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AQUtNO  (Charles  d'),  jésuite^ 
n^  k  Naples  en  i654i  enseigna  , 

Sendant  i8  ans,  avec  beaucoup 
e  SUCC^  et  d'éclat,  U  rhéton'- 
que  k  Rome,  où  il  mourut  l'an 
a74u-  Il  él&h  de  l'académie  dea 
sciences  et  de  celle  des  arcades. 
Ses  «uvrages  sont  estimés  pour 
leur  style  et  pour  l'érudition 

Ï[u'il  a  Su  y  r^undre.  On  a  de 
ui  trois  volumes  de  Poésies  la- 
tines, Rome,  170a.  Le  1"  con- 
tient Anacreon  recantatus  :  ce 
sont  des  odes  en  égal  noiqbre  à 
celles  -d'Anacrëoo ,  mais  oppo- 
sées par  la  pureté  de  la  morafe  à 
la  lubricité  dk  celles  d'Anacr&in  ; 
le  second  renferme  des  poésies 
héroïques  et  des  élégies;  le  troi- 
sième des  satires  avec  des  notes; 
a°  Oraiiones  ,  Rome ,  t  'jo4  ,  2 
vol.  in-8°;  3°  Similitudmes  ex 
conuedia  Dantit  AU^ierii,  lati- 
nis  totidem  canninibus  reddita, 
Rome,'i70'j,'in'8*}  ^'' Lexicoii 
militare  ,v,.ome ,  1708  et  i^âg, 
ivol.in-fol.  Outre  fecpli cation 
des  termes  militaires,  on  trouvé 
dans  ce  dictionnaire  des  obser- 
vations qui  servent  à  éclaircit 
les  écrivains  anciens  et  moder- 
nes, et  de  savantes  dissertations. 
5°  MisceUaneorum  libri  ut ,  Ro- 
ToM  IL 
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me  ,  17^5 ,  in-8"  ;  6"  Fragmenta 
historiœ  de  bello  hungarico  ,  Ro- 
me, 1716,  in-13;  7°  F'ocabuta- 
rium  architecturœ  œdificatoriim , 
Rome  ,  1 7  34 ,  i  II  -  4°  ;  8°  Nomen- 
clator,  sea  Lexicon  agrieuilurœ, 
Rome,  1736,  in-4''. 

t  AQUm.de  Château -Lyon 
(Pierre-Louis),  n^  à  Paris,  vers 
l'an  1710,  et  mort  en  (797.  Il 
reçut  le  grade  de  bachelier  en 
médecine,  mais  s'adonna  par- 
ticulièremeotii  la  littérature.  On 
a  de  lui  s  i'  Contes  mis  en  ven 
par  un  petit  cousin  de  Rabelais, 
1775,  in'8";  a»  Lettres  sur  les 
honuncs  célèbres  dans  la  scien- 
ces ,  la  littérature  et  les  arts , 
^ous  le  règne  de  Louis  X  y,  f]5i, 
svol.  in'i3,  reproduit  ea  1753 
sous  le  titre  de  Siècle  littémire de 
Louù  XIV;  3°  La  Pléiade  Jnui- 
çaise,  ou  l'Esprit  des  sept  plus 

frandspoètes,  1734,  îvoLin-iaj 
"  Semaine  littéraire ,  ijSg,  in-iaj 
(en  société avecDecauz).  S' Idée 
du  siècle  littéraire  prêtent ,  réduit 
à  six  vrais  auteurs  {Gteatljàté-  ' 
billou,  TruWet,  Fontenelle,  Mon- 
tesquieu et  Voltaire  )  ,  in-ia  , 
iaMxAiXx^;^  AlmartachUttéràire, 
ou  Etreanes  à' Apollon,  1777-93, 
f]  vol.  in-13  ;  quelques-uns  sous 


le  nou  d'un  oOnsiajde  Ral^aitr, 
et  d'autres sotisCelui  de  Kabelaii 
d'Aquin.  Il  a  composé  encore 
d'autres  ouvrages  qui  nesont  re- 
coramandables  ni  par  leur  titre 
ni  par  le  talent^e  l'auteur. 

ARA.,  hérétique  des  premiers 
siècle  du  christianisme,  préteu' 
dit  que  J.-C.  lui'mâmé  n'avait 
point  été  exempt  du  péché  ori- 

ARABSCHAB,  docteur  musul- 
man ,  est  auteur  de  l'histoire  de 
Tamerlan  ,  qu'il  a  intitulée ,  en 
bon  mahométan  ■  Les  merveil- 
leux e_ffets  du  décret  divin  dans 
le  récit  des  faits  de  Timur  ;  on 
«□  a  4>u]âlie  le  texte  à  Leyde  ,> 
i636;  et  Vatier  en  a  donné  Une 
traduction  J^nçaiee  en  i658-  Lk 
biblioUièque  royale  en  postëde 
deux  manuscrits  précieux  dans 
la  langue  originale.  11  a  encore 
fait  d'autres  ouvrages,  entre  au- 
tre» ua  Traitéde  funitéde  Dieu. 
Cet  écrivain  mourut  à  Damas    sa 


dans  la  bioçilipilic  d'Aboul-Ma- 
baçua. } 

ARACHNÉ  ,    très  ^bile  bfo» 

deuse  de  la  viUe  de  Colopihon  , 

,    osft  un  jour  disputer  à  Minerve 

la  gloire  de  faire  un  cbef-d'ceuvre 

en.  brodârie.    La  déesse  Voyant 

3ue  l'ouvrage  de  sa  rivale  était 
'une  beauté  achevée  ^  lui  jeta 
sa  oavette  à  la  té\e  :  cet  af^nt 
'  irrita  Aracliné,  a»,  point  qu'elle 
se  peudit  de  désespoir;  mais  les 
dieux,  par  pitié  la  chanf^èrent 
en  araignée,  qu'Ovide,  à  la  fin 
deoeltei^le,  dépeint  de  C^te 
sorte  I 

h  La  ti*  ti/Aft  di|iijpro  erurlbuth^nl  : 
,    Caim  »aui  botii .  it  q^g-Unn  iU>  itniiit    . 
Siunin,  M  •..liqu..  cnn»  •niHi  lilu. 

ARAGON  (  Jeanite  d'  ),  épouse 
d'Ascagne  Colonne,  [wincé  de 
TagliatOEsi,   se  sigaela  par  son 


ctiura^ ,  pAt  aa  capacité  dans  les 
bâfres;  mais  l'étant  m^e  dans 
I^s  querelles  que  les  Colonne  eu- 
rent avec  Paul  IV,  on -lui  dé- 
fendit de  sortir  de  Rome ,  et  on 
l'aurait  même  mise  en  prison, 
sans  les  égards  dus  à  son  sexe. 
Ellemourutl'an  iS^-j,  fortâgée. 
Les  vers  que  les  beaux  esprits  du 
temps  firent  à  sa  louange  ont 
été  publiés  à  Venise  en  i558, 
sous  le  titre  de  Teitpîo  alla  di- 
vina  signora  Giovanna  d'Ara-  * 
gona. 

ARANDA-(  Emmanuel  d'  ),  né 
à  Bruges,  en  lôia,  vivaitencore 
en  1671.  Il  alla  dans  sa  jeunesse 
euEspagDB,  d'où  voulant  reve- 
nir dans  sa  patrie ,  il  fut  pris  par 
de»  corsaires  d'Alger,  et  resta  es- 
dave  pendant  deux  ans.  Se  re- 
tour à  m^^es,  ea  1643,  ildonpa 
une  Histoire  de  sa  captivité , 
avec  un  sommaire  des  antiqui' 
tés  de  la  ville  d'Alger.  Cette^his- 
toire  a  été  imprimée  à  Bruxelle>< 
et  à  Pans  ,  sous  le  titre  de  Ae&i> 
tion  de  la  captivité  et  liberté  du 
sieurEitinianueld'Aranda,jadi» 
esclave  à  Alger,  oà  se  trouvettt 
plusieurs  particularités  de  l'Afri- 
que ,  dign€3  de  remarques  ;  nou- 
velle édition  augmentée  de  treize 
relations ,  Paris  ,  iC65  ,  in-i6. 
Elle  a  été  aussi  traduite  en  an^ 

fiais  et  en  flamand.  On.  en  a 
oiiné  une  édition  au^nentée, 
à  Bruges,  en  1683.  [Un  autre 
Aranda  (Antoine),  espagnol,  a 
publié. f^nffn£eni,  ou  Descrijh- 
tioa  exacte  de  l'état  oà  se  trouve 
la  Terre- Sainte, lolkàe,  i545, 
gotliique.  ] 

+  ARANDA  (DouPedro  PaWo; 
Abarca  de  Bolea^  comte  d'  ),  mi- 
nistre de  Charles  IV ,  naquit  à- 
Sarapose  en  17 16.  11  descendait 
de  don  Sanclie  Abarca,  roi  de 
Navarre,  qui  vivait  en  io8a.  U 
fît  les  guerre»  de  1740,  et  fut 
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yrièvement  blessé  à  la  bataille 
mémorable  de  Canipo^nto,  oà 
il  fut  laissé  pour  mort ,  et  sauvé 
deux  jours  après  pur  un  de  ses 
domestiques  qui  le  reconnut  sur 
un  moacesii  de  cadavres.  En 
I758,  il  fut  nommé  ambassadeur 
auprès  d'Auguste  lit ,  roi  de  Po- 
logne, et  obtint  à  sou  retour  te 
grade  da  capiUine-gcnéral  du 
royaume  de  Vatehee.  Le  roi  le 
rappela  quelque  temps  après, 
pour  l'adineUre  au  conseil  de 
Castille  en  qualité  de  prcsideat  ) 
et  sa  vigueur  et  su  Fermeté  ren- 
dirent bientôt  la  tranquillité  à  la 
capitale.  11  protégea  les  sciences 
et  les  arts,  fbada  des  établisse' 
ments  utiles;  heureux  si  ,  en 
c^ant  des  institutîoas  nouvel- 
les, il  n'avait  souillé  sa  mémoire 
par  l'abolition  de  la  plus  célèbre 
de  toutes  les  institutions,  la 
compagnie  de  Jésus.  Ce  fut  lui 
qui,  soit  par  haine  ou  pAiyhilo- 
Sophie,  contribua  puissamment 
fcieuv destruction.  Aranda était, 
avec  le  marquis  Campo  Alègr^  , 
dç  Mognino  et  de  Campomanès , 
du  conseil  privé,  dans  lequel  se 
tramait  dans  l'ombre  ce  coup  d'é- 
tat aussi  impolitique  qu'irréli- 
gieux; et  l'on  «ait  qu  il  ne  s'y 
montra  pas  ami  de  ces  religieux , 
et  qu'il  envoya  ses  instioictions 
k  Azara,  «mbaisadeur  h  Rome  , 
afin  qu'il  mît  la  dernière  main  i 
cette  affaire;  il  lui  enjoignit  mê- 
me de  ne  pas  souscrire  k  la  iécu- 
larisatvou  des  jésuites,  maïsd' exi- 
ger l'expulsion  pure  et  simple. 
Ces  i-eligieuX ,  malgré  llnSuence 
qu'ils  avaient  auprès  des  person- 
B«B  les  plus  qualifiées,  nepurent 
ni  prévoir  m  arrêter  le  coup.  A 
la  Hiêmèheure,  dans  tous  les 
lieuxdet'Espagne,  ils  furent  ar- 
rêtés bvecune  barbarie  dont  on 
a  vupeud'exemple»,  etenvoyés 
en  exil  «n  Italie.  Arandafut  dis- 


ARA  3 

gnclé  peu  de  temps  après  ;  ce- 
penflaut  il  fut  envoyé  en  qualité 
d'ambassadeur  à  Paris.  H  jouit 
pendant  tout  le  si!jour  qu'il  y 
«t  d'une  grande  considération , 
quoique  ses  liaisons  particuliè- 
res avec  les  apôtres  de  la  phi- 
losophie moderne  doivent  le 
lendie  très'  suspect  aux  amis 
de  la  religion.  Quelques  dis- 
cussions qu'il  eut  avec  le  mar- 
quis de  Ftorîda-Blanca  le  firent 
rappeW  en  Espagne  en  1784- 
Après  la  mort  de  Charles  III,  la 
reine  le  nomma  ministre  à  la 
place  de  Florida-Blanca;  mais  il 
ne  fît  que  paraître  poui* céder  sa 
place  à  ce  don  Manuel  Godoï,  si 
malheureusement  célèbre  soui 
le  nom  de  prince  de  la  Paix,  il 
resta  cependant  doyen  du  conseil 
d'état  ;  mais  ayant  ^  dans  ce  con- 
seil, blâméavec  trop  de  franchise 
la  guerre  entreprise  contre  la  ré- 
publique frabçaisft,  et  dit  à  ce 
sujet  des  paroles  assez  dures  au 

•  favori  Godoï ,  il  fut  exilé  dans  sa 
terre  d'Aragon.  Il  y  termina  sa 
ca  rrière  en  i'jg4iuelaissant  point 
d'enfant  de  sa  jeune  épouse,  fille 
du  duc  de  Hijar.  Malgré  toui  les 
éloges  qu'Aranda  a  reçus  d'un 
certain  patti  qui  dominait  en 
France  pendant  qu'il  y  séjourna, 
on  ne  peut  pas  dire  qu'il  fAt  un 
gtand  homme.  S'il  avait ,  comme 
Pont  assuré  ses  amis ,  de  la  pro- 
fondeur- dans  l'esprit  et  de  l'acti- 
vité dans  le  ^nie,  il  est  encore 
moins  excusablede  tousles  maux 
qu'il  a  causé.'! ,  et  dont  son  pays 

■  recueille  aujourd'hui  les  tristes 
fruits;  qu'importe  qu'il  ait  eu 
un   grand  fonds  d'attachement 

.  pour  sa  religion  ,  l'histoire  le  ju- 
gera d'après  ce  qu'il  a  fait  pour 
elle  ;  et  lorsqu'elle  répétera  le» 
propos  que ,  dans  la  société  de 
ses  amis,  il  tenait  contre  les 
corps  religieux  et  les  institutions 
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cooaervatrlceg  de  la  religion  de 
son  paye^,  la  postérité  le  regar- 
dera vt  comme  .un  ennemi  du 
christianisme,  ou  comme  un  es- 
prit faux  qui ,  abusé  par  des  pré- 
jugés bien  différents  de  ceux 
qiron  attribue  &  sa  nation,  crut 
voir  le  salut  de  la  religion  dans 
ce  qui  faisait  sa  perte.    . 

ARAINTON  (  Jean  d'  ) ,  né  au 
château  d'Alex,  daosleGenevois, 
,  en  1620  ,  fui  évèque  de  Genève 
en  1660,  et  mourut  le  4  juillet 
lâgS.  Le  père  Le  Masson,  général 
des  chartreux,  a  écrit  sa  vie, 
in-8°.  C'est  un  modèle  de  con- 
duite p#ur  les  prélats.  Aranton 
fut  l'admiration  de  son  diocèse , 
par  la  pureté  de  ses  mœurs  et  l'-a- 
ntour  de  ses  ouailles  ,  par  sa 
bienfaisance  et  sa  charité. 

ARATOR  ,  Ligurien ,  c'est-à- 
dire  né  surlacâte  de  Gènes,  fut 
secrétaire  et  intendant  d'Athala- 
l'ic  ,  et  naquit,  dit-on,  00490. 
Ayant  embrasssé  l'état  ecclésias- 
tique, il  devint  sous-diacre  de- 
l'Eglise  de  Rome,  et  présenU, 
eu  544 ,  au  pape  Vigile ,  les  Actes  • 
des  apôtres  mis  en  vers  latins  , 
qu'on  trouve  avec  d'autres  poè- 
mesJatins, Venise,  i5oî,in-4°, 
dans  la  Bibliothèque  des  pères, 
et  séparément.  Si  l'on  ne  peut 
dire  que  ces  vers  sont  beaux ,  on 
ne  peut  pas  non  {^usjes  traiter 
de  p/aU,  comme  ont|ait  certains 
Critiques  ,  qui ,  dans  un  poème 
purement  historique,  ou ,  si  l'on 
veut,  dans  une  histoire  versi- 
fiée ,  ont  sans  doute  prétendu 
trouver  l'esprit  de  l'Enéide.  Dans 
un  siècle  où  la  langue  .  latine 
était  mieux  connue  qu'aujour- 
d'hui, le  pape  Vigile  les  trouva 
dignes  d'être  lus  dans  l'Eglise.  Le 
père  Siiinond  a  publié  une  Lettre 
en  vers,  écrite  par  Arator  ^  Par- 
theaius. Ce poèteétait  aussi  négo- 
ciateur^ il  jouissai  t  de  la  confiance 
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et  de  la  considéi'ation  publiques, 
et  fut ,  selon  plusieurs  auteurs, 
envoyé  en  acmbassade,  par  Atha- 
laric ,  auprès  de  l'empereur  Jus- 

ARATUS,  de  Sicyone ,  naquit 
dans  cette  ville  l'an  372  avant 
J.-C.  Echappé  aux  meurtriers  de 
son  pète  Clynias,  il  conçut,  dès 
sa  plus  tendre  jeunesse,  le  dessein 
de  chasser  les  tyrans  de  sa  p«(rie. 
11  s'associa  quelques-uns  de  ses 
compatriotes,  animés  dû  même 
esprit  que  lui ,  courut  avec  eux 
mettre  le  feu  au  palais  de  Nico- 
clès,  tyran  deSicyone,  et  lecon- 
traignitdeprendrelafuîte.Aratus 
ayant  jH'ocuré  k  ses  citoyens  le 

ElusKrand  bien  qu'ilcrùtpouvoii- 
surfaire,  la  liberté,  il  leur pn- 
posa,  d'entrer  dans  la  couféderar 
tion  des  Achéens ,  conipoSéc  de 
treize  villes,  qui  en  tirèrent  bien 
d'autres  de  l'esclavage,  après  l'a- 
voir secoué  elles-mêmes.  Aratus 
fut  général  de  cette  ligue,  etsur- 
prit  la  forteresse  de  Corinthe ,  en 
chassa  le  roi  de  Macédoine,  dé- 
livra Argos  de  la  tyrannie,  réunit 
plusieurs  villes  à  sa  république , 
et  mérita  que  Sicyone  lut  élevât 
une  statue,  avec  le  titre  de  Sau' 
veûr.  Philippe  II,  roi  de  Macé- 
doine, le  fit  empoisonner,  après 
se  l'être  attaché  par  une  femte 
amitié.  Aratus  supporta  l'efTet  du 
poison  sans  se  plaindre,  comme 
une  maladie  ordinaire.  Un  jour 
seulement,  ayant  craché  du  sang 
en  présence  d'un  ami  qui  était 
dans  sa  chambre  1  foilà,  dit-il, 
le  fruit  de  l'amitié  des  rois.  Il  mou- 
rut l'an  ai4  avant  J.-C 

'ARATUS,  poète  et  astronome 
du  temps  de  Ptolémée  Philadel- 
phe,  naquit  à  Soles,  dans  la  Ci- 
licie  ,  et  fut  un  des  courtisans 
d'Antigone  Gonatas,  roi  de  Ma- 
cédoine. Son  poème  sur  l'astro- 
nomie, intitulé  les  Phénomènes, 
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a  été  fort  applaudi  des  ancleas  , 
quoique  les  vers  soient  néglij^és, 
etqu  Aratus  soit  plutôt  versifica- 
teur que  poète.  On  sait  que,  dan» 
les  poèmes  didactiques,  on  ne 
demande  ni  l'élévation  des  pen- 
sées ,  ni  la  force  et  l'élégance  des 
expressions  qu'on  s' attopd  à  trou- 
ver dans  un  poème  épique,  et 
3u*on  s'attache  plutôt  à  l'utilHé 
es  leçons  qu'aux  agréments  du 
style.  C'est  ainsi  r^ytaV ÀH  poéti- 
tfue  d'Horace ,  dont  les  vers  sont 
dursetprosaïques ,  n'en  joiyt pas 
moins  d'un  suffrage  général.  Le 
poème  d'Aratus  peut  se  diviser 
en  trois  parties.  La  première  a 
pour  objet  l'énui^ration  des 
constellations  célestes,  leurposi- 
tioQ  respective ,  l'éclat  plu»  ou 
moins  grand  ,  dent  elles  brillent. 
Dans  la  seconde,  Aratus  traite  des 

Êrincipaus  cercles  de  la  sphère, 
ans  la  troisième  ,  il  détaule  les 
constellations  q^ui  montent  sur 
l'horizon,  ou  qui  desoenden  tau- 
dessous,  lor^ue  chacun  des 
douze  signes  commence  à  paraî- 
tre. Trois  anciens  auteurs  ont 
traduit  le  poème  d'Ar^it us  en  vers 
latins  :  le  premier  est  Cicéron.  I( 
était  jeune  quand  il  fit  cette  tra- 
duction, sous  le  titre  Âratea  ; 
mais  la  quantité  de  vers  qu'il  en 
cite  dans  son  second  livre  De 
naiura deorum,  jn-ouve que  dans 
un  âge  avancé  il  ne  désavouait 
pas  ce  fruit  de  sajeunesse.il  n'en 
est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'en- 
viron les  trois  quarts;  Grotius  a 
suppléé  à  ce  qui  manque.  Le  se- 
cond traducteur  d'Aratus  fut 
Germanicus  César  ;  le  troisième, 
FestuB-Avienus,  qui  écrivait  sous 
le  rèfpie  des  fits  de  l'empereur 
Constantin  ,  ou  peut-être  même 
souacelui  de  Théodosel".  Cet  ou- 
vrage a  généralement  cmportéles 
sufiraKes  de  l'antiquité ,  et  l'on 
connaît  le  verS'd'Ovide,  qui  ne 
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craignait  pas  d'assurer  it  Aratua 
une  renommée  égale  en  durée 
aux  objets  qu'il  a  chantés  : 

Ou  sait  que  saint  Paul ,  dans  le 
magnifique  discours  sur  la  Divi- 
nité ,  qu  il  prononça  dans  l'aréo-  ' 
page  ,  a  cit^  le  poète  Aratus  :  Si- 
cut  et  auidani  vestrorum  pocta- 
rum  dixerunl  :  Ifsiiis  ^ih  et 
gehus  scmds  (  Act.  XVO  ,  28.  ). 
.C'est  au  commencement  du  poè- 
me qu'on  trouve  le  passage  cité  : 
tr^ii.  Cicéron  a 


iduit  : 


trai 

K«  IIIIIDI  lURK  I  i»Mi  IJLi  «Ih  Bip» 
Drcllfl  pr»iVM> .  «le. 

Les  meilleures  éditions  de  son 
poème  sont  ctAlfit  que  Grotius 
publia  en  idoo,  in-4'',  à  Leyde; 
et  celle  d'Oxford,  167a  ,  in-8". 
M.  Pingre  ,  célèbre  astronome , 
chanoine  et  bibliothécaire  de 
Sainte^eneviève ,  a  donné  une 
traduction  française  des  Aratées 
deCicérba,  avec- de  bonnes  notes, 
jt  la  suite  des  Astronomiques  de 
Hanilius^  Paris,  1786,  a  vol. 
in.8°  -  mais  hi  plus  complète  de> 
ces  éditions  est  celle  qu'a  donnée 
i.-lh.Buhle,Leip»i«k,i793-i8oi,^ 
a  vol  in-8fv 

ARBACES",  gouverneur  des 
Hèdes  pour Saraanapale,  roi  des 
Assyriens,  s'unit  avec  Belesis  , 
gouverneur  d'Assyrie,  P<iur  dé- 
trôner Safdauapale.  Quelque 
temps  après  ,  eç  roi ,  pressé  par 
l'ennemi ,  mît ,  dit^on ,  le  feu  à 
«00  palais, et  se  brûla  lui-même, 
et  les  conjurés  partagèrunt  son 
royaume  eu  trois.  Arbaces  eut 
l'empire  de»  Assyriens.  [  Sa  ré- 
volte donna  naissance  à  plusieurs 
royaumes  ,  dont  Arbaces  forma 
un  empire  fédératif.  Mais  un 
siècle  après  sa  mort ,  les  rois  de 
Ninire  recouvrèrent  leur  ancien 
pouvoir  sur  les  quatre  grandes 
monarcliies  asiatiques.    Arbaces 
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l'égua  !i3  ans  :  on  ignore  l'époque 
de  la  mort ,  que  les  uns  placent 
environ  vers  l'an  93o,  et  d'au- 
tres vers  oao  avant  J.-C.  ] 

ARpAUD.   ri>r.  PoaCHÈRES. 

ARBETION,  ou  Arbitiom,  sol- 
dat  d^  fortune ,  s'éleva  des  plus 
bas  degrés  de  la  milice  jusqu'au 
coDsukitT qu'il  exerça  sousl'eui- 

5 ire  deCunstance ,  en  355.  On  lui 
onna  le  commandement  d'une 
année  contre  les  Allemands  , 
qu'il  vainquit  dans  un  combat 
réglé.  Jaloux  dç  I4  rëputa^ipn  tj^ 
Sirvain ,  fils  de  Bonit,  capitaine. 
Franc  de  nation ,  jl  contribua  a 
le  faire  choisir  pour  généf  al  dans 
les Gaoles ,;ajant  desseià  défaire 
naître  parlji  quelque  occasion 
de  le  perdre;  ce  funeste  artific« 
lui  réussit^  £;n  357 ,  il  fut  '^^i* 
même  soupçonné  de  rébellion  , 
mais  il  E«  tira  d'affaire  par  le 
crédit  des  eunuques.  U  fut  éa- 
voyé  enstiite ,  par  l'emperbur 
Constance,  contre  le*  Pertes ^ 
en  36i ,  pwis  contre  Julien  l'a-t 
postât ,  qui  p'était  révolté.  Ce 
prince  étant' parvenn  k  l'tgcmm. 
Te  fit  un  de0  membres  de  la 
chambre  de  justice*  établie  ea 
Chalcédoine ,  contre  les  mini Sr 
très  de  l'empereur  Constance. 
Arbetion  vivait  et) coresovsl'mi- 
pereur  Valens,  qu'il  servit  uti» 
lement  contre  ftocope.  C'était 
un  esprit  pernicieux,  maifaisaiït, 
et  dont  l'envie  s'acharnait  sue 
tpu&  les  gens  de  bieUv 

ARBOGASTE,  comte.  Gaulois 
de  nation ,  fut  envoyé  par  Théoi- 
dose  dans  les  Gaules ,  où  il  défît 
et  tua  Victor,  fili  de  Maxime. 
Cette  victoire  lui  procura  la  di- 
gnité de  préfet  du  prétoire.  Ar- 
Bo^asteacqtlit  une  si  grande  au- 
torité sur  Valentinien  ,  que  ce 
prince  n'«t«it,pour  ainsi  dire, 
que  son  seqond.  Arbogaste  l'en- 
gagea  dans  Une  guerre  contre  les 
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Francs,  pour  satisfaire  unchaine 
particulière,  mais  cette  guerre 
n'ayant  pgs  été  heureuse,  l'em- 
pereur lui  ôta  la  charge  de  gén 
néral  de  ses  armées.  Arbogaate 
s'en  vengea  en  le  faisant  étran- 
gler par  les  eunuques.  Le  meur- 
trier fit  empereur  Eugëne ,  et 
voulut  soutenir  ce  fantôme  de 
souverain  contre  Théoâose,  Il 
l'emporta  d'abord  une  victoire 
contre  ce  prince ,  nmis  ayant  eu 
ensuite  le  dessous,  il  se  donna 
deux^otips  d'épée ,  dont  il  mou- 
rut,  en  3g4- 

AHBOG,\STE  ( Saint ),  évéque 
de  Strasbourg ,  mort  en  678 ,  eut 
la  faveur  de  0agobert,  roi  d'Ans- 
trasie.  Par  esprit  d'humilité  et 
de  pénitence',  il  demanda  eu 
mourant  d'éti-e  eoteiTé  au  lieu 
où  l'on  exécutait  les  criminels. 
Sa  yie  a  été  Ëcrite'vers  le  milieu 
du  xii"  siècle, par  Othon,  évé- 
que  de  Strasbourg.  C'est  là  mén^ 
que  celle  qui  a  été  publiée  par 
la  père  Boscb,  jLit.  SS.,  tam. 
5,  ]u(. 

ARBOUSE  (  Marguerite  Veny 
d'  ) ,  naquit  en'  Auvergne.  Lduis 
Xni  la  tira  dumonestère  deSaiilt- 
Pierrede  Lyon,  où  elle  était  re- 
ligieuse ,  pour  lui  donner  l'ab-, 
bay^  de  Notre-Dame  du  Val-de- 
Grftce,  à  Paris.  Sa  premier*  pen- 
sée, en  y  entrant,  mt  d'y  établir 
la  réforme ,  et  de  la  maintenir 

Safdé  sagesr^Ieménts.  Elle  se 
émit  elle-même  de  son  abbaye, 
en  faveur  de  l'abbesse  tvieunale, 
qui  fut  élue  en  i6i6.  Elle  mou- 
rut,eu  odeuvde  saint«t^,la  même 
auQéé ,  i  Sei7,  prfes  Dun-le-Roî, 
où  elle  était  allée  pour  rétablir 
ia  régularité  dans  un  monastttre. 
L'abbé  Fleury  a  écrit  sa  Vie,  in- 
8°,  i685. 

AKBR1SSEL<  Robert  d'  ),ainsi 
af^elé  d'un  petit  bourg  de  Bre- 
tagne, où  il  prit  naissance  l'an 
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io47r  fut  archidiacre  de  Rennes, 
et  chancelier  du  duc  de  Bvetagaa. 
11  combattit  dans  ce  diocèse  la 
aimoDie  et  l'incootiiieace  du 
clergé,  deux  vù^  très  communs 
dans  son  s^la.  Il  t^  retira  en- 
suite à  Angers-,  et  de  là  dans  la 
forât  de  CraOD  ,  où  il  fonda  une 
conununaute  de  cfaanoinea  ré- 
guliers. 11  sortit  quelque  temps 
après  de  sa  aolitude ,  sau  s  se  fixer 
nulle  part,  prêchant  partout ,  et 
partout  avec  &uit.  Le  pape  Ur- 
Bain  II,  que  le  projetd'une  croi- 
sade avait  ftil  venir  en  France  , 
et  qui  ae  trouvait  à  Angers  pour 
la  âédica.cc  de  l'église  jibbatiale 
de  Sainb-Nicolas ,  voulut  connal- 
tiecethomra^t  dont  ta  renonunée 

fublialt  ïant-  de~  merveilles.  Il 
entendit  prêcher  le  jour  de  la 
cérémtMiie  avec  «ne  telle  satis- 
faction ,  qu'il  loi  donnv  le  titre 
de  '  imssî(>Haaire  apostolique  , 
arv«c  ^eia  pouvoir  d'annoncer 
rËvangile  par  toute  fa  terre.  La 
multitude  de  ses  idisciples  avgr 
lœuitanC  tous  les  joitrs  ,  et  les 
femmes  qui  le  suivaient  dans  le 
fond  des  âéseits  ,  ne  pouvant 
éviter  .  d'être  méîéqs  aV'èo  les 
hommes,'  il  clocha  nn  Ueu  oà 
elles  poflsent' habiter  avec  bien- 
séance, saas  exciter  la  critique 
au  public  j  fbrmalieé  de  cette 
nouvelle  manière  de  prâcher  et 
d'écouter  l^Ëvragile.  It  trouva  ce 
lieu  à  l'extrémité  du  diocèse  de 
Poitî«rs,  dans  un  endroit  appelé 
Fontevraùlt  :  c'est  là  qu'il  établit 
aa  nouvelle  famille.  On  fit  il'ar 
bond  des  cabanes  pour  se  garan- 
iix  des  injures  de  l'air^  Robert 
sépara  ensuite  les  femmes  d'avec 
les  hommes ,  destinant  celles-là 
i  la  prière ,  et  ceux-ci  au  travail. 
Ses  disciples  denàleat  porter  la 
nom  de  Pativnk  de  J.'C.  ,  et 
obéir  aux  femmes,  qui  en  étaient 
Ibs  servantes. Ces  pauvraanetar- 
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dèrent  pas  d'être  riches;  mais 
oes  richesses  étaient  le  fruit  de 
leur  travail;  ils  avaient  défriché 
des  marais  ,  des  landes  et  des 
bois.  Outre  le  principal  monas- 
tère ,  Robert  en  fbnda  plusieurs 
autres  en  diverses  provinces. 
Mais  comme~le  bien  ne  se  fait 
pas  sans  contradiction,  ses  suc- 
cès âi«nt  des  envieux.  On  ticha 
de  calomnier  sou  zèle  et  sa  vertu. 
Quelques  personnes ,  même  esti- 
mables ,  se  laissèrent  prévenir 
jusqu'à  lui  en  écrire,  «fin  qu'il 
sèiustiËâtjentreautresGeofïroi, 
abbé  de  Yend&me,  et  Marbode, 
évéque  de  Rennes  (  si  pourtant 
la. lettre  qu'on  en  cite  est  réelle- 
ment de  lui  )  (  I  )  ;  mttis  la:  vérité 
ne  tarda  pas  à  triompher.  Geof- 
iroi  et  Marbode  se  rendirent  daAS 
la  suite  ses  apologistes  et  les  coo- 
pérateurs  -de  s»n  jëile,  et  l'on  ne 
comprend  pas  comment  il  s'est 
trouvé  parmi  les  modernes  des 
auteurs  assez  corrompais  pour 
tenter  de  ressusciter  d'ancieif- 
nes  calomnies  ,  confondues  dans 
le  temps  même  par  tout  ce  qu'il 
y'>av«it'de  genH  dignieB  de  fui. 
(  Voret.  l'ffistoire  de  Tordre  d« 
FontevrauU ,  la  Vie  du  B.  Ro- 
ffaert  d'Aihrissel,  et  I1i>stitut  de 
l'ordre,  par  le-  père  Picquet ,  jé- 
taite.  Pari»,  iftja,  et  Augera, 
1666,  in-4°  ,' et  la  Dis^ertatioiv 
apologétique  pour  le  B.  ftohwt 
d'Arbris^  j'cmitrc  Bayle,  par  ie- 

(Il  L>'F.  AliundH  M  l<  p.  dU  11  Kaforcti».  f,k^: 

tihonr  Btkit  i»  »rri|tr .  ill  Ht  snqiiUc ,  ou  à« 

tiuTjî'iVwir  ioNFurp  \iiQiUni'  hh  d^iôïn. 
Si)  1iii!l«  i  libcFl  1  il  4niDI  mto»  »•>  in'i  •)  MB 
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pireSorU,  Jn-t)",  Anvera,  ijpi-) 
Robert  assista  aii  concile  de  BeaU' 
genci,  611  iio4,et,  quoique  sim- 
ple prêtre,  7  prît  place pai-mi  les 
Îirélats.  n  accoinpafp)a,en  Jiii4r 
e  comte  de  Poitiers  &  la  con- 
quête de  Toulouse,  et  mourui 
le  34  février  1117,  au  prieuré 
d'Orsan  ,  près  de  Linieres  en 
Berry.  Léger  ,  srclievéque  de 
Bourges,  conduisit  son  corps  à 
FoD  tevrault,  et  y  fit  la  cérémonie 
de  ses  funérailles  avec  Raoul  de 
V  Tours  ,  Renaud  d'Angers  ^  et 
grand  nombre  de  personnes  de 
qualité.  Louise  de  Bourbon ,  abr 
besse  de  Fontevrault  en  i633  , 
fit  trttnspoiterlecorps  du  fonda- 
teur dRng'nn  tombeau  demarbre, 
que  l'on  orna  d'une  épitaphequi 
n^pelle  en  peu  de  mots  toutes 
ses  vertus  ;  elle  est  très  bien 
faite  pour  ce  temps-là;  en  voici 
quelques  vers  j 


En  i644,V^êqUede  Poitiers  fit 
l'examen  de  plusieurs  miracles 
opérés  par  son  intercession.  U 
est  honoré,  depuis  sa  mort,  sons* 
le  titre  de  Bienheureux,  et  l'on 
trouve  son  nom  dans  les  litanies 
de  son  ordre.  U  n'a  cependant 
pas  d'office  particulier,  et  l'on 
dit  U'  messe  de  la  Trinité  le  jour 

^e  sa  fête. 

ARBUTHNOT(Aleiandre)_,  aa- 

'quit  en  Ecosse,  l'an  i538,  d'une 
famille  illustre.  Après  avoir  fait 
son  droit  à  Bourges ,  sous  le  fa- 
meux Cujas,  il  fut  fait  principal, 
OU  régent  dn  coUéjîe  royal  d'A- 
berdéen.  11  s'éuit  feit  protestant 
peu  de  temps  auparavant,  et 
joua  un  rôle  dans  les  troubles 
que  cette  religion  suscita  en  An- 
gleterre. 11  fut  deux  fois  membre 
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des  assemblées  générées.  On  a 
de  lui  des  Discours  en  latin  sur 
l'origine  et  fexcelieno»  du  droit, 
EdimboHirg,  i5^2,  in-4'',et  l'édi- 
tion de  VHistome  d'Ecosse,  de 
Buchanan.fOD  ami, dont  il  adop- 
tait tes  maiimes  et  le  fanatisme 
de  secte.  Il  jnournt  à  Aberdéen 
en  i563,  âgé  de  46  ans.  C'était 
un  esprit  tîtux  -et  inconstant  , 
propre  à  l'intrigus  et  aux  petits 
manèges  de  parti. 

-t-  ARBUTHNOT  (Jean) ,  aussi 
Ecossais,  se  distingua  au  com- 
mencement  du  svHi*  siècle  par 

§  lusieursouvrages  estimés  demé- 
ecine  e|,  de  littlérature  ;  ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i'  Essai 
sur  l'utilité  de  l'élude  des  ma- 
thématiques, 1700;  a"  Table  des  ■ 
monnaies,  poids  et  m&ures  des 
anciens  ,  (orplitjués  avec  des 
exemples,  dans  une  suite  de  dis' 
tertaHons ,  1727,  in.-4'' ;  3"  Des 
effets  de  l'air  sur  Ucorpsiaunain, 
1733;  ^"i  L'an  de  mentir  en  politi- 
que, etc.  Arbuthnot  est>ug  des 
bommes  de  l'Angleterre  qui  ont 
réuni  le  plus  de  genres  d'esprit 
aux  connaissances  les  plus  soli- 
des et  les  plus  étendues.  11  est 
mort  à  Loodres^t  173s. 

ARC.  /^(y.JjEÂNtfE-o'AEC. 

.  ARCADIUS  ,  empereur  d'O- 
rient ,  fils  de  Théodûse  le  Grand, 
naquiten  Espagne  en  877,  fut 
revêtu  de  la  pourpre  par  son 
père,  à  l'âge  de  7  ans,  en  384, 
et  lui  succéda  en  3^.  Honorius 
son  frère  eut  l'empire  d'Occident. 
Ruffin,  préfet  du  prétoire,  le 
gDuv«-n>  d'abord  ,  et  seconda 
son  zèle  contre  les  païens  et  les 
ariens  )  mais  n'ayant  pu  le  dé- 
terminer à  être  son  gendre,  il 
ouvrit  l'Orient  aux  Barbares.  Ce 
traître  ayant  fini  par  une  mort 
tragique)  Areadiusplàça  sa  con- 
fiance encore  plus  mal.  Eutrope, 
«uauque  ,  qu'il   lit  son  grand 


chambellan  ,  d'abord  eadava  , 
ensuite  valet,  et  parvenu  peu  k 
peu  ,  le  conduisit  comme  une 
bétef  selon  l'expressioil  de  Zo- 
zime.  Ai'cadius,  après  s'être  re- 
posé de  tout  sur  son  euBuque,' 
donna  ensuite  ^a  confiance  en- 
tière k  Ëudoxie,  sa  femme,  k 
laquelle  il  sacrifia  saint  Jean 
ChrysoatÂiDe.  {F",  ce  nom.)  Ar- 
cadius  ne  survécut  pas  long- 
temps à  cette  illustre  victime  de 
sa  criminelle  oomplaisance.  Le 
premier  jour  de  l'ao  ^06,  ce 
prince  religieux  et  faible  ,  doux 
et  ipconstant,  timide  et  Itonié, 
il  la  âeur  de  son  âge,  n'ayanique 
Si  ans,  alla  rendre  compte  du 
mal  qu'il  avait  fait  ou  plutôt 
qu'il  avait  laisse  faire  ,  pen- 
oaDt-uniè^ne  de  i3 ,  abandonné 
à  la  conduite  de  sa  femme  et  de 
ses  eunuques;  heureux  s'il  a  pu 
tronver  son  excuse  dans  la  niî- 
blesse  de  son  courage  ou  dans 
les  bornes  de  ses  lumières  ! 

AKCAS,  fils  de  Jupiter  et  de 
Calisto,  donna  son  nom  à  l'Ar- 
cadie  ^  celui  de  tous  les  pays  de 
la  Grèce  dont  bn  raconte  le  plus 
de-fables.  Quand  Arcas  fut  grand, 
des  chasseurs  le  présentèrent  au 
roi  Lycaou  son  aïeul ,  qui  ne  le 
reconnut  point.  Ce  prince  inhu- 
niain,  pour  éprouver  la  puis- 
sance de  Jupiter,  qui  était  venu 
cheK  lui  prendre  l'hospitelité  , 
lui  servit  dans  un  festin  les  meni' 
htes  d'Arcas  qu'il  avait  coupés 
par  morceaux.  Jupiter,  indigné 
d'un  accueil  et  d  une  tentative 
aussi  dëtesiabi  es,  cban  gea  Lycaou 
ta  loup^et  Arcas  en  ours,  qu'il 
plaça  dans  le  cieL  auprès  de  sa 
mère  :  c'est  la  constellation  de  la 
petite  Ourse. 

■j-  ARCERE  (Louk-Etienne) , 
naquiti  Marseille  l'an  1698,  en- 
tra dans  la  congrégation  de  l'O- 
ratoire, professa  quelque  temps 
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Iês  bamanités,  et  se  fit  remai^ 
querpar  plusieurs  prix  de  poésie 

3a'il  remporta  dans  diverses  aca- 
émies  de  provitioe ,  qui  s'em- 
pressèrent ae  lui  ouvrir  leurs 
portes.  Il  se  fixa  b  la  Rochelle 
en  1743  ,  '  et  devîpt  secrétaire 
perpétuel  de  la  société  royale 
d'agriculture.  C'est  là  qu'il  rédi- 
gea ,  sur  les  matériaux  qu'avait 
entassés  le  père  Jaillot,  l'Histoire 
de  la  Rochelle  et  du  pt^s  d'Au- 
nis  ,  1756,  a  vol.  in-4°.  Cette 
histoire  est  très  estimée ,  et  valut 
à  son  auteur  une  pension  de  la 
province  et  le  titre  de  corres- 
pondant de  l'académie  des  in- 
scriptious  et  belles-lettres.  On  a 
encore  de  lui  :  1°  Journal  histo- 
rù]ue  de  la  prise  de  Mahon; 
2*  Mémoire  apolo^tique  de  la 
révolution  de  Corse,  en  1760} 
3°  Dissertation  sur  l'état  de  l'a- 

r'  ulture  chez  les  Romains,  in- 
,  Paris,i^76.Cettedissertation 
remporta  1  accessit  au  prix  pro- 
posé par  l'académie  des  inscrip- 
tions. Arcère  avait  des  connais- 
sances très  étendues,  soit  dans 
les  langues  anciennes ,  soit  dans 
l'histoire.  II  a  légué  k  la  biblio- 
thèque de  l'Oratoire  de  Marseille 
«es  manuscrits  en  4  vol,  in-£oL, 
intitulés  Arceriana.  S«a  poésies 
sont  répandues  dans  di^rents 
recueils.  Arcère  mourut  à  la 
Roobelle,  supérieur  delà  maison 
de  l'Oratoire  de  cette  ville,  le  7 
février  1783. 

ARCESILAUS,  ou  AacEsn.*s , 
dePitaneen  Eolide,  disciple  et 
successeur  de  Crantor  dans  l'é- 
cole platonique,  forma  la  secte 
apfketée  la  seconde  Académie. 
Ses  principes  étaient  qu'il  fallait 
douter  de  tout,  et  ne  rieh  affir» 
mer.  Ce  système  qui ,  réduit  à 
ses  justes  bornes,  est  peut-être 
le  seul  raisonnable,  dmenait  \a 
renversement  de  foutesle^scien- 
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«et ,  an  la  tàçaa  qu'ArcéeilM  l'cD- 
•eigDBit.  Il  est  tôtidentent  réfuté 
dans  le  livre  deCicérott  ,  intitulé 
Lucullus  {lib.  4.  Acad.  Qutes- 
iion).  a  Comment,  y  esuil  dit, 
»  peut>on  s'engager  dans  une 
»  secte  qui  confond  le  vrai  avec 
île  faux,  qui  nous  6te  tout 
»  usage  de  la  laison  et  du  juge- 

■  ment,  qui  nous  dé£end  de  rien 
»  approuver  ,  et  qui  nous  dé^ 
spouillede  Jous  les  sens?  Ën- 
»  core  ces  peuples  ciminérieiis , 
B  qu'on  dit  ne  voir  jamais  le  »o- 
»leîl,  ont-ils  quelques  feux  et 
»  quelque    crépuscule    qui    le( 

■  éclairent.  Hais  ces  philosopliei) 

■  au  milieu  de*  profondes  téuJt- 
■»  bres'dont  ils  nous  environneut, 
•»  ne  nous  laissent  aucune  éttn- 
*  celle  dont  la  lueur  poisse  nous 
»  éclairer.  Ils  nous  tiennent 
»  comme  garrottés-  par  des'  liens 
n  qui  ire  nous  permettent  pas  de 
»  niire  aucun  mouvement.;  car 
neufiD  nous  défendre,  omnme 
»  ils  font,  de  donner  notre  con- 
B  sentement  à  quoi  que  ce  puisse 
»  être,  c'est  réellement  nous  ÔJer 
»  tout  usage  de  l'esprit,  et  notlg 
»  interdire  enm.éme  temps  toute 
D  action,  »  Arcësilaiis  no  laissa 
pourtant  pag  d'avoir  beaucoup 
de  disciples  ,  quoique  sa  con- 
dtiitefûi  peu  proprea  lui  donner 
de  la  considération  ,  et  À  inspi- 
rer de  ia  confiance  eu  ses  leçons. 
Il  passait  de  U  lecture  à  la  dé- 
bauche et  à  la  crapule,  et  n'avait 
d'auU-e  rfegle  de  vie  que  le  ca- 
price et  le  goût  du  moment. 
On  rapporte  qu'il  mourut  d'un 
oxcës  de  vin  ,  à  l'âge  de  ^5  ans , 
l'an  3oo  avant  J.-C.  Quelqu'un 
lui  ayant  demandé  pourquoi 
tant  de  disciples  quittaient  les 
sectes  de  leurs  maîtres  pour  em- 
brasser celle  d'Épicure,  Undit 
qu'aucun  épicurien  n'abandon- 
nait la  «ietitie  pour  se  jeter  dans 
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uneautre,  il  répondit  :  «  Parce 
»  que  des  hommes  on  peut  eu 
V  faire  des  aunuques;  mais  que 
M  des  euduques  on  ne  peut  point 
n  en  faire  des  honimes.  v  11  eût 
été  plus  clair  de  répondre,  qu'un 
homme  peut  hjen  s'abrutir  , 
mais  qu'uKe  fois  abruti,  il  ne 
saurait  guwe  revenir  à  son  pre> 
Boier  élat.  Voy..  PYaaaotf. 

-i-  ARCHAGATUS  ,  médecin 
grec ,  le  premi^  de  cette  nation 
qui  vint  s'établir  à  Rome,  aoo 
ansavast  J.-C.  Le  peupleromfiia, 
soit  par  admiration  pour  ses  ta- 
lents, soit  pour  les  services  qu'il 
attendait  de  son  art,  lui  acheta 
une  J)OiUique  dans  le  faubourg 
d'OËilius,  et  lui  fit  accorder  le 
titre  de  citoyen.  U  employa  d'a- 
bord une  méthode  fuft  douce 
dans  l'exercice  de  la  chirurgie, 
qu'il  pintiqua  avec  succès;  aussi 
leJDOmma-t-<m  fulnerarù»s,^é- 
risseUE  de  plaies  ;  mais  forcé 
bientôt  d'employer  des  agents 
^us  violents,  comme  le  fer  et  le 
feu,  ou  lui  donna  le  nom  de 
Bourreau,  eXoti  prit  la  médecine 
en  horreur.  Mais  quelquesannées 
après,  la  suérisou  qu'opéra  le 
célèbre  Asclépiade,  r^ncilia  le 
peuple  romain  avec  cet  art  aussi 
difficile  qu'il  est  nécessaire 

ARCHÈLAUS,  roi  de  Lacédé- 
mone,  se  rendit  maître  de  la 
ville  d'Ëgis  et  de  quelques  au- 
tres places,  et  mourut  après  un 
signeds  60  ans,  vers  800  avant 

'  ARCHÉLAUe ,  fils  naturel  de 
Perdiccas,  etselan  quelques-uns, 
d'Alexandre  ,  prédécesseur  de 
Perdiccas  ^  s'^upara  de  la  cou- 
ronne de  Macédoine  après  en 
avoir  fait  mourir  rjiéritier  légi- 
time. Cet  usurpateur,  à  la  cruauté 
prèsjseconduisitengrandprince: 
i\  disciplina  ses  améea ,  fortifia 
«es  pkœs,  équipa  4ea  flottes,  et 
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protégea  Im  lettres  et.Ietarte,[I| 
employa  aapt  talents  {  environ 
4o,ooo  f.  )i  faire  peindre  son  pa- 
lais par  Zeui.it,  qui  lui  recon- 
naissant beaucoup  de  goût  pour 
la  peinture ,  lui  fit  présentée  son 
tableau  dePon. } Les pli}s  grands 
écrivains  et  les  plus  liâb  il  es  artis- 
tes vinrent  en  foule  À  sa  cour. 
Socrate  y  fut  appelé  ;  mais  il 
répondit  qu'il  oe  pouvait  se  ré- 
soudre à  aller  v<Hr  un  bomme 
de  qui  il  vecevraitdes  biens  qu'il 
ne  pourrait  lui-rendrij.  On  croit 
que  ce  philosopb^-avait  un  autre 
motif  de  son  refus, le  gouverne- 
ment dur  de  ce  prince,  et  les  ca- 
prices toqjotiri  redoutables  des 
tyrans.  Un  de  ses  favoris  l'assas- 
sina l'an  398  avant  JAl. ,  après 
un  règne  de  i4  ansi  L'histoire  de 
Macédoine ,  h,  cette  époque ,  n'est 
pas  bien  BÙre  dans  ses  détails. 

ARCHl-X^t'S ,  fils  d'Archelaiifl 
qui  commanda  en  chef  les  trou- 
pes de  Mithridate,  obtint  de 
Pompée  le  })oatificat  de  Comane 
dans  l'Arménie.  Il  se\'vit  quelque 
tfimps  dans  l'armée  des  Romains, 
en  Grèce  ;  mais  ayant  épouse  la 
reine  Cléopâtre,  il  se  nt  îe con- 
naître toi  d'Éçypte.  Son  ri^ne 
nefut'quedesixmois,  ayant  été 
défait  et  tué  par  les  troupes  de 
Gabinius  ,  général  romain,  vers 
l'an  56  avant  i.-C-l  ArcheUiis, 
non  content  déposséder,  comme 
(frand-prêtre  de  Comane ,  un 
^aste  tierritoire  ,  beaucoup  de 
richesses,  des  esclaves ,  et  qu'il 
eût  presque  l'autorilé  o'un  roi, 
se  rendit  ea  Egypte  ,  où  il  se 
fit  passer  pour  lils  de  Mithii- 
date,  et  sous  ce  faux  titre,  il 
épousaCléopâtre,  fille  nubile  de 
Ftoléiiiée,i]u'anvenait  de  chas- 
ser, et  auquel  il  succéda-  ] 

ARCHÉLAUS,  fils  du  précé. 
dent ,  fut  fait  roi  de  Cappadoce 
par  Marc-Antoine-  li  wccHirut  ce 
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général  à  la  baltille  d'Actium 
contre  Auguste,  etnelalsM  pas 
de  se  maintenir  tous  cet  empe- 
reur. Tibèie,  moins  indulgent, 
voulut  se  venger  decequil  n« 
luiflvaitreiidu  aucun  devoir pen- 
dantson  séjouràRhodes,  et  l'in- 
vita de  venir  à  Rome,  tous  le* 
plus  belles  promesses  ;  mais  k 
peine  fut-il  arrivé,  qu'il  le  fit 
enfeiiner dans  une  dure  prison, 
où  il  mourut  la  i-]'  année  .de 
J.-C.,  après  un  r^ne  de-  cin- 
quante-deux ans(i).  Son  royau- 
me fut  déclaré  province  de  1  em- 
pire, 

ARCHËLAUS  ,  fila  d'Hérode 
le  Grand,  lui  succéda  dans  le 
royaume  de  Judée,  ('an  'i  de 
3,-C.,  Il  commença  son  règne  en 
faisant  assassiner  3,ooo  Juifs  mé- 
contents de  ce  qu'on  avait  mis  à 
mort  ceux  qui  avaient  ;irriiché 
un  aigle  d'or  tut  le  portail  du 
temple-  U  partît  ensuite  pour 
Rome,  Auguste  confirma  sa 
royauté)  mais  ilneluidonnaque 
la  moitié  de«  états  de  son  père; 
et r  sur  les  plaintes  qiiî  s'elévè- 
r^titcontrelni,  il  l'exila  à  Vienne 
dans  les  Gaules-  Il  ymourut  l'an 
Q  de  J.-C.  C'est  cet  Archéiaiis 
dont  il  est  parlé  aw  cbap.  a  de 
saintMattliieu,  et  dont  saint  Jo- 
seph connaissait  sans  doute  la 
cruauté ,  loraqu'ap^renant  qu'il 
availsuccédé  a  son  pëie,  il  jugea 
qu'il  était  prudent  de  ne  pas  re- 
tourner en  Judée, 

ARCHËLAUS,  philosopha 
grec,  disciple  d'Auaxagore,  en- 
seigna la  doctrine  de  son  maître 
avec  quelques  changements.  U 
erra  dans  la  physique  et  la  mo- 
rale, quoiqu'on  lui  efLt  donné  le 

I1I  T!1>»n,d1t-<Hi,i'j!l>il  I.iMStcLIr.iiniiijBl 
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nde  Pfy^cien ,  parce  (}u'il 
apporta  le  premier  la  phTsique 
de  rionie  à  Athènes ,  ou  il  eut , 
dil-on,  pour  disciples  Euripide 
etSocrate.  11  soutenait,  comme 
AaaxagoTe,  que  tout  se  forme 
par  des  parties  semblables  ;  que 
toutes  les  actions  sont  différen- 
tes, et  qu'elles  ne  sont  justes  ou 
ilijustes,  qoe  parce  que  les  lois 
ou  la  coutume  les  ont  rendues 
(«Iles  ;  erreur  que  les  philoso-  - 
phes  de  ce  siècle  essaient  de  res- 
susciter, et  qui  renverse  le  fonde- 
ment de  toute  morale.  Cet  Ar- 
chélaus  ,  qui  philosophait  ainsi 
vers  l'an  444»  fi"*  '^  maître  de 
Socrat«. 

ARGHÉLAXJS  ,  cëlfebre  sculp- 
teur ,  fils  d'Apollonius ,  était  de 
Prifene,  ville  d'ionie.  11  fit  en 
marbre  ['Apothéose  d'Homère , 
sous  l'empereur  Claude,  à  ce 
qu'on  croit.  Ce  monument  fut 
aét«rré,  en  i658,dan8  unecam- 
p^ne  appartenante  aux  princes 
Colonne  ,-«1  où  l'on  prétend  que 
l'empereur  Glande  avait  eu  une 
maison  de  plaisance.  \\!Abo- 
théose  d'Homère  est  un  bas-relief 
de  petite  proportion  ,  trouvé  sur 
U  voie  Appienne  près  d'Albano , 
oùClaudeavait  en  et¥et  une  mai- 
son de  campagne,  ] 

ARCHÉLAUS,évêque  de  Cas- 
car  ou  Casghar ,  dans  la  Mésopo- 
tamie, s'illustra  autant  par  sa 
piété  que  par  son  savoir.  11  con- 
fondit Manès,  l'an  377  >  dansuoe 
conférence  dont  la  relation  sub- 
siste encore  en  latin,  traduite 
par  Zacagni  sur  le  grec.  Cette 
relation  ne  fut  point  écrite  par 
Archélaiis ,  comme  quelques  au- 
teurs l'ont  avancé.  Saint  Jérôme 
croyait  qu'elle  avait  été  traduite 
en  grec  par  Hégémoine  ;  mais 
Phcàius  prouve  qu'Hégémoine 
en  est  l'auteur.  Ce  point  d'his- 
toire a  été  fort  bien  éclairci  par 
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josqth  Assemani.  {Append.  ad 
tom.  i,Bibliot.  on'enf.  ,pag.  45.) 

ARCHEMOR,  fils  de  Lycur- 
gue ,  roi  de  Némée  ,  fut  mis  par 
sa  nourrice  sur  une  plante  a'a- 
che,  tandis  qu'elle'était  k  mon- 
trer une  fontaine  aux  princes  qui 
allaient  assiéger  Thèbes  ;  un  ser- 
pent le  piqua,  et  il  mourut  de 
sa  blessure.  Lycurgue  voulut  pu- 
nir de  mort  la  n^igence  de  la 
nourrice  ;  mais  les  Ai-giens  la 
prii-ent  sous  leur  protection ,  Ce 
mt  en  méinoire  de  cet  accident, 
que  furent  inMitués  les  jeux  né- 
méens ,  qui  Se  célébraient  de 
trois  ans  en  trois  ans.  Les  vain- 
queurs se  mettaient  en  deuil  et 
se  couronnaient  d'ache. 

ARCHIAS,  poète  grec ,  est  plus 
connu  par  le  plaidoyer  éloquent 
que  Cicéron .  prononça  en  sa  fa- 
veur ,  que  par  les.  petits  fi'ag- 
ments  qui  nous  restent  de  lui.  11 
vivait  vers  l'an  60  avant  J.-C. 
[  11  avait  composé  un  poème  sur 
la  guerre  des  Cirabi-ea  ,  et  en 
avait  commencé  un  autre  sur  le 
consulat  de  Cicéron.  Les   qua- 


d'abord  dans  l'Anthologie  grec- 
que ,  et  publiées  séparément , 
quelque  temps  après,  par  Da- 
niel Alswort.  ]  — 11  y  a  un  autre 
Arceias,  que  la  ville  de  Corin- 
the  regarde  pour  son  fondateur. 
ARGHIDAME  HI,  fils  et  suc- 
cesseur (J'Agésilas  11, roi  de  Spar- 
te ,  vainquit  les  ArCadiens  ,  re- 
Sousaa  les  attaques  d'Ëpaminon- 
as  contre  Lacédémone ,  secou- 
rut les  Tarentins  ,  et  fut  tué  par 
les  Lucaniens  l'an  338  avant  J.-C 
Ce  fut  un  prince  digne  des  plus 
grands  éloges  par  ses  belles  ac- 
tions dans  la  guerre ,  et  pal  les 
autres  circonstances  de  sa  vie. 
Les 


de  ses  bonsmots.  Quel-. 
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i  demandait  k  Arclûdame 
i  s'étendait  le  domain 


desLacédémoniens?  it  répondit 
Partout  où  ils  peuvent  étendre 
leurs  lances;  maxime  affreuse  , 
mail  malheureusement  mise  en 
pratique  dans  tpus  les'sibcles  et 
chiBZ  toas  les  peuples.  Il  écrivit 
à  Philipe  de  Macédoine  ,  fier  du 
succès  de  ses  armes  ,  a  que  s'il 
9  regarda.it  son  ombre  au  soleil, 
»  il  ne  la  trouverait  pasplusgran- 
>  de  qu'avant  la  victoire,  n 

AHCHILOQUE,  poète  grec, 
naquit  à  Paros ,  vers  l'an  -joo 
avant  J.-C.,  d'une  famille  distin- 
guée. H  porta  d'abord  les  armes, 
et  nous  apprend  lui-même  dans 
sespoésiesqu'ilprit  la  fuite  dans 
un  combat,  et  jeta  son  bouclier 
pour  être  plus  léger  à  la  course. 
11  réussit  mieux  dans  la  poésie 
qu'à  ia  guerre.  C'éuit  le  pofetele 
plus  satirique  de  l'autiquité. 
Quand  il  était  las  de  critiquer 
ses  amis  ou  ses  ennemis ,  il  mé- 
disait de  lui-même.  Ce  sont  ses 
vers  qui  nous  apprennent  qu'il 
était  né  d'une  nrere  esclave,  que 
la  faim  l'obligea  de  quitter  son 
pays  j  qu'il  se  fit  détester  par- 
tout où  il  put  se  faire  connaître, 
et  qu'il  étaitlifré  à  toutes  sortes 
de  déréglementSi  11  se  décbatna 
avec  une  rage  si  envenimée  con- 
tre Lycambe ,  qui ,  malgré  sa  pa- 
role, avait  promis  sa  nlle  à  un 
concurrent  plus  riche,  que  le  boo 
homme  se  pendit  de  désespoir. 
Sa  fureur  s  étendit  jusque  sur  U 
famille  de  ce  malheureux  imbé- 
cile, et  avec  tant  de  violence, 
qu'elle  ne  voulut  pas  survivre 
aux  satires  de  cet  euragé.  Archî- 
loque  fut  aussi  licencieux  dans 
•es  vers  ,  que  médisant,  Lacéd^ 
mone  défendit  k  ses  concitoyens 
de  lire  ses  poésies,  et  l'empereur 
lulien  f  eu  disant  une  compa- 
raison    des  moeurs  chrétiennes 
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avec  celles  des  païens ,  bien  ho- 
norable au  christianisme  ,  dit  à 
un  des  pontifes  que  «  le  moyen 
»  d'imiter  les  chrétiens  est  d'é- 
»  viter  les  lectures  obscènes  ,  en 
»  particulier  celle  desécrits  d'Ar- 
>  cbiloque.  o  On  en  trouve  des 
fragments  dans  les  poètes  grecs , 
Genève,  i6o6  et  i6i4  ,  a- vol. 
in-fol.  Il  fut  un  des  premiersqui 
se  servirent  des  vers  ïambes.  Son 
style  est  plein  de  force ,  de  har- 
diesse, de  feu,  de  véliémence  et 
d'énergie  :  on  l'a  comparé  à  un 
philosophe  célèbre  de  nos  jours, 
qui,  pour  la  véhémence  et  l'a- 
â'ocité  des  injures, ainsi  que  par 
la  licence  do  ses  écrits  ,  peut  être 
considéré  comme  l'Archiloque 
du  xviii'  siècle.  Ce  satirique  as- 
sassin fut  assassiné  lui-même  : 
on  se  vengea  par  le  fer,  du  poi- 
gnard que  ses  ïambes  enfon- 
çaient dans  le  cceur> 

ARCHIMËDE  naquit  k  Syra- 
cuse, d'une  famille  illustre,  vers 
l'an  387  avant  l'ère  chrétienne.  11 
étaitparent  do  roi  Hiéroo ,  et  pré- 
féra 1  étude  des  mathématiques  à 
l'élévation  que  sa  naissance  lui 
promettait.  Hiéron ,  son  ami  et 
son  souverain  ,  conversait  jour- 
nellemeot  avec  lui  sur  la  théorie 
et  Ja  pratique  des  sciences  qu'il 
cultivait. On  prétend  qu'un  jour, 
en  lui  expliquant  les  effets  des 
forces  mouvantes,  il  osa  lui 
dire  que,  s'il  avait  une  autre 
terre  que  notre  globe ,  pour 
placer  ses  machines  ,  il  lèverait 
celle-ci  a  son  gré.  Ce  trait ,  que 
plusieurs  historiens  racontent , 
a  été  regardé  comme  une  fable 
par  quelques  modernes ,  on  ne 
sait  pourquoi  ;  car  l'assertion 
d'Archimède  est  très  raisonnable 
et  .très  vraie  :  il  ne  faudrait  pa» 
même  que  ses  machines  fussent 
d'un  e  gran  deforcepourproduire 
cet  efret.  Quant  à  la  sphère  de 
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verre,  dont  on  dit  quelei  cercles 
suivaient  tes  mouvements  de 
ceux  du  ciel  ,  c'était  sans  dout« 
une  espace  de  planétaire  ,  moÏDR 
parfait  peut-être  que  ce  m  d'à  u- 
jouïd'hui.  L'histoire  des  miroii-s 
'  ardents  dont  il  se  servit  pour 
briiler  lea  vMsseaux  de  Murcel- 
lus ,  qui  assiégeait  Syracuse,  a  été 
traitée  de  conte  par  Descartes, 
entendant  te  père  Ktrcher  en  a 
&it  voir  la  possibilité.  «  Suppo- 
sons *  ,  dit  ce  savant  physicien 
dans  sa  Magia  catoptrica,  «les 
»  principes  suivants  i  i"  Plus  un 
»  miroir  droit  a  de  surface ,  plus 

>  il  réfléchit  de  lumifere  sur  le 

>  plan  qu'on  lui  op^se  ;  u'a-t-il' 

>  qu'un  pied  de  su'rfece,  il  n'en- 
<•  veni  qu'un  pied  de  lumière  sur 
nia  muraille,  encore  faut -il 
»  qu'elle  soit  près  ;  l'expérience 
»  ndusapprendqu'ilneluienvei- 

•  rait  que  le  quart  de  cette  quan'- 

•  tité  ,  s'il  en  était  k  cent  pieds  ; 
»a"  cette  lumifera  est  composée 

■  d'une  infinité  de  rayons  réfié- 

■  chis  parlesdiéfe'i-entspointsde 

>  U  sar£ace  du  miroir.  Dirigée 

>  donc  un  second  miroir  plan 
V  vers  le  même  endroit  que  le 

■  preiuier,  la  lumière  et  la  cha- 
»  leur  qu'il  y  aura  seront  dou- 

>  fales;  elles  seraient  tiiples  si 
B  vous  dirigiei  de  la  même  ma- 
»  nifereuntroilièmemiroirplan; 
B  et  ainsi   des  autres  &  l'infini. 

■  3"  Pour  prouver  que  l'intensité 

>  de  la  lumière  et  de  la  chaleur 
»  est  en  raison  directe  des  sur- 
»  faces  réfléchissantes  ,  j'ai  pris 
»  ciilq  miroirs;  je  les  ai  eiposés 
D  au  soleil,  et  J  ai  éprouvé  que 
»  U  lumière  réfléchie  par  le  pre- 
»  miermedonnait  moins  de  cha^ 

>  leur  que  la  lumière  directe  du 
9  soleil  ;  avec  deuK  miroirs,  Ik 
B  chaleur  augmentait  considârti- 

>  blementjtrmsniiroirsmedon- 
»  naientunecfaaleuràpeinesup- 
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■  portable;  et  celle  que  tue  caU- 
D  saient  cinq  miroirs  dirigrés  vers 
D  un  même  point,  était  tout-i-- 
B  fitit  insupportable..  J'ai  donc 
»  conclu  qu'en  tnuittptiaotet  eu 
B  dirigeant  de  cette  manière  les 
»  miroirs  plans,  non-seulement 
»  j'aurais  de  plus  grands  effets 
»  que  ceux  que  l'on  a  au  foyer 
»  des  miroirs  paraboliques,  hy- 

•  perboliques  et  elliptiques,  mai  s 
B  j'aurais  ces  effets  k  une  plus 
B  grande  distance;  cinq  miroirs 
B  me  les  ont  donnés  àcentpieds. 
B  Quels  phénomènes  '  terribles 
9  n'aurail-on  pas,  si  l'on  em- 
»  ployait  mille  miroirs!  Je  prie 
»  doncinstammentlesmathéma- 
»  ticiens  qui  s'adonnent  à  la  ca- 
V  toptrique  de  tenter  avec  soin 
«  cette  expérience  ;  ils  éprouve- 

•  ront  quil  n'est  point  de  ma- 

•  chine  catoptrique  aussi  propre 
o  que  celle-ci  à  brûler  à  une  cer- 
»  taine  distance.  »  M.  de  Buf- 
fon  a  suivi  et  perfectionné  cette 
théorie  duiésnite.  Son  miroir  est 
compoïéd  environ4ooglacespla- 
nes,  d'un  demï-pled  en  carré. 
Il  fond  le  plomb  et  l'étain  &  i4o 
pieds  de  distance ,  et  allumé  le 
bois  beaucoup  plus  loin.  Ainsi 
celui  d'Archimè^  ,  qui  brdiait 
à  la  portée  du  trait  (  c'est-à-dire 
à  1 5o  ou  loo  pieds  ) ,  ne  doit  pas 
être  regardé  comme  une  diimfr- 
re.  Une  autre  gloire  de  ce  cambre 
mathématicien  est  d'avoir  Inven- 
té des  machines  et  des  batteries^ 
soit  ponr  l'attaque,  soit  pour  la 
défense  des  villes,  dont  sa  patrie 
se  servit  avec  avantage.  Ses  con- 
naissances n'étaient  pas  bornées 
aux  mathématiques  seules.  Un 
orfévreayantméléduruivreavec 
de  l'or  dans  une  couronne  d'or 
pour  le  roi,  il  trouva  le  secret 
(alors  inconnu,  aujourd'hui  très 
commun  )  dedécouvrirlafrande  ; 
il  conçut  tant  de  joie  de  celte  dé- 
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couverte,  qu'il  tiortit  bruique- 
ment  du  baia  ,  sans  s'apercevoir 
qu'il  était  nu  ,  en  criant  :  Je  l'ai 
trouvé!  je  l'ai  trouvé!  Marcdlus 
a^anteafis,  aprës  un  long  siège, 
surpria  Syracuse,  ordonna,  en 
entrant  dans  la  ville ,  que  l'on 
épargnât  Arcbimède  ;  mais  l'ap- 
plication de  ce  matliématicicn  à 
ses  études  lui  coûta  la  vie.  For- 
tement occupé   de  la  solution 
d'un  problème,  il  ne  sut  la  prise 
de  la  place  que  lorsqu'un  soldat 
te  présenta  k  lui  pour  lui  ordou- 
nerde  venir  parlera  son  général. 
Le  philosophe  le  pria  d'attendre 
un  moment,  jusqu'à ce'qu'il  eût 
fini  son  opération  géocoetrique; 
mai?  1b   soldat  ne  comprenant 
rien  à  ce  qu'il  lui  disait ,  le  perça 
de  son  épée,  l'an  31a  avant  J.-€. 
La  tnart  de  ce  grand  homme  cau- 
sa une  vive  douleur  au  général 
romain  ;  il  traita  ses  parents  avec 
une  (tistinction  marquée  ,  et  lui 
fitélever  un  tombeau,  sur  lequel 
On  voyait  un   cylindre  et  une 
sphère.  Cicéron  ,  questeur  en  Si- 
cile, découvrit  ce  monument  de 
la  vénération  de  Marcellus  pour 
ce  mathématicien.   Nous  avon* 
de    lui  quelques  traités ,   dont 
□ous    sommes    redevables    aux 
Grecs  qui  se  réfugièrent  en  Ita- 
lie après  la  priw  de  Constantinjy- 
pte.  Les  éditions  les  plus  recher- 
chées   soBt    ctiie  de   Londres, 
in-4'',  euiS^S,  et  celle  de  Paris, 
>Cl5,   in-foL,    qui  est  la  meil- 
leure. Vo^ea  les  Recherches  sur 
la  vie  d'Archimède^  par  M.  Me- 
lot ,  dsDS  le  i4'  vol.  des  Mémoires 
de  i'académie  des  inscriptions  et 
belles-lettres.  [Les  OEuvresà'Ai- 
chimède  oiitété  ti-aduites  en  plu- 
sieurs langues  modernes  ;  eu  nan- 
tis par  M.  Peyrard ,  Paris ,  1707 ,. 
10-4°}   1808,  î  vol.  in-8»,.^  Parmi 
les  anciens,  Ardaimède  est  le 
Hul  qui  ail  laissé  quelque  chose 
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de  positif  sur  la  mécanique  et 
l'hydrostatique  dans  ses  Tmiitér 
sur  les  centres  des  gravités ,  des 
lignes  et  des  plans  ;  et  sur  l'équi- 
l3>re  des  corps  plongés  dans  la 
mer.  Dans  son  Areiraire,  qu'il 
adressa  au  roi  Gelon,  fiJs  d'Hié- 
TOQ  ,  il  se  montre  profond  astro- 
nome et  arithméticien  habile  , 
et  cela  dans  un  temps  oii  les  cal- 
culs numériques  n'avaient  pas 
de  règles  ou  de  procédés  déter- 
minés. On  le  considère  comme 
leprennier  inventeur  des  moufles  f 
ou  d'une  combinaison  de  poulies 

0>i«s  à  élever  les  plus  grand* 
eaux,  conune  un  vaisseau, 
etc.  On  lui  attribue  aussi  l'inveo- 
tion  delà  vu  sansfinet  la  viscreu- 
se,  dans  laquelle  l'eau  monte 
par  son  propre  poids.  ] 

ARChINTO  (  Octave  ),  créé 
comte  de  Barate  par  Philippe  lU, 
Foid'£8pagne,Aait  d'une  famille 
illustre  du  duché  de  Milan,  qui 

E rétend  descendre  des  rois  lom- 
ards.  C'était  un  des  plus  grands 
antiquaires  du  xvi°  siècle.  On  ft 
publié  le  Recueil  des  antiquités, 
qu'ilavait  réunies  en  1  v.  in-fol., 
sans  nom  de  lieu  ni  d'année.  Cet 
ouvrage  est  fort  rare.  [On  estime 
beaucoup  ses  Epilo^ati  raconti 
délie  antichilà  e  nobiltà  délia  Ja- 
miglia  jirchinti,  etc.,  aggiunbtvi 
una  brève  esposizio^e  degh  anti- 
chi  marmi  che  ne'  paéaîzi  di 
questa  Jamiglià  si  leggeno.  Mi- 
lan ,  .648,  iu-fol..  ] 

+  ARCH1NT0  (Lecomte Char- 
les ) ,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  l'empereur  Léopold,  chë- 
valierdelaToisoa'^d'Oi',  et  grand 
d'Espagne,  naquit  à  Milan  le  3o 
juillet  lâSg.  Aprèsavoir  terntiné 
Hon  cours  de  philosophie  et  de 
mathémaiiques ,  il  voyagea  en 
divers  paya  de  l'Europe,  sairéta 
long-temps  à  Rome,  et  retourna 
se  njier,  à  Milan  en  1 700.  Ami 
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éclairé  dei  lettres,  il  t'occupa  de 
diveMes  faadatioas  utiles  ^  et 
crëa  daas  sa  patrie  une  académie 
des  sciences  et  des  arts.  Une  par- 
tie de  sa  fortune-  fut  consacrée  à 
réunir  dans  son  palais  une  riche 
et  nonibreuse  bibliothèque  ,  à 
laquelle  il  joignit  aussi  divers 
instruments  de  physique  et  de 
mathématiques.  C'est  sons  ses 
auspices  et  par  ses  soins  que  se 
forma  la  réunion  de  la  société 
PalatiOe  qui  a  enrichi  le  monde 
littéraire  d'une  foule  d'éditions 

Îrécieusesetquicnmmencentpar 
L  collection  de  Muratori  Scrip- 
tores  rerum  italicarunt.  On  n'a 
imprimé  d'ArchInto  que  quel- 
ques notes  sur  trois  livres  de 
1  Histoire  d'Arnolphe  de  Milan  , 
tom..  4  (  Scriptores  rerum  itaiir 
carum),  et  quelques  tables  pu- 
bliéesaprèssamort,  qui  ont  pour 
titre  :  Tabula  pracipuce.  scien- 
tiarum  et  artium  capita  digesia  per 
ordinem  reprœsentantes.  Sa  fa- 
mille possède  un  grand  nombre 
de  manuscrits  qui  n'ont  point  en- 
core vu  le  jour.  Ce  savaut  esti- 
mable mourut  le  17  décembre 

''aRCHITRENIUS.   rqy.  Hao' 

ARCHON  (  Louis  ) ,  chapelain 
de  Louis  XIV ,  uaquit  à  Riom  en 
Auvergne  eni645,  où  il  mourut 
en  1711-  On  a  de  lui  l'Histoire 
de  la  chapelle  des  rois  de  France , 
Paris,  1704-17 II  ,  a  vol.  in-4'*, 
pleine  de  recherches  curieuses. 
Le  prem  ier  vol  nnne  renferme 
l'histoire  de  la  chapelle  des  rois 
de  France  de  la  première  et  se- 
conde race  ;  et  le  second  l'his- 
toire de  la  chapelle  de  la  ti'oisiè- 
me  race  jusqu'à  Louis  XllI.  Un 
troisième  volume ,  qu'il  n'eut 
point  sanS'  doute  le  temps  d'a- 
chever, devait  renfermer  l'his- 
toire de  la  chapelle  royale  de 


Louis  XIV.  Ce  n'est  pas  une  sinô- 
ple  liste  des  officie^  de  cette 
chapelle,  mais  une  histoire  édi- 
fiante de  leur  piété ,  et  ua  récit 
historique  de  leurs  vertus  ,  de 
leur  libéralité  et  de  leur  mort. 

ARCHYTAS,  deTarente,  em- 
brassa la  philosophie  de  Pytha- 
gore,  et  fut  son  huitième  suc- 
cesseur dans  la  profession  de 
oettesectej  il  était  contemporain 
de  Platon.  Egalement  profond 
dans  la  géométrie  et  la  mécani- 
que ,  il  enrichit  celle-ci  de  la  vî» 
et  delà  poulie,  et  rendit  service 
aux  hommes  en  apfdiquant  les 
mathématiques  aux  chose*  d'u- 
sage <  Eutocius  i-apporte  qu'il 
trouva  la  duplication  du  cube , 
découverte  plus  utile  que  celle 
d'un  pigeon  volant  qu'on  pré- 
tend qu'il  fit.  Ses  exercices  de  l'é- 
cole ne  l'empêchèrent  pas  d'être 
un  grand  homme  d'état  et  un 
bon  général  d'armée<  11  eut  dif' 
lérents  emplois ,  et  les  remplit 
tous  avec  autant  d'intelligence 
que  d'industrie.  Ce  philosophe 
pythagoricien  fut  trouvé  mort 
sur  les  câtes  delà  Pouille,  où 
un  naufrage  l'avait  jeté.  Il  fio- 
rissait  l'an  408  avant  J.-C.  Por- 
phyre nous  a  conservé  un  frag- 
ment d' Archy  ta  s.  M  .Jean  Gramm, 
Danois,  en  a  donifé  une  édition , 
avec  la  traduction  latine.  Il  l'a 
ornée  d'une  belle  dissertation 
sur  ce  philosophe  guerrier  et  po- 
litique, in-4°,  il  Copenhague ■ 

ARCO  (Nicolas),  de  la  famille 
des  comtes  d'Arco  de  Bavière, 
est  compté  par  Paul  Ubaldini , 
parmi  les  écrivains  de  Vérone , 
peut-être  parce  qu'il  avait  une 
demeure  et  des  biens  dans  le  ter- 
ritoire de  cette  ville.  Le  comte 
d'Arco ,  poète  et  historien ,  mou- 
rut en  t546.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil de  vers  latins ,  i546,  >n-4°> 
peu  connu,  selon  la  remarque 
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de  Scipion  MafTei  ^  parce  que  ce 
livre  est  fort  rare.  Dana  une  let- 
tre qui  estJila  fin,  ou  cite  les 
ouvrages  suivants  du  même  au- 
teur :  Hymni  ecclesiMtwi  i  Con- 
flictus  ticinensis  ;  De  Uaidibui 
olifœ;  Ohsidio'yiennœ ;  tous  en 

tARCONVILLE  (  Geneviève- 
Charlotte  d'Artus  ,  épouse  de 
Louis- Laz^e  Thirouï  d'  ),.  a 
publié  un  grand  nombre  d'où- 
vrages  sous  le  voile  de  l'anony- 
me. [Nous  allons  eu  donner  la 
liste  telle  que  nous  la  trouvons 
dans  M.  Barbier  :  i"  Pensées  et 
réflexions  morales  sur  divers  su- 
jets (  adressées  à  madame  An- 
gran  d'Ail  eray,  sœur  de  l'au- 
teur), Avignon,  Paris,  1760; 
petit  ia-i^,  v  édition,  augmen* 
tée;  l^  Haye  et  Paris,  i-jti6  pe- 
tit in-ia;  n'  De  l'amitié,  Am- 
»ter4am  et  Paris ,  1671 ,  in8")  3° 
Des  Passions ,  Paris,  1764,  in-8". 
Ces  trois  ouvrages  de  moralesoot 
d'unepersoàne  de  beaucoup  d'es- 
prit,qui  sait  penser  et  bien  expri- 
mer ce  qu'elle  pense.  Les  deux 
derniers  on  tété  réunis  vers  î^66, 
in-ia.  4°  Essaipour servira  l  his- 
toire de  la  putréfaction,  Paris, 
1766,  in-S";  ouvrage  utile,  in- 
téressantet  curieux;  5''L'Àmoiir 
éprouvé  par  la  mort,  ou  Lettres 
modernes  de  deiiX  amants  de 
rieille- Roche,  Paxia,  Musicr, 
1763,  in-ia  ;  6"  Mémoires  de  na- 
demafselle  de  P'alcourt ,  Paris, 
'J?7'  '"-'3)  deui  parties;  7°  La 
yiedu  cardinal  d'Ossat,  Paris, 
1721,  3  vol.  in-8".  Cette  vie  est 
très  curieuse  et  fort  bien  faite. 
8°  La  f^ie  de  Marie  de  Médicis 
Paris,  1774,  3  vol.  in-8".  11  y  a 
Wucoap,  de  recherches  et  de 
franchise  clans  cet  estimable  ou- 
vrage. 9"  Histoire  de  Francoit 
II,  roi  de  France,  suivie  don 
Discours  traduit  de  J'iUlien  de 
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Michel  Surian»,  ambassadeàr  ' 
Paris,  1783, avol.  fn-8»;  lo'Avù 
d'unpire  à  safilU,  parle  mar- 
quis d'Hallifax,  traduit  dé  l'an- 
glais, Londres  (Pari»),  1756, in- 
la,  réimprime'  dans  l'étranger  en 
1757;  ouvrage  plein  déraison, 
de  sagesse  et  de  solidité;  1 1»  Le- 
çons de  chimie  propret  k  perfec- 
tionner la  physique ,  le  commerce 
et  les  arts,  par  P.  Shaw;  tradui- 
tes  de  l'anglais,  Paris,  1759,10- 
4°;  la"  Traité  d'ostéologie  du  doc- 
teur Monro  ,  traduit  de  l'anerlais 
Paris,  1759,2  vol.  in -fol..  i3* 
Romans  traduits  de  tanslais  de 
Littleton  et  de  madame  Beho  ) 
Amsterdam,  Paris,  1761,  in-ia' 
On  trouve  dans  ce  volume  les 
Lettres  d'un  l'crtan  en  Angleter- 
re iPolidore  et  Emilie  f  Agnès  . 
de  Castro.  Ce  dernier  roman  est 
de  madame  Behr.  •  i^-  Mélanges 
de  poésies  anglaises,  traduits  de 
l'augUis,  1764, in-,a.Ce  volume 
renterme  l'Essai  sur  la  poésie 
de  Buckingham  ;  le  Temple  de  la 
renommée,  de  Pope;  Henri  et 
Emma,  imite  de  la  Belle  Brune 
de  Chaucer,  par  Prior.  i5"  Le 
Bijoutier  pbùosophe ,  comédie 
traduite  dç  l'anglais,  de  Dod- 
sley,  Londres,  1767,  in-12;  ,6" 
Histoire  d^Anyttfor  et  de  Thé- 
rèse, traduite  de  l'anglais,  Am- 
sterdam  (Paris),  1770,  deux  par- 
ties in-ia;  17<'  Méditations  sur 
les  tombeaux ,  ttaduito*  di;  l'an- 
glais d'Hervey,  Paris,  1771,  io- 
13  ;  18"  Les  Samiens ,  conte  tra- 
duit del  anglais;  Le  Phénix.apo- 
Jogue  arabe  j  CaUiste  et  Philétor, 
tragment  d'une  nouvelle  prec- 
qwe,  traduit  de  l'italien,  Paris 

JaMi/Ai/rfa,parlerévAwidpère 
Kennet  Macanlao ,  traduit  de 
1  anglais,  Paris,  i^,  in-ia- 
Madame  d'Arconville  éuit  née 
en.  17*0,  M  est  morte  k  Paris  ea 
2 
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i8o5,  tt  l'âge  de  65  ans.  Une  no- 
tice sur  elle ,  qa'oo  trouve  dans 
le  Cours  de  botanique  médicale 
comparée ,  par  M.  Uodard  ,  loue 
ses  bonnes  qualités ,  et  ne  nous 
apprend  presque  rien  sur  sa  rie 
et  ses  actions. 

ARCQ  (  Philif^-Augustin  de 
S41NTE-F0Ï  , , chevalier  d'  ) ,  fils 
naturel  du  comte  de  Toulouse^ 
naquit  à  Paris  ,  et  mourut  en 
1^79  k  Tulle  j  où  il  avait  élé 
exilé.  Il  cultiva  les  lettres  avec 
beaucoupdegoiit.OD«deIui  :  1^ 
Mes  loisirs,  1^55,  in-ia,  traduits 
en  allemand,  Hetmstadt,  i75<). 
C'est  un  recueil  de  pensées,  la 
plupart  agréables  et  instructi- 
ves, et  quâqueft-unes  paradoxa- 
les. Ce  qui  n'est  pas  un.  petit 
éloge  pour  un  hommedu  monde 
du  xv(i!°  siècle ,  c'est  d'y  avoir 
non 'feulement  respecté  la  reli- 
gion, mais  encore  de  s'y  être 
élevé  avec  lëje  contre  eeui  qui 
l'atiaquent;  %"  Le  palais  du  si- 
lence', 1^54)  Ju-13;  roman  écrit 
avec  délicatesse,  dbnt  le  but  est 
d'inspirer  l'horreur  du  vice  et 
l'amour  de  la  vertu.  «  11  serait  k_ 
»  soubaiter ,  dit  \th  critique  esti- 

V  mé,  que  les  trois  quai'ts  des  au- 

V  teurs  modefDBs  allassent  faire 
B  un  peu  de  séjour  dans  ce  lèttt- 
■  pie.  ■  3°  Lettres  d'Osman.,  ro- 
man ;  4°  l'a  noblesse  militaire, 
1756,  in-i3,  qu'il  opposa  à  ta 
noblesse  comtnerçante  de  l'abbé 
Coyer'';  5°  Histoirer  générale  des 
guerres,  i^Sfif  in'4° ^ ti  volumes 
qui  devaient  être  suivis  de  plu- 
sieurs auti es. Quoique  bien  écrit) 
cet  ouvrage,  un  peu  superficiel , 
n'a  pas  été  bien  aucueilli:  6* 
Histoire  dn  commerve  et  -dé  la 
navigatiûn  des  aneieuset  déênio- 
dpmeS)  1758,  a  v61.  in-i  a,  pleine 
de  recherches,  de  viies  sages  et 
utileti.  L'auteur  a  profité  de  ce 
que  Huet  et  Plucbe  ont  écr^t  «ut 
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la  navigation  et  le  commerce  des 
anciens. 

ARCUDIUS  (Pierre ) ,  prêtre 

5rec  de  l'île  de  Corfou,  vint  étu- 
ier  à  Rome.  Grégoire  XIV  l'en- 
voya en  Pologne  et  en  Russie 
pour  travailler  à  l'extinction  du 
schisme  des  Grecs  dans  ces  ré- 
gions. Au  retour  de  son  voyage, 
qui  fut  assez  heureux,  mais  dont 
lêsr fruits  ne  subsistèrent  guère, 
il  s'attacha  Su  cardinal  Borghèse, 
et  mérita  sa  protection    et  son 
estime.  Nous  avons  de  lui  :  i"  un 
ouvrage  savant,  intitulé:  Decon- 
Cerdia  Ecclèsia  occidentalis  et 
orientalisj  in  septefn  sacràmen- 
torum  administratione ,  imprimé 
»  Paris  en   1672,  vol.  in-^'j  a" 
Utrum  delur  purgatorium  ?  Ro- 
me, i632,  in-4";  S"  JDe  purga- 
torio  igné,  ibid.,  1637,  in-4°;  %" 
Opuscula  deprQcelsione  Spiritàs- 
Saitcii,  ibid,  i63o,  in-4''.  Le  fond 
de  ces  ouvrages,  et  de  quelques 
autres  du  mâne  auteur,  est  très 
estimé;  mais  l'ordre  y  manijue 
quelquefois,  et  le  style  en  est  un 
peu  négligé.  Ils  sont  surtout  pro- 
pres à  défendre  l'Eglise  romaine 
et  sa  croyance  contre  le  schisme 
des  Grecs;  et  c'est  ce  qui  l'a  ren- 
du odieux  au  parti  de  la  petite 
Eglise,  et  lui  a  attiré  plus  d'une 
sorte  de  sarcasmes  de  la  part  des 
écrivains   de    cette  secte.  Léon 
Allatius,  auteur  érudit,  et  Grec 
lui-même,  zélé  pour   l'union, 
lui  rend  p^Us  de  justice:  il  paraît 
cependant  l'accuser   d'un  excès 
de  zèle,  en  disant  qu'f7  hiussait 
jusqu'au  nom   même    des   nova- 
teurs; mais  eu  réfléchissant  bien 
sur  les  fruits  dé  l'esprit  d'inno- 
vation-, et  sur  sur  ce  qu'on  ap- 
pelle novateurs,  on    se  persua- 
dera que  ce  jugement  est  jpluiàt 
un  éloge  qu'une  critique.  L'abbë 
Renaudot    semble  l'accuser    de 
s'être  proposé  de  décrier  l'Eglise 


AftD 

grecque;  mais,  quoiqu'il  eii  soit 
ie  cette  intention  supjkjsée  , 
comme  il  s'agit  des  Grecs  tombés 
dans  Je  schisme ,  l'ignorance  et 
la  superstition  ,  il  est  à  croit% 
qu'Arcudius  ue  leur  a  pas  fait 
grand  tort.  Il  mourut  vers  l'an 
1634,  dans  le  collège  des  Grec», 
oà  il  s'était  réfugié.  11  vivait 
encore  en  i633 ,  lorsque  Léon 
AlUtius  publia  ses  Âpes  urba- 
KŒf  mais  il  était  mort  en  lÔS^ , 
quand  Pantaiéon  Ligaridius  im- 
prima son  tTAÏlé De  purgatorio. 

ARDÉNK.  r<îr.  Rome. 

ARDSCHIB  Babeghan ,  ou  Aa-- 
TiiEBcès  ,  pi^emîer  roi  dé  la  dy- 
nastie des  Sassanides,  en  Perse, 
reprit  la  couronne  de  ses  ancé^ 
Wes  sur  Ardavan,  qui  l'avait 
usurpée.  11  vainquit  etmità  mort 
lepëre  et  le  fils;  et  cette  victoire 
le  fit  roi  l'an  i^î  de  J.-G.  U  nous 
a  laissé  uii  journal  exact  de  ses 
actions  particulière*  et  publi- 
que»; il  est  à  croire  qu'il  n'est 
pas  toujours  scrupuieusefnent 
vrai,  et  ^u'il  Ue -dit  pas  tout, 
quoiqu'il  rapportequel^ties  fau- 
tes qui  lui  sont  échappées.  Il  ne 
M^ligea  di l'utile,  ni  l'agréable. 
Ilennchit  son  état  des  plus  beaux 
nionuments  d'architecture.  Il  joi- 
gnit à  l'histoire  de  sa  vie,  un  ou- 
vrage intitulé  '.  Règles  pour  bien 
vivre,  adressées  auX  princes  et 
aux  sujets.  Les  mwimeS  de  ce 
monarque  étaient  que  «  le  peU'- 
■  pie  est  plus  ol>éissant  quand  le 
»  roi  est  juste;  que  le  plus  mé- 

>  chant  de  tous  les  princes  est 

>  celui  que  les  gens  de  bien  crai- 
"gnent,  et  duquel  les  méchants 
t  espèrent.  »  Il  voulait  que  les 
peines  Fussent  proportionnées 
aux  fautes ,  et  il  répétait  souvent 
à  ses  officiers  :  N  employez  pas 
fépée,  quand  la  canne  su^t.  Il 
mourut  Tan  538,  après  iSans  de 
règne. 
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t  ARDUin  (marquis  d'Yvrfe), 
fut  appelé  au  tràne  par  les  Ita- 
liens I  an  looa  après  la  mort  d'O- 
Ihon  111  ;  mais  Henri ,  duc  de  Ba- 
vière, ne  te  laissa  pas  jouir  en 
paix  du  royame.  Voulant  soute- 
nir les  droits  des  Othons  sur  la  ' 
couronne  d'Italie,  il  se  fit  son 
concurrent  sous  le  nom  de  Hen- 
ti  IL  Appuyé  dans  ses  préten- 
tions par  les  Allemands  ses  su- 
jets, et  par  une  grande  partie 
des  seigneurs  italiens ,  il  se  fit  sa- 
craràPavieen  ioo4ét introduire 
dans  toutes  les  villes  de  Loin- 
bardie.  Arduin  &'enfe*ma  dans  sa 
forteresse  d'Y vrée,  et  laissa  ses 
nouveaux  sujets  Se  disputer  à 
quel  roiilsdevtaient  obéir.  Tran- 

3uil]e  specUteUr  d(jS  querelles 
es  peuples  ,  il  abandonnait  à 
l'enthousiasme  et  k  la  valeur  de 
ses  partisans  le  soin  de  lui  assu- 
rer l'empire;  mais  une  secondé 
invasion  de  Henri  II  en  toi3  et 
ioi4  acheva  de  l'abattre  :  il  tom- 
ba malade,  et  déposa  ses  orne- 
ments rbyaux  sur  Vautel  du  cou- 
vent deFreutérie,  au  diocèsed'Y- 
vrée.'  Il  mourut  le  3o  octobre  de 
Pan  ioi5,  après  avoir  pris  l'ha- 
bit relimeilx. 

+  ARDUI!NI(Pierre),bouniste. 
Hé  k  Vérone  vers  l'an  1738, apu- 
Mié  sur  cette  scienéb  des  ouvra- 
ges estimés  ,  entre  autres  Son 
Âàimadversionum  hotanicarum 
tpeeimen,-pi.n  I,  Patavli ,  1759, 
in-i",  tab.  11;  pars  U,  Venetiis, 
1704 ,  in-4°j  tab.  20.  U  fut  nom- 
taé  professeur  d'agricultute  et 
d'économie  rurale  S  Padoué,  et 
composa  k  cette  occasion  dea  ob- 
servations et  des  expériences  sur 
b  culture  et  les  usages  des  di. 
verses  p(ant«!rq«t  peuvent  servit 
dans  l'éortïioi^  rurale  et  do mes- 
tîqueisous'ce  titre  ;  Memorie  di 
osservazioni  e  itespericnze  sopra 
la  colvîltàv  gll  Usi  di  varie  piante 
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ehe  servir  possono  ait  economia, 
I^adova,  1766, in^".  Linné  lui 
a  dédié,  sous  le  nom  A'Ardui- 
mim,  un  gem-e  de  plantes  qui  a 
été  depuis  réuni  à  celui  de  Car 

-}-ÀRDYS,roi  de  Lydie  vers 
l'an  678  avant  J.-C. ,  était  fils  de 
Gytïèfi-  11  prit  les  armes  contre 
lei  Ioniens,  s'empara  de  la  ville 
dePiiènë,  et  ât  plusieurs  irrup- 
tiflus  dans  le  pays  de  Milet.  11 
eut  à  son  tour  à  soutenir  l'ir- 
ruption des  Cimmériens.  Ces 
Cples  ,  chassés  des  bords  du 
phare  par  les  Scythes  noma- 
des ,  s'emparèrent  de  la  ville  de 
Sardes ,  c^itale  de  la  Lydie  ,  et 
forcèrent  Ardys  Jtse  réfugier  dans 
la  citadelle.  Lassés  par  la  résis- 
tance du  roi,  ces  guerriers  vaga- 
bonda se  retirèrent,  laissant  Ar- 
dys maître  de  son  royauioe,  qu'il 
maintint  dans  une  paix  pro- 
fonde  jusqu'à  sa  mort,  qui  arriva 
la  44'  année  de  son  règne. 

-f  ARE-FRODE,  c'est-à-dire 
le  Savanti,  historien  islandais, 
un  des  plus  estimés  parmi  les 
annalistes  du  Nord,  naquit  eh  Is- 
lande l'au  io68>  Snorron  assure 
qu'il  écrivit  un  ouvrage  sur  les 
rois  de  Norwëge,  de  Danemarck 
etd'Angletent;.  Snor  re-Stn  ri  esou 
est  regardé  cependant  comme  le 
prcm  ier  h  istor  iograpbe  du  Nord, 

Îuoiqu'il  ne  vécût  qu'en  ia4o. 
l'apres  ce  qu'on  lit  dans  Suhm 
(Hist.  crît-,  tom/4),onconilerve 
dans  la  Collection  d'Amas  Ma- 
gneus  un  manuscrit  qu'on  croit 
être  l'abrégé  de  l'ouvrée  d'Are- 
Prode ,  et  qui  a  pour  titre  :  Gé- 
néaiogie  des  rois  de  Norwège  : 
un  seul  fragment  est  considéré 
comme  authentique,  c'est  celui 
qui  est  intitulé  Schedœ  de  Is~ 
tanàùs.  Théodore  Thoalacius  y 
êvèque  islandais  ,  le  publia  à 
SkalboH*  en  )668.  La  partie  U 
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plus  intéressante  de  ce. fragment 
est  une  table  généalogique  des 
ancêtres  d'Are-rrode  ;  elle  re- 
monte depuis  Rognoald,  cousine 
du  roi  Haraldus  Pulcbricemus  , 
qui  vivait  en  8o3,  jusqu'à  Indre, 
contemporain  d'Odin .  Are-Frode 
mourut  en  i  i4S ,  âgé  de  80  ans. 
\  ARELLANO  (Jean  d'),  pein- 
tre es{»gQoi.)  iUtîf  de  Torcys  , 
§~  rès  Tolède,  en  1607.  Il  fut  élève  , 
e  Jean  de  Solis,  et  se  distingua 
surtout  dans  la  peinture  des 
fleurs.  11  mourut  à  Madrid,  en 
1670,  à  l'âge  de  63  ans.  L'église 
de  Notre-Dame  de  Bon-Conseil 
de  cette  ville  possède  quatre  de 
ses  tableaux.  —  On  compte  en- 
core quatre  Aeblliko  :  le  pre- 
mier (  Gille  Ramirez  d'  -) ,  prési- 
dent de  l'inquisition, a  composé 
un  traité  De  ■privilep.is  creailo- 
rum,  et  un  ouvrage  intitulé  El 
mémorial  de  la  grandeza  del 
conâede Atfuilar.  Le8econd(Rii- 
mjrez]a  composé  en  espagnol  un 
traité  sur  l'orthographe.  Le  troi- 
sième (  J.  Salvador  Baptiste)^ 
moine  espagnol  au  xyir  sièole  , 
aécrit  r  1°  Anti^uitates  utils  Car- 
monte  ejusque  historiœ  compen- 
dium  ;  2°  De  origine  imagiait 
sanctœ  Mariœ  ;  3°  De  relufuîs 
JusiŒ  ff(Auyivu7. Le  quatrième  en- 
fin (  Michel  Gomez  de  Arellano  ), 
fut  chevalier  de  Saint- Jacques, 
et  membre  du  conseil  desafnires 
de  l'Inde;  il  a  écrit  :  i"  Opéra 
juridica  tripartita ,  Anvers,  i65i, 
in-4'';  1"  Juris  canonici  antilego- 
mena/  3°  Theoremata pro  imma- 
culata  conceptions  sanctœ  Ma- 
rite  ;  4°  Supplicalio  ad  Innoceti- 
tium ,  au  sujet  de  la  Conception. 
I  ARËLLIUS,  célèbre  peintre 
romain ,  né  vers  l'an  4  avant 
J.-C-,  avait  un  talent  particulier 
pour  peindre  les  déesses  ;  il  orna 
de  ses  productions  la  plupart  des 
temples  de  cette  immense  cité. 


ARE 

Sea  talent»  étaient  ternis  par  des 
mœurs  ti-ëa  dépravées.  11  repro- 
duisait les  traits  de  plusieurs 
courtisanes  sous  les  attributs  de 
Jonon,  Minerve/eic,  Le  sénat 
l'ayant  appris, n'eut  aucun  égard 
àlabeautédeses  ouvrages,  et  les 
fittouïdétruireco  mme  p  r  ofanes . 
ARELLl.  VoY.  Atjrelms. 
AREMBERGH  (Jean  de  Ligne, 
tomted'),  se  signala  en  diffé- 
rentes rencontres  pour  le  service 
delà  maison  d'Autriche.  Charles- 
Quint  le  fit  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or;  Philippe  II  lui  donna 
le  Bonvernement  de  la  province 
de  Frise,  et  l'empereur  Maximi- 
lieo  érigea  la  terre  d'Arembcrgh 
*n  principauté, qu'il  fit  membre 
du  cercle  du  Bas-Rhin.  Il  fut  tué 
dans  une  bataille  donnée  contre 
les  mécontents  des  Pays-Bas,  le 
34  mai  i568,dans  le  territoire 
de  Groningue. 

AREMBERGH(PhiI  ippe«iBi^ 
les-François  ,  docd*),  né  le  10 
i>ai  t663,  s'illustra  par  ses  ex- 
ploits contre  les  Turcs,  et  mou- 
lut de  blessures  reçues  k  la  ba- 
taille de  SalanlLemen  ,  ie  25  aoét 

AREMBERGH  f  Antoine  d'),, 
comte  de  Seneghem  ,  fils  de 
Charles ,  duc  de  Croy,  d'Arschot, 
d'Arembcrgh,  etc. ,  et  d'Anne, 
duchesse  de  Croy  et  princesse  de 
Chimay ,  entra  chez  les  capucins, 
Ie4mars  1616, à  l'âge deaS  ans, 
pritlenomde^or^j,  et  se  dis- 
tingua dans  diftëreuts  emplois 
pendant  4o  ans.  Il  a  écrit  :  fFlO- 
'vs  seraphici,  oà  il  trace  rajùde- 
ment  la  vie  de  ceux  qui  ont  il- 
lustré son  ordre,depuis  iSaSius- 
m'en  i58o  :  les  gravures  dont 
«louvrage  est  orné  furent  faites 
«ux  dépens  de  sa  famille;  3"  Se- 
nphicus  cfypeus,  Cologne,  i643, 
5  vol, 

ARëNA  (  Antoine  d'  )>  juris- 
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consulte  et  poète ,  naquit  k  Sou- 
liers, dans  le  diocèse  de  Toulon. 
Il  lit  d'abord  quelques  mauvais 
livres  sur  la  jurisprudence,  et  se 
consola  du  peu  de  vogue  qu'ils 
eurent,  par  ses  vers  maearoni- 
t/ues.  On  sait  que  cette  poésie, 
que  Mertiu  Coccaie  rendit  célè- 
bre en  Italie,  consiste  à  enfiler 
confusément  des  mots  moitié  la- 
tins, moitié  français,  moitié  pro- 
vençaux, et  d'en  ftire  un  mé- 
lange d'ungoiit  barbare.  Le  prin- 
cipal ouvrage  du  poète  provençal 
dans  ce  genre,  est  sa  Bescriplton 
de  A»  guerre  de  Charles  -  Qùint 
en  Provence,  imprimée  k  Avi- 
gnon ,  ti-èa  rare  de  cette  édition  , 
en  1537;  réimprimée  en  1747, 
inS-,  à  Paris,  sous  le  nom  d'A- 
vignon, li  y  a  eucore  d'autres 
poésies  macaroniques  do  ipéme 
auteur  :  De  Bragardissima  viOa 
de  Soleriis,  etc.,  iflyo.in-ia.  II 
mourut  eu  1-544'*  ëtent  jugede 
Saint-Remi ,  près  d'Arles.  [Pour 
donner  une  idée  du  style  barbare 
de  cet  auteur ,  nous  trauscrirona 
le  titre  de  son  Histoire  de  Char- 
les-Quint :  Me^ra  entreprisa 
eatholi^ui  imperatoris  tjuando  , 
M*  1 536  ,  veniehat  per  Provên- 
sani  benè  carrossatus  in  postant 
prendere  Fransam  cuni  villis  de 
Provensa,  etc.;eton  lit  à  la  fen; 
Scrihatum  estando  cum  gaitla^is 
paysanis  per  boscos ,  montagnas , 
forestas  de  Provensa,  etc. 

f  ARENA  (Joseph) ,  né  dans 
l'île  d'e  Corse,  fut  nommé  adju- 
dant-généraï"  en  <79Î,  employé 
au  siège  de  Toulon  et  député  au 
corps  législatif  en  17Q7.  Arrêté 
le  10  octobre  au  spectacle  de  ^ 
l'Opéra,  sur  l'accusation  d'avoir 
attenté  aux  jours  du  premier 
consul,  il  fut  condamné  à  mort 
le 3o  janvier  180a,  avecCeracbi, 
Topino- Lebrun,  Demeiville  et 
Diana,  accusés  de- complicité. 
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ARESl  (Paul),  né  à  CrémoDS 
vers  i574rBec|Î3tinfruadan$)'or- 
are  des  théatini,  et  fut  ensuite 
éyâque  de  Toitone,  dans  te  Mi- 
lanais. )1  cultiva  et  protégea  les 
lettres.  Ou  a  de  lui  des  Sermons 
ealatin,desX(Vref  dephilosophie, 
de  théologie ,  de  mysticité ,  et 
un  (avant  ouvrage  sur  les  Devises 
sacrées,  eu  italien,  iu-fol.  ,  et 
impiimé  aussi,  iti-4''}  ^  Milan, 
1 6a5 , 8  tomes.  Ce  prélat  mouTuf 
dans  sa  ville  epiacopale  en  t644- 

ARETAEUS,  de  Cappsedoce, 
Utédecio  grec  de  la  '  secte  des 
pneumatiques.  VVigan  croit  qu'il 
vivait  sous  le  règne  de  Néron, 
On  a  de  lui  divers  traités  de 
médecine,  dont  le  principal  est 
celui  des  Maladies  aiguës.  Boer- 
baave  en  a  donné  une  édition 
grecque  et  latine,  k  l^yde,  en 
1^35,  in-fol. ,  avec  de  savantes 
notes  ;  cellede  Wigap,  h  Oxford, 
en  17^,  iu'fol.,  est  aussi  foiit 
estimée.  Ce  médecin  étudiait  la 
nature  plus  que  les  livres.  Son 
stvie  est  concis  et  serré,  comms 
celui  d'Hipt>ocfate.[Uaécntausii 
sur  les  maladies  chroniques  ,  le 
tout  formant  huit  livret.  On  les 
trouve  dans  Medicœs  artis  rnn- 
cipes  (  ou  Recueil  des  meilleuri 
ouvrages  anciens  sur  la  m^ds' 
cine),  par  Henri  Etienne,  iSÔ"} , 
nouvelle  édition  ,  par  Haller, 
i-j^a,  in-B' ,  donl  j^retœus  com- 
pose les  cinq  premiers  volumes,'] 

ARETAS,  rot  des  Arabes, 
éuitbeau-përed'Hci'ode-AntipBS, 
et  un  des  plus  ardents  persécu- 
teurs des  premiers  chrétiens.  Un 
de  ses  officiers  faillit  d'enlever 
saint  Paul  &  Damas,  en  faisant 
garder  toutes  les  portes,  ponr 
que  le  saint  apôtre  ne  pût  lui 
écliapper.  Mais  le  zèle  ingénieux 
des  fidèles  rendit  ses  recherches 
vaines.  Us  descendirent  saint 
Paul  du  hautdes  murs  delà  ville 
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dans  une  corbeille,  et  le  sauvè- 
rent ainsi  des  mains  de  ses  enne- 
mis, l'an  4'  ^^  J-~C>  C'est  l'apâ- 
tre  lui-même  qui  raconte  ce 
danger  imminent,  dans  le  tou- 
chant tableau  qu'il  fait  de  ses 
souffrances,  'j'épitre  aux  Corin- 
thiens, chap.  II. 

ARÉTAS,  évéque  de  Césarée 
en  Cappadoce  ,  au  x*  siècle 
(comme  le  prouve  Bernard  de 
Mont&iicon^  PaUBOgraph.  gneca, 
pag.  43  et  275  ),  est  auteur  d'un 
Commentaire  sur  l'Apocalypse  ^ 
qui  a'  été  imprimé  en  grec  et  en 
latin,  k  Paris,  i63i,  in-fol.  U 
se  trouve  en  latin  dans  la  Biblio- 
thèque des  pères. 

ARÉTHUSE ,  fille  de  Nérée  et 
de  Doris,  et  compagne  de  Diane, 
préférait  la  chasse  a  la  tendresse 
d'Alphée,  qui  l'aimait  passionné- 
ment. Les  dieux,  pour  la  déli- 
vrer de  ses  poursuites ,  la  méta- 
morphosèrent en  fontaine  ,  et 
l'amant  en  un  fleuve ,  qui ,  mal- 
gré son  changement ,  portait  ses 
eaux  sans  mélange  au  travers  de 
la  mer,  et  allait  se  joindre  à  la 
fontaine  d'Aréthuse  en  Sicile. 

ARÉTIN  (Guy)  vit  le  jour  à 
Arezzo.  11  entra  dans  l'ordre  de 
S^int-Benoît,  et  devint  abbé.  Il 
substitua  aux  six  lettres  de  l'al- 
phabet romain ,  dont  on  se  ser- 
vait dans  le  plain-chant  grégo- 
rien, les  syllabes  u(,  re,mi,Jk, 
sol,  la,  qu'il  tira  des  trois  prc- 
miei's  vers  de  l'hymne  ,  Ut 
queant  Iaxis  ,  etc. ,  composée 
par  Paul  Diacre  ,  et  simplifia 
tellement  l'art  du  chant,  qu'il 
apprenait,  dans  un  an,  à  un  en- 
fant, ce  qu'un  homme  d'un  ige 
avancé  pouvait  à  peine  appren- 
dre dans  dix  et  vingt.  Le  pape 
Jean  XIX  admira  son  invention  , 
et  le  fit  venir  à  Rome.  (  Vnif.  dans 
le  Dictionnaire  de  musique  de 
M.  Brossard,  l'analyse  des  ingé- 
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nieuses  découvertes  de  Guy  Kré- 
tin.)  Ce  béuédjctin  floiussait  vers 
l'an  10:28.  Il  laissa  deux  livres  sur 
h  muçique.  t^qyez  Murs  (Jean). 
AREllN  (Léopard),  ainsi  ap- 
pelé par  ce  qu'il  était  né  à 
Arezzo,  en  iS^o.'Son  nom  de 
famille  élait  Bruni.  Après  avoir 
lait  set  premîisres  études  dans  e^ 
pairie,  il  alla  à  Florence,  où  il 
s'appliqua  avec  beaucoup  d'ar- 
deur à  la  jurisprudence  et  à  la 
politique.  11  apprit  la  langue 
grecque  sous  bmmanuel  (^hry- 
îoloras.  La  réputation  de  ses  ta- 
lents et  de  son  savoir ,  secondée 
aes  bons  offices  du  Pogge  son 
intime  ami,  lui  mérita  dans  ua 
âge  encore  pen  avancé,  ta  place 
ae  secrétaire  des  brefs  sous  Inno- 
cent VII ,  qu'il  remplit  avec  dis- 
tinction pendant  le  rëgne  de  Ce 
pontife  et  de  quatre  de  ses  suc- 
cesseurs. Il  se  trouva  au  concile 
de  Constance  ,  en  i4(5  ,  avec 
3ean  XXIII.  Ce  pape  y  ayant  été 
déposé,  Arétin  jugea  qu'il  y  avait 
peu  de  sûreté  a  Constance  pour 
ceux  qui  avaient  suivi  son  parti,' 
et  s'enfuît  secrètement  de  cette 
ville.  Il  retourna  à  Florence ,  où 
il  consacra  entièrement  à  sou 
goiïtpour  leslettres,etàla  com- 
position de  divers  ouvrages,  le 
loisir  que  lui  laissaient  ses  diffé- 
rentes charges.  II  fut  employé  k 
plusieurs  ambassades  par  sa  ré- 
publique, dont  il  était  chance- 
lier, et  mourut  en  i444>  De  ma- 
gnifiques obsèques  lui  furent 
nites  au^  dépens  du  public;  on 
prononça  son  oraison  funèbre, 

Sendaçt  laquelle,  son  corps  étant 
éposé  dans  l'éj^tise,  l'orateur, 
par  ordre  des  magistrats ,  le  cou- 
ronna de  laurier,  Léonard  Arétin 
iJoit  être  regardé  comme  un  des 
plus  beaux  génies  de  son  siècle, 
et  l'un  de  ceux  qui  firent  époque 
à  la  renaissance  des  lettres.  His- 
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torien  ,  orateur  ,  polygraphe  , 
traducteur,  il  neréussitpas  éga- 
lement dans  tous  ces  genres  ; 
mais  il  surpassa  la  plupart  de  ses 
contemporains  ,  surtout  dans 
l'histoire.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  im.primés  ; 
les  principaux  sont  :  i>  Trois 
livres  de  la  guerre  puiuaue,  qu'il 
a  presquetoHs  pris  de  Polylie,et 
qui  peuvent  servir  de  supplé- 
ment à  quelques-uns  de  ceux 
Îui  noutC  manquent  dans  Tite- 
ive,  1537,  in*;  a'L'flï»to»re 
de  l'ancienne  Grécejkbuleiae,  et 
de  Rome ,  sousle  titre  à'Aquita 
volante ,  Venise  ,  i543  ,  in-8°  ; 
3»  De  bello  /talico  advenus  Go- 
thos gcsto  libri i\ ,  147O)  in-fol.; 
4*  Historiarum  Jlorentinarum 
libri  XII,  i6iOf  in-8°,  qull  tra- 
duisit en  italien,  147^1  in-fol.  ; 
5°  traductions  latines  de  quel- 
ques Vies  de  Plutarqu»,  des  Po- 
litiques et  des  (ï.conomiques 
d'^ristote;  6°  De  studiis  et  Utte- 
riSf  réimprimé  en  \&^i  par  les- 
foins  de  Naudé;  7°  Epistoke.  Ce 
dernier  ouvra^  est  fort  estimé , 
tant  pour  le  style  ^u"!  cause, 
do  diverses  notices  impoTtantev 

EBur  l'histoire  de  ce  temps-là. 
'abbé  Mehus  en  donna,  à  Flo- 
rence, en  174'' I  uue  nouvelle 
édition,  t  vol.  în-8°,  avec  des 
notes  et  la  ^l'e  de  l'auteur. 

ARÉTIN  (Pierre),  bîtard  de 
Louis  Râcci ,  gentilhomme  d'A- 
rezzo,  né  le  to  avril  i49^?  ^^ 
l'essai  de  son  talent  poétique  par 
un  sonnet  contreles  indulgences. 
Des  indulgences,  il  passa  aux 
rois,  et  les  outragea  avec  une 
hardiesse  si  brutale  ,  qu'il  fut 
appelé  le  fléau  des  princes, 
Ciiarles  V  et  François  I"""  furent 
(iBsez  bons  pour  payer  à  cet  im- 

Srudent  le  silence  qu'ils  auraient 
Ù  lui  imposer  d'une  autre  ma- 
nière. Des  princes  d'Italie,  moins 
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complaira 
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,  e  ces  deux.rois; 
n'employèrent  que  le  bâton  pour 
le  f^iie  taire,  et  s'en  trouvèrent 
mieux.  Les  présents,  loin  de  le 
calmer  ,  ne  faisaient  qu'augmen- 
ter sa  râpe.  Cliarles-Quiut ,  à  son 
retour  d'Afrique  ,  lui  envoya , 
pour  l'engager  à  se  taire,  une 
chaîne  d'or  de  la  valeur  de  cent 
ducats:  f^oilà,  ditle  satirique, 
un  bien  petit  don  pour  une  si 
grande  sottise.  Il  se  vantait  «  que 
B  ses  libelles  faisaient  plus  de 
»bieu  au  monde  que  les  ser- 
»  ntons.  M  On  disait  de  lui  a  que 
»  sa  plume  lui  avait  assujetti 
»  plusde  princes,  que  les  princes 
9  n'avaient  subjugué  de  peu- 
»  pies;  n  II  fit  courir  une  mé- 
daille où  son  buste  était  svavé 
d'un  cité  avec  ces  mots:  Ildivùio 
Aretino;  de  l'autre  on  le  voyait 
sur  un  tr6ne,  recevant  les  en- 
voyés des-princes.  (^et  homme 
divin  était  K  plus  liche  et  le  plus 
.bas  de  tous  les  adulateurs  foKS- 
qu'ii  manquait  de  pain.  Ses  pa- 
négyriques alors  étaient  aussi 
outrés  que  ses  satires.  Personne 
n'était  plus  iiâportun  que  lui 
quand  on  lui  avait  donné  quel- 
que espérance^  ni  plus  insolent 
quand  il  avait  obtenu  ce  qu'il 
t.  Il  répondit  à  un  tré- 


sorier de  la  c 


r  de  Franc* 


venait  de  lui  payer  une  gratifi- 
cation :  n  Ne  soyez  pas  surpris 
B  si  je  garde  le  silence.  J'ai  usé 
B  mes  furces  à  demander,  il  ne 
»  m'en  reste  plus  pour  remer- 
M  cier,  »  L'Aretiu  ,  pour  mieux 
parvenir  ji  ses  fins,  usait  du  se- 
cret des  charlatans.  Il  se  vantait 
beaucoup,  moyen  le  plus  sdr 
d'en  imposer  à  la  m.ultitude.  On 
peut  même  le  regarder  comme 
un  prodige  d'effronterie  à  cet 
égara.  Apres  avoir  passé  en  revue 
dans  ses  écrits  les  poètes  de  son 
temps,  il  conclut  qu'il  n'appar- 
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tienlqu'àlui  de  loiierles  héros  : 

■  A  moi ,  dit-il,  qui  sais  donner 
»  du  relief  aux  ven  et  du  nerf  à 
»  la  prose ,  et  non  à  ces  écrivains 

V  dont  l'enci-e  est  parfumée,  el 
n  dont  la  plume  ne  fait  que  des 
D  miniatures —  L'élo;je  que  j'ai 
>  fait  de  Jules  III  (éçrit-it  ailleurs) 

■  respire  quelque  chose  de  divin. 
»  Ces  vers  ,  par  lesquels  j'ai 
n  sculpté  les  portraits  de  Jules, 
s  de  ChaHes,  de  Catherine  et  de 
B  François  ,  s'élèvent  comme  des  • 
B  colosses  d'or  et  d'argent,  au- 
B  dessus  des  statues  de  marbre  et 
B  de  bronzeque  les  autres  érigent 
aà  leur  gloire.  Dans  ces  vers, 
»  dont  la  durée  égalera  celle  du 
D  soleil,  on  retonnaît  l'aiTOndis- 
n  sèment  des  parties ,  le  relief 

V  dps  muscles,  tousies  replisdes 
B  passions  cachées.  Si  j'avais  prê- 
B  ché  J.-C.  comme  j'ai  loué  l'em- 
B  pereur  ,  j'aurais  amassé  plus 
B  de  trésors  dans  te  ciel  que  je 
B  n'ai  de  dettes  sur  la  terre,  b 
L'Arétin  se  déshonora  encore 
plus  par  ses  Bagionamenti ,  divi-L 
ses  en  trois  parties; par  sesleltres 
et  par  ses  sonnets  sur  les  seize  pos- 
tures, gravées  par  Marc-Antoine 
de  Bologne,  d'aprësles  dessins  de 
Jules  Humain  ,  en  i5i5.  Tout  ce 
que  la  lubricité  la  plus  raffinée 
peut  inventer  de  plus  abomina- 
ble ,  se  trouve  dans  ces  infâmes 
ouvrages.  Les  turpitudes  de  la 
dépravation  la  plus  outrée  y 
sont  dévoilées  avec  une  impu- 
dence qui  révolte  et  contre. le 
peintre  et  contre  le'  poèle.  I) 
mourut  à  Venise,  vers  i557,  k 
l'âge  de  66  ans..  On  raconte  , 
d'après  Laurent  Politien  ,  que 
l'Arétin  se  mit  si  fort  à  rire  en 
écoutant  les  lubricités  de  ses 
deux  sœurs  (qui  menaient  une 
vie  scandaleuse  à  Venise),  qu'il 
renversa  la  chaise  sur  laquelle  il 
était   assis,    se  cassa  la  tite  en 
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tombant ,  et  mourut  sur  l'heure. 
Daos  le  Discours  sur  la  , liberté 
des  écrivains,  qui  fait  partie  dei 
Ëpîtres  latines. au  ^ancelier  de 
l'Hôpital  ,  on  trouvé  de  trà» 
beaux  vers  qui  semblent  nous 
apprendre  que  l'Arétin  finit  ses 
jours  par  la  corde,  à  Venise, 
cette  république étantsanidoute 
de  moins  bonne  composition 
que  les  monarques  qui  le  lais- 
saient parler  à  sou  aise- 


Apostolo  Zeno  a  nié  ce  genre  de 
mort  de  l'Arétin,  par  la  raison 
que  ses  ennemis  ne  s'en  sont  pas 
prévalus  pour  insulter  à  sa  mé- 
moire. Mais  ou  sait  qu'à  Venise 
ces  sortes  d'expéditions  ne  sont 

«as  publiées  à  son  de  trompe. 
'o  versificateur  italien  lui  a  fait 
l'épitaphe  suivante , 


qu'on  arendue  ainsi  en  français  : 

Vw  l'ftréliii .  ji  i]Bi  !•  pliin» 

BEI  irioda  aiil»rqi>« ,  diiil  ]•  |Igin 

Ceux  qui  voudront  connaître 
plus  parti  oui  iferement  cet  écri- 
vain odieus  peuvent  consulter 
sa  Vie,  imprimée  en  i^5o,  in-ia, 
i  Paris^  ou  la  fita  di  Pietro 
Aretino,  Padoue,  i-^^i,  in-8°. 
11  y  a  moins  de  détails  minutieux 
dans  celle  de  Paris,  Oc  peut  voir 
la  liste  des  principaux  ouvrages 
de  l'Arétin  dans  le  Dictionnaire 
des  livres  rares,  par  M.  Osmnnt. 
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On  y  trouve,  après  une  Ioutua 
euile  d'abominations,  une  Vie 
de  sainte  Catherine  de  Sienne, 
une  Paraphrase  des  psaumes  de 
la  pénitence,  et  d'autres  ouvra- 

f:s  de  piété  ,  qui  ont  fait  croire 
quelques  auteurs  que  l'Arétin 
avait  pris  à  la  fin  de  ses  jours  des 
seutimerits  honnêtes  et  chré- 
tiens; d'autres  disent  que  ces 
ouvrage»  ne  prouvent  autre 
chose ,  sinon  que  cet  homme 
corrompu  passait  du  sacré  au 
profane ,  avec  la  même  facilité 
qu'il  passait  de  la  médisance  i 
radutation. 

AKÉTIN  (François),  riyes 
AcoLTi  (François). 

f  ARETIIS  (Jean.<:hristDphe, 
baron  d'),  savant  et  laborieux 
bibliographe,  est  né  à  Munich 
le  a  décembre  17^3,  et  mort  le 
16  août  iSai.  II  fut  nommé,  eu 
1793,  conseiller  delà  direction 
générale  des  états  dç  Bavière  ; 
en  i8o4,  vice -président  de  l'a- 
cadémie de  Munich,  et  quelque 
temps  aprbs,  premier  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  cette 
ville.  Le  baron  d'\rélin,  mem- 
bre de  plusieurs  sociétés  savan- 
tes, a  public  beaucoup  d'opus- 
cules, presquf^  tous  en  allemand, 
parmi  lesquels  on  distingue  : 
Discours  sur  les  plus  anciens  mo- 
numents de  l'art  typographique 
en  Bavière, i8oi,inS°,LAndt\iut}. 
Histoire  des  Juift  en  Bavière, 
i8o3,  in-B",  Munich  ;  Rechercher 
sur  les  cours  d'amour  dams  le 
moyen  dee,  in-8?  ;  Théorie  abré- 
gée de  la  Mnémonique,  1807  , 
in-S",  Nuremberg;  Discours  sur 
les  résultats  immédiats  del'inven- 
tion  de  l'imprimerie,  1S08,  in-8°, 
Munich,  etc. 

t  ARFE  (  Juan  d'  )  naquit  k 
Séville  eu  i6o3,  el  s'adonna  de 
^boone  heure  à  la  sculpture, 
pour  laquelle  il  se  sentit  un  at' 
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trait  dominaDt.  D  en  prit  d'a- 
bord les  premières  lei^ns  dans 
sa  patrie,  et^Ua  voyager  en  Ita- 
lie pour  se  pei'fectioDDer.  A  son 
retour,  il  travailla  àplusieursou- 
vrages  ,  qui  l'ont  fait  esLiiuer  et 
admirei',  entre  autres  aux  sta- 
tues e|i  marbre,  de  10  pieds  de 
liauteur,  des  évangélistes  et  doc- 
leurs,  dans  la  chapelle  de  com- 
xauaion  de  Séville. 

ARFE  (  Jeaii  d'  ) ,  appelé  Abfe 
Vii.LAF*No ,  naquit  a  Léon  en 
l524*  11  cultiva  avec  succès  la 
sculpture  et  l'architecture ,  on  a 
de  lui  un  ouvrage  intitulé  Qui- 
lador,  c'est-à-dire  l'essayeur  de 
l'or,  de  l'argent  et  des  pienxf 
précieuses,  Valladolid,  1572; 
Madrid  1678.  Arfe  mourut  à 
Madrid  eu  liigS,  à  l'âga  de  71 

t  ARGAIZ  (Grégoire  d'  ),  bé- 
nédictin espagnol ,  naquit  à  Lo- 
grono,  dans  la  Vieille-Castille , 
et  fît  profession  à  l'abbaye  de 
Saint-SauTeur  d'Qna.  Une  faci- 
lité extraordinaire  jointe  à  un 
travail  assidu  le  firent  bientôt 
remarquer  parmi  les  savants 
'■dont  cet  ordre  était  rempli.  On 
a  de  lui  :  1°  Histoire  ecclésiasti- 
que de  f Espagne ,  tirée  des 
écrits  de  saint  Grégoire ,  évéque 
de  Grenade,  et  de  la  Chronique 
d'Auibert,  moine  espagnol,  is 
vol.  in-fol.  Garcias  de  Molina 
l'accuse ,  on  nç  sait  sur  quel  fon- 
dement, d'avoir  travaillé  seule- 
ment d'imagination ,  et  d'avoir 
supposé  la  Chronique d'Autbert 
lui-même;  a"  Histoire  de  Notre- 
Dame  de  MontSerrat.  Dans  cet 
ouvrage  ,  Argaiz  prétend  que  le» 
exercices  spirituds  ne  sont  point 
de  saint  Ignace,  mais  d'un  reli- 
gieux du  Mont-Serrat.  Apr^  la 
mort  de  dom  Antoine  d'ïèpes , 
Ai^ii  fut  chargé  de  con  tin  oer  les 
Chroniques  del'ordre ,  commen- 
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cée*  par  ce  savant.  Tous  ces  ou- 
vrages forment  une  collection  de 
l4  vol,  in-fol. 

ARGANIL.  Fo)'-  Michel  dell' 
Akndnciata. 

ARGENS  (iean-Baptiste  de 
Boyer,  marquis  d'),  naquît  le 
a4  jiin  '  704  j  ^  Aix  en  Provence, 
du  procureui'-général  au  parle- 
ment de  cette  ville.  Son  père 
voulut  en  vain  le  consacrer  à  la 
magistrature.  Il  prit  le  parti  des 
armes,  à  l'âge  de  i5  ans.  Il  a 
douné,  dans  ses  Mémoires  ,  l'his- 
toire de  son  impétueuse  jeunes- 
se. De  retour  de  Constantinople, 
il  fut  obligé,  pour  obéir  à  son 
père ,  de  suivre  le  barreau  ;  mais 
il  rentra  dans  le  service  militaire 
en  1-^33.  11  se  trouva,  en  1734  , 
au  siège  de  Kebl ,  où  il  fut  blessé 
légèrement.  Après  le  siège  de 
Philipsbourg,  il  fit  une  chule  de 
cheval ,  quile  mit  hors  d'état  de 
remonter  en  selle,  et  fut  obligé 
de  renoncer  au  service.  U  passa 
en  Hollande,  fet  trouva  une  res- 
source dans  sa  plume.  Frédéric  II 
étant  parvenu  au  trône  de  Prus- 
se ,  l'appela  auprès  de  lui ,  et  se 
l'attacha  eu  qualité  de  chambel- 
lan. Après  avoir  passé  enviroa 
aSans  a  Berlin,  ou  il  se  maria, 
il  tourna  ses  regarde  vers  sa  pa^ 
trie,  et  revint  k  Aix  ,  où  il  vécut 
en  philosophe.  11  y  mourut  le  1 1 
janvier    1771.    Sa    conversation 

filaisait  par  une  vivacité  pétil- 
ante  et  des  saillies  tout-a-fait 
originales.  11  avait  du  penchant 
à  l'hjpochondrie  ;  voua  il  était 
d'ailleurs  bon  époux,bon  ami  et 
bon  maître.  Il  avait,  comme  il 
le  disait  lui-même ,  des  dogmes 
qui  dépendaient  des  saisons  ; 
aussi  laissait-iL  coUiir  sa  plume 
avec  une  liberté  qui  tenait  de  la 
licence.  Bay  te  était  sou  modèIe,et 
sans  doute  la  source  de  ses  cokl- 
bats  contre  la  religion.  Il  ava>it 
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une  ardeur  de  savoir  qui  t'ë- 
teodail  à  tout.  Il  possédait  plu- 
sieurs langues^  il  se  mêlait  de 
chimie  et  d'anatomie;  îLpeignaii 
assez  bien.  Ses  ouvrages  sont 
connus  du  public.  Les  princi- 
paux sont  ;  1°  les  Lettres  juives , 
les  Lettres  chinoises  et  les  Lettres 
cabalistiques,  qu'on  a  réunies 
avec  la  Philosophie  du  bon  sens , 
sons  le  titre  A'OEuvres  du  mar- 
quis d'Argens ,  1768,  ai  vol. 
iD-ia.  ta  religion  est  peu  res- 
pectée  dans  ce  recueil ,  et  ta» 
ministres  y  sontdéchirésavecun 
acharnement  non-seulement  peu 
convenable,  mais  révoltait.  Il  y 
a  de  l'érudition,  des  recherches , 
quelq un  bonnes  réflexions  ;  mais 
le  style  est  tiop  diffus  et  manque 
de  nerf.  Sa  plume  était  plus  ^cile 
qu'énergique.  Ou  remarque  par- 
tout un  homme  qui  n'a  aucun 
principe  fixe,  et  qui  flotte  entre 
les  opinions  les  plus  opposées. 
3°  Un  grand  nombre  de  romans 
mal  imaginés,  et  écrits  ^ana  ma- 
ni&re  lâche  etincorrecte.  Le  seul 
dont  on  se  souvienne  ,  est  celui 
qu'il  publia  sous  le  titre  de  /l/^ 
maires  du  marquis d'Ârgens,  nou- 
veJle édition,  1809  ,  i  vol.  in-*. 
Les  laits  qui  y  sont  racontés  n'im- 
mortaliseront jamaisleur  auteur, 
et  ne  méritaient  guère  de  passer 
à  la  postérité.  3°  les  Traductions 
du  grec  en  français  à'Ocellus  Lu- 
canus  etde  Tim^e de Locres, l'une 
et  l'autre  in-ia  et  in-8».  Les  mô- 
mes auteurs  ont  été  traduits  avec 
plus  d'exactitude  par  M.  l'abé 
Batteux.  4°  U  a  aussi  mis  en  Fran- 
çais le  Discours  de  Julien  sur  le 
christianisme ,  ouvrage  contraire 
àla  religion,  etqti'ouaréimprimé 
à  Genève,  avec  des  notes  témé- 
raires  et  indécentes  ;  5°  Mémoire 
tecrel  de  la  république  des  /ef- 
(re*,i744»7vol.  in-in  i3;6°ie/- 
tres  pkilosophiifaes  et  critiques , 
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Sar  M.  Cochois ,  avecles  rëponsts 
eM.  d'Argens,  1744»  1  vol.  in- 
i2,etc.A]afindesavie,  le  mar- 
quis d'Argens  a  paru  revenir  de 
son  scepticisme,  et  se  rappro- 
cher de  la  religion  de  tes  pftres  , 
qu'une  vaine  ostentation  dephî- 
losophie  lui  avait  fait  abandon- 
ner. Il  portait  sur  lui  le  nouveau 
Testament,  qu'il  lisait  lorsqu'il 
était  seul,  comme  l'aattesté  un  de 
ses  domestiques,  quiétaitpro tes- 
tant. Dans  le  dernier  voyage 
quM  fit  en  Provence ,  étant  i  W- 
guill.erohezM.  le  président  d'Ei- 
guille  son  frère  ,  il  était  toujours 
le  premier  à  lui  parler  religion  , 
et  a  faire  des  objections.  Le  pré- 
sident,  qui  joignait  à  t'âme  la 
plus  grande  ,  la  foi  la  plus  éclai- 
rée et  la  plus  généreuse ,  mais  qui 
avait  la  prudence  de  ne  pas  trop 

Sresser  son  frère,  se  contentait 
e  résoudre  ses  difficultés ,  et 
de  lui  faire  septir  qu'elles  ne 
provenaientquedes  fausses  idées 
qu'il  avait  sur  la  religion.  Ce 
qui  fit  aussi  une  singulière  im- 
pression sur  son  esprit,  fut  la 
SQciéte  de  deux  ecclésiastiques 
respectables  ,  son  frère,  l'^bé 
d'Argens,  et  M.  l'abbé  de  Moh- 
vallon  ,  qui  étaient  avec  lui  h  la 
campagne,  et  qui  joignaient  aux 
qualités  de  l'esprit  cette  belle 
simplicité  que  donne  la  solide 
vertu,  et  qui  est  toujours  la  plus 
frappante  pour  les  courtisans.  En 
partant  de  la  campagne,  il  dit  à 
son  frère  :  Je  ne  crois  pas  encore , 
il  est  vrai ,  mais  je  t'assure  que  je 
net^f/viV  pas  non  plus.  Une  ma- 
ladie acheva  de  le  déterminer.  Ce 
fut  près  de  Toulon ,  chei  madame 
la  baronne  de  la  Garde ,  sa  sœur, 
qu'étant  tombé  malade ,  il  de- 
manda les  sacrements  de  l'Eglise, 
et  témoigna  son  repentir  de  tous 
les  ouvrages  qu'il  avait  écrits.  Le 
fait  est  constaté  par  un  procès- 
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verbal  qui  a  été  iasérédans  les 
registres  dei  délibérations  capi- 
tuTaires  du  ctetpitre  de  la  catEé- 
drale  de  Toulon.  [11  mourut  le 
ij  janvier  i'37i.  S'il  jeta  du  ridi- 
cule sur  la  religion,  du  moins 
il  n'était  pas  athée.  [  F'qyez  sur 
cet  écrivain  les  Mémoires  pour 
servir  irbistoire  duxvm* siècle, 
tomea,p.  aSa).  ] 

-{;  ARGENSOLA  (Lupércio  et 
Barthélemi ) ,  frères,  naquirent  à 
Balbastro  en  Arragon ,  le  i"  l'an 
i56S,  le  a<  en  i566.  Ils  cultivèrent 
tous  deux  la  poésie  et  les  lettrés 
«vecbeaueoupdesuccfes.Bailletet 
Feutryles  appellent  lesHoraces 
de  l'Espagne  ,  et  Antonio  a  dit 
d'eux  que  leurs  contemporains 
les  regardaient  comme  deux  ju- 
meaux d'Apollon  et  de  quelque 
muse,  i  cause  de  la  pai-l^i te  res- 
semblance de  leur  talent.  Leurs 
ouvrages  ont  été  recueillis  sous 
le  titre  de  Poésies  de  Lupercius 
et  du  docteur Barthélimi  Léonard 
d'Argensola  y  Saragosse  1 634  j 
in-4°-  On  a  en  outre  de  Barthé- 
lemi f  1°  Conquête  des  îles  Mo^ 
\  lutfues,  Madrid,    i6og,  in-fol., 

'/  traduite  eu  français ,  Amsterdam, 

1-706^  ou  -j ,  3  vol  in-ia  ;  1"  Pre- 
mière partie  des  annales  d'Ârra- 
çon ,  pour  faire  suite  à  celles  de 
Zurfi</;SaragOB8C,  i63o,in-foI.; 
3°  quelques  opuscules  qui  ne 
me'ntentpoint  d'être  ci  tés. — Bar- 
thélemi avait  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ;  nommé  chanoine 
dei'église  métropolitaine  de  Sa- 
ragosse, il  fut  successivement 
chapelain  de  l'impératrice  Marie 
d'Autriche, recteur  deViila-Her- 
mosa ,  et  historiographe  d'Ara- 
gon. Il  mourut  en  i63i  ,  18  ans 
après  avoirperda  son  frèr^,  qu'il 
j     ,  avaitaccompagnéiNaples^quand 

I  il  y  fut  appelé  pour  être  minis- 

I  tre  secrétaire  d'état  de  la  guerre 

i  «ou*  le  vice-roi  comtede  Lemos. 
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I  ARGENTAL  (Charles-Au- 
gustin de  Ferriol ,  comte  d'  )  na- 
quit à  Paris  le  20  décembre  i-joej 
son  père,  M.  de  Ferriol,  était 

fi résident  au  parlement  de  Metz. 
I  eut  pour  frère  P6nt-de-Vesle  , 
auteur  du  Complaisant,  et  pour 
tante  madame  de  Tencin.  Des- 
tiné d'abord  &  l'état  militaire, 
il  en  fut  détourné  par  ses  pa- 
rents, qui,  voulant  le  lancer  dans 
la  magistrature,  le  firent  nom- 
mer conseiller  au  parlement  de 
Paris,  en  remplacement  de  son 
frère,  qui  avait  renoncé  k  occu- 
per cette  fonctfsn  ;  il  fut  nommé 
dans  la  suite  ministre  du  duc 
de  Parme  auprès  du  roi  *  de 
France.  Tous  ces  honneurs  ne 
l'auraient  point  sauvé  de  l'oil- 
bli,  si  ses  relations  intimes  avec 
Voltaire  n'avaient  mis  son  nom 
k  càti  de  ce  fameux  philosophe. 
L'enthousiasme  aveugle  avec  le- 

?uel  il  admirait  le  patriarche  de 
ernay,  et  l'affection  ,  que  l'on, 
peut  appeler  singulière,  qil'il 
avait  pour  I  ui ,  le  lièrent  avec  la 
eecte  qui  dominait  alors  ,  et  lui 
valurent  quelques  éloges  de  la 
part  de  son  héros.  Marmontel , 
plus  impartial,  l'appelait  Vdme 
damnée  de  Voltaire,  et  le  peint 
comme  un  imbéciliequi  ne  pou- 
vait avoir  d'opinion  à  lui.  En 
effet,  sa  seule. occupation  était 
de  colporter  les  livres  de  son 
ami ,  de  servir  ses  haines ,  et  de 
contribuer  de  son  mieux  à  la 
propagation  de  ses  principes. 
On  a  de  lui  quelques  vers  qui 
ne  sont  pas  entièrement' dépour- 
vu» de  gi-âce,  mais  qui  doivent 
la  plus  grande  partie  de  leur  ré- 
putation plutôt  aux  éloges  qu'ils 
ont  reçus ,'  qu'à  leur  propre  mé- 
rite. Il  parait ,  au  reste ,  que  la 
poésie  n'était  pas  sans  attrait 
pour  lui ,  puisque  le  jour  même 
de  sa  mort  il  adressa  quelques 
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rimes  à  une  danie  de  ses  plus 
anciennes  amies.  A  en  croire 
celte  dame,  c'est  lui  qui  est  l'au- 
teur de  l'ouvrage  qui  a  pour 
litve  Le  Comte  de  Comminges  , 
roman  attribué  à  madame  de 
Teucin,  et  publiéfous  son  nom; 
peut-être  est-il  aussi  l'auteur  des 
Anecdotes  de  la  courd' Edouard, 
attribuées  aussi  à  sa  tante.  Le 
comte  d'ArgenUl  mourut  le  5 
janvier  1780,  après  avoir  exercé 

Sendaut  quarante  ans  la  charge 
e  conseiller  au  parlement,  dont 
il  se  démit  lorsqu'il  fut  nommé 
ministre  secrétaire  d'état. 

ARGENSON.  CAercftez  Voyek. 
ARGENTIER  (Jean),  né  à 
Casteinovo  en  Piémont,  fit  dé 
grands  progrès  dans  la  méde- 
cine »  et  se  distingua  dans  la 
théorie  de  sou  art.  Il  mourut  à 
Turin,  en  157a,  âgé  de  58  ans. 
Ses  ouvrages  furent  recueillis 
après  sa  mort,  en  2  vol.  in-fol., 
à  Venise,  1593,  1606  et  1610.  Ce 
médecin  n'était  bon  que  pour 
le  cabinet.  Lor/qu'il  fallait  ap- 
pliquer ses  remarques  dans  la 
pratique,  sa  mémoire  ne  les  lui 
louniissait  pas.  Il  censura  les 
écrits  de  Galien  avec  amertume; 
et  c'est  ce  qui  lui  mérita  le  titre 
de  Censeur  de  médecias, 

ARGE?iTIINA  (Thomas  d'), 
nommé  aussi  Thomas  de  Stras- 
bourg, parce  qu'il  était  né  dans 
cette  ville ,  savant  et  pieux  géné- 
ra) des  augustins  en  i3^5.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  sur  le 
Maitre  des  sentences,  Strasbourg, 
i4do,  in-fbl.,  et  d'autçss  ouvra- 
ges qui  furent  recherchés.  Il 
mourut  à  Vienne  en  Autriche, 
après  avoir  gouverné  son  ordre 
avec  sagesse  pendant  12  ans. 

ARGENTRÉ  (Bernard  d'  ),  né 
4  Vitré  en  iSig,  se  fit  estimer, 
dangle  x.vi*  siècle,  par  sa  probité 
et  son  savoir.  U  s'adonna  beau- 
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coup  à  la  Juriaprud^ce  et  à 
l'histoire.  C'était  un  bon  ci- 
toyen. 11  mourut  en  iScio,  k  71 
ans ,  du  chagrin ,  dit-on ,  de  voir 
sa  patrie  eu  proie  aux  guerres 
civiles  que  le  calvinisme  y  avait 
excitées.  On  a  de  lui  dés  Com- 
mentaires  sur  la  Coutume  de 
Bretagne,  Paris,  i6ai,  in-fol,, 
en  latin  ;  et  VHisioire  de  Breta- 
gne, Rennes,  i58i.  Cet  ouvra- 
ge, fait  à  la  hâte,  sur  les  Mé- 
moires de  Pierre  Le  Baud ,  qui 
écrivait  vers  l'an  1480 ,  est  plein 
de  fautes.  L'auteur  s'en  aperçut, 
retoucha  son  ouvrage  ,  et  en 
donna  une  nouvelle  édition,  à 
Paris,  i588.  —  Charles  d'Ar-, 
gentré,  sieur  de  la  Boissière, 
fils  de  l'auteur^  revit  l'ouvrage 
de  son  père,  et  en  donna  une 
édition  corrigée^  Paris,  i6ia, 
in-fol,  Nicolas  Viguier,  d'ahoia 
protestant,  ensuite  catholique, 
relève  avec  on  peu  trop  d'amer- 
tume les  fautes  de  cette  histoire, 
dans  son  ouvrage  intitulé  de 
l'Ancien  État  de  la  Petite-Bre- 
tagne, Paris,  1619,  10-4",  et 
traite  de  calomnies  ce  qui  n'est 
peut-être  que  trop  vrai. 

ARGENTRÉ  (  Charles  Duples- 
sis  d')  naquit  eu  1673,  du  doyen 
de  la  noblesse  de  Bretagne.  11 
prit  le  bonnet  de  docteur  de 
Sorbonne    en    1 700 ,   et   eut   la 

filace  d'aumânier  du  roi  en  1709. 
1  fut  nommé  évëque  de  Tulle 
en  1733.  U  édifia  son  diocèse  par 
ses  vertus,  et  l'éclaira  par  son 
savoir.  Malgré  ses  occupations 
pastorales,  il  étudiait  sept  heu- 
res par  jour.  On  a  de  lut  plu- 
sieurs ouvrage»  :  le  plus  connu 
est  en  3  vol.  in-fol.,  publié  k 
Paris  en  1728,  sous  ce  titre; 
Collectio  judiciorum  de  novis  er- 
roribusf  qui  ab  initio  seculi  13, 
adanmim  1735,  ûi  ecclesia  prO' 
scripti  runt  et  notati  ;  compîla- 
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tion  pleine  dé  recherche»  savan- 
tes, ôo  a  encore  de  lui  des  Élé- 
ments de  théologie,  en  latin, 
Paris,  1702,  in-4°j  et  \im&  Ex- 
plication des  iacrements  ,  3  vol. 
in  -  ta.  Enfin  des  sermons  et 
d'autres  livres  de  théologie  et 
de  piété.  Ce  prélat  mourut  en 
1740,  regretté  des  pauvres,  dont 
il  était  le  père,  et  des  gens  de 
bien ,  dont  il  était  la  lumière  et 
l'exemple. 

ARGENVILLE.  r.  Dezailieb. 

ARGIE,  fille  d'Adraste,  rôi 
des  Argiens ,  se  fit  un  nom  cëlè^ 
bre  dans  l'antiquité ,  par  sa  ten- 
dresse conjugale  pour  Polynice, 
tué  au  siège  de  Thèbes.  Elle  re- 
chercha son  cadavre  avec  sa 
belle-sœur  Antigone,  parmi  les 
morts,  malgré  l'édit  de  Créon, 
qui  (e  défendait  soiJs  feine  de 
la  vie ,  et  lui  rendit  les  deVnieiâ 
devoits.  Créon,  inité  qu'elle 
eût  transgressé  ses  ordres,  et 
insensible  au  cri  de  la  nature, 
la  rejoignit  à  son  époux.  Ces 
événements  furent  antérieurs  à 
la  guerre  de  Troyes. 

ÂRGiS  (Boucher  d').  rcfyet 

BoXICHEK. 

ARGOLI  (André),  mathéma- 
ticien, néon  i37oàTagIiacoMo, 
dans  le  royaume  de  Naples,  es- 
sïiya  dans  Sa  patrie  des  désagré- 
ments qui  roblîgèrent  de  se  re- 
tirer à  Venise.  Le  sénat,  con- 
naissant tout  son  mérite,  le 
nomma  professeur  de  mathé- 
matiques dans  l'université  de 
Padoue,  et  lui  donna  le  titre  de 
chevalier  en  i636.  Il  mourut  en 
i653.  On  a  de  lui  =  i"  De  dicbtts 
criticis;  i653;  a"  Ephemerides , 
ab  anno  1620  ad  1 700  ;  3"  Aslro- 
nomicorum  libri  m  ;  j"  S'roble- 
ntata  Ostronomica ,-  Ouvrages 
exacts  pour  ce  lemps-l)i ,  et  dont 
les  astronomes  poste'rieurs  ont 
beaucoup  profite; 


ARGOU(Jean),  fils  du  pré- 
cédent, naquit  avec  une  incli- 
nation décidée  pour  la  poésie. 
Dès  l'âge  de  i5  ans  il  fil  impri- 
mer une  Idylle  sur  le  ver  à  soie. 
Peu  de  temps  après ,  enflammé 
d'émulation  par  les  applaudisse- 
ments prodigués  à  lauteut  du 
licencieux  poème  d'Adonit,  il 
entreprit  d'en  composer  up  du 
même  genre.  S'étant  enfermé 
dans  une  chambre  où  l'on  n'en- 
trait que  pour  lui  apporter  k 
manger,  il  acheva  en  7  mois,  à 
l'àge  de  17  ans,  un  poème  en  12 
chants,  intitulé  Erîdymion.  Cet 
ouvrage  fcit  goûté  des  mêmes 
lecteurs  qui  avaient  approuvé 
le  modèle.  (  r.  Mar.hi.  )  II 
est  auteur  de  plusieurs  autres 
poésies,  tant  italiennes  que  la- 
tines, dont  la  plupart  sont  res- 
tées manuscrites.  Son  goût  pour 
les  belles-lettred  ne  l'avait  pas 
empêché  de  se  livrer  à  l'étude 
de  la  jorisprudehce,  qu'il  pro- 
fessa pendant  quelques  années  à 
Bologne.  II  mourut  vers  1660. 
[Argoli  a  composé  aussi  de»  ou- 
vrages sur  la  philologie  et  Vjér- 
chéologie.  1 

ARGONNE  (Doni  Bonaven- 
ture  d'),  né  à  Paris  en  i64o, 
mourut  chartreux  ii  Gaillon  , 
en  1704  ,  âgé  de  64  ans.  Son  es- 
prit et  son  savoir  lui  avaient  pro- 
curé des  amis  illustres,  avec  les- 
quels ilenttetenait  un  commercé 
réglé  de  littérature,  qui  char- 
ibaii  sa  retraite,  et  remplissait 
les  moments  que  la  piété  et  les 
devoirs  de  la  règle  lui  laissaient 
libres.  On  a  de  lui ,  1°  un  Traite' 
de  la  lecture  des  Pères  de  l'E- 
glise, écrit  avec  discernenient  et 
avec  goût.  La  meilleure  édition 
est  de  1697,  in-12,  donné  par 
M.  Pellestre,  qui  l'a  beaucoup' 
augmenté.  On  en  a  fait  une  tra- 
duction   latine,    Turin,  i74a> 
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a*  Dei  Mélanges  d'histoire  et  de 
littérature,  publiés  sous  )e  nom 
de  Vigneiil  de  Marville,  réim- 

S rimes  en  i7î5,  en  3  vol.  in-13, 
ont  l'abbé  Banier  a  fait  presque 
tout  le  dernier  :  cette  édition 
est  préférable  aux  autres.  C'est 
UD  recueil  curieux  et  intéressant 
d'anecdotes  littéraires  et  de  ré- 
flexions critiques^  souvent  justes, 
mais  qui , -quelquefois,  prêtent 
elles-mêmes  à  la  critiques.  3° 
L'Éducation,  Maximes  et  Ré- 
Jlexione  auec  un  Discours  du  sel 
dans  les  ouvrages  d'esprit ,  donné 
sons  le  nom  de  Moncade,  Roueu , 
i6ç)i.  U  a  laissé  quelques  ou- 
vrages manuscrits. 

ARGOU  (Gabriel),  natif  du 
Vivarais ,  avocat  au  parlement 
de  Paris,  aussi  estimable  par  ses 
mœurs  que  par  son  savoir,  mou- 
rut au  commencement  du  xviii" 
siècle.  Il  est  -auteur  d'une  Insti- 
tution au  droit  français ,  en  1 
vol.  in-(a,  trhi  bien  dirigée. 
L'Institution  4u  droit  ecclésias- 
tique, par  l'abbé  Fleury  ,  son 
ami ,  le  porta  à  composer  Cet  ou- 
vrage. [La  dernière  édition  est 
de  1788.  ] 

ARGUES  C  Gérard  des  ) ,  géo- 
mètre du  XVK*  siècle,  naquit  à 
Lyon  en  1597,  et  y  mourut  «^ 
i66t .  U  était  ami  de  Descartes  ; 
cette  anritié  fut  utile  k  tous  les 
deux  :  Descartes  instruisit  son 
ami ,  et  des  Argues  défendit  son 
maître.  Nous  avons  de  lui;  i^Un 
Traité  de  perspective,  itt-  fol.  ; 
V  Traité  des  sections  coniaues , 
ia-S",3''PratiifUeduTrait,inS'; 
j'iintièsbon  Traité  de  la  coupe 
des  pierres,  in-8°. 

ARGUS,  fils  d'Arestov,  avait 
cent  yeux  ,  selon  la  fable  :  lors- 
qu'il voulait  dormir,  il  n'enfei^ 
maît  jamais  que  la  moitié.  JunOn 
le  chargea  de  gardet-  ta  nynipbe 
lo  ^  que  Jupit«r  aimait';-  maii  i\ 
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fut  endormi  et  tué  par  Mercure. 
La  déesse  le  changea  en  paon , 
qui  porte  autant  d'yeux  à  la 
queue  qu'Argus  en  avait  à  la 
tâte.  Les  mythologistes  disent 
qu'Aldus  désigne  la  sphère  cé- 
leste, que  nous  voyons  briller 
d'une  multitude  d'étoiles  qui 
semblent  veiller  pour  le  bien  de 
la  terre ,  exprimée  par  lo  sous  la 
figure  d'une  vache.  Mei-cure , 
c'est-à-dire  le  soleil ,  tue  cet  Ar- 
gus lorsqu'il  ramène  le  jourj 
mais,  de  même  que  U  moitié 
des  yeux  d'Argus  restaient  ou- 
verts ,  la  nloitié  des  étoiles  con- 
tinue à  briller  dans  l'héralsphèré 
que  le  soleil  n'éclaire  pas. 

ARGYNNIS,  jeune  Grec,  se 
noya  en  se  baignant  dans  le  fleuve 
Céphise.  Agamemnon,  qui  l'ai- 
mait beaucoup ,  fit  bâtir  en  sOn 
honneur  un  temple  qu'W  dédia 
■à  Vénus  Argynnis. 

ARGTRE,  nymphe  d'Acbaïe, 
possédait  entièrement  le  cœur 
du  beau  Selimnus  ,  qui  sécha 
de  déplaisir,  vovant  qu'elle  se 
dégoûtaitde  lui.  Vénus,  touchée 
de  pitié,  le  métamoiphosa  en  un 
fleuve  qui ,  comme  Alphée  à  l'é- 
gard d'Aréthuse,  allait  chercher 
la  fontaine  où  présidait  cette 
nymphe  inconstante.  Enfin,  Se- 
limnus vint  k  bout  d'oublier 
l'ingrate  Argyre,  et  il  eut  depuis 
la  vertu  de  faire  perdre  à  ceux 
qui  aiment,  le  souvenir  de  leur 
tendresse ,  lorsqu'ils  boivent  de 
ses  eaux  ou  ou  ds  s'y  baignent'. 

ARGYRE  [Isaac),moine^ec, 
habile  mathématicien ,  florissaît 
au  xiv  siècle.  Il  est  auteur  de 
plusieurs  écrits  de  géographie  et 
de  chronologie ,  et  de  quelques 
autres  traités  sur  diverses  ma- 
tières, 

ARGyROPHILE,  ou  Akcyiio- 
*PLo  (Jean),  né  à  Constaoti- 
nople ,  passa  çn  Italie  vêts  l'an 
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1434 ,  et  demeura  quelquetemps 
à  Padoue.  De  retourà  Constan- 
tiuople,il  en  sortit  encore  après 
la  prise  de  cette  ville  par  Maho- 
met  II,  en  i453.  S'etant  rendu 
une  seconde  fnisen  Italie  ,  Came 
deMédicis,  chef  de  la  république 
de  Florence  ,  ]ui  donna  une 
chaire  de  professeur  en  grec,  et 
le  fit  précepteur  de  son  fils.  La 
peste  l'ayant  obligé  de  quitter 
la  Toscane,  il  alla  donner  à  Rome 
des  leçons  de  philosophie  sor  le 
teste  grec  d'Aristote.  Il  y  mou- 
rut vers  14^4  d'uu  excbs  de  me- 
lon. Jean  Lascaris,  qui  avait  été 
son  disciple,  lui  a  fait  en  grec 
une  épitaphe  fort  honorable.  On 
dit  <{u'il  mangeait  beaucoup,  et 
que  le  produit  de  ses  livres  et 
ses  autres  revenus  suffisaieilt  à 
peine  à  la  dépense  de  sa  table. 
Il  a  laissé  une  Traduction  de  la 
Morale  et  de  la  Physique  d'Aris- 
tote ,  dédiée  à  Côme  de  Médicis. 
On  dit  que  Théodore  de  Gaze, 
son  amijlalui  céda,  et  l'engagea 
à  supprimer  une  version  moins 
bonne  qu'il  pre'parait.  On  a  en- 
core de  lui  un  Traité  De  rvgno 
et  Consolatio  ad  imperatorem 
Constantinopolitamim,  etc.  [  Il 
eut  pour  disciple  le  célèbre  Po- 
litien.  Hodyapubliéla  P^ied'ht- 
gyropulo  avec  celles  d'autres  sa- 

"^^ARliDNÉ^'^Ile'dTMinos.roi 
de  Crète,  donna  un  peloton  de 
fil  à  Thésée ,  par  le  moyen  du- 
quel il  pourrait  sortir  du  laby- 
rinthe. Thésée,  après  avoir  tué 
le  Minotaure,dout  il  devait  être 
la  proie  ,  emmena  avec  lui 
Ariadne  ,  qu'il  laissa  dans  l'île 
de  Na\e.  Cette  princesse,  après 
avoir  pleuré  son  malheur ,  se 
consola  à  la  fin  en  épousant  Ona- 
'  rus ,  prêtre  de  Bacchus.  Les  poè- 
tes ajoutent  que  ce  dieu  plaça  U 
eouroone  d'Ariadne  dansle  ciel , 
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où  les  astronomes  la  trouvent 
encore  aujourd'hui. 

ARIADNE ,  fille  de  l'empereur 
Léon  l",  fut  mariée  avec  Zenon, 
qui  monta  sur  le  trône  impérial , 
1  an  4^4  de  l'ère  chrétienne.  Cette 
princesse  Jut  soupçonnée  d'avoir 
une  intrigue  avec  Anastase  le 
Silentiaire.  Zenon  ,  selon  Jor- 
nandès ,  donna  oi-dre  à  un  de  ses 
offi^ers  de  la  tuer;  mais  l'impé- 
ratrice en  ayant  été  avertie,  se 
réfugia  dans  la  maison  d'Acace, 
évéque,qui  représenta  l'atrociËé 
de  ce  forfait  à  Zenon  ;  sur  quoi 
il  consentit  qu'elle  revînt  au  pa- 
lais. Si  l'on  en  croit  quelques 
auteurs  ,  elle  se  vengea  de  son 
mari  :  ce  prince  étant  tombcdans 
une  syncope  violente  après  un 
excès  de  table  (  d'autres  disent 
que  c'était  un  accès  d'épilesie)  , 
elle  le  1it  enfermer  dans  un  tom- 
beau, 011  il  mouruUenragc.  Mais 
ce  récit  n'a  pas ,  k  beaucoup  près  , 
assez  d'authenticité  pour  être 
cru  sans  aucun  doute.  {  F'qyes 
ZÉnoi*.  )  Ce  qui  est  plu»  certain, 
c'est  qu'Ariadne  fit  proclamer 
Anastase  em.pereur,  et  n'atten- 
dit  que  4o  jours  ,  après  la  mort 
de  Zenon,  pour  épouser  ce  nou- 
vel empereur.  Elle  mourut  l'an 

ARIARATHE  l",  roi  de  Cap- 
padoce,  commença  à  régner  con- 

iointemeut  avec  sua  firere  Holo- 
érne,  et  selon  quelques-uus , 
Oropbernes,  l'an  i-]o  avant  J.-C. 
U.  se  joignit  k  Ocbus,  roi  de 
Perse,  dans  l'expédition  d'Egyp- 
te ;  il  y  acquit  beaucoup  de 
gloire ,  s'en  retourna  triomphant 
dans  son  royaume,  et  mourut 
peu  de  temps  après. 

ARIARATHE  II,  fils  d'HoIo- 
pherne  ou  Orophernes,  dont  on 
vient  de  parler,  fut  obligé  de  dé- 
feudre  ses  états,  que  Perdiccas, 
l'un  des  successeurs  d'Alexandre 


InGrand,  et  tutcurdu Jeune  rai 
l'iiilippc,  prétendait  lui  £tre 
ffclius  en  partage.  Le  malheureux 
Àriarathe  fut  délait,  et  attaclié 
CQ  croix  avec  ees  principaux  of- 
ficiers, parl'ordre  du  vainqueur, 
vers  l'an  3^1  avant  J.-C.  11  avait 
nlors  8i  aos.  Quelques-uns  di- 
sent qu'il  se  donna  lui-même  la 
luDi't,  mais  ce  rccit  est  moins 
vraisemblable. 

ARIARATHE  UI,  fils  d'Aria- 
ratlie  II,  s'était  sauve  en  Armé- 
nie, dans  le  temps  du  supplice 
de  son  père.  Ayant  appris  Ja 
nouvelle  de  la  mort  de  Perdic- 
caa  et  d'Eumènes ,  il  rentra  dans 
la  Cappadoce,  remporta  une  vic- 
toire contre  Amyatas,  général 
macédonien ,  et  monta  sur  le 
trône  vers  l'an  3oo  avant  J.-C. 
Arianinès,  son  fils  aîné,  lui  suc- 
céda. 

ARIARATHE  IV  posséda  la 
couronne  après  Ariamnëa.  Ce 
prince  réj^na  quelques  années 
conjointenien'i.  avec  son  père.  Il 
avait  épousé  Stralouice ,  fille 
tl'Antiochus  Théos.  Il  mourut 
après  uu  règne  de  38  ans,  vers 
l'an  2:io  avant  J.-G.  La  clirouo- 
logie  et  les  diverses  circonstances 
de  ce  règne,  ainsi  que  des  troia 
précédents,  ne  sont  pas  bien  sû- 
res ni  rapportées  uniformément 
par  les  historiens. 

ARIAR.VTHE  V,  successeur  et 


Il  donna  du  secours  au  roi  de  Sy- 
rie contre  les  Romains;  mais  «on 
beau-père  ayant  élé  vaincu,  il 
envoya  des  ambassadeurs  k  Ro- 
me, chargés  de  ses  excuses.  11  fut 
condamné  à  payer  une  somme 
de  200  mille  écus ,  dont  le  sénat 
lui  rendit  depuis  la  moitié,  à  la 
prière  du  roi  de  PergajnCp  Aria- 
rathe fle  ligua  ensuite  a\fx  £u- 
m eues  cou trç  Pliorvacc,  roi  de 
Tome  11. 
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Pont,  qni,  ayant  refusé  la  mt*- 
diatiou  des  Romains,  paya  cA  re- 
fus assez  cl.er,  et  fut  obligé  de 
conclure  un  traité  désavaiiU- 
geux.  Antiochide,  épouse  d'A- 
riarathe,  désespérant  d'avoir  des 
enfants,  lui  avait  supposé  deux 
fils,  Ariarathe  et  llnlopherne  ou 
Orophenies,  mais  elle  devint 
grosse  ensuite ,  et  eut  Mitluidate 
et  un  autre  Ariarathe.  Le  roi  en- 
voya le  premier  à  Rome,  pour  y 
être  élevé  à  la  manière  des  Ro^ 
maiu»;  l'antre,  Ariaratlie,  lui  suc- 
céda; Ariaratlie  V  secourut  les 
Romains  contre  Persée ,  et  mou- 
rut après  un  long  rè^e,avecla 
répuûition  d'un  prince  iucon - 
stantdans  son  amitié  et  ses  al- 
liances, l'an.  168  avant  J.-C. 

ARIARATHE  \T,  fils  du  pré- 
cédent, surnommé  Phitopator, 
k  causede  son  attachement  pour 
son  père,  qui  voulait  lui  donner 
la  souveraineté  de  son  vivant, 
et  que  ce  fils  ne  voulut  point  ac- 
cepter. H  prit  le  sceptre  vers  l'an 
itiO avant  J.-C.  Ce  toi  renouvela 
l'alliance  qu'Ariaratlie  V  avait 
entretenue  avec  les  Romains.  Il 
indisposa  contre  lui  Démétrius  , 
roi  de  Syrie,  par  le  refus  qu'il 
fil  d'épouser  sa  sœur.  Démétriua 
suscita  contre  Ariaratlie ,  Holo- 
phçrne  ou  Orophemes,  qui  se 
prétendait  son  frère.  Ariarathe 
fut  renversé  de  son  trâne.  Le  sé- 
nat ordonna  le  partage  enti'e  tes 
deux  concurrents;  mais  Attale, 
roi  de  Pergame,  secourut  Aria- 
rathe^  et  le  rétablit  dans  ses 
états.  Ce  prince  se  joignit  aux  Ro- 
mains, contre  Aristouic,  usnr* 
pateur  du  royaume  de  Pergame  : 
il  périt  dans  cette  guerre ,  l'an 
i3o  avant  J.-C.,  et  laissa  six  en 
fants.  Laodice,  veuve  d' Ariara- 
the, et  régente  du  royaume,  crai- 
gnant de  perdre  son  autorité,  fit 
périr  cinq  de  ses  enfants  par  le 
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potsoD;  le  sixième,  qui  suit,  se 
sanva  à  l'atde  de  ses  parents. Le 
peuple  fit  moarir  cette  mëre 
cruelle. 

AB-IARATHE  Vn  fut  prorlamé 
roi  l'an  iSoavant  J.-C.  Ce  prince 
^ousaLaodice,  sœur  de  Mithn-- 
date  Eupator,  dont  il  eut  deux 
fili.  Son  heau-frère  le  fitaesassî- 
ner.  Laodice  donna  sa  main  et  la 
,  couronneàNicoTnède,roi  dcBy- 
thinie.  Mithridate  chassa  ce  nou- 
veau roi  f  et  restitua  la  couronne 
à  son  neveu,  fils  du  même  Aria- 
rathc  qu'il  avait  fait  tuer. 

ARIARiTHE  Vffl.  Mithridate 
voulut  l'obliger  de  faite  venir  k 
sa  cour  Gordius,  le  meurtrier  de 
son  père.  Ce  prince  leva  une  ar- 
mée f«ntre  son  oncle.  Celui-ci 
attira  Ariaratlie  à  une  conférence^ 
le  poignarda  à  la  vue  des  deux 
armées ,  et  fit  régner  à  sa  place 
son  propre  fils ,  âgé  de  8  ans.  Les 
Cappadociens  se  soulevèrent ,  et 
mirent  si»  le  trône  Ariarathe, 
frère  du  dernier  roi. 

AHIARATHË  IX.  Mithridne, 
le  crael  persécuteur  de  cette  fa- 
mille, chassa  le  nouveau  roi,  qui 
mourut  bientôt  après  de  chagrin, 
et  rétablit  son  fils.  Alors  Nico- 
mëde,roi  de  Bythinie,  craignant 
pour  ses  propres  états ,  intéressa 
les  Homainsdanscette affaire. Le 
sénat  voulutrendrelesCappado- 
ciens  libres^  mais  ce  peuple  de- 
manda un  roi.  Les  Romains  lui 
donnèrent  Ariobarzane ,  vers  l'an 
oi  avant  J.-C. 

ARIARATHEX,  appelé  i^At- 
ladelphe,  devint  possesseur  du 
Kiyaume  de  Cappadoce  ,  par  la 
mortd'Ariobarzane  III  son  frère, 
vers  l'an  4a  avant  J.-C.  La  cou- 
ronne lui  fut  disputée  par  Sisin- 
na,  flls  atné  de  Glaphyra,  con- 
cubined'Archélaiis, grand -prêtre 
de  Bellone  à  Comane,  dans  la 
Cappadoc«.  Marc-Antoinc  se  dé- 
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clara  en  &veur  de  Sisînna.  Ce- 
pendant Ariarathe  remonta  sur 
le  trône,  et  fut  obligé  d'en  des- 
cendre encore  pour  l'abandon- 
ner à  Arcbelaiis ,  second  fili  de 
Glaphyra,  l'an  36avant  J.-C. 

ARIAS -MONTANUS  (BenoU) 
naquit  à  Frexenal,  en  Estrama- 
doure,  en  1527.  ïl  était  fils  d'un 
notaire ,  et  fit  ses  études  il  Alcala, 
où  11  fit  des  progrès  dans  les  lan- 
gues anciennes  et  modernes;  il 
Îrit  l'habit  de  l'ordre  de  Saint- 
acques,  et  en  i562,  l'évèquede 
Ségovie  le  mena  au  concde  de 
Trente,  oh.  il  parut  avec  beau~ 
coupdedfstinction .  A  son  retour, 
il  se  retira  à  l'ermitage  de  No- 
tre-Dame-des-Anges,  près  d*A- 
racena^pour  être  tout  à  ses  li- 
vres, Philippe  n  le  tira  de  sa 
retraite,  et  le  chargea d'unenoo- 
velle  édition  de  u  Bible  poly- 
glotte. Elle  fut  imprimée  s  An- 
vers, par  les  Plantin,  depuis 
i56g  jusqu'en  157a,  en  8  voL 
in-fol.  Elle  est  plus  chère  que 
celle  d'Angleterre  ,  quoique 
moins  parfaite.  Arias-Montanus 
augmenta  cet  ouvrage  de  para- 
phrases chaldaïques,  et  de  plu- 
sieurs fautes  qu'd  ajontaàla  ver- 
sion dePagnin ,  très  fautive  elle- 
même.  Philîppelui  offrit  un  évJ!- 
cbé  pour  récompense  de  son  tra- 
vail; mais  cet  écrivain,  aussi 
Sieui  que  savant,  refusa  ce  far- 
eau  et  n'accepta  qu'une  com- 
manderie  de  Saint^acques ,    et 

une  place  de  chapelain  du  roi. 
Il  mourut   dans   sa  patrie ,  en 

iSgS,  âgé  de  71  ans.  Ses  ouvra- 

Fes  roulent  presque  tous  sui 
Ecriture  sain  te.  Ses  9  livres  des 
Antiquités  judaïques    sont,  les 

{itus  estimés ,  Leyoe ,  iSgô,  in-4''. 
Is  se  trouvent  aussi  dans  la  Po- 
lyglotte d'Anvers,  et  dans  le* 
grands  Critiques  d'Angleterre. 
Arias  a  mis  encore  en  vers  latins 
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le  Psautier,  i574,în-4°-  Richard 
Simoa  a  parlé  de  cet  auteur  avec, 
beaucoup  d'humeur.  Il  ne  faut 
pas  s'en  teniràl'idée  qu'ildonne 
de  ses  ouvrages,  quoique  plu- 
sieut's  de  ses  observatioDS  criti- 
ques soient  fondées.  [On  a  en- 
core d'Arias-Montanu»,  Zfu/nfl- 
nœ  salutis  monumenta;  Anvers, 
iS^i,  in-4°  >  avec  fiçures;  une 
traduction  latine  àei' Itinéraire 
de  Benjamin  deTudèle;ffirtoria 
naturœ,  1601,  in-.4''î  une  excel- 
lente Rhétorique,  en  4  livres, 
.  avec  des  notes  de  morale.] 

ARIAS  (François),  jésuite  de 
Sévilje,  mourut  eu  1605,  âgé  de 
"3  ans,  en  odeur  de  sainteté. 
Ses  ouvrages  de  piété  avaient  le 
suffrage  de  saint  François  de 
Sales,  qui  en  recommande  la 
lecture  dans  son  Introduction  à 
la  vie  dévote.  Us  ont  été  traduits 
d'esf^gnol  en  latin,  en  français  et 
en  italien. — Uva  un  autre  AaïAs 
(Alvarez),  nalifaussi  deSéville, 
et  jésuite,  mortà  Rome  en  i6^3. 
11  avait  occupé  les  premières  di< 
goités  de  la  compagnie.  Il  pu- 
blia divers  ouvrages,  un  entre 
autres  intitulé  Encomia  SS.  Eu- 
charistite  et  B.  P'irginis  Monts  , 
ex  sacra  Scriptura  deprompla. 

ARIBERT ,  fils  de  CloUire,  et 
^re  de  Dagobert  1",  se  trouvait 
seiJ ,  à  l'âge  de  1 4  ans ,  au[H'ès 
de  son  père  lorsqu'il  mourut;  il 
eût  bien  pu  s'emparer  des  trésors 
de  la  couronne  et  se  faire  sacrer; 
mais  trop  jeune  pour  un  pareil 
coup,  il  vit  le  sceptre  entre  les 
mains  de  son  frère,  qui  ,  ayant 
usé  de  la  plus  grande  diligence, 
prévint  tous  les  projets  de  sou 
rival.  Dagobert  céda  à  Aribert 
nue  part  du  royaume,  et  celui-ci 
vint  établir  le  siège  de  son  gou- 
vernement à  Toulouse,  où  il  se 
fit  sacrer.  Hais  il  mourut  deux 
ans  après,  laissant  un  lils  qui  le 
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■uivitdeprès,  laissant  des  soup- 
çons sur  Dagobert,  auquel  on 
saitquelesciimes  coûtaient  peu. 
Ce  que  dit  le  P.  Vaissette  de 
deux  autres  fils  d'Aribert,  qui 
ont  Gté  l'origine  de  deux  illustres 
familles  de  Lansuedoc,  est  dé- 
nué de  pi'ofaiibilité  :  comment 
penser,  en  etTet,  qu'un  jeune 
prince  mort  à  16  ans  ait  pu  lais- 
ser trois  enfants? 

I  AHIBERT  I" ,  ix>i  des  Lom- 
bards, fils  du  duc  d'Asti,  bava- 
rois d'origine,  fut  choisi  pour 
chef  par  les  Lombards  en  653 , 

fiouT  succéder  k  Radoald.  C'est 
ui  qui,  le  premier,  établit  défi- 
ni tivementta  religion  catholique 
sur  le  trône,  et  proscrivit  entiè- 
rement l'artanisme.  llmouruten 
661 ,  après  avoir  parUgé  ses  étots 
à  ses  deux  fils,  Pénirhite  et  Gn- 

+  AKIBERT  U,  aussi  roi  des 
Lombards,  était  fils  de  Ragim- 
bert,  duc  de  Turin,  qui,  après 
avoir  usurpé  le  sceptre  de  Lom- 
bavdie  en  'joo,  associa  sou  fllsau 
trÂne,  et  mourut  peu  de  temps 
après,  il  fit  mourir  le  roi  Luit- 
bert,  détrôné  par  son  père,  et 
exerça  des  cruautés  atroces  con- 
tre la  femme  et  les  enfantsd'Ans- 
Sraud,  tuteur  de  ce  roi.  U  ren- 
it  à  l'Église  romaine  les  biens 
qui  lui  avaient  appartenu  dans 
les  Alpes  cottieniies,  gouverna 
parfaitement  ses  états,  et  se  livra 
avec  un  zèle  extrême  au:ï  soins 
du  gouvernement.  On  dit  qu'il 
sortait  la  nuit  déguisé,  et  se 
mêlait  parmi  ses  sujets,  pour 
voir  comment  ses  officiers  exer- 
çaient leurs  emplois.  U  jouissait 
en  paix  du  fruit  de  son  adminis- 
tration ,  lorsque  Anspraud  fondît 
en  -^is  sur  la  Lomnardie.  Ari- 
bert, abandonné  de  seS  soldats, 
ae  jeta  dans  le  Tësin ,  pour  s'é- 
chapper à  la  nage;  mais  le  poids 
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(le  l'or  qu'il  emportait  avec  lui 
fut  cotise  de  sa  perte;  il  se  noya, 
mais  ion  corpi  fut  retiré  de  la 
rivière  et  ialiumé  k  Pavie. 

ARIBON  ,  premier  atbé  du 
monastère  de  Schlecdorf  en  Ba- 
vière}  dont  on  rapporte  la  fon- 
dation k  l'an  753,  fut  élevé  sur 
le  aié^e  de  Freisingen  l'an  760, 
et  mourut  cq  ^83.  Nous  avon» 
de  lui  :  t"  la  rie  de  saint  Ent- 
:  Surius  a  publiée. 
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ITiesaurus,  tom.  3  ;  a"  La  F^ie  de 
saint  Corbinien ,  premier  cvéqiie 
(je  Freisingeu  ,  publiée  par  bu- 
vius,  et  insci'ée  dans  le  3^  vol. 
«les  Actes  de  D.  Mabillon. 

f  AKIBON,  archevêque  de 
Mayence,  Borissait  au  xi"  siècle, 
et  fut  archi-chapelain  de  rempe' 
i^ur  HcDi-i  Ul.  n  couronna  l'cm- 
jwreur  Conrad  11  en  io'i4-  H  éUit 
t^'and  7j>lateur  de  la  discipline 
ecclésiastique.  On  a  de  lui  divers 
ouvrages,  entre  autres  des  Com- 
mentaires sur  les  quinze  psau- 
mes graduels  ,  dédiés  à  Bcrnon  , 
abbé  de  Ricbemon.  Cet  arclio- 
v^uc  mourut  le  i3  avril  de 
l'an  io3i. 

ARIMJ  [  Jacob-Juda  ),  rabbin 
de  la  synagogue. d'Amsterdam, 

S  lus  connu  sous  le  nom  del..een 
e  Moderia,  était  fils  d'isaac  , 
rabbin  de  Venise  et  recteur  de 
la  synagogue.  Il  estauteur  d'une 
savante  Description  du  Tabenui' 
cle.  Il  y  en  a  plusieurs  éditions 
10-4",  en  espagnol,  en  hébvou  , 
en  âamand,eD  latin.  Ce  Juif  flo- 
rissait  dans  le  xvii^  siècle,  et 
mourut  en  i654- 

ARIGE  (Saint),  fils  d'Apocra- 
sius  et  de  Sempronia,  1  un  et 
l'autre  distingués  par  leur  nais- 
sance, fut  élu  évêque  de  Gap, 
après  la  déposition  deSagittairc, 
en  579.  Vers  l'an  5j)8,  0  fit  un. 
voyiigciiRpmé  pour  visiter  les 
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.  tombealix  des  saints  apStres^et 
fut  KonorabJement  reçu  par  saint 
Grégoire,  (fui  occupait  alors  la 
cliatro  de  saint  Pierre.  Ces  deux 
grands  hommes  s'unirent  ensem- 
ble par  les  liens  de  la  plus  étroite 
amitié;  ils  ne  purent  se  séparer 
l'un  de  l'autre  sans  verser  beau- 
coup de  larmes  ,  et  ils  ne  se  con- 
solèrent que  par  l'espérance  de 
se  voir  bientôt  réunis  dans  le 
ciel.  Saint  Gré[;oiro  écrivit  plu- 
sieurs lettres  à  saint  Arige,  et 
lui  accorda  Li  permission  qu'il 
lui  avait  demandée  pour  lui  et 
son  premier  diacre,  de  poilcr  la 
dalmatiquc,  dont  l'usage  n'était 
point  encore  commun  dans  ce 
siècle.  Saint  Arige  vécut  peu  de 
tempsaprèsson  retour  de  Rome; 
on  ne  sait  pas  précisément  lada  te 
de  sa  mort.  La  plus  commune 
opinion  est  qu'il  mourut  le  f' 
mai  (io4  ,  3k  l'%6  d'environ  Or) 
ans.  Lorsqu'il  se  sentit  près  de 
sa  fin  ,  il'  se  fit  porter  devant 
l'autel  de  saint  Eusèbe;  puis,  s'c- 
tant  mis  sur  la  cendi-c,  il  reçut 
le  viatique  du  corps  et  du  sanj^ 
de  J.-C. , qui  lui  fut  administre  par 
Isicius ,  évoque  de  Grenoble. 
Son  nom  est  marqué  au  i"  de 
mai  dans  divers  martyi-oloçes  j 
et  c'est  aussi  en  ce  jour  qu'il  est 
honoré  dans  la  Provence  et  le 
Danpbiné. 

ARIMANES ,  divinité  adorée 
cbei  les  Perses.  C'était  l.a  source 
de  tout  mal,  selon  les  dogmes 
de  Znroastre,  comme  Oromazo 
était  l'autenrde  tout  bien.  C'est 
de  là  apparemment  que  les  ma- 
nichéens ont  tiré  les  deux  prin- 
cipes. 

ARIMASE  ,  souverain  d'une 
partie  de  laSogdiane,  s'enferma 
aansun  château  bâti  sur  la  pointe 
d'un  rocher,  pour  ccliapper  aux 
armes  d'Mosaudi'O  le  Grand.  Ce 
prince  l'Uvant  tKimraé  «le  ftc  ren- 
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aie,  Arimaie  lui  fit  i-époaâre  : 
S'U  pouvait  voler  ?  Alesaudre 
s'éUnt  emparé  du  château  ,  fit 
pendre  Arimase  et  ses  soldats. 
Arri«i,  qui,  ea  cela,  est  d'un 
avis  contraiie  de  Quinte-Curce , 
dit  uniquement  qUe  la  forte- 
resse se  reudit  vers  l'an  3^ 
avant  J.-C. 
AÏUNGHI.  rttr.  Bosro. 
ARlOBAltZAISË  I" ,  roi  de 
CïPpadoce,  fut  élu  par  lea  Cap- 
padeciens  l'au  gi  avant  J.-C, 
tous  le  bgtn  plaisir  des  Romains, 

Îui  leur  avareotoffertlalibeiié, 
otit  ils  De  pouvaient,  disaient- 
ils,  s'accosamodef,  Il  fut  chassa 
de  suQ  lovanme  par  Tigranes, 
roi  d'Aii&s»iet  mais  Pompée  le 
rétablit  l'an  ^AVaut  J.-G.  H  ab- 
diqua, quelque»  années  après, 
ea  &VCU1'  de  non  fils  Ariobarza- 
ue  H,  qui  sq  trouva  malheureu- 
sement engagé  daos  tes  jTuerrea 
ciTiles  qui  agitferçut  rOrieHl 
apiés  la  mort  de  César.  Caisius 
le  fit  surprendre  dans  ses  états, 
qui  fureu'.  ravagés,  et  il  fut  lai 
par  ordre  du  mârueCassius,  l'an 
4i  avant>  Â.-C.  Cicéron  en  parle 
avec  beaucoup  d'il)  (61*41,  cumniQ 
d'uu  fiilèle  allié  du  peuple  ro- 
main ,  dans  sa  beUe  oraison  pro 
iege  Manilia, 

AmOBAKZANE,  gouvemetw 
de  la  Perside  pour-Darius,  re^ 
poussa  Aleïaniiïe,  et  lui  empd-. 
cha  l'entrëe  d'ans  sa  pi'ovince  | 
mais  ce  prince  s'élànt.  fait  con- 
duire par  un  berjierqoi connais- 
sait le  pays,  surprit  Ariobananc, 
'equel,  ^rès  avoir  été  défait  ^ 
voulut  se  retij-cr  à  Persépolis  , 
capitale  de  sou  gouvernement  j 
mais  les  habitants  lui  en  fermé- 
rent  les  portes ,  ce  qui  l'obligea 
de  retourner  contre  l'ennemi,  et 
de  lui  livrer  nu  combat,  dans  le- 
quel il  pcritles  armes  ù  la  main, 
r-M  33o  avuut  J.-C. 
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ARION ,  musicien  el  pofete 
grec ,  naquitdans  l'ile  de  Lcsboi, 
et  fl'orissait  l'au  Q'ifi  avant  J.  -C. 
On  dit  qu'il  fut  l'inventeur  du 
dithyrambe,  et  qu'il  eicellnîl 
dans  la  poésie  lyrique.  Périaii'- 
dre,  roi  de  Coriiithe,  l'eut  lonij- 
temps  parihi  ses  courtisans.  Le 

ftoëte  musicien  passa  de  là  ct| 
talie  et  en  Sicile,  oii ,  s'étant 
enrichi ,  il  résolut  d'aller  jouir  ■ 
de  ses  biens  dans  sa  patrie.  Les 
matelots  du  vaisseau  sur  lequel 
il  s'était  embarqué  voulant  to 
dépouiller,  il  s'élança,  dit-oii, 
dans  lautcr;  et  un  dauphin,  que 
les  charmes  de  sa  lyre  avaient 
attiré ,  ie  porta  sur  sou  dos  jus- 
qu'au cap  daTénare.  Périandre, 
«l\ez  qui  le  musicien  se  réfugia, 
fit  mourir  les  matelots  ,  et  éleva 
un  tombeauaudauphinqui avait 
sauvé  Arion.  • 

ARIOSTE  (Louis  1'),  naquit  à 
Reggio,  d'ur.e  famille  noble  ,  le 
8  septembre  i47'('SonpèreaYant 
long-temps  été  au  service  d'Her- 
cule I",  fut  fait  par  ce  duc  juge 
du  premier  tribunal  de  Ferra re. 
Louis,  l'atné  de  dix  enfants, mon- 
tra de  bonne  heure  ses  talents 
pour  la  poésie.  Il  plut  au'  carJt- 
nal  Hippolyte  d'Est;  maisavaiit 
refusé  de  l'accompagner  en  Hon- 
grie, en  i5iS,  à  cause  de  sa  fai- 
ble santé,  il  pei-dit  la  protection 
du  cardinal.  Son  frferc,  Alfdnse 
I"  ,  doc  de  Ferraie,  l'appela'isa 
cour,  le  nomma  son  gentilhom,- 
me  et  le  fit  entrer  dans  tous  se* 
diveitissemcnts.  Sa  conversation 
était  un  plaisir  délicieus  pour  ce 
prince.  L'Ariosto  possédait  pai- 
faitemcnt  la  langue  latine;  mais 
il  préféra  écrire  en  italien".  Lo 
cardinal  Bembo  voolut  le  dis- 
suader de  se  seri'îr  de  cet  idiomej 
il  lui  représenta  qu'il  acquerrait 
plus  de  gloire  en  écrivant  en  la- 
tin ,  lauguC  plufl  sonore  et  plus 
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étencluo  :  J'aime  mieux ,  lui  ré- 
pondit l'Arioste,  être  le  premier 
des  écrivains  italiens,  tfue  le  se- 
cond des  latins.  Ce  poète  avait 
bâti  une  maison  à  Ferrare,  et  y 
avait  joint  un  jardin ,  qui  était 
ordinairement  le  lieu  ou  il  mé- 
dilait  et  oti  il  compotait.  Cette 
maison  reiipirait  la  simplicité 
d'un  sage.  On  lui  demanda  pour- 
quoi il  ne  l'avait  pas  rendue  plus 
magnifique,  lui  qui  avait  si  no- 
blement décrit ,  dans  son  Ro- 
land, tant  de  palais  somptueux, 
tant  de  beaux  portiques  et  dV 
gréables  fontaines?  Il  répondit 
qu'on  assemblait  bien  plus  tôt  et 
plus  aisément  des  mots  que  des 
pierres.  Sa  droiture  et  sa  probité 
étaient  si  connues,  qu'un  vieux 
prêtre ,  qui  possédait  trois  ou 
quatre  riches  bénéfices  >  et  qui 
craignait  d'être  empoisonné  par 
quelqu'un  de  ceut  qui  atten- 
daient sa  succession,  choisit  l'A- 
rioste, préférable  ment  k  tous  ses 
parents  et  à  tous  ses  amis,  pour 
demeurer  avec  lui.  L'Arioste, 
d'une  santé  délicate  el  faible,  fut 
obligé  souvent  d'avoir  recours  k 
l'art  des  médecins.  Il  mourut  le 
6  juin  t533  ,  h.  l'âge  de  58  ans, 
aprèd  g'étr-e  rendu  célèbre  par 
des  Satires,  des  Comédies,  des. 
Sonnets,  des  Madrigaux,  des  Bal~ 
Iodes,  des  Chansons,  et  surtout 
par  son  poème  de  Roland  le  Fu-^ 
lieux ,  sur  lequel  la  louange  et 
la  critique  se  sont  réciproque- 
mentexercées.  aSi  l'on  veut  met- 
B  tre,  sans  préjugé,  dit  un  bel 
»  esprit ,  l'Odyssée  d'Homère 
«  avec  le    Roland  de    l'Arioste 

>  dans  la  balance,  l'Italien  l'em- 

>  porte  à  tous  égards.  Tous  deux 
»  ayant  le  m^e  défaut ,  l'in- 

■  tempérance  de  l'imagination, 

■  et  le  romanesque  incroyable, 

■  l'Arioste  a  racneté  ce   défaut 

>  par  des  allégories   si  vraies. 
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■  par  des  satires  si  fines,  par  les 
»  grâces  du  comique  qui  succè- 

■  dent  sans  cesse  k  des  traits  ter- 

■  ribles ,  enfin  par  des  beautés  si 
a  innombrables  en  tout  genre  , 
•  qu'il  a  trouvé  le  secret  de  faire 
s  un  nionstre  admirable.  »  Le 
grand  talent  de  l'Arioste  est  cette 
facilité  de  passer  tour-k-tour  du 
sérieux  au  plaisant,  et  du  plai- 
sant au  sublime.  Les  poètes  de 
son  temps  puisaient  leurs  fic- 
tions dans  les  livres  de  chevale- 
rie et  dans  les  romans.  De  Ik  ces 
épisodes  qui  ne  tiennent  point 
9u  sujet,  ces  fables  dont  lemer- 
veilleux  révolte.  On  a  dit  de  lui, 
qu'il  parlait  bien,  mais  qu'ilpen- 
sait  ntal;  et  on  a  dû  le  dire.  Oa 
a  dit  encore  que  lo  tombeau  de 
Roland  était  dans  la  Jérusalem 
délivrée;  et  cela  est  vrai  ;  caf  la 
célébrité  de  l'Arioste  s'est  fort 
affaiblie  depuis  que  le  Tasse  a 
fixé  sur  lui  l'attention  des  litté- 
rateurs italiens.  Le  genre  deleurs 
ouvrages  est,  à  la  vérité,  très 
digèrent,  et  ne  paraît  pas  suscep- 
tible de  parallèle;  mais  ,  par  là 
même ,  1  Ariosle ,  qui  se  signalait 
dans  le  burlesque,  a  dii  cédei-  la 
place  &  celui  qui,  au  talent  de  la 
poésie,  joignait  la  gravité  et  la 
raison.  On  dit  que  le  cardinal 
d'Est,  à  qui  il  dédia  son  poème, 
lui  dit  en  riant  :  Dove  aiavolo, 
messer  Ludovico,  avete  pigliato 
tante  coglionerie  ?  ■  Messire 
a  Louis,  où  diable  avez -vous 
»  pris  tant  de  sottises  ?»  La 
Fontaine  y  a  puisé  quelques 
contes.  Le  mélange  monstrueux 
du  sacré  et  du  proftine ,  qu'il  a 
eu  la  témérité  de  faire  dans  son 
ouvrage,  le  peu  de  respect  qu'il 
a  eupourladécenceetles  mœurs, 
éloigneront  toujours  les  gens  de 
bien  de  cette  lecture.  Nous  avons 
plusieurs  traductions  du  poème 
de  Roland  :  les  meilleures  sont 
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oelleâelf  inibaod,  de  l'Acadéndf 

française,  imprimée  ii  Paris,  tous 
le  titre  de  la  Haye,  eu  1741 ,  ea 
4  vol.in-ia,  avec  UDeVieabrégéa 
de  l'auteur;  et  celle  que  MU, 
PancLoucke  et  Framery  ont  doc- 
née  ea  in87.,Pani,  10  vol.  in- 
18,  avec  le  texte.  L'Arioate  avait 
^té  chargé  pendant  quelque 
teoips  du  gouvernemeut  d'une 
province  de  l'Apennin  qui  l'e'tait 
révoltée  ,  et  qu'infestaient  des 
bandits  et  des  contrebandiers. 
L'Arioite  apaisa  tout;  il  acquit 
dans  la  province  un  grand  em- 
pire sur  les  esprits,  et  en  parti- 
culier sur  ces  voleurs.  Uu  jour 
le  gouverneur  poëte,  plus  rêveur 
que  de  coutume,  étant  sorti  en 
Tobe  de  chambre,  d'une  forte- 
resse où  il  faisait  sa  résidence , 
tomba  entre  leurs  maias.  Un 
d'entre  eux  le  reconnut,  et  aver- 
tit que  c'était  le  signor  Arioste. 
Au  noia  d'Arioste,  de  l'auteur 
du  poème  d'Orlando  furioso , 
tous  ces  brigands  tombèrent  k 
ses  pieds  ,  «t  le  reconduisirent 
jusqu'à  la  forteresse  ,  eu  lui  di.> 
sant  que  la  qualjté  de  poète  leur 
lissait  respecter,  dans  sa  person- 
ne, le  titre  de  gouverneur.  L'é- 
dition la  plus  recherchée  doAp' 
tandjurieux  en  italien ,  est  celle 
de  Venise,  in-Fol.,  i584,  avec  les 
notes  de  Ruacelli,  et  les  figures 
de  PoTTo.  On  a  réuni  tous  leaou- 
vrages  de  l'Arioileen  aval,  iri^ 
fol.,  Venise,  1780. 

ARIOSTE  (  Alexandre  ),  reli- 
gieux de  l'ordre  de  Saint -Fran- 
çois, vivait  au  couunencement 
du  XVI'  siècle,  et  fit  imprimer  à 
Paris,  en  i5i4,  àl'usage  des  con- 
fesseurs et  directeurs  des  âmes, 
un  ouvrage  sur  les  cas  de  con.- 
science.,  intitulé  :  JnterrogalO' 
num  pro  animahus  reeendU  , 
réimprimé  à  Lyon,  i54o,  et  à 
Bresse  en  Italie,  en   157g ,  sou* 
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le  titre  i'Ent^ridion,  teu  Sum- 

ma  confessariontm. 

ARIOVISTE,  roi  des  SuÈves 
dans  la  Germanie,  fut  défait  par 
Jules  César,  l'an  58  avant  J.-C. 
Deux  deses  femmes  péri  rcutdaoï 
la  fuite,  et  de  deux  filles  qu'il 
avait,  l'une  fut  tuée  et  l'autre 
faite  prisonnière.  11  ne  manquait 
ni  de  talent  pour  la  guerre,  ui 
de  courage;  mais  il  était  d'une 
hauteur  et  d'une  fierté  qui  lui 
nui  sait  beaucoup. [Arioviste  avait 
soumis  les  Sequaaois  et  autres 
tribus  de  la  Gaule,  ce  qui  irrita 
contre  lui  les  Romains,  dont  il 
étaitalUé.  Jules  César  alla  le  com- 
battre; mais  ses  soldats  craignant 
le  courage  d' A  rio  vis  te  furent  sas- 
jàt  d'une  terreur  pauiq[ue,  et  il  ne 
dut  ea  victoire  qu'aux  supersti- 
tions decepeuple  barbave.  Leurs 
devineresses  leur  avaient  prédit 
qu'ils  perdraient  la  bataille  s'ils 
combattaient  avant  la  nouvelle 
lune.  Jules  César  le  sut,  les  at- 
taqua aussitôt,  Jes  surprit  et  en 
tua  80  mille.  ] 

ARISTACRIDAS,  capiuine 
«partiale ,  s'illustra  par  sa  bra- 
voure. Lorsque  Antipater,  lieu- 
tenant d'Alexandre,  eut  défait 
les  Lacédémoniens ,  et  tué  Agis 
leur  roi,  l'an  33o  avant  J.-C, 
ArisLacridas  ayant  entendu  uu 
homme  qui  s'écriait  :  »  Malheu- 
B  reux    Sj^artiates  ,    vous    serez 

•  donc  esclaves  des  Macedo- 
«  niens?  »  Il  répondit  fièrement  : 

■  Hé  quoi  I  le  vainqueur  pour- 

■  ra-t-il  empêcher  les  Lacédémo- 

*  niens  d'échapper  à  l'esclavage 
n  par  une  belle  mort, en  combat- 
»  tant  pour  leur  patrie?» 

ARÈTAGORÈ,  gouverneur 
de  Milet  pour  Darius,  voulant 
se  soustraire  k  la  puissance  de 
Bo/i  maître,  tenta  vainement  de 
faire  prendre  les  armes  aux  S|tar- 
tiates.  Il  fit.goater  aux  Athéniens 
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et  aui  autres  Grecs  ce  qu'ïf  "n'a- 
vaitpu  pei'suaderàLacéîlémoDe. 
Oii  lui  donna  ïS  1       ' 


,  avec 

lesquels  il  fil  des  courses  dans  le 
pays  ennemi,  firit  et  brûla  Sar- 
des. Le  roi  Darius ,  irrité  contre 
çc  tiaîlre,  ordonna  que  tous  les 
Jours  on  lui  rappelât  qu'il  avait 
une  injure  à  venger.  Les  géné- 
raux persans  attaquèrent  les  re- 
belles, les  battirent  eu  plusieurs 
l'èncontres  ;  Aristagoré  put  s'em- 
barquer, et  se  réfugia  dans  la 
Thraceoùilfuttuéran498av«nt 
i.-C.  [  Darius  avait  confié  à  Aris- 
tagore  là  conquête  de  Nasos } 
maièJVrtapIiernes,  satrape  de  Ly- 
die, OTttc  lequel  il  s'était  brouillé, 
fil  échouer  catte expédition  .C'est 
alors  que  «'fdoutant  queDariui 
ne  Ten  punît,  Ariataf;©^  se  ré- 
volta contre  son  souverain ,  mit 
eu  insurrection  J'ionié,  et  en- 
suite il  alla  chercher  des  secours 
dans  la  GrScè.  }  • 

ARIST ANDRE,  fameux  devin, 
était  de  Telmèse,  ville  de  Lycie'} 
il  exerça  son.  emploi  dans  la  cour 
de  Philippe, eteusuite dans  celle 
d'Alexandre  le  Grand ,  dont  il  se 
fit  aimer  par  leS  prédictions  lea 
^us  flatteuses.  Philippe  rêva 
qu'il  appliquait  sur  le  ventre  de 
la  reine  un  cachet  où  la  figure 
d'un  lion  était  gravéej  le  devin  , 
courtisan  ne  manqua  pas  de  sou- 
tenir, contre  ses  confrères,  que 
ce  songe  marquait  que  la  reine 
accouclierait  d'un  fils  qui  aurait 
le  courage  d'un  lion.  Dans  un 
combat  contre  les  Perses  ,  Aris- 
tandi'c  fit  remarquer  aux  troupea 
uu  aigle  qui  planait  sur  la  tête 
d'Alexandra;  ce  présage  heu  reuS 
encourageait  les  soldats,  et  u  é- 
tait  pas  inutile  au  devin. 

ARISTARQUE ,  de  Samos ,  as. 
trunome  i[ui  florissait  l'an  ■j64 
avant  J.-C,  est  un  des  premiers 
qui  aient  srmtcuU  que  la  lérrè 
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tourne  sur  sdu  centre ,  et  qu'elle 
décriltous  !es  ans  un  cercle  au- 
tour du  soleil.  Mais  ce  système 
était  infoi'me,  sa  n'a  preti-ve-et  sans 
ensemble.  Nicolas  de  Cusa,  Co- 
pernic, Galilée,  Descartes,  New- 
ton ,  l'ont  successivement  sou- 
tenu par  leurs  arguments.  Ort 
dit  qu'il  inventa  une  horloge  so- 
laii-e  j  mais  il  est  certain  quecette 
invention  en  général  est  fort  an- 
térieure, (  fqy.  EzÉcuiAs.  )  On  a 
de  lui  un  Traité  de  la  grandeur 
et  de  ta  distance  du  soleil  et  de 
ta  luHe,  publié  en  grec  à  Pesaro, 
iS^a,  in-4%  traduit  et  commenté 
en  latin  par  Frédéric  Comman- 
din  }  on  le  trouve  dans  le  »■  vol. 
de  la  collection  des  CKuvkr  de 
Wallis,  Oxford,  i6a5  à  itig*). 
htSy^stème  du  monde,  qui  a 
paru  sous  son  nom ,  est  de  Ro- 
■bei-val, 

ARISTARQUE,  de  Samothra- 
te  ,  disciple    d'Aristophane    le 

Srammairien,  fut  précepteur  du 
la  de  Ptolémée  PliUométor,  et 
naquit  l'an  itio  tfvahl  Jl-C."  Il  pu- 
blia neuf  livres  de'  correction^  i. 
sur  l'Iliade  d'Homère,  sur  Pin- 
dare,  sur  Aratus',  et  sur  bien 
d'autres  poètes.  Il  discuta  sur- 
tout ïes  ouvrages  d'Homère  avec 
uneexaotitudeincioyable,  mais 
peut-être  trop  sévère;  car  dès 
qu'un  vers  ne  lui  plaidait  pas,  il 
le  tmitait  de  supposé;  On  croit 
q«e  c'est  lui  qui  divisa  l'Iliade 
et  l'Odyssée  en  autant  de  livres 
qu'il  y  a  de  lettres  dans  l'alpha- 
bet, Horace,  dahs  sou  Art  poéti- 
que, donne  une  idée  fort  avan- 
itageuse  de  sa  critique;  il  l'ap- 
pelle un  homtiie  de  bien  ,  un 
homme  prudent,  jiréférant  la  vé- 
rité à  la  flatterie -t 


ll^Durut  dans  l'Ile  de  Chypre, 
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à  7a  aHS,  d'une  hyâropiste.  Ne 
pouvant  en  guérir,  il  se  laissa 
mourii'  de  faim.  On  a  donne  sou 
aom  aux  censeurs  péaétrùuta  et 


AillSTARQUE,  disciple  «S 
compagnon  de  saint  Paul,  étail 
de  Ihessalnnique,  mais  Juif  de 
uaissance.  M  accompagna  cel  apô- 
tre à  Kphfrse,  et  demeura  avec 
lui  pendant  les  deux  aug  qu'il  y 
fut,  partageant  ensemble  les  dan- 

K;rset  les  travaux  de  l'apostolat, 
ans  le  tumulte  qu'un  orfèvre 
de  cette  ville  eiciu  au  sujet  de 
la  statue  de  Diaue,  il  manqua  de 
périr  avec  Caïus.  Il  sortit  d'É- 
phèse  avec  saint  Paul,  et  l'ac- 
compagoaàOorintbe.  Il  le  sui- 
vit encore  dun*  le  voyaga  qu'il 
fit  à  Jérusalem  ,  et  «'einbavquK 
avec  lui  lorsqu'il  fut  conduit^ 
Rome, l'an  ôo.SaiutPaiil,  écri~ 
vaut  aux  Colossiews ,  témoigna 
qu'il  était  avec  lui,  et  t'appell« 
le  compagnon  de  sa  captivité, 
concaptivus  nteiis.  On  ne  sait 
point  ce  qu'il  devint  aprës  \a. 
mort  de  saint  Paul.  Les  Grecs 
l'iionoreut  sous  Je  titre  d'apà- 
tre  et  de  martyr  le  i4  avril,  et 
les  Latins  font  lùeutiou  de  lui  le 
4  août.  (  Vqyei  les  Actes  des 
apôtres ,  c\ia[t.  ly,  ao,  •^'j  ;  l'K-/ 
pttre  de  saiul  Paul  k  Philémon  , 
V.  ^4;  ^t  celle  aux  ColossienSj 
cil.  4.) 

AHISTËE,  flUd'Apollon  et  de 
la  nymphe  (iyrène,  apprit  des 
nymphes  t'art  de  cailler  le  lait, 
de  cultiver  les  (ilîviers,  de  pré< 

Srcr  des  ruches  à  miel ,  el  de 
;  conserver.  Il  épousa  Autonoé, 
lîlte  <le  Cadmus ,  dont  it  eut  Ac~ 
téon  ,  qui  fut  déchiré  à  la  chasse 
par  .'tes  propres  chiens.  Apièsla 
mort  de  ce  fils ,  il  se  retira  dans 
l'île  de  (^os ,  de  là  en  Sardaijruc , 
i[u'il  poliça  le  premier;  puis  eu 
!Mcilc,ÔH  il  ooiuniuuiqua  seise- 
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cretsï  fil  enfin  en  X^i^ce,  où 
Baccbus  l'admit  aux  mystères 
des  orgiest  Aristëe  aima  ensuite  ' 
Eurydice,  femme  d'Orphée;  eu 
fuyant  SCS  poursuites,  elle  fut 
piquée  par  un  serpent  qui  lui 
donna  fa  mort.  Les  uyrjphes, 
pour  se  venger  d'Aristée,  tufc- 
rent  ses  abeilles;  mais  ayant 
apaisé  ces  divinité!  par  le  sacri- 
fice de  quelques  taureaux,  i)  re- 
couvra ce  qu'il  avait  perdu.  La 
relation  de  cette  histoire  my- 
thologique, dans  le  4' livre  des 
Géorgiques ,  est  un  des  plus 
beaux  morceaux  de  Virgile.  Le» 
dieux  le  placèrent  entre  les  étoi- 
les, et  il  fut  i'Aquarius  du^ Zo- 
diaque. 

ARISTÉE  lePt-oconësien,  his- 
torien etpoètegrec,florissaitdu 
temps  de  Cyius  et  de  Crésus  , 
vers  l'an  556  avant  J.-C.  Ou  lui 
tktiïWmtinn  poème  épiffueera  trois 
livres  sur  lu  guerre  des  Arimas- 
pea  ou  Scytîies  hyperboreens. 
Cet  ouvrage  s'est  perdu.  Loiigiu 
en  rapporte  six  vers  dans  son 
Traité  du  sublime,  eiTzetiessii 
autres.  Aristée  avait  encore  comi- 
posé  un  lîvi-e  eu  prose  sur  la  théo- 
gonie, ou  l'origine  des  dieux. 
<jel  ouvrage  n'est  point  parvenu. 
.;Uusqu^  nous,  et  on  doit  le  re- 
gretter plus  que  ses  vers. 

ARISTÉK,  que  Pappus  a  sur- 
nommé l'j^ncfCK,  vivait  ver»  le 
temps  d'Alexandre  le  Grand. Eu- 
clide  avait  laul  d'estime  et  d'at- 
tachement pour  lui,  qu'il  ne 
voulut  pas  écrire  sur  uu  sujet 
qu'avait  traité  son  ami ,  decraïu- 
te  de  uuîre  à  la  réputation  qu'A- 
pistée  s'était  acquise.  Ou  avait 
de  lui  deux  ouvrages  qui  rou- 
laient sur  la  géométrie  sublime; 
mais  l'injure  des  temps  eu  a  pri- 
ve la  postérité. 

AUlSTKE,  officier  de  Ptolfr 
mé  Philadclphc  ,  rei  d'Egypte , 
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éuit  Juif  d'origine.   Ce  ^iace 
l'envo^    demander  au    grand- 

'  prêtra  Eleazar  dea  savants  pour 
traduire  la  loi  des  Juifs  d'hé- 
bceu  eu  grec.  Eleazar  en  chosit 
72  ,  six  de  chaque  tribu,  qui  fi- 
rent cette  traduction  appelée  des 
Septante.  On  prétend  qu'Ariatée 
composa  l'histoire  de  cette  ver- 
■ion.  Nous  en  avons  une,  à  la 
vérité,  qui  porte  son  nom,  mais 
il  est  difficile  de  décider  quel 
d^ré  de  croyance  elle  mérite, 
Bellanniti,  LnBigne,  et  quelques 
autres,  ont  cru  qu'elle  était  la 
même  que  citaient  laiat  Jérôme , 
EusèbeetTerttdlien;  mais  Louis 
Vives,  Alphonse Salmeron,  Sca- 
liger,  etc.,  ne  doutentpas  que  ce 
ne  soit  une  pièce  supposée  par 
quelque  Juif;  et  il  semble  qu  on 
n'en  doive  plus  douter,  après  ce 
que  Henri  de  Valois  a  écrit  dans 
ses  notes  sur  Ëusèbe.  Elle  a  été 
publiée  sotia  le  titre  Hisloria  de 
sanctœ  Scripturte  interpretibus  , 
Oxford,  i%a  in-S°,  «t  dans  la 
Bible  de  Rome^  >47'f  >  vol. 
in-fol.  Van  Date  a  donné  une 
dissertation  sur  cet  ouvrage , 
Amsterdam,  1707,  (n-4°.  Il  pré- 
tend que  Ptolémée  ne  fit  tradui- 
re que  le  Peolateuque,  et  que 
les  autres  livres  qu  00  trouv^g 
dans  la  version  appelée  des  Sep-^ 
tante  ont  été  traduits  par  d'au- 
tres interprètes  ;  mais  ce  senti' 
meut  est  contredit  par  Bonfre- 
l'iuK  et  d'autres  savants.  Quoi 
qu'il  ensuit,  cette  traduction  , 
très  ancienne,  suivie  par  J.-(^.  et 
les  apôtres,  a  toujours  été  d'une 
autorité  égale  à  celle  du  Penta- 
teuque.  Les  saints  pères  ont  re- 
gardé la  version  des  Septante  , 
comme  un  moyen  choisi  par  la 
Providence  pour  préparer  les 
nations  k  la  prédication  de  l'É- 
vangile;  et  l'on  attribue  com- 
munément aux  traducteurs  une 
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aniManoe  particulière  du  SaÎBt- 
Esprit ,  quoique  saint  iétàma 
n'en  soit  pas  toiHours  content. 
[  La  traduction  des  Septante  a 
été  imprimée  pour  la  première 
fois  k  Home,  177a ,  in-fol,  et  ré- 
imprimée avec  lesno(esde  M-  Ch. 
Ségaer,TrajectiadRenum,  1775, 
in-*",  il  a  paru  un  spécimen  de 
cette  version,  contenant  la  Ce- 
nèse,Oxanii,  1798.  ] 

AWSTENÉTE,  auteur  grec 
du  V'  siècle,  périt  dans  un  trem- 
blement de  terre  qui  renversa  la 
^ille  de  Nicomédie.  Nous  avons 
de  lui  des  Lettres  ingénieusea, 
Paris  1610,  io-S*,  traduites  en 
français,  in-i^.]l,'jiristenète/hm- 
çais,  publié  par  M.  F.  Nogaret  en 
1797  ,  a  vol.  iu  18 ,  est  une  imi- 
tation iet  Lettres  d'Aristenète.  ] 
ATISTIDE,  surnom  m  ële/iufe, 
avait  pour  rival  à  Athènes  le  célè- 
bre Thémistocle.  Ces  deux  hom- 
mes, élevés  ensemble  dès  leur 
enfance,  avaient  desqualités  dif- 
férentes: l'un,  si  l'on  en  croitles 
partisansd'Aristide,  futplein  de 
candeur  et  de  zèle  pour. le  bien 
publicjl'autrearti&cieux, fourbe, 
et  dévoré  d'ambition.  Mais  il  est 

Elus  naturel  de  croire  qu'ils-al- 
lient'  tous  deux  au  même  but, 
celui  de  l'autorité  suprême,  par 
des  voies  différentes,  assorties  À 
leur  caractère.  Aristide  aurait 
voulu  éloigner  son  rival  du  gou- 
vernement; mais  il  fut  lui-même 
condamné  à  l'exil,  par  le  juge- 
ment de  l'ostracisme,  vers  1  an 
483  avant  J..C.  Les  Athéniens, 
peuple  volage  et  inconstant  dans 
sa  haine  comme  dans  son  affec- 
tion [  voyez  PériclÈ»,  Socrate, 
AnvTiis,  etc.),  le  rappelèrent 
quelque  temps  après  avec  tous 
les  exilés.  Il  engagea  les  Grecs  à 
se  réunir  contre  les  Perses,  et  se 
distingua  aux  batailles  de  Hara- 
th<m,  de  Salamîne  et  de  Platée. 


n  fit  établir  une  caisM  militure 
pour  souteair  la  guerre-  Le  dé- 
sintéressement avec  lequel  illeva 
la  taxe  imposée  à  cette  occasion, 
fit  appeler  siècle  li'or  le  temps  de 
son  administration.  11  mourut  si 
pauvre,  que  la  république  fut 
obligée  de  iàire  les  frais  de  ses 
funérailles,  de  doter  ses  filles,  et 
de  donn»  quelques  biens  k  son 
fils.  Lysimacltus  ,  fils  de  l'une 
de  ses  filles,  gagnait  sa  vie  k  ex- 
pliquer des  songes  dans  les  car- 
refours. Le  surnom  de  Juste  lui 
fiit  donné  plusieurs  fois  de  son 
vivant.  Mais  pour  bien  apprécier 
ces  sortes  d'épithètes,  il  fout 
•ans  cesse  se  rappeler  ici  l'état 
où  était  la  justice  et  toutes  les 
vertus  chez  ces  nations  vaines  et 
corrcHnpues.  L'homme  qui  se 
garantiisaittantsoitpeu,  ne  filt- 
ce  qu'en  apparence,  des  vices  de 
la  multitude,  passait  pour  un 
phénomène  de  sagesse.  Théo- 
phraste  assure  qu'Aristide  ne 
connaissait  plus  d'e'quité  nî  de 
vertu  lorsque  la  politique  l'exi- 
fieait;  qu'il  déliait  les  Athéniens 
du  serment  de  fidélité,  et  9e 
chargeait  seul  du  parjureda  peu- 
ple entier.  H  se  disait  un  devoir 
et  un  syst^e  de  s'opposer  aux 
consuls  de  Thémistocle ,  lors 
même  qu'ils  étaient  d'une  utilité 
sensible,  et  le  haïssait  au  point 
de  dire  que  la  république  était 
détruite,  s'il  n'était  jeté  dans  un 
précipice.  Cette  haine  fotale  au 
repos  des  Athéniens  prenait  sa 
source,  sel  on  quelques-uns,  dan  s 
une  rivalité  d'amour,  et  non 
dans  un  zèle  patriotique,  f^cry. 
CoLtitrs,  Lfciem,  MAsc-AtraELE, 
S'énÏQfTE,  SoLow,  SoCBATE,  Tba- 
lAiT,  Zéi*oti,  etc. 

ARISTIDE,  de  Hilet,  histo- 
riographe, se  rendit  célèbre  par 
ses  MÙésiaques,  contes  romanes- 
queset  souvent  licencieux.  Apu- 
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lée,  auteur  de  l'^^ne  d'or,  aver- 
tit, dans  sa  préface,  qu'il  va 
écrire  des  contes  k  la  mildsiaçuet 
ce  qui  prouve  que  ce»  ouvrages 
devaient  avoir  du  succès.  Plu- 
tarque  te  cite  souvent  dans  se) 
petits  parallèles. 

ARISTIDE  (Saint),  d'Athènes, 
j^ilosopbe,  vivait  dans  le  a*  siè- 
cle. S'étant  fait  chrétien,  il  ne 
changea  point  de  profession,  et 
soutint  par  sa  philosophie  l'El- 
vangile  de  i.-C,,  •  car  il  composa 
pour  les  chrétiens  une  excellen- 
te Apologie,  qu'il  présenta  k 
l'empereur  Adrien ,  lorsqu'il  était 
à  Athènes,  versl'an  laS.  Elle  ne 
produisit  point  tout  son  effet, 
mais  elle  adoucit  au  moins  les 
lois  portées  contre  les  chrétiens. 
Saint  Jérôme  dit  que  l'on  voyait 
encore  de  aon  temps  cet  ouvrage, 
dont  Eusèbe  f^it  mention  dans 
son  Histoire,  liv.  4 ,  chap.  3  et  5. 
tes  anciens  martyrologes ,  de 
même  que  les  modernes ,  font 
mémoire  de  ce  saint  au  3i  d'août. 
<  F'ojr.  D.  Ceillier,  Histoire  des 
aut.  sar.  et  eccl.,  tom.  i.  ) 

ARISTIDE  (AElius),  orateur 
grec,  prêtre  de  Jupiter,  né  à  Ha- 
driaui  dans  la  Mysie,  vers  l'an 
i^g  de  J.'C. ,  prit  le  surnom  de 
Théodore,  qui  veut  dire  grâce 
ou  don  de  Dieu ,  en  mémoire 
d'une  guérison  qu'il  avait  reçue, 
et  qtl'il  crut  surnaturelle.  Les 
plus  grands  maîtres  lui  donnè- 
rent des  leçons  d'éloquence.  Il 
passa  sa  vie  à  haranguer  et  k 
voyager.  Lorsque  Smyrne  fut 
ruinée  par  un  tremblement  de 
terre ,  il  écrivit  une  lettre  si  tou- 
chante à  Marc-Aurèle  ,  que  ce 
E rince  ordonna  sur-le-champ  de 
1  rétablir.  Les  habitants  érigè- 
rent, en  reconnaissance  ,  une 
statue  à  Aristide.  Il  mourut  dans 
sa  patrie  à  l'Age  de  6o  ans.  On  a 
de  lui  des  Hymmes  en  prose  à 
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l'bonueuT  de»  dieux  et  des.  hé- 
ros; <iest»ui£^r/9uef, des  Orai- 
sons funebr^,  des  apologies,  des 
Harangues,  oùH  soutient  le  pour 
I  et  lecoDtre.SaniuelJepp, savant 
médecin  anglais,  nous  en  a  donné 
une  excellente  édition ,  en  j  vol, 
iu-i4°  ,  grecque  et  latine,  à 
Oxford,  eu  i^ai  et  1730,  avec 
des  notes  pleines  d'érudition, 
recueillies  de  Camer,  Paulmier, 
Spanheim,  Normann,  Tristan, 
Lefëvi'e,  Louis  Bar,  auxquelles 
l'éditeurajoint  aussi  les  siennes, 
ARISTIUË,  peintre  de  Tbëbes , 
fut  le  premier,  dit^oa,  qui  mil 
sur  )a~  toile  les  mouvcmeuts  de 
rdmeet.lespassionsqui  l'agitent. 
Pline  le  naturaliste  dit  qu'ÎVtUilo 
offrit  jusqu'à  6000  sesiercesd'un 
de  ses  tableaux.  Il  vivait  du 
temps  d'Apelles  .  l'an  34o  avant 
J.-C. 

ARISTIPPE,  de  Cyrène,  dis- 
.ciplo  de  Socrate ,  fondateur  de  la 
*ecte  cyrënaique,  quitta  la  Li- 
bye, dont  il  était  originaire,  pour 
aller  entendre  Socrate  à  \tbenes. 
Le  fond  de  sa  doctrine  était  que 
la  volupté  est  le  souverain  bien 
de  l'homme  pendant  cette  triste 
vie.  Une  philosophie  si  com,- 
mode  eut  Leauco^p  de  parti- 
sants.  Les  j>rands  seigneurs  l'ai- 
loëreot,  Denys. te  Tyran  le  re- 
chercha. Il  couvrit,  a  la  cour  de 
ce  prince,  le  manteau  de  philo- 
sophe, de  celui  de  courtisan.  Il 
dansait ,  il  s'eoivrail  avec  lui. 
Il  donnait  sa  déciûoa  sur  toua 
lesplats;  les  cuisiniers  prenaient 
SCS  ordres  pour  la  préparation  et 
la  délicatesse  des  mets.  Sa  cou. 
versation  était  piquante  par  une 
infinité  de  bons  mots.  IJenys  le 
Tyran  lui  ayant  deniandé  pour* 
quoi  les  philosophes  assiégeaient 
les  portes  des  grands,  tandis  que 
ceux-ci  n'allaient  jamais  chez  les 
philoGophca  :  Cest  répondit Ari»- 
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tippe,  qua  les  pitilosophes  con- 
naissent leurs  besoins,  et  que  les 
grands  ne  connaissent  pas  les 
leurs.  D'autres  disent  qu'il  lui 
l'épondit  plus  simplement  :  Césc 
que  les  médecins  vont  ordinaire- 
ment chez  les  malades.  On  voit 
par  ces  réponses  que  de  tout 
temps  les  philosophes ,  même  les 
épicuriens,  ont  eti une  très  forte 
dose  de  suffisance  et  d'orgueil  { 
ils  ont  toujours  affiché  la  qualité 
de  précepteurs  du  genre  humain. 
Le  désordre  des  mœurs  d'Aris- 
tippe  calait  sa  vanité,  mais  elle 
était  Hujetle  à  de  singulière»  in- 
constances. Un  jour  le  même 
princeluidouDu  le  choix  de  trois 
courtisanes.  Le  philosophe  les 
prittoutestrais,disant:ÇiieP(ïr£T 
ne  s'en  était  pas  mieux  trouvé 
.pour  avoir  jugé  enjaveur  d'une 
déesse  contre  deux  autres  déesses, 
11  les  mena  ensuite  jusqu'à   sa 

fiorte,  et  les  congédia.  Quelqu'un 
e  plaisantant  sur  son  commerce 
avec  la  courtisane  Laïs  ;  Il  est 
.vrai,  dit-il,  que  je  la  possède; 
mais  elle  ne  me  possède-  pas.  U 
avait  raison,  car  sa  passion  chan- 
geait .continuellement  d'objet, 
et  Laïs  était  moins  volage  que 
lui.  Les phîlosopliesdece temps- 
là, comme  cenxdundtre, se  plai- 
saient à  s'injurier  réciproque- 
ment. Si  Arisiippe-  pouvait-  se 
contenter  de  légumes ,  disaitDio- 
gèue  le  cyiiique,  il  ne  s'abaisse^ 
mit  pas  à  faire  lâchement  la  cour 
aux  prinees,  —  Si  celui  qui  me 
condamne ,  répliquait  Aristippe, 
savait  faire  -la  cour  aux  princes , 
il  ne  se  contenterait  pas  de  légu- 
mes. Gomme  on  lui  demandait 
ce  que  la  philçsophie  lui  avait 
appris ,  A  bien  vivre  avec  tout  le 
monde,  lépondit-il,  et  Une  rien 
craindre,  —  En  quoi  les  philo- 
soplie^  sont-ils  au-dessus  des  au- 
tres homuju9?-^C"e5*,  disait-it, 


?ue  quanti  il  n'y  aumit  point  de 
lis,  ils  vivraient  comme  ils Jbnl  ; 
rodoiDOntadea    dotU     personne 


»  pauvre  qu  ignorant ,  parce  que 
■  le  pauvre  n  a  besoinTjued'êti-e 
•  aidé  d'un  peuifargeDl^au  lien 
>  qu'un  ignorant  a  i)esoin  d'âtro 
»  humanisé.  »  11  ne  Hon|;eait  pas 
que  l'humanité  est  bien  plus  la 

Jualitédes  idiots  que  des  savants 
e  parade.  On  dit  qu'il  fut  le 
pramicr  qui  esij^eia  des  réconi' 
penses  de  ses  disciples.  Ayant 
demandé  5o  dracimies  à  un  père 
pour  instruire  sonfils:  Cammenl, 
5o  drachmes!  s'écria  cet  homme, 
tV  n'en  faudrait  pas  davantage 
pour  avoir  un  esclave,'^  Et  bien , 
repartit  ie  pliilosoplie,  plein  de 
l'importance  de  ses  leçons  , 
achette-te ,  et  tu  en  auras  deux. 
il  vivait  vers  l'an  ^oo  avant  J.-('. 
H  avait  composé  de»  livres  d'his- 
toire et  de  morale  ,  que  nous 
n'avons  plus  ,  et  il  esta  croire 
que  ta  perle  n'est  pas  grande. 
[U  avait  un  fils  et  une  Bile:  il 
abandonna  le  premier  parce  qu'il 
ne  voulait  pas  être  philosophe, 
et  prit  un  grand  soiu  de  la  se-: 
conde,  appelée  .^;^ïe'e,  qui  devint' 
célèbre  et,  qui  eut  un  fils  auquel 
il  donna  le  nom  d'Aristippe. 
H.  Wielan  a  publié  un  ou- 
vrage  intimlé  Atistippe  et  quel' 
ques-uns  de  ses  contemporains  , 
que  M>  Coiffier  a  traduit  en 
Français  ,     i8oa-iBo5  ,    7    vol. 

'"ÀrISTIPPE  ,  dit  le  Jeune, 
petit-fils  du  pie'cédcot,  devint 
un  des  plus  zëlés  défenseurs  de 
la  secte  de  son  grand-père,  vers 
l'au  364  avant  J.-t;.  Elle  admet- 
tait pour  principe  de  toutes  les 
actions,  deux  mouvements  de 
l'âme,  ta  douleur  et  le  plaisir. 
ARlSTIPPEy  tyran    d'Aiços, 
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vivait  dans  les  frayeurs,  suite 
de  la  tyrannie.  Le  soir,  après 
son  souper,  il  fermait  toutes  les 
portes  de  son  appartement,  quoi- 
qu'elles fussent  gardées  par  un 
grand  nombre  de  soldats;  il  mon- 
tait ensuite  ,  par  une  échelle, 
dans  uiie  chambre  écartée  avec 
sa  maîtiesse  :  ta  mère  de  la  611c 
retirait  aussitôt  l'échelle,  l'en- 
fermait sous  la  clef,  et  le  lende- 
main matin  venait  la  remettre  à 
appe  po  ur  o  uv  rir  leur  prise 


Aristippc  ,  malgré  ces  précau- 
tions, fut  assassiné  par  un  Cre- 
tois, l'an  24a  avant  J.-C, 

ARISTOBULE,  de  U  race  des 
sacrificateurs  juifs,  étaitprecep- 
teur  de  Ptoléméc  Evergc.te ,  fils 
aînédePhilomëtor,  roi  d'Egypte, 
l'an  120  avant  3.-Cj.  La  synago- 
gue de  Jérusalem  lui  écrivit  une 
belle  lettre  ,  pour  lui  donner 
avis  des  grâces  que  Dieu  avait 
faites  k  la  nation ,  en  la  délivrant 
du  cruel  Antiochus,  de  l'oppres- 
sion des  Macédoniens,  et  en  dé- 
couvrant aux  Solyinitains  le  feu 
sacré,  cacfaédepuissi  long-temps. 
Elle  le  suppliait,  lui  et  tous  les 
Juifs  qui  étaient  en  Egypte,  de 
célébrer  en  action  de  grâces,  avec 
pompe  et  solennité,  Ta  fête  de  la 
Scénopégie.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Ah istobcle, frère 
dllyrcan  II  {voyez  ce  nom) ,  ni 
avec  AaisTOBULt,  Juif  et  philo- 
sophe péripatéticieu ,  qui  dédia 
des  livres  qui  contenaient  des 
commentaires  sur  les  livres  de 
Moïse ,  à  Ptolémée  Philadelphc , 
selon  Eusëbe,  Hist.  ecclés. ,  liv. 
7,  et  mourut  160  ans  aupara- 
vant. 

ARISTODÈME.  Feyyez  Abiîto- 

ARISTOGITON,  conspira  con- 
tre Hipparque,  tyran  d'Athè.;es, 
Il  se  joignità  Harmodius,  et  dé- 
livra son  pays  du  fléau  de  la  ty- 
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ranniel  Hippias,  frère  d'Hippar- 
que  (  que  les  conspirateurs 
avaient  déjà  tué  danS  une  émeu- 
te ),  fit  mettre  inutilement  plu- 
sieurs personnes  h  la  torture, 
entre  autres  une  courtisane,  qui. 
se  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
plutôt  que  de  découvrir  la  con- 
spiration. Aiistogiton,  mis  à  la 
torture  à  son  tour,  accusa  de 
complicité  tous  les  amis  d'Hip- 
pias,  qui  furent  tous  mis  à  mort. 
Comme  le  tyran  lui  demandait 
S*il  n'y  en  avait  plus  :  n  11  n'y  a 
a  plus  que'  toi,  lui  répondit  en 
»  souriant  Aristogiton  ,  qui  sois 
»  digne  de  jnort.  «  Dans  la  suite, 
les  Athéniens  firent  élever ,  dans 
la  place  publique,  des  statues  à 
leur  libérateur,  honneur  qui  au- 
paravant n'avait  été  accordé  à 
personne.  Une  petite-fille  d'A- 
ristogiton  fut  mariée  et  dotée 
aux  dépens  de  la  république. 
Les  tyrans  furent  chassés  d'A- 
thënes  la  m:ême  année  que  les 
rois  le  furent  de  Rome^  l^n  5i3 
avant  J.-C. 

ARISTOMÉNE  I",  onAaisTo- 
dèhe  ,  roi  des  Messéniens  dans  la 
Morée,  épuisa  tellement  Lacé- 
démone  de  citoyens,  dans  une 
guerre  qu'il  eut  contre  cette  ré- 
publique, que  l'armée  lacédé- 
monienne  renvoya  à  Sparte  les 
nouveaux  soldats ,  et  leur  prosti' 
tua  les  femmes  et  les  filles  pour 
repeupler  le  pays.  Ceux  qui  na- 
quirent de  ce  commerce  furent 
appelés  Parthéniem  ;  ils  se  ban- 
DÎi'ent  çux-mèmes  de  Sparte,  et 
allèrent,  sous  ta  conduite  d'un 
cei'iain  Plialante,  s'établir  à  Ta- 
rente  en  Italie.  Aristomëne  se 
tua  sur  le  tombeau  de  sa  fille, 
qu'il  avait  sacrifiée  pour  faire 
cesser  une  peste  qm  ravageait 
sa  patrie ,  vers  l'an   724  avant 

'  ARISTOMENE  U,  général  des 
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Messéniens  (  depuis  long-temps 
soumis  par  les  I^édémoniens  ), 
souleva  son  pays  contre  Sparte, 
l'an  685,  avant  J.-C.  Ceux  d'Ar- 
goSjd'Élide,  de  Sicyonc,  favo- 
risèrent la  révolte.  Aristomëne 
battit  les  Lacédémoniens ,  s'in- 
troduisit à  Sparte  pendant  la 
nuit,  et  attacha  it  la  porte  de  Mi- 
nerve un  bouclier  qui  alarma  le 
peuple  de  cette  ville.  Les  Mes- 
séniens, après  quelques  succès, 
furent  abandonnés  de  leurs  al- 
liés ,  vaincus  ,  et  obligés  de  se 
retirer  dans  une  place  forte  sur  le 
mont  Ira.  Aristomène  soutînt  le 
siège  pendant  onze  ans.  Mais 
enfin,  obligé  de  céder,  il  se  ré- 
fugia dans  l'île  de  Rhodes.  Il  fut 
tué  quelque  temps  après,  ou, 
selon  d'autres ,  il  mourut  de  ma- 
ladie, l'an  64o  avant  J.-C.  On  dit 
que,  lorsqu'on  ouvrît  son  corps, 
on- lui  trouva  le  co:ur  tout  velu. 
Pausanias  a  écrit  sa  vie. 

ARiSTON  ,  fils  et  successeur 
d'Agasicle,  vers  l'an  5(io  avant 
J.-C.,  dans  le  royaume  de  Lacé- 
démone,est  conni^dans  Plutar- 
que  par  ses  réparties.  Quelqu'un 
lui  ayant  dit'que  le  devoir  d'un 
roi  était  de  faire  du  bien  à  ses 
amis,  et  du  mal  il  ses  ennemis, 
il  répondit  «  qu'il  convenait  bien 
D  plus  à  un  roi  de  conserver  ses 
»  anciens  amis,  et  de  savoir  s'en 
»  i^ire  de  nouveaux  de  ses  plus 
»  grands  ennemis.  »  Ayant  ap- 
pris que  l'on  avait  fait  un  éloge 
tunèbredes  Athén  iensquiavatent 
été  tués  en  combattant  contreles 
Lacédémoniens,  il  dit  t  ■  S'ils 
a  honorent  tant  les  vaincus , 
B  quels  honneurs  méritent  donc 
■  les  vainqueurs?»  II  eut  pour 
fils  Démarate,  qui  lui  succéda. 

ARISTON  de  l'île  de  Chio, 
surnommé  Sirène  ,  et  disciple 
de  Zenon ,  abandonna  son  pre- 
mier maître,  dont  la  rigueur  des 
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principes  stoïcieDS  te  rebutait , 
et  s'attacha  à  Palémoa ,  dont  U 
morale  s'accommodait  très  bien 
avec  sa  douceur  naturelle. 'H  se 
fit  une  doctrine  particulière  ;  il 
disait  qu'un  sage  ressemble  k  un 
bon  comédien  ,  qui  fait  égale- 
ment bien  le  rôle  d'un  roi  et  ce- 
lui d'an  valet.  Le  souverain  bien , 
selon  lui ,  était  dans  l'indiffé* 
rence  pour  tout  cq  qui  es^  entre 
le  vice  et  la  vertu.  U  comparait 
ingénieusement  les  arguments 
des  logiciens  aux  toiles  d'arai- 
gnée,rort  inutiles ,  quoique  fai- 
tes avec  beaucoup  d'art.  Il  reje- 
tai lia  logique ,  parce  que,  disait- 
il  ,  elle  ne  mène  il  rien  ;  et  la 
physique,  parce  qu'elle  est  au- 
dessus  des  forces  de  notre  esprit. 
Quoiqu'il  n'edtpas  absolument 
rejeté  la  morale,  il  la  réduisait  k 
peu  de  chose.  U  ne  reconnaissait 
qu'une  seule  vertu  qu'il  appe- 
lait santé,  et  a.  laquelle  toutes 
les  autres  devaient  se  rapporter. 
Aussi  finit- il  par  la  volupté , 
après  avoir  commencé  par  la  phi- 
losophie: sort  commun  à  tous 
ceux  qui  ne  sont  philosophes 
que  par  ostentation  et  pour  le 
vain  plaisir  de  débiter  des  ntaxi- 
mes  sonores-  Il  florissait  vers  l'an 
235  avant  J.-C.  On  dit  qu'il  éuit 
fort  chauve,  ce  qui  lui  fit  don- 
ner le  surnom  de  Phalantus ,  et 
qu'ayant  été  frappéàla  tète  d'un 
coup  de  soleil,  cet  accident  fut 
cause  de  sa  mort. 

AHISTON  (  Titus  ) ,  juriscon- 
sulte romain,  sous  l'empire  de 
Trajan,  cherchait  la  récompense 
de  la  vertu  dans  la  vertu  même. 
Ce  qui  est  une  espèce  d'absur- 
dité, car  la  vertu  doit  avoir  un 
Srincipe  et  un  motif  différent 
'elle-ménie.  Ayant  été  attaqué 
d'une  longue  maladie  ,  il  pria 
ses  amis  &  demander  aux  mé- 
decin» s'il  pouvait  en  échapper, 
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en  leur  déclarant  que  s'il  n'y 
avait  pas  d'espérance  j  il  se  don- 
nerait  la  mort ,  mais  que  si  son 
ma)  n'était  point  incurable,  il 
se  résoudrait  à  soufirir  et  à  vi- 
vre pour  'sa  femme,  sa  fille  et 
ses  amis.  Pline  le  Jeune  en  fait 
un  bel  éloge  :  mais  n'eût  -  il  eu 
que  la  faiblesse  du  suicide,  il 
est  clair  qu'il  en  faut  beaucoup 
rabattre. 

ARISTONIC,  fils  d'Eumènes 
et  d'une  concubine  d'Ëpbèse, 
irrité  de  ce  qu'AtUlus  lll  avait 
donné  le  royaume  de  Pergame 
aux  Romains,  leva  des  troupes 
pour  s'en  emparer  et  s'y  main- 
tenir, et  défitle  consul  Liciuius 
Crassus,  l'an  i3i  avant  J.  -C.  La 
même  année,  le  consul  Per- 
penna  le  prit ,  et  l'ayant  &it 
conduire  k  Home ,  il  ^  fut  étran- 
glé en  prison  par  ordre  du  sé- 
nat. Ce  prince  fut  le  dernier  des 
Attalides  ,  qui  occupèrent  le 
trdne  de  Pergame  l'espace  de 
t54  ans. 

ARISTOPHANE,  poète  comi- 

Îuegrec,qui  vivaill'an42'j  avant 
.-C-,  fit  retentir  le  théâtre  d'A- 
thènes des  applaudissements  que 
l'on  donna  à  ses  pièces.  On  lui 
décerna,  par  on  décret  public, 
une  couronne  de  l'olivier  sacré, 
en  reconnaissance  des  traits  qu'il 
avait  lancés  contre  ceux  qui 
éuient  à  la  tète  de  la  républi- 
que ,  et  qui  paraissaient  avoir 
besoin  de  cette  correction.  Il 
avait  composé  54  comédies  ;  il 
ne  nous  en  reste  plus  que  n.  Ce 
qui  le  distingue  parmi  les  comi- 
ques grecs,  estletalentde  la  rail- 
lerie.Il  saisissaitles  ridicnlesavec 
làci]ité,et  tes  rendait  avec  vérité 
et  avec  feu.  Platon  a  jugé  favo- 
i^blement  de  ce  poète,  puisqu'il 
lui  donne  une  place  distinguée 
dans  son  Banquet,  où  il  le  fait 
parler  suivant  son  caractère.  On 
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rapporte  que  le  inémePlaton  en- 
voya à  Denis  le  Tyran  un  exem- 
plaire lie  cet  auteur,  en  l'eslior-' 
tant  à  le  lire  avec  attention ,  s'il 
voulait  connaître  k  fnrid  l'état  de 
la  république  d'Athènes.  Les  phi- 
losophes ae  sont  dëch  ai  II  es,  con- 
tre lui  ;  et  la  raison  de  cet  achar- 
nement, c'eît  qu'ils  prétendent 
quesa  comédie  des  Nuéesacauaé 
la  mort  de  leur  patron ,  Socrate 
(  qui  fut  condamné  vingt-trois 
ans  après  );  mais  Voltaire  est  de 
tous  celui  qui  l'a  le  moins. épar- 
gné, car  il  a  été  jusqu'à  dire  que 
ce  poète  comique  ,  qui  n'est  ni 
comique  ni  poète  ,  n'aurait  pas 
■été  admis  parmi  nous  à  donner 
ses  Jiarces  à  lafoii-e  Saint- Lau- 
rent.  11  était  tout  simple  qu'une 
telle  assertion  exerçât  la  colère 
des  savants  ;  aussi  M.  Brnnck  , 
un  des  plus  habiles  critiques  de 
nos   jours    pour    la    littérature 

Srecque,  n'a-t-il  pu  se  dispenser 
e  témoigiter  son  indignation. 
H  prétend  que  jamais  Voltaire 
n'avait  lu  Aristophane  en  f;rec; 
qu'Aristophane  ne  voulait  pas 
plus  la  mort  de  Socrate  que  celle 
d'Alcibiade ,  de  Cléon ,  de  Péri- 
clès,  de  Phriné  ,  d'Euripide  ,  et 
autresqu'ila  joués,  sans  influer 
surlamortdesuusni  des  autres. 
Le  reproche  le  plus  fondé  qu'on 
puisse  lui  faire ,  ce  sont  les  obscé- 
nités grossières,  les  plate»  et  or- 
durièrcs  bouffonneries  dont  il  a 
parsemé  ses  pièces.  Julien  VA-- 
postât,  écrivant  à  un  de  ses  pon* 
tîfes,  et  lui  indiquant  les  moyens 
de  rapprocher  les  mœurs  des 
païens  de  celles  des  chrétiens, 
ne  manque  pas  de  lui  suggérer 
la  défense  de  lire  les  ouvrages 
d'Aristophane.. LudolpheKusler 
a  donné  une  édition  magnifique 
des  comédies  d'Aristophane,  en 
gi-ec  et  en  latin,  avec  de  savan-; 
tel  notes,  Amsterdam,  1710,  in- 
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fol.  L'édition  de  Kttster  a  él& 
raimpriméc  à  Lcyde  ou  171)0,0» 
2  vol.  in-4'',par  les  soins  de  liur- 
mann ,  ciim  nolisvariorum;  ma\» 
cette  réimpression,  quoiqucbieri 
exécutée,  n'a  rien  diminué  du. 
mérite  de  l'édition  originale.  Les 
coqiédies  d'Aristophane  sont  :  le 
Plutus,  les  0«e<iH.r, toutes  deujt 
contre  les  dieuxet  les  déesses;  le» 
Nuées  contre  .Socrate,  où  la  va- 
niléet  Je  genre  de  fanatisme  pro- 
pres à  ce  philosophe  ne  sont  pas 
mal  joués;  les  Grenouilles,  les 
Chevaliers,  les  Acamiens,  les 
Guêpes,  la  Paix,  les  Harangueu- 
ses ,  les  Femmes  au  sénat  et  fy-~ 
Sfstrate.  Nous  avons  une  traduc- 
tion française  du  Plutus  et  des 
Nuées,  par  madame  Dacier,  et 
des  Oiseaux  ,  par  lioivin  de  Ca- 
det. M.  Poinsinct  de  Sivry  a 
donné  le  théâtre  d'Aristophane 
traduit  en  fiançais,  partie  ea 
vers  ,  partie  en  prose  ,  Paris  , 
i'38il,vol.in-4''etin-8-.M.A.-C. 
Iti-otlier,  neveu  de  l'éditeur  de 
Tacite,  a  traduit  en  prose  tout 
le  Théùtre  d'Aristophane.  On 
trouve  sa  traduction  dans  les  to- 
mes 12  et  i3  de  la  nouvelle  édi- 
tion du  Théâtre  des  Grecs. 

ARISTOPUANK ,  de  Byzance, 
disciple  d'Érathosthène ,  et  cé- 
lèbre grammairien  ,  mérita  la 
place  de  surintendant  de  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie,  que  le 
roiPtoléméeÉveigèteluidootia. 
Il  mourutdans  un  âge  fort  avan- 
cé, vers  l'an  aao  avant  J.  C. 

AKISTOTE,  surnommé  le 
Prince  des  Philosophes,  naquit 
à  Stagvre  ,  ville  de  Macédoine, 
l'an  3^1  avant  J.-O.  Sun  père 
Nicomachus  était  médecin,  et 
descendait,  dit-on ,  d'Esculape. 
Aristo  te  l'ayant  perdu  fortjeune , 
dissipa  son  bien,  se  livra  à  la 
débauche ,  prit  le  parti  de$  ar- 
mes, et  les  quitta  ensuite  pour 
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k  philosophie.  L'oracle  de  Del- 
phes lu!  ordonna  d'aller  à  Athè- 


et  la  gloire.  On  dit  qu'il  fut 
obligé,  pour  vivre,  rf'eiei<;er  la 
pharmacie.  ContlDuellement  li- 
vre au  travail ,  il  mangeait  peu , 
et  donuail  encore  ^oius.  Dio- 
gène  Laèrce  rapporte  que ,  pour 
De  pas  succomber  k  l'acc^ble^ 
ment  du  somiHeil  ,  il  éteudait 
hors  du  lit  une  main,  daua  la- 
quelle il  tenait  une  boule  iTai- 
rain,  afin  que  le  bruit  qu'elle' 
ierait  en  tombant  dans  un  bas- 
sin le  réveilUt.  Après  la  mort 
de  Platon ,  Aristote  se  retira  à 
Atarne,  petite  ville  de  la  Mysie, 
auprès  de  son  ami  Heimias,  usur- 
pateur de  ce  pays.  Ce  prince 
ayant  été  misa  mort  par  ordre 
du  roi  de  Perse ,  Aristote  épousa 
sa  sceur,  qui  était  restée  sans 
biens.  QuandAlexaudreleGraad 
eut  atteiotenvirou  i4ausj^iii- 
lippe  son  père  appela  i\ii^lo^B 
pour  le  lui  confier,  ta  lettre 
iju'i!  lui  écrivit  à  l'occasion  de 
sa  naissance ,  fait  honneur  au. 
prince  et  au  philosophe  :  «  Je 
»  vous  apprends,  lui  disaiMl , 
»  que  j'ai  un  fils.  Je  remercie  les 

>  dieux,  non  pas  tant  de  me  l'a- 

>  voir  donne,  que  de  me  l'avoir 
a  donné  du,  temps  d'Aristote. 
B  J'espère  que  vous  en  ferea  un 
■  successeur  digne  de  moi  ,  et 
»  uQ  roi  digue  de  la  Macédoine.  » 
Les  espérances  de  Philippe  iie 
furent  pas  trompées.  Le  maître 
apprit  a  soi)  disciple  les  sciences 
qu  il  possédait,  et  celte  sorte  de 
pu  ilosophie  qu'ilne  communiquait 
h  personne ,  comme  dit  Plutar- 
que  ;  ce  qui  ne  donne  pas  de 
ce  t  te  ph  i  1  osophic  un  e  b  i  e  uoon  n  e 
idée  ,  car  le  vrai  sage  ne  soege 
qu'à  r^Mindfe  ses  lumières  :  on 
est  aile  jusqu'à  croire  q^ue  cette 

Totfi;  IL 
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philosophie  était  celle  de  Ma- 
chiavel. L'usage  qu'en  a  fait 
Alexandre  confirme  cette  idée. 
Philippe  lui  érigea  des  statues  , 
et  fit  rebâlir  sa  ville  natale ,  rui- 
née  parles  guerres.  Lorsque  son 
élève  se  disposa  h,  ses  conquêtes, 
Aristote,  qui  préférait  le  repos 
au  tumulte  des  armes ,  retourna 
à  Athènes.  U  y  fut  reçu  avec  les 
honneurs  dus  au  précepteur 
d'Alexandre  ,  et  au  premier  phi- 
losophe de  son  temps.  LesAthé- 
niens,  auxquels  Philippe  avait 
accordé  beaucoup  de  grlces  à  sa 
considération,  lui  donnèrent  le 
Lycée  pour  y  ouvrir  son  école. 
U  donnait  ordinairement  ses  le- 
çons en  se  promenant ,  ce  qui  fit 
appeler  sa  secte  \3  secte  despéri- 
paléliciens.  Le  succès  de  la  phi- 
losophie d'Aristote  ne  fut  pas 
ignoré  d'Alexandre.  Çeprincelui 
écrivitde  s'appliquer  àl'hïstoire 
des  animaux, lui  envoya  800  ta- 
lents pour  la  dépense  que  cette 
étude  exigeait ,  et  Uii  donna  un 
grand  nombre  de  chasseurs  et 
de  pêcheurs  ,  pour  faire  des  re- 
cberebes,  Aristote»  au  comble 
de  sa  gloire,  ne  fut  pas  au-des- 
sus des  passions  et  des  folies  qui 
eu  sont  l'effet  naturel.  .  Son 
amour  pour  la  cpurtisane  Py- 
Uiaïs  devint  uue  espèce  de  fu- 
reur, qui  le  porta  à  l'ériger  en 
divinité ,  et  à  loi  rendre  après  sa 
mort  le  même  culte  que  les  Alhé- 
niensrendaient  à  Céres.  Eurymé- 
don ,  prêtre  de  cette  déesse  ,  l'ac- 
cusa de  ne  pas  y  croire.  Aristote 
se  retira  à  Chalcis ,  dans  l'île 
d'Ëubée  (  aujourd'hui  Négre- 
pont  )  ,  pour  empêcher  qu'on 
ne  commit  une  injustice  contre 
la  philosophie  ;  mais  il  aurait 
eu  plus  de  boane  philosophie 
à  ne  pas  diviniser  l'objet  de 
S;eG  folles  ainours.  C'est  sans 
fondement  que  quelques  criti- 
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ques  modernes  ont  nie  ceLte 
anecdote  ,  conune  si  la  vérité  de 
l'histoire  devait  être  sacrifiée 
à  la  gloire  des  hommes  célèbres. 
Aristote  mourut  à  33  ans,  l'an 
3a2  avant  J.'-C.  ,  deux  années 
après  la  mort  d'Alexandre.  Les 
Su gy rites  lui  dressèrent  des  au- 
tels ,  et  lui  consacrèrent  un  jour 
de  fête.  11  ne  paraît  cependant 

Sas  trop  iju'il  dût  exciter  tant 
'admiration  par  ses  vertus,  ni 
jfar  sa  doctrine  religieuse  et  mo> 
raie.  Sàus'parler  des  crimes  dont 
Dlogène  Laërce  et  Athénée  le  di- 
sent coupable  aviec  Hermias,  de 
sa  conduite  insensée  et  impie 
envers  Py thaïs,  on  connaît  les 
efforts  qu'il  fit  pour  décrier  tous 
ceux  qui  avaient  acijuis  quelque 
réputation,  les  médisances  et  les 
injures  avec  lesquelles  il  les  op- 
prima ,  les  faussetés  manifestes 
3u'il  leur  imputa ,  la  manière 
ont  il  abandonna  flennias  dans 
ses  disgrâce»,  ses  jalousies  con- 
tre Speusippe  ,  ses  animosités' 
contre  Xédocrate,   les  troubles 

Îu'il  fomenta  dans  la  couv  de 
hiiippe  et  d'Alesandre  le 
Grand,  enfin  sa  perfidie  envers 
ce  tnême  Alexandre,  son  bien- 
feiteur,  découvre  assez  quel  était 
le  fond  de  son  cœur:  Aipiiilia 
nous  apprend  que  rempereur 
Caracalia  fit  brûler  tous  les  li- 
vres de  ce  chef  des  péripatcti- 
ciens,  en  haine  du  conseil  dé-i 
testable  qu'il  avait  donné  à  An- 
tipater  d' empoi  sonnerAlexandre. 
Il  prétendaitque  Dieu  était  su- 
jet aux  lois  de  la  nature,  sans 
prévoyance  ,  souixl  et  aveugle 
pour  tout  ce  qui  regarde  les  hom- 
mes; croyait  le  monde  éternfil , 
et,  selon  l'opinion  commune  de 
■es  commentateurs,  l'âme  mor- 
telle. 11  tourna  en  ridicule  ceux 
qui  voulurent  ramener  les  hom- 
mes k   h  croyance  d'un    seul 
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Dieu,  disant  que  cette  manière 
de  penser  était,  il  est  vrai,  d'ua 
sage  et  d'un  homme  de  bien, 
mais  qu'elle  manquait  de  pru- 
dence, puisqu'en  agissant  ainsi, 
ils  nuisaient  à  leurs  propres  in- 
térêts, et  s'exposaient  au  ressen- 
timent des  polythéistes  :  belle 
morale,  et  digne  d'uti  chef  des 
philosophes.  (  ^(yyez  Piatok  , 
Stilpoi».  )  Si  nçus  eu  croyons 
Diogètié  Laërce  ,  sa  mort  fut 
semlblable  à  sa  vie  ;  il  s'empoi- 
sonna, pour  se  soustraire  k  la 
colère  dfe'Médon.  MaissaintGré- 
goire  de  Naïiànie,  saint  Justin 
et    d'autres    écrivains  ,    disent 

au'il  se  précipita  dans  l'Ëuripe, 
laissa,  de  Pvlbaïs  ,  une  flt^e 
Stii  fut  mariée  à  un  petit-fils  de 
emaratus ,' loi  de  Lacédémonc. 
Il  avait  eu  d'une  autre  concu- 
bine un  fils,  nommé  Nicoma- 
chus,  comme  son  aïeul;  c'est  à 
hii  qu'il  adressa  ses  livres  de 
Morale, Le. Bort  d'Aristote,  après 
sa  mçrt,  n'a  pas  été  moins  sin- 
ftuliérqiie  durant  sa  vie.  II  a  été 
long-temps  le  seul  oracle  des 
étoies  ;  et  On  :Va  trop  dédaigné 
ensuite.  Le  nombre  de  ses  com- 
mentateorsj  anciens  et  moder- 
ne^, prouve  le  succès  de  ses  ou- 
vrages. Quant  aus  variations  qiift 
sa  mémoire  a  éprouvée^,  eUen 
lui  sont  communes  avec  tous  les 
fondateurs  des  sectes  philosj- 
phii^ues,  et  tiennent  auttnt  aux 
Caprices  de  là  postérité  qu'i  la 
nature  des  systèmes  enseignés. 
Diogène  Laercc  rapporte  quel- 
ques-unes dé  ses  sentences  ,  qiiî 
n'ontrieodebien  extraordinaire^ 
et  dont  quel  q  il  es-un  es  sont  ou-' 
ti'ées  ou  fausses,  d'autres  trop 
recherchées,  a  Les  sciences  ont 
V  des  racines  amères  ,  mais  tes 
»  fruits  en  sont  doux...  L'amîtîé 
y  est  comme  l'âme  de  deux . 
■  corps...  Il  y  a  la  même  diflE^ 
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»  reiicè  entre  un   savant  et  un 
»  ignorant,  qu'entre  un  homme 
»  vivant  et  un  cadavre...  Il  n'y  a 

>  rien  qui  vieillisse  sîtAt  qu'un 
»  bienfait..-:    L'espérance  est   le 

■  songé  d'un  homme  éveilla... 
»  Soyons  amis  de  Socrate  et  de 
»  Platon,  et  encore  plus  de"  la 
»  vgritéi..    Les    lettres    servent 

■  d'omeftient  dansla  prospérité, 

>  et  de  consolation  dansl'adTer- 
»  site,  »  Aj:i8totë  confia ,  en  mou- 
rant, ses  écrits  à  Théopbraste^ 
son  disciple  et  son  suéceSseUr 
dans  le  Lycée;  mais  jls  ne  sont 
pas  parvenus  en  entier  et  sans 
altération  jusqu'à  nous.  (  Voy. 
Apellicun.  )  Les  plus  estimés 
sont  sa  Dialectique  f  sa  Morvlë, 
son  Hiitoire  des  animaux ,  sa 
Poétique  et  sa  Rhétorique.    Le 

S  récepteur  d'Aleiandre  montra-^ 
ans  ce  dern^ier  ouvrage  ,  que  la 
philosophie  est  leguidc  de  tous 
tes  arts.  11  CreuSa  avë£  sagacité 
les  sources  du  bel  art  de  persua- 
der. H  fit  voir  que  la  dialectique 
en  est  le  fondement^  et  qu'être 
éloquent,  c'est  savoir  prouver; 
Tout  ce  qu'il  dit  sur  les  tiWis 
genres,  te  délibératif,  le  dc'mons- 
tratif  et  le  judiciaire;  sor  les 
passions  tet  les'mœorS;  sur  l'élo* 
cutioâ,  sans  laquelle  tout  lao-^ 
guit;  sur  l'usage  et  le  choix  des 
métaphores,  mérité  «fêtreétudié. 
Aristole  fit  cet  ouvrage  suivant 
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de  son  maître;  Celui-ci  avait  suivi 
la  méthode  des  orateurs  ;  son 
disciple  crut  devoir  préférer  celle 
des  géomètres.  Sa  Poétique  est 
an  traité  digne  du  précédent; 
Fun  et  l'autre  furent  composés 
pour  Alesandre.  Quant  Si  la  phi- 
losophie, il  mêle  à  des  vues  jus- 
tes et  profondes  des  erreui-s  gros- 
sières et  des  obscurités  qUi  ont 
donné  bien  de  l'exercice  à  ses 
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commentateurs.  Un  de  ses  prin- 
cipes l^voris  est  que  l'âme  ao 
quiert  ses  idées  par  les*  sens; 
principe  combattu  paf  de  célë- 
fares  métaphysiciens  ,  et  qui 
dans  le  sentiment  même  d'Atis- 
tote,  doit  s'entendre  occasidnet- 
tement,  comme  s'èiprimaient  les 
Ai'afoes,'  c'est-à-dire  que  les 
sens  sont  l'occasion  des  idées  que 
l'âme  se  forme  elle-même  Se^ 
choses  matériellesi  oMaJsilya, 
"  dit  un  philosophe,  bien   des 

•  idées  dont  les  sens  ne  sauraient 
»  même   être   l'occasion.  Il    n'y 

■  a  rieu  qiie  nous  concerions 
s  plus  distinctement  que  notre 
D  pensée  même,  ni  deproposi- 

•  tion  qui  puisse  ùcrus  iliC  plus 

■  claire  que  CeWe-ci  :  Je  pensa  ^ 
a  dottcje  suisl  Qu'on  noua  dise, 
»  si  l'on  peut,  par  quel  sens  sont 
»  entrées  dans  notre  esprit  les 
»  idées  del'âtreeldé  la  pensée.  » 
Sa  Rhétorique  a  été  traduite  en 
français  par  Cassàudre,  sa  Poétl- 
cueparDacierctLeBatteus;  ses 
i'o/ifi^uMpar Champagne,  irjQ'j, 
parMillon;  l8o3, et  plus  ancien- 
nement par  L.  Léi-oi,  dit  Reglus J 
dans  lé  même  volume,  sont  la 
■République  et  le  Phadon  de 
Platon ,  traduits  aussi  eu  français 

Prie  même,  Paris  i€oo,in-fbl, 
Histoire  des  animaux  à'(itë  tra- 
duite avec  Je  texte  grec  à  eôté  et 
des  notes  ,  i';83,  in-4°-  Le  traité 
de  Mundo ,  a\.\,\ihM.é  h.  Aristoie, 
se  trouve  en  grec  et  en  français 
dans  l'Hrsloire  des  causes  pre- 
mières de  Le  Batteux,PHr;s,  i  ^65, 
in-8°;  {F.  ces  articles.)  La  meil- 
leure édition  des  ouvrages  d'Aris- 
(ote  est  celle  de  Paris,  au  Lou- 
vre, 1619,  donnée  par  Duval, 
en  2  vol.  in-fol.,  grecs  et  latins. 
On  peut  consulter  un  ouvra^ 
de  Jean  de  Launoi  :  De  varia 
Aristolelis  fortuna,  celui  de  Pa- 
ttncius,  Peripateticee  discussiO'- 
4* 
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nés,  et  un  traite  du  P.  Rapîn  ^ 
Comparaison  de  Platon  et  d'A- 
ristote. 

ARISTOTE,  de  Chalciae,  a 
écrit unE Histoire  d'Eubée,  citée 

Îiar  Hypocration  et  par  le  sco- 
iaste  Apollopîus.  —  Diogfene 
Laërce  parle  de  plusieurs  autrei 
AaisTOTE  ,  dont  l  un  gouverna  la 
républiciiie  d'Athènes ,  et  publia 
des  Harangues  fort  élégantes  ; 
l'autre  écrivit  sur  l'Iliade  d'Hoy 
mère  i  un  troisième  ,  natif  de 
Cyrène,  fit  un  Traité  de  l'art 
poétique ,  etc. 

AHISTOTE,  c'est  le  même  que 
ALBEBti-AmsTOTiLE.  F^.  cc  nom.-^ 

ARISTOHME,  tyran  d'Élide^ 
vivait  du  temps  de  Pyrrhus, roi 
desEpifOtes.  Après  avoir  exerce' 
des  cruautés  inouïes,  il  fut  tué 
dans  un  temple  de  Jupiter,  par 
Thrasybule  et  Lampis,  auxquels 
Hellâuicus  en  avait  inspiré  le 
dessein.  Sa  feinmç  et  ses  deux 
filles  se  pendirent  de  désespoir 
avec  leurs  ceintures. 

AaiSTOXE>iE ,  de  Tarente ,  en 
Italie ,  s'adonna  k  la  musique  et 
Jk  la  philosophie,  aous  Alexan- 
dre le  Grand,  et  sous  ses  pie^ 
uiiers  successeurs.  Des  453.voli:t- 
mes  dont  Suidas  le  fait  auteur, 
il  ne  reste  que  ses  Elementshar- 
moniques,  eu  3  livres,  qui  est  le 
plus  ancien    traité  de  musîquç 

Sii  soit  parvenu  jusqu'^  nous, 
eursius  le  publia  à  Lcyde^  en 
grec,  en  1616,  in-4''.  Ilavaitdcjà 
paru  eii  latin  avec  les  Harmoni- 

Sues  dj  Ptoléniée  par  Antonin 
ogavin  ,  Venise,  i56i  ,  in-4°- 
L'ouvrage  d'Aristoxcne  reparlât 
bien  plus  correct  dans  le  Re- 
cueil des  musiciens  grecs,  de  Afarc 
Heibomius,  a  vol.  m-4'*,  k  Am- 
sterdam 1653,  avec  de  savantes 
notes. 

ARIUS,  roi  de  Sparte,  fit  al- 
liance avec  OniaB,  giaud-prétre 
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des  Juifs,  etiui  écrivit  une  belle 
lettre  dans  une  feuille  curée,  et 
scellée  d'un  catbet  où  était  em- 
preinte Ja  figure  d'un  aigle  qui 
tient  un  serpent  dans  ses  serres. 
Il  lui  faisait  savoir  qu'ils  avaient 
trouvé  dans  leurs  archives,  que 
les  Juifs  et  les  LacédémonieDs 
n'avaient  qu'une  même  origine^ 
étant  descendus  d'Abraham,  et 
qu'ainsi  ils  devaient  n'avoir  que 
les  mêmes  iut^êts.  (  y^y.  le  pie.- 
mier  livr.edes.Maçhabées,  cû»- 
pitre  13.  ) 

ARiUS,  chef  et  fondateur  de 
la  secte  an'enn^,  naquit  et)  Lybie, 
ou,  selon  d'autres,  a  Alexandrie* 
Achillas,  éyéque  de  cette  ville, 
le  fit  prêtre  daus  un  âge  a^se^ 
avancé,  et  le  chargea  de  la  pré- 
dication ,  et  du  gouyerqefuent 
d'une  de  ses  Eglises-  Son  élo- 
quence, ses mceurs austères,  son 
air  mortifié,  semblaient  le  ren- 
dre digne  du  sacré  ministère; 
mais,  son  ambition  Je  perdit. 
Après  la  mort  du  saint  évéque 
Acbillas,  le^prétre  Arius,  irrité 
de  n'avoir  pasété  son  successeur  , 
combattjtla  doctrine  catholique 
sur  la  divinité  du  V^rbe.  Il  sou- 
tenait que  la  divinité  de  Dieu 
était  une  créature  tîréodnnéant, 
capablede  vertu  et  de  vice  fiqu'il 
n'était  pas  véritablement  Dieu, 
mais  seulement  par  participa- 
lion  cpmme  toutes  le^  autres- ii 
qui  on  donne  le  nom  de  Dieu. 
Eu  avouant  qu'il  existait  avant 
tous  les  siècl^^,  jl  affirmait  qu'il 
ii'clait  point  coéternel  &  Dieu. 
Saint  Alexandre,  évéque  d'A- 
lexandii^,,  l'a^atlién)qtisa  daqa 
deux  conciles:  en  3 19  et  en  3^1, 
L'hérésiarque,  retire  en  .Palefc^ 
tine,  gagna  des  évéques,  paixai 
lesquels  Eusèbe  de^icomedie  et 
Eusèbe  de  Césarée  furent  les 
plus  ardents  (  quoique  ce  der- 
nier trouve  quelques  défenseurs 
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pannî  les  crftiqnes  ).  Arias  tra- 
vaillait en  même  temps  à  répan- 
dre ses  erreurs  parmi  le  peuple; 
il  les  mit  en  cliansona  :  son  poè- 
me iDtitulé  Thalie  (  nom  em- 
prunté d'une  pièce  e^mrnëe  de 
botade,  poète  égyptien  ),  com- 
posé sur  des  airs  infimes,  n'est 
iju'uD  tissu  d'impiétés  et  de 
louanges  &des  qu  il  se  donnait 
k  lui  même.  Eusèbc  de  Nicomé- 
àie  assembla  un  concile  forme 
de  la  plus  ^nde partie  desévè- 
ques  de  la  BTthinie  et  de  la  Pa- 
lestine, qui  leva  l'excommuni- 
cation prononcée  contre  Arius. 
U  voulut  aussi  iaîre  entendre  à 
Constantin  que  cette  question 
n'était  qu'une  vaine  subtilité  ! 
imposture  que  les  philosophes 
modeiTies  ne  cessent  de  répeter, 
et  qui  n'en  est  pas  moins  le  com- 
bledel'absurditécomme  del'hn- 

Îiét^,  puisque  la  divinité  de 
.-C. ,  fondée  sur  la  consubstan- 
tialité  du  Verbe,  est  le  dogme 
fendamental  du  christianisme, 
et  que  si  ce  dogme  n'est  pas  vrai , 
i.A,.  a  établi  une  religion  fausse. 
Il  est  clair  d'ailleurs,  que  si  les 
troispersonnesdivines,  le  Père, 
le  Fils  etleSaiiitEsprit,  ne  sont 
pas  un  seul  Dieu ,  dans  le  sens 
le  plus  exact  et  le  plus  ri|Tou- 
reux,le  christianisme,  tel  qu'il 
subsiste  dans  toutes  les  commu- 
nions qui  ne  sont  pas  ariennes 
ou  sociniennes,  est  un  vérita- 
ble polythéisme,  puisque  nous 
rendons  à  ces  trois  personnes 
divines  le  même  culte  suprême. 
Entre  les  païens  et  nous,  il  n'y 
aura  point  de  différence ,  si- 
non qu'ils  admettaient  un  plus 
grand  nombre  de  dieux ,  et 
que  nous  savons  déguiser  notre 
polythéisme  par  des   subtilités 

3ui  leur  étaient  inconnues.  En- 
u,  Jésus-Christ  a  déclaré  qu'il 
était  venu  dans  le  monde  pour 
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aj^rendre  aux  hommes  h  rendre 
il  Dieu  le  culte  d'adoration  en 
esprit  et  en  vérité;  or,  il  veut 
quetotis honorent  leFils  comme 
ils  honorent  le  Père.  S'il  n'est  pas 
un  seul  Dieu  avec  le  Pfere,  ce 
cul  te  est-il  juste  et  légitime?  C'est 
une  profanation  et  une  impiété. 
{  Vo^ez  EvTicaÈs,  Nestoritis.  ) 
Constantin  comprit  sans  peine 
l'importance  de  la  vérité  qu'A- 
TÎus  attaquait;  il  assembla  à  Ni- 
cée  en  Bythinie,  l'an  3a5,  un 
concile  œcuménique,  ou  l'héré- 
siarque fut  convaincu  de  ses  er- 
reurs, excommunié  par  les  pères, 
et  condamné  au  baunissement 
par  leprince.Décisionquiprouve, 
contre  les  sociniens,  combien  la 
foi  de  la  divinité  de  J.-C.  était 
constante  et  générale  avant  le 
conciledeNicée,pui8qu'elley  fut 
unanimement  reconnue  comme 
une  vérité  ancienne  et  incontes- 
table, et  Topinion  contraire  reje- 
tée comme  un  blasphème.  £  f^ay. 
Paiti.  dï  Savosatz.  )  On  remar- 
que de  plus  que  le  concile,  en 
condamnant  Arius,anatbématisfr 
nommément  sa  Tkaiie;   ce  qui 

Sroùve  qu'on  n'avait  alorsaucuD 
oute  sur  l'infaillibilité  de  l'É- 
glise en  matière  de  faits  dt^ma- 
tiques.  Après  trois  ans  d'exil^ 
Constantin,  L  l'instigation  d'un 
prêtre  arien  ,  rappela  Arius ,  et 
ceux  de  son  parti,  quiavaientétë 
anathématisés  par  Je  concile  de 
Nicée.  Cet  hypocrite  présenta  k. 
l'empereur  une  confession  de  foi 
composée  avec  tant  d'art  qu'il 
était  difficile  d'y  apercevoir  les 
erreursqu'ou  y  avait  cacKées  sous 
le  masque  de  la  vérité.  Arius  re-- 
vint  triomphant  à  Alexandrie  ; 
niais  Atbanase,  successeur  d'A- 
lexandre, ne  voulut  pas  le  rece- 
voir à  sa  communion.  Il  assista- 
ensuite,  en  335,  au  cooéile  de 
Tyr,  auquel  il  présenta  sa  cou- 
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fetsion  ie  foi  cap^euse,-  ^ni  fut 
approuvé^.  Les  piëres  écrivirent 
tuémepa  sa.  îavcur k\'ÈQ\isfîd.'\- 
lesaqdnc.  Il  letournst  dans  cette 
ville,  où  le  peuple,  préservé  du 
v^nii)  de  l'erreur  par  saint  Atha- 
nase,  refusa  de  le  recevoii".  Con- 
stantin, instruit  du  trouble  que 
sa  présence  avait  causé  ^  Aleian- 
^rie,  l'appela  k  Gontantinople ; 
il  lui  demanda  s'il  suivait  la  foi 
jde  Niqée?  Ariualejura,  en  lui 
présenlatit  une  nouvelle  profes- 
sion de  foi,  oùriiéi«sieétaitcou- 
vme  par  des  paroles  tirées  de 
rÉctltu^e..  Constantin  ne  soup- 
çonnant .point  que.  l'hérésiar- 
que le  trompât,  fit. ordonner  à 
Alexandre,  évêque  deOonstanti- 
uople,  de  l'admettre  à  la  com- 
munion des  fidèles.  Mais  cet  or- 
dre resta  sans  effet,  par  un  évé- 
.nemeat  qui,  en  faisant  triom- 
pher les  catholiques ,  donna  au 
monde  entier  une  preuve  écla- 
tante des  arrêts  secrets  et  redou- 
tables de  )a  justice  divine.  «  Ou 
»  avait  choisi  un  dimanche,  a 
dit  UD  hi^tofi^u  qui  rapporte  la 
chose  dans  le  plus  intéressaut 
détail,  K  pour  le  rétablissement 
>  de  cet  impie  ,  afin  de  te  rendre 
.»  plus  éclatant.  Le  samedi,  sur 
»  le  soir,,  comme  saint  Aleian- 
»  dre  coDliuuah  de  ptier,  l'or- 
p  gueil  impatient  des  hérétiques 
»  leur  fit  .conduire  A^ius  parla 
»  ville  comme  .en  triomphe;  et 
;>lui-mâme,  enchérissant  sur 
s  leur  ostentation,  se  répandit 
»  en  discours  insolents.  La  foule 
»  était  innombrable,  et  g'^os- 
o  sissait  de  rue  en  rue.  Com- 
u  me  on  approchait  de  la  place 
»  A'iie  Constanîinietme ,  et  qu'on 
n  apercevait  au  fond  de  cette 
■?  place  le  temple  où  l'hérésiar' 
0  que  devait  être  rétabli,  il  pÂ- 
»  lit  à  la  vue  de  tout  le  monde, 
!>  éprouva  upesoudaine  frayeur, 
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>  et  de  violents  remords.  Il  aen- 

•  tit  ep  même  temps  quelque 

•  besoin  naturelle.  Il  entra  dans 

■  un  des  lieux  publics,  multi- 

■  plies  dans  la  nouvelle  Rome 
B  avec  autant  de  ma^iâcence 
D  que  tous  les  autres  édifices.  II 
R  V  expira  dans  l^a  plus  cruel- 

»  les  douleurs  ,  ea. rendant  une      \ 
B  grande   abondance    de  sang, 
»  avec  une  partie  de  ses  entrail* 

>  les,  l'an  336  de  J.-C.  ;  digne 
B  fin  d'un  impie ,  trop  sembla- 
s  ble,pcndantsavie,  au  perfide 

B  Judas,    pour  ne  pas  lui  res-      \ 
»  sembler  dauslescircoostances 
»  desamort[i}.  Ce  dénoàment 

•  effrayant,  et  qui  passa  pour 

>  .miraculeux ,  causa  autant  d'à-      ' 
B  battement  aux  ariensqued'es- 

n  poiranz  fidèles  orthodoxes.  Le 
»  lieu  de   cette  tragique  scène       ' 
a  devint  l'horreur  publique  ;  et 
s  par  la  suite  un  arien  l'acheta, 
u  afin  d'effacer   ou    d'affaiblir,       ' 
D  en  le  convertissant  en  un  au-       , 
B  tre  usage,  la  mémoire  de  cet 
»  opprobre.  »   U  s'en  faut  bien       '' 

Sje son  hérésie  mourût  aveclui.       ' 
n  est  sui-priset  efFiayé  de  tou- 
tes les  scènes  horribles  que  pre-       ' 
sente  l'histoire  de  l'arianisme.        '_ 
L'impiété,  l'hypocrisie,  la  dis-       ' 
simulation,  la  malice,  la    |*err 
fidie   des    ariens  ,    paraîtraient        | 
incroyables,    si    elles    n'étaient 
appuyées  sur  le  témotgnaj][e  de 
tous   les  historiens  du  temps, 
et  de  saint  Atlianase  lui-même. 
L'arianisme  ,    timide    dans   ses 
commencements,  mit  en  œuvre 
la  souplesse etl'artifice.  Soutenu 
par  la  puissance  impériale ,  il 
s'enhardit,  et  ne  connut  pi  us  de 
bornes  dans  ses  orgue  il  le  uses  pré- 
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a  mon  .impie  pN«t. 
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ffiae  d'une  4^estructloa  entière; 
mais  il  ne  réussit  point,  f^rce 
que  celuîqui  a  fondé  cette  Egli- 
se lui  a  promis  que  les  portes 
de  l'enfer  ne  prévaudraient  point 
contrcelle.  yoy.  saint Atham^se. 

ARL\UD  (  Jacques-.Vntoiiie), 
naquit  à  Genève ,  en  1668.  11  fut 
peintre  de  fort  bonne  heure,  et 
fu^lgi-mêmesoD  maître. Dès  l'ùge 
3e  'jo  ans  il  passa  en  France  ,  où 
son  pinceau  délicat  et  son  coloris 
brîUant  lui  firent  une  j;i*ande  ré- 
putation. Le  duc  d'Orléans  ,  ré- 
pent  du  royaume,  protecteur  et 
Jug€  de  tous  les  arts,  disait, eu 
parlant  de  sa  miniature  :  a  Les 
r  peintres  en  ce  penre  n'ont  fait 
«jusqu'ici  que  des  images;'Ai> 
I  làud  leura  apprisàfairedespor- 
B  traits.  Sa  miniature  s'exprime 
v  aussi  fortenjenlqife la peintui-c 
n  àl'liuile.  ■  Ce  pnnce  se  l'atta- 
chîi ,  et  le  gratifia  d'un  apparte- 
ment dans  son  cMteau  de  Saint- 
Clund,  où  Arlaud  lui  donnait 
des  leçons.  Ses  portraits  étaient 
non-seulement  ressemblants ,  ils 
avaient  encore  le  mérite  sin^ju- 
lier  d'exprimer  les  qualités  de 
l'dme  des  personnes  qu'il  pei- 
gnait. Arlaud  se  retira  ensuite  & 
Genève.  Le  grand-duc  de  Tos- 
cane ,  Jean  Gaston ,  le  dernier  de 
l'illustre  famille  des  Médicis , 
souhaita  de  joindre  le  portraif 
d'Arlaud  à  la  grande  collection 
des  portraits  ^es  plus  illustres 
peintres,  faits  par  eu^-mémes, 
qu'on  voit  dans  la  Galerie  de 
Florence.  Arlaud  Ip  lui  envoya, 
et  il  reçut  en  reconnaissance  une 
très  belle  médaille  d'or,  il  mou- 
rut à  Genèvp  en  1547-  "  Isgia  à 
la  bibliothèque  de  cette  ville  une 
collection  de  livres  rares  et  cu- 
rieux ,  et  plusieurs  bons  tableaux 
anciens  et  modernes. 

AnLES(Le  cardinal  d').  f^qy. 
ALKttAn  (Louis.). 
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ARUP<GTHON-  r<ir- D™-". 
ARLOTTO,  curé  de  la  paroisse 
de  Saint-Just  ^  Florence,  danq 
le  xv>  siècle. Son  nom  de  famille 
était^ainanfi;niaisil  n'est  guère 
connu  que  sous  celui  d'Àrlotto. 
Cet  homme  se  rendit  célèbi-e  de 
mois ,  ses 


son  temps  par  ses  b 
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nales.  On  en  fit  un  recueil  après 
sa  mort  sous  le  titre  <ic  Facezie, 
favole  ,  e  motti  del  Piovano  Ar- 
lotto,  prête fiorentino.  Ce  recueil 
a  été  réimprime  plusieurs  fois.  Il 
mourut  en  i4^3,  ^  87  ans.  [Ar- 
lotto  voyagea  beaucoup,  et  ob- 
tint de  riches  présents  de  plu- 
sieurs pri  n  ces,cbmraé  d'Édo  u  a  rd , 
roi  d'Angleterre,  de  René  d'An- 
jou, roi  de  Naples,etc.] 

ARMACH ,  ou  Abmachaitijî. 
F'oycz  Richard  d'Auhach. 

AR«^,GNAC  (Jean  d'),  cardi- 
nal, fils  naturel  de  Jean  11,  comte 
d'Armagnac ,  et  frère  de  Jean  III , 
et  de  Bernard  i  counétable  de 
France ,  fut  fait  archevêque 
d'AucI»,  par-Clément  VII,  en 
iSgi  ;  puis  conseilier-d'état  ea 
i4oi ,  par  le  roi  Charles  VI  ;  et 
enfin  cardinal  par  Pierre  de  Lv. 
ne,  en  [409-  Il  mourut  pe^  de 
temps  après. 

ARMAGNAC  (Bernard,  comte 
d')  ,  frère  du  précédent,  fut  un 
seigneur  du  premier  mérite.  Il 
avait  fait  la  guerre  pendant  ïo  ans 
avec  distinctipo-La  reine,  femme 
de  Charles  Vl ,  le  fit  venir  à  la 
cour  pour  le  mettre  du  parti  des 
Orléanais  (  en  i4io  )  ;  c'est  de  là 

Ïu'ilsfurentnomm  éiArmagnacs. 
ecomtese  fitacheterbien  clierj 
car  outre  l'épée  de  connétable 
qu'il  reçut  prcsqu'en  arrivant  , 
il  se  fit  encore  donner  le  com- 
mandement absolu  d^s  troupes 
et  des  finances.  La  liaison  delà 
reine  et  du  connétable  ne  fut  pas 
de  longue  durpe.  Le  ctynted'Ar; 
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magiT.ic,  homme  fbrtrigide,  dés- 
approuvait publiquement  la.  con- 
uuite  de  cette  princesse,  qui, 
pour  s'en  débarrasser ,  s'unit 
avecsesennemis.  La  reine  voyant 
que  le  connétable  avait  juré  sa 
perte,  et  que  le  roi,  prévenu 
contre  elle,  allait  l'exiler,  prit  la 
fuite ,  et  alla  se  mettre  sous  la 
protection  du  duc  de  Bourgogne. 
Ce  prince  arma  pour  sa  défense. 
te  connétable  laissa  surprendre 
Paris  le  29  mai  i4i8. 11  eut  beau 
se  cacher,  il  Fut  décelé  par  un 
maçon  ,  chez  qui  il  s'était  sauvé. 
LeaBourguignons  Refirent  d'au- 
fre  mal  au  connétable  que  de  le 
mettre  en  prison  ,  dans  l'espé- 
rance qu'il  avouerait  où  étaient 
ses  trésors. Maisàquelques jours 
de  là ,  sur  le  bruit  qui  se  répan- 
dait que  lui  et  le  chancelier  en 
seraient  quittes  pour  de  l'argent, 
le  peuple  en  fureur  alla  les  tirer 
delà  Conciergerie,  et  les  massacra 
sur-le-champ  dans   la  cour  du 

ARMAGNAC  (Jean  d'),  ma- 
réchal de  France  ,  seigneur  de 
GourdoD  ,  chevalier  et  chambel- 
lan du  roi  Louis  XI ,  était  fils 
naturel  de  Jean  IV  ,  comte  d'Ar- 
magnac. Il  fut  l'un  des  princi- 
Raux  favoris  de  Louis  XI,  qui 
ji  donna  le  gouvernement  du 
Dauphiné,  11  mourut  en  1471  , 
avec  une  réputation  tràs  médio- 
cre de  capacité  et  de  valeur.  Il  ne 
dut  le  bâton  qu'it  la  faveur  de 
Louis  XI,  car  il  n'avait  Jamais 

ARMAGNAC  (Georges  d'),  fils 
dePierre ,  bâtard  de  Charles  d'Ar- 
magnac, comte  de  l'Ile-en-Jour- 
dain ,  né  en  i5oi ,  devint  arche- 
vêque de  Toulouse ,  colégat  et 
archevêque  d'Avignon.  11  fut  fait 
cardinal  en  i544  P^f  Paul  III, 
assista  au  colloque  de  Poissy,  en 
iSGi  t  et  mourut  en  i5d5 ,  k  85 
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ans,  k  Avignon ,  dans  le  couvent 
des  minimes,  qu'il  avait  fondé, 
après  avoir  signalé  dans  plusieu  rs 
occasions  son  zèle  pour  la  reli- 
gion catholique.  11  protégea 
les  gens  de  lettres  ■  et  en  fît  con- 
naître plusieurs  à  François  1". 

ARMAGNAC  (  Jean  comte  d'  ), 
f^qy.  l'ait,  de  Jean  V,  comte 
d'Armagnac  ,  dans  lequel  il  est 
parlé  de  ceux  qui  ont  possédé  de- 
puis le  comté  d'Armagnac. 

ARMAGNAC.  Foy.  Nemours  , 
Jacques  d'Armagnac 

ARMAND  DE  BOURBON, 
prince  de  Conii.  F'cry.  Couru 

ARMELLE ,  fille  célèbre  par  sa 
piété,  née  en  1606  a  Campénan^ 
dans  le  diocèse  de  Saint-Malq,  et 
morte  à  Vannes  en  1671,  fut  obli- 
gée d'entrer  en  condition.  Elle 
passa  les  35  dernières  années  de 
sa  vie  chez  uu  gentilhomme, qui 
rendit  compte  de  tous  les  exem- 
ples de  vertu  que  cette  fille  lui 
avait  donnés,  des  lumières  ex- 
traordinaires qu'elle  avait  en  ma- 
tièi-e  de  religion ,  des  sentiments 
rares  et  sublimes  qu'on  iie  sup- 
poseraitpoint  dans  sou  état.  Les 
savants  profanes  ne  conçoivent 
pas  cette  espèce  de  phénomène  ; 
mais  les  hommes  instruits  dans 
les  voies  de  Dieu  ,  n'y  voient 
rien  d'étonnant.  «J'entends une 
a  bonne  âme  qui  me  parle  de 
n  Dieu  (dit  le  P.  Bourdaloue); 
»  je  suis  surpris,  en  l'écoulant  , 
»  de  la  manière  dontelle  s'expli- 
D  que.  Quel  (eu  anime  ses  paro^ 
n  tes  !  quelle  onction  les  accom- 
»  pagne!  elle  s'énonce  avec  une 
a  facdité  que  rien  n'arrête  ;  elle 

•  s'exprime  en  des  termes  qui  , 
a  sans  être  étudiés  ni  affectés, 
B  mefnntconcev,oirlesplushau- 
»  tes  idées  de  l'Etre  divin ,  des 
a  grandeurs  de  Dieu  ,  des  mys^ 

•  tères  de  Dieu  ,  de  ses  miséri- 
>  cordes  ,  de  ses  j^ugcments ,  des 
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la  provid 
induite  k  1  égard  des  élus,  àa 
t  ses  communications  inlérieu- 
B  res.  J'admire  tout  cela,  et  je 

•  l'admire  d'autant  plus  que'U 

■  personne  qui  me  tient  ce  lan- 

■  gage  si  relevé  et  si  sublime, 
»  n'est  quelquefois  qu'une  ïim- 
»  pie  fille  et  qu'une  domestique, 
»  qu'une  villageoise.  A.  quelle 
»  école  a'est-elie  fait  instruire  ? 

•  quels  maîtres  a-t-elle  consul- 
0  tés?  quels  livres  a-t-elle  lus? 

■  Ah  ,  mon  Dieu  !  il  n'y  a  pas  eu 
»  pour  cette  âme  d'antre  maître 
s  que  vous-même  et  que  votre 
>  esprit.  Il  n'y  a  pas  eu  pour  elle 
»  d'autre  école  que  la  prière  ,  où 
»  elle  vous  a  ouvert  son  cœur 
»  avec  simplicité  et  avec  humi- 
»  lité.   U  ne  lui  a  point   falln 

■  d'autres  livres  ni  d'autres  le- 
B  cous   qu'une  vue  amoureuse 

•  du  crucifix,  qu'une  continuelle 

■  attention  à  votre  présence , 
B  qu'une  dévote  fréqueatatiou 
D  de  vos  sacrés  mystères,  qu'une 

■  pleine  conformité  à  toutes  vos 

•  volontés,  et  qu'un  désir  sin- 
»  cère  de  les  accomplir.  Voilà 

■  par  où  elle  s'est  formée,  ou 
s  plutôt ,  voilà  ,  mon  Dieu  ,  par 
D  où  elle  a  mérité ,  autant  qu'il 
D  est  possible  à  la  faiblesse  hu- 
»  maine  ,  que  votre  Rfâce  la  for- 
»  mât,  l'éclairât,  i'élevât.  »  Sa 
Vie  a  été  écrift  par  une  ursnline 
de  Vannes  ,  nommée  sceur  Jean- 
ne de  la  Nativité.  Poiret  la  fit 
réimprimer  en  i^o4,  in-12,  sous 
ce  titre  :  L'École  du  pur  amour 
de  Dieu.  On  y  raconte  qu'Armel- 
le  croyait  voir  les  diables  sous 
des  figures  horribles  (  F'tyy.  saint 
Antoine  l'Ebhite  )  ;  qu'ayant 
sans  cesse  l'esprit  préoccupé  de 
l'objet  sacré  de  sa  flamme  ,  elle 
serrait  ce  qu'elle  rencontrait  sous 
ses  mains,  et  qu'elle  demandait; 
N'est-ce  point  vous  (fut  cachez  le 
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bién-<Umé  de  mon  coiur  ?  On  dit 
qu'elle  mourut  d'un  escis  d'a- 
mour divin.  On  ne  peut  douter 
que  sa  piété  ne  filt  fort  vive,  sa 
vertu  pure  et  constante;  et  c'est 
mal  à  propos  que  des  personnes 
qui  ont  de  la  peine  à  goûter  ce 
qui  sort  de  l'ordre  ordinaire  de» 
choses    se  sont   formalisées  de 

Juelques  singularités  dont  les 
mes  fortement  émues  ne  peu- 
vent toujours  se  défendre,  ou 
fiar  lesquelles  il  plaît  k  Dieu  de 
es  distinguer.  On  ne  saurait  ce- 
pendant trop  inculquer  à  ceux 
qui  écrivent  les  vies  des  saints 
ou  des  personnes  illustrées  par 
une  piété  particulière,  le  sage 
avis  que  leur  donne  un  homme 
très  judicieux.  «  La  conduite  de 
»  Dieu  à  l'égard  des  âmes  h  qui 
»  il  fiiit  part  de  ses  communica- 

■  tions  les  plus  intimes ,  a  des 
»  mystères  cachés  iju'il  est  inu- 
»  tile  et  quelqueibis  dangereux 
»  de  dévoiler  aux  yeux  du  pu- 
»  biic.  Outre  que  peu  de  person- 
«  nés  sont  en  état  de  les  com- 
«  prendre,  et  que  ce  n'est  pas 
B  dans  tes  livres,  mais  k  l'école- 
n  duSaint-Esprit  qu'on  peut  s'en 

>  instruire,  ils  deviennent  sou- 

>  veut  des  pierres  de  scandale- 

>  pour  ceux  auxquels  Dieu  n'eu 
»  a  pas  donné  l'intelligence.  On 
»  nesauraittrop,  selon  l'averti»- 
p  sèment  du  saint  conducteur  de- 

■  Tobie ,  publier  les  œuvres  par 
»  lesquelles  le  Seigneur  veut 
B  bien  manifester  au  monde  sa 
n  puissance  et  sa  bonté  ;  mais  H 
B  est  certains  secrets  qu'il  révèle 
»  rarement  et  uniquement  aux 
B  âmes  en  qui  il  juge  à  propo» 
B  d'établir  son  règne  d'une  façon 
y  toute  mystique,  qu'il  n'est  pas, 
»  ordinairement  parlant ,  i  pro- 
n  pos  de  divulguer.  Sacramen- 
T  tum  régis  ahsconilere  bonum 
»  est;  opéra  autem  Dei  revelare- 
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a  et  éonfileii  honorifictaa  çst> 
»  Tob.  13.  V  Cest  eucoi'e  à  ce^te 
observation  qu'on  peut  rappor- 
ter ces  paroles  de  J.-C.  i  NemiiU 
dixeritis visionem,  Matth.  17,  et 
celles  de  saint  Paul  s  Audiuit  arr 
cana  verba  quœ  non  licel  homirU 
toqui.  a.  Cor.  12.  (  f^qycz  sainte 
Catserine  de  Sienne ,  Rusbroch  , 
Tbaulebe.)  m.  Ducbé  de  Vancy  a 
inséré  un  abroge  de  la  vie  d'Ar- 
mclle  dans  ses  Histoires  édifian- 
tes. Le  nom  A'ArmeUe  lui  avait 
été  donné  au  baptême.  { 11  y  a 
en  Bretagne  deux  saints  qui  ont 
porte  le  nom  à' ji miel.  )  Ses  pa- 
i-ents  étaient  George-Nicolas  et 
Françoise  Néant,  pauvres  villa- 
geois, dont  elle  ne  reçut  qu'une 
éducation  clirétienne. 

\  ARMELLINI  (Jérôme) ,  ap- 
pelé par  quelques  auteurs  Arrne- 
nini f  mais  plus  ordinairement 
Jérôme  de  Faeaza',  du  lieu  de 
sa-naissance^  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  et  fut  en 
i5i6  inquisiteur  a  Mantoue;  ua 
astrologue  catabrois  ,  nommé 
Tiberio  Rossilîano,.  ayant  pré- 
tendu que  l'on  aurait  pu,. au 
moven  de  l'astrologie,  prévoir 
facilement  par  la  conjonction 
des  planètes  le  déluge  de  Noé , 
Armellini  fit  pour  y  répondre  un 
ouvrage  qui  lui  attira  une  trÈs 
f^rande  repu  tation  ,et  le  filcouvric 
d'éloges  par  tous  ses  contempo- 
rains. Ce  livre  n'est  connu  que 
par  ce  qu'en  dit  Ëchard,  Script, 
ord.  prœdic,  tom.  a, p.  33, qui 
assure  qu'il  exîsteen manuscrit  4 
la  bibliothèque  du  Vatican.  Maz- 
suchelli  ,  après  bien  des  rechcr- 
cbes,ne  l'a  trouvé  ni  imprimé  ni 
manucrit.Onassurequ'Armellini 
a  aussi  travaillé  sur  les  œuvres 
d'Aristote. 

t  ARMELLCSI  (Mariano),  bé- 
uéilictin  de  la  congrégation  du 
ipont   CassÎD  ,  naquit  i  Rome 
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vers  l'an  rOBo  ,  et  embrassa  la 
règle  de  Saint-Senott  dans  l'ab- 
baye de  Saint-Paul  de  cette  ville, 
en  i6'j7.U  étudia  avec  beaucoup 
de  fruit  la  langue  grecque  au 
mont  Cassin ,  et  enseigna  Ja  phi- 
losophie à  Florence.  Plein  de 
lèle  pour  le  salut  des  âmes ,  et 
animé  d'un  grand  goât  pour  la 
prédication  ,  il  fit  entendre  sa 
voii  dans  les  églises. de  Rome  et 
de  plusieurs  villes  d'Italie.  La 
congrégation  des  bénédictins 
s'j4oaorade  sontaleut,etlui  prou^ 
va  le  cas  qu'elle  en  faisait  en  l'é- 
levaut  aux.  charges  les plusémi- 
neutes.  Il  fut  abbé  à  Sienne,  à 
Assise età  Poligno  ;  toutes  lesdî- 
gnitcs  de  la  société  n'étaient  que 
triennales.  Armellini  mourvit  en 
■  737 ,  âgé  de  77  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  1  i" 
Vie  de  la  bienheureuse  Margite: 
rite  Connidi,en  italien  ,  Venise, 
1726,  iu-i^.  C'est  la  première 
production  de  l'auteur  j  elle  an? 
nonça  d'abord  ce  qu'on  pouvait 
attendre  de  ses  talents;  2°  Biblio^ 
theca  benediclina  -  cassinensis  , 
sive  scriptorum  cassinensis  con- 
gregaCionis ,  alias  Sanctœ  Justinœ 
patavinœ ,  qui  in  ca  adhœcusqué 
tempora  Jîoruerunt ,  opentm  ac 
gestorum  notittœ,  i"  part.,  Assi- 
se 1731,  in-fol;  a*  part.,  As- 
sise, 173a,  in-fol.  Ces  notices 
renfernieut  les  notiis,  l'histoire 
et  les  ouvrages  de  tous  les  linm- 
mes  qui  se  sont  distingués  dans 
la  congrégation  ;  3"  Calalogi  très 
monachorum,  episçoporum,  refor- 
matorum  et  virorun\  sanctitate  (t- 
lustriu/n  e  congrecatione  cassi- 
nensi ,  Assise,  1733,  dédié  au 
cardinal  Marie  Conti ,  de  l'ordre 
de  Saint-Benoît;  4"  Continuatio 
catalogi  virorum  sanctitate  illus~ 
trium,etc.,  1734,  iu-fol.;  S"  Ad- 
diliones  et  correctiones  biblio- 
thecœ  benedictino  -  cassinensis , 
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Foligan,  l'jiS ,  ia-fùl.  t &•  Bihlio- 
iheca  synoptica  ordinis  Sancti- 
Benedicti  ,  etc.  Cet  infatigable 
écrîvain  a  élevé  à  la  gloire  de 
BOu  ordre  des  momunents  qui 
doivent  lui  assurer  IVgtime  et  la 
reconnaisance  de  tous  ses  coii' 
frères. 

ARMELLINO  [  François  ),  né 
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Léon  X  ,  qui  le  créa  càrdina'l  en 
i5i7,  lui  donna  le  commsuide- 
ment  de  lamarclie  d'Ancdoe,  le 
fit  intendant  des  finances)  etc. 
II  perdit  son  crédit  sous  Adrien 
VI,  mécontentdessubsidesdont 
il  avait  chargé  le  peuple  pour 
fournir  de  l'avgent  k  son  pi-cdé- 
CGSseur.Mais  Clément  VH  Ip  prit 
en  amitié,  lui  donna  rarclievâ- 
ché  de  Tarente  et  d'autres  béné- 
fices considérables.  11  fut  assiégé 
avec  ce  pape  dans  le  chAteau 
Saint-Ange,  en  iSî^,  et  mourut 
dé  chagtin  d'avoir  perdu  k  la 
prise  de  Rome  ,  tout  ce  qu'il 
possédait  dans  cette  ville.  Mais), 
commeilétaitfortvicheen  terrés, 
et  qu'il  mourut  sans  testament, 
sa  succession  vint  trts  à  propos 
au  pape  pour  payer  sa  rançon. 
■{■  AR^IFELDT  (  Charles ,  ba- 
ron  d'  ) ,  général  suédois,  naquit 
en  1666.  Son  inclination  natu- 
relle le  porta  d'abord  vers  les 
armes,  et  il  alla  faire  ses  pre- 
miers essais  au  service  des  na- 
tions étrangères.  Cependant  au 
tein  de  sa  patrie  croissait  un 
héros  qui  devait  porter  jusqu'aux 
extrémités  du  monde  sa  gloire 
et  celle  de  son  armée.  Charles 
Xll  venait  de  monter  sur  le  trd- 
ne  :  Armfeldt  vole  auprès  de 
lut  pour  prendre  part  à  ses  ex- 
ploits. Après  la  défaite  de  Pul- 
tawaCi^og),  il  futcnvoyé  en  Fin- 
lande, afin  de  défendre  de  l'înva-' 
tionétrangère  son  pays  assailli  de 
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toutes^rts.  n  contribria  ,  av«c 
Isa  autres  généraux,  à  réparer 
les  maux  de. sa  patrie.  Assiégé, 
en  1713,  dans  Helsingfors  par 
Pierre  1",  il  fit  une  résistance 
des  plus  opiniâtres;  et,  obligé  de 
céder  à  la  force,  il  aima  mieux 
déterminer  les  habitants  à  laisser 
brûler  leurviilequede  la  rendre 
la  proie  des  ennemis;  exemple 
&meux,  et  que  les  Russes  ont  si 
bien  imité  dans  la  suite.  Ayant 
obtenu  le  commandement  de 
toutes  les  troupes  de  Finlande, 
qui  se  pnitaient  k  peu  près  k  six 
mille  hommes,  il. combattit  près 
deStorkyro  le  général  russeApra- 
xin ,  qui  ,  à  la  tête  de  dix-huit 
mille  soldats ,  eut  une  peine  ex- 
trême k  enfoncer  l'armée  sué- 
doise, qui,  au  milieu  des  neiges 
et  des  glaces ,  paya  de  la  plus  vi- 
goureuse résistance.  Armfeldt 
quitta  le  dei'nier  le  champde ba- 
tailIe.En  1718,  Charles  XU,  de 
retour  en  Sqède,  lui  ordonna  de 
s'avançerdans  lespartiesles  plus 
septentrionales  delà  Norwege; 
il  partit.  Malgré  tous  Içs  obsta- 
cles qui  s'opposaient  à  sa  mar- 
che, il  franchit  des  lacs,  des 
montagnes  couvertes  de  neige, 
et  aima  mieux  ,  pour  obéira  son 
souverain  ,  exposer  sa  vie  que  de 
reculer  devant  une  entreprise 
périlleuse  ;  mais  les  éléments 
triomphèrent  du  courage  et  de 
l'intrépiditéde  ses  soldats;  leplus 
grand  nombre  expira  de  froid  au 
milieu  des  neiges,  et  Armfeldt 
fut  obligé  de  s'en  retourner  à 
Stockholm  avec  un  petit  nom- 
bre d'officiers  qu'avait  épargnés 
la  rigueur  de  la  saison.  Ce  général 
mourut  en  1 736 ,  quelque  temps 
après  la  mort  de  Charles  XII. 

ARMINIUS,  seigneur  de  la  pre- 
mière noblesse  des  Chéruaques, 
peuple3germaniques,naquitran 
18  avant  J.-C.  11  était  jeune  eni 
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core  lorsqu'il  forma  le  projet  de 
délivrev  sa  patrie  du  joug  de 
Rome,  où  il  avaitété  élevé.  Au- 
guste lui  avait  conservé  le  titre 
de  chevalier,  et  il  servait  dans 
ses  armées.  Plein  de  bravoure , 
fécond  en  ressources,  d'un  esprit 
pénétrant  et  dissimulé  ,  il  s'insi- 
nua adroitement  dans  la  con- 
fiance de  Yarus,  général  romain , 
qui  commandait  dans  la  Germa- 
oie  ,  tandis  que  dans  l'ombre  du 
mystère  il  fit  i-évolter  les  cantons 
les  plus  éloignés  du  pays.  Le  cré- 
.  duleVarus,  qui  ignorait  la  con- 
spiration, marcha  avec  trois  lé-, 
gions  contre  les  rebelles;  mais 
s'élant  engagé  iAiprudemment 
dans  un  défilé  de  bois  et  de  mon- 
tagnes, il  aperçuttrop  tard  qu'il 
était  trahi ,  et  en  fut  la  victime. 
Armioius,  qui,  avec  ses  troupes, 
le  suivait  sous  prétesie  de  ren- 
fort, attaqua  subitement  les  Ro- 
mains, les  tailla  en  pièces,  et, 
par  unexcès  de  cruauté,  fit  égor- 
ger ou  attacher  en  croix  tous 
ceux  qui  avaient  été  faits  pri- 
sonniers. Ce  barbare  vainqueur 
défendit  encore  pendant  quel- 
temps  la  liberté  de  ses  compa- 
triotes, etsutsedéfendre  contre 
le  célèbre  Germanicus  ;  mais, 
ébloui  par  ses  succès,  il  voulut 
en  devenir  l'oppresseur,  elles 
assujettir  à  sa  domination  :  ce 
fut  la  cause  de  sa  perte.  Il  fut  as* 
sassiné  dans  une  conjuration  en 
satrente-septi  èm.e  année,  vers  l'an 
17  de  J.-C.  On  voit  dans  la  ca- 
thédrale d'Hildesheim  un  pilier 
nommé  Irminsaul,  qu'on, croit 
être  une  pierre  consacrée  à  Ar- 
minius,  oupeul-étrelabasedesa 
statue.  Cettepierre  était  devenue 
une  idole  des  anciens  Saxons  dis- 
persés par  Charlemagne.  11  est 
assez  vraisemblable  que  le  nom 
de  la  ville  de  Hermanstadt  en 
Traosllvanie ,   habitée  par  des 
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Saxon»,  dérive  à'Ârminîus,  qUe 
les  les  Iqo  graphe  s  allemands  tra- 
duisent par  Herman  OU  Heer- 
»iara(chef  d'armée),  et  c'est  sous 
ce  nom  que  le  poète  Klopstock 
a  célébré  Arminius  dans  ses  vers. 
"Voyez  Joann.  Henr,  Drumclii 
Lexicon,  RatisbontE ,  1753,  3  v. 
in-4° ,  art.  Àrminiiis  et  Irminsula. 
[  La  défaite  de  Varuspar  Armj- 
nius  remplit  Rome  de  terreur. 
Auguste  en  fut  si  affligé  que , 
audirede  Suétone,  il  déchira  ses 
vêtements,  et  criait  de  toutes 
parts,  comme  un  forcené,  Quàt' 
tilius  Fonts,  rends-moi  mes  lé- 
sons. Les  Bructères  et  les  Mar- 
ses,  peuples  de  la  Westphalie, 
combattaient  sous  Arminius.  Il 
aurait  fait  trembler  long-temps 
les  Romains  ;  mais  ayant  enlevé 
la  fille  deSigeste,  cecnef  germain 
appela  Germanicus  pour  l'oppo* 
sera  Arminius,  qui  fut  enfin  dé- 
fait par  l'illustre  général  romain. 
Cette  défaite  eQtraîna  sa  mort.  1 
ARMINIUS  (Jacques),  chef  de 
la  secte  des  armmiens'k\M  remon- 
trants, naquit  à  Oude-Water, 
ville  de  Hollande,  eu  i56o.  Il  fit 
une  partie  de  ses  éludes  à  Ge- 
nève ,  aux  dépens  des  magistrats 
d'Amsterdam.  Il  fut  obligé  desor- 
tirde  Genève,  parce  qu'il  marqua 
trop  d'ardeur  à  soutenir  la  phi- 
losophie de  Raraus.  Après  diver- 
ses courses  en  Italie  et  en  Suisse, 
il  revint  ^Amsterdam,  oùil  fut 
ministre  quinze  ans.  On  le  choisit 
ensuite  pour  remplir  la  chaire 
de  théologie  à  Leyde,en  i6o3. 
L«s  leçons  qu'il  donna  sur  la  pré- 
destination ,  l'universalité  de  la 
rédemption,  etc.,  miient  la  divi- 
sion parmi  les  protestants.  Ne 
pouvant  pas  concevoir  Dieu  tel 

auc  Calvin  le  peignait,  c'est-à- 
ire  prédestinant  les  hommes 
au  péché  comme  à  la  vertu,  il 
donna  dansuu  autre  extrême,  il 
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aJIàibHt  les  droits  de  la  mrâce, 
et  releva  trop  cens,  âe  la  literie. 
Ou  le  cita  à  lallaye  pour  rendre 
compte  de  sa  doctriue.  Les  cha- 
grins qu'il  essuva,  les  fatigues 
de  ses  vovages ,  Vacca  bière ot  au 
point  qu'il  en  mourut  en  1609; 
il  laissa  plusieurs  disciples,  qui 
furent  appe|ésarmn(e/u,  et  con- 
damnés par  les  .calvinistes  rigo- 
ristesàDordi-echtl  ^n  1618. Mais 
cette  condamnation  se  tourna 
contre  leurs  adversaires  ,  et  leur 
fit  beaucoup  pi  us  de  mal  qu'aux 
arminiens.  0  Ceux-ci,  dit  Mos- 
D  heim  ,  atlaqucrcut  leurs  an- 
T>  tagonistes  avec  tant  d'esprit, 
■  de  courage  et  d'éloquence , 
»  qu'une  multitude  de  gens  fut 
»  persuadée  de  la  justice  de  leur 
B  cause.  Quatre  provinces  de 
»  Hollande  refusèrent  de  sou- 
»  scrJreausynodedeDordrecht; 
»  ce  syuode  fut  reçu  en  Angle-, 
D  terre  a-  ec  mépris,  parce  que 
B  les  anglicans  témoignaient  du 
»  respect  pour  les  ancicnspères, 
n  dont  aucun  n'a  ose  mettre  des 
D  bornesàla miséricorde  divine. 
D  DansleséglisesdeBrandeboui^g 
n  et  de  Brème,  k  Gcûfevemême, 
B  l'arnii'nianMmeaprévalu.»  JIos- 
heim  ajoute  que  les  calvinistes 
de  France  s'en  rapp  10c lièrent 
aussi,  afin  de  ne'pas  donner  trop 
d'avantage  aui  théologiens  ca- 
tholiques coutreeux;  mais  il  ou- 
blie l'acceptation  formelle  des 
décrets  de  Dordrecht,  ^ite  dans 
Ib synode deCbareuton,  en  1623. 
Où  cette  acceptation  .ne  fut  pas 
sincère,  ou  les  calvinistes  ont 
rougi  dans  la  suite  de  l'aveugle-, 
mentde  leurs  docteurs  :  cequ'il 
y  a  de  sûr,    c'est  que  l'incousé- 

Suence  des  calvinistes  assem- 
lés  à  Dordrecht  a  couvert  la 
prétendue  réfoi'me  d'un  oppro- 
bre éternel.  Après  avoir  posé 
pour  maxime  tondameatale  de 
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cette  réforme,  que  l'Écriture 
sainte  est  la  seule  règle  de  foi, 
le  seul  juge  des  contestations  en 
fait  de  doctrine,  il  était  bien  ab- 
surde de  juger  et  condamner  lea 
arminiens,  non  parle  texte  seul 
de  l'Ecriture  sainte,  mais  parles- 
gloses  ,.,  les  commentaires ,  les 
explications  qu'il  plaisait  aux 
gQmai'istes  d'y  donner.  Quand 
on  jette  les  yeux  sur  les  passages 
allcguéi  par  ces  derniers  dans  le 
synode  de  Dotdrecht^  on  voit 
qu'il  n'y  en  a  presque  pas  un  seul 
à  ia  lettre  .duquel  ils  n'ajoutent 
quelque  chose,  et  que  la  plupart 
peuvent  avoir  un  sens  tout  diffé- 
rent de  celui  qu'y  donnent  les 
gomaristes.  Les  arminiens  en  al- 
léguaient de  leur  câté  ,  auxquels 
les  adversaires  ne  répondent 
poinL;dequel,frontpeut-on  dire 
ou'ici  c'est  l'ÉcHlure  sainte  qui 
qécidela  coniestation,  pendant 
que 'c'est  le.  fond  même  sur  le- 
que.l.on  dispute?  [  foy-  GonAa, 
VoBSTius.  )  Oniad'Arminiusplu' 
sieurs  ouvrages  publiés  sons  le 
litre  de  Opéra,  theologioa ,  i 
Francfort,  i(J3i  ou  i635,  in^». 
Les  principaux  sont  i  i"  Dispu* 
taliones  de  diversis  christianœ  re- 
ligionis  capitibus^  V Examen  U- 
belli  Guifclmi  Perjcirui  da  prœ- 
destinationis  ntodo  et  ordine  ;  if 
DUsertalio  dç  vero  sensu  capitit 
Yii  ad  BQ^iaiUKi  4°  AnaèyU»  cap, 
ii.ad.Hom. ,  elc. 

AttiN^UD;,,de  Br^cia  en  Itilït^ 
disçiplf  d'Abailard,  prit  l'babit 
de  moine,  pow  débitei'  plut  fa» 
cilement  ses  «freups.  Il  njetait 
lesaci'ificç  de  la  messe,  la  prière 
pour  les  m'orts,'^e  baptême;  des 
enfants,  le, culteue  laercHX,  etc^ 
Il  soutenais  que  les  évâques  et 
les  moines  qui  possédaient  des 
terres  ne  pouvaient  minquev 
d'étr^^damnés,  et  que  leftbiens 
de  ,r£g)i^  appartenaient  eux 
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princes.  Cette  doctrine,  préchëe 
dans  un  siëcie  oii  les  brigands 
n'étaient  pas  rares ,  lui  fit  beau- 
coupde  disciples,  contre  lesquels 
ou  lut  oblige  de  prendre  lés  ar- 
mes. Le  pape  Innocent  11  Iti  con- 
damaa  dans  le  concile  général 
de  Latran  ,  iiSq.  Arnaud,  âna- 
thématisé,  so  réfugia  dans  les 
montagnes  de  Suisse  avec  ses 
disciples.  11  entretenait  toujours 
UD  parti  puissant  en  Italie,  et 
dans  lui-même  l'esprit  inquiet 
et  factieux  de  tous  les  sectaires. 
11  revint  k  Rome  en  1 14 1  »  excita 
une  sédition  contre  le  pape,  le 
fit  chasser,  abolit  la  dignité  de 
préfet  de  Rome,  obligea  les  prin- 
cipaux citoyens  de  »e  sQumettre 
au  patrice,  et  fit  piller  les  palais 
des  cardinaux;  Le  pape  AdrienlV, 
qui  avait  succédé  à  Ëugëne  Ul, 
après  plusieurs  combats  contre 
ce  bnittique  ,  Fut  enfin  reçu  k 
Rome.  Arnaud  fut  arrêté  quel- 
que temps  après  par  le  cardinal 
Gérard;  et  malgré  les  efforts  des 
vicomtes  de  Carapanie,  qui  l'a- 
vaient  remis  en  liberté ,  il  fut 
conduit  à  Rome  ,  et  condamné 
à  mort  en  ii55.  Mosheim,  àpi>^ 
logiste  déclaré  de  tous  les  héréti- 
ques, ditaqu'Amaud  deBt'escia 
»  ét^it  un  nomme  d'une  érudi- 
»  tion  immense  fit  d'une  austé- 
»  rilé  étonnante,  mats  d'un  ca- 

■  raclère  turbulent  et  impë' 
B  tueux  ;  qu'il  ne  parait  avoir 
V  adopté  aucune  doctrine  incom- 
«patibleavec  l'esprit  de  la  véri- 

■  table  religion;  que  les  princi- 

■  pes  qui  le  firent  agir  ne  furent 

■  répi-éhensibles  que  parce  qu'il 
B  les  poussa  trop  loin  ,  et  qu'il 
»  les  exécuta  avec  un  degré  de 
B  véhémence  qui  fut  aussi  cri- 
»  lainel  qu'imprudent;  qu'à  la 
B  An  il  fut  victime  de  la  ven- 

■  geauce  de  ses  ennemis;  que, 
»  T'«n  n55,  il  fut  crucifié  et  jeté 
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»  atifeu.aïfoshélmasans  douttl 
oublié  qu'Arnaud  de  Srescia 
était  moine  ,  et  qu'il  n'a  laissé 
4ucUn  ouvtagd  qui  prouve  sou 
érudition:  il  n6  falbit  donc  pas 
lui   en   supposer  ,    après    avoir 

fieinttouS  (es  moines  de  ceiempsi 
k  cbmme  des  ignorants.  Celui- 
ci  condamnait  le  baptéWè  Uèi 
enfants,  le  sacrifice  de  la  messe, 
etc.  U  voulait  que  l'on  dépouil- 
lât les  ecclésiiistiqucS  dés  bienS 
qu'ils  possédai iïntlégitimenientj 
il  excita  des  séditions.  ?Ï0u8  re- 
connaissions )ii  les  forincipes  et 
l'esprit  des  prétendus  rérorma- 
teurs  ;  mais  est-il  compatible 
frvec  l'esprit  de  hi  véritable  reli- 
j;ion  ,  qui  défend  de  troubler 
l'ordre  public,  surtout  à  un  moi- 
ne sans  autorité?  Mosheim  eût- 
il  trouvé  bon  qu'un  zélateur  del 
la  pauvtctc  évangélique  lui  eût 
6lé  les  deux  abbayes  qu'il  pos- 
sédait? Arnaud  de  Brèscîa  ne 
fut  donc  pas  victime  de  la  ven- 
geance de  ses  ennemis  ,  mais 
justement  puni  comme  sédi- 
tieux et  perturbateur  du  repos 
public  :  il  ne  fut  point  crucifié , 
mais  attaché  K  un  potea.u  ,  étran- 
gle et  brûlé. 

1  ARNAUD  (François), naquit 
k  Aubignan  lë  17  juillet  i-lit.  U 
embrassa  de  bonne  heure  la  car- 
rière ecclésiastique  ,  maïs  sOù. 
§oût  le  portant  vers  les  lettres, 
négligea  la  science  de  son  état 
pour  se  livrer  en  entier  à  ïa  Ut-; 
térature.  U  vint  à  Paris  en  i^Sa, 
et  dix  ans  après ,  ses  talents  lui 
ouvrirent  l'entrée  de  l'académie 
df^s  inscriptions  et  belles-lettres. 
Tant  que  le  prince  de  Wirtem- 
berg  demeura  attaché  au  service 
de  la  France,  Ai-naud  demeura 
auprès  de  lui.  L'avocat  Gerbier, 
son  ami,  ayant  plaidé,  en  065, 
une  cause  pour  le  clergéde  Fran- 
ce ,  contre  l'ordre  des  bénédic-* 
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tins,  il  la  gagna,  et  demanda,  eii 
reconnaissance  de'  ses  travaux, 
Fabbaye  de  GvaL.d  -  Champ  pouV 
l'abbé  Arnaud.  Celui-ci  prit  pos- 
session de  son  bénéfice ,  et  re- 
tourna à  Paris.  Il  fut  reçu  à  l'a- 
cadémie française  en  1771,  ob- 
tint quelque  temps  aprës  le  tilve 
de  lecteur  et  histonocjraphe  de 
MoHâiEUR ,  et  mourat  a  Paris  en 
1784-  Il  avait  débuté  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  un  ouvra- 
ge intitulé  Lettres  sur  la  nuisi- 
aue,  au  comte  de  Caj-lus  ;  cette 
brocbure  fut  prônée  avec  en- 
thousiasme, et  attira  à  l'auteur 
des  élojjés  qni  auraient  pu  être 
mieux  Biérités.  Le  goût  de  l'abbé 
Arnaud  pour  la  musique  lui  fit 
prendre  part  dans  les  querelles 
qui  s'élevèrent  en  1777,  entre 
les  admirateurs  de  Pici:ini  et  de 
Gluck.  Il  travailla  avecM.Suatd, 
son  ami,  au  Journal  éti-anger, 
depuis  janvier  l'^So  jusqu'en 
mars  1762;  à  la  Gazette  de  Fran- 
ce,  à  la  Gazette  de  l'Europe ,  aux 
Variétés  littéraires,  ou  Hecueil 
des  pièces  ,  tant  originales  que 
traduites,  concernant  là  phijo- 
aophiei  la  littérature  et  les  arts 
(  1764- 1769,  4  vol.  in-ia);  ou- 
vrage l'eproduit,  k  quelques  ar- 
ticles près,  par  M.  Suard,  sous 
le  titre  de  Manges  de  littéra- 
ture ,  i8o3-i9o4,  5  vol.  in-S". 
On  a  encore  de  lui  :  lé  i"  vol. 
de  Ja  Description  des.principales 
pierres  du  cabinet  du  duc  d'Or- 
léans,- 1780  ,  a  vol.  in-fol.;  le 
deuxième  porte  le  nom  des  ab- 
bés de  la  Cbau  et  Le  Blond  j 
Êlusieurs  Dissertations  dans  les 
iémoires  de  l'académie  des  in-' 
scriplions  et  belles-lettres;  des 
Opuscules fÏA  plupart  traduits  de 
l'italien ,  et  août  il  semble  se 
faire  honneur,  publiés  par  M. 
Léonard  Boudou  ,  avec  le  titre 
Bsseb  tàitaeuXd'CÈuiVMcomplè' 
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tes  de  fabbé  Arnaud,  i8o3,  5 
vol.  in '8°.  Arnaud  avait  une 
très  grande  facilité,  qui,  jointe 
^  un  naturel  paresseux  ',  l'empê- 
cha de  rien  travailler  et  de  rien 
approfondir.  11  aurait  beaucoup 
ajouté  à  sa  réputation,  s'il  eilt 
consacré  à  l'étude  tout  le  temps 

Îu'il  passait  dans  les  sociétés  d6 
aris,  où  il  était  vu  avec  plaisir; 
et  dont  il  disait  les  charmes  et 
l'ornement. 

f  ARNAUD  (  François -Tho- 
mas-Marie de  Baculard  d'),  issu 
d'un*  famille  noble  du  Comtat 
Venaissin  ,  naquit  à  Paris  en 
1718-  Son  goAt  pour  la  poésie  se 
montra  presque  dès  son  enfance. 
Il  n'avait  encore  que  neuf  ans, 
qu'il  faisait  des  vers  qui  fi- 
rent l'élonnement  des  jésuites, 
ses  professeurs.  Un  talent  si  pré- 
coce ne  pouvait  demeurer  oisif  j 
dans  sa  jeunesse ,  il  composa 
deux  tragédies ,  Idoménéè  et  Dï- 
don,  qui  ne  furent  ni  jouées  ni 
impriméesjet  une  troisième,  Co- 
ligni ,  ou  la  Saint' Barthélénti', 
qui  fût  imprimée  en  1740.  Vol- 
taire, qui  épiait  tous  les  talents 
naissants  pour  en  foire  autant 
d'apôtres  de  la  philosophie,  fixa 
bientôt  les  yeuï  sur  Arnaud  ,' 
l'encouragea  par  des  éloges  tou- 
jours flatteurs  dans  la  bouche 
d'un  homme  tel  quâ  lui ,  et  alla 
même  j  usqu'b  lui  donner  des  se- 
cours pour  l'aider  à  se  livrer 
sans  inquiétude  k  l'étudedes  let- 
tres. En  t754>  d'Arnaud  disant 
représenter  sur  un  théâtre  de  so-. 
ciété  sa  comédie  du  Mauvais  ri- 
che,y  oltn'tTed'jitJnBii&  parmi  les 
acteurs  leieune  Letain ,  le  fitap- 
peler  après  la  repi-éeenlatiofl  , 
lui  révéla,  pour  ainsi  dire,  le  se- 
cret de  son  talent  supérieur ,  et 
se  l'attacha  comme  un  homme 
de  qui  il  attendait  eu'  girsnda 
parUe  te  suCcè»'  de  se*  {iièce*> 
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ses  amis  ,  d'ArnauiT  fixa  sur  lui 
l'allentinn  du  loi  de  PruS8e,qoi 
le  fit  son  correspondant  à  Paris , 
l'attira  ensuite  à  Berlin  ,  l'ac- 
cueillit avec  une  bonté  particu- 
lière, le  Domma  son  Ovide,  cl  lu! 
adiessa  même  des  vers  que  Vol- 
taire,, pour  y  ^re  comparé  au 
soleil  couchant,  n'a  jamais  par- 
donués  nia  l'un  ni  à  l'auti'e.  Ce 
philosophe  vindicalif  et  jaloux 
retira  dès  ce  moment  sa  protec- 
tion à  d'Arnaud,  et  chercha,  pour 
lui  nuiri;,  tous  les  m.oyens  qi^e 
put  inventer  son  amour-propre 
blessé.  Apres  un  séjour  de  moins 
d'uneanuée  ^  la  cour  de  Berlin, 
d'Arnaud  se  retira  ii  Dresde,  où 
il  fut  cODseiller  de  légation.  U 
reviDtàParis,,et  vécut  dans  une 
société  choisie,  de  laquelle  il  s'é- 
loigna insensibleinent  pour  com- 
gDser  ses  nombreuic  ouvrages, 
end^nt  la  révolution,  il  l'ut  iq- 
carcéré  et  traduit  môme  au  tri- 
bunal révolutionnaire ,  mais  il 
fut  qçquitt^  inalgré  son  talent^ 
ses  opinions  et  sqd  crime;  car 
c'en  était  un  dans  ce  temps  de 
recueillir  vn  émigré.  Rendu  à 
la  libei-té,  mais,  sans  autre  for+ 
tune  que  le  produit  de  se^  ou- 
vrage» et  les  secours  du  gouver- 
nement, il  vécut  dans  une  mé- 
i^iocrité  que  le  défaut  d'écono- 
mie changea  hienjLôt  en  une  mi- 
sère profonde.  Tout  le  monde 
sait  samanie  d'emprunter  de  pe- 
tites spœmes  qu'il  ;ue  rendait 
jamais,  ce  qui  avait  fait  dire  à 
Chamfort  qu<;  d'^Vrnaud  devait 
jtlasàe  loOfOooécusenpièc^deG 
jouj,  II.  avait,  cependant  montré 
à  la  cour  de  Fréaéiic  de  plus  ho- 
Qoi-ables  sentiments.  A  un  $ou- 

Eçr,  «il  l'on  s'^pripiait  foft  li- 
rement  sur  la  i;eljgiop,  S£ul  il 
gardait  le  silice.  Frédéric  s'en 
«perçut  ^  «t  lui  dit  :«  Eh  bien^ 
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d'Arnaud,  quel  est  votre  avis 
sur  tout  cela  ?  —  Sire,  répondit 
d'Arnaud,  j'aime  à  croire  à  l'exis- 
tence d'un  Être  au-dessus  des 
rois.  M  Ce  qui  donnerait  à  croire 
qu'il  avait  été  peu  influencé  par 
les  phiLosophes,  à  la  société  des- 
quels il  vécut  pendant  sa  jeu- 
nesw.  Il  mourut  en  \Qo5,  dans 
sa  89°  année.  Il  a  composé  une 
grande  quantité  d'écriU;  les  prin- 
cipaux sont  :  i"  Les  Epreuves  du 
sentiment ,  les  Délassements  de 
l'homme  sensible ,  et  les  Loisir^ 
utiles.  Cetta  teinte  noireetsom- 
bre,  qui  étuit  le  fond  de  sort 
caractère,  y  règne  habituelle- 
ment; on  n  en  sera  pas  surpris 
«juaud  on  saura  qu'elles  ont 
été  tirées  de  l'anglais.  Rousseau 
a  eu  le  soin  de  relever  le  ridicule 
affecté  dont  on  a  voulu  le  char- 
ger, en  disant  de  d'Arnaud  : 
n  La  plupart  de  nos  gens  de  let- 
»  très  écrivept  avec  leur  tète  et 
»  leursmains;M.d'Arnaud  écrit 
»  avec  son  cttiun  n  -i"  Les  Époujc 
malheureux,  ou  Histoire  de  M. 
et  M""'  de  Labéd(^ère  ,  qu'il 
publia  pour  la  première  fois  en 
1745.  ir  serait  trop  long  de  dé- 
tailler ici  tous  ses  romans  ,  la 
plupart  peu  connus,  etouvrages 
de  sa  vieillesse.  Son  théâtre  est 
composé  seulement  de  quatre 
pièces,  dont  le  Comte  de  Cont- 
minges  est  la  seule  qui  ait  été 
représentée ,  et  ne  dut  son  suc- 
cès qu'jt  l'hoiTible  nouvç^ulé 
du  spectacle.  Ses  Lamentation;! 
de  JérAnie,\\ii  ontvalu^  de  1^ 

{■art  de  Voltaire  ,  l'épigramm* 
aite  contre  M.  de  Pompiguanj 
à  laquelle  il  substitua  le  nom: 
d'Aruaud,  à  la  place  de  ceiui  de 
Lefianc. 

f  ARNAUD DENOBLEVILLE 
(Louis-Daqiel),  médecin,  nék 
Orléans  en  1701,  et  mort  le  1" 
mars,i.77d.  On/a  de.li^  .■  i"  le 
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M^tmtel.det  dttmes  de  chofUa , 
ou  Formules  de  médicamentf 
faciles  àpréparer,  ini'],in-i2, 
réimprigié  plusieurs  fois ,  et  tra- 
duit en  plusieurs  langues  ;  a' 
jidohgie ,  ou  Traité  du  rossignol 
franc  ou  chanteur,  i^Si,  in-ia; 
3"  Histoire  naturelle  des'  ani- 
maux, pour  servir  de  suite  à  la 
Matière  in.éd.icale  de  Geoffroy,. 
1^56,  gvol.  in-i2j  il  eut  pour 
collaborateur  dans  cet  ouvrage, 
un  nomnjé  SaHme;  4"  Desorip- 
lion  des  plantes  usuelles,  em-. 
piqyees  dans  le  Manuel  de  cha- 
rité (  avec  le  même  collabora- 
teur ),  i7fi'j,  în-m;  5°  Cours da 
médccinp  pratique,  rédigé  d'a- 
près les  principes  de  Ferrcin  , 
1769  et  1781,3  vol.  iii-ia. 

■i-ARIN\ljDDEROl)SlLl,Geor. 
ge) ,  célèbre  chirurgien  frauçaif  , 
se  distingua  loDg-teiups  à  Paris 
dans  sou  art,  et  se  relira  à  Lon< 
dres,  oii  il  mourut  le  27  février 
1774.  Parmi  ses  nombreus  ou- 
vrages, on  remarque  :  1°  Traité 
des  hernies  ou  descentes,  i749a 
a  vol.  ia-i2,  en  anglais;  3°  Ob- 
servations sur  l'anéyrysme,  1760, 
in-S^j  3°  Instructions  sifnples  et_ 
aisées  sur  les  maladies  de  f'uréthre 
et  de  la  vessie ,  traduites  en 
tï-ançaja  ,  Amsterdam  ,  1764  ^ 
iu-i^;  4"  DiscQurs  sur  l'impor- 
tance de  tanatomie ,  çTouoocé  k 
une  séance  académique  >  Lon- 
dres, 1767  ;  5"  Mémoires  histori- 
ques suri  étude  de  la  chirurgie  et 
de  la  médecine  ,  ère  France  et  en 
Angleterre  ,  Londres  et  Paris , 
1768,  a  vol.  iii-4".  On  trouve 
uue  édition  des  çeuvres  corn-* 
plètes  d'Arnaud  ',  traduites  çn 
Français,  a  vol.  in-4°.  Ce  chirur- 
gien vivait  au  tempf  ou  lu  science 
commençant  à  se  régénérer ,  pre- 
nait un  essor  tout  nouveau;  il 
contribua,  par  ses  lumières  à  en 
Iiâter  les  progrès. 
TouE  II. 
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ARNAUD  DE  VILLENEUVE, 

médecin  duiciii'  siècle, étant  n^ 
vers  1335,  s'adonna  aux  langues 
et  aux  sciences.  Après  avoir 
voyagé  dans  différents  pays  pour 
se  perfectionner,  il  se  fixa  a.Paris, 
où  il  exerça  la  médecine  et  l'as- 
tronomie. 11  se  mit  à  publier  que 
la  fin  du  monde  arriverait  infail- 
liblement vers  le  milieu  du  xiv* 
siècle  :  il  en  fixa  même  l'année  à 
i335  ou  1345.  Il  soutenait  en 
même  temps  que  leDémoo  av^it 
perverti  tout  le  g^are  faumain, 
et  fait  périr  la  foi  ;  que  les  moines 
seraient  toup  damnés  ^  et  qu« 
Dieu  n'a  menacé  du  feu  éternel 
quCfeuK  qui  donnent  mauvai» 
exemple.  Il  ajoutait  à  ce»  rêve- 
ries d'autres  erreurs.  L'univer- 
sité de  Paris  l'ayant  condamné, 
il  se  retira  en  Sicile  auprès  de 
Frédéric  d'Aragon.  Quelque 
temps  après,  ce  princq  l'ayant 
renvoyé  en  France  pour  trâitei 
ClémentV ,  alors  malade,  il  périt 
avec  le  vaiss^auqui  le  portait, et 
fut  enteii^  il  Gènes  en  i3i4. 
Quinze  piopositions  tif^.çs  de  tes 
ouvrages  furent  condamnées 
après  sa  mort 'par  l'inquisition 
de  Tarragone  ,  parce  qu'elles 
avaient  des  sectateurs  eu  Espa- 
gne. Ses  ouvrages  ontélé  impri' 
mes  à  Lyon  en  i5o4et  rSoS,  età 
Bâle  en  i585,  in-fol.,  avec  sa 
Vie,  et  des  notes  de  Nicolas  Tau. 
rellus.  On  a  cru  que  le  VÎHano- 
vanus,  auqual  Pastel  attribue  le 
VwYti  De  tribus  impostoribuSjéXaxt 
Arnaud  de  Villeneuve;  mais  la 
Monnoyeprouveque  c'est  Michel 
Servot  qui  a  publié  quelques  ou- 
vrages sous  le  nom  de  Villano-. 
vanus.  Ce  livre,  du  reste,  n'est 
pas  plus  de  l'un  que  de  l'autre. 
^^(>>'.  Fhédéric  n,  empereur.) 


Ce  médecin  est  1 


premier  qui  ait 


I  la  scélératesse  ciia  folie  d'es- 
sayer la  génération  humaine  par 
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ta  chimie-  Paracelw,  qu'on  re- 
garde ordia  ai  rement  comme  l'aa- 
leut  de  cet  absurde  projet,  lui 
est  postérieur  de  plus  de  deus 
siècles.  On  croit  communément 


eaui  de  senteur;  il  découvrit  les 
trois  acides  sulfurique,  muria- 
tiquc  et  nitrique.   Voy.  sa  Vie, 

rbliée^  Ail,  1719,  iu-12,  BOUS 
noift  de  Pierre  Joseph  :  elle 
est  d'un  littérateur  proven^I , 
nommé  de  Haitse. 

ARNAL'LD.abbé  de  Bonneval, 
ordre  de  Saint-Bena>tt, diocèse  de 
Chartres,  nommé  aussi  Abmud 
DE  Chartres,  était  ami  de  saint 
Bernard,  qui  lui  écrivit  sa  der- 
nière lettre ,  peu  -de  jours  avant 
sa  mort.  Arnauld  est  auteur  du 
second  livre  de  la  Vie  de  saint 
Bernard,  attribue  mal  à  propos  , 
comme  t'a  prouvé  D.  MabiUon  , 
à  un  autre  Aanauld  ,  abbé  de 
Bonoeval ,  en  Dauphioé.  Il  passQ 
pour  être  le  véritable  auteur  des 
douze  traités  De  ooerihus  Christi 
cardinalibus ,  attribués  par  quel- 
ques-dns,'  sans  fondement,^ 
saint  Cyprieu.  Us  sont  adressés 
au  pape  Adrieb  IV.  On  a  encore 
de  tui  :  1°  Tractatus  de  septem 
verbii  Domîni  in  crucc ; -i"  Semio 
de  laudikus  B.  Mariœ,  dans  la 
Bibliothèque  des  pères  :1e P. Ti- 
lelman ,  cordelier,  et  le  P.  Scbolt, 

i'ésuite,  les  ont  publiés  l'un  et 
'autre;  3°  Tractatus  de  operibus 
sex  dierum  ,  public  par  Dcnys 
Pertonuet,  de  Melun  ,  théologal 
d'Auxerre. 

ARNAULD  (Antoine) ,  fils  aine 
d'Antoine  Aimauld,  avocat-géné- 
ral de  la  reine  Catherine  de  Mé- 
dici»,  naquit  k  Paris  en  i56o-  U 
fut  leçu  avocat  au  parlement  et 
s'y  distingua  par  plusieurs  plai- 
doyers. De  toutes  les  causes  qu'il 
plaida,  il  n'y  eo  eut  poin(  de 
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f>]us  célèbre  que  celle  où  Henri 
VetleducdeSavoieassisterent.il 
s'agissait  d'une  femme  qui  accu- 
sait un  jeune  homme  du  meurtre 
de  son  fils;  Arnauld,  avocat  de 
la  mère,  gagna  cette  cause.  Son 
plaidoyer  contre  les  jésuites  en 
laveuv  de  l'université  de  Paris, 
en  i5g4,  lui  acquit  encore  plu» 
de  célébrité,  o  Les  circonstances 
B  dans  lesquelles  il  fut  fait,  dît 
B  l'auteur  <iesTn>is  siècles,  coq- 

■  tribuèrent  beancoup  ï  le  met- 
B  tre  en  vogue  chez  les  ennemi» 
»  de  la  société.  Si  on  le  lit  au- 

■  Jourd'hui  de  sang-froid,  on  y 
»  remarquera  plutôt  ce  ton  de 
B  clialeur  et  d  emportement  qui 


»  queuce  qui  réunit  la  vérité  des 
■  faits  jila  force  de  l'expi'essinf].» 
lia  été  réimprimé,  en  171-5,111- 
in,  avec  un  plaidoyer  de  M.  Che- 
valier, avocat  au  parlement,  de 
l'an  1610.  Il  publia  un  autre  ou- 
vrage contrela  société;  il  a  pour 
litre  :  Le  franc  et  ve'ritahle  dis- 
cours au  roi,  sur  le  rétahlissemeitl 
^ui  lui  est  demandé  pour  les  jé- 
suites, in-8°.  Henri  W,  auquel  il 
était  adressé,  n'en  fit  aucun  cas, 
et  ne  laissa  pas  de  rétablir  les  jéJ 
suites.  [Parmi  ses  autres  ouvra- 
ges, on  citait,  dans  le  temps, 
U  Anti-Espagnol ,  et  les  deuxPAi- 
lippiqucs  contre  Philippe  11,  roî 
d  Espagne  ;  I^a  Fleur  de  lis,  1 5g5, 
io-8°;  La  délivrance  de  la  Breta- 
gne ;  La  première  Savoisienne  , 
1601,  in-é",  réimprimée  à  Gre- 
noble, en  t63o,  avec  la  seconde; 
un  Avis  au  roi  Louis  XIII  pour 
ftteKre'gncr,i6i5,in-8".]  Arnauld 
mouruten  i6iy,  âgé  de  69  ans. 
Il  eut  de  Catherine  Marion  la  en- 
fants, dont  1 3  morts  en  bas  âge, 
4  iilset6(illes,  toutes  religieuses. 
Ou  l'accusait  d'être  huguenot- 
II  est  vrai  qu'il  était  Fort  opposd 
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à  la  Ligue  ;  mais  on  préteiiil  qu'il 
lie  l'était  pas  moins  à  la  religion 
prétendue  reformée. 

\RNAULD  D'ANDILU  (Ro- 
bcrt),  âls  aîné  du  précédent  , 
naquit  k  Paris  en  i58g.  Uparutà 
la  cour  de  bonne  heure ,  et  y  eut 
des  emplois  qu'il  remplit  avec 
distinction.  )1  y  eut  beaucoup  de 
crédit,  etu'en  fit  usage  que  pour 
rendre  service  k  ses  amis.  Ualzac 
disait  de  lui ,  ■  qu'il  ne  rougis- 
»  sait  point  des  vertus  ctiréLien- 

■  nés,  et  ne  tirait  point  vanité 
»  des  vertus  morales,  u  A.  l'â^  de 
55  ans,  il  quitta  le  monde  pour 
se  retirer  dans  la  solitude  dePort- 
Royal  des  Champs.  11  dit,  en  pre- 
nant congé  de  ta  reine  mère, 
a  que  si  S.  M.  entendait  dire 
B  qu'oB  faisait  des  sabotrà  Port- 
»  Royal  ,  elle  n'en  crût  rien  ; 
B  mats  que  si  on  lui  rapportait 

■  qu'on  y  cultivait  des  espaliei'S, 
»  elle  le  crût,  et  qu'il  espérait  en 
D  faire  mangerdes  fruits  à  sa  ma- 
>  jesté.  a  l]  lui  en  envoyait  tous 
les  ans,  que  Mazarin  appelait,  en 
riant,  des  fruits  bénits.  ■  L'anec- 
B  dote  des  sabots, ditun  auteur, 
B  paraît  néanmoins  bien  consla- 
B  tée;  ce  n'était  pas  là  d'ailleurs 
B  une  imputation  dont  des  soli- 
»  taires  humblesetmortilîésdus- 
»  sent  se  défendre.  Si  le  fameux 
i  Pâlis  a  passé  une  partie  de  sa 
B  vie  ^  faire  des  bas  au  métier, 
B  pourquoi  d'autres  saints  du 
B  parti  auraient-ils  l'ougi  (^c  faire 
»  des  sabots  ?»  Il  mourut  en 
1674 1  ^  85  ans.  Son  esprit  et  son 
corps  conseiA'ërent  toute  leur  vi- 
gueur jusqu'à  ses  derniers  in- 
stants. On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages :  1°  la  Traduction  des 
Confessions  de  saint  Aumtstin , 
in-8"  et  in-i2  ;  a°  de  l'Histoire 
des  Juifs  de  Josèphe,  5  vol;  iii.fi'' 
et  îu-ia,  plus  élégante  que  fidèle, 
aujugcmcnt  de  plusieurs  savants. 
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et  en  particulier  du  père  Gillet , 

Sénovéfain  ,  dernier  traducteur 
e  cet  historien.  I.a  meilleure 
édition  est  celle  d'Amsterdam , 
1681 ,  a  vol.  in-fol.  avec  figures. 
3"  Des  Vies  des  saints  pères  du 
désert ,  et  de  quelques  saintes , 
écrites  par  des  pères  de  l'Eglise, 
3  vol.  i  n-S"  ;  ^•'  de  \' Echelle  sainte 
de  saint  Jean  Climaque ,-  5"  des 
OEuvrcs  de  sainte  Thérèse,  in-4°, 
1C70;  6'  de  celle  du  B.  Jean 
d'Avila,  in-fbl.  Ces  traductions 
ont  été  bien  accueillies ,  et  .l'on 
ne  peut  nier  qu'elles  n'aient  con- 
tribué à  entretenir  parmi  les  chré- 
tien» l'esprit  de  piété  et  de  foi. 
Celles  qui  sont  faites  sur  le  latin 
sontplus  exactes  que  celles  qui 
sont  faites  sur  le  grec.  Elles  sont 
en  général  écrites  d'un  style  clair 
et  aisé,  y  Mémoires  de  sa  vie  , 
écrits  par lui-mâme,'^  vol.  in-13, 
imprimés  en  1-^34.  Ces  sortes 
d'écrits  sont  toujours  le  fruit  de 
l'égoïsme,  et  quelque  raffiné  que 
soit  ramoui^propre ,  on  ('y  re- 
connaît toujours.  {Foyezla  fin  • 
de  l'article  Adrien,  em_pereur). 
8°  Poème  sur  la  -vie  deJ.-C, 
peti  l  i  n- 1  a  ;  9°  OEiwres  chrétien- 
nes en  vers,  et  plusieurs  autres 
ouvrages.  L'auteur  du  Proj'et  de 
Itourg-Fontaineacruqueles  A.A. 
de  la  Relation  de  Filleau  dési- 

Pnaient  Aruauld  d'Andilly.  (  F". 
ILLEAU.) 

ARNAULD  (  Henri  ).  frère  du 
précédent,  naquit  k  Paris,  en 
iSq-].  Après  la  mort  de  Gournay, 
évéque  de  Toul  ,  le  chapitre 
de  cette  ville  élut  unanimement 
pour  sou  successeur  l'abbé  Ar- 
nauld  ,  alors  doyen  de  cette 
église.  Le  roi  lui  confirma  cette 
nomination  ,  à  la  prière  du  fa- 
meux père  Joscpti  ,  capucin  ; 
mais  les  querelles  que  le  droit 
d'élire  occasion  a  l'em  pochè- 
rent de  l'accepter.. En    1645,  il 
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fut  envofë  extraordinaire  de 
France  à  Home,  pour  calmer  les 
contestations  survenues  eMreles 
Ëarbertns  et  Innocent  X.  L'abbé 
Aruauld  montra  beaucoup  de 
zèle  pour  l'intérêt  de  sa  patrie  et 
pour  ceux  des  Barberins.  Celte 
maison  fit  frapper  une  médaille 
en  son  honneur,  et  lui  éleva  une 
statue.  Amauld  ,  de  retour  en 
France,  fut  fait  évéqued' Angers; 
l'an  1649-  U  ne  quitta  qu  une 
seule  fois  son  diocèse,  et  ce  fut 
pour  convertir  le  prince  de  Ta- 
rente,  et  dout  le  réconcilier  avec 
leduc  de  la  Trémouille,  son  përe> 
La  ville  d'Angers  s'étant  révoltée, 
en  j65'J,  ce  prélat  calma  la  reine 
mbre ,  qui  s  avançait  pour  la  pu- 
nir, et  lui  dit  un  jour,  en  la  corn- 
muuiaut  -.iRecevez,  madojne,  vo- 
tre Dieu  ,  tjiâ  a  pardonné  Â  ses 
ennemis  en  mourant  sur  la  croix. 
Cette  morale  élait  autant  dans 
«OD  cœur,  que  sur  ses  lèvres.  On 
disait  de  lui ,  quh  le  meilleur 
titre  pour  en  obtenir  des  grâces 
était  de  l'avoir  offensé.  11  étuit  le 
père  des  pauvres,  et  la  consola- 
tion  des  afSifféa.  La  prière,  la 
lecture,  les  anaires  de  son  dio- 
cèse occupaient  tout  son  temps. 
Quelqu'un  lui  représentant  qu'il 
devait  prendie  uu  jour  de  la  se- 
maine pour  se  délasser,  il  lui 
dit  :  Oui ,  je  le  veux  bien ,  pourvu 
aue  vous  me  donniez  un  jour  où 
je  ne  sois  pas  évéï/ue.  U  fut  fidèle 
au  roi  dans  la  guene  des  princes. 
Il  signa  le  formulaire ,  après  IV 
voir  refusé,  et  fit  sa  paix ,  non 
sans  quelque  subterfuge ,  aviec 
Clément  IX.  {  r-ryez  ce  nom.  ) 
e  U  ne  feut  pas  juger  trop  sé- 
«vèrement,  dit  un  théologien- 
B  judicieux  et  modéré,  quelques 
a  hommes  célèbres  qui,  dans  les 

•  premiers  temps  du  jansénisme, 

•  ont  témoigné  du  goût  pour 
>  cette  hérélue  naissante.    £lle  - 
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»  avah  alors  tellement  réussi  à 
•  prendre  les  deliora  de  la  piété, 
»  de  l'austérité,  du  ïèle,  et  même 
a  de  rattachement  à  l'Eglise  ca- 
B  tbolique  ,  que  bien  des  per- 
>  sonnes  ont  pu  être  les  dupes  de 

■  l'hypocrisie.  Les  scènes  scan- 
B  daleuses  de  Saint-Médàrd  ,  les 
B  farcessacnlégesdessecouristes, 
B'Je  schisme  foi'mel  de  la  pré- 
»  tendue  Eglise  d'Utrecht ,  n'a- 

V  vaient  pas  encore  eu  lieu.  Le 
B  jugement  de  l'Ëglise  s'est  ma* 
9  nifesté  par  des  décisions  plus 
B  foijnelles  et  plus  soutenues,' 
»  par  des  décrets  pontificaux,  so- 
»  lenneilement    et    universelle- 

■  ment  reçus,  par  ta  convictioti 
B  complète  et  géuérale  de  tous 
B  les  catholiques;  tous  les  sub- 
B  terfuges  du  parti ,  toutes  les 
B  subtilitésdesdogmatisantsopi' 
»  niâtres  dans  l'eri'eur  ont  été 
n  confondus;  les  apparences  de 
B  la  piété  ont  f^it  place  au  li- 
n  bertinage  et  au  philosophisme. 
»  L'illusion  qui  a  pu  exister  d'a- 
B  bord  s'est  dissipée  ;  et  il  ne 
B  faut  pas  douter  que  bien  des 

V  gens  qui  ont  paru  favorables 

■  au  parti  se  garderaient  bien 
B  delétre  aujourd'hui. bOu  sent 
bien  que  cette  réflexion  ne  re- 
garde pas  les  fondateurs,  les 
chefs ,  et  les  principaux  agents 
(i).  Aruauld  mourut  en  169a  ,  k 
l'ûge  de  q5  ans.  Ses  négociations 
à  la  cour  de  Rome  et  en  diffé- 
rentes cours  d'halie  ont  été  pu- 
bliées à  Paris  en    1748,  5  vol. 
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in-i2 ,  long-temps apiès  sa  mort. 
On  y  trouve  beaucoup  d'auec* 
dotes  curieuses,  et  des  particu- 
larités iiitéïessantes,  défitfueées 
quelquefois  par  l'esprit  de  pré- 
vention. 

ARNAULD  C  Antoine),  frère 
du  pcécédeut,  né  en  i6ia,fitses 
humanités  et  sa  philo sopliie  aux 
collé.ijes  de  Calvi  et  de  JLÏsieus. 
n  prit  ensuite  des  leçons  de  théo- 
logie sous  Lescot,  qui  dictait  le 
traité  de  la  i^râce ,  et  s'éleva  con- 
tre son  profes«euv.  Dans  son  acte 
de  tentative  ,  eouteuu  en  i635 , 
il  mit  en  thèse' des  sentiments 
sur  la  grâce  entièrement  opposés 
à  ceux  qu'on  lui  avait  dictés  ,  et 
les  défendit  avec  une  vivacité 
qui  annonçait  ce  qu'il  ferait  plus 
tard,  U  prit  ic  bonnet  de  docteur 
deSorhoane,  eu  i64ir^ten  prê- 
tant, le  serment  ordinaire  dans 
l'église  de  Notre>Dame  sur  l'autel 
des  martyrs,  il  jura  de  défendre 
la  vérité  jusqu'à  l'effusiondeson 
sang ,  promesse  que  font  depuis 
tous  lesdocteurs.Deux  ans  après, 
il  publia,  avec  l'approbation  de 
quelques  évéques ,  et  de  i4  doc- 
teurs de  Sorbonne ,  son  livre  De 
la  fréquente  communion,  auquel 
il  aurait  pu  donner  un  titre  tout 
opposé.  Ce  traité  fut  vivement 
attaqué  par  ceux  contre  lesquels 
il  paraissait  être  écrit  ■  mais  il 
fut  défendu  encore  plus  vive- 
ment. Les  disputes  sur  la  giâce 
lui  donnèrent  bientôt  occasion 
de  déployer  son  éloquence  sur 
une  autre  matière.  Un  prêtre  de 
Saiut-Sulpice  avant  refusé  l'ab- 
solution à  M.  le  duc  de  Lian- 
court,  qui  s'était  extraordinai- 
rement  signalé  dans  la  défense 
du  livre  de  Jansénîus  ,  Arnauld 
écrivit  deux  lettres  k  cette  occa- 
sion. On  en  tira  dens  proposi- 
tions qui  furent  censurées  par 
la  Sorbone    en    1656.   La  pre- 
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mière ,  qu'on  appelait  de  droi^  t- 
était  ainsi  conçue  ;  s  Les  pèr^^ 
B  Dous  montrent  un  juste  en  ''^ 
D  personne  de  saintPierre ,  à  qu> 
o  la  grAce,  sans  laquelle  on  ne 
D  peut  rien  ,  a  manqué  dans  une 
»  occasion  oii  l'on  ne  saurait  dire 
B  qu'il  n'ait  point  péché,  d  La 
seconde,  qu'on  appelait  de  fait. 
>  L'on  peut  douter  que  les  cinq 
■  propositions  condamnées  pat 
V  Innocent  X  et  par  Alexandre 
a  VII,  comme  étant  de  Jansé- 
n  nius,  évéque  d'Ypres,  soient 
a  dans  le  livre  de  cet  auteur,  v 
Arnauld  n'ayant  pas  voulu  sou- 
scrire k  la  censure ,  fut  exclu  de 
la  faculté.  Quel  que  temps  aupar- 
avant, il  avait  pris  te  parti  de  la 
retraite;  il  s'y  ensevelit  plus  pro- 
fondément depuis  cette  disgràce, 
et  n'en  sortit  qu'à  la  prétendue 
paix  de  Clément  IX ,  eu  1668. 
(  r;CléméntlX.)  Il  fut  piéseutéau 
uonce,  ^  Louis  XIV  et  &  toute 
la  cour.  On  l'accueillit  comme  le 
méritaient  te*  talents'et  le  désir 
qu'il  faisait  paraître  de  jouir  du 
repos  que  donnfe  la  soumission 
à  l'Eglise.  Il  liavailla  dès  lors 
&  tourner  contre  les  calvinistes 
les  armes  dont  il  s'était  servi 
contre  la  Sorbonne  el  les  évé- 
ques. Ces  temps  heureux  pro- 
duisirent la  Perp^tuitéde  la  foi, 
le  Renversement  de  la  morale  dé 
J,-C.  par  les  calvinistes ,  et  plu- 
sieursauties  ouvrages  de  contro- 
verse qui  le  firent  vedouter  des 
protestants.  Il  semblait  que  la 
tranquillité  fût  revenue  pour 
toujours  ;  mais  la  démangeaison 
de  dogmatiser  troubla  hientôi  ce 
calmepassager.  Arnauld,  devenu 
suspect  par  les  visites  nombreu- 
ses qu'il  recevait,  et  cru  dange- 
reux par  Louis  XIV,  se  retira 
dans  les  Pays-Bas  en  167g  ,  loin 
de  l'orage  qui  le  menaçait.  Son 
jipoloffe  du  cleF§4  ^c  France  çt 
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des  catholiques  d'Angleterre  , 
contre  le  n^islre  Jurieu,  fruit 
de  sa  retraite,  souleva  la  bile  du 
prophète  protestaut.  Cet  écrivain 
jaiiça  un  libelle  intitulé  l'Esprit 
de  M;  Ainauld  ,  dans  lequel  il 
maltraitait  étrangement  ce  doc- 
teur, qui  refusa  d'y  répondre, 
mais  qui  n'y  fut  pas  moins  sen- 
sible. Une  nouvelle  querelleroc- 
cupa  bientôt.  Le  P.  Malebranche, 
qui  avait  embrassé  des  Senti- 
ments différents  sur  la  grâce,  les 
développa  dans  un  traité,  et  le 
fit  parvenir  h  Arnauld.  Ce  doc- 
teur ,  sans  rëpondi-e  à  Malebran- 
che  ,  voulut  arrêter  l'impres- 
sion de  son  livre  ;  ce  qui  n  était 
point  un  procédé  bien  généreux. 
N'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il 
ne  pensa  plus  qu'à  lui  déclarer 
la  guerre.  U  fit  le  premier  acte 
d'hostilité  en  i683.  11  y  eut 
plusieurs  écrits  de  part  et  d'au- 
tre , assaisonnés  d'eipressions  pi- 
quantes et  de  reproches  tvès  virs. 
Arnauld  n'attaquait  pas  le  Traité 
de  la  nature  et  de  la  grâce ,  mais 
l'opinion  que  l'on  voit  tout  en 
Dieu,  exposée  dans  la  Recherche 
de  la  vérité,  qu'il  avaitlui-même 
vantée  autrefois.  Il  intitula  sou 
ouvrage  :  Desvraies  et  des  faus- 
ses idées.  Il  prenait  ce  chemin  , 
qui  n'était  pas  le  plus  court, 
pour  apprendre,  disait-il,  à  Ma- 
lebranclie  à  se  défier  de  ses  plus 
chères  spéculations  métaphysi- 
ques, et  le  préparer  par  là  à  se 
laisser  plus  aisément  désabuser 
Kur  la  grâce.  MaJefranclie  se 
plaignit  de  ce  qu'une  matière 
dont  il  n'était  nullement  ques- 
tion avait  été  choisie,  {iiirce 
qu'elle  était  la  plus  métaphy- 
sique ,  et  par  conséquent  la 
plus  susceptible  de  ridicule  aux 
yeux  de  la  plupart  du  monde. 
Ârnauld  en  vint  à  des  accusa- 
tions   certainement    inwùtena- 
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bics;  que  son  adversaire  met  une 
étendue  matérielle  en  Dieu  ,  et 
veut  artificieuse  ment  insinuer 
des  dogmes  qui  corrompent  la 
pureté  de  la  religion.  On  sent 
que  le  génie  d'Arnauld  était 
tout-à-fait  guerrier,  et  celui  de 
Malebranche  fort  pacifique.  Ar- 
nauld avait  un  parti  nombreux, 
qui  chantait  victoire,  pour  son 
chef  dès  qu'il  paraissait  dans  la 
lice.  Se»  Réflexions  philosophi- 
ques et  théologiques  sur  le  Traité 
de  la  nature  et  de  la  grâce,  pu- 
bliées en  i665  ,  le  rendirent 
vainqueur  dans  l'esprit  de  ses 
partisans;  mais  Malebranche  le 
rut  aussi  aux  yeux  de  ses  disci- 
ples, et  même  au  jugement  des 
gens  qui  n'avaient  aucun  intérêt 
dans  la  querelle.  Otte  dispute 
dura  jusqu'à  la  mort  d'Amauld  , 
arrivée  à  BAixcItes  en  1694  (i). 
Malebranche    lui    avait   déclaré 

■  qu'il  était  las  de  donner  au 
»  monde  un  spectacle,  et  de 
»  remplir  le  Journal  des  savants 
»  de  leurs  pauvretés  récipro- 
0  ques.  »  Les  partisans  de  Jan 
sénius  perdirent  le  plus  habilr 
défenseur  qu'ils  aieut  en.  Sou 
cœur  fut  apporté  à  Port-Royal  , 
puis  transféré  à  Palaiseau.  San- 

«Hi-il  «  m«l  t  BiïWllci^  î  •  d«  dLipii1«H.r^l. 
Iini  it  mil  MMin  niiilIP(i»l  1 1  Piirl  Bnj»L  r«>  ■  •  Q"»!- 

■  bn  Hcnt,  «H  énalit  fonr  cmpeckir  U  nnihlluilK 
.  d.  ptltri~>|a  aui  1^  ■?'"''"'/'Le  '««"rfonnihi 

n„M^  iu.t  i'fgiu.  ..".:>.:>!«  a.  s,.ffl.4.«i."™ , 

à  Bnidl» ,  .g  !..  rt«  rÉ«^/.  ,  frl.  J'^'**"-  i  •» 

4 •»  lulml  dloiliMiiM  juï  dt'  tninliin»  ,  ctyi»™- 
In  ihi  IHU  iKli .  »Hil<lit*li  ■ipallurtdcllglia; 

I4m"i^{  Tint  itt  rStlimn  (Ml  •»"•*«•  «f  "■  ■»■ 
jrt^MkDiil.  hbl.  dtLtd"»».  |«tbnjrr<«<. 
<Iii7et.  pifrit.)  B.ipnMmin  W«'inlln"l""- 
nnM  i|D'in»ld  «l 'mm*  f  »•  h  iiulw-â-icl  «■ 
l'tnliH  dd  Onlollciii  *  L«kti. ,  «rii  d«  BnHrHu. 
Qnilquii-nni  prtlmdcTil  que  If  cidiin  iTii  (Jurinrl  j 

ikuni  la  rupr^ivill*  fnwninnr. 


AAN 

teuil  et  Dotteau  lui  firent  chacua 
uoe  épitaplie,  l'un  en  latin  et 
l'autre  en  français.  Personne  n'é- 
tait ué  avec  uneipvit  pluspjûlo- 
sopbique  ,  dit  un  ëcnvain  célè- 
bre; mais  sa  philnsophie  fiit  cor- 
rompue par  la  Êiction  qui  l'ea- 
traiua.  Cette  faction  dangereuse 
plongea  pendant  60  ans  dans  des 
controverses  toujours  longues  et 
souvent  inutiles,  et  dans  les  mal' 
heurs attachésàropiniâlreté,  un 
esprit  fait  pour  éclairer  les  hom- 
mes. 11  vécut  jusqu'à  8^1  ans  dans 
une  retraite  ignorée,  inconnu, 
sans  fortune,  même  sans  dômes- 
ti(jue,lui  dontlenevcuavailété 
ministre  d'état ,  lui  qui ,  si  l'on 
en  croit  ses  disciples,  aurait  pu 
^tre  cardinal  ;  et  cela  pour  des 
opinionsqu'il  ne  croyait  paslai- 
méme.  (  f^oy.  Jansenius.  )  Le 
plaisir  d'être  chef  de  parti  lui 
tintlieudetout.Uavaitsi  gi-ftnd'< 
peur  d'être  reconnu  en  Flandre  , 
et  qu'en  exigeât  de  lui  une  sou- 
mission parfaite  aux  décrets  de 
l'£glise,que,  sentant approeli es 
sa aeroiere heure >  il  aima  n>icus 
expirer  entre  les  bras  duP.  Ques- 
nel ,  son  disciple,  qui  lui  admii 
nistra  le  viatique  et  t'eatrênier 
onction,  quoiqu'il  n'eât  pas  ses 
pouvoirs,  que  d'appeler  un  prê- 
tre  approuvé  de  1  ordioaire.  On 
asous  son  nom  environ  i4o'Vol. 
en  différents  forma;ts,  dont  un 
grand  nombre  est  l'ouvrage  de 
ses  disciples ,  qui  ont  voulu^n 
filire  honneur  ii  leur  chef,  ou 
leur  assurer  la  vogue  par  l'auT 
torité  d'un  grand  nom.  On  peut 
les  diviser  en  oinq  classes  ;  la 

Sremiëre ,  composée  des  livres 
e  bel  les -lettres  et  de  philoso- 
phie. 1°  Grammaire  générale  et 
raUofuiée ,  avec  M.  Lancelot, 
publiée  de- nouveau  en  1^56, 
sous  ce  titre  :  Grammaire  gdfié- 
raie  et  raisoan^e,  contenant  les 
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fi»demetUs  de  fart  de  par- 
ler, etc.,  par  MM.  de  Port- 
Royal,  nouvdle  édition,  aug- 
mentée des. notes  de  M.  Duclos , 
de  l'académie  française,  et  d'un 
supplément  par  M.  l'abbé  Fro- 
mant,   iu-13;    a"  Éléments  de 

Géométrie;  3"  la  Logique,  ou 
Art  de  penser,  avec  Nicole  ; 
livre  foit  méthodique  ,  propre  ii 
faire  saisir  les  règles  d'une  bonne 
logique;  4°  Réflexions  sur  l'élo- 
quence des  prmtcateurs,  Ji  Paris, 
en  i6g5 ,  adressées  à  Dubois , 
membre  de  l'acadciAie ,  qui , 
dans  la  pi;éfa£e  d'un  traite  tra- 
duit de  saiflt.  Augustin,  avait 
avancé  que-Ies  prédicaleurs  doi- 
vent.renoncer  à  l'éloquence.  On 
peut  voir  l'occasion  et  le  juge- 
ment de  cet  ouvrage  dans  la  Bi- 
bliq|(bèque  française  de  l'abbé 
Goi^st.  5'  Objections  sur  les  mé- 
dùatioas  de  J?escarCes  ;  6'  le 
Traité  des  vraies  et  des  fausses 
idées,  <t.Colflgne,en  i683.  La  1° 
classe ,  des  ouvrages  sur  les  m^ 
tières  de  la  grâce,  dont  od  trouve 
une  liste  roi't  longue  dans  le 
DicLionnairo  do  Moreri.  Le  prin- 
cipal est  celui  dont  nous  avons 
eirlé  plus  baut ,  sous  le  titre  de 
éflexions  philosophiq  ues  et 
tUéologiques.  La  plupart  des 
autres  ne  roulent  que  sur  des 
disputes  particulières,  si  l'on 
en  excepte  la  traduction  des  li- 
vres de  saint  Augustin ,  de  la 
correction  ,  de  la  grâce,  etc.  h^ 
3' ,  des  livres  de  controverse 
contre  les  calvinistes  :  vLaptr- 
pétuilé  de  Uifoi;  ouvrage  au- 
quel il  avait  eu,  dit-on,  beaur 
coup  de  part,  et  qu'il  publia 
sous  son  nom ,  comme  Nicole 
son  coopérateur  l'avait  désiré. 
Clément  IX ,.  à  qui  il  fut  dédié, 
Clément  X,  et  Inuocent  XI ,  lui 
firent  écrite  des  lettres  de  rcincr- 
cunenl.  Plusieurs  écrivains  ont 


:      1. 


^a  ARN 

nsBUi'é  <piè  cet  ofivrage  est  tD~ 
tièrement  de  Nicole,  et  qu'il  ne 
fut  attribué  à  ArnAuld,  ainsi 
qUe  plusieurs  autres,  que  pour 
leliausseï-  la  célébrité  et  l'auto- 
rité du  chef  du  parti  ;  place  qu'il 
paraissait  être  pditinuliërement 

fropre  à  remplir,  étant  frère  de 
ovêque  d'Anjjei-s,  d'Amauld 
d'Andilli ,  de  la  mfere  Angélique, 
et  cousin  du  duc  de  Liancourt; 
et  l'on  ne  peut  douter  que  sa 
grande  réputation  ne  fût  l'ou- 
vrage de  sa  secte,  bien  plus  que 
celui  de  A  science.  Les  jansénis- 
tes ne  l'appelaient  que  le  grand 
Amauld.  n  l'araii  les  esprits  fac- 
■  tieux,  dit  un  célèbre  orateur, 
»  être  leur  adhéreut,  c'est  le  sou- 
a  verain  méiite;  n'en  être  pas, 
n  c'est  le  souverain  décri.  Si  vous 
»  êtes  dévoué  à  leur  parti  ,  ne 
M  vous  mettez  pas  en  peine  d'ac- 
B  quérir  de  ta  capacité,  de  la  pro- 
B  bîté.  Votre  dévoùment  vous 
»  tiendra  lieu  de  tout  le  reste. 
B  ('aractère  particulier  de  l'héré- 
'■»  Sie,  dont  le  propre  a  toujours 
*  été  d'élever  jusqu'au  ciel  ses 
D  fauteurs  et  ses  sectateurs,  et 
»  d'abaisser  jusqu'au  néant  ceui 
B  qui  osaient  l'altaquer  et  la 
V  combattre.  La  manière  des  hé- 
»  rési arques  était  de  s'ériger 
B  e\]x-niê)neS  preniièrement,  et 
B  puis  leurs  partisans  et  leurs  as- 
B  sociés ,  en  homiues  rares  et  ex- 
»  traordinaires  ;  tout  ce  qui  s'at- 
n  tacbait  à  eux  devenait  grand  ; 
j)  le  seul  titre  d'être  dans  leurs 
u  intérêts  était  un  éloge  achevé; 
a  \\  n'y  avait  parmi  eus,  à  les 
»  entendre,  que  des  géuies  su- 
sblimes,  'que  des  prodiges  de 
ù  science  et  de  vertu.  »  [  Bourd., 
Serm.  sur  l'aveugle  -  né.  )  î"  Le 
Renversement  de  la  morale  de 
J.'C.  par  les  calvinistes.,  en  167a, 
in-4'';  3°  Vïmpiété  de  la  morale 
des  calvinistes,  en  1675;  4°  L'-''- 


pohgîe  pour  les  Cathùtitjues  ;  S' 
Ues  calvinistes  convaincus  de  dog- 
mes impies  sur  la  morale  ;  6"  £e 
prinire  d'Orange,  nouvel  Ahsalon, 
nouvel  Hérode,  Aouveau  Crom- 
vvel.  L'auteur  du  Siècle  de  Louis 
XIV  prétend  que  ce  li*»e  n'est  pas 
d'Amauld,  parce  que  le«tyte  du 
titre  ressemble  à  celui  du  P.  Ga- 
rasse; ilneconnai^ait  sans  doute 
S  16  l'abondance  des  tertnes  que 
•Arnauld  trouvait  sous  sa  main, 
quand  son  zèle  s'enflammait.  Cet 
ouvrage  a  toujours  passé  pour 
être  de  lui;  on  dit  même  que 
Louis  XIV  ordonna  qu'on  le  fît 
imprimer,  et  qu'on  en  envoyât 
des  exemplaires  dans  toutes  leis 
cour»  de  l'Europe.  La  4',  des  écrits 
contre  les  jésuites, parmileiquels 
on  distingue  la  Morale  pratitjue 
des  jésuites,  en  8  vol.  qui  sont 
presque  tous  d'Amauld ,  à  l'e^ 
ception  du  premier, et  d'une  par- 
tie du  second.  Il  y  a  dans  cet  ou- 
vrage certaines  choses 'Traies, 
beaucoup  d'altérées,  et  un  plus 
grand  nombre  d'exagérées.  On 
peut  mettre  dans  cette  4°  classe 
tous  les  écrits  contre  la  Morale 
relâchée,  dont  i) était  un  desplua 
ardents  ennemis.  (  Ployez  Pow*- 
CHASTKiu.)  La  5°,  des  écrits  sur 
l'Ecriture  sainte  :  1°  Histoire  et 
concorde  evangëlique ,  en  latin  , 
i653j  a"  La  Traduction  du  Mis- 
sel, en  langue  vulgaire ,  autorisée 
par  l'Ecriture  sainte  et  par  tes 
Pères,  faiteavec  de  Voisin.  ^1^. 
une  réflexion  de  Féuelon  ,  à  l'ar- 
ticle Ebstochicm;  3"  Défense  du 
Nouveau  -  Tes ta/nent  dJe  Morts, 
contre  les  sermons  de  Maimbourg, 
avec  Nicole  ;  et  quelques  aiitres 
écrits  sur  la  même  matière,  etc., 
etc.  On  a  imprimé  après  sa  mort 
neuf  volumes  de  lettres,  qai  peu- 
vent servir  à  ceux  qui  voudront 
écrire  sa  vie.  On  trouve  dans  le 
troisième  volume  de  aM  iettra>. 


mes  injurieux  contre  ses  adver- 
saires; feUe  a  pour  titre  r  Dissef^ 
talion  selon  ta  méthode  des  géo- 
mètres, pour  la  iustfftcation  de 
ceux  qui,  en  de  certaines  rencon- 
tres, emp/oient  en  écrivant  des 
termes  que  le  monde  estime  durs. 
Il  veut  y  pi"t>uver  par  l'Ecriture 
et  par  ]es  pères,  qu'il  eM  permis 
de  combattre  ses  adversaires  avec 
des  traits  vifs,  forts  et  piquants. 
11  ne  songeait  pas  que  ses  adver- 
saires n'étaient  pas ,  pour  l'ordi- 
naire, ceux  de  l'Ecriture  et  des 
Pères,  et  qu'un  zèle  eiT6«mmé 
contre  les  ennemis  de  Dieu  est 
très  différent  de  celui  qui  brûle 
pour  des  opinions  et  1  hùnneur 
d'un  parti.  Cette  apologie  nepou- 
vait  donc  justifier  son  style  âpre 
et  insultant.  NougfinironsceloDg 
article  par  une  réSexiondupieux 
réformateur  de  la  Trappe ,  M,  de 
Rancé.  «Enfin  voilik  H.  Arnauld 
>mai4(écrivatt-ilàrabbéNicaise, 
•chanoine  de  Dijon);  après  avoir 
«poursé  Sa  carrière  aussi  loin  qu'il 
■a pu,  il  a  fallu  qu'elle  se  soit 
■terminée.  Son  érudition  et  soii 
•autoritéétaientd'ungrandpoids 
•pour  le  parti.  Heureuxqui  n'eu 
Ba  point  d'antre  que  celui  de 
»J.-C.!n  [Le  P.  Quesnel  a  publié 
la  vie  d'Arnauld,  avec  des  pièces 
relatives  et  des  écrits  postliumes. 
Voyez  JjMsÉKius,  Paris  ,  Mont- 
GEROi),  Roches  Jacques.] 

fARNAULD  {Le/aux),  pei- 
«onnage  supposé  sur^  lequel 
l'Histoire  ecclésiastique  publie 
les  détails  suivants ,  qu'il  est  im- 
portant de  connaître.  Le  jan- 
sénisme était  fort  accrédité  h 
Douai  ;  mais  il  se  tenait  ca- 
ché ,  surtout  depuis  la  condam- 
nattoR  et  l'exil,  en  1687  ,  du 
sieur  Gilbert  ,  professeur  de 
théologie  dans  I  université   de 


cette  ville.  Un  docteur  de  Paris , 
que  le  roi  avait  à  Douai  pour  y 

Srofesser  la  théologie ,  forma 
!  dessein  de  démasquer  les  par- 
tisans du  jansénisme,  et  y  réussit. 
Le  moyen  qu'il  imagina  pOUr  les 
faire  expliquer  nettement,  fut 
d'écrire  h  quelqu'un  de  ce  parti , 
comme  il  se  figura  qu'aurait  pu 
le  foire  le  célèbre  Antoine  Ar- 
nauld  ,  et  si^a  A.  A::.  M.  dé 
Lygny,  bachâicr  en  théologie, 
reçut  la  première  lettre  du  faax 
Amauld  :  croyant  qu'elle  était 
du  véritable,  dont  il  ne  connais- 
sait pas  l'écriture ,  il  répondit 
sur-'le-cliamp ,  avec  une  grande 
affection  de  cœur ,  k  l'adresse 
qu'on  lui  avait  donnée,  rien  ne 
lui  paraissant  plus  honorable  que 
d'avoir  mérité  l'attention  d  un 
personnage  si  fameux ,  que  les 
puissances  ecclésiastiques  et  sé- 
culières n'avaient  pu  abattre. 
Ce  premier  succès  encouragea 
le  faux  Amauld  ,  qui ,  par  le 
moyen  du  sieur  de  Ligny , 
établit  en  peu  de  temps  un  com- 
merce réglé  avec  les  sieurs  Gil- 
bert, Laleu,  Rivette,  profes- 
seurs royaux,  et  avec  le  sieur 
Malpoix ,  chanoine  de  Douai  , 
tous  liés  par  leurs  communs 
sentiments.  Dans  toutes  leiirs 
lettres,  ils  témoignaient  lapins 
haute  vénération  pour  M.  Ar- 
nauld  et  le  plus  grand  zèle  pour 
Soutenir  la  Bonne  cause ,  dont  it 
était  l'appui.  Ce  commerce  dura 
plus  dedeuxaossansqu'on  soup- 
çonnât la  supercherie.  Non  con- 
tent de  savoir  que  ces  messieurs 
étaient  de  chauds  partisans  de 
M.  Amauld  ,  l'imposteur  voulut 

Quelque  chose  de  plus;  et,  vu  la 
ispositîon  où  l'on  était  k  son 
^ard  ,  il  ne  lui  fut  pas  diffi- 
cile de  l'obtenir.  11  dressa  une 
sorte  de  thèse,  telle  que  Port- 
Rcryat  l'aurait  pu  <  '        ' 
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la  leur  envoya  avac  une  lettre  , 
où.  il  leur  inarquait  qu'il  avait 
liesoin  de  leur  apwobatiou  pour 
&ire  triompher  fa.  vérité.  Cette 
tliëse  fut  signée,  le  1  novem- 
bre 1690  ,  par  les  cinq  per- 
sonnes qu'on  a  nommée»,  et  par 
quatre  autres.  Quand  le  faux  Ar- 
iiauld  eut  assez   de   documents 

Sour  convaincre  ces  messieurs 
e  leurs  mauvais  sentiments,  il 
les  fit  imprimer  sous  le  titre  de 
Sçcrets  découverts.  Le  mystère 
parvint  il  la  connaissance  du  loi, 
qui  n'eut  rieu'  de  plus  pressé 
que    d'éloi^er   ces    sujets    de 

I  université.  Mais  lorsque  le 
véritable  Arnauld  eut  appris 
toute  cette  intrieue  ,  il  eu  fut 
hors  de  lui  -  même  ;  il  trait* 
l'auteui'  d'imposteur  ,  de  filou  , 
de  fourbe  ,  do  menteur  ,  de  fri- 
pon ,  de  faussaire ,  d'ange  da 
Satan ,  d'organe  du  Démon.  Tous 
ces  traits  se  voient  dans  lea  écrits 
que  sa  plume  enfanta  sur  ce  su- 
jet; dans  sa  requête  à  M  d'Arras, 
en  1691  ,  dans  celle  à  M  l'évéque 
et  prince  dcLiége ,  et  dans  deux 
lettres  aux  jésu'tes,  qu'il  accu- 
sait d'être  lesauteursde cette  me- 
née.! Mais  il  se  trompait  dans 
cette  accusation  ;  car  on  sut  que 
M.  Tournely  en  était  l'auteur, 
celui-là  même  qui  a  été  profes- 
seur royal  en  Soiboune  ,  et  qui 
se  distingua  tant  dans  la  faculté 
ea  faveur  de  la  constitution  Uni- 
eenitus. 

ARNAULD  (  Antoine  )  ,  abbé 
de  Cliaumes ,  fils  aîné  de  Ko- 
bcil  Arnaud  d'A.ndilli  ,  passa 
quelques  années  dans  le  service. 

II  se  retira  depuis  auprès  de  son 
oncle ,  l'évêque  d'Angers ,  et 
mourut  en  1698.  11  a.  laissé  des 
Mémoires  dans  lesquels  il  se 
plaint  beaucoup  de  son  père  , 
I7']6,  3  vol.  in-iï. 

ARNAULD  (Simon), marquis 
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de  Pomponne ,  frère  du  précé- 
dent, et  neveu  du  célèbre  An- 
toine Amauld  de  Port-Roy  al,  fut 
employé,  dès  l'â^e-  de  23  ans, 
en  Italie,  en  qualité>de  négocia- 
teur. U  y  conclut  plusieurs  trai- 
tés ,  et  fut  ensuite  intendant  des 
années  du  roià  iSaplËs  et  eu  Cata- 
logne ,  ambassadeur  extraordi- 
naire en  Suède,  l'an  t665.  il  yde- 
meura  3  ans  ,  et  remplit  cette 

Î lace  uneseconde  fois,  en  167t. 
e.  même  année,  il  mourut  un  se- 
crétaire d'état.  «  Je  fus  quelque 
»  temps  à  penser  à  qui  je  ferais 

*  avoir  cette  charge  »  (  dit  Louis 
XIV,  dans  un  mémoire  déposé  à  la 
bibliothèque  du  roi);  ■  et,  après 
»  avoir  bien  examiné,  je  trouvai 
»  qu'un  homme  qui  avait  long- 

■  temps  servi  dans  les  ambassa- 
D  dcs,étaitceluiqui  la  remplirait' 
»  le  mieux.  Je  lui  fis  mander  de 
p  venir.  Mon  choix  fut  approuvé 

•  de  toutle  monde...  Mais  l'em- 
>  ptoi  que  je  lui  ai  donné  se-trou- 

■  vait  trop  grand  et  trop  étendu 
»  pour  lui...  Enfin,  il  a  fallu  que 
»  je  lui  ordonne  de  se  retirer, 
B  parce  que  tout  ce  qui  passait 

■  par  lui  perdait  de  la  grandeur 
»  etdela^rcequ'ondoit avoiren 
»  exécutautles  ordi'esd'unroide 

■  France.  »  Arnauld  fut  privé  du 
ministère  des  affaires  étrangères 
en  1679.  Sa  disgrâce  n'empêcha 
pas  qu'il  ne  passât  en  France  pour 
un  ministre  plein  de  probité,  de 
vertu  et  d'esprit.  Ses  qualités  le 
faisaient  chérir  dans  le  monde  , 
et  il  préférait  quelquefois  les 
agréments  des  sociétés  oii  il  plai- 
sait, aux  affaires.  Le  roi  lui  con- 
serva le  titre  de  ministre  d'état  , 
avec  la  permission  d'entrer  au 
conseil.  On  a  de  lui  la  Négpcia- 
tion  de  sa  première  ambassade  eu 
Suède.  11  mourut  en  1699, à  81 
ans.  [Ce  fut  par  les  intrigues  de 
LouvoiB  que  M;  de  Pomponne 
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perdit  sa  ptace.  Cependant  Louii 
XlV  l'honorait  âe  soa  estime ,  et 
lui  promit  dele  rappeler  bien  tAt. 
Toutes  les  peMolines  furent  sen- 
sibles à  la  aiagrâce  du  probe  mi- 
nistre. K  Leséuungers ,  dit  Saiot- 
s  Simon  ,  en  i-egroUant  la  pér- 
it sonne  qu'ils  aimaiiint,  furent 
B  bien  aises  d'élre  soulagés  de  sa 
»  capacité...  >  Bossuetlui--mème 
lui  écrivait  :  s  J'ai  été  autant  af- 
»  fligéquesurprisde  cequi  vous 
»  est  arrivé.  Je  me  suif  en  m^me 
»  temps  touroë  à  Dieu  pour  le 
»  prier  de  vous  faire  trouver «n 
■»  lui  la  cosolutiou  que  vous  ue 
B  pouviez,  en  effet,  trouver  que 
»  Ik....  »  Ce  ne  fui  qu'apràs  la 
mort  de  Louvoi»  (en  itigi  ),  que 
M.  de  Pomponne  fut  rappelé  au 
luinistëre;  il  en  partagea  les  fono- 
tious  avec  M.  de  Croiasy  et  puis 
avec  M.  de  Tonry,  auquel  Louis 
XIV  fit  épouser  la  fille  de  M.  de 
Pomponne.  Celui-ci  faisait  tout 
leUavail,  donnait  les  audiences, 
et  son  gendre  n'avait  d'autre 
soin  que  de  préparer  les  dépê- 
ches. ] 

ARNAULD  (  Henri-CLarles  ) , 
plus  connu  sous  le  nom  de  i'abbé 
ae  Pomponne,  naquit  en  1661, 
k  la  Haye  ,  oit  le  marquis  de 
Pomponneétait  ambassadeur.  Sa 
naissance  procura  au  désintéres- 
ment  de  son  père  une  occasiou 
de  triomphe.  Les  états-généraux 
lui  omirent  de  tenir  son  fils,(ur 
les  fonds  baptismaux.  Cet  hon- 
neur apportait  à  l'eufant  une 
pension  viagère  de  :i,ooo  écus. 
Le  marquis  de  Pomponne  re- 
mercia les  états  ,  pour  éviter  , 
dans  ses  négociations,  l'embarras 
de  la  reconnaissance.  Dès  l'âge 
de  i5  ans,  l'abbé  de  Pomponne 
fut  pourvu  de  l'itbbavedeSaint- 
Maiient;  neuf  ans  après,  le  roi 
l'ayant  noniraé  à  celle  deSaint- 
Modard  ,  Il  remit  la  pieruière. 


En  <di)0<  il  perdit  ton  père. 
Louis  ?£lV  voulut  bien  soulager 
sa  doulenr,  en  U  partageant  ;  ce 
prince  lui  dit  :  yous  perdez  un 
père  tjue  vous  retrouverez  en  moi, 
et  moi  je  perds  un  ami  que  je  ne 
retrouverai  plus.  L'abbé  de  Pom- 
ponne, nommé  ambassadeur  à 
Venise  ,  soutint  l'honneur  de 
la  France  au  milieu  des  mal- 
heurs, comme  au  milieu  des 
succès.  La  fermeté  faisait  son 
caractère.  Dans  la  charge  de 
commandeur,  chancelier,  garde- 
des-sceaux  et  surintendant  des 
finances  et  des  ordres  du  roi  , 
qu'il  obtint  ensuite,  il  s'attaclia 
à  se  rendre  utile,  et  eut  le  bon- 
heur d'v  réussir.  L'alibéde  Pom- 
Soiine  fut  élu  membre  de  l'aca- 
émie  des  inscriptions,  en  174^! 
et  quoique  dans  un  âge  avancé 
il  n'avait  pas  renoncé  au  coio- 
merce  des  muses.  11  mourut  en 
1756. 

AUNAULDC  Angélique),  sœur 
d'Antoine  Arnauld  ,  abbesse  de 
Port-Royal  des  Champs ,  à  1 1  ans, 
mit  la  réforme  dans  son  abbaye 
à  17.  Elle  fit  revivre  dans  cette 
maison  l'ancienne  discipline  de 
l'ordre  de  Saint-Bernard.  La  ré- 
forme derabbaye  de  Ma  ubuisson^ 
gouvernée  par  la  sœur  Gabrîelle 
a'Ëstrées,  lui  causa  bien  des  sol- 
licitudes, parce  qu'elle  voulait 
y  accréditer  en  même  temps  les 
nouvelles  eiTeurs  qu'elle  avait 
introduites  à  Port-Royal.  Elle 
mourut  en  1661.  —  Sa  sœur,  la 
mère  Aosis,  publia  a  livres,  l'un 
intitulé  :  L  Image  de  la  relieieuse 
parfaite  et  imparfaite  ,  Paris  , 
i665,iii-i3;  et  l'autre:  Le  Cha- 
pelet secret  du  Saint-Sacrement 
1663  ,  in-ia  ,  accusé  d'evi-eurs 
par  quelques  docteurs,  et  sup- 
primé k  Hume.  La  mère  Aj^nea 
mourut  en  1671.  Elles  étaient 
cinq   sœurs  religieuses  dans  te 
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même  monastère ,  toutes  kès 
opposées  à  la  signature  du  for- 
mulaire ,  et  fortement  occu- 
pées des  disputes  sur  la  grâce. 
-Comme  si  iu  simple  Jbi^  dit 
Bossuet,  ne  valait  pas  mieux 
que  coût  cela,  surtout  pour  des 
hlles ,  et  plus  encore  pour  des 
filles  consacrés  k  Dieu ,  dont  l'hu- 
milité et  la  docilité  doivent  être 
les  premières  qualités.  [On  attri- 
bue aussi  à  la  mère  Agnès,  les 
Constitutions  de  Port-Royal.  — 
La  mère  de  ces  deux  abbesses  , 
la  mère  Angélique  de  Saint-Jean 
a  écrit  des  Relations  ,  des  Ré- 
flexions et  des  Conférences.  Elle 
eut  une  grandepart  au  Nécrologe 
de  Port-Royal ,  et  mourut  en 
.684- ] 

ARNATJLT  (  François  ) ,  sei- 
[neurdeLaborie,  gentilhomme 
le  Périgord,né  au  coramence- 
ment  du  ï.vi=  siècle,  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  s'y  dis- 
tingua par  ses  mérites  et  ses  em- 
plois, il  fut  doyen  de  Carenac , 
prieur  de  Lurcy,  archidiacre  de 
Bordeaux ,  rt  chancelier  de 
l'université  de  cette  ville.  Il  mou- 
rut à  Périgueus ,  en  i6o^  ,  dans 
un  ige  avancé.  On  a  de  I  ui  :  i°  I» 
Antiquités  du  Périgord ,  jS-j-j, 
ouvrage  fort  rare  ;  3°  UAnlir 
Drawac,  Toulouse,  i564-  C'est 
une  apologie  des  femmes  nobles, 
bonnes  et  honnêtes.  3"  Traité 
des  anges  et  des  démons,  traduit 
du  letin  de  Jean  Maldonat  , 
Rouen,  1619,  in-i3. 

ARNDT  (Jean) ,  Âmdtius,  un 
des  mystiques  de  la  religion  ré- 
formée ,  naquit  à  Balleastadt , 
dans  le  duché  d'Anhait,  en  i555. 
Il  étudia  d'abord  en  médecine  ; 
mais  cette  science  ne  l'ayant  pas 
empêché  d'être  dangereusement 
malade ,  il  fît  vo£u  de  s'appliquer 
a  la  théologie ,  s'il  guérissait.  Il 
fut  successivement  ministre  en 
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•on  pays ,  à  <^edlimboarg  et  ^ 
BruDswidt.  Les  traverses  qu'il 
«ssuya,  les  erreurs  qu'on  lui  al-  , 
tribua,  l'obligèrent  de  se  retirer 
à  Isleb.  Georges,  duc  da  Lune- 
bourg,  l'en  tira  trots  ans  après  ^ 
en  i6ti,pour]luidoDnerla8urin- 
tendance  dt  toutes  les  églises  du 
duché  de  Lunebourg.  Il  mourut 
en  i6ai  .On  a  delui  uu  ouvragecé- 
lèbre,  intitulé  :  Du  vrai  chnstia- 
nû-me,  traduit  en  latin  ,  Londres, 
1708 ,  a  vol.  in-8",  et  en  français , 
par  Samuelde  Beauval  ;  il  veut  y 
prouver  que  le  dérèglement  des 
mœurs  qui  régnait  alors  parmi 
les  protestants  ne  venait  que  de 
ce  qu'ils  rejetaient  les  bonnes 
œuvres ,  et  qu'ils  se  contentaient 
d'une  foi  stérile.  Il  avait  beau- 
coup lu ,  beaucoup  médité  Tau- 
lère ,  Thomas  à  Kempis ,  saint 
Bernard  ,  et  les  autres  auteurs 
ascétiques.  Il  eûtiallu  commen- 
cer par  embrasser  la  vraie  foi  , 
que  ces  écrivains  professaient, 
et  ne  cherclier  qu'ensuite  à  re- 
cueillir chez  eux  les  lumières 
mystiques.  Luc  Osiander  ,  théo- 
logien du  Tubingien-,  l'attaqua 
avec  vivacité  dans  son  Judicium 
theologicum. 

ARNDT  (Josué^,  professeurde 
logique  à  RostodL,  prédicateur 
de  la  cour,  et  conseiller  ecclér 
siaMique  du  duc  de  Mecklem- 
bourg,  mourut  à  Gustrou,  lieu 
de  sa  naissance,  le  5  avril  1687  , 
à  61  ans.  On  a  de  lui  :  i"  Miscet- 
lanea  sacra,  i648 ,  in-8°;  3°  Anti- 
p^allembourg  ,  Gustrou  ,  i664^ 
in-4'';  3°  Clavis  antiquîtatum }u- 
daicarum,  LeipsicL,  1707,  inTi". 
[  [lavait  des  connaissances  très 
étendues  dans  l'histoire  et  les 
sciences.]  — Son  fils  Charles, 

SrofesseUr  de  poésie  et  d'hébreu 
ans  l'écoledeMelchin,  est  mort 
en  1721  ,  et  a  laissé  plusieurs 
Dissertations  poétiques  dans  les 
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Mélange*  de  Leîpsick ,  et  d'au- 
tres ouvrages  dont  Moreri  donne 
la  liste. 

ARNISAEUS  (Henningus) ,  na- 
quit près  d'Mberiladt,  et  mou- 
rut en  i636.  Il  professa  la  méde- 
cine dans  l'université  de  Helms- 
tadt;  il  voyaf^ea  en  France  et  en 
Angleterre.  Le  roi  de  Danemarck 
Ghristiau  IV  l'appela  à  sa  cour,' 
et  le  fit  Bon  conseiller  et  son  nié- 
decin.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  politique,  de  jurispru- 
dence et  de  médecine  :  i°  De 
auctoritate  principwn  iapopu' 
lum  semper  inviolabiU ,  Franc- 
fort, i6i3,  iu-4''-  Il  Y  enseigne 
cette  maxime  si  favorable  k  la 
paix  des  gouvernements  ,  que  le 
peuple  ne  peut  en  aucun  cas  por- 
ter atleinteà  l'autorité  du  prince. 
^Dejutvtnajestaiis,  i6io,in-4°{ 
3°  JJe  jure  conniibiorutn  ,  i6i3  , 
in-4'*j4°  De  auhjectione  etexemp- 
tione  clericorum ,  in  -  4°  î  5°  Lec- 
tiones  palUicŒ ,  in-4*';  6°  Obser-- 
vationas anatomicz ,  i6io,  in-4% 

ÀRNÔBE  l'ancien  [Amobmi), 
femeux  rhéteur,  enseigna  la  rhé< 
torique  à  Sicca ,  en  Afrique,  sa 
patrie.  Lactance  fut  son  disciple. 
Il  se  fit  chrétien  sous  l'empire  de 
Dioclétien  ,  et  signala  son  entrée 
dans  la  religion  par  ses  Livres 
contre  les  Gentils ,  Rome ,  1 54^  , 
in-fol.;  Amsterdam  ,  i65t,  in-4''. 
La  meilleure  édition  est  celle  de 
Paris,  i666,iila8uitedesOKuvi-e* 
de  saint  Cyprien.  Il  n'était  pas 
encove  baptisé  lorsqu'il  composa 
cet  ouvrage  ;  et  ne  pouvant  pas 
être  parfaitement  instruit  de  nos 
mystères,  il  lui  échamui  queU 
ques  méprises.  D-  LeNoucry  et 
D.  Ceîllier  l'ont  justifié  sur  plu-, 
sieurs  articles.  Le  P.  Petau  ajugé 
trop  sévèrement  quelques-unes 
de  ses  expressions  touchant  le 
mystèce  oe  la  Xûnité.  Ce  qu'il 
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dit  contre  le  paganisme. estasses 
solide;  ses  preuves  pour  le  chris- 
tianisme sont  moins  heureuses, 
li  a  dans  son  style  la  véhémen- 
ce et  l'énei^ie  des  Africains;  mais 
il  écrit  souvent  en  professeur  de 
rhétorique.  Il  emj^oie  des  ter- 
mes'durs,  emphatiques,  et  des 
phrases  obscures  et  embarras- 
sées. Saint  Jérôme  raconte  qu'a- 
vant sa  conversion  il  était  un  des 
plus  ardents  sectateurs  du  paga- 
nisme; qu'il  était  très  habile-dans 
la  théologie  païeune,  et  très  en- 
nemi du  christianisme,  auquel 
il  fut  appelé,  ajoute  ce  père,  par 
des  avertissements  que  le  ciel 
lui  donna  en  songe  (somniù  com- 
pulsus).heB  historiens  les  plus 
estimés  rapportent  divers  exem* 
pies  de  conversions  qui  s'opérè- 
rent dans  ca  temps  orageux  pour 
l'Église,  en  conséquence  des  son- 
ges ou  des  visions  envoyés  d'une 
manière  surnaturelle.  Ou.  peut 
voir  nommément  ce  que  dit  Eu- 
8èbe,liv.6,  ch.5,  des^t  Ba- 
silide,  soldat.  Mais  rien  de  plus 
remarquable  que  ce  qu'a  écrit  le 
savant  et  solide  Origène.(Lib. 
contra Celsum.  )  «Plusieurs,  dit- 

■  il  ,  ont  embrassé  le  christia>- 
»  nisraepar  l'esprit  de  Dieu,  qui 

■  frappait  leurs  âmes  d'une  im- 
«  pression  subite,  et  qui  leuren- 

■  voyait  des  visions  tant  le  jour 
"  quelauuit;  en  sorte  qu'au  lieu 
»  de  rejeter  la  parole  divine,  ils 
•  devenaient  disposes  à  y  cnn- 

■  former  leàr  vie.  J'en  ai  vu  plus 
»  d'un  exemple. ...  Je  prends 
"  Dieu  k  témoin  que  moù  but  est 

>  de  faire  aimer  la  religion  de 
0  J.-C ,  non  par  des  contes  iu-- 

>  ventes  à  plaisir,  mais  par  la  vé- 
a  rite  et  par  le  récit  de  ce  qui  est 
B  arrivé  en  ma  présence.  >  Ar- 
Dobe  mourut  vers  3ao.  'Frithâ- 
me  a  eu  tort  de  lui  attribut» 
un  Comatentaire  sur  les  Psai^ 
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mes;  il  est  d'Arnobe  le  Jeune, 

qui  suit. 

AANOBE  le  Jeune ,  que  l'on 
croit  Gaulois  d'origine,  était, 
dit-on,  moine  de  Lérins,  vers 
460,  ou,  selon  d'autres,  un  de 
ces  prêtres  de  Marseille  qui  atta- 

auH«nt  queltjues  points  de  la 
octrine  de  saint  Augustin  et  de 
ses  disciples  dans  le  5'  siècle.  Il 
est  auteur  d'un  Commentaire  sur 
tout  le  texte  du  Psautier,  qui 
parutàB.1le,  iSZ-]  eti56o,  in- 
8°j  à  Paris,  i539  ,  in-S",  et  en- 
fin dsns  la  Bibliothèque  des  pè- 
res. Les  autres  ouvrages  «fu  on 
lui  attribue  ne  s«iit  pas  de  lui. 
Le  sémi-pélagianisme  i-eprochd  à 
cet  auteur,  est  particulièrement 
fondé  sur  le  passage  suivant  : 
De  même  que  ■  ia  grâce  précède 
la  volonté  ,  la  volonté  précède 
austi  la  grdce  ;  car  vous  n  êtes  pas 
baptisé  avant  de  vouloir  croire. 
Lesauteurs  de  l'Église  gallicane 
temarquent  qu'on  peut  donner 
à  ces  paroles  un  seiis  catholique; 
d'autres  en  ont  jugé  m.oins  fa- 
vorablement. [Sans  être  parfais 
tement  pur  ,  le  style  d'Aroobe 
n'est  point  obscur  oi  dépourvu 
d'élégance.] 

AHNOLD-MELCHTAL.  r<y. 
Melchtal. 

AHNOLD  (GeoFFroi),  ministre 
de  Perlcberg .  et  historiographe 
du  roi  de  Prusse,  naquit  ^  An- 
naberg  dans  l'Estzgeburf; ,  le  5 
septembre  i665.  11  fut  l'un  des 
plus  ardents  défenseurs  de  la 
secte  des  piétistes,  secte  protes* 
tante  d'Allemagne,  qui  ïe  pique 
d'être  plus  régulière  que  les  au- 
tres. If  mourut  en  i7i4-Onade 
lui  une  Histoire  de  l'Eglise  etdes 
hérésies,  Leipsic  ,  l'joo  ,  iu-S", 
qui  lui  auira  beaucoup  de  tra- 
verses. Son  Histoire  de  la  théo- 
logie tr^stique  est  presque  le  seul 
ouvragequ'il  ait  écrit  en  latin.  Il 
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en  allemand,  qui  ne  sont  lus  que 
par  ceux  dont  1  imagination  n  est 

Ks  mieux:  réglée  que  celle  de 
uteur.  [  U  parait ,  d'après  ses 
ouvrages,  qu'il  avaitfaitde bon- 
études  et  ne  manquait  pas  d'éru- 
dition. ] 

AHNOLDUS  (Nicolas) ,  minis- 
tre protestant  ,  né  à  Lesna  en 
161a.  Après  avoir  parcouru  dif- 
férentes villes,  croyant  par  ces 
sortes  de  pèlerinages  perfection- 
ner ses  talents  ,  il  fut  l'ecteur  en 
iGSg  de  l'école  de  Jablonow. 
Nommé  ensuite  professeur  de 
théologie  à  Franeker  dans  la  Fri- 
se ,  il  se  fit  une  certaine  réputa- 
tion par  ses  sermons,  et  mou- 
rut en  1680.  On  a  de  lui  :  y 
Réfutation  du  Catéchisme  des 
sociniens  ;  a"  «n  Commentaire 
sur  l'ÉpUre  aux  Hébreux;  3'  un 
ouvrage  intitulé  :  Lux  in  tene~ 
bris,  etc.,  Leipsic,  1698,  in-S-- 
C'est  une  _  explication  des  pas- 
sages de  l'Ecriture  dont  les  soci- 
nieus  abusaient,  ('e.  qu'il  y  a 
d'estimable  dans  les  écrits  de  ce 
prédicant ,  c'est  qu'au  lieu  de 
s'acharner  ,  à  l'eieniple  de  ses 
confières,  contre  l'Eglise  catho- 
lique, il  tourne  presque  toujours 
ses  armes  contre  les  ennemis  de 
la  divinité  de  J.-C. 

ARNON  ,  chanoine  régulier, 
florissait  dans  le  xii°  siècle.  Il 
fut  doyen  de  la  communauté  de 
Reicherspergb  en  Bavière  ,  et 
mourut  le  3u  janvier  1 1 75. C'était 
un  homme  recommandable  par 
sa  piété,  sa  science  et  son  zèle 
pour  la  réforme  des  congréga- 
tions de  chanoines  réguliers  , 
comme  on  le  voit  dans  un  ou- 
vrage intitulé  Scutum  canoni- 
corum,  oà  il  parle  de  la  façon  de 
vivre  ,  des  coutumes  et  des  ob- 
servances des  chanoines  régu- 
li^s  de  son  temps.  Il  y  a  beau- 
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coup  de  çiét^  et  d'onction  dans 
cet  écrit;  il  y  soutient  que  l'état 
de  chanoine  régulier  peut  être 
aussi  parfait  que  celui  de  moioe. 
Ce  n^st  pas  une  des  moindres 
pièces  du  recueil  publié  par  Rai- 
mond  Duelli,  sous  le  titre  de 
Miscellanea ,  Kuf^ahoarg ,  17^3, 
in-4°-  Arnou  ne  fut  pas  moins 
zélé  pour  la  doctrine  de  l'Eglise 
et  contre  ceux  qui  l'attaquent. 
Il  composa  un  bon  ouvrage  con- 
tre Folmar  ,  prévôt  de  Trei- 
feinstein  ,  eu  Franconie  ,  qui 
débitait  des  erreurs  tini chant 
l'Eucharistie.  On  peut  voir  sur 
cet  ouvrage  la  Bibliothèque  des  , 
pères,  édition  de  Cologne  ,  tom. 
i3  ,  et  X'Auclariuni  d'Aubert  1« 
Mire. 

ARNOCL,  (ils  naturel  deCar- 
loman,  roi  de  Bavière  et  d'Italie, 
duc  de  Cavinlliie  l'an  880,  fut 
déclaré  roi  de  Germanie  en  887  , 
et  couronné  empereur  à  Rome 
en  896.  Il  avait  passé  en  Italie 
pour  s'emparer  de  la  succession 
desononcle,  Charles  le  Gros.  Il 
eut  à  soutenir  plusieurs  guerres 
contre  Guy,  roi  d'Italie,  qu'il 
vainquit  :  aidé  par  les  Hongrois, 
il  défit  Zeventeoold ,  roi  de  Mo- 
ravie. Couronné  empereur  par  le 
pape  Formose ,  le  concile  de  Ro- 
me,en  8ç)8, annula  son  élection. 
Arnoul  se  vit  alors  contraint  à 
soutcnirde  nouvelles  guerres  :  it 
mit  le  siège  devant  Spoletle.  On 
prétend  qu'une  femme  lui  fit 
prendie  uu  breuvage  empoison- 
né par  un  de  ses  domestiques ,  et 
que  cepoisonlemiua lentement. 
(«  qu'il  y  a  de  sûr,  c'estqu'il  re- 
passa les  Alpes  pour  la  troisième 
rois  avec  un  corps  malade,  un 
esprit  inquiet  et  une  armée  dé- 
labrée. U  mourut  en  899,  devant 
Ferme,  dont  il  faisait  le  siège. 
Il  laissa  l'Allemagne  dans  une 
grande  confusion.    [  Son  fils, 


ARN  79 

Louis  IV ,  lui  succéda  ;  et  sa  fille 
Ghîsmonde  fut  mère  de  Cou- 
radl".] 

ARNOUL  (  Saint  ),  évèque  de 
Metz ,  l'an  6i4 ,  exerça  plusieurs 
emplois  à  la  cour  de  Tbéodebert 
II,  roi  d' Au  stras  ie.  Après  la  mort 
de  son  épouse  ,  il  entra  dans  l'é- 
tat ecclésiastique,  fut  nommé  à 
l'évéchéde  MeLï.  Clotaii-e  U  ayant 
divisé  sesétats  en  (»3,  et  fait  son 
fils  Dagobert  roi  d'Austrasie,  il. 
mit  saint  Arnoul  avec  Pépin  de 
Landen  à  la  tète  du  conseil  du 
jeune  prince.  Tandis  que  le  saint 
eut  part  aux  affaires  ,  Dagobert 
régna  avec  autant  de  vertu  que 
de  gloire  et  de  bonheur.  Maia 
Arnoul  ne  pouvant  plus  résister 
«u  désir. qu'il  avait  de  ue  plus 
s'occuper  des  choses  de  la  terre, 
alla  se  cacher  dans  les  déserts  des 
Vosges.  S.iint  Arnoul  avait  eu  de 
Dode,  sa  femme,  deux  fils,  dont 
l'un,  nojaraé  jinclâse ,  ^tpère 
de  Pépin  Hêristel ,  qui  eut  pour 
fils  Ctiavles  Martel ,  duquel  les 
rois  de  France  de  la  seconde  race 
sont  descendus.  La  vie  dece  saint 
évéque,  écrite  avec  fidélité  par 
son  successeur,  aété  traduite  par 
Arnauld  d'Andilli.  Saint  Arnoul 
mourut  le  16  août  64i.  Ses  reli- 
ques ,  rapportées  à  Metz  ,  se  con- 
servaient dans  l'abbave  de  son 
nom.  Le  Martyrologe  iximain  fait 
mention  de  lui  le  18  juillet;  eu 
France,  on  célèbre  sa  fête  le  i<» 
aodt.  —  Un  autre  Aanoni, ,  dont 
la  vie  nous  est  presque  entière- 
mMit  inconnue,  prêclia  )a  foi 
parmi  les  Francs  après  que  le  roi 
Ciovia  eilt  été  baptisé  par  saint 
Rémi.  Ses  travaux' apostoliques 
furent  traversés  par  de  grandes 
contradictions.  Il  reçut  la  cou- 
ronne du  martyre  dans  la  forêt 
d'Yveline,  entre  Chartres  et  Pa- 
ris. Son  culte  est  fort  célèbre  à 
Paris,  il  Reims  et  dans  toute  ht 
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France.  La  Mte  de  wint  Arnoul 
«stmarquce  au  igdejuillet  dans 
le  bréviaire  de  Reims. 

AR1N01]L(  Saint) ,  sorti  d'une 
Emilie  illustre  de  Frauce  ,  em- 
brassa la  profession  des  armes, 
et  sevvitavec  distinction  soua  les 
rois  Robert  et  Henri  I".  Il  y  avait 
trois  ans  et  demi  qu'il  viviflï  de 
la  sorte  ,  lorsque  le  clergé  et  le 
peuple  de  SoissoDs  le  demande-' 
rent  pour  évoque  aux  pères  du 
concile  que  le  légat  du  pape  Gré- 
goire ViiavaitassembléàMeaux. 
Les  députés  du  con.cile  étant  ve- 
nuglui  faire  part  de  son  électioD, 
il  leur  donna  la  réponse  suivan- 
te :   «.Laissez  un  pécheur  offrÏE 

*  à  Dieu  quelques  fruits  de  péni' 
»  tence,  et  n  obligez  point  ua 
B  homme  tel  que  moi  à  se  char> 

•  ger  d'uD  fardeau  qui  deman- 
»  de  tant  de  sagesse-  »  11. fut  ce- 
pendant oblige  de  se  rendre.  11 
remplit  tous  les  devoirs  de  l'é- 
piscopat  avec  un  ifele  incroya'. 
ble.  Mais  l'impossibilité  de  cor? 

'riger  certains  abus  criants,  et  la 
crainle  du  compte  qu'il  ^uiait  à 
rendre  pour  lui  et  pour  les  au- 
tres, lui  firent  demander  la  per- 
mission de  se  démettre-  II  fouda 
depuis  un  monastère  à  Alden- 
bourg,  ville  alors  considciabJe 
du  dioc^  de  Bruges,  située  du 
c6lé  d'Osteude.  Il  y  mourut  sur 
le  cilice  et  U  cendre  en  10(^7.  Il 
s'opéra  à  son  tombeau  plusieurs 
miracles  dont  la  vérité  fut  rer 
connue  par  le  concile  de  Beau- 
vais,  en  1131. 

ARNOUL,  évéque  deLisieux 
dans  le  xii'  siècle ,  défendit  hau- 
tement Alexandre  Ul  et.  saint 
Thomas  de  Cantorbéri.  Il  fit  le 
voyage  de  la  Terre-Sainte  avec 
Louis  le  Jeune  en  ii47»  o'  re- 
vînt deux  ans  apt^s.  sur  la  fin 
de  ses  jours ,  il  se  démit  de  Bon 
év^fihé.,   et  mourut  i'ap  ii84« 
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dans  l'abbaye  de  Saint  Victor  de 
Paris ,  où  il  s'était  retiré.  On  ade 
lui  un  volume  d'^^pîfrcï  écrites 
avec  asses  d'élégance;  ellca  sont 
surtout  remarquables  par  les  par- 
ticularités sur  Vhisloire  et  sur  la 
discipline  de  son  temps.  Tur- 
nèbe  en  donna  une  édition  k 
Parisen  i585,  in-8''-0n  aencore 
de  lui  des  poésies  imprimées  avec 
ses  lettres.  On  les  trouve  aussi 
dans  la  Biblioth^ue  des  pètes. 
ARNOUL  (François),  domi- 
nicain, natifduMaine,  projeta, 
vers  le  milieu  du  dernier  sièele, 
d'ériger  un  ordre  de  chevalerie 

Erapre  au  aexe ,  et  ^ui  étendît 
:  culte  dcrU  sainte  vierge.  Aune 
d'AuUiche ,  régente  de  France, 
à  qui  il  communiqua  son  des- 
tein,  lui  donna  son  agrément. 
Le  nouvel  instituteur  publia,  en 
1647  ,  à  Paris  et  à  Lyon,  le  pro- 
jet de  sou  ordre  du  CoUier  cé- 
leste du  sacré  rosaire,  composé 
deSo  demoiselles;  mais  il  ne  put 
trouver  de  chevalières.  N'ayant 
pu  être  fondateur,  il  voulut  être 
du  mains  de  quelque  utilita. 
Ayant  fait  l'essai  de  divers  re- 
mèdes qui  avaient  produit  de 
bons  effets,  il  les  publia  sous  le 
litre  de  Révélations  charitables 
de  plusieurs  ren/èdes ,  Lyon  , 
j65i ,  in-ia;  il  eut  soin  aupara- 
yant  de  les  faire  approuver  par 
des  gens  de  l'art. 

ARNOUL,  ouAaNULPBE,  évé- 
que deRochester,  naquitàBeau- 
vais,  vers  l'an  io3o,  et  mourut 
en  iia4.  U  laissa  un  livre  inti- 
fulé  Textus  Ro/fensis,  etquel- 
i]ues  autres  ti-aités  insérés  dans 
ie  Spiçil^e-  [  Ces  écrits  sout  in- 
titulés, De  incestis  nuptUs  ;  des 
réponses  à  diverses  questions  de 
Lambert,  ahbé  de  Munster,  prin- 
cipalement sur  te  corps  et  le  sang 
de  NotreSeiffieur  Jésus-Christ , 
etc.  ] 

r:.l.:.cl:,  Google 


ARNOCL  DE  LENS.  Foyez 
Leks  (  Arnnul  de  ). 

t  \RI\U  (  Nicolas  ),  né  à  Mé- 
l'aneoui't,  près  Verduu ,  le  ii 
septembre  i6aç}.  Devenu  orphe- 
lin ,  et  maltvai'tépar  son  tuteur, 
il  vint  à  i*ari8  pour  cbercher  à 
s'y  placer.  N'ayant  pu  y  parve- 
nir, il  passa  à  Pei'piguan  à  la 
suite  d'un  seigneur  catalan,  et 
fil  sa  rhétorique  dans  cette  ville. 
Eu  1644  >  "  entra  dans  l'ordre 
de  Saint-Dominique  ,  et  s'y  dis- 
tingua ;  il  y  {tvofessa  la  philoso- 
phie et  la  iJiéologjie  &  la  satisfac- 
tion de  ses  supérieurs.  11  *'a- 
donua  aussi  à  la  prédication ,  et 
s'y  fit  une  réputaliot).  Informe 
de  SCS  talents ,  le  père  Rocca 
Hersî ,  son  général  ,  l'appela  à 
Rome,  et  le  chavj;ea  de  profes- 
ser dans  le  collège  de  Saint- 
Thomas.  De  \k  il  pjssa  k  Podoue 
pour  y  occuper  une  chaire  de 
métaptiTsique.  Il  y  mourut  en 
169a.  On  a  de  lui  :  1"  Clypeus 
philosophifB  thomisticœ ,  Beziers , 
167a,  6  vol.  in-13;  2°  Dqctor 
lingelicut  difus  Thomas ,  divinœ 
voùtntatis  et  sui  ipsius ,  etc. ,  tn- 
terpres,  4  vol.  in-ia.  Un  troisiè- 
me ouvrage,  qui  contientdes  ré- 
flexions sur  la  ligue  entre  l'em- 
pereur, le  roi  de  Pologne  ,■  etc. , 
contre  le  Grand ^ign eu r ,  où, 
à  l'appui  de  je  ne  sais  quelles 
prédictions,  Ari)u  menace  l'em- 
pire tui'c  d'une  destruction  pro* 
chaîne ,  a  nui'  à  sa  réputation , 
et  l'a  fait  accuser  de  singularité' 
et  de  bizarrerie  j  ce  qui  n'empô- 
chepas  que,  sOus  un  auti«  rap- 
poa^,  il  n'ait  été  un  savant  r^- 
gieux,  et  «n  homme  de  mérite. 
royez  la  Bibliothèque  de  Lor- 
raine de  dom  Calniet. 

ARONCE  ou  AauM,  pfetit-fils 

de  Tavquin  l'Ancien  ,  el- frère  de 

Ta>quinr  le  Superbe,  épnusaTul-^ 

lia,fil]e:dcServiuB-'TulliHS,  priu'- 

TOME  II. 
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cesse  pleine  de  crnaatë  et  d'am- 
bition, qui  se  défit  de  son  mari 
vers  l'an  436  avant  iA"..,  et  se 
maria  ensuite'  \  son  beau-frëre 
Tarqiiin,  dont  le  caractère  était 
également  furieux  et  emporté. 

ARONCE,fils  de  Tarâuin  le 
Superbe ,  et  de  la  cruelle  TulKa , 
fd  tchasaédeRome,  l'an  Sog  avant 
J.-C.,  avec  toute  sa  femiilc;  quel- 

Îiie  temps  apr^,  il  fut  tué  par 
rutas  dans  un  combat. 
AROCET.  f .  Voltaire. 
ARPAJON  (Louis ,  marquis  de 
Séverac,  duc  d') ,  se  distingua 
au  siège  de  Montiuban  en  i&ii  , 
contribua  beaucoup  à  sauver  Ca- 
sai ,  le  MontfeiTatet  le  Piémont, 
se  troQva  h  la  prise  de  plmieurs 
villes  en  Fnincne-Comté,  se  ren- 
dit maître  de  Lunévilie  et  de 
quelques  autres  places,  et  mil 
toute  la  Gliienue  dans  le  devoir 
en  i642'  Trois  ans  après,  le  sul- 
tan Ibrahim'  menaçant  l'île  de 
Malte  en  i645,  il  alla  offrir  ses 
sei-vices  au  graiid-reaître,  qui  le 
fit  chef  de  ses  conseils,  et  géué- 
ralîssime  des  arméea'db'la  reli- 

Eion.  Legi-aBd-maitré-Jton-Paul 
ascaris ,  et  son  ordre,  pénétrés 
de  reconnfîïssance  |)Our  le  zëlc 
avec  lequel  tl  avait  poupru  &  la 
sûreté  de  Malte,  lui  accordlocnt, 
pour  lui  et  pour  ses  descendants 
atnés  ,  le  t)rivilége.  dn  mêler  a 
leurs  atm«s  cel^'H^'la  réti- 
gioU;  de  nommer  tlièvaller  en 
naissant,  au  choix'du  père,  un 
de  leurs  enfant*,  qui  seraitT 
giar.d'croix  à  l'âge  de  16  ans.  Ge 
privilège;  après  l'exil ndtîAn  des 
ndies,  fut  contînué'à  la  fille  du 
dernier  rejétow  de  cette  famille , 
mariné  au  cOnite  de  Noaillég  ;'  et 
il  devait]^»^  aûX  filles,  art  dé* 
ftiBt  des  garço  n  s .  Lou  i  s  d' A  rpaj'o  il , 
revenu  eu  France  ,  fuf  envoyé 
ambassadeur  extraordinaire  en 
Pologne  ,  a»|iK^s  de  Ladisios  IVj 
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etapr^  la  mort  de  ce  prince,  il 
favorisa  l'élection  deCatimiraon 
■uccesseur.  Louis  XIV  le  6t  duc 
«D  |65i.  11  wqurvi  à  Scverac, 
unede' sqs  t^irei,  eri  iGiq. 

t  ARPE  (  Pierre  -  Fréàéric  )  , 
né  en  i€3:4  à  Kiel ,  capitale  du 
duché  de  Holstein ,  s'occupa  une 
partie  d«  >a  Yie  à  faire  des  édu- 
cations parttculiëi'ce,  fut  lié  avec 
BwyJeet  Ba^nage,  ilemployq  pen- 
dant quelques  anné»  une  place 
deprofesaeui  en  droit  âans  sa 

Blktri^ ,  et  se  retira  ensuite  à 
antboupg ,  où  il  vécut  sanq  em- 
ploi jusqu'i  sa  mort,  arrivée  en 
■  74^.  Ses  principaux  ouvrages, 
dcnit  qv«Ique(-tmis  annoncent , 
comme  ie  titre  le  fait  pittendro, 
de4  a«ntini«n|ta  très  hétérodoxes, 
sont  çnrieux  et  recherchas.  Voi- 
cïle  titre  d^quelque»-uns:  i''Bi- 
blioti^^fatidtca ,  sive  Musew» 
icrip^Orum  4»  dmnitate  ,  1711, 
in-o° }  V  i^pologia  pro  Jul.  Cie^ 
tare  fnninç  y  1714,  réimprimé 
en  (718,  iiv^";  3°  Theatrutn 
Jati,  sfite  Notiti^  scnptoru/n  ^ 
ptwi4/fiHia  j  J^rtuna  et  fato  , 
1  ^  I  !^ ,  in-P"  ;  4°  Diftriha  m  pro- 
digiasù  aatvrcB  tt  urtis  operàfui, 
taks  mata,  et  <wmiieta,dKtis cum 
recçr^siflfl^  tcripton/n\  hujus  ^n^ 

v^ritulù  vinâcx ,  jw-p  rfc  ;«r» 
ifficoivm  piyeeipue  Ge,nmtnomm 
in  prompv^itdonitUgiQaisnegotio,, 
a*  édit.  1790,  in-4°î  ^  Feria 
•  œstivuief,  «ù>e  sçriptqrvm  su^nw* 
hiftofia,  1726.  Ç'e^t  le  «atAlpgttQ 
4c8  oqvrqget  qu'Arma  avai^  p». 
tU<»,w  wpwpowitdepHiliec. 
7°  TÂffw*  eimbriçoi ,  (iV^  «(r 
Çifn^rvttt'n  *'wVi»çMWitgwAÛ*iW 
qntiwifsimis  ins^âi^'i,  ^7^5,^-  . 
4^.  Qfi,  iiUrihuf  k  G«t  <ti}t«ur  unei 
réponse  À,  la  4itïenation  de:W 
Mopn&y^  »ur  le  livre  des  Tr«M 
I^po^eua  i  «b  M-  RonQ«»«t  Ifi. 
]ç«ganie  ^ihuib*  l'auWur  de  Yii\f- 
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vrage  publié  en  français  sons  le 
titre  de  Traité  des  trois  Impos- 
teurs ;  mais  c'est  sans  fondement. 
Cet  écrit ,  qui  circule  en  France 
depuis  1769  ,  n'est  autre  que 
l'esprit  de  Spinosa ,  imprimé  à 
la  suite  de  sa  vie  en  i7io>  ia-8°, 

ARPHAXAD,  fils  deSem,  et 
petit-fîU  de  INoé ,  aé  deux  ans 
après  le  déluge ,  eut  pour  fils 
C^'man ,  suivant  les  Septantei 
Jotèphe  croit  qu'il  pag^  le  Ti- 
gre, et  qu'il  ae  fixa  dans  le  pays 
appelé  d'ahord  Arpbaxitide  ,  et 
depuis  la  Chatdée. 

ARPHAXAD,  roi  des  Mèdes, 
dont  il  est  parlé  d^ns  le  livre  de 
Judith,  est,  suivant  la  commitne 
opinion  ,  te  mêmeque  Phraorlès, 
fils  et  successeur  de  Déjocëa,  roi 
des  Mètles.  Hérodote  dit  qu'il  as- 
sujettit premièrement  lesPerses^ 
et  qu'ensuite  il  se  rendit  maître 
de  tous  les  peuples  de  l'Adie, 
passant  successivementd'uae na- 
tion à  l'autre  jmaiaqu' enfin  étant 
venu  attaquer  Niniveet  l'empire 
des  Assyriens,  il  fut  vaincu  et 
mis  i  mort  par  Nabuchodonoaor, 
la  Vi'  année  de  s4>n  règne.  L'au- 
torité d'Hérodote  est  a  la  vérité 
très  faible,  mais  son  récit  parait 
ici  s'accorder  avnc  le  livre  de  Ju- 
dith, où  il  est  dit  qu'il  bdtik 
Ecbatane,  et  qu'il  fut  vaincu 
dans  la  plaine  de  Ra^u.  {t'oyez 
MoNTrAucoM ,  Vérité  de  l'histoire 
de  Judith.) 

AW>INO  (Joseph  d'),  né  au 
cWteaa  d'Alpin  en  i56q  ,  eal 
«innu  dan>  recelé  in  peintute 
aous  le  nom  fc  Josepin.  Soupire 
Iq  yiafit  I  des  l'âge  de  i3  ans ,.  aur 
près  des  peintres  que  Grégoire 
Xlll  employait  pour  pmndie  les 
loges  du  Vqtiqav-  Qn  le  faisait 
wn'ir  il  préparer  les  palettes  et 
hrpyer  lei.  couleurs.  Il  mobtea 
de4  d>*pQaitions  si  heureuses, 
que  le  pape' ordonna  que  tant 
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qu'il  ij-svaiUeiait  au  VatiMn,  On 
lui  payât  un  écu  â*or  par  jour. 
Le  pape  Clëment  VIII  ajouta  de 
nouveaux  bienfaits  à  ceux  île 
Gré«iire  Xlll.  Il  le  fit  cbevdtet 
du  (^trist,  etié  nonnna  directeur 
deSaint  Jean  de  i.atran.  Il  suivit 
CD  1600  le  cardinal  Aldobrandin , 
nommé  légat  k  l'occasion  du  ma- 
riage de  Henri  IV  avec  Marie  de 
Médicis.  tl  fut  fiit  chevalier  de 
Saint-Michel.  Caravi^,  son  en- 
nemi et  son  rival,  l'ayant  atta- 
qué, Arpino  ï«fusa  de  se  battre 
avec  lui ,  parce  qu'il  n'était  point 
chevalier.  Il  fallut,  pour  lever 
cet  obstacle ,  que  Caravage  allât 
à  Malte  ae  feire  recevoir  cheva^ 
lier  servant.  Arpino  mourut  k 
Rome  eu  i64o>  Peu  de  peintres 
ont  raiiautantd'espntdansleurg 
idées.  Mais  son  colons  est  (roiA , 
et  ses  expressions  foi-cées.  U  en 
est  del'esprit  en  peinture  comme 
en  littérature ,  rarement  il  s'ac- 
corda avec  la  liberté  et  le  Feu  du 
^nie.  Les  morceaux  d'hiatoire 
romaine  ^u'on  voit  de  lui  au 
Capitole  sont  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux.  Sa  bataille  entre  tes  Ro- 
mains et  les  Sabins  est  un  de 
les  nteilleuTS  ouvrages'.  Le  roi  de 
France  possède  trots  de  ses  ta- 
bleaux :  une  iVafiWf^,  Diane  et 
Àctéon,  et  y  Enlèvement  d'Eu- 
rope.  Arpino  gravait  aussi  à  l'eau' 
fort^ 

ARRACHION,  fameux  athlète, 
néenArcadie,  avait  terrassé  touï 
ses  adversaires  à  Pancrasse  ,  et 
deux  fois  à  Olympie  (613,  608, 
6o4,  avant  J.-C.).  La  dernière 
fois  ,    il   ne  lui  en  restait  ^us 

3u'uD  à  vaincre ,  qui  avait  eu  un 
aigt  dû  pied  rom;bu<  Celui-ci 
ayant  déclaré  qu'il  était  hors  da 
combat,  surprit  Arrachion,  qui 
avait  ce»é  de  le  presser,  et  se 
jeta  sur  lui  avec  tant  de  violence, 
que  Ittî  leivawt  en'  forcené  kt 
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gor([e  avec  ses  doigts ,  fl  ['étran- 
gla. LesEïéeos,  témoin» de  cette 
ruse  perfide  ,  adjugèrent  le  prix 
au  cadavre  ^Arrichion  ,  qui  fut 
déclaré  va inquenr  après  sa  mort. 
Que  penser  de»  nations  qu'on 
nous  représente  tous  les  jours 
comme  vertueuses  et  sages ,  et 
dont  la  plus  douce  satlsiàction 
était  de  se  repattre  de  ces  scènes 
de  meurtre  et  d'horreur  !  [Et 
combien  coite  pensée  devient 
plus  affligeante,  en  considérant 
queda'Hs  les  siècles  éclairés  par 
le  christianisme,  on  a  renouvelé 
ces  spectacles  dan»  les  joutes  che- 
valeresques, dans  les  tournois , 
où  presque  toujours  l'arèneétait 
teinte  du  sang  des  combattants  \ 
QUe  penser  encore  de  ces  dueU 
journaliers  ,  que  les  gouverne- 
ments semblent  autoriser  en  les 
tolérant!]  La  inaaiedecesafFreux 
mectacles  est  souvent  le  fruit  du 
débordmient  des  mœurs,  tou- 
jours suivi  de  plaisirs  sangui- 
naire et  atroces.  V.  NÉnofr; 

AHRAES(  Amator),  Portugais , 
né  à  Béja ,  entra  chez  les  carmes 
déchaussés  à  Lisbonne ,  en  i545, 
se  fit  un  nom  par  ses  leçons  de 
théologie  et  ses  sermons,  et  ga- 
gna les  bonnes  grâi:es  du  calci- 
nai D.  Henri,  archevêque  d'E- 
vara ,  qui  le  fit  son  cnadjuteur. 
En  i58l,  Philippe  n  le  nomma 
k  l'évèché  de  Portalègre;  il  y 
vécut  en  saint  évéqne:  sur  la  fin 
dfr  ses' jours,  ne  voulant  plus 
songer  qu'aux  clioses  étemelles, 
'û  se  retira  dans  lé  couvent  de 
son  ordre  &  Coïmbre,  où  il  mou- 
rut en  t6oo.  On  a  de  lui  des  Diar- 
togues  itwrausc,  en  portugais  , 
Geïmbré,  tSSo  et  1604. 

t  ARRHFiaUS  f  Jacob  )  na- 
quit&iinkeping,  en  i^^i.  Il  était 
frère  de  Claude  AiuiB^Kirs,  au- 
teur d'une  Histoire  eedéfiasti- 
ifue  de  Suède  assef  estime,  ha 
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science  de  l'IiUtoire  fut  aussi 
ce))c  qu'il  cultiva,  et  il  fut  nom- 
mé professeur  k  Upsal.  Attaché 
àrunivei'sitc  ,  il  lui  rendit  plu- 
sieurs services  émiuents  eu  re- 
taontant  les  finances  etcn  ornant 
la  bibliothèque  de  plusieui's  ou- 
vi'ages  précieux.  CestJui  qui  fit 
construire  l'édifice  où  elle  est 
l'enfermée.  Il  mourut  eu  i1^* 
dans  un  âge  avancé.  On  a  demi  : 
i'  Patria  et  ejus  amor,  ex  Cicé- 
rone de  legibus  ,  lib  ii ,  llpsal , 
1670;  1°  Recueil  de  cantiques, 
en  suédois,  Upsal,  1689;  Z" Dis- 
sertions latines  sur  divers  sujets 
d'histoire  et  de  littérature. 

ARRIAGA  (  Roderic  d'  ) ,  né  i 
Logtogne en  Espagne,  l'an  iSg-i, 
jésuite  en  1606,  professa  la  tbéo- 
iojjie  à  âalamanque  et  à  Bragua. 
Il  moumt  dans  cette  dernière 
ville  en  1ÛG7}  on  a  de  lui  plu- 
sieurs çuvra(ies  ;  1°  un  Cours  de 
philosophie  ,  imprimé  à  Anvers 
en  i633  ,  iu-fol.  On  y  voit  une 
grande  force  de  raisonnement , 
quelquefoisun  peu  de  subtilité; 
mais  plusieurs  questions  agitées 
de  son  temps  en  demandaient. 
(  Voyez  DvMs.  )  U  y  a  d'ailleurs 
des  vues  solides  et  favorables 
aus  progrès  des  sciences.  11  fait 
l'éloge  dé  ceux  qui  cherchent  à 
étendi'e  les  lumières  par  de  nou- 
vel les  .découvertes,  a" Une  Thëo- 
lo^e,  en  8  vol.  in-fol.  L'auteur 
travaillait  au  9%  lorsqu'il  mou- 
rut. Pour  élre  long,  il  n'est  pas 
toujours  clair  ;  voulant  mettre 
sesassertions  à  l'abri  de  toute  at- 
taque, il  allonge  ses  pi«uves, 
et  les  noiedans  les  moyens  trop 
multipliés  delesdéfeadrecoiib'e 
les  agresseurs.  Sa  logique  et  sa 
m^aphgrsique  sont  excellfmtes , 
mais  l'Ecriture  et  les  pèr^  sont 
ua  peu  négligés. 

ARRIAGA  (Paul Joseph  d'), 
Ëspagool,  teâtjésait^'eD'1579. 
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11  passa  au  Pérou ,  et  fut  le  pre- 
mier qui  y  enseigna  la  riiétori- 
que.  U  eut  un  grand  soin  des 
missions,  et  en  établit  en  plu- 
sieurs endroits.  U  fut  recteur  du 
collège  de  Lima  pendant  a4  ans 
en  divers  temps.  En  163-1 ,  s'é- 
tant  embarqué  pour  repasser  en 
Europe  ,  son  vaisseau  fit  nau- 
frage près  de  la  Havane,  et  il  y 
përit.  On  a  de  lui  plusieurs  Oju- 
vrages  de  piété,  et  un  traité  fort 
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manière  de  travailler  à  la  conver' 
sion  des  infidèles,  Lima,  lôat , 
xn-f. 

ARRIE,  ou  plutât  Arria, 
dame  romaine,  célebredaus  l'an- 
tiquité par  son  courage.  Cecinna 
Pœtiis,  son  époux,  lié  avec  Scri- 
bonien  ,  qui  avait  fait  soulever 
l'Illyrie  contre  l'empereur  Clau- 
de ,  fut  condamné  à  la  mort 
Ïour  cet  attentat ,  l'an  ^1  de 
.-C.  Voyant  qu'elle  ne  pouvait 
sauver  la  vie  ue  son  mari ,  elle 
s'eofouça  un  poignard  dans  le 
sein;  puis  le  retirant  :  Tiens, 
dit-elle ,  Palus ,  cela.nejàit  au- 
cun mal-  Et  ce  Romain  se  donna 
la  moi't  k  l'exemple  de  sa  femme. 
11  y  a  une  belle  épîgramme  de 
Martial  sur  cette  héroïne  force- 

ARRIEN ,  poète  qui  vivait  du 
temps  de  l'empereur  Auguste  et 
de  Tibère,  vers  l'an  i4  deJ.-C. 
On  le  croit  auteur  d'un  poème 
en  :i4  livres,  dont  Alexandre  le 
Grand  est  le  héros. 

ARRIEN  (Flavius),  histo- 
latifdeNicomédte,  se 
célèbre  sous  Adrien  , 
Antoniu  et  Marc-Auièle,  par  son 
savoir  et  son  éloquence.  Ou  l'ap- 
pelait le  nouveau  Xénophon. 
Adrien  le  fit  gouverneur  de  la 
Cappadoce.  Il  battit  les  Alaiii» 
et.  arrêta  leurs  courses.  U  nou-> 
reste<le  lui  7  livres  de  l'Histoire 
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d'Alexandre  U  Grand ,  Leyde , 
i7o4,.iD-fot.;  \iDSterdam,  1668 
«  1757  ,  iD-8°,  cum  itotis  F'ano- 
rum-  On  en  a  une  traâuctitm 
françaiiepard'Ablancourt^in-ia. 
Il  eil  moins  Moquent,  mail  on 
le  croit  plus  réridîque  que  Quin- 
te-Curce.  Son  ouv.Tàge  est  trfea 
eitim^y  parce  qu'il  avait  eu  re- 
coun  aux  histoires  d'Alexandre 
composées  par  Ptolémée,  fils  de 
l'gus ,  et  par  Aristobule.  Arrien 
paraît  égalemeut  versé'  dans  fa 
science  militaire  et  dans  la  poli- 
tique. Son  st^oest  moins  doux 
que  celui  de  Xéno^on ,  auquel 
on  le  comparait.  Epictète  ,  phi- 
loadphe  stoïcien  ,  avait  été  ton 
maître.  Le  disciple  publia  quatre 
livres  des  Discours  de  ce  pkitoso- 
pbe,  Cologne,  iSgS,  in-8°;  Lon- 
dres, iiSq,  9  vol.  in-4°.  On  a 
encore  demi  lePéripUdu  Pont- 
Euxùi ,  celui  de  la  mer  Rouge , 
une  Taetùfue  et  un  Traiié  de  la 
chasse.  Ces  deirniers  ouvra  |;ea 
wit  été  imprimés  en  grec  et  en 
lMin,avec  rEncHyridion  d'Eçic- 
lète,  Amsterdam^' i683, et  réim- 
primés en  1730  ,  in-8».  C'est  Ai^ 
rien  qui  avait  dressé  cet  £nchyri-> 
dion.  Son  trdité  de  la  chasse  a 
été  traduit  en  français  par  Fer^ 
mat,  Paris,  i6go  in-ia.  [Arrien 
écrivit  beaucoup  d'autres  ou- 
vrages; mais  ayant  été  perdus 
Jour  iH>us,  il  est  inutile  d'en 
onner  la  nomènclatwre.  SeTW- 
lique  a  été  traduite  en  français 
par  )c  aolonel  Giûsiiiard  ,-ef  in- 
sérée dans  se»  Méinairet  miiitai\ 
res  sur  les  Grecs  et  les  Romains. 
1760.  a  vd. ,  io-8».  ] 

t  ARMGONI  (  Pompée  ) ,  car- 
dinal, naquit  à  Rome,  en  i55a, 
d'une  noble  famille.  Il  fit  ses 
études  dans  les  meilleures  uni- 
versités d'Italie,  et  aprës  avoir 
re^u  ^  Padone  le  bonnet  de  doc- 
teur «n  théologie  et  en  droit,  il 
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retourna  dans  sa  patrie  jouir  de 
ses  ti'Bvaux  et  des  honneurs  dus 
à  tes  talents  encore  plus  qu'à  sa 
naissance.  Choisi  par  le  roi  d'Es- 

Sagiie  pour  être  son  avocat  à 
.ome,  il  fixa  l'attention  de Gré- 
geire  XllI ,  qui  le  nomma  avocat 
consistorial,  etde  Glégoire  XIV, 
qui  lefitaudîteur  des  causes  dn 
palais  apiostalique.  Il  ne  s'arrêta 
point  Ik  dans  la  carrière  des  hon- 
neurs ecclésiastiques  ,  il  fut  au- 
diteur de  rote ,-  cardinal  diacre 
en  t5g6,  cidatairesousle ponti- 
ficat de  Léon  XI  et  de  Paul  V,  qui 
IC'  norama  archev^ue  de  Béné- 
vent.'Tant  de  privilèges,  sous 
tant  de  papes  différents,  suppo- 
sent une  répDtatlon  dé  talents 
bien  établie  ide  la -part  d'Arrigo- 
ni.  Il  se  fit  en  effet  distinguer 

rir  411)  discours  latin  protioncé 
Rodl«,-Ie  a5  juillet  i566,;ur 
là  ■•eantmisation  de  Santo  Diego 
d'Alûatù  ,  et  par  un  discours 
prononcé  en  i584  devant  Gré- 
gUte  XIII ,  Iats  de  Ift  nomination 
des  cardinaux  Pondrati  fil  Aug. 
Valière.  On  a  de  lui  plusieurs 
i>f  ires  qui  setTQuvent ,  dit-on  , 
hnpi-iméeS'  parmi  celles  de  J.-B. 
Lauro. ,  Cologne ,  1624,  in-8°,  - 
dont  Mazzo«betli  cependant  ré- 
voque en  doute  Texisteuce.  Ar- 
rijgoni  mourutàNaptesle4avnl 

ARiUNGTON.    F.    Habriho- 

'  -f-  ARROY  (  Bésiah  ) ,  docteur 
de  Sorboune  et  théologal  de 
Lyon,  n'est  connu  que  pal" quel- 
ques ouvrages  qui  supposent  du, 
travail  et  de  l'érudition.  On  a  de 
lui  )  1°  Questions  décidées  sur  la 
Justice  des  armes  des  rois  de 
France  et  l'alliance  avec  hs  héré- 
tùjues  et  '  les  infidèles  ,  1 634  1 
mS'i  1".  apologie  pour  VÉglise 
de  I^on  ,  contre  les  notes  et  pré- 
tendues correçtiàns  inr  le  nou- 
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veau  brAiiaire  de  l<yon,  i644  > 
io-ft>;  3"  Briève  et  dén»U  hâloire 
de  fabbt^ede  l'île  Barbe ,  Lyon  ^ 
]664,  in-ia;  ^°  Domus  Umbree- 
valiis  vûniacœ  descriptio ,  1 66 1 , 
iii'-4''-  C'est  une  aescnption  âeiA 
maison  de  cumpagoe  de  Tarchc 
vAquedeLyoD. 

ARROWSMITH  (  Jean  ) ,  jro- 
fesseur  à  Cambridge  en  1660,  est 
auteur  de  plusieurs  bons  ôu^ 
Yrages.  On  estime  surtout  sa 
Tacticamçra,  Cambridge,  1647, 

ARRUBA.L  (Pierre),  nées 
i55g,  àCënicéros,  enEspanie, 
aux  confins  deUNavarreet  delà 
Vieille-Castille,  jésuite  en  1579, 
pro£esteur  de' théologie  à  Snlar 
manqueetA  Rome,  fut  chargé dd 
soutenir  le  mt^inismie  dans  lêa 
congrégations  de  ofucitiis,  k  ia 
place  deVateutia,((ui  était  tombti 
malade,  pftndant  lesourade-cettè 
guerre  i;héologique,ll  moXirut  en 
i6o3  à  SalaRiaiique.  On  a.  de  Il^ 
ï  vol.  de  Deouno^tïrùio,  ei  dé 
Angelk,  écrits  avec  précision  e( 
clarté. 

ARSACES  1",  roi  et  fondateuk 
de  la  monarchie  de* Partbes.  Issu 
d'uue  condition  trèsbasse,  il  fol 
élevé  sur  le  trône  vers  Vka  SSi 
Uvaut  J.-C. ,  et  devint  aussi  -re- 
nommé parmi  l^g  Partbei  que 
Oyrus  cliez  les  Perses.  11  chasm 
les  Macédonien^,  battitl es  géné- 
raux de  SéJeucus  ,  et  ce  prince 
lui-même  ,  qu'il  fit  prisonnier. 
EnRn  il  établit  Holidementcetemr 

Eire  d'Orient ,  qui  balança  depuis 
i  puissance  romain^ ,  et  fut  une 
barrière  d'airain  ,  que  les  vaiii- 

?ueurs  des  natioas  ne  purent 
orcer.  Les  successeurs  de  c*  roi 
forent  appelés  Arsacidei.  [  Arsàr 
cesmontasurle  trône  &  la  feveur 
d'une  révQJte  qu'il  excita,  contre 
le  gouverneur  du  pays,  sou*  An- 
tiocfau»  Tl)iéoi,«l  q«iieyaitMbU«. 
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^re  un  outnge  îafbnean  jeuns 
Frioe  d'AnacM.  Celui-ci  mourut 
àoKi»  une  bataille  contre  le  roi  de 
Oarondoca.  Anaces  H ,  sod  âls  , 
l«i«uccéda.l 

ARSACES  TIRAMIS,  roi  ca- 
tholique d'Arménie ,  fut  vbli^ 
pàrJiuiien  l'apostatdel'acoompar 
gaer  contre  tes  Perses.  Après  la 
mOrt  de  cet  onpereur ,  Ainces 
combattit  ces  peuples  avec  assez 
àe  bonlunir;  mais  Sapor  l'attira 
loua  prétexte d^UiaACe.  [Il  t'in.| 
vita  même  k  un  festin  ,  et  au 
milieu  de  la  fèie  il  le  fit  oharger 
de  obaines  d'urgent  dtenfauw 
ftanstatonrd^Ou(&',àËicbaUiiB. 
11  y  fbt  ensuite  assassiné  fur  or- 
dre de  Sapor,  l'an  SÔQ  de  J.-C  , 
et  l'Aiméniedevin  tune  province 

AIlSAClÙS  (Saint  ),  Persan  de 
mttibn,' servit  dans  les  armées, 
puis  dévint  gouverneur  des  biens 
del^empereur.  Ayant  embvasaé  le 
christianisme  ethivieascéliauey 
il^onfeisa  la-foi ,  et  souf&it  daoe 
ta  persécution  de  Lïcinius.  Diea 
Iniacom-da  \e  don  dei^v^latioo. 
U  f>rédit  un  f;rand  tremblement 
de  terre,  qui  devait fâi ce deçrands 
ravagea  dans  la  ville  de  ISicom^ 
die  ;  011  né  voulut  pas  le'croire, 
maÎB  l'c^étiemewt  jU&ttfia  sa  ttré- 
dùition^  Le  lfenblem«ot  ettt  Heu 
V-nk  35ÏI.  A'prës  qu4l  fntpassé ,«» 
nowadasainthronaTaenHyrt  dans 
une  tour  ,'  dhns  l'attitude  d'sii 
hommeeajpnèreiifM:  d4la^Lanâe 
{Vffmge  d^ftdiie,  tom:  i  ,ip.  g) 
fait  Mention  d'une  prophÀie  de 
la  même  nâtttre.  auî'prdt^da  la 
ruine  de  la%4illè-de  Pléers ,  ^ora- 
sëe  sous  une  montague  le  '^6 
aoilt  16 16. 

ARSENE^diacirédel'Église  ro- 
maine, d'nnenaissBilceillunre  et 
d'un  rare  véritei'instrmt  parlai- 
tenient  dans  les  lettres  divinâs«t 
.menait  à&ome  une  We 
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KetU'ée  Kvecuneiœurqu'iltvsit, 
lorsqu'il  lut  choisi  en  393 ,  par  Is 
ptpe  t)>Tnas«  ;  pour  Atre  préc^ 
(eur  d'Arcildius  et  d'HoDoritt», 
AIh  de  l'euipereuf  Ttitodoge.  Ce 
piiDc«  le  pria  d«  regarder  ses  éle- 
vée comme  ses  propres  eniàats , 
et  de  prendre  lur  eus  l'autoritë 
d'ua  père.  Un  joâr  i'empereur 
étBDt  entré  daas  la  ehhmUre  de 
M»  enfants  pour  BMiKerà  leuri 
leçoaa,  il  iei  tnmra  aaais,  et  At-- 
(èse  debout.  Il  Commanda  k  ce- 
Isi-ci  de  s'auevir ,  et  k  Kt  fila 
de  «t  tenir  levés  ;  il  ordonna  eH 
mtoLc  temps  qu'on  leur  dttt  tout 
les  ornement  g  impériaux,  ajou* 
Untqu'il  l«s  croirait  tiidiguetfdu 
ir&ne  a'ilft  t>e  tendaient  k  leur 
maître  les  honneurs  qu'ils  lui 
devaient.  Cet  avis  ne  changea 
pas  ArcadîUs.  Arsène  n'oaant 
phis  se  flatter  de  réformer  aott 
naturel:  supiérbe  et  opieiltre  ,  M 
•aOTa  âela«>ur,etatk8ecacher 
darts  le  désert  de  S«i«thé  (i).  On 
ditqu'Arcadius,  après  la  màrt 
deThéo^idMe ,  foulant  réparer  lea 
fiiiltes  c{U'fl  ffrsrit  commises  à  l'é- 
gard de  son  maître ,  lui  fit  effHr 
a«»préa6ntt  considénblef ,  qu'il 
r«fuaa.  Le  déiiritéresSement  était 
une  des  vertu*  ptincipdlcs  de 
Cet  ectléaiastique.  Un  ofltcierlul 
ayant  apporté  le  testament  d'un 
dé  ses  parents,  qui  le  nommait 
son  héritier  ,  Arsène  lui  deman- 
At  depilis  quel  temps  son  parent 
ftait  mort?  L'offlcler  ayant  ré- 
ponda  ;  •  Dt^uis  ptu  de  mots. 
»  ^  B  f  a  bien  plus  long-temps 
>  que  je  ïuia'  mort  moi-méme  , 
»  répliqua  ArsJiDe  ,  comment 
»  donc  paurrai-je  être  son  héri- 

««r  l>  <«»i»a  4-tM»'.  On  ^  «IDIIi'h  «1^^^ 
°"Joii.  me  «mlquet  liiwipkii.  qn'unr  uiiiiiii 
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•  tierf  à  Son  homilittf  ^Uit 
son  mérite.  Avec  un  grand  ntndi 
de  science ,  beaucoup  de  talent 
pour  la  parole ,  un  extérieur  im- 
posant par  la  grandeur  de  n 
taille,  les-cheveux  tout  blancs, 
^.kd  barbb  qui  lui  descendait 

i'mqa'iila  reinuire.ilatail  toute 
Bi-ésenreeita  modesiiedeàplas 
jeunes  soliUlres.  Il  ne  Voulait 
jamais  traiter  de«  grandes  ques- 
tions de  l'Kcvltare.  «  A  quoi  itM 
'  sert, disait-il, toutemascienoi  - 
v  mondainePcesbomË^^tittUl 

>  ont  acquis  les  plus  hautes  vef- 
a  tus  dans  leurs  emrcices  rusti- 
a  ques.  •  Cbmme  it  Consutuit 
un  vieillard  veNoeux,  mais  sim- 
pla,  un  des  frètes  lui  dit  ■  •  Père 

*  Arsène  ,  comment  recoures 
a  vous  k  un  pareil  gnide ,  vous 
»  qui  possèdes  toutes  les  sciences 
M  des  Grecs-et  de*  Remkinsf  •  Il 
iiépandit  :  «  J'^1  sans  doute  bea»- 
w  coup  étudié  les  iciencas    de 

>  Rome  et  d'Aibèoeri^  maii  je  ne 
■  sais  pas  eticore  l'alphabet  de  ce 
a  )>oa  vieUlard.  »  Il  mourut  eu 
449>  ^  l'Age  degS  ans.  Le  duirtv* 
TOlog«  romain  fait  memien  de 
loi'Mtg  juillet. 

ARSENE,  évAqne  d'Hypsèle 
daiislaThébaïde,étBitdel«  sectft 
des  Héléçiens.  Ëusibe  de  Nico- 
iuédto,  et  les  autres  pariistns  de 
l'arianisme  ,  accusèrent  saint 
Alhanase  de  l'avAir  tué,  et  d'a- 
voir gardé  sa  mais  Ardite  deSsA- 
(âtée^pouP  ^'en  servir  à  des  opé- 
mtwns  magiqlies.  Ils  représen- 
taient réellement  une  mamqu'ils' 
prétendaietit  être. celle  d'Atsèn^ 
mai»  Kiint  AtharBase  sa  jtistifia, 
&isant  paTktb^  Arsène  qiR  était 
venu  sen-èteinent  au  concile  de 
Tyr,  et  ^ui  était  rentré  dans  la 
camtbuoioB  de  oe  défenseur  de 
U  divinité  de  J.-«< 

ARSÈNE,  moiba  du  Mont 
AtluM,  fut  patriarcbade  Ooèstan- 
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tiaople  en  ta55.  Avant  escom.- 
munie  l'empereur  Michel  Paléo- 
logue ,  qui  avait  fait  crever  les 
yeuxau  jeune  Jean  Lascaris,  cou- 
fié  à  sa  tutelle,  il  fut  déposé,  l'an 
126a,  et  reiëeuédan»  l'iledePro- 
conèse,  où  il  mourut  l'an  i364< 
On  adelui  :  i"  un  Nomocanon, 
ou  Recueil  des  canons ,  divigéen 
i4i  titres,  avec  les  lois  iiupéria- 
Ic8,auxquelles  ils  sont  comparés; 
t"  an  Testament  publié  par  i',o- 
telier,  grec  et  lal*a>  dans; le  a* 
tttme  des  Monuinenta  de  l'Eglise 
grecque. 

ARSENE,  muiue  grec  du  iviif 
siècle,  a  écrit  une  lettre  contre 
CyrillcLiicar  {voyez  ce  ntim), 
insérée  dans  les  actes  du  concile, 
où  PartheniuLS ,  patriarche  de 
Constantin  opte,  fit  condjunner  la 
confession  de  foi  de  Cyrille-Lur 
car  eo  i64a-  On  a  encore  de  lui 
un  recueil  d'^pophlegmef.greci, 
et  un  recueil  de  Stolias  but  len 
tragédies  d'Euripide. 

ARSENS  r^o-.  Aameh». 

ARSÈS,  le  plus  jeune  des  fils 
d'Artaiercès  OchuS,  roi  dépose, 
régna  après  lui ,  et  fut  empoi- 
sonné par  l'eunuque  Bagoas,  qui 
■avait  empoisonné  son  père  et  ses 
,  frères,  et,  qui    ensuite    l'avsJt 

Placésurleti'Ânc.ll  mourut vera 
an  436  avant  J.-C.  Fqyt^  B*- 

ARSIISOÉ,  fille  Je  NicocréoD, 
fut  épeiduément  aimée.^'Arcéo- 
plton:  celui-ci  n'ayëa  l  pu  gagner 
Je  cœur  de  sa  maîtresse ,  en  mou- 
rut de  déplaisir.  Arsinoé  n'eu  fut 
point  touchée  :  elle  fit  plus,  elle 
refjardK  d'un  œil  sec  les  fùné- 
lailles 4^ son  malheureux amantk 
Vénus,  irritée»  la  transforma  en 
caillott.  - 

ARSINOÉ ,  Mont  de  plusieurs 
princesses,  dont  led  principales 
sont  :  i"  Arainod  ,  .mariée  vers 
l'an  3oo  avant  l'ère  chrétienne. 
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à  Lysimaque ,  ïoi  «la  Thrace ,  et 
ensuite  à  PtoJémée  Céraune  son 
frère ,  qui  le  relégua  dan»  l'île  de 
Samothrace,  et  fit  assassiner  ses 
deu^  neveux  pour  régner  à  leur 
placef  —  3°  Areinoé,  sœur  de  la 
précédente,  qui  épousa  aussi  son 
propre  frère  Ptolémée  PJiiladel- 
plie,  roi  d'Egypte,  lequel  l'aima 
si  tendrement,  qu'il  aurait  fait 
bâtir  un  temple  en  sou  nom,  si 
la  mort  ne  f  en  eût  «iipéçhé  }.— 
3' Arsinoé,  femme  deMagas,roi 
deCyrène, connue  par  souamour 
pour  Démétrius,  frève  du  to\ 
de  Macédoine,  qu'elle  épouM 
depHH. 

IRSLAN  f^oy.  Alf-AïBuh.. 

ARTABANE ,  frère  de  Darius, 
fils  d'IIystaspes ,  et  oncle  de  \&t' 
ces ,  donna  au  prince,  son  neveu^ 
des  conseils  gages,  et  modérés  ,  ' 
et  tâcha  inutilement  de  le  dé- 
tourner do  la  guerre  contre  les 
^recs.  Il  s'était  efforcé  aussi  en 
vain  d'empêcher  DavJus,  son 
frère,  de  taire  la  guerre  auK 
Scythes.  Xorcès  crut  ne  pouvoir 
confier  le  gQuverneiaent  de  l'é* 
tat,  pendant  son  absence,  à  un 
homme  plus  fidèle  et  plus  sage 
qu'Artab^e.-— Un  autre  Anxi- 
BANE  ou  Abijpanb  ,  IlircaniiHt 
d'origine,  capitaine  des  gardes 
de  tierces ,  étrangla  ce  prince 
dans  son  lit,  l'ai^  ii65  avant 
J.-<Ç.  U  persuada  à.  Artqitercès  y 
fils  du  mieme  Xercès,  quel>arius, 
sou  ft'ère,  était . l'auteur  de  cet 
attentat.  Ce  prince  donnala  tnort 
a  SQn  &ère  ;  mais,  la  même  an- 
née^ayant  connu  laperfidied'Ar- 
tahane,  qui  voulait  se  mettre  sur 
le  trône,  il  le  tua  ,  Faisant  sem- 
blant de  vouloir  changer  de  cui- 
rasse avec  lui.  U  y  a  aussi  quatre 
rois  des  Partbes  qui  ont  porté  ce 
nom  ,  et  qui  ont  combatûi  long- 
temps contre  les  Romains.  [  La 
trahison  d'Artabane  a  iuapii'ç  au 
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célèbre  Méuatase  le  lajet  de  son 
Artaxercès,  qui  a  été  imité  ou 
traduit  ea  Français  ^  et  yxaé  au 
théâtre  de  ce  nomi  J 

ARTABASDE  ou  Artavakie  , 
{jendre  de  l'empereur  Léon  111 , 
rUaurjeu,  et  général  de  bcs  ar- 
mées, était  fçouvârneur  d'Armé- 
nie ,  loi'sque  (loflslAntin  Copno- 
nymeinout^sur  le  Liàiie  de(j«D- 
stantînople,  en  ']4t.  Cepriuce, 
qui  couuaissait-aes  projets  ambi- 
tieux, ayaut  vâiilu^e  mite  mou- 
rir ,  Artabasde  se  fit  proclamer 
empereur, en  octobre 741.  Con- 
staulio  utarcba  coiitie  Jui ,  le 
vainquit  en  bataille  rangée,  prit, 
en  septembre  ^43,  CoDitatttiiio- 
ple,  oà  l'usurpateur  s'était  ré- 
fugié; et^prfes  lui  avoir  ftiit  cr&- 
ler  les  yeux,  il  l'envoya  en  exil 
avec  sDa  .fils  INicephorek  Arta- 
basde  avait  su  se  rendre  agi^ble 
au  peuple  ,. pendant  sa  courte 
administration ,  par  laprotection 
qu'il  acrjovda'  aux  catltoliquas 
coDtrc  les  lûonoalastes  ,  et  par 
des  manières  affables. 

ARTAMSE,  fils  de  Plnrnece, 
capitaine  de  Xercb,  accorapaf;uK 
ce  prince  dans  sim  exp^ition 
coutre  les  Grecs.  Il  le  suivit  jus- 
qu'à t'H^espont,  a.vec  60,000 
hommes  d'élite.  Après  la  bataille 
de  Platée^  où  l'improdeot  Mar- 
doaius  t'était  engagé,  contre  l'a- 
vis  d'Artabate,  ce  lage  (fénéraJ 
revint  avec  4o,odo  homme»  qu'il 
commandait,  et  qu'il-  qaùva  pai 
cette  retraite. 

AR.TABASË,  fils  de  Pharaa- 
bazeetd'Apamée,  filie d'Artaxen* 
ces  Mnémoo,  déclara  la  guerréà 
Ocfaus,  sou  roi,  l'ao  356  avant 
i.-C. ,  k  la  tête  d'un  parti  de 
mécontents.  :  11  se  Fortifia  dans  la 
Libye,  et  appela  à  son  secours 
Jes  Athéniens;  Charès ,  amiral  de 
la  république  d'Athènes ,  joint  à 
Artabase,  remporta. une  victoire 
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signalée  sur  l'to-mée  d'Odius.  Le 
«éoat  d'Athènes  avant  errauite 
rappelé  son  armée,  Artabase,  as- 
sisté par  les  Thébains,  défit  en- 
tièrement les  Perses.  Il  obtint 
ensuit^sagrâce^  revint  en  Perse, 
fht  fidèle  a  Darius  Codoman  ,  et 
le  servit  contre  Alexandre  le 
Grand.  Après  la  mort  de  Darius, 
le  conquérant  macédonien  le  re- 
çut amicalement ,  et  le  fit  satrape 
de  la  Bactriane  ,  vers  l'an  35o 
avant  J.-C.  Artabase  avait  alors 
g5  ans,  et  se  démit  de  sa  satra- 
pie.' 11  présenta,  neuf  de  ses  en- 
fants à  Alexandre,  qui  leur  fit 
le  même  accueil  qu'au  père,  et 
auxquels  il  donna  des  gouverne- 
ments. 

ARTA6N\N.  rqy.  Montes- 
Qriou  ,  maréchal  de  f^raiice. 

ARTALIS,  ou  A.ftTAi,E(Joseph), 
poète  italien,  né  en  \6^8,  à  Ma- 
lareno  ,  en  Sicile,  aima  égale- 
laciit  lc.4 'muie»  et  les  armes.  Au 
lertir  doses  études,  n'ayanten- 
core  que  t5  ans,  il  blessa  mor- 
tellementun  satirique  qu'il  avait 
d^à  Mtonné,  et  se  déroba  aux 

riursuites  de  la  justice  en  allant 
Candie,  dans  le  temps  que  les 
Turcs  en  faisaient  le  siège.  11  s'y 
distingua  tellement ,  qu'il  méritii 
d'être  &it  chevalier  de  l'ordre 
militaire  de  Saint -Georges.  Il 
mourut  k  Naples,  en  '1679'  On  » 
de  lai  beaucoup  d'écrits  en  vers 
et  en  prose. 

•  ARTAUD  (  Pierr&JoBOrit),né 
en  .i-io6,àBoHieux,dausreCom- 
tatVena>ssin,allad&bo&neheure 
à  Pari»  ,  et  remplit  avec  distioc* 
tîon  les  difKrentes  oharres  de  ta 
capitale.  Devenu  curé  de  Saint- 
Merry,  il  édifia  son  troUpeauet 
l'instruisit. Son  mérite luivalut, 
en  1756,  l'évéché  de  Cavailtoft. 
U  mourut  en  1760,  à  54  *»>» 
avec  la  réputation  d'un  prélat 
exemplaire  et  d'un  homme  ai- 
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mtibla.  On  à  de  lui  : 
riçuedeSainiZouù,  17S4 
1"  Discours  sur  Ici  marie  ^ 
l'eccaiioD  de  la  nainance  de  M*'. 
le  duc  de  Bourgogne,  i757,in-4°i 
3'  quclq^ies  Mandements  et  /n> 
Stnictiortspastotvties.l\tkp,nBdani 
tous  ces  ouvrages  une  élaquonce 
solide  et  chiétientie.  Ses  prènes 
étaient  des  modèJes  d«nt  le  genre 
&milter. 
ARTAVASDE.    reyez   Urx- 

ARTAVEL.  ;^or.  AaTEvziXK, 
ARTAXER.CÈS,  surnominé 
Longue  main  ,  âls  et  successËur 
de  Xéïcès  dans  l'empire  de  Perse  , 
ne  parvint  au  trôiie(en  464avaDt 
J.  -  C.  )  qn'api^B  avoir  détruit 
deux  actions  puissantes  qui  le 
lui  disputaient.  Il  tua  sou  fr^ 
Darius,  qu'Artabane,  meurtrier 
de-aon  përe, accusait  de  ce  crime, 
et  tua  QDBuite  le  meurtrier  lui* 
mime,  après  avoir  raconau  k 
vérité,  et  apTè«  avoir  déco uVeM 
la  conspiràtiOB  que  Cet  Arubao» 
avait  faite  pour  le  détrâner.  Le* 

Ïarents  et  les  amis  de  oat  Artar* 
eue  formèrent  un  puissant  païuj 
contre  lui  ,  assemiblèreiit  dex 
troupes,  et  osèrent  lui  livrer  baV 
taille,  mais  la  perdirent,  (  Pli^-> 
sieurt  écf  ivaint  ont  coafàudu  cël 
Artalune  aveci'àncledeXêrcSs,  ) 
Il  remporta:  ensuite  une  victoire 
p»Dtre  Hystaspes,  son  {rÈre:,'dl 
ruina  enlisement  snn  partii  Ë 
tourna  ses  ançQB  coutre.  les  Bao- 
trieos  et  les  vainquit^  Théniis^ 
tocle,retiré  àaa  cour,  Futcombld 
d'honneurs  et  de  pi'ésents.  il  ti» 
dnaua  aoo  talents,  et  liii;aBsi^Bâ 
cinq  villes  pour  son  eotlviiaiii 
U'Ëjfyjpt«s'étaAtrëvolt<è,il  alU 
la  faire  rentrer  dans  le  devoir  , 
et  en  cliassa  les  Athéuîrati  qui 
étaient  venus  la  secourir.  Cest 
ce  prinoe  qui  permit  à  Esdras 
de  Etablir  la  république  et  la 
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rdtgiôa  dos  iaifit ,  et  de  rebâtÎT 
Jà'utalBm.  C'est  à  la  3o>  année 
de  aon -règne  (eny  compt-etiftnt 
le  temps  qu'il  a  régné  avec  son 
pèare>  et  la  7<  depuis  qu'il  régnait 
seul  )/  que  cootmenceut  les  sen- 
tante semaines  de  Daniel,  après 
lesquelles  le  Measio  devait  ftferfc 
mis  à  mort. 'h  mourut  l'an  4'24 
avant  J.-C. ,  apr^  nvoir  ftit  In 
païx  avec  les  Athéniens. 

ARTAXEHGES  Mmfvoit  fut 
aupdé  ainsi  parles^GrecsÀ  cauw 
de  sa  grande  mémoire.  U  succéda 
À  Darius llsonpère, l'an  4'o5 avai^t 
J.-C.  CyniS,  Irëre  de  ce  pritiœ  , 
jaloux  de  te  voired  po«Kasl«n  du 
tràoéy^attantaà  savie.  Sort  projet 
fut  découvert,  son  arrêt  de  mort 
pronoocé;  mais  Artaxercèseutla 
&iUessef(én'éreusedetuiparâoB- 
aer.  ('et  ingrat  leva  deS'troupei 
sOus  di^reuB  prétextes,  et  vint 
présci^terhataiileàsan  frère  avec 
ii3,ooitt  hommes;  ellefutdoii< 
vfie  i  C«naxa,  à  a5  tiaUes  de  Ba- 
bylone;  Cyros  y  fut  tué  de  la 
main  de  sou  ftère.  Parisatis-  sa 
mère ,  jalourie  dU  crédit  de  Statira 
SB. belletAlle,  émpoiaiMina  Cette 
niucease^-  et  troubla  le  règne 
d'Af  tàieréèa.  Le  roi  se  contenta 
de  la  iconfiner  à  Babylone,  où 
elle  demandaisBvetircr.Ochas, 
le  troilièmedeseufantaq^u'il  avait 
edt  da  Statira ,  voulant  aussi  être 
foi  )  fit  périï  deux  de  ses  frères , 
fti-aunc  eti  Ariaspe.  Ce  ^lheu> 
(eux  n'épar^^a  pas  nkémc  son 
père.  Artaxercès  mUurUt  dd  la 
saaia>âe  soh  propre  fils,  l'an  36i 
avBHS  J.-O^,  ftprèe  un  règne  de 
4%  ans,  C'Ëtùt  nd  prince  doux, 
humain, libéral,  qui  aimobt  ses 
séuplesi  [il  porta  loin  la  gloire 
desestoin>el,tecrajsaeatière«ent 
la^  puissance  de  Lafiédctnone  y  et 
cbnquitaur  elle  les  villes  et  le* 
Ues  çuecques  de  l'Asie.  Sa  vie  est 
wnue  par  le'mBovaia  exemple 
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qu'il  ilâKAiL  le  premier  en  épau> 
Mitt  4eux  de  m*  £lles.] 

\RTAXERC1<:S  m ,  «urnonhnë 
Ochua,  âli  et  luocetseur  du  pro- 
cèdent, monta  Mir  le  trâoe  Wn 
36i  avnut  i.tC,  n  catha  .pendant 
dix  mois  U  mort  de  son  père , 
pour  a'aifermir  en  agiisaut  au 
nota  da  prince  déhint.  Peu  de 
tyrntiB  ontétépluacmelj.  Ayaat 
coDçu  l«  projet  de  tarir  tout  le 
lang  royal ,  il  Si  enterrer  vive  M 
profce  sceur  Ocba,  dunt  il  avai< 
épousé  la  fille.  Un  de  les  oncles 
fut'^orgé  par  ses  ordres,  an-ec 
cent  de  aei  fils  ou  pstits-ltls. 
Tows  le«  principaux  aetgneun 
persan Snfubireut  le  màme  aort. 
lia  seul  ,'  axmaaé  Dataaa , 
iàumfé^  cette baudterie^ât un 
parti  dans  U  Gappadoce  et  1& 
Paphlagonie.  Ocbiis  ne  pauTast 
le  vaincre  ,  liiï  envoya  des  assa^ 
lin  s  sous  letiCi'ed'BiBbassadean, 
Datama  les  «yant  drimaïquét, 
leur  fit  à  tous  éprouver  le  tiaUe> 
ment  qu'Us  lui  r^rvaieat.  H  se 
laisaa  «isnite  tnnnpcr  par  u« 
malheureux  qai,  rvant  f^u#  son 
amiti  é,  le  pei^ule  plissie  unco  upi 
de  poignard.  Les  généraux  et  les 
ffouvemetirs  d'Artaxercis  étkient 
dignes.de  lenr  maitr6;  Ustyrau- 
uisaient  tous  les  paye  qui  étaient 
de  lesr  dépendance.  L  Egypte  et 
quelques  antres  pjtovinoes  s  étant 
révoltées,  A,rtaxercàsBiaBcha  con- 
tite  elle*  ^  s'empara  de  l'Ile  de 
Chypo'e,  ftiTça  les  Sidonientt  ï 
mettre  le  feu  à  leur  ville  ,  prit 
Péluae,  et  deli  le  répandit  dans 
toute  l'Ëg^rte^  11  louiUaies'vio' 
toires  par  dcscniautëi  linou'ies, 
ravagea  les  villes,  pillaJés  tsm- 
ples,  fit  tuer  le  bœuf  Apis,  qu'il 
se-fitaervirdansun  repas,  enleTï 
les  livres  de  la  religion  et  lesao- 
nalcs  de  la  miM»rchi«;  XJaàati- 
que  Bagoasi  Egyp'tiwi,  dspasî- 
tiûre  deiM  puisianee^  iif  itfi  du 
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traitement  qu'ArtaxeroSs  avait 
feit  au  dieu  Apis,  le  fit  empoi' 
sonner  par  son  premier  Médecin , 
l'an  338  avant  t.-C,  Le  meartrin 
fuit  la  couronne  surla  tite  d'Ar- 
sfcs,  le  plur  jeune  des  fi&  d'Aiv 
bixercès,  aprei  avoir  fait  périr 
tous  les  arttnCB.On  croit  quee'e4t 
sous  son règneque6agOas(terme 
qui  signifie  eunuque)  pro&nfc  le 
temple,  et  impou  aux  Juifs  un 
tribut  de-  cinquante  drachmes, 
payable*  adx  dépens  du  puMic  , 

Kour  chaque  a^eau  qu'ils  of- 
aient  en  sacrifice  ,  ainsr  que  le 
rapporte  Josèphe ,  liv.  xi,  Ant. 
jud,,  chap.  -i' 8^fe''e"Sulplce  a 
cru  (Jiv.  lî,  Hist.  sac.  )  que  cet 
A  rta  xerCÈseet  leNabuchodonosor 
de  l'Ecriture,  sbus  le  rè^e  du* 
quel  arriva  l'histoire  de  Judith; 
mah  il  est  bien  plus  vraîsembla' 
liâe  que  ce  ?tubuchodonosor  est 
Chiniladan,  roi  d'Assyvle. 
ARTAXKRCÉS,  t^^e»  Ai.J>i 

,  ARTAXUS  1-,  général  d'An- 
Uoehus  le  Grand,  se  rendUmat- 
tre  de  l'Arménie,  du  consente- 
ment de  ce  prince,  et  lapartage» 
avrc'Un  autre  général.  Annibal, 
ratig^  à  la  eour  de  ce  prince,  lui 
conseilla  de  bâtir  Artaxate  sur  le 
fleuve  Araie.  Artaxtas  en  fit  la 
capitale  de  son  empire.  Ce  prince 
avait  esuoiis  son  royaume  aux 
Romains,  après  la  débite  d*An- 
liochus.  n  fut  ensuite  déFait  lui.-, 
même  par  ÂnliotihusEpiphanefe^ 
l'an  t70avftnt'J.^. 

+  'ARTEAGA  (Etienne)  ita^ 
qUiten  !  ^44'*n  Espagne.  H  fit  ses 
premi^r^  études  avec  sliccèi  ^ 
et  entra  cliel!  IM  jésuites  peu  de 
temps  avant  (Ju'Sclatit  la  fatale 
conjuration  qui  les  sup^itna. 
Obligé  de  quitter  son  couvent  et 
l'ËSpagne,  il  se  retira  en'  Italie^ 
)ct  refuge  de  fous  les  jésuites  de 
sh'natlon.'l»  eafditiat  Alhergati, 
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qui  le  vit  it  Bologne ,  *e  l'ftttacba 
et  le  Mrdft  long-Iemps  aupràs  de 
lui.  (/est  là  qu'il  se  lia  avec  le 
chevalier  Azara,  qu'il  suivit  àPa- 
ris,  oii  il  mourut  le  3o  octobre 
1^99.  Ou  a  de  lui  plusieurs  ou- 
'vrages,  entre  au'tres:  1"  Traild 
ntr  le  beau, idéal,  en  espajjool  ; 
•j.°  Les  révolutions  du  théâtre  mw 
sical  en  Italie  depuis  son  origine 
jutau'à  nos  jours ,  eo  italien ,  Ve- 
nise i^bS ,  3  vol.  ic-8».  Ou  a  fait 
eu  français  un.extrait  de  cet  ou- 
vrage, Loudixs,  iHoa,  JD-S"  de 
toa  pages.  3"  Plusieurs  Disser- 
tations savaute8,4]a'il  sepiopo- 
sait  de  publier;  mais  il  fut  pré- 
venu par  la  mort. 

ARTEDl  (  Pierre  )  ,  médecin 
suédois,  né  en  i^o3,  se  lia  d'une 
amitié  très  étroite  avec  Ciiarlea 
Ijiiné  ;  ils  s'aidcEent  mutu£lle~ 
ment  det  lumières  qu'ils  acqué- 
raient.,. IJuné  travailla  dans  la 
botanique,  Artedi  s'appliqua  à  la 
rechevclie  de  la  nature  des  ani~ 
tuavxquadrupèdes,despnissons, 
des  amphibies  et  des  pierres.  Il 
étaitpregdepubliersea«uvrage>s, 
quand  il  se  noya  daus  uu  des 
canaux  d'Amsterdam,  l'an  17^5, 
à  l'Âge  de  3o  ans.  Linné  les  a  fait 
imprimer  sous  les  titres  suivants; 
i"  Bibliotheca  ichlyologica ,  Ley- 
de,  J73S,  iu  8";  4"  Plûlosopkia 
icitlyologica ,  ibid.,  i73S,iD-8». 

AIVTKMAS,  disciple. ^e  saint 
Paul;,  fut  envoyé  ^x  l'apdtre 
dans  l'île  deCtète,  en  la  place  de 
Tite,  pendant  que  ce  4><ciplâ 
demeui'a  aupr^  de  saint  Paul  à 
Nicqpolis  ,  où  il  passa  l'hiver. 
Ounecounaîtrien  de  particulier 
delavie  itidela  mçrtd'Art^msa;. 
(pais  l'emploi  auquel  l'apôtre  le 
ilestiua ,  est  une  preuve  de  son 
mà-jte. 

ARTEMAS,ouAsTEwoN,  bé- 
rêtique  qui  niait  la  divinité  de' 
J.-<^.,etdont)eij>riacipes  étaient 


AKT 
les  mêmes  que  ceux  de  Théodore 
de  Byicance.  U  virait  dans  le  m* 
siècle. 

ARTEME  (Saint),  ducou  com- 
mandant des  troupes  en  Egypte, 
sous  lerëgue  de  Constance,  vers 
l'an  357.  Quoiqu'il  ne  fût  pas 
arien,  il  eut  la  faiblesse  desediar- 
ger  de  faire  des  perouîsitions 
contre  saint  Athanase.  Il  le  cher- 
cha daus  les  monastères  de  la 
Tliébaïde;  mais  if  fut  détourné 
de  ses  recherches,  selon  l'auteur 
de  la  Fie  de  saint  Pacôme,  par 
une  bémorHiagiequi  1  ui  prït  dans 
une  église  d'un  de  ces  monastë- 
f  es.  Après  la  tnort  de  Constance, 
il  fut  accusé  par  les  païens  d'A-  1 
lesandrie ,  devant  l'empereur  Ju- 
lien ,  d'avoir  brisé  les  idole* ,  et 
firété  main-forte  pour  dépouiller 
es  temples  des  faux  dieux  de 
leurs  ornements  et  de  leurs  ri- 
chesses. Julien  lui  fit 'trancher  la 
tête  l'an  36a.  ilesthonoréeorame 
martyr  le  ao  octobre. 

ARTEMIDOHE  ,  d'Ephèse  , 
nommé  ordinairement  Daldie», 
parce  que  sa  mère  était  de  Daldis, 
ville  deLvdie,  Surissait  sous  A»-> 
tonin  le  Pieus.  On  a  de  lui  un 
Traité  des  songes  et  de  la  (Airo- 
ntancie,  malièrequ'il  avait  beau- 
coup étudiée.  SoQ  ouvrage,  k 
travers  bien  des  chutes  minutieu- 
ses et  absurdes,  offre  des  traits 
d'érudition.  Aide  Msnuce  le  pu- 
blia en  grec  à  Venise,  en  i5if); 
«t  Rigaud,  en  grec  et  «n  latin ,  à 
Paris,  i6o3,  )n.i4°,  avec  de  savan- 
tes QotA..  [Le  texte  grec  a  été 
réimprimé  à  Léipsick  en  i8o5, 
io-8°.  11  a  été  traduit  en  italien,' 
et  en  français  ipar  Dumoulin, 
avei^  le  traité  de  Nephus  sur  les 
augures,  Rouen,  i664,in-ia. — 
StraboneiPlineparlent  avec  élo- 
ge d'unautreArtémidare,auteur 
d'une  Description  de  la  terre. 
On  trouve  des  fragments  de  cet 
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ouvrage  dans  les  Géograplies 
secondaires  delà  Grèce,  par  Hud' 
son  (i"  vol.),  Oiford,  1703.] 

ARTEMISK,  leine  d'Halicar- 
iiagse  ,  et  fille  deLîgdamîa,  se 
trouva  à  l'expédition  de  Keicës 
contre  les  Grecs,  et  se  signala 
surtautàla  bataille  de  Salamine, 
l'an  480  avant  J.-C.  Un  vaisseaa 
athénien  la  poursuivant,  elle  fit 
ôter  lepavillondePerse,  attaqua 
un  vaisseau  de  la  flotte  de  Xer- 
cÈs,  commandé  par  Damasithy- 
muSjTOi  de  Calynde,  avec  lequel 
elle  avait  eu  une  querelle ,  et  le 
coula  à  fond.  Les  Athéniens  ces- 
sèrent alors  de  la  poursuivre, 
dans  la  pensée  qu'elle  était  de 
leur  parti.  Xercès  dit  à  cette  oc- 
casion uque  dans  le  combat  les 
»  hommes  avaient  été  des  fem- 
nntes,  et  les  femmes  des  ho m- 
I  mes.  »  Les  Athéniens,  informés 
de  la  ruse  d'Ai'témise,  piomirent 
une  somme  à  ceux  qui  la  leur 
amèneraient  vivante;  mais  elle 
eut  le  bonheur  d'échapper  à  leurs 
recherclies.  Sa  statue  fut  placée 
il  Sparte  parmi  celles  des  géné- 
raux perses.  Artémise  s'empara 
de  la  ville  de  Latmlis,  où.  elle 
était  euti-ée  sous  prétexte  d'y  cé- 
lébrer la  fétedela  mère  desdieux. 
On  dit  qu'ayant  un  amour  vio- 
lent pour  un  jeune  homme  d'A- 
bydos,  qui  n'y  répondît  pas,  elle 
lui  creva  les  yeux,  et  se  pi'écipita 
ensuite  du  haut  d'un  rocher. 
Mais  cette  époque  de  l'histoire 
de  la  Grèce  n  est  pas  encore  asseï 
éloignée  des  temps  fabuleux, 
pour  pouvoir  compter  sur  tous 
les  événements  qu'elle  présente. 

ARTÉ^flSE,  reine  de  Carie, 
sœur  et  femme  de  Mausole ,  s'est 
immortalisée  par  ^a  teDdiesso 
conjugale.  Son  époux  étant  mori 
en  355  avant  J.-C. ,  elle  lui  fit 
élever  un  monument  superbe , 
compté  parmi  les  sept  merveilles 
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dn  monde.  11  avait,  dit-on,  63 
pieds  du  midi  au  sM>lentrion,  et 
son  tour  était  de  4>  <  pieds  ;.  il 
avBit36piedset  demi  de  hauteur, 
et  36  colonnesdans  son  enceinte. 
Pline  a  ptis  plaisir  à  en  feire  la 
description,  aussi-bien  qu'Aulu- 
Geîle.  Les  tombeaux  qu  on  a  dis- 
tingués dans  la  suite  par  des 
ornements  d'architecture  ou  de' 
sculpture  ont  pris  leur  nom  de 
Mausole,  etont  été  appelés  mau- 
solées. Artémisefit  proposer  dans 
toute  la  Grèce  des  prix  considé- 
rables pour  ceuxqui  réussiraient 
le  mieux  à  faire  l'oraison  funè-  . 
bré  de  son  époux.  £lle  en  recueit 
litles  cendres,  qu'elle  mêlait  avec 
sa  boisson  ,  voulaut  lut  servir  en 
quelque  sorte  de  tombeau.  Arté- 
nkisenesurve'cut  pas  long-temps 
à  son  mari'.  Elle  mourut  aupras 
du  monument  qu'elle  lui  avait 
fait  élever,  l'an  35i  avant  J.-C. 
Au  lieu  des  pleurs  où  la  plupart 
des  écrivains  plongent  Artémise 
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lui  font  faire  des  conquêtes  ce 
sidcrablea.  II  paraît,  par  une  ha- 
rangue de  Démosthene,  qu'on 
ne  la  regardait  point  à  Athènes 
comme  une  veuve  désolée,  qui 
négligeait  les  affaires  de  son 
royaume.  Lecourageavec  lequel 
elle  se  soutint  contre  les  efforts 
desRIiodieni,  et  la  ruse  qu'elle 
employa,  au  rapport  de  Vitruve, 

iiour  se  saisir  de  leur  flotte  et  de 
eurville,  prouvent  qu'elle  savait 
joindre  la  douleur  amore  d'une 
veuve  avec  les  devoirs  d'une  rei- 
ne, et  que  tes  adirés  lui  tinrent 
lieu  de  consolation  :  Negotïa  pro 
solatiis  accipietis.  Tacit. 

ARTEMONjdeClazomfenè,  sui- 
vit Périclès  aii  siège  de  Samos  , 
et  y  inventa  le  bélier,  la  tortue  et 
les  autres  machines  de  guerre. 
•  ARTEVELLE  (Jacques  van), 
nommé  Sire,  noble  bourgeois  de 
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Gand,  futcoumis  eh  i337,pu> 
ceux  éa  Udite  ville ,  «u  gouver- 
Bement  de  flandre ,  et  gouverna 
ce  pays  aaiet  heuTeuaement 
l'espace  de  seplvns;  mais  étant 
«oupçonné  de  vouloir  Sûre  élire 
conte  de  Flandre  la  fili  atné  d'^ 
dooard,  roi  d'AnKlateire ,  des 
mécoDtéuts  l'asaailliTeDt  dans  sa 
iqaieon  ,  et  le  masiacrërent  au 
ntois  de  juillet  i344'  —  Philippe 
AaTBVEi.i.B,  aon  fib,  s'ëtantinu  k 
la  t£te  de  prëi  de  60  mille  Fla- 
mand) ,  fut  tuë  k  la  bataille  de 
.  RoselMMXi  en  i383. 

■  A.hTlGNl(AvtoineGAcan'd'), 
chanoine  de  l'égliuprimatialede 
Vienne  eo  Dauphiné  sa  patrie,  né 
le  ag  mars  i7o4)  mort  le  6  mai 
1768,  s'est  h.it  un  nom  dans  la 
rÀ>ublique  des  lettres  par  ses 
Mémoires  d'hùloire,  dt  crilitpjff 
etde  littératun,  Paris,.  1749*  et 
années  suivantes,  7  vol.  in-iz; 
compilation  où  Ion  trouve  des 
choses  curieuiea  parmi  un  grand 
nombre  d'inutiles.  L'abbé  IratI 
en  a  profite  pour  faire  ses  Que- 
reIIet.Uuéraires,età'hrtign\av'siit 

•  lui-mâme  profité  de  YHistoire 
manuscrite  des  poètes  français, 
par  feu  l'abbé  Eû^n  ,  doyen  ft& 
saint-Auricole  à  Avignon.  On  a 
encore  de  l'abbé  d'Artigni  :  Re- 
lation d'une  nssexiblée  tenue  au 
bas  du  Pmntase ,   1739,  io-ia. 

■  Le  lieu  âe  l'assemblée  (dit  un 
»  critique  )  e0t  (rës  bien  choisi , 
»  et  confirme  ai*  mérite  de  cette 

■  production.  * 

+ART1S  (Gabriel  d"),  natif  de 
Miibau  en  Rouergne  ,  ministre 
protestant,    était  un   esprit  in- 

âuiet  et  turbulent.  Né,  comme 
le  dit  ]ui-mJ!me ,  pour  te  débat, 
dès  les  premièru  années  de  ton 
ministère  il  se  brouilla  avec  ses 
collëguss  réfugiés,  et  s'attira  une 
su^ensien  de  son  ministère,  qui 
dura  i3ans.  A  son  retour,  il  ac- 
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cunde  sociniaitisme  trois  de  seï 
plus  estimables  confrères  ;  il  en 
insulta  scandaleusement  un  qua- 
trième en  pleine  église.  Obligé 
de  quitter  encore  Berlin  ,  il  dif- 
fama publiquement  une  société 
littéraire  ,  en  la  repi'ésentant 
comme  une  troupe  de  sociniens, 
ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  pré- 
lace ou  livre  qu'il  publia  sous 
ce  titre  1  Recueil  de  trois  écrits 
importants  à  la  religion ,  dédié 
au  roi  de  la  Grande-Bretagne, 
La  Haye  1774-  '"-la-  H  renoua 
Tèla  encore  les  mSmes  accusa- 
tions contre  WM.  L'Enfant, 
Beausobre  et  Desvignoles ,  qui 
répondirent  victorieusement  à 
SM  calomnies  La  pièce  d'attaque 
est  iMtitulée  :  Lettre  pastorale  à  u 
plus  ancien  et  do  plus  légitime 
pasteur  de  l'Église  française  de 
Berlin,  k  son  cher  troupeau,  etc. 
La  réponse  a  pour  titre  gêné- 
rai  :  Lettres  de  M,  d'Artis  et  de 
M.  L'Enfant  sur  les  matières  de 
socinianisme,  Berlin  ,  1719,  in- 
4°-  D'Ailis  avait  commencé  à  pu-' 
bHer  ,  en  septembre  1693  ,  un 

{ournal  d'Amsterdam ,  qui  fut 
nentftt  interronipu  ,  et  qui  re- 
Erit  au  mois  de  février  1694- 
tant  allé  demeurer  à  Ham- 
bourg, il  publia  un  Journal  de 


ffam 


,  dont  c 


rolum. 


\.  Ce  journal  a.  commencé  le 
a  septembre  1694,  et  finit  le  17 
avril  1696. 

ARTOIS  (  Robert  de  France , 
comte  d') ,  Voye%  Robert  l"  et 
RoiEiiT  H,  comtes  d'Artois.  Dans 
l'articlede  ce  dernier,  il  est'parlé 
des  princes  qui  ont,  après  lui, 
possédé  ce  comté. 

ARTORIUS,  cfteralier  romain, 
s'étantsanvédansunportiqnedu 
leraplede  Jérusalem, pour  éviter 
d'être  consumé  par  tes  flammes, 
proposa  11  LuciuB  son  ami  de  le 
l'Mevair  entre  ses  bras  loraqu*')! 
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le  jetterait  du  haut  en  bas ,  et 
l'engagea  dele  &ire  son  héritier. 
Luciut  le  reçut  heureusement , 
et  lui  sauva  la  vie;  mais  accable 
parUchute  rapide  d'un  tel  poids, 
il  mourut  lui-même  à  l'instant , 
victime  de  aa  généreuse  hardiei' 
se.  ios.,  Hist.,  1.  6,  chap,  tg. 

ARTOXAIIES  ,  eunuque  de 
Paphlagonii» ,  entra  de  bonne 
heure  à  la  cour  d'Artaxercès  I" , 
vers  l'an  34o  avant  J.-C.  11  n'a- 
vait que  2o  ans  lorque  ce  prince 
l'envoya  avec  les  plUs  grands  de 
l'état  eo  Syrje,  pour  ^ugager 
Mé^byse,  qui  s'y  était  lévolté, 
k  se  soumettre  sans  réseive.  D 
obtint  ensuite  le  gouvernement 
deTAmienie,  et  fut  un  de  ceux 
qui  forcJîreul  Ifarius-Ochus  de 
prendre  la  couronne.  Ce  prince, 
paisible  possesseur  de  l'empire  , 
témoigua'sa  reconnaissance  à  Ar~ 
toxaras,  en  lui  donnant  le  pre- 
mier rang  parmi  les  eunuques. 
Ces  honneurs  ,  loin  de  satisfaire 
ses  désirs  amhitieui ,  ue  firent 
que  les  irriter.  Il  se  lassa  d'être 
sujet ,  et  voulut  monter  sur  le 
trône.  Comme  la  qualité  d'eunu- 
que éloignait  de  lui  les  mécon- 
tents, il  se  fit  faire  une  barbe 
postiche.  Ce  mauvais  artifice  ne 
tiompaque  ceuï  qui  voulurent 
l'être.  Ses  desseins  ayant  été 
découverts,  avant  qu'il  eût  pu 
pourvoira  sa  sàreté)  on  l'arrêta; 
et  la.  reive  Pnysatis,  qui  gou- 
,vernait  avec  une  auter'ito  ab- 
solue ,  lui  fit  souffrir  le*  pins 
cruels  et  Les.plus  honteux  sup- 
I^ce». 

ARTOR,  ou  Abtkv»  ,  roi  de  la 
Grande-Bretagne,  après  son. pfe*» 
Uther  ,  qu'on  a  sumominé  Pen- 
dragon.  On  prétend  qu'il  vaio-^ 

?nit  les  Saxsns,  etquil  soumit 
Ecosse ,  l'Hibemia ,  avec  toute» 
les  îltes  voisines.  Ce*  victoires 
peuiraient  avoir  quelque  fonde- 
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ment;  mais  ce  qu  on  ajoute  est 
tout-À-fWit  fabuleux.  Ce  prince  , 
ditKin ,  défit  Lucius,  capitaine 
romain  ,  ravagea  la  plus  grande 
partie  de»  Gaules,  et  institua  k 
son  .reLour  l'ordre  des  chevaliers 
de /a  Tahle  ronde,  qu'on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  au  châ- 
teau de  Winchester  ,  avec  le 
nom  de  ces  prétendus  sheva- 
liers.  On  dit  encore  qu'étant  at- 
taqué par  Mordelufi  et  Calvinus  , 
Bis  deXotfaus,  roi  des  Pietés,  il 
fut  blessé  dans  la  bataille  ,  et 
disparut  aiisyetixde  son  arme'e, 
sans  que  l'on  pût  depuis  avoir 
de  ses  nouvelles.  Si  cela  est  vrai, 
il  est  crctyahle  qu'il  fut  tué 
dans  cette  bataille  ,  et  enterré 
sans  qu'on  le  connilt ,  et  non  pas 
qu'il  fut  porté  dans  l'île  d'Ava- 
pour  satisfaire  &  la  passion 


d^uiie  fée ,  : 


t  les  coûtes 


des  romans  le  disent.  Comme 
les  faiseurs  de  romans  du 
temps  jxissé  l'ont  pris  pour  sujet 
de  leiA's  fictions  ,  et  ont  con- 
fondu ses  véritables  actions  avec 
les  aventuresi^buleuses  qu'ils  y 
ont  mêlées,  bien  des  écrivains 
l'ont  reFardé  comme  une  espèce 
^Amadis,  et  out  douté  même  de 
son  existence.  Ce  doute  aurait 
dil  être  dissipé  par  la  découverte 
de  son  tombeau  du  temps  de 
Henri  second  ,  qui ,  sur  les  indi- 
ces qu'en  donnait  d'aneïcnnes 
chansons  bretonnes  ,  avant  eu 
la  curiosité  de  le  feire  chercher 
dajis  le  cimetière  de  Glastcn- 
fcuFv ,  endroii  désigné  dans  les 
ch&nsons ,  J'y  trouva  avec  un 
reste  d'ossements  ,  et  rinscrip- 
tion    qu'on  y  avait  mise.  D'a- 

Erfe»  Whitakre  ,  celui  de  tou» 
18  historiens  qui  a  mis  le  plus 
de  soin  ^  déconvrir  les  Faits  qui 
regardent  Aitur  ,  ce  souverain 
estmortdannfïle  d'\valQn,  l'an 
543. 


.■.:.l.::.cl:,  Google 
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ARTUS I" ,  duc  àe  Btetagne , 
uu  des  princes  les  plus  amuAles 
de  sou  siècle ,  fut  proclamé  duc  , 
quoiqueencore  au  berceau,  après 
]a  mort  de  GeoffroJ  ^on  père. 
Jean  sans  terre,  roi  d'Angietci- 
rc  ,  sou  oncle  ,  le  fit  mtujrir  (  dit- 
on)  de  sa  propre  maiu,  h  Rouen , 
l'an  I201. 

\  ARTUS  ou  Aktub  ,  BU  de 
Geoffi'oi,  tHMsième  Bis  d'Henri  II 
d'Angleterre  et  de  Constance  de 
Bretagne,  héritière  de  ce  duché  , 
et  neveu  de  Richard  1"  àitCceur 
deLien,  était  le  successeur  lé- 
gitime de  ce  monarque.  Il  fut 
Inconnu  comme  tel  par  l'évâque 
Éli  ,  Tcgent  d'Angleterre  dans 
l'absence  de  Richard  ,  qui  se 
trouvait  en  Palestine.  Le  roi 
d'Êcossc  le  reconnut  aussi  ;  mais 
Richard  ,  de  retour  dan»  son 
royaume,  entra  dans  la' Bretagrke, 
et  fit  enlever  la  princesse  (.dd- 
stance.  U  ne  put  ccpeildant  s'em- 
parer d'Artur,  que  l'évéque  de 
Vannes  avait  sauvé  elcohduità 
la  cour  de  France.  La  crainte  de 
voir    les    Bietuns  embrasser    le 

Sirti  dePhilippe-,\ugusic,  porta 
ichard  à  conclure  la  paix  en 
tig'^  ,  et  à  rendre  la  lioerté  k 
Constance.  Mais  à  sa  mort,  ar- 
rivée eu  1199,  il  nomma  pour 
sou  successeur  son  frèie  Jean 
sans  terre.  Cependant  Philippe- 
Auguste  reçut  l'hommane  d'Ar- 
tur pour  les  provinces  de  l'Au- 
iou ,  le  Maine,  la  Touraine,  1^ 
BreUgne ,  le  Poitou  et  la  Nor- 
mandie, qui  devaient  appartanir 
aui  rois  d'Angleterre.  Ou  pro- 

Sosa  do  laisser  ce  royauro.e  à 
ean ,  et  les  provinces  du  conti- 
nent à  Artur.  Sur  ces  enti-efaites, 
Constance  mourut  en  1201,  et 
Philippe  -  Auguste  déclara  la 
guerreà  Jean.  Artur,àpeineâgé 
de  74  ^1^1  alla  mettre  le  siège 
devant  la  ville  de  Miiebeau,  en 
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Poitou.  Jean  ,  qui  se  trouvait  en 
Normandie  ,  surprit  Artur  ,  le 
fit  prisonnier  ,  fit  périr  dn  faim , 
dliBS  le  chAt«au  de  Corf ,  vingt- 
deux  de  se»  chevaliers  ,  et  en- 
ferma le  jeune  prince  dans  une 
KrisoUjàFaUiseetpuis^Rouen. 
e  pouvant  trouver  d'assassins  , 
it  le  devint  lui-ménie.  &'étant 
approché  dans  «ne  barque  ,  au- 
près de  la  tour,  située  sur  ta  mer 
et  où  était  captif  Artur  ,  il  le  fit 
amener  dans  sa^barque  ,  lui  passa 

Slnsieurs  fols  sonépceau  travers 
u  coifs ,  et  le  fil  jeter  dans  la 
mer.  Un  pécheur  l'en  ayant  tiré, 
Artur  fut  enseveli  dans  le  prieoi-é 
de  Notre-Dame-d es-Prés.  Phi- 
lippe-Auguste et  la  cour  des 
pairs  déclarèrent  Jean  fcllon  et 
traître,  et  ordonnèrent  la  con- 
fiscation de  toutes  ses  tei-res. 

ARTUS  m,  dit  le  Justicier, 
auparavant  comte  de  Riche- 
mont  ,  et  connétable  de  France , 
naquit  en  iSgS  ,  de  Jean  V  duc 
de    Bretagne.  Celait    uu    petit 


homme,  1 


plein  de  bravoui 


itribua  a  relever  le  tr&ne 
de  Charly  VII,  se  signala  Jt  la  mal- 
heureuse bataille  d'Azincouït  , 
battit  les  Anglais  en  Normandie 
et  en  Poitou,  remporta  deux  vic- 
toires .  l'une  ^  Palay  en  Beauce , 
l'an  1429,  et  l'autre  à  Formîgui, 
l'an  i45o.  DanBiadernière,aprè» 
leur  avoir  donné  de  fausses  alar- 
mes  pendant  deux  jours  ,  il  fei- 
gnit de  se  retirer  ;  mais  retour- 
nant sur  SCS  pas  datant  la  iMiit, 
il  fes  surprit  au  point  dii  jour , 
et  les  défit  totalement.  Son  ne- 
veux Pierre,  dit  le  Simple,  duc" 
<de  Bretagne,  étant morfen  i^SlA, 
sans  laisser  d'enfants ,  il  lui  suc- 
céda. Depuis  cette  époque ,  il  fit 
toujours  porter  deux  épées  nues 
devant  lui  :  l'une  comme  duc  de 
Bretazoe ,  et  l'autre  comme  con-  » 
nétabïe.  Il  île  régna  que  i5mois. 


I, .  rCiixi^^lc 
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«t  mourut  dans  sa  66*  année,  en 


qu'il  gouvernsit  avec 
estimé ,  mais  haï  -des  trnupes , 
dont  il  réprimait  les  briganda- 
ges avec  té  vérité.  C'était  un  prin^ 
ce  sobre ^  chaste,  ennemi  des 
plaisirs,  eract  à  rendre  la  justice, 
ïélé  pour  la  retigion,  grand  né- 

tociateur  ,  et  plus  grand  homme 
e  guerre.  La  paix  d'Arrvs  fut 
son  ouvrage. 

AKTUS.  rr^r-  TaOMis. 
ARTUSl  (  Jean  -  Marie  ),né  k 
Bologne,  dans  le  z.vi*  siècle, 
chanoine  régulier  ^e  la  congré- 
gation de  Saint-Sau¥eur,  étudia 
les  mathématiques ,  et  surtbut  la 

Eartiè  fjui  concerne  l'harmonie. 
In  lui  doit  un  excellent  Trailii 
du  contre-point,  en  italien  ;  livre 
peu  commun  ,  et  oii ,  malgré  les 

Srogvfes  qu'on  a  faits  depuis 
ans  l'art  agréable  de  la  musi- 
Îue,  on  trouve  à  s'instruire.  Il 
ut  impriliié  k  Venise  en  i586,  3 
vol.  in-fol. 

ARUMAEUS  (  Dominique),  ou 
VIN  Abdh  ,  né  à  Leuvarde  en 
i5'j9,  le  donna  entièrement  k 
l'ëtude  du  droit.  11  mourut  à 
léna  en  1637.  Ou  a  de 'lui  un 
crand  nombre  d'ouvrages  sur  le 
dniit,  dont  le  meilleur  ott  Dis- 
cursus academici  de  Jure  pu- 
btico  imperii,  I.eipsic ,  i6a3  ,  5 
vol.  io-4'', 

ARUNDEL  (  Thomas) ,  fils  de 
Robert,  comte  d'Aruadel,  d'une 
illustre  maison  d'Angleterre,  fut 
élevé  à  l'âge  de  ^^  ans  sur  le  sié^ 
ge  d'Ëly,  souS  Edouard  111,  et 
transféré  par  le  pape ,  en  1 388  , 
k  l'arehevèché  d'Vorct,  oiiildé- 

rnsa  des  sommes  cnasidérahle» 
bâtir  le  palais  archiépiscopal. 
U  fut  grand -chancelier  d'An- 
gleterre ,  et  posséda  cette  dignité 
jusqu'en  i3g6,  qu'il  passa  à  l'ar- 
chevéché  de  Cantorbéry.  C'est  le 
Tous  u. . 
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premier  qui  ait  quitté  le  siëge 
d'Yorck  pour  celui  de  Cantor- 
liéry.  A  peine  en  eut-il  pris  pos- 
session ,  qu'il  encourut  la  dis* 
grâce  du  roi  Richard  11.  Accusa 
de  hante  trahison  ,  il  Fut  con- 
damné ,  sous  peine  de  mort ,  h 
sortir  du  royaume.  Arundel  alla 
d'abord  en  France  et  à  Rome ,  ob 
Bonifece  IX  le  reçut  ti'ès  bien  , 
iet  le  nomma  à  l'archevêché  de 
Saint^Andné  en  Ecosse.  Ce  pré- 
lat contribua  beaucoup  ^  enga- 
ger Henri  de  RolinghrokÀ,  duc 
de  Lancaster,  qui  nîgna  depuis 
sous  le  nom  de  Henri  IV,  à  en- 
vahir l'Angleterre,  et  à  détrÔDer 
Richard  II.  Il    fil    paraître    un 

Emd  ïfele  contre  VYiclef  et  les 
llards,  stirtout  contre  le  che- 
valier Jenil  Oldcassle ,  lord  Co- 
bhan.  Il  mourut  en  i4i4-  ^'est 
peut-être  le  premier  qui  ait  dé- 
rendu de  traduire  l'Lâriture 
sainte  en  langue  vulgaire.  Il 
semble  avoir  pressenti  l'abus 
que  les  sectaires  des  siècles  sui- 
vants feraient  de  cette  lecture; 
mais  dans  tous  les  siècles  il  doit 
Atre  défendu  anx  particuliers  de 
publier  des  versions  de  l'Écri- 
ture sans  la  permission  et  l'ép- 
probation  des  évoques  :  sans 
cette  sage  précaution,  les  er- 
reurs de  toutes  les  sec^s  circu- 
leraient parmi  le  peuple  chré- 
tteu ,  sous  l'autorité  de  la  parole 
de  Dieu.  On  lit  dans  la  Vie  de 
Ximenès,  par  M.  Fléchier,  un 
passage  bien  propre  A~feire  sen- 
tir la  profonde  sagesse  qui  diri* 
5ca  ce  règlement  de  l'évéque 
run^ie).  «  Ximenès  croyait  que 
a  dans  ces  siècles  si  éloignés  de 

■  la  foi  et  de  la  docilité  des  pre* 
«miers  chrétiens,  rien  ne  con- 

■  venait  moins  que  de  mettre 
n  indiHéremmententre  les  mains 

■  de  tout  le  monde  ces  oracles 
0  sacrés  que  Dieu  fait  c 
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»  aux  âmet  pures ,  ei  que  les 

■  ignorants,  seloD  l'apdtre  saint 

•  Pierre ,  conompent  et  tour- 
D  nent  à  leur  propre  perte;  que 
n  c'élait  la  nature  des  petita 
'â  esprits  de  ne   pas    esAmer  ce 

■  qu'ils  ont  iaujours  devant  les 
»  yeux,  et  de  révérer  les  choses 

■n  cachées  ,et  mystérieuses  ;  que 
■>  les   peuples    les    plus    sases 

■  avaieut  toujours    éloigné   des 

■  secrets  de  leur  religiou  le  pro- 
>>  &ne  vul(;aire;  etque  J.-C.  lui- 
a  même,  qui  est  la  sagesse  du 
»  Père,  u'avaitsi  souvent  parlé 

■  par  figuves'et  par  paraboles, 
»  que  pour  racher  aux  troupes 
D  grossières  ,  ce  qu'il  voiïlait  ré- 

■  vêler  en  particulier  à  ses  disci- 
n  pies.  Il  ajoutait  qu'il  était  bon 
B  de  publier  dansla  langue  du 
D  pays  des  catéchismes,  des  prië- 
B  res,  des  explications  solides  et 

■  simples   de  la  doctrine    chré- 

•  tienne,  des  recueils  d'exem- 
D  pies  édifiants  ,  et  autres  écrits 
B  propres  à  éclairer  l'esprit  des 
B  peuples  ,-etîk  leur  inspirer  l'a- 

■  mour  de  la  religion ,  tels  qu'il 
B  avait  dessein  de  donner  au  pu- 
»  blic  au  premier  loisir  qu'il '^- 
»  rait.'Mais  pour  plusieurs  en- 
B  droits  de  l'Aocieo  et  du  Nou- 
B  veau  Testament  qui  deman- 
B  daient  beaucoup  d'attention, 
B  d'intelligence  et  de  pureté  de 
B  cœur  et  d'esprit,  il  valait  mieu^ 
B  les  laisser  dans  les  trois  lan- 
B  gués  que  Dieu  avait  permis 
B  qu'on   eût  comme  consacrées 

■  Burlatètede  J.-C.  mourant (i); 
m-  qu'autrement  l'ignorance  en 
B  abuserait,  et  que  ce  sevait  un 

■  moyen  de  séduire  les  hommes 
B  charnels,  qui  ne  comprennent 
»  pas  ce  nui  est  de  Dieu,  et  les 
B  présomptueux ,  qui  croient  en- 
D  tendre  ce  qu'ils  ignorent.  On 
B  eût  dit  qu'il  prévoyait  dès  lors 
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•  l'abut  que  les  dernières  héré- 
B  siea  devaient  faire  des  Écritu- 

•  res.  Ceux  qui  étaient  de  l'avis 
B  contraire  eurent  peine  à  se 
B  relâcher  là-dessus;  mais  il  fal- 
B  lut  déférer  aux  raisons  et  aux 
B  remontrances  du  prélat,  qui 
B  donnait  beaucoup  de  poids  et 
■  d'autorité  à  ses  opinions.  > 
(  Voy.  Algasv,  Evstocrium.  ) 

ARUNDËL  {Thomas  Howard , 
comte  d'),  et  de  Surrey,  maré- 
chal d'Angleterre  au  conimeoce- 
meutdu  xvii°  siècle,  eavoya  au 
Levant  Guillaume  Pétrée,  qui  dé- 
couvrit, dan*  l'île  de  Paros,  les 
célèbres  marbres  dits  à'ArundeL 
Ces  monuments  précieux  renfer- 
ment les  principales  époques  de 
l'histoire  des  AUténiens,  depuis 
la  première  année  de  Cécrops, 
l'an  i58a  avant  J.-C.,  juaqu^n 
364  avant  sa  naissance.  Le  comte. 
d'Aruudel  plaça  ces  marbres  dans 
les  salles  et  les  jardins  de  son  pa- 
lais ,  Gur  les  bords  de  la  Tamise. 
Jean  Selden  publia ,  eu  1629,  des 
observations  sur  ces  belles  anti- 
quités. Humfrey  Prideaux  do|k- 
ua,  en  1677  ,  un  recueil  de  ces 
marbres  et  de  qutiques  autres 
fort  curieux,  qui  ont  été  donnés 
B  l'université  d'Oxford  ,  sous  le 
titre  de  Marmara  Oxoniemia. 
Des  différentes  explications  de 
ces  marbres ,  la  meilleure  édition 
est  celle  d'Oxford  ,  1763,  in-fol., 

Sar  Ch^dier;  il  y  a  cependant 
ans  l'édition donnéeeni73a,in- 
ftil.,parMaittaire,  de  bons  com- 
mentaires qui  ne  sont  pas  dans 
celle  de  ii63.  Les  inscriptions, 
sans  gravures  ont  été  im.primëes 
à  Oxford,  en  17Q1.  On  trouve 
dans  ce  l'ecueil  des  éclaircisse- 
nxents  sur  plusieurs  points  de 
l'histoire  ancienne.  Les  marbres 
d'Arundel  ont  été  d'un  grand 
secours  au  père  Pétau,  à  Sau- 
maise,  à  Vossins,  et  aux  autres 
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chroDologistes  qui  soat  venus 
après  ,eus.  Od  dit  que  la  plupart 
de  ces  marbres  servirent,  daua 
des  temps  de  troubles,  à  réparer 
des  portes  et  des  chemioe'ea. 

ARUNS.  V<^(a  Ahobce. 

ARVIEUX  (  Laurent  ) ,  uÉ  i 
Marseille  en  i635,  fut  emmené' 
dans  le  Levant  par  un  de  ses  pa- 
rents, consul  deSeyde,en  iâ53> 
Fendant  i3  ans  de  séjour  dans 
différentes  villes  de  la  Syrie  et  de 
la  Palestine ,  il  apprit  les  langues 
orientales  ,  et  s  appliqua  a  la 
connaissance  de  l'bistaire  an- 
cienne et  moderne  des  peuples 
du  Levant.  Revenu  en  France, 
il  fut  envoyé  en  1668  à  Tunis, 
pour  y  oésocier  un  traité.  U  y 
procura  la  liberté  à  38o  esclaves 
français, qui, en  lecon naissance, 
lui  envoyèrent  une  bourse  de 
six  cents  pistoles,  qu'il  refcsa.  U 
fut  ensuite  consul  d'AlKer,  et 
puis  d'Alep,  eu  1679.  H  y  fit 
fleurir  le  commerce,  respecter  le 
nom  français  ,  et  répandre  la 
religion  catholique.  Innocent  XI 

)ui  envoya  un  bref ,  par  lequel  il 
e  nommaitàl'évécbéde  Babylo- 
ue;  et  en  cas  deiçFus,  il  lui  per- 
mettait de  faire  choix,  du  sujet 
^ui  lui  plairait.  Ai-vieux  refusa 
en  effet,  et  usant  de  la  liberté 
que  le  pape  lui  avait  accordée,  il 

frésenta  pour  cet  évécbé  le  P. 
idou,  carme  déchaussé.  11  mou- 
rut en  1703,  aprî's  avoir  reçu 
d'autres  marques  d'estime  de  ce 
pontife.  LeP.  Labat  («^.  ce  nom) 
a  publié  à  Paris  ,  en  1735 ,  en  6 
vol.  in-12 ,  les  Mémoires  du  che- 
valier Arvieujc  ,  contenant  ses 
voyages  ù  Constantinople,  dans 
l'Asie  ,  etc.  Le  Voyageur  d'Ara- 
bie, par  la  Roque,  imprimé  k 
Paris,  1717,10-13,  a  été  fait  sur 
un  de  ses  manuscrits  ;  laVied'Ar- 
vieui  se  trouve  à  la  tête. 

ARYSDAGllES  (Saint),  natif 
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de  Cësarée  en  Cappadoce,  était 
second  fils  de  saint  Grégoire, 
surnommé  V lUumùutteur  pour 
avoir  converti  l'Arménie  à  la  foi 
chrétienne.  U  étudia  avec  ardeur 
souB  un  habile  maître  nommé 
Nicomaauc,  qui  venait  d'em.- 
brasser  la  reliirion  chrétienne. 
Tyridate ,  roi  d'Arménie ,  appela 
ArvsdaghèsàValarsabad,  sa  ville 
capitale,  afin  d'y  soutenir  par 
son  zèle  et  ses  lumières  la  reli- 
gion encore  naissante.  Il  fut  sa- 
cré évéque  de  Diospontipar  son 
propre  père ,  qui  ,  évéque  lui- 
même,  lui  laissa  le  soin  de  con- 
solider son  œuvic.  Une  |*tété 
éniinente,  une  j;rande  fermeté, 
un  zèle  ardent  pour  Ja  conver- 
sion des  païens '^  tionorèieiit  son 
épiscopat.  Plusieurs  personnes 
mal  inteutionnéesayant  blâmé  Ja 
sévérité  avec  laquelle  il  traitait 
les  violateurs  des  lois  évarigéli- 
ques,  Tyridate  usa  contre  eux 
de  son  autorité,  et  il  n!.y  eut  plus 
de  mécontents.  Il  fonda  des  mo- 
nastères qu'il  remplit'  d'ouvriers 
apostoliques  qui  pnj^ntlui  suc- 
céder. Il  bitit deux ^lises, l'une 
dans  le  bourg  de  Tilveman  ,  «t 
l'autre  à  Khosan,  dans  la  province 
de  Sopbène.Pendant  qu  il  se  ren- 
dait à  cette  dernière ,  il  fut  sur- 
Sris  par  Archélaiis,  frouvern^ur 
e  cette  province ,  son  ennemi , 
et  mis  à  mort,  l'an  SSgde  J.-G. 

f  ARZACHEL  {  Abraham  )  , 
célèbre  attionome  du  m'  siècle, 
naquit  à  Tolède,  et  se  distingua 

farmi  les  savants  de  son  temps. 
1  était  juif  et  très  attaché  à  sa 
religion.  11  fut  un  des  principaux 
auteurs  des  Tables  alphonsines. 

Subliées  par  Alphonse  le  Savant 
eCastille.  Onadeluiun  livre 
sur  Voblùfuiiédu  zodiaque,  qu'il 
fixa  à  aS"  34'.  Il  détermina l'apo- 
(^ée  du  soleil  par  4oa  observa- 
tions. Ses  connaissances  as Irouo  ' 
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miquesseraientaujourd'hui  fort 
imparfaites  et  fort  erronées;  mais 
on  doit  toujonrs  de  la  recon- 
naissance aux  savants  qui  ont 
contribué  par  leurs  travaux  à 
ti^er  les  sieuces  de  la  nuit  pro- 
fonde qui  les  couvraiti 

f  ARZAN  ,  pontife  païen  en 
Arménie,  vivait  au  commeuGe- 
ment  du  iv*  siècle.  11  avait  reçu 

Sonr  son  apanage  quatre  bourgs 
e  la  province  de  Daros.  Il  rési- 
dait à  Viacliap.  Il  portait  les  ti- 
tres fastueux  à'enfant  du  soleil, 
gmrdien  des  temples  des  dieux 
Kissané  et  Themelz.  il  était  le 
boulevard  du  paganisme  dans 
l'Arménie  au  temps-  ci  saint 
Grégoire  VIliuminateur  régéné- 
rait ce  pays,  et  y  portait  la  lu- 
mière du  chi-istianisme.  Vaine- 
ment Arzan  voulut  s'opposer  aux 
effort&et  au  lèle  de  ce  mission- 
naire; Grégoire,  secondé  par  le 
roi  Tyridate,  s'avança  daoslapro- 
vince  où  résidait  ce  prêtre  des 
faux  dieux ,  accompagné  de  7000 
hommes.  Aizan  de  son  côté  se 
mit  en  état  de  défense,  réunît  à 
la  hâté  6duo  combattants  ,  et , 
malgré  son  grand  âge,  voulut  li- 
vrer lui-même  bataille: il  se  bat- 
tit en  désespéré,  mais  lavictone 
demeurant  incertaine,  il  s'avan- 
ce au  milieu  de  ses  troupes ,  ap- 
pelle le  général  ennemi  k  vu 
combat  singulier,  et  meurt  frap- 

Sé  d'un  coup  sur  la  tête ,  l'an  3oa 
e  J.-C.  —  tin  autre  Aman,  qui 
florissait  dans  le  v*  siècle,  a  tra- 
duiten  annënien  les  œuvres  de 
«aint  Athanase  ;  il  a  laissé ,  )■  un 
Traité  manuscrit  contre  le  fy- 
risme ,  ou  la  religion  du  feu  1  V 
un  Discours  sur  l'Ascension  dt 
Jésus-Christ;  3°  une  Homélie  sur 
l'apôtre  saint  Paul,  aussi  manu- 

ASA,  roi  de  Juda ,  Gis  et  suc- 
cesseur d'Abia  l'an   95i   «vant 
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i.-C ,  abattit  les  autels  érigés 
aux  idoles,  rétablit  le  culte  du 
vrai  Dieu,  àta  k  sa  mère  Maa- 
cha  les  marques  de  la  royauté, 
parce  qu'elle  avait  fait  une  idole 
consacrée  k  Aetarte,  remporta 
une  victoire  sur  l'ai-mée  des  Ma- 
dianites ,  vainquit  Zara  ,  roi 
d'Ethiopie  (  vqyez  ce  nom  ) ,  et 
se  rendit  maître  de  plusieurs 
villes  d'Israël  1  Bénadad ,  roi  de 
Syrie ,  l'avait  secouru  dans  cette 
dcrnifere  guerre.  Asa  fit  transpor- 
ter les  tnatériaux  de  Rama  ,  que 
Baasa,  roi  d'Israël  ,  avait  j^it 
élever,  et  les  employa  à  bAtir  la 
ville  de  Gabaa.  I^  prophète  Ha- 
nani  lui  i-eprocha  d  avoir  eu  re- 
cours h  uu  prigCe  étranger,  su 
lieu  de  mettre  sa  confiance  dans 
leSeigntur.  A«a ,  irrité  contre 
ce  saint  homme ,  le  fit  mettre  eu 
prison.  L'Écriture  lui  reproche 
aussi  de  n'avoir  pas  détruit  les 
hauts  lieux  que  le  peuple ,  par 
une  dévotion  mal  entendue , 
avait  consacrés  au  Seigneur,  et 
où  il  offrait  des  sacrifices,  au 
lieu  de  les  offrir,  selon  la  loi  , 
dans  le  temple  ;  mais  quelques 
auteurs  croient  que  les  circon- 
stances rendaient  la  réforme  de 
cet  abus  difficile.  Dieu  le  punk 
en  l'afSigeant  de  la  goutte,  et 
l'on  croit  que  sa  piété  se  réveil- 
lant dans  1  état  de  souffrance,  il 
se  repentit  de.scS  fautes ,  et  sur- 
tout de  ce  qu'il  avait  fait  contre 
le  prophète;  car  l'Ecriture  lui 
rend  en  général  un  témoignage 
fevorable,  en  disant  qu'ilôt  ce 
oui  éfait juste  devant  le  Seigneur. 
Cependant,  ayant  mis,  durant  sa 
maladie,  plus  de  confiance  dans 
les  médecins  que  dans  Dieu  ,  il 
mourut  l'an  gi4  avant  J.-C. , 
après  avoir  régné  4'  ans.  Il  eut 
Josapbat  pour  successeur.  Reg. , 
1.3,  c.  i5;  Paralip.  l.  a,c.  iBj 
Jos.  ^nf.,t.8,  ch.  16. 
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ASAEL.  f^qfcz  Ae^bl. 
ASAN  111,  roi  de  Bulgarie, 
^Uit  petit-Êli  d'Asan  II ,  par  Ha- 
rie  sa  mère.  A  peine  eut-il  été 
reconnu,  parles  soins  de  Mictiei 
Poléologue  son  beau-pëve,  que 
Terter,  homme  illustre,  se  ré- 
volta contre  lui.  Pour  le  gagner, 
on  lui  donne  une  soeur  d'Asan 
eu  mariage ,  avec  le  titre  de  des-r 
pote,  Celte  faveur  distinguée  ne 
put  assouvir  son  amUtiou  ,  et 
ue  l'empécba  pas  de  travailler 
tous  leSjours^  grossir  son  parti. 
Asans'eiiétantaperçu^  et  préfé- 
rant une  vie  privée  et  tranquille 
aux  troublesausquels-la royauté 
l'exp&sait,  feignit  d'alierlàire 
une  visite  à  son  ]>e^u-^re.  11 
emporta  tous  ses  trésors  ji  Cou- 
stautiuo^^j  oàil  vécutdepuis, 
cc^teut  du'tiiie  de  despote  de 
Ronqauie.CepriDce,bonphiloso- 

fihe,  fut  ta  tige  d'une  famille  il- 
usti-e  ,  qu'où  appela  des  Asani- 
tes.  Les  événements  que  nous 
venons  de  rapporter  doivent  être 
p)ac45  entre  i%i^  et  laSo  :  on 
p'en  sait  pas  la  date  précise. 

ASAPH,  fiUdeBai^chias,  de 
la  tribu  de  Lévi  ,'cliantredc  Da- 
vid, et  très  habile  musicien.  On 
lui  attribue  quelques  Psaumes  ; 
mais  plusieurs  interprètes  pen- 
teat  eue  sou  nom  n'est  mit  à  la 
tête  de  CBS  psaumes^  qua  parce 
qu'il  les  avait  mis  en  musique , 
et  qu'il  les  chantait  lui-méma 
dans  le  teB[iple  avec  un  talent 
qui  lui  était  propre.  Dans  la  dis- 
'  tributioa  que  David  fit  des  lé- 
vites pour  chanter  dans  le  tem- 
ple ,  il  ardoniia  que  la  famille 
de  Gersoii ,  dont  était  Asapb  , 
tiendrait  la  droite. 

ASARADDON.  AV«z  Amast 


ASCAGISË  (  .\scanius  ),  appelé 
lussi  Ilus  et  lulus.  Ris  d'Éuée, 
)t   son   successeur  nu  rovaume 


des  Latins,  vainquit  Mézence, 
roi  des  Toscans  ,  qui  avuit  re- 
fusé lapais.  11  fut  te  fondateur 
d'Albe-la-Longue ,  qui  devint  la 
capitale  de  son  petit  état;  mais 
tout  cela  est  très  incertain.  F'oy. 
Eitiz. 

ASCAXAPHE,  fils  deJ'Aché- 
ron  et  de  la  nuit.  Ce  fut  lui  qui 
iîéclara  que  Proserpiue  avait 
mangé  sept  ^ains  de  grenade 
dans  les  enfers,  et  qui  empêcha, 
par  cette  découverte  ,  (^ërès  d'a- 
voir sa  fille,  qu'elle  y  allait  cher- 
dier  :  Jupiter  avait  promis  de  la, 
rendre  à  sa  mère  ,  à  condition 
toutefois  qu'elle  n'y  aurait  rien 
mangé.  Gérés  fut  si  indisnée 
contre  Ascalaphe,  qui  vint  l'ac- 
cuser, qu'elle  lui  jeta  de  l'eau, 
du  fleuve  Phlégéton  au  visage, 
et  le  métamorphosa  en  hibou, 
oiseau  que  itfinerve  prit  sous  sa 
protjection  ,  parce  qu' Ascalaphe 
t'avertissait,  pendant  la  nuit, 
de  tout  ce  qui  se  passait. 

ASCEUN ,  né  eu  Poitou,  fut 
moine  de  l'abbayedu  Bec ,  et  non 
de  Saint-Evroult,  comme  quel-,, 
ques  auteurs  l'ont  dit.  11  com- 
battit, \  l'exemple  de  Lanfranc 
son  maître ,  les  erreurs,  de  Ué- 
renger,  et  disputa  ai  vivemeut 
contre  lui  i  la  conier^nce  tenue, 
l'an  loSp,  àBrionna,  quSl le  ré- 
duisit au  silènes.  Ou  a  de  loi 
une  /.eïfrvi  cet  hérétique  sur  la 
présence  réelle  :  eUe  se  tarouve 
dans  la  Collection  des  concHa^ 
du  P.  Labbe. 

ASCENES,  iH«mier  fils  deGo- 
loer.  On  conjecture  qu'il  est  le 
père  des  Ascantes,  peuples  qui 
demeuraient  aux  environs  du 
Tauaïs  et  du  Palut-Meotîde.  to- 
(èpbe  le  nomme  j4tcaruixis ,  e% 
assure  qu'il  est  le  chef  des  Asca- 
uaxiens,  ou  Rhégînieiis,  peuples 
de  laGrèce;  m^is  l'on  comprend 
que  tout  ce  qui  Deiltonte  è  de  si 


iincicnnes  orignies  est  peu  cei- 
tain. 

ASCENSIUS.  V(ff-ei  Bipiua 
(Josse). 

AS!:HAM  (Roger) ,  secrétaire  , 
dans  la  Linguelatine,  de  la  reine 
Ëlisabetli ,  était  de  Kirc.kbyiiFish 
danslaprovinced'YDvck.llmou- 
lutà  Londieseii  i568,à  53an», 
.et  laissa,  i°  un  livre  utile,  inti^ 
tulé  I  le  Maître  d'école  :  cet  ou- 
vrage est  en  anglais;  tf  des  Let- 
tres latines  ,OiSo\A,  1703, in-8", 
écrites  avec  assez  d'élégance;  3° 
De  rébus  in  Germania  ^slis. 
[Un  autre  Ascham  (Autoiue), 
républiçaia  anglais,  après  avoir 
été  menibre  du  long  parlemeot, 
apr^Ia  mort  de  Charles!",  il  fut 
envoyé  comme  ambassadeur  en- 
Espagne,  où.  il  fut  tué  par  des 
Anglais  qui  s'y  étaient  léfujriés, 
le6juin  i65o.  Il  publia  les  Âevo- 
lutions  des  gouvernements ,  1649, 
in-S".] 

ASCflARI,  ou  AcBiiii ,  doc- 
teur musulman,  chef  des  J^jcha- 
riens,  opposés  aux  Hanhalites. 
Ceux-ci  soutenaient  que  Dieu 
ap,it  toujours  par  des  volontés 
particulières ,  et  fait  toutes  cho- 
ses pour  le  bien  de  chaque  créa- 
ture; au  lieu  que  les  aschariens 
U'oyaientque  rij.ie  suprême  ne 
mit  que  les  lois  générales  qu'il 
a  établies.  «  Peut-être  dans  ceci , 
»  dit  un.  critique,  comnte  dans 
w  beaucoup  d'autces  matières  de 
•  ce  genre,  ce  n'est  qu'une  di»- 
B  pute  de  mots ,  et  que  les  deux 
»  sentimeuts  sont  vrais.  Les  lois 
>  générales  existent  sans  doute, 
•»  elles  s'exécutent  sans  inteirup- 
■  tianetsaus  désordre;  mais  elles 
^  soutd'uue  docilité,  d'unefiexi- 
»  bilité  incompréhensibles  dans 
■>  la  main  de  Dieu  qui  les  a  dessi- 
»nées,  et  qui  les  dirige  sans 
»  en  abandonner  la.conduite  un 
n  seul  initant.  Leur  combi 
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■  avec  une  infinité  de  circonstan- 
n  ces,  produit  ou  ne  produit  pas 

■  tel  effet,  opère  ou  n'opère  pas 
D  tel  événement,  suivaittlesvues 
»  générales  ou particulièresd'une 
D  Providence  qui  agit  encore  à 

■  chaque  moment  avec  autant  de 
v  force  et  de  sagesse  sur  la  nature 
»  que  lorsqu'elle  créa  la  nature.  » 
V^i  cependant  le  penchant  géné- 
ral des  Musulninus  vers  la  doc- 
trine de  la  fatalité  ou  du  destin 
absolu,  on  peut  croire  que  cette 
explication,  quoique  très  sage  et 
sqfide,  -est  trop  favorable  au 
système  ^'Aschari.  II  mourut  à 
Bagdad,  vers  l'an  g4o  de  J.-C. 

XSCLÉPAS,  évêque  de  Gaze 
en  Palestine ,  se  trouva  au  con- 
cile'général  de  ISicée,  en  325. 
I.es  ariens,  qui  étaient  puissants 
à  la  cour  de  Conetaulinople , 
l'accusèrent  de  divers  crimes  ,  et 
le  firent  déposer  vers  l'an  33o. 
Tout  son  crime  ne  consistait  ce- 
peiidantque  dansl'aversion qu'il 
avait  témoignée  contre Fliérésie. 
Quintien,  très  méchant  homme, 
fut  mis  ksa  place,  ^prëslamort 
de  Constantin,  on  rétablit  Asclé- 
pas  ;  mais  les  ariens  le  firent  en- 
core chasser.  Il  se  retira  asipi-ès 
du  pape  Jules  i",  qui  reconnut 
l'incocenee  de  sa  vie  et  l'ortho- 
doxie de  sa  doctrine  dans  le  con- 
cile de  Rome  de  l'an  342.  {Vof: 
saint  Atbanase.)  Ce  lélé  confesi 
seur  de  J.-C.  fut  encore  rétabli 
et  justifié  dans  le  concile  deSar- 
dique.  Il  est  qualifié,  dans  une 
ancienne  Vie  de  saint  Porphyre, 
un  de  ses  successeurs,  de  très 
saint ,  très  heureux  prélat ,  qui  a 
souffert  beaucoup  d'afflicliùns 
pour  la  défense  de  lajoi  ortho- 
doxe. On  ignore  l'année  de  sa 

A,SCLÉPIADE,  philcisophepla- 
tonicién  ,  natif  de  Phliase,  ville- 
du    Péloponèse.    [  Apres    avoir 
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suivi  quelque  temps  la  doctrine 
(le  Platon  ,  il  choisit  pour  sou 
mattre  Stitpon  Je  Mégare.JMë- 
iiédëme,  qu'il  attira  à  cette  école, 
se  lia  avec  lui  'si  étroitement, 
qu'ils  ne  purent  ae  séparer.  Leur 
indigence  était  telleque,  n'ayant 
pas  même  le  nécessaire,  ils  fu- 
rcot  réduits  à  servir  de  manœu- 
vres à  des  maçons,  [lisse  louèrent 
ensuite  à  uu  boulanger,  où'  ils 

Eassaient  la  nuit  à  moudre  du 
lé.  L'A reopageavant  appris  leur 
misérable  état,  donna  à  chacun 
d'eus  aoo drachmes. ]lls  s'e'taient 

5 remis  réciproquemant  de  vivie 
ans  le  célibat,  mais  cet  état 
leur  pesant  trop,  ÏUsemariàrent. 
Ménédëme  épousa  la  mère,  et 
Asclépiade  la  fille.  Celle-ci  étant 
morte  ,  son  ami  lui  céda  sa  fem- 
me, et  eit  prit  une  autre  fort  ri- 
che. Tel  était  alors  l'éUt  des 
mœurs  et  le  respect  que  l'on  por- 
tait aux  plus  saints  engagements, 
à  ceux  mêmes  qui  fondent  le  bon- 
beiir  des  familles  comme  celui 
des  royaumes.  Asclépiade  mou- 
rut daus  uu  âge  très  avancé, 
quelque  temps  après  la  mort 
d'Alesandi'e,  versi'au  3ao  avant 
J.-C. 

ASCLÉPIADE,  ou  AsctipiAOEs, 
médecin,  natif  de  Pruse  en  Bv- 
thinie,  refusa  les  offres  de  tfi- 
thridate ,  qui  l'appelait  auprès 
de  lui ,  et  exerça  son  art  k  Rome 
du  temps  de  Pompée  le  Grand , 
vers  l'an  i  lo  avant  i.-C.  11  avait 
été  rhéteur;  mais  il  trouva  qu'on 
gagnait  plus  à  guérir  les  hommes 
qu'à  les  instruire.  11  n'employa 
presque  aucun  des  principes 
d'Hippocrate,  dont  la  doctrine 
n'était,  selon  lui,  que  la  médi- 
tation de  la  mort,  li  proscrivit 
presque  tous  le»  remèdes ,  et  n'eu 
fut  que  plus  à  la  mode.  Il  permit 
à  certains  malades  l'usage  du  vin 
cl  de  l'eau  Froide.  Il  adoucit  les 


AST,  io3 

remèdes rebutiints,  et  en  donna 
de  moins  difficiles  À  prendre. 
Pline  les  réduit  à  cinq  :  l'absti- 
nencfi  des  viandes,  l'ahstineitce 
du  M*  dans  certaines  occasions  ; 
les  jetions,  la  promenade  et  la 
gestation^,  c'est-a-dire  le*  diffé- 
rentes manières  de  se  faire  voi- 
turer.  Asclépiade  voulant  prou- 
ver la  bon^  de  sa  théorie,  fit 
^geure  de  n'être  jamais  malade  ; 
il  la  gagna,  «t  mourut  d'une 
chute  dans  un  âge  avancé,  J'au 
gCavantJ.-C  [Il  non»  reste  quel- 
ques fragments  des  ouvrage*  de 
ce  médecin  dans  Aétius,  Maïag' 
mata  hydroptca ,  etc.,  et  qui  ont 
paru  corrijjés  et  augmentés  à 
VVeimar,  1794,  iYi-S".]  —Il  ue 
feut  pas  le  confondre  avec  Un 
autre  Ascupiaoe,  médecin  sous 
Trajan  ,  ni  avec  quelques  autres 
médecins  qui  ont  poit/î  le  même 
tionj,. 

ASCLÉPIADE,  ouAscLipi*DEs, 
historien  grec,  vivait  du  temps 
deptoléméc  Epiphanes,versl'.in 
aoo  avant  J,-C.  feM  anciens  lui 
attribuent  une  Histoire  d'A- 
lexandre le  Grand ,  une  de  By- 
thinie,  et  an  Traité  des  illustres 
grammairiens;  mais  ces  ouvrages 
ne  sont  point  parvenus  jusqu'à 
nous.  —  li  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Asci.épiaue  ,  auteur  des 
vers  qui  portent  son  nom,  et 
que  l'on  appelle  aussi  Ckariambi- 
ques. 

ASOLÉPIODORE  ,  peintre  es- 
timé par  Apelles  son  contempo- 
rain. Mnazon,  roi  d^Elate  dans 
la  Grèce,  acheta  douze  portraits 
des  dieux,  de  cet  artiste,  3oo 
mines  chacun.  [11  y  eut  un  autre 
Asclépiodore  ,  statuaire  ,  qui 
excellait  à  faire  les  têtes  des  phi- 
losophes et  des  vieillards.] 

ASCLÉPIODOTE  ,  Lesbien  , 
l'un  des  généraux  de  Mithrîdate 
le  Grand  ,    conspira    contre    ce 
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priace  avecMirîcon,  PhUotime 
et  Ai'isthënes.  Mais  sur  le  point 
d'eiécuter  cette  entreprise  ,  il  la 
révéla  à  Milhriâate ,  ^ui  lui  par- 
donua ,  et  fit  mourir  ses  ca|toli- 
ces  dans  les  tourments,  llm  84 
avant  J.-T. 

ASCLÉTARION,  astroloRue  du 
temps  de  Domîtien,  s'êtaiit  avisé 
de  faire  le  prophète  sur  l'empe- 
reur, ceprinceiuidit  :  ^aiVtof', 
If ui  sait  le  moment  do  ma  mort, 
connais-tu  le  genre  de  la  tienne? 
T-  Ouiy  répartit  l'astrologue , /e 
semi  dA'Oré  des  càlens. Doiaitieu, 
pour  le  faire  mentir,  ordonna 

Î[u'on  le  tuât ,  et  que  son  r^rps 
dtbrùté;  iftais  un  fjrqnd  orage 
survenu  ayant  éteint  le  bûcher , 
les  cliiens  raiient  le  cadavre  en 
pièces  et  le  inangtiTent.  C'est 
Suétone  qui  rapporte  cette  his- 
toire ou  cette  fablei  Dion  Cassii^s 
en  fait  aussi  mention. 

ASCONICS-PEDIANUS  (Ouin- 
tus),  natif  de  l'adoue  ,  habile 
grammairien  et  ami  de  Vîtijile, 
mourut  vers  le-cAnépencement 
de  l'empire  de  Néron  :  Tite-Live 
en  faisait  beaucoup  de  cas.  Ses 
Commentaires  snr  les  Harangues 
de  Cicéron  lui  acquirent  de  la 
célébrité.  Le  peu  qui  nous  en 
reste  peut  servir  de  modèle  en  ce 
genre.  On  les  trouve  dans  le  Ci- 
céron de  Gronovtuï  ,  publié  en 
169%,  3  vol.  in-4''.  La  première 
édition  des  Commentaires  d'As- 
conius,  publiée  à  Venise  en  i^-j-j, 
in-fol.,  est  aussi  rare  que  recher- 
chée. On  estime  aussi  celle  de 
Leyde,  i6^4,  in- 12. — Il  ne  faut 

SIS  le  confondre  avec  un  autre 
scomt's  Pediaïti.s,  qui  mourut 
aous  Vespaaien  ,  comme  nous 
l'apprenons  par  la  chronique 
d'£usèbe.  Il  est  cependant  des 
critiques  qui  pensent  que  cette 
f-  chronique  pourrait  bien  être 
-      fautive  quant  k  cette  datç,  çt 
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que  les  dons  AscQnius  nVn  foot 
peut-être  qu'un.  Dans  la  Vie  de 
Virgile,  il  est  fait  mention  d'uu 
Asconius  Pediaijus,  co^lme  d'un 
ami  de  ce  poète  ;  ce  qui  ne  peut 
(«garder  que  le  premier. 

ASDRIIBAL,  géiiéraldes  Car- 
thaginois, cendre  d'Amilcar  et 
beau-fi*ère  d^Annibal,  fonda  la 
ville  qu'on  appelle  Ox^hagène , 
eu  Espagne.  [Asdrtibal  Battit  les 
Numides ,  amena  ensuite  en  Ëspa- 
gnelejeuneAnnibal,  "'■  ■' 
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quit  OrtssQn,  puissant  pnncç 
espagnol,  victoire  qui  le  rendit 
maître  d'an  grand  nombne  de 
villes.  Les  HomaiùR,  occupés  en 
Italifi  contre  les  Gaulois,  con- 
clurent avec  les  Cartba>giuois  un 
traité  par  lequel  ceus-ci  s'enga- 
gèrent à  ne  point  passer  l'Ebre. 
Asdrubal  poursuivit  .donc,  ses 
conquêtes  depuis rOcéanjusqu'à 
ce  fleuve.  Il  se  maria  avec  ladllç 
^'un  prince  espagnol.}  11  fut  tué 
en  trahison  par  un  esclave  gau- 
lois dont  il  avait  fait  mourir  le 
maître. 

ASDRUliAL-RARCA ,  fil»  d'A^ 
milcar  et  frère  d'Annibal ,  géné- 
ra] des  Carthaginois  eu  Espagne, 
reçut  l'ordre  de  passer  avec  son 
armée  en  Italie,  pour  rejoindre 
son  frère.  Les  généraux  romains 
le  poursuivirent  dans  sa  marche,, 
et  remportèrent  sur  lui  une  vic^ 
toire  complète,  l'an  !iig  avant 
J.-C.  [Mais,  réuni  à  son  frère  Ma-; 

Son,etàMassinissa,roidesNumî- 
es,  il  défit,  en  deux  combats 
différent»,  les  deux  Scipion,qui 

Î  perdirent  la  vie  l'an  ai3  avant 
■-C.  Quelque  temps  après,  s'é- 
tant  frayé  un  passage  dans  les 
Alpes,  le  consul  Néron  vint  le 
surprendre,  comme  il  s'avançait 
pour  se  joindre  à  son  fi-ère.  Il  y 
eut  une  bataille  sanglante  prêt 
de  la  rivière  de  Métaure  (  307 
avant  J.-C.  ),  que  Tite-Live  com- 
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pare  k  otàia  de  Cannes.  ]  L'armée 
(:artbagi  □oisefu.ttailléeeapiècçs, 
etAsdrubal  mounit  les  arme*  k 
la  main.  Pftr  un  barbare  abus  da 
la  victoire ,  sa  tête  fut  jetée ,  pnr 
ordre  du  vainqueur ,  d^us  le 
camp  d'Annibal  (i).  Acette  vue, 
le  (Wthaginois,  attea^ri  et  con~ 
Eterpc,  s'écria:  Eu  perdant  As- 
drubal ,  j'ai  perdu  tout  mon 
bonheur,  ^t  Carllta^e  toute  son 
çipérance.  Ce  combat  meurtrier, 
donné  l'an  1107 -avant  J.-C,  coûta 
aux  vaincus  56,ooo  bommes  .  ^ t 
aux  vainqueurs  près  de  20,000  , 
^nt  Romains  qu  alliés.  Horace  a 
fait  sqr  cette  victoire  du  consul 
Néi'on ,  une  d«  ses  plus  belles 
odes, «et  rendu  ainsi  le  propos 
d'Annibal  : 


ASDRURAL  ,  général  cartha- 
jjinois,  fils  de  Giscon,  com- 
manda Dt  en  Espagne  avec  le 
frère  d'Annibal,  attira  dans  son 
parti  Sypliax,  roi  des  Numides^ 
passion  Dément  amoureux  de  sa 
fille  Sophoniibe.  Les  secours  que 
lui  donna  ce  prince,  joints  aux 
troupes  qu'il  avait  déjjt,  firent 
^bouer  le  projet  de  Scipion  sur 
Lftique,  l'an  204  avant  J.-C. 
Mais  ,  l'année  suivante,  le  géné- 
ral romain ,  ayant  battu  les  Car- 
tbagiiiois  et  les  Numide»  eu  un 
même  jour,  Asdrubal  retourna 
à  Cartnage ,  où ,  selon  Appien,  il 
fut  crucifié;  mais  d'aprâ  Tite- 
Live,  il  parvint  au  contraire  à 
détourner  le  sénat  de  faire  avec 
les  Romains  des  propositions 
désbonorantes  ,  maicha  de  nou- 
veau à  h  tête  des  troupes  car- 
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thagÎQoiseï  et  numides  contre 
Scipion,  qui  le  vainquit  entière- 
ment. Asdrubal  mourut  peu  de 
temps  après  j  vers  l'an  ooi  avant 

ASDRUBAL ,  aut  régénérai  c»r- 
tfaaginoii,  fit  des  efforts  inutiles 
,pour  défendre  sa  patrie  contre 
les  Roniains ,  dans  la  3'  guerre 
punique.  Une  armée  de  00,000 
nommes,  qu'il  commandait,  ne 
cessa  de  harceler  les  Iroupes  en- 
nemiesquiassiégc^ieutCartl  >age . 
Asdrubal  traitaitinliumainement 
tous  ceux  qu'il  pouvait  surpren- 
dre. Scipion  le  Jeune,  qui  était 
ji  ieurléte,  poursuivit  le  géné- 
ral carthaginois;  celui-ci  ne  pou- 
vant tenir  contre  les  Romains, 
seianfenna  dans  la  ville.  Scipion 
s'en  étant  rendu  maître ,  l'an 
■46  avant  J.-C. ,  Asdrubal  se  re- 
trancha avec  les  transfuges  de 
l'aimée -romaine,  sa  femme  et 
sesen^nts,  dans  le  temple  d'Es- 
culape.  Ce  temple,  situé  heu- 
.reusement  ,  donnait  quelque 
espérance  aux  assiégés;  mais  As- 
drubal les  abandonna  bientôt,  et 
alla  se  jeter  aux  pieds  deScjpioa 
pour  lui  demander  grâce.  Le  gé- 
néral romain  le  montra  aux  trans- 
fuges dans  cette  postuTe;et  ceux- 
ci,  pi  us  courageux  ou  pi  us  f  u  ri  eux 
quelui,m)rentle  feu  au  temple. 
La  Femme  d'Asdrubal  se  para  ma-, 
gnifiquement  ,  et,  âpres  avoir 
vomi  mille  imprécations  contre 
son  mari ,  elle  égorgea  ses  deux 
enfants,  et  se  précipita  avec  eux 
et  les  transfuges  indignés,  au  mi- 
lieu des  flammes. 

ASELLE  ,  Asella ,  dame  ro- 
maine, fut  aussi  recommandable 
par  sa  piété  que  distinguée  par 
sa  naissance  et  son  savoir.  Elle 
s'étai;  consacrée  à  Dieu  dès  l'âge 
de  dix  ans,  et  vieillit  dans  un  m 

monastère  de  Rome,  oùelleavait 
U  conduitede  plusieurs  vierges. 
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Ëllit  mourut  entre  4o4  ^  A^<'- 
Saint  Jérôme  en  fit  un  éloquent 
éloee  dauK  ré|)ître  i5,  adressée 
à  Marcella.  Le  martyrologe  ro- 
main fait  mention  d'AselleSuô 
décembre. 

ASELLIUS,  ou  plutôt  AsELLi 
(Gaspard),  médecin  deCramone, 
découvrît  les  veines  lactées  dans 
le  mésentère.  Il  publia  sa  disser- 
tation De  lactibus,  seu  lacteis  ve- 
nis,  quarto  vasorum  mesaraico- 
rum  génère,  où  sa  découverte 
est  consignée.  La  premièreéditiou 
de  cette  ouvrajje  curieux  est  de 
Milan,  où  il  itaounit  eu  1626; 
mais  on  Me  réimprima  ensuite  à 
Bâie,  en  lô'i'j,  iu-4°i  elàLeyde,  , 
1645.  L'auteur  professait  l'ana- 
tomie  à  Pavie  vers  1630,  avec  un 
succès  distingué. 

ASENAPHAR,  roi  d'Assyrie, 
qui  envoya  les  Cuthéens  dans  le 
pays  des  dix  tribus,  après  en 
avoir  emmené  captifs  tous  les 
IrabiUnts  (I.  Esdr.  4  )•  C'est  le 
nom  que  lui  donne  cette  colonie 
d'Assyriens  dans  la  lettre  qu'elle 
écrivit  à  ArtaxereèSj  pour  em- 
pêclier  le  rétablissement  du  tem- 
ple que  les  Israélites  avaient 
entrepris  sous  la  conduite  d'Es- 
dras  ,  aprf^s  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Babyloufl,  Il  y  en  a  qui 
croient  que  cet  Asen.-iphar  est  le 
même  qu'Assarhaddon.  F<yy. 
son  article. 

ASENETH,  fille  de  Potiphar, 

Xusede  Joseph,  futmèred'E- 
aïm  et  de  Manassé.  La  plu- 
part des  commentateurs  croient 
que  ce  Putiphar  n'est  pas  le 
même  qui  avait  acheté  Joseph , 
et  qui ,  trompé  par  les  calom- 
nies de  sa  femme ,  le  fit  mettre 
en  prison,  mais  un  prêtre  d'Hé- 
liopolis,  différent  du  premier, 
tiependant  saint  Jérôme ,  l'abbé 
Hupert,  Tostat,  et  quelques  au- 
li«s,  sout  d'un  avis  contraire. 
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ASEH ,  né  de  Jacob  et  de  Zel- 
.pha  ,  servante  de  Lia  sa  femme , 
vécut  ia6  au».  11  fut  chef  d'une 
des  douée  tribus,  eut  quatre  fils 
et  une  fille.  Son  père,  par  sa  bé- 
nédiction, lui  promit  qu'il  serait 
lus  délices  des  rois,  voulant  dési- 
gner lu  fatilité  du  pays  que  sa 
tribu  occuperait.  Le  partage  de 
ses  enfants  fut  dans  une  contrée 
féconde,  entre  le  most  Liban  et 
lemontCarmel;  maiscette  tribu, 
soit  par  faiblesse  ou  par  négli- 
gence, ne  put  jamais  se  mettre 
en  possession  de  tout  le  terrain 
qui  lui  avait  été  assitiné. 

ASFELD  (Claude-François  Bi- 
dal,  mai-quis-d') ,  fils  du  baron 
d'Asfdd,  fut  nommé  lieutenant 
ge'néralenFraiiceen  1704.ll  avait 
mérité  ce  grade  par  plusieurs  ac- 
tions distinguées.  If  fut. envoyé 
la  même  année  en  Espagne,  où'il 
réduisit  plusieurs  villes.  On  lui 
dutenpartitle  gainde  la  bataille 
d'Alnianza ,  en  1707.  H  prit  en- 
suite Xativa ,  Deuia  et  Alicante , 
et  s'illustra  jusqu'k  la  fin  de  ia 
guerre  par  ses  talents  pour  l'at- 
taque et  la  défense  des  places. 
En  1715,  il  fut  fait  chevalier  de 
la  Toison-d'Or,  directeur  général 
des  fortifications  de  France  ,  et 
conseiller  aux  conseils  de  guerre 
de  la  marine.  En  1734  ,  après  la 
mort  du  maréchal  de  Berwick, 
il  eutie  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Allemagne ,  fat  fait 
maréchal  de  France  le  i4  juin  , 
et  pritPhilipsbourg  le  18  juillet 
d'après.  llmourutàParisen  1743. 
Le  roi  d'Espagne,  reconnaissant 
des  services  qu'il  avait  reçus  de 
ce  ^néral ,  lui  avait  permis  d'a- 
jouter à  l'-écu  de  ses  armes  celles 
du  royaume  de  Valence, et  pour 
devise  ;  Bellicœ  virtutis  in  His- 
pania  prœmium,  La  reine  Chris- 
tine avait  élevé  son  père  k  la  di- 
gnité de  haron,  lui,  ses  cuEaDts 
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et  sesdescendanR,  tant  mâles  que 
femdles;  et  pour  qu'il  n'eût  pas 
un  vaïa  titre,  elle  lui  donna  une 
Itarouaie  où  il  pût  résideiv 

ASFELD  (Jacquc8-Viiicèti£Bi- 
dal  d'  ),  né  en  1664  ,.Mtbfcé  delà 
Vieuville  en  1688,  docteur  de 
Sorbooneen  169a,  mourut  à  Pn- 
118  Tan  1745.  il  s'était  démis  de 
son  abbaye  en  i^oS.  On  lui  a  at- 
tribué plusieurs^  ouvrages;  mais 
on  prétend  qu'ils  se  bornent  à  la 
pi'éftice  du  livre  de»  Règles  pour 
CintelUgence  des  sttintes  Ecritu- 
res, par  M.  Duguot;  aux  4°i  5'  et 
6''  [omesde  l'Expiicaliamà'Isaïe; 
aui  trois  volumes  iu-ia  de  celle 
des  Rois  et  des  Paralipomènes, 
et  à  quelques  autresécrits  sur  les 
disputes  du  temps,  qui  lui  occà- 
sionërentdes chagrins.  Il  eutune 
lettre  de  cachet  en  1 7^  i  ,k  cause 
de  son  attachement  au  jansénis- 
me. [U  ne  donna  cependant  pas, 
comme  quelques-uns  du  parti, 
dans  la  folie  des  convulsions;  au 
coDtmire,  il  provoqua  et  signa 
la  consultation  qui  les  condam- 
nait. On  le  dit  auteur  de  l'écrit 
intitulé:  Les  vains  efforts  du  mé- 
langisle confondus,  1^38,  oùPon- 
cet  et  Bourdier  sont  confondus.] 
Ses  conférences  h  la  paroisse  de 
Saint-Roch  lui  avaient  acquis 
beaucoup  de  réputation  à  Paris, 
Son  style  est  froid  ,  mais  pur  et 
élégant. 

f  ASGILL  (Jean),  avocat  an- 
glais^ uaquit  vers  le  milieu  du 
XVII*  siècle.  Il  fit  ses  premières 
études  à  Lincoln,  s'y  distingua 
par  de  brillants  succès ,  et  parut 
en  1699  dans  les  tribunanx  dlr- 
lande  avec  un  éclat  digne  de  ses 
premiers  essais.  L'originalité  de 
son  esprit ,  et  la  singularité  de 
■on  taleut,jointe  à  une  très  grande 
tàcililéd'expi'ession,  faisaient  ac- 
courir k  ses  plaidoyers  un  grand 
nombre  d'auditeurs.  Il  fit  une 
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fortunebrillante,  et  fut  élu  mem- 
bre du  parlement  d'Irlande. 
Chassé  de  la  chambre  des  com- 
munes quatre  jours  après  sa  ré 
ception  pour  un  onvraj^e  impie, 
ilretouruaen  Anglelerracn  1705, 
et  obtiur  de  ses  concitoyens, 
moins  scrupuleux ,  ce  que  son 
imî^té  venait  de  lui  ravir  en  Ir- 
lande. 11  siégea  quelque  temps  à 
la  chambre;  miis  les  accusations 
anoeunes  avant  été  renouvelées/ 
uucrutdevoirexclure  un  homme 
dont  les  principes  religieux  n'of- 
fraient aucune  garantie.  U  mou- 
rut en  1^38,  dans  la, prison  du 
It>itc  du  roi ,  où  il.  avait  été  en- 
fermé pour  dettes.  On  a  de  hii  ; 
1°  Essai  sur  la  création  d'une 
monnaie  autre  que  l'or  et  far- 
•gent)  1°  Essaisiir  un  registrepour 

■  les  titres  de  terre  ,  3°  Argument 
quiprouPe  que,  conformément  à 
it^  vie  étemelle,  révélée  dans  l'E- 
criture, l'hommepeuty  être  trans- 

'  porté  sans  passer  par  la  mort , 
quoique  la  nature  humaine  du 
Christ  lui-même  n'ait  pu  être 
transportée  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
passé  par  la  mort.  C'est  cet  ou- 
vrage qui  lui  mérita  d'être  exclu 
de  la  chambre  des  conimunes 
d'Irlande.  4°  De  juré  divino,  dans 
lequel  il  veut  prouver  que  laïuiii- 
son  de  Hanovre  a  un  droit  divin 
au  trône  d'Angleterre.  On  a  en- 
core d'Asgill  divers  ouvrages 
qu'il  composa  pendant  les  trente 
années  de  sa  détention,  et  qui 
furent  tous  reçus  du  public  avec 
beaucoup  d'intérêt. 

fASHBY  (sirJobn),  amiral 
anglais,  naquit  en  i64a>  Jacques 
H  ayant  été  dépossédé  du  trône 
par  Guillaume   et  Marie ,    une 

fuerre  sanglante  s'alluma  entre 
Angleterre  et  la  France  qui  sou- 
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des  Stuart;  nuûs  la  bauilte  4û  U 
Boyne  semblait  avoir  Baéaoti 
leurs  espéraucea.  EHe  eutrete- 
iiaît  cependant  une  correspon- 
dance suivie  avec  le  cabinet  de 
Versaillei ,  qui ,  pour  Ëivoriser 
leurs  projets  en  taveur  de  Jao 
ques  llf  leur  envoya  de  fortes  es- 
cadres. Le  chevalier  Aehby  reçut 
l'ordre  de  les  éloiguer,  ce  qu'il 
eâjectua,  secoadépar  les  amiraux 
lladda  et  Killegrew.  Deus  ans 
aprèf  il  obtintlecQmiaandanent. 
de  l'escadre  b^eue,  qui  faisait  par-  ' 
tie  de  J'ariase  navcue  sou»  le  gé- 
aéral  |t.ussel.  H  se  trouva  à.  la 
fameuse  joi^mée  de  la  Hogue , 
ayant  sous  ses  ordres  George 
RooL  ,  ^  où  les  Français ,  conv- 
luand^s  par  Pannetier,  furent 
vaincus.  Ashhy  les  poursuivit 
jusqu'à  la  rade  de  Saint-Malo,  et  • 
ne  put ,  malgré  tous  ^s  e%rts , 
achever  de  perdre  la  flotte  fran- 
çaise. Accusé  deuégligence  dans, 
pette  afïÉôre  par  le  duc  de  ^ot- . 
tingbam^,  secrétaite  d'état,  ilpa- 
rut  devant  le  parlement  anglais, 

3ui  le  renvoya  absous  et  comblé 
'éloges.  Il  quitta  le  service  peu 
de  temps  après ,  et  mourut  vers 
i^So. 

ASHMOLE  (Élie),  antiquaire, 
SurnomméauBsile  MercuriophUe 
anglais,  iicàLicbtfield,  d'une  fa- 
mille noble,  fut  élevé  à  Oxford. 
11  obtiul ,  sous  Obarles  U,  la 
charge  de  héraultd'armes  et  celle 
d'antiquaire, otmouruteu  1693, 
h  75  ans.  Le  Musteum  ashmoiea- 
nuni  d'Osford,  a  tiré  son  nom  de 
ce  savant,  qui  l'avait  enrichi  de 
plusieurs  raretés;  On  donne  par- 
ticuliëiemeut  ce  nom  au  théâtre 
de  chimie,  qui  occupe  la  partie 
supérieure  du  musée,  bâti  en 
l^.  On  a  de  lui  :  1°  le  ITtédtre 
chimùjue  britanitigug;  1°  l'His- 
toire et  Usstatuts  de  tordre  de  la 
y<arre(tére,  Londres,  i6^a,tn-£r)l., 
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dont  on  a&it  im  abcégéin.^, 
iixS;  3°  l'édition  de  Pouyrage 
d  un  inconnu  .sur-lti  pien'e  pni- 
losopbale ,  intitulé  :  Chemin  it 
la  féiicité;  et  dont  le  véritable 
litre  devrait  être  :  Œemin  à  la 
dàaence.i^a  se  ifera  une  idée 
jn^ledeTet^toù  se  trouvait  quel- 
quefois la  tête  du  pauvre  Ash- 
mole,  eu  lisant  le  journal  de  s^ 
vie  ,  écrit  par  lui-même-,  et  im- 
primé k  u>ndres  en  1^54  :  eu 
voici  un  passage  qui  peut  faire 
jugei:  du  reste:  s  L'an  1646,  le 
9  ao  avril',  k  cinq  heures  après 
B  midi ,  une  grande  fbi'me  ,  en 
»  tombant  sur  œ^on  pied ,  m'a 
n  foulé  le  j^ios  orteil.. —  3a  sep- 

■  tembre,  il  m'est  venu,  un  mal 
B  dedents  qui  a  durê.trois jours. 
»  — 1670, -ajuillet,  j'ai  eu  une 

■  indigestian^mais,grâcei(Dieu, 
D  j'en  ai  été  guAi  lé  lendemain. 

■  — r674,  18  décaiabre,  M.  Lilly 
V  eal  tombé  malade;  on  l'a  sai- 
•.  gné  au  pied  gauche.  Il  y  avait 

•  eu  nouvelle  lune  le  jour  pré- 

*  cèdent,  et  éclipie  de  soleil.  — 
»  1675,  ma  femme  est  tombée  de 
t  cheval  près  de  Farnham-Castle; 

■  elle  s'est  demis  la  main  et  i'é- 
a  paule gauche. — 1681,  iiavril, 

■  jai  pris  ce  matin  une  forte  dose 
»  d'élixir;  j'ai  pendu  trois  arai- 
D  gnées  à  mOa  cou  :  tout  cela  a 
remporté  ma  âèvre ,  Deo  gra- 
»  tias.n 

fASHTON  (Charles),  ecclé- 
siastiqueanglais,  fut  nommé  vers 
i-joi  principal  du  collège  de  Jé- 
sus ,  à  Cambridge.  U  est  regardé 
comme  un  des  plus  savanû  cri- 
tiques desn&temps.  Onadelui  : 
r"  Locus  Justini  martyris  emenr- 
datus  in  Apol.  1  ,  page  1 1 ,  édit. 
Thirlby,  1744;  a-  Cicéronet Hir- 
tius  réconciliés  sur  le  temps  du 
de'^rt  de  César  pour  la  guerre 
d'Afrique ,  avec  Ufie  explication 
de  rarmée  romaine ,  comme  elle 


ASI 

«vait^  réglée  par  César;  3*  CM-> 
gen  de  oratione;  4°  Hieroclù  m 
aurea  carmina  ffylhagorea  com- 
ment. ,  Londres ,  t  -i^a ,  mS*. 

f  ASIATICUS,  nom  d'un  v« 
esclave  ageDtdèi plaisirs  iofihnea 
de  Vitellius.  Déçoùtë  bientôt  de 
«on  Biaitre,  Asiaticib  ne  fut  point 
assez  politique  pour  dissimuler , 
et  fut  mis  au»  fers  ;  maïs ,  pres- 
que ausKitAt  délivré  que  captif , 
il  fut  associé  de  nouveau  aux  vo-, 
lupteïde  l'empereur.  Changeant 
et  mobile  au  gré  de  ses  passions, 
Viielliua  vendit  son  eRcfave,te 
reprit ,  l'affranchit,  et  lui  rendit 
ses  bonnes  grâces.  Son  armée  lui 
ayant  demandé  pour  Anaticusla 
dignité  de  chevalier,  il  fut  piqué 
de  cette  'lâche  adulation  ,  et  h 
refusa.  Quelques  jours  après,  ou 
apprit  que  Yitellius,  dans  une 
partie    de    débauche»  avait    ac- 
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refusé  i  une  armée,  det  aflran- 
chi  abusa  de  son  crédit  auprès 
de  son  maltae  pour  lui  iâirc  com- 
mettre bien  des  fautes ,  et  mou- 
rut du  supplice  des  esclaves ,  67 
ans  après  J.-Cj 

ASIMAH,  fameuse  divinité,  que 
ceux  d'Ëmath  ,  transportés  à  Sa* 
marie  ,  inventèrent  et  adorèrent 
(IV,  ReR.  17  ),  les  uns  disent 
sous  la  figure  d'un  sin^,  les 
autresd'un  agneau oud'un  bouc. 
S'il  n'y  a  pas  d'extravagance , 
dit  Cicéron  ,  ^ue  la  philosophie 
n'ait  inventée,  on  peut  dire  que 
la  superstition  n'est  pas  restéeen 
arrière  dans  ce  triste  assaut  de 
folies. 

f  ASINARI  (Frédéric),  comte 
de  Camerano ,  naquit  à  Asti ,  et 
florissait  vers  l'an  i55o.  It  prit  le 
parti  des  armes, et  alla  au  Re- 
cours de  MaxiHiilien  II,  lorsque 
celui>ci  tenait  sa  diète  pour  s'op- 
poser àla  marche  et  aux  victoires 
l!n  funcox  Soliman.  A  cette  oo- 
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casion  fut  ftvfçée  une  médaille 
dont  la  copie  se  trouve  dans  le 
Sylloge  numismatum  elegantio- 
rum  de  Jean- Jacques  Locchio, 
Argentina,  t6ia,  in-fel.  Asinaii 
consacrait  aux  Muses  le  temps 
que  lui  laissaient  ses  occupations 
guerrières,  et  c'est  aux  fruits  de 
seslOîsîrg  qu'il  doitla  plus  belle 
partie  de  sa  gloire.  On  a  de  lui  : 
t"  deux  Sonnets,  qui  sont  ira- 
primés  dans  la  secottde  partie  de 
la  Scella  'di  rime  di  diversi  eccel- 
lenlipoetif  Géoes,  in-i3  ;  ri"  dam 
\e  Muse  toscane ,  Uergnrae,  t5q4, 
jn-8°,  quatre  Cansoni  et  un  Son- 
net j  3"  dans  les  Rime  di  diversi 
ilhistri  poeti f  Venise,  1599,  in- 

"la,  plus dequatre-vingts pièces, 
consistant  en  Sonnets,  Madri- 
gaux, CanKoni,  etc.  On  conserve 

'encore plusieurs  mauuBcrits  d'A- 
sinari  ,  qui  n'ont  point  encore 
vu  le  jour  ;  une  grande  partie 
est  déposée  à  la  bibliothèque  de 
Turin. 

ASlN«ÎS-P(M.LIO ,  consul  et 
orateur  romain  ,  se  At  un  grand 
nom  sous  l'empire  d' Au gufftapar 
ses  exploits  et  par  ses  écrits.  U 
défit  les  Deilmates ,  et  servit  utî-. 
lement  le  triumvir  Marc  Antoine 
durant  les  guerres  civile».  Vir«ile 
et  Horace,  ses  amis  ,  l'ont  celé' 
bré  dans  leurs  poésies.  Il  avait  - 
iàit  des  tragédie^,  des  oraisons  , 
et  une  liistoireen  i^  livres.  Nous 
n'avons  plus  rim  de  tout  cela  i 
il  ne  reste  que  quelques-unes 
de  ses  lettres,  qu  on  trouve  par- 
mi celles  de  Cicéron.  On  dit 
qu'il  forma  le  premier  une  bi- 
bliothèque publique  ik  Home< 
Auguste  l'honora  it  de  sa  A  amitié. 
Ce  prince  ayant  un  jour  fait  des 
vers  contre  Pollio,et  ses  ami» 
voulant  l'engager  à  y  répondre  : 
Je  m' en  donnerai,  dit-il ,  bien  de 
garde  f  H  at  trop  dangereux  d'é- 
crire contre  un  himme  qui  peut 
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proscrire.  Il  mourut  k  FniBÈati  , 

à  80  ans,  l'an  4"  dé  J.-C.       ' 

ASMODÉK  4est  le  nom  d'un 
démon  dont  it  est  parlé  au  cha-' 
pitre  3  dulivre  de  Tobie,  qui 
avait  tué  plusieurs  époux  de 
Sara ,  et  dont  le  jeilne  Tobie  fut 

S  réservé  eu  suivaDt  les  conseils 
e  l'ange  1laphaèl.''Quelquesi'ab- 
bins  regardent  Asmndée  comme 
le  prince desdémons,  ainsi  qu'on 
peut  le  voit  dans  la  paraphrase 
,  chaldaïquç  sur  l'ËccIésiaste  , 
chap.  I  ;  mais  cette  opinion  n'est 
fondée  sur  rien.  Rabbi  Elias, 
dans  son  dictionnaire  intitulé, 
Thishi,  dit  qu'Asmodée  est  le 
même  que  Samaël .  qui  tire  son 
nom  du  verbe  Iv^oreu  samad  ,■ 
c'e8t4-dire  détruire.  En  ce  cas, 
il  pourrait  être  encoK  la  même 
queceluiquijdanst'Apocalypse, 
chap.  g,  est  appelé  exterminant. 
'Quoi  qu'il  en  soit,  dans  ce  si ëcle, 
il  n'est  pas  inutile  d'observerque 
les  dénions  ou  esprits  malins  sont 
uu  objet  sur  la  realité  duquel  qn 
ne  peut  élever  de  doute.  Il  n'y  a 
qu'V  ouvrir  le»  OËuvres  de  Pla- 
ton, de  Plutarque,  de  Porpbyre, 
et  d'une  infinité  d'auti-es  auteurs 
païens,  pour  être  convaincu  que 
toute  l'autiquilé  savante  a  re- 
connu l'existence  des  démons. 
Les  pi  us  illustresdesphilosophes 
modernes,  Locke,  Clarct,  Leib' 
ait2 ,  Newton  ,  en  conviennent 
comme  les  anciens.  Les  pères  de 
l'Lglise,  qui  ont  ou  déréndu  le 
christianisme  ou  combattu  l'i- 
dolâtrie pendant  les  premiers 
siècles  ,  démontrent  la  même 
chose.  Enfin,  leslivres  divins  en 
font  un  point  de  foi.  On  ne  peut 
donc  nier  leur  existence  sans  éle- 
ver ses  idées  sur  les  ruines  de 
touLes  les  autorités,  et  sans  se 
char^ef  de  l'explication  d'une 
infinité  d'événements'  incontes- 
tables qui  n'ont  pu  se  laire  Bans 
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Pintervention  des  esprits.  Onsait 
■  quel  ridicule  Paracelse,  Bacon, 
M.  de  Saint-André,  et  l'abbé  de 
Saint-Pierre  «e  sont  donné,  en 
substituant  aux  esprits  malins  je 
ne  sais  quelle  sympathie  d'ima- 
gination ,  qui  opère  des  choses 
étonnantes  k'ia  distance  de  plu- 
sieurs centaines  de  lieues. (^o^. 
le  traité  de  Magia ,  du  célèbre 
de  Haen,  pages  io4  et  106,  édit. 
.de  Venise,  !^^5.  )  Si  l'on  a  sou- 
vent attribue  au  DéiiioD  des  cho- 
ses auxquelles  il  n'avait  aucune 
part,  et  si  l'on  a  donné  à  ses  opé- 
rations un  champ  trop  étendu, 
l'on  a  &it  en  cela  ce  que  font 
tous  les'jours  les  philosophes  les 
plus  applaudis  ;  dès  qu  ils  ont 
îàit  quelque  découverte  qu'ils 
croient  importante  ,  ils  en  font 
la  base  d'un  système  général,  et 
ne  manquent  pas  d'y  rapporter 
tout  ce  qui  arrive  dans  la  nature. 
f^qy.  OpomnÉK,  Deuio,Me>d, 
BaowN  Thomas, 

ASMONÉE,  ou  AssmoHÉE, 
père  de  Simoo,  donna  son  nom 
aux  descendants  de  Mathatias 
son  petit-fils,  qui  furent  appe- 
lés Asmonéens.  Cette  famille 
gouverna  la  Judée  pendant  136 
ans,  y  soutint  la  r^igion  et  la 
libère.  Le  derniei-  qui  porU  la 
cnuroiane,  fut  Antigonus,  qui 
eut  la  tête  trancltée  :  le  trône  des 
Juifs  passa,  après  sa  moi't ,  à  Ho- 
rode,  prince  étranger- 

ASOPE,  fils  de  l'Océan  et  de 
Thétis.  Il  fut  changé  en  fleuve 
par  Jupiter,  à  qui  il  voulut  faire 
la  guerre,  parce  que  ce  dieuavait 
abusé  d'Ègyue  sa  fille. 

ASPASIK ,  de  Milet,  dans  l'io- 
uie,  courtisane  et  sophiste.  » 
beauté  et  son  éloquence  la  Tea- 
direot  si  fameuse,  que  Socraie 
même  venait  à  son  école  ;  ce  qui 
ne  semble  pas  trop  bien  assorU 
à  la  dignité philo80phiqi»e de «t 
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homme  si  grave.  ËlJe  reçut  les 
hommages  du  fameux  Alcibiade. 
l'ériclè»  l'aiina  passioiiiiément, 
et  quitta  sa  femme  pour  ia  pos- 
séder. Ce  héros  s'en  laissa  eou-*- 
veraer,  tant  elle  opt  d'ascendant 
sur  son  esprit  comme  sur  sou 
cœur.  On  dit  que  c'est  elle  qui 
fit  entreprendre  la  fruerre  de  Sa- 
moa, pour  vengsr  les  habitants 
de  Milet  ses  cumpatrioiâs.  Les 
AtégarieDS  ayaut  enlevé  deux  fil- 
les de  sa  suite,  elle  décida  qu'il 
fallait  les  combattre  ,*  décision 
digue  d'une  courtisane  ;  de  là  la 
guerre  de  Mégare ,  d'où  naquît 
celle  du  Pdlopouèse.  Elle  fut 
accusée  devant  l'Aréopage ,  en 
piéme  temps  que  le  philosophe 
Anaxagorc,  de  ne  pas  croire  aux 
dieux,  et  ce  ne  fut  qu'à  force  de 
prières  et  de  larnies  que  Péri- 
clès  parvint  à  la  faire  absoudre, 
laissant  le  philosophe  en  butte  à 
la  sévéïité  de  ses  juges,  qui  le 
condamnèrent  à  mort,  u  il  ne 
«  soupçonnait  pas,  dit  l'auteur 
»  de  la  Décadence  des  lettres  et 
»  des  moeurs ,  que  cette  Aspasie, 
»  qu'il  aimait  si  éperdumeut, 
T.  n'attendait  que  l'occasion  de  ' 

■  pouvoir  passer  '  dans  les  bras 
D  d'un  homme  de  la  lie  du  peu- 
»  pie  (  ce  qu'elle  fit  immédiatc- 
»  ment  après  la  mort  de  Pérî- 
»  dès,  en  428  avant  J.-C.  ).Tel 
»  est  le  caractère  de  ces  femmes 
B  méprisables^  les  circonstances 

■  décèlent  la  bassesse  de  leur 
s  âme  ,  et  leurs  malheureuses 
»  victimes,  après  avoir  tout  sa- 
B  crifié  pour  elles,  honneur,  re- 
•  pos ,  fortune  et  liberté,  ne  sont 
a  payées  de  tant  et  de  si  grands 
B  sacrifices,  que  par  l'infidélité, 
«la  perfidie,  l'ingratitude  et 
B  l'oulili.  «  Aspasie,  par  son  cré- 
dit, éleva  son  nouvel  amautaux 
premiers  emplois  de  la  républi- 
que. So»  nom  devint 'si  fameux 
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daus  toute  l'Asie,  que  Cyrus, 
frère  d'Avtaxercès  Muémon  ,  le 
fit.  porter  à  sa  maîtresse ,  nom- 
mée auparavant  Millo.  —  Cette 
dernière  Aspasiz,  qu'il  ne  faut 
pas  coufondre  avec  celte  de  Mi- 
Jet,  était  en  m^e  temps  la  maî- 
tresse et  le  conseil  de  ce  prince. 
Artaxercès,  après  l'avoir  gardée 

Elus  de  37  ans  ,  la  céda  à  son  fils 
larius,  à  qui  elle  avait  inspiré 
l'amour  le  plus  violent.  Il  la  lui 
enleva  quelque  temps  après , 
pour  la  faire  prétresse  de  Diane 
ou  du  Soleil.  M.  l'abbé  Coyer  a 
cru  illustrer  le  nom  de  ces  deux 
courtisanes  ,  eu  le  donnant  à 
celle  à  qui  il  adressç  sou  Voyage 
d'Italie. 

t  ASPASIE  (  Carie  -  MiçelH  ) , 
était  filled'un  coureur  de  la  mai- 
son du  prince  de  Condé.  Victime 
d'une  passion  malheureuse,  à  la 
suite  d'ilne  maladie  cruelle  dans 
laquelle  on  lui  administra  de> 
remtdes  violents ,  elle  fut  con- 
duite k  l'hdpital  et  soumise  au 
traitement  des  aliénées.  On  aime 
à  iienser  qu'elle  n'eu  sortit  point 
parfaitement  guérie,  afin  d'ex- 
cuser bien  des  crimes  qui,  par 
la  diversité  de"  leur  objet  et  des 
opinions  polil^ue«  qui  les 
avaient  engendrés ,  prouvent 
qu'Aspasie  n'eut  rien  moins 
qu'un  système  de  conduite  rai- 
sonné et  suivi.  £u  l'an  a  ,  elle 
dénonça  sa  mère  comme  contre- 
révolutionnaire  ,  et  fut  arrêtée 
quelque  temps  après  elle-même, 

Eour  avoir  cnéwe  leroil  dans 
!s  rues  de  la  capitale.  Le  21  mai 
1795,  aimée  d'up  couteau,  elle 
marchait  à  la  tête  des  femmes 

Îui  se  portèrent  avec  le  peuple 
es  faubourgs  à  la  convention 
nationale  pourdemanderdupain 
et  la  constitution  de  93.  Elle  con- 
tribua à  l'assassinat  du  député 
Fenaud  en  le  frappant  avec  Ma 
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galoches.  Boitsy- d'Anna  lui 
ayant  été  désigné  cdmroe  I*au- 
te))r  de  la  disette,  elle  l'aurait 
assassiné  si  elle  eix  pu  le  ren- 
contrer.  Elle  essaya ,  mais  ea 
vain ,  d'attenter  à  la  vie  du  dé- 
puté Cambon,  fut  arrêtée  pour 
tous  ces  faits ,  et  prétendit  n'a- 
voir agi  que  d'après  l'impui' 
sion  des  Anglais,  des  émigrés 
et  des  royalistes,  Aspasie  fit  part 
d'une  conspiration  <\ui  avait 
pour  but  d  eolevcr  du  Temple 
le  jeune  Louis  XVll ,  pour  le- 
placersurle  trône;  mais  elle  ne 
nomma  pas  les  auteurs.  Elle  de- 
meura en  prison  environ  un  an-, 
comparut  devant  les  tribunaux, 
assurant  qu'elle  persistait  tou- 
jours dansles  mêmes  sentintents, 
et  moula  courageusement  à  l'é- 
chafaud  au  mois  deiftai  1796,  à 
l''âgede23ans. 

ASPENDIUS,  célèbre' joueur 
de  lyre ,  prit  son  nom  de  la  yille 
d'Aspeude  en  Pamphylie,  ou  il 
vitlejour.il  ne  se  servait  que 
de  la  main  gauche  pour  touche^ 
les  cordes,  et  il  le  feisait  aWc 
tant  de  délicatesse ,  qu'il  n'était 

Bresque  entendu  que  de  lui  se'Ul. 
e  la  ce  proverbe,  par  lequel 
les  Grecs  lui  cfttnparaient  ceax 
qui  ne  songeaient  qu'à  leurs  in- 
térêts particuliers:  Cest,  disait- 
ofi ,  le  musioKTi  d'Aipende  ;  il  ne 
joue  <jue  pour  lui.  Ils  appelaient 
aussi  ies  larrons,  joueurs  aspe/i- 
(iiens,  parce  qu'ils  font  toujours 
en  sorte  de  n'être  entendus  ds 

Ersonne  quand  ils  veulent  to- 

AS8AKHADD0N,  que  quel- 
tjues  auteurs  croient  être  le  mê- 
me que  Sénaphar,  succéda  h  sou 
père  Sennacbérib  ,  au  royaume 
d'Assyrie,  l'an  680  avant  J.-C.  I! 
réunit  les  royaumes  de  Ninive 
et  de  Babylone,  s'empara  d'A- 
eoth,  attaqua  l'Egypte,  le  pays 


ASS 
de  Chus  et  d'Humée,  fitia  guerre 
k  Manassès,  roi  de  Ji^da,  prit 
Jérusalem ,  et  timmena  le  roi  à 
Babylone.    Assarhaddon     mou- 

^t  l'an  668  avant  J.-C.  Il 
est  nommé  (^bs  Isaïe,  Saison 
ou  Saragott.  Le  nom  A'Assar- 
haddon  a  paru  à  M.  Fréret  res- 
sembler si  fort  à  celui  de  Sar- 
danapale ,  qu'il  n'a  pas  balancé 
à  croire  que  l'un  n'est  pas  diffé- 
rent de  l'autre.  Les  yeux  et  les 
oreilles  des  savants  ont.  saus 
doute  u'fi  degré  de  finesse  où 
ceux  dû  vulgaire  ne  peuvent 
alteindre.il  est  vrai  cependant 
que  quelques  chronologistes  ont 
cru  que  ces  deux  som9  diffé- 
rents désignaient  le  même  prin- 
ce, mais  il  paratt  qu'ils  se  trom- 
pent. 

I  ASSAS  (  Nicolas  ,  cheva- 
lierd'),  capitaine  français,  ser- 
vait dans  le  régiuieot  d*Auvei> 
gne.  Campé  le  16  octobre  1760 
B  Clostercamp,  près  dcGueldre, 
il  commandait  une  avant-garde; 
étant  allé  au  point  du  jour  re- 
connaître  les  postes,  il  tombe 

^  eutïe  Icsmainsd'unecolonneen- 
nemie,  qui  l'entoure  et  Ife  mena- 
ce de  la  mort  s'il  dit  un  seul  mot. 
Il  y  allait  du  salut  de  l'armée: 
d'As».n8,  recueillant  ses  forces, 
s'écrie:  «A  luoi,  Auvergne,  voilà 
l'ennemi  !  »  Il  tombe  à  l'instant 

Eercé  de  coups,  mais  son  cii  d'a- 
irrae  sauva  lesFrançais. Ce  trait, 
oublié  quelqite  temps  ,  doit  a 
Voltairela  publicité  dont  il  jouit, 
et  a  été  récompensé  dans  la  fa- 
mille du  héros  par  une  pension 
de  1,000  livres,  réversible  à  per- 

C'tuité  sur  les  aînés  de  son  nom. 
révolution  n'a  fait  que  suspen- 
dre cette  marque  de  la  bienveil- 
lance de  nos  rois  pour  cette  no- 
ble famille. 

ASSEEK ,  pu  AssADi ,  poète 
persan ,  né  dans  le  Khorasan , 


est  auteur  d'un  poème  m  il 
montre  les  avantapies  de  la  nuit 
ftur  le  jour.  Ses  pociies  sont  plei- 
nes de  sentefit^i  :  c'est  à  ped 
prë>  tout  le  mérite  qa'elles  ont. 
On  y  lit  celle-ci  :  La  vie  de  ce 
monde  n'est  qu'Un  vqyage,  qui 
se  fait  de  gUe  en  gite.W  flori(e«)t 
éa  temps  da  sultan  Mahmoud  « 
et  avait  été  le  maître  deFerdoun, 
(^Q^.  cet  article.)  H  ne  faut  pas 
leconfondreavecSiut,  ouSa^oi, 
postérteurdeprès  de  deux  siècles. 
(  Voyez,  eederniei  nom,  ) 

ASSEUN  ,  moine.  Vtyfe%  A»- 

CELUI. 

ASS£3.1K ,  l>oaq;enis  de  Caen  ^ 
fit  dânft  le  II' siècle  un  coup  do 
vigueur  que  l'histoire  nous  a 
transmis.  Guillaume  le  conque' 
rant  étant  mort  à  Roilen  ,  l'an 
1087,  son  corp»  fot  apporte  à 
(^eD,suivaDtsadernièreTolonté, 
bo«rétre  enterré  dans  l'abbaye  ' 
de  Saint-Etienne,  qu'il  arait  fo'u-< 
dée.  Au  moment  qu'on  allait 
l'inbumer,  Assclin  se  présent» 
aa  milî^w  de  rassemblée ,  et 
d'une  voix  forte  :  a  Je  déclare 

*  devant  Dieu  (  dit-il  )  que  cette 
»  terre  ou  vous  voulez  dc'poser 
»  ce  corps,  m'appartient  fcgiti- 

•  moment;  c'éUiit  un  champ  que 
B  le  jHince  usurpa  sur  mon  père, 
»  lorsqu'il  fit  bâtir  cette  abbaye , 
»  sans  lui  en  vouloir  faire  au- 
■  uune  satisfaction  ;  c'est  pour- 
a  quoi  je  réclame  ce  fonds;  et  je 
»  vous  défends  ,  en  vertu  d'une 
»  clameur  de  haro ,  d'enterrer  ce 
»  corps  dans  mon  héritage.  » 
Tous  les  assistants  restèrent  dan» 
le  silence  et  l'étonnement;  mais 
Henri,  le  plus  jeune  des  fils  de 
ce  prince  ;  qui  assistait  à  ses  fu- 
nérailles, instruit  des  droits  du 
requérant,  lui  fit  donner  sur- 
le-cbrimp  100-  livres  d'argent  ^ 
qui  étaient  ta  v»leur  du  tenitin 
qn'il  réclamait.  Henri  ^letinan 

Tome  11. 


[  w^i  ce  nom  )  regarcii?  cette 
aventure ,  et  plusieurs  autres 
également  singulières  qui  .-ic- 
compaf^nërcut  l'enterrement  de  . 
Guillaume,  coinme  un  effet  de 
la  probnatioo  des  églises  et  des 
choMfl  saifites,  qu'il  n'épaiy^ntitl 
plia  dans  sa  fureur,  .quoiqu'il 
eàt  d'ailleurs  du  zèle  pour  la 
xeliKion. 

ASSELiN  (Gilles-Thomas  ), 
docteur  deSorbonne,  et  provi- 
seur db  collège  d'Harcourt ,  était 
né  il  Vire.  Il  fut  l'élève  de  ïiio- 
mas  Corneille ,  et  l'ami  de  la 
M[)tte-Houdard.  Il  mourut  ikissv 
le  1 1  octobre  1^67 ,  ii  85  ans»  Il 
avait  remporté  le  prix  de  poésie 
il  l'académie  française,  en  1^09, 
et  ceux  de  l'idylle  et  du  poème 
aux  jeux  floraux ,  en  1 7 1  ■ .  Ou  a 
de  lui  une  Ode  estimée  «ur  Inexis- 
tence de  Dieu ,  et  une  sur  l'im- 
'mortaiitc  de  l'dme  ,  et  d 'autres 
pif^ces  de  vers.  Ses  œuvres  ont 
été  recueillies  en  1  vol.  iB-S",,!*»- 
ria^i^aS. 

t  ASàtUNK  (  Jean-René  )  , 
év^ue  de  Boulogne,  naquit  àr 
Psris  en  1749-  Il  Ht  ses  éludes 
avec  distinction  ,  entra  dans  l'é- 
tat ecctcsi astique ,  fut  le  premier 
de  sa  licence  ,.et  snccéda  ,  quoi- 
que f(wl  jeune,  itl'abbc  ladvo- 
eat  dans  ta  chaire  dlicbreu  ,  fou- 
de'eeii  Sôrbonneparleduc  d'Or- 
léans, pour  expliquer  le  texte  de 
l'Ecriture.  U  occupa  cette  place 
pendant  3o  ans  f  et  fut  grand-vi- 
caire.de ^M.  de  Beaumontetdfe 
Juigiié.  Sa  modestie,  son  désin- 
téressemeae,  ses  lumières,  sa  vie 
laboi-iease  et  occupée ,  J«i  attirè- 
rent l'estime  et  la  confiance  géné- 
rale ,  et  te  rendaient  digne  d'un 
poste  plus  élevé.  M.  de  Pompi- 
gnan  ,  imnisti'e  de  la^  feuille  ,  1« 
choisit  en  1789  pour  occupe» 
l'éïfiché'ilc  Boal<M;ne,  i»  la  mort 
de  U.  de  Pi-essy.  La  révolntitiu  , 
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qui  éclata  peu  ds  tempi  après, 
enleva  k  bod  diocèse  et  à  la  France 
ce  digne  prélat  qui  promettait 
lan  l  de  bien ,  Svn  instruction  pas- 
torale du  a4  octobre  ij^o,  sur 
l'autorité  spmiuelle  de  l'Eglise  , 
fut  adoptée  par  l'archbvéque  de 
Paris  et  par  40  évéques  français. 
Pendant  son  exil  en  Allemagne', 
il  douua  d'autres  instructions  et, 
mandements  relatifs  aux  a£^irës 
(te  ce  temps-là.  I)  refusa  sa  dé- 
mission lurs  du  concoi-dat  de 
1801  ,  et  fut  auteur  desTéclama- 
tioDS  des  évéquea  non  démission- 
naires en  iBo3  et  iSo^.  Après  1a 
mort  de  M.  l'abbé  Edgeworth  . 
Louis  XVUl  appela  auprès  de  lu) 
M.  Asseline,  et  le  choisit  pour 
son  confesseur.  Le  ^-élat  obtint 
en  même  temps  la  confiance  de 
Mgr.  le  duc  d  Anjjnulême  et  de 
Maoahe,  et  fut  d'un  graqd  se- 
cours à  la  famille  rayale  jusqu'à^ 
sa  mort,  qui  eut  lieu  le  10  avril 
i8i3.  Outre  ses  mandements  et 
ses  lettres  pastorales,  il  a  com- 
posé dans  son  exil  uu  grand  nom- 
bre delivr«s  (te  piété.  Les  prin- 
cipaux sont  :  1°  Considérations 
sur  les  principaux  fitystères  de  la 
Jbi ,  tirées  des  divines  écritures  et 
des  ouvrages  des  saints  pères  ;  V 
E-xposition  abrégée  du  ^mbole 
des  apôtres;  3'  Pratiques  et  prié- 
res  tirées  des  lettres  de  saint 
François-Xavier,  etc.  M.  l'abbé 
de  Prémort  vient  de  publier  les 
œuvres  choisies  de  ce  prélat. 
6  vol.  in-i3,  iftH- 

ASSËMANl.  (  Jos^h-Simon  ) , 
maronite,  archevêque  de 'lyr  , 
chanoine  du  Vatican,  néen  iGt^, 
mort  à  Rome,  octogénaire,  le 
i4  janvier  1768.  Il  était  très  vei-sé 
dans  les  langues  orientale».  Ou  a 
de  lui  plusieurs  excellenls  ou- 
vrages, entre  autres  une  BdiliO' 
Aétjue  orientale  ,  daus  laquelle 
il  a  fait  imprimer  grand  nombre 
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de  iDanuscrits  syriaques^  arabes, 
perses ,  avec  la  vie  des  auteurs. 
f  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Bi- 
hliotheca   orientalis  clementiiw- 


vaticana,  recensens  manuscnptos 
codices ,  ^riacos ,  arabicas ,  per- 
sicos,  turcicos,  kebraicos,  samari- 
tanas ,  armenicos ,  œthioptcos  , 
greecos,  œgjrptios  ,  iberios  et  ma^ 
labaricos ,  déjussu  et  niunificen- 
tia  démentis  XI ,  Rome,  1719- 
17^8.  Onaencoredelui  :  Sancti 
Ephrem  Sj^ri  opéra  omnia  àute 
extant,  grœce,  ^riace  et  latine  , 
in  sex  lomos  distrihuta ,  ad  ma- 
nuscriptos  codices  vaticanosalios- 
quecastigata,  multisaucta,  nova 
mterpretatione  ,  prtefatioaibus  , 
notis ,  variantibus  lectionibus  il- 
lustrata,  Rome,  1732-1754,  6 
vol.  in-fol.  3  —  11  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Etienne -Évode 
et  Joseph-Aioïsc  Assemahi  ,  qui 
nous  ont  également  donné  beau- 
coup de  choses  intéressantes  qui 
regardent  les  orientaux.  [Nous 
devons  an  i"'',  qui  fut  év^ue 
d'Apamée,  et  succédaàson  oncle 
dans  la  charge  de  préfet  de  la  bi- 
bliothèque du  Vatican,  la  pu- 
blication des  œuvres  de  saint 
Ephrem  ,  que  sou  oncle  n'avait 
pas  terminées,  et  les  Acta  mar- 
tyrum  orientaliiim  et  occideitta- 
lium ,  in  duas  partes  distrihuta  , 
uti  etiam  acta  Simonis  Stylitœ  e 
bibliatheca  apostolico-vaticMta, 
in  lucem  pertraxit  chaldaice , 
fum  textmrt  recensuit,  notis  vo- 
calibus^  animavit ,  latine  iiertit , 
admonit.,  perpetuisijue  a/mot.  il- 
tustravit,  Stepk.-Evod.Assemani, 
Rome,  1^481  3  vol.  iu-fol.  Us 
sont  particulièrement  estimés,  | 

et  peuvent  sei-vir  à  rcfulei- la  pa- 
radoxale dissertation  de  Dodwel  j 
sur  le  petit  nombre  de  martyrs.  ! 
(  fqyez  DiocLÉTiBH  ,  DonwxL  ,  \ 
RttiHABT.  )  Ces  actes  ont  été  ti- 
rés de  deux  anciens  manuscrits 
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chaldéens  de  U  bibliothèque  du 
Vatican ,  et  traduits  en  latin. 
Le  second,  Joseph-Louis,  pro- 
fesseur  de  syriague  à  la  Sapience 
et  au  collège  de  la  Propagande , 
mouruten  178a,  aprës  avoir  pu- 
blié Codex  utur&ffus  EcclesuE , 
I749"i763,  lavol.  10-4".  Disser- 
tatiodesacnsniibus,f]5-],  in-4''. 
Commenlana  de  ecclesiis,  earum 
reverentia  etasilo,  1766,  in-fol. 
Commentaria  de  catholicis  seu 
patrimvhis  Chaldeorum  et  Nes- 
torianontm,  1776 ,  in-4''- 

fASSEMANI{Simon),  savant 
maronite,  professeur  de  langues 
orientales  au  séminaire  de  Pa- 
doue  ,  et  de  la  même  famille  que 
1^  cabres  orientalistes  du  mê- 
me nom ,  naquit  à  Tripoli  de  Sy- 
rie,le  i4iRars  1749.  li  fut  coiMtiiit 
kRomeen  1736,  et  entra  au  col- 
lège des  maronites,  dii-ij^e'  parles 
i*ésuite3.  Après  avoir  fait  sa  pbi- 
osophie  et  sa  théologie  dans  le 
collège  romain,  il  repassa  dans 
l'Orient ,  et  s'y  appliqua  pen- 
dant Il  années  à  l'œuvre  des 
missions.  Rappelé  à  Rome  par 
ses  oncles,  il  tut  depuis  attiré  à 
Vienne,  et  employé  quelque 
temps  k  ia  bibliotliëque  impé- 
riale. De  là  il  passa  à  Padoue  , 
où  une  fluxion  de  poitrine  l'a 
ravi  aux  sciences  et  aux  lettres  , 
]e  7  avril  1831.  On  lui  doit  en 
italien  ou  en  latin ,  i-  la  Descrip- 
tion d'un  globe  céleste  arabe, 
cltargé  d'inscriptions  cujûjues  , 
provenant  du  musée  Borgia ,  Pa- 
doue ,  1 790 ,  in-fol.  ;  a"  Descrip- 
tion du  Musée  cufique  de  Nàni 
à  yenise;  Catalogue  raisonné  des 
manuscrits  orientaux  de  la  même 
hibUothèfju  e  ;  Dissertations  sur  des 
tnanuments  arabes  en  Sicile  et  h 
Vienne,  et  beaucoup  de  mor- 
ceauxBlir  divers  sujets  de littéia- 
ture.  Simon  Assemani  était  mem- 
bre de  plusieurs  académies  ,  et 
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était  en  correspondance  arec  uu 
grand  nombre  de  savants.  Tira- 
boscbi  parle  de  lui  avec  éloge ,  et 
les  mémoires  de  l'institut  de 
France  ont  mentionné  honorable- 
ment plusieurs  de  ses  ouvrages. 
On  trouve  un  article  sur  Simon 
Assemani  dans  V Annuaire  nécro- 
logique de  Mahul,  année  iSagu 
Cet  ouvrage,  dan»  lequel  on  sou- 
haiterait moins  de  partialité  et 
plus  d'exactitude  ,  une  couleur 
moins  libérale  et  un  peu  plus  de 
rései-ve,  a  commis  trois  erreurs 
dans  la  piemièrenotede  l'article 
qui  nous  occupe;  la  première, 
en  attribuant  Acta  SS.  Marfy- 
rumon'enf,  à  Joseph-Simon  As- 
semani; la  seconde,  en  attrî* 
buant  au  seul  Étienne-Évode 
Assemani  la  publication  des  oeu- 
vras de  saint  Ephreth  ;  la  tiwi- 
sième,  en  annonçant  qu'il  a  pu- 
blié ces  œuvres  en  arméaieu  seu- 
lement. 

ASSER,  célèbre  rabtyn  .  com- 
posa en  476;  avec  l'aide  d'Ham- 
maï,  son  confrère,  le  Talmudde 
^a^^one,  ainsi  appeléparce  qu'il 
futfaitdans  cette  ville.  Cei-ecueil 
devisions,  commenté  par  le  rab- 
bin Maïr,  vers  l'an  547 ,  et  depuis 
parunautreAsser,inorten  13^8^ 
a  été  imprimé  à  Leyde  ,  chez  £1- 
zevir,  i63o,  in-4",  ^^  *v*"=  tous 
ses  commentaires  a  Amsterdam, 
fj!i^,en  in  vol.  in-fbl.  M.  Bos- 
suet  observe  que  toutes  ces  ima- 
ginations, rêves,  visions,  com- 
mentaires, paraphrases  des  rab- 
bins, sont  l'efFet,  et  en  même 
temps  la  cause  de  l'aveuglenient 
persévérant  des  Juifs;  quel'Écri- 
ture  sainte  en  est  obscurcie,  dé- 
tournée k  des  sens  impropres  , 
ou  môme  ridicules  ,  etc. 

ASSERIUS,  né  au  pays  de 
Galles,  bénédictin,  précepteur 
d'un  filsduroi  Alfred ,  fut  nom- 
mé par  ce  prince  évêque  de^a- 


lysburj'.  Il  mourut  selon  quel- 
ques-uns en  9U9,  aclou  d'autres 
et  883  ;  mais  cette  dernière  opi' 
nion  est  peu  probable.  Oa  a  de 
lui  unefliV/oire  d'jin^lelerre  et 
une  ^ie(f'^ijfreti,iinpri;aee  pour 
la  preinicreftiisàZuncheui575. 
L'estime  que  ce  graud  roi  faisail 
d'Assérius  est  un  éloge  complet 
de  ce  savant  religieux. 

ASSOUCl ,  ouDassouct  (Char- 
les Coypeau  ,  sieur  d'  ) ,  appelé  le  , 
Singe  deScarron,  naquit  à  Paris 
en  1604,  d'un  avocat  au  parle- 
ment. U  était  dans  sa  neuvième 
année  lorsqu'il  s'échappa  de  la 
maispn  paternelle, se  rendit  à  Ca- 
laii,  où  il  se  donna  pour  fils  de 
Césai'  Nostradamus.  S'étaut  mélo. 
de  vouloir  guérir,  il  vint  à  bout 
de  procurer  la  santé  h.  un  malade 
d'imagination.  Le  peuple  de  Cu-^ 
lais^royant  qu'il  devait  sa  méde- 
cine à  la  magie  j  voulait  le  jeter 
dans  la  mer.  Il  se  réfugia  alors  eu 
Angleterre ,  et  ensuite  à  Turin  , 
où  il  entra  au  service  de  la  du- 
chesse deSavoie, fille  d'Reuri  vv, 
commejoueurdclutli.  De  retour 
en  France,  il  fut  emploYÔ  en 
cette  qualité  auprbs  de  Louis  XIII 
etdeLous  XlV,enf.tMt;mais  ses 
satires  et  son  inconduitçlc  firent 
chasserdc  lacour.ïllui  en  arriva 
autant  Si  Turin  ,  où  il  était  retoiu- 
né.Aprèspliuieu.rsnutrcs  courses 
à  Loudreset  daiisd'auM'*!^  villes, 
il  vint  à  Montpellier,  où  son 
amour  dôi'ég^  ponr  deux  pape« 
manqua  de  lui  attirer  un  châti- 
ment exemplaire,  il  erra  ensuite 
de  pays  eu  pays,  et  arriva  enfin  a 
Rome,  où  ses  satires  con  ti-e  cette! 
cour  le  firent  mettre  à  l'inqiûair; 
tton. Revenu  cnFrancc,  il  fut  mis 
àlaBastille.etaprèséUe  sorti  de 
r.çttenouvellepviaon,  il  Fut  con- 
duit au  OMtelet  avec  ses  deux 
i)ages,  pour  le  mMic  crime  qui 
l'avait  fait  enfermer  !i  Montpel- 
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1  icr.^os  protectcu  »  le  fieen  t  loitlr 
si  X  ro  o  i  sap  rèe.  (ïet  Ikomme  v  icieux 
et  méclunt  mourut  en  1679.  Ses 
poésies  ont  étécecueilliesenSvoK 
in-ia,  1678.  On  y  trouve  une  par- 
tie des  Métamorphoses, d'Ovide, 
traduites  sourie  titre  A'Ovùie  en 
hcUe  humeur.  C'est  une  versioit 
burlesque  dans  laquelle  il  y  a 
mille  platitudes  et  mille  grossie' 
retés  pour  une  boane  plaisanle- 
rie-On  ytrouvBoaaoteielSaviftc- 
mentdeProserpitie,éeCiaiiAiea^ 
à  laquelle  il  fait  parler  le  langage, 
desliaren  gëres .  ■D'Assouci ,  di  t  u  n 
n  critique,  avait  choisi  lepluipi- 
B  toyable  de  tous  les  genres ,  sans 
ciavoirlesméiaestalenttbqueScai^ 
»  roii  pour  se  le  faire  p^rdauner. 
»  Sa  vie,  comme  sa  pros«"t  ses 
»  v^s,  ne  fut  qu'un  mélange  de 
nmisère,  deburlosquectdeplati- 
K  tudc.  Tous  les  j>ays  par  où  il 
B  passa,  et  il  en  vit  beaucoup,  fti- 
B  Tcntmarquésparseadisfjr&ces.B 
D'Assouci  a  publié  ses  aventures 
d'un  style  bouffon  :  on  peut  le 
yoiv  dans  te  Dictionnaire  criti- 
ijuedc  Itayle.LepJusrajedescs 
écrits  est  un  vol.  in-ja^iOjB, 
Ltient  SCS  Pensées  sur  ta 


j}iuinité,  1 


rageq. 


i  le  fitsdhrti)- 


prisons  du  Saint-Office.,  Ses 
moeurs  étant  totalement  corrom- 

5nes,comme01iapello  le  prouve 
ans  sou  ^qyage  au  haKguedec , 
et  comme  on  doit  le  conclure  de 
SCS  aventures,  iln'yapastieude 
sVtonncr  de  la  licence  brutale 
qui  règne  dans  ses  écrits  ;.c'eat 
en  vain  o  oc  l'auteur  des  Troiuiè- 
cles  seo^levouloir  jsutififir  40s 
mœurs:  ses  livres  et;  l'UisMÎTe 
de  sa  vie'dépnseut  cout^te  oeite- 
apologie.  [  U  fut  coatemponlLU 
de  Molièio  et  de  Boile^u^qut  ne 
HéiiarguAit  p4s  dans  ses  s«Jiti'«e  ^ 
et  qui  disait  de  ses  oit)>'rt)fi03  c« 
qu'où  no  dit  ^us  aujourd'hui: 
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ASSUÉRUS,  roi  de  Perse, 
épousa  Esthcr  ,  parente  au  Juif 
Maidochée ,  après  avoir  l'épudié 
Vasttii.  On  ne  sait  point  quel  est 
cet  Assuérus.  On  croit  communé- 
metit'  que  c'est  Artaxerc^s  Lon- 
gue main.  C'cM  le  sentiment  Je 
Nicéphore  ,  Zoaanis  ,  Suidas  , 
Louis  Vives  ,  Bellarmîn  ,  Caje- 
tao  ,  Mcnochius,  etc.  Ussériua 
croil  que  c'est  Astyages,  père  de 
Cyaxares ,  aïeul  maternel  deCy- 
rus  ,  ce  qui  est  peu  vraisembla- 
ble. Seratius  tâclie  de  prouver 
quec'eWArtaKercësIHou  Ooliuaj 
d'autres  croient  que  cVst  Aita- 
xcrcèsMnémoB.CcttcopiuioiiIsst 
t^rfle  de  saint  Jérôme,  de  Bède. 
Marsham  soutient  que  c'est  le 
même  que  Darius  te  tSkàe.  En- 
fin qu«ques  anti^s  critiqiiosj 
entre  autres  D.  Calmet ,  veulent 
que  ce  soit  Darius,  fils  d'Hystaf- 
pes,  et  disent  qu'Atosse  ,  fille  do 
<iyras,  est  la  Yasthi  de  VEcri- 
ture.  Fm-ezEnsca. 

A^UR,  fits  de  Sem,,- quitta  le 
pays  de  Sennaar  ,  pour  se  fixer 
vers  la  »w»uYce  du  ïigre,  dans  un 
pays  qui  porta  ensuite  son  nom^ 
H  y  bAtit.  selon  quelques-uns  , 
INiniVe ,  Rehoboth,  Chale'  et  R^. 
x&a  ;  d'aBtres  disent  que  ce  M 
Nemrod.  It  est  regardé  éommo 
fe  fiM^^teur  dû  royaume  d'As- 

ASTARTE,  rtu  Astiupra,  dâesso 
des  Ph<?niciei»s ,  tjommce  sou- 
vent doits  l'Ecriture  ÀslarXtih , 
qui  signifie  projirement  des  trou- 
peauK  de  brebis  ou  de  ehfcvres, 
Les  auteurs  «actes  la  joîgiiiretrt 

Eresque  tOTijours  au  dieu  Baal. 
iH  croit  que  c'était  la  Itme  que 
Ton  adorait  sous  ce  nom.  Samt 
iérdme  traduit  ce  nom  par  celai 
de  Priape ,  comme  pour  mar- 
•  qu«r  les  impudicités  qui  se  com- 
mettaient dans  les  bois*conBacrds 
à  Afltarte.  Satomon'  ïntroduiait 
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le  culte  do  cette  déesse  dans  Is- 
raël ;  mais  ce  fut  princitlalen:^enl 
Jézabel ,  dpouse  cTAchab ,  qui  le 
mit  en  vogue.  Saint  Augustin  dit 
que  lés  Africains  descendus  des 
Phëniciens  tenaient  qu'Astarte 
était  la  mâme  que  Junon. 

f  ASTELL  (  Marie  ) ,  naquit  i 
Newcastlc  surlaTyne,  eu  i66iS, 
d'un  négociant  de  cette  vilîe. 
Son  éducation  fut  confiée  Jk  un 
ecclésiastique  de  ses  parents  ^ 
qui  ,  voyant  ses  heureuses  dis- 
positions,l'instruisit  dans  toutes 
les  sciences  qui  faisaient  alors 
partie  de  l'enseignement.  His- 
toire, géogi-aplile ,  littérature, 
langue»  ancieunes  et  modernes, 
philosophie  ,  matliéntatiques  ,' 
etc. ,  rien  nécbappa  au  zfele  d^ 
professeur  et  à  la  facilité  de  l'é- 
Ifive^  A  l'âge  de  20  ans,  elle  vint 
\  Londres ,  o{i ,  entre  autres  ou-  ■ 
vrages  ^  elle  publia  tes  suivants  • 
X' Lettres  concernant  Pantour  di-  . 
vin,  lépS  ,  in-S"  ;  i"  Essai  de  dé- 
jTe/iSe  'du  sexe  féminin,  i6g6  }  3" 
Proposition  sérieuse  adressée  aux 
Jbmmes  ,  contenant  ane  méthode 
pour  le  perfectionnement  de  leur 
esprit,  iSg-j ,  in-iaj4°  Réflexions' 
■sur  le  mariage,  fjo5,  in-8°  ;  5" 
La  religion  chrétienne  professée 
par  unejilh  de  l'Eglise  d'Angle-  ^ 
terre,  t-joS,  in-8";G'  six  Essais 
familiers  s/ir  le  mariage ,  les  can,- 
trariétés  en  atiioslr  et  en  amitié, 
écrits  par  une  dame ,  1706,  in-12. 
Marie  Astell  mourut  en  i^^i ,  ^ 
l'âge  dfT63  ans. 

ASTER,  citoyen  d'Amphipo- 
Its ,  ville  de  Macédoine ,  s'offrit 
k  Philippe  comme  un  tireur  du 
premi«r  ordre,  qui  ne  manquait 
jamais  les  oiseaux  k  la  volée.  Ce 
prince  lui  répondit  ;  Je  te  pren- 
draiàmon  service  lorsque  je  ferai 
ta  guerre  aux  étournaux.  L'arba- 
létrier, |nqué,  se  jeta  dans  Mé- 
thou',  que  Philippe  assiégeait; 
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et  Tlsant  l'appréciateur  de  «on 
ctlen.t,  U  décocha  une  flèchequi 
lui  creva  l'œil  droit,  avec  cette 
iuscription  ;  Al'ceildroit  de  Phi- 
lippe. Le  roi  borgne  lui  renvoya 
la  même  flèclie ,  avec  ces  mots  ! 
Philippe  fera  pendre  Aster ,  s'il 
prend  la  ville  ;  et  il  n'y  manqua 
pas. 

ASTERIUS  (Saint),  soufFritle 
martyre  sous  Dioclëtien,  avec 
Claude,  Néon,  etc.  Ses ^c/ej au- 
thentiques ont  été'  publiés  par 
B^ronius  et  D.  Kuinart.  —  Un 
antre  saint  Astebius  ,  ou  Astï- 
B1U3 ,  aéuateur  romain  ,  fut  mia 
à  mort  en  173.  II  avait  été  pré- 
sent lorsquon  décapita  saint 
Marin.  Quoiqu'il  Jouît  delaplua 
grande  considération,  et  qu'il 
fut  magnifiqaenient  velu  ,  il  ne 
laissa  pas.de  charger lecorps  en-  ' 
sanglante  sur  ses  épaules,  et  de 
l'emporter  ^  la  vue  du  peuple. 
II  l'enveloppa  ensuite  dans  une 
étoffe  très  précieuse,  et  l'enterra 
avec  toute  la  décence  convena- 
ble. U  fut  condamné  au  même 
ginre  de  mort,  au  rapport  de 
ufin.  /^<îr- aussi Eusèbe,^»/. 
eccUs.,  1.  7,  cbap.  i5  etsuiv, 

ASTEmUS,  orateur  dislin-. 
eue,  parut  avec  éclat  dans  le 
barreau,  qu'il  abandonna  pour 
entrer  dans  Pëtat  ecclésiastique. 
Ilfutélevésurlesié^ed'Amasée, 
dans  lePont,  après  la  mort  d'Eu- 
lalius,  et  ils'illustra  par  toutes  les 
vertus  pastorales.  II  parait  qu'on 
doit  mettre  sa  mort  après  l'an 
4oo.  Il  mourut  fort  avancé  en 
âge.  Il  parle  de  la  persécution  de 
Julien  en  homme  qui  en  a  été 
témoin,  etqui  connaissaitii  fond 
le  caractère  faux  et  les  artifices 
de  cet  apostat.  Les  .ffom^/iet  qui 
nous  restent  de  saint  Ast^ius 
sont  un  monument  éternel  de 
ton  éloquence  et  de  sa  piété.  Les 
téBcxiont  sont  justes  et  solides , 
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l'expression  naturelle,  él^aute 
et  animée  ;  la  vivacité  des  images 
y  estjointe  à  la  beauté  et  à  la  va- 
riété des  descriptions;  on  y  dé- 
couvre une  imagination  forte  et 
féconde,  un  génie  pénétrant  et 
maître  de  son  sujet,  et  le  talent 
s!  rare  d'aller  au  cœur  par  des 
mouvements  puisës.dans  la  na- 
ture. Son  JETom^^sùrDaniel  et 
Susanne  est  un  cbef- d'œurre. 
Celle  qu'il  a  faite  sur  saint  Pierr» 
et  saint  Paul  est  également  re- 
marquable. ■  11  y  enseigne  que 
T.  la  juridiction  spéciale  qu'a  ra- 
»  çue  le  prince  des  apôtres  s'é- 
>  kend  sur  tousie*  fidiles  del'O- 
1  rient  et  de  l'Occident;  que 
B  Jésus-Christ  l'a  ét^li  son  vî<- 
»  caise,  et  qu'il  l'a  constitué  le 
•  père ,  le  pasteur  et  le  maître  de 
■  tous'  ceux  qui  devaient  croire 
>•  l'Evangile.  ■  Dans  le  panégy- 
rique de  saint  Pbocas,  martyr 
de  Sinope,  il  s'exprime  comme 
le  fait  encore  aujourd'hui  l'é- 
glise catbollque,  sur  l'invoca- 
tion des  saints,  sur  le  culte  des 
reliques,  sur  les  miracles  opé- 
rés par  leurs  vertus.  Ces  Homé- 
lies, ont  été  publiées  par  Combe- 
fis  et  Richard.  Les  quatorze  pre- 
mières sont  du  saint  docteur,  de 
l'aveu  detous  les  critiques.  L'au- 
thenticité de  la  plupart  f)£^4er- 
Dières  est  fort  douteuse,  files 
pourraient  être  l'ouvrage  d'As- 
térius,  évique  de  ScyUiopolis  ,. 
dont  parle  saint  Jérdmedansson 
Catalogue  des  hommes  illustres. 
Maucroix  les  a  traduites  en  fran- 

ASTÉRlUS,  évêque  de  Pétra 
en  Arabie  ,  dans  le  iv°  siècle  , 
après  avoir  été  engagé  dans  le 
parti  des  ariens ,  abjura  leurs  er- 
reurs  ,  l'an  347  ,  au  concile  de 
Sardique,  et  se  joignit  aux  ca- 
tholiques. Sa  constance  le  fit  en- 
suitenau  nir  dans  la  haute  Lybie , 
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otL  i\  eut  beaucoup  à  soufiric 


lien ,  et  y  fut  député  pour  por- 
ter la  lettre  synodale  adressée  à 
l'Église  d'Antioche.  Il  y  a  appa- 
TeDcequ'ilIno^rut  vers  ce  temps, 
car  riiistoirb  n'en  fait  plus  men- 
tioD.  Les  Grecs  et  les  Latins  en 
font  mémoire  le  lojuiu.  Saiat 
Athanase  fait  l'éloge  de  sa  foi 
dans  sa  lettre  aux  solitaires.  — 
11  ne  fitut  pas  le  confondre  avec 
uo  autre  AsTÉKins,  sophiste 
arieo,  qui  vivait  dans  le  même 
temps,  et  dont  saint  Atbanase 
fait  mention  dans  son  liv/e  des 
Sjrnodes  ;  ni  avec  Astébivs  ,  évo- 
que arien  fort  éloquent ,  qui  vi- 
vait dans  le  même  siècle ,  vers 
l'an  37O}  Saint  Julien ,.  surnom- 
'iné  Sabas ,  passant  par  Cyrrbe , 
trouva  les  catholiques  en  alar- 
me j  parce  que  cet  Astérius  de- 
vait prêcher  le  lendemain  ;  ils 
craignaient  que  son  éloquence 
D'en  pervertit  qudques  •  uns. 
Sabaa  leur  dit  de  mettre  leur 
confiance  en  Dieu.  Il  pria  avct 
eux,  et  on  attribua  géuérale- 
ment  à  l'efficacité  de  sa  prière , 
la  mort  subite  d'Astérius ,  arri- 
vée la  veille  de  la  (ête  où  il  de- 
,  vait  faire  cette  prédication.  Saint 
Jérâmedit  qu'A  fit  des  Commert' 
taires  sur  les  Psaumes,  les  Ëvao- 
fjiles,  et  sur  les  Ëpîtres  de  saint 
Paul,  et  d'autres  ouvrages  que 
ceux  de  sa  secte  lisaient  avec 
avidité. 

ASTERIUS,  ouAsTDHius,  con- 
sul romain,  en  449  r  est  auteur 
d'une  Conférence  de  l'Ancien  et 
du  Nouveau  Testament  ^  en  vers 
latins.  Chaque  strophe  renferme , 
dans  le  premier  vers,  un  fait  de 
l'Ancien  Testament,  et  dans  le 
second ,  une  application  de  ce 
fait  kquelqucpointduNouveau. 
Son  style  est  assec  pur  pour  son 
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temps,  mais  sa  poésie  est  très 
faible.  Il  revit  aussi  et  publia  le 
Poème  pascal  de  Sédulius,  în- 
iéré  dans    la    BS^Uothèque    des 

ASTESAN ,  religieuxde  l'ordre 
de  Saint-Françoift,  ainsi  nom- 
mé, parce  qu'il  était  de  la  ville 
d'Ast,  publia  une  Somme  de  cas 
deconscience,  appelée  Astesane , 
l'an  1317.  Ce  livre  composé  a  la 
prière  de  Jean  Caietan  Stephane- 
rie ,  protecteur  de  l'ordre ,  a  été 
long-temps  estimé  et  consulté. 
La  première  in^ression  de  cet 
ouvrage  est  de  Venise,  i^'fi, 
in-fol.L'auteUr  mourut  en  i33o. 
—  Il  y  a  un  autre  AsxEiAw  qui  a 
vécu  quelque  temps  après  ,  au- 
teur d'un  Commeataire-  sur.  le 
livre  desSentences,  et  de  quel- 
ques Sermons. 

ASXIOCHUS,  amiral  de  Lacé- 
démone,  piit  PhocéeetCumes, 
et  vainquit  les  Athéniens,  près 
deCnide,  ran4'i.i  avant  J.-C.; 
mais  il  fut  rappelé  par  les  arti- 
fices d'Alcibiadej  jaloux  de  sa 
gloire. 

ASTOLFE.  rc^rex  AisTPtFE. 

ASTOR.GA  (La marquise .d'  ), 
sous  Charles  U,  roi  d'Espagne,  se 
fit  connaître  par  un  trait  horri- 
ble de  fureur  jalouse  qu'on  ra- 
conte de  la  manière  suivante: 
a  Le  marquis  son  époux  aimait 
B  une  jeune  personne  parfaite- 
»  ment  belle.  Instruite  de  cette 
»  intrigue  ,  elle  court  aussitât , 
9  bien  accompagnée ,  chez  m  ri- 
»  vale ,  et  la  tue  de  sa  main  :  elle 
e  lui  arrache  ensuite  le  cœur  , 

•  qu'elle  fit  jiccomoder  en  ragoût, 
s  et  servit  à  son  mari.  Lorsqu'il 
D  en  eut  mangé,  clic  lui  demanda 
D  si  ce  raRoùt  lui  semblait  bon  ? 

•  il  lui  dit  que  oui. — Je  n'en 
s  suis  pas  surprise  ,  répond-elle 
■  aussitôt  ;  car  c'est  le  cceiir  de 
»  ta    maitrease  que    tu  as    tant 
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»  aimée.  En  même  temps  eliGtfra 
D  d'une  armoire  sa  tète  encore 
»  toute  san(;luiite,  et  la  faitfou- 
n  1er  sur  la  table,  oit  ce  malheu- 
«  rcux  amaiitétaitavecplusieurt 
»  de  se»  amis.  Sa  fcmina  di^a- 
a  ratt  dans  le  momeut  ,  et  te 
BMUvedan»  on  couvent,  où  elle 
H  devint  foUe.  i>  O  trait  est  si 
semblable  h  celui  qu'on  lit  dans 
l'hirilnire  de  Gabrielle  de  Verçi , 
qu'on  est  tenté  de  le  regarder 
co'inrne  nn  roman  ,  ou  une  répé- 
tition irialndroite  et  pleine  d'a- 
ii.achFonismétf  de  cet  ancien  et 
(lô(;oâtant  forfait.  Quelques-uns 
'pensent  au  coiitraire  que  l'anec- 
dote Gipt^nole  est  vraie,  el  que 
celle  do  Crabrietle  n'est  qu'un  ro- 
man, yor.  PiÏEt. 

ASTRAEOS,  l'un  des  Titans, 
)>tredos  vontsetdes  astres.  Ses 
frère»  ayant  déclaré  la  guerre  à 
Jnpitcr,  il  annd  dç  son  cdtë  les 
vents  scseuiknts;  mais  Jupiter 
Iffs  précipita  sous  les  eaux  ,  el' 
AlitrKUs  fut  Tittaché  au  ciel  et 
changé  en  astre.  Beaucoup  de 
fHièles  font  les  vents  cnnints 
îl'Éole.  Virgile  le»  renferme 
dans  des  cavernes  pour  les  em- 
péclicrde bouleverser lemonde  : 

ASTRAMPVLUS,  auteur  an- 
cien, qui  a'e»t  connu  que  par  uu 
ti-aité  qui,a  pour  titro  Opeirocn- 
iicon,  iD-8^,  '^99- 

ASTRÉE,  fille  d'Asliœus,  ou 
de  Jupiter  et  dcTliémîs,  vint  liit- 
Ititer  la  terre  duraut  le  siècle 
'il'or;  mailles  criinos  des  lioui- 
mcs  l'encUassèi-ent,  et  l'obligè- 
lent  de  rcinouter  au  ciel,  ou 
plie  occupela  partie  duZodiaquc 
appelée  te  si(;nc  do  la  Vierge. 
C.  est  ce  qui  a  Ëiit'diix:  k  Sénèque  : 


On  ia  représente  avec  un  rcffard 
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formidaUe ,  tensnt  une  btlance 
d'une    raain    et    une    rïpéo    de 
l 'antre. 

ASTRONOMEtL').  Ou  appelle 
de  ce  nom  un  écrivain  du  iï'  aiè- 
Gle,auteurdel'£rûfAi>e  dePem- 
pereur  Louis  le  Débonnaire,  k 
la  cour  duquel  il  avait  exercé 
quelque  chaîne.  On  a.  donne  plu- 
sieurs éditions  da  cet  ouvra{r«  • 
la  meilleure  et  la  plus  exacte 
est  celle  qui  se  trouve  dans  le 
V  tome  de  la  Collection  des  his- 
toriens de  t>uclie(ne.  L'auteur 
eut  plnsieuÉ's  canferencÉ»  avec 
l'empereur  sur  les  matières  d'ag- 
troutunie.  Le  président  Cousin  a 
li-aduit  cette  Hiitoire  du  latin 
«K  trançaii  ,  et  se  trouve  dans 
sob  Histoire  de  l'empire  d'Occi- 
dent, tom.  I"". 

ASTRUC(Jean),  docteur  do- 
la  faculté  de  Montpellier,  né  à 
Sauve,  dans  le  àfocëse  d'Alais  , 
le  19  mqrs  1684  i  pi'ofessa  d'a- 
bord la  mcidecinedans  l'univoi* 
aité'OÙ  il  avajt  pris  se*  degrés. 
Labruitde  son  savoir  étant|>ar- 
Tenu  à  la  capitale,  la  Ëactilto  de 
Paris  l^opta  en  i^43.LouisXV 
le  mit  au  nombre  de  ses  méde- 
cins consultants,  et  lui  doon» 
noo  place  de  prcdesseur  au  col- 
lège r»yal.  Les  étrangers  que 
l'aideui-  d'apprendre  attirait  à 
Paris' s'cmpress.iiBnt  de  se  pro- 
curer une  place  daue  son  école  : 
la  foule  dcM  auditeurs  la  rendit 
souvent  trop  petite,  t^  médecin 
mourut  à  Pans  le  5  mai  1766,  à 
83  ans,  aprèn  avoir  eu  le  titre 
de  pronsiermédeciu  d'Auguste  II, 
roi  do  Pologne,  11  s'ëtak  rendu 
aupr^docc  prince;  mars  se  trou- 
vant li-opgépié  à  sa  cour,  il  U 
quitta  bienlât.  .Sa  modestie,  aa 
polilp,sso,  sou  ItuMcur  bienfiii- 
saute,  sa  sagesse  et  sa  modéra- 
tion, le  rciidai«Ht  aussi  rccora- 
mantluhle  que  son  savoir.    Ses 
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priRcipsux  ouvrages  tant  i  t> 
Orwne  de  la  peste ,  i^-iij  in-S*; 
3°  Jje  la  contagion  de  la  pette  , 
1734*  ïa-^;  Z' pe  ntotu  muscu- 
luri,  1710,  in- i^ ;  i" Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  naturelle 
du  Laaeuedoc,  i^S"!  ,  "ia-^" ;  5" 
De  morvis  venerèis  ^libii  sej;  ;  6- 
Traité  des  maladies  des  femmes, 
où  t'ou  a  tdcbc  de  join^reÀ- une 
tUéciriesoliiJe,  la  pratique  la  plut 
lùrcet  laiuieuséprouvée,uvecun 
catalogue  cliroDuIogiquedesmé' 
deciDiquiont  écrittor  cesmala-* 
die»,6voi.in-ii,  i76i,i765.(iiy 
trouve  beaucoup  de  laëtbode , 
jointe  À  une  instruction  com- 
plète lur  lei  diB^reats  niauK  qui 
affligent  le  beau  sese.  ■^tAJArt 
d'accati£ker,  réduit  à  ses  pnnci- 

(•«,  uù  l'on  eipnselei  pratiques 
es  plus  sûreH  et  les  plus  usitées 
<ians  les  différentes  espèces  d'ao* 
couclioment ,  ayanV  fùstoirewi^ 
Hiaire  de  l'art  d'accouoltcr ,  et 
une  lettre  sur  la  conduite  (qu'A- 
dam et  Exe  durent  teuir  k  la 
iiiisiaujce  de  leurs  prcniKrs  en- 
feaU  ,  1766,  io-i3.  Ce  traité, 
purement  étcmen taire,  et  à  Ik 
portée  des  sages-feniiues  ,  pour 
lesquelles  il  est- destiné,  est  le 
résultat  dos.  leçons  que  l'aoteur 
fil  eu  1745,  1546  et  1747,  aux 
écoles  do  médoKine,  pour  le» 
aages-femmes  de  l'avis  (  Foyen 
IIgcqoet  et  Hi£no»aii.E.}-  t^o  ^Ae- 
ses  de plumtasia,  desensatioae,  de 
fûlulaafu,dejniliclo,de  kydropho- 
tiaj-gfDe  moiusjcrmenlaliyicaiisà 
i']o%,ia-i^',icp'  Mémoire  fur  tad^- 
gestion,  i  ■]  14 ,  in-*t°;i  i"  Tractalua 
patlioiogCeus,  i^Ôôjin-ô-.elTVafv 
taùu  tlu-Fopeuticus ,  i743)  in-S";" 
ta*  Traité  des  tumeurs  ,  1 759  , 
•i  vol.  '\ti-i^;i'i' IhtitessurCino- 
"ulation ,  1756,  in-i'j(i>.  Con- 
CAMinB  )  ;  )4<>  deâ  Dissertnlioits 
sur  ttifFéi'cntes  matiùi'es  môdica- 
Jcs,  et  s«r  d'aultce  itui  n*y  oiit 
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ancuu  rapport ,  telles  que  ses 
Conjaoturcs  sur  les  mémoires  ori- 
ginaux quionlservià  Moisepour 
éorire  ta  Genèse,  Paris,  itSÎ, 
in-ia;  et  sa  Dissertation  sur  l'im- 
matérialité et  l'immortalité  de 
l'dme,  l^aris,  1755,  in-iï.  Les 
ouvrages  de  ce  savant  ne  sont 
point  de'  vaines  compilations  j 
ils  sofltremplis  de  choses  curieu- 
ses et  Bgréablemeut  variées,  il  y 
■  del'érudition  et  delà  critique, 
et  dan»  le  style,  de  la  noblesse 
et  de  la  chaleur.  Ce  qui  les  renf 
surtout  prceieui,  c'est  qu'ils  res- 
pirent l'ardeur  nt  le  bcIb  d'un 
médecin  ami  de  l'Imnimiiilé,  et 
d'un  philoso]^  chrétien;  maïs 
il  y  a  inséré  de»  idées  systémati- 
ques et  des  imaginations  peu 
propres  à  renforça  le  prix  des 
choses  vi-aies  qu'ils  i«nferment. 
On  a  publié  après  ki  mmt  des 
Mémoires  pour  servir  h,  l'histoire 
de  la  faculté  de  mi^ftectne  de 
Moutpellier,  (0-4",  1767. 

ASTYAGfS,  fils  de  (Tyaiare, 
fut  te  dernier  roi  des  Mèdes, 
suivant  Héi'odole.  Cet' h  is  ton  en , 
et  Justin  long-temps  après  lui, 
rapportentque,  pendant  la  Rros- 
sejsc  de  Mandane  sahlle,  mariée 
à  Cambyse,  »1  vit  en  rêve  une 
vi(jue  qui  sortait  «ie  son  sein  ,  et 
qui  étendait  ses  rameaux  dans 
toute  l'Asie.  Les  mages  lui  assu- 
rèrent que  ce  soiijje  signifiait 
que  l'enfantque portail  Mandane, 
subjufjueraît  pluaienrs  royau- 
mes, tkîtleprincewc  ayant  accou- 
ché de  (lyrus ,  Aslyaftos  ordonna 
à  Hftrpafies  son  confident  do  le 
faire  mourir;  mais  Harpa^TCS  ne 
put  exécuter  cet  ordre  barbare. 
Ce  monarque,  irrite  dc'sa  déso-, 
béissance ,  lui  fit  mnnger  !a  chair 
de  SON  propre  fils.  Ondilqo'Har- 
paijes  veufjca  cette  jauj^autO' 
injure  en  jippehint  Cyius,  qui 
déirùjia  son  grand-pèrcjï'ao  55j)' 
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avant  J.-G.  Ce  récit  d'Hérodote 
ne  paraît  qu'un  conte.  Celui  de 
Xéaophon  n'a  pas  plug  de  réa- 
lilë.  Il  dit  que  Cyrus  éteit  Ai* 
d'un  roi  de  Perse,  dont  il  reçut 
une  très  bonne  éducation  ;  qu'As- 
tyages  »jn  grand-père  l'appela  à 
■a  cour  de  bonne  heure;  que, 
pendant  un  séjour  de  quatre 
ans ,  il  amusa  le  vieillard  par  ses 
saillies,  et  le  charma  par  «a  dou- 
ceur et  sa  Ubcralilé;  que  Cynis 
vécut  toujours  très  bien  avec  As- 
tyages ,  et  avec  Cyaxare  son 
successeur.  Cette  partie  de  l'his- 
toire appartient  encore,  à  quel- 
ques égfirds,  aux  temps  fabu- 
leux ,  et  pluiseurs  circonstances 
en  échappent  aux  recherches  de 
la  plus  vigilante  critique.  Vcy. 
Ctbus. 

ASTYANAX,  fils  unique  dTIec. 
tor  et  d'Andromaque,  perdit  très 
jeune  son  père.  Sa  mère  le  cacha 
soigneusement  y  parce  que  It» 
Grecs  avaient  répandu  que  cet 
enfant  vengerait  la  mort  de  son 
père.  Ulysse  l'ayant  découvert, 
le  fit  précipiter  du  haut  des  mu- 
railles de  Troie.  On  connaît  la 
touchante  exclamation  de  cette 
mère  désolée  à  la_  vue  du  jeune 
Ascanius  ,  fils  d'Énée  ,  qui  lui 
retraçait  l'image  du  sien  : 

ATABALIBA,  ou  Atahuaipa  , 
^tait  fila  d'Huana-Capac ,  dou- 
zième inca,  et  d'une  princesse  de 
Quito,  royaume  dont  il  Iiérita  en 
i5i7  :  son  frère  aîné  Huescar  eut 
le  Pérou.  Une  sanglante  guerre 
s'établit  entre  les  deux  héritiers, 
dans  laquelle  Huescar  succomba. 
Atabaliba  le  fit  massacrei-  avec 
toute  la  race  des  incas.  Intimidé 
par  l'arrivée  des  Espagnols ,  que 
Huescar  avait  appelés  à  sou  se- 
cours, il  demanda  une  enti'evue 
ÀPizarrOfetsereDditiiGatamalca 
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avec  one  troupe  de  domestiques 

![ui  avaient  caché  des  armes  sous 
eurs  habits,  dans  le  dessein  de 
massacrer  le  géuéi;al  espagnol. 
Xerez ,  Zarate ,  Herrera  ,  et  les 
meilleurs  historiens  d'Espagne, 
rapportent  ce  fait  d'une  manière 
uniSfirme  ;  il  répond  d'ailleurs 
parfaitement  \  là  perfidie  et  k 
toutes  l«s  mauvaises  qualités  de 
l'usurpateur  fratricide;  et  tout 
ce  que  raconte  le  péruvien  Gar- 
cilasEodaast'Histoiredesonpays, 
est  en  opposition  avec  le  récit  des 
^autres  historiens.  Pizan'e  fit  faire 
le  procès  à  son  prisonnier,  qui 
fut  étranglé  à  un  poteau  lan 
i533. 11  ^ut  convenir  qu'il  ne 
nkérit^it  pas  un  meilleur  sort  ; 
mais  on  trouva  iredirequ'on  ne 
l'eût  pas  envoyé  en  Espagne, 
comme  il  l'avait  demande  ,  et 
qu'on  eût  allégué,  dans  la  sen- 
tence de  mort ,  les  victimes  hu- 
maines, et  autres  horreurs  gui 
étaient  en  usage  chei  cette  na- 
tion lâche  et  abominable,  mais 
dont  Atabaliba  ne  paraissait  pas 
devoir  étrepersonnellementres- 
ponsable.  On  a  dit  encoreque  les 
Espagnols  n'avaient  aucun  droit 
de  s'ingérer  dans  tes  affaires  du 
Pérouj  mais  ne  pourraitron  pas 
croire  que  l'état  des  peuples 
sauvages ,  sanguinaires,  anthro- 
pophages, etc.  ,  ne  doit  pas  être 
envisagé  comme  une  propriété 
sacrée?  La  raison  ,  l'humanité, 
condamnent  de  telle»  constitu- 
tions; subjuguer  ces  peuples 
pour  en  faire  des  hommes  ne 
parait  point  être  un  exploit  con- 
traire à  la  justice  ni  à  la  bienfei- 
sance.  a.  H  sera  toujours  beau, 
M  dit  Montesquieu,  de  gouver- 
»  ner  les  hommes  pour  les  ren- 
«  drc  beuteui.  »  Foy.  Cobieï  , 
MA^co-CiPAC,  JJotrtezTJïiA. 

ATALANTE,  fille  dcSchenéC) 
roi  del'îledeScyros,  tiraitsupc- 

r    I,..  i.,Ci0C")*^lc 
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riearement  de  l'arc,  etnaooD- 
naissait  point  d'égal  k  la  course 
et  dans  les  autres  exercices  da 
corps.  Se  voyant  poursuivie  par 
une  foule  d'auiâuts  à  cause  de  sa 
beauté,  elle  leur  déclara,  par  or- 
dre de  son  père,  qu'elle  ne  don- 
nerait sa  main  qu'à,  celui  qui 
pourrait  la  vaincre.  Plusieurs 
jeunes  princes  le  tentèrent,  et 
Vea  retoumërcii  t  confus.  Elle 
remporta  ,  aux  jeux  institués  éa 
riioaneur  de  Pélias ,  le  prix  sur 
Pelée,  contre  qui  elle  lutta.  Hip- 
pontfenea'étaDt  présenté  au  com- 
oat  de  la  course,  înatruit  par 
Vénus,  fut  le  seul  qui  remplit  la 
condition  prescrite:  la  déesse  lui 
conseilla  de  jeter  dans  la  carrière 
trois  pommes  d'or ,  que  l'impru- 
dente Atalante  s'amusa  k  rama»- 
ser  ;  par  cette  ruse ,  l'heureux 
Hippomëne  gagna  le  prix,  et  força 
la  princesse  k  reconnaître  en  lui 
son  vainqueur  et  son  époux.  — 
D  7  a  une  deuxième  ATALArrrE , 
fille  d'iasiua ,  roi  d'Arcadie,  qui 
donna  le  premier  coup  au  san- 
glier de  Calydon,  et  par  cette  ac- 
tion méritai'amoHr  de  Méléagre, 
ro)  du  paya.  Elle  ^usa  Méla- 
nioB,  dont  elle  eut  un  fiis  nom- 
mé Parthenope. 

t  ATAULPHE ,  roi  des  Visî- 
gotlis,  succéda  à  Alaric  son  beau- 
frère,  en  4iï.  11  attaqua  et  prit 
Rome ,  d'où  il  avait  amené  cap- 
tive Galla-Placidie,  fille  du  grand 
.Théodose  et  sceur  de  l'empereur 
Uonorius.  A   la  prière  de  cette 

Ïitiocesse,  il  sauva  Rome  du  pil- 
âge  et  de  l'incendie.  Atautohe 
avait  formé  le  projet  de  s'unir  k 
Placidie:  ce  mariage  l'aurait  mis 
à  m£me  de  suivre  le  projet  de  son 
prédécesseur ,  de  s'allier  atri  Ro- 
mains, etd'euobtenirensuiteun 
établissement  dans  les  Gaules. 
Mais  Honorius  lui  ayant  refusé 
la  main  de  sa  sœur,  tl  envahîtles 
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Gaule»,  les  ravagea ,  et  semblait 
menacer  l'Aquitaine.  H  *«  lîjïua 
ensuiteavcc  Jovien ,  et  força  ainsi 
le  premier  k  lui  céder  l'Aquitai- 
ne, k  condition  cependant  qu'il 
rendrait  Placidie,  et  combattrait 
les  ennemis  d'Honorius  dans  lés 
Cairies.  Il  abandonna  Jovien  ,  le 
vainquit,  et  envova  sa  tête  k  Ho- 
norius* Il  demanda  de  nouveau 
la  main  de  Placidie,  et  n'obtint 
encore  qu'on  refus  ;,  il  s'en  ven- 
fjeaen  portant  la  désolation  dans 
la  Provenoe ,  et  épousa  Placidîe 
malgré  son  frère.  Peu  de  temps 
après,  il  marcha  contre  Warseil- 
le*,  l'héroïque  contenance  des  Tia- 
bitans  le  força  à  en  abandonner 
le  siège.  Pour  tScher  de  se  récon- 
cilier avec  son  frbre,  Placidie  en- 
|>afrea  Ataulphe  k  ■  abandonner 
Narbonne  aux  Homaios  ,  lui  fit 
tourner  ses  armes  contre  lesSuè- 
vcs,  les  Alains  et  les  Vandales, 
qui  avaient  successivement  en- 
Vabi  l'Espafrne.  Atiulp^ie  fran- 
cliit  les  PvrénécB,  et  arriva  sans 
obstacle  fusqu'k  Barcelone.  Ses 
,  ennemis  fuyaient  devant  lui ,  et 
.en  peu  detemps  il  aurailconquis 
toute  rEjpa[^e,  lorsqu'il  fut  as- 
«assinépârun  de  ses  officiers,  ga- 
gné par  Singerie,  qui  usurpa  le 
trône  après  sa  mort.  Ce  monar- 
que avait  recommandé  que  l'on 
renvoyât  Placidie  avec  honneur 
k  la  cour  de  son  frère;  mais  son 
barbare  meurtrier  la  fit  suivre  I 
pied ,  dans  les  rues  de  Barcelo- 
ne, sa  marche  triomphale.  Qua- 
tre années  ie  règne,  avaient  suf 
fit  k  Ataulphe  pour  faire  les  ex- 
ploits dont  nous  avons  parlé. 

ATAYDECDon  Alvared'),  gou' 
verneur  de  Malaca  pour  le  roi  de 
PortugalJeanlIl,  se  rendit  odieux 

fiar  ses  exactions  et  ses  violences. 
l  s'opposa  fortement  au  voyage 
que  saint  François-Xaviervoulut 
6irc  k  la  Chine,  se  saisitdu  vais- 
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seau  de  Jucmies  Pereyra,  qui 

devait  l'y  cDaSuire ,  ei  maltî|Mia 
tellement  les  obstacles ,  que  l'a- 

fâtce  dei  ludes  y  mourut  dans 
t)e  dâ  Sanciaa ,  à  la  vue  de  la 
(Ihine,  avant  de  pouvoir  y  porter 
la  foi.  Le  vice-roi  dei  Indes,  aur 
tes  plaiutes  qu'où  lui  Bt  ^  Ift 
tyrannie  et  de  l'avarice  de  ïi. 
Alvare,  le  priva  dil  ip>uvflrne- 
meut  de  Itfulaca,,et,  l'ayautiitit 
amcuer  ^  (îoa  cbmrae  prisouuier 
d'état  ,  l'envoya  eu  Portugal 
BOUS  bonne  gttrdâ>  tJi,  tous  Mt 
biensforent  confisqués  àia  cbïitB- 
bre royale:  et,  pour  lui,  il"  fui 
coadamna  ^-.une  prison  perpé- 
tuelle. 

ATAYDE  (Geo^e*!,  coml»  d^ 
(tastanheira,  Portugais,  assista, 
ciiqualitédc  théuloti^eu,  aucon* 
cilc  de  Trente.  Apres  la  septicnte 
session,  il  se  retira  &  Rome ,  oit 
il  fut  employé  à  la  réfbrmation 
du  bréviaire.  11  fut  ensuite  CaH 
cvêijue  de  Vizeu  en  1 568.  Après, 
Y  avoir  rempli  avec  ikle  tous  Iça 
devnii'$d'unbonévéqae,ilquUki 
sou  siège  pour  ne  vaqubr  qu'^ 
son  salut ,  et  l'efusa  depuis  coiit^ 
imeitt  les  arcbcvèctié»  d'E- 
I  et  de  Lisbonne.  Il  ne  put 
imuius  se  défendre  d'accep- 
ter la  dignité  do  grand-aumôniea 
que  le  c^ardinal  D.  Heuci  lui 
offrit,  et  cette  diguité  l'engage^ 
il  rccueiltir.les  Privilèges  accor- 
dés à  la  chapelle  royale,  qui  fu- 
rent impriméscn  1609.  Pbilîppa 
Il  l'honora  aussi  da  son  estime, 
et  le  nomma  présidcuit  du  conseil 
dccouscicuce.il mourutçu  lâiig 
jIkô  de  7C  ans. 

ATËPOM\nE,roid'Moep6tito 
partie  des  Gaule»,  ayant  mis  le 
aiéfte  devant  Rome  ,  déclai-a  aui 
assiégés  qu'il  ae  ferait  poïut  de 
paix  avec  eux,  qu'ils  uc  lu^  li- 
vi-asseut  les  daiuca  et  les  priaci- 
l^Hilcs  liourgcimes  de   lii    ville., 
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Lorsque  cette  proposition  fat 
portteaui  Romains,  les  servan- 
ae«  de  leurs  femmes  dirent  qu'il 
fallait' plutôt  le»  envoyer  elles- 
mêmes  k  la  place  de  leurs  mat- 
tresseSf  promettant  de  dbnner 
un  signal  pour  surprendre  l'en- 
nemi.Cef  avis  ayant  été  SuivS  , 
elles'  prirent  le  temps  que  les 
Ga^ilçis  étaient  ensevelis  dans 
UQ  ptofbnd  sommeil;  et  l'une 
d'elles,  montailt  sur  une  tour, 
alluma  un  Sambeaupouravertir 
les  Romains,  qui  vinrent  fondre 
sur  les  bariiares.  En  mémoire  de 
cette  aclion,rmi  institua  à  Rome 
une  fitoannuelle,  qui  fut  appe- 
lle/Ae  des  servantes.  ' 
ATEJIGATIS.   iV"   D»- 

ATHALARIC  ,   roi    d'Ilalfe  , 

obtint  le  trône,  après  la  mort  <te 
Thëodoric  son  aïeul  materod , 
en  scftlembre  5^6.  Il  était  fils 
d'Heutecic  et  d'Amalasonte,  la- 
QU^le  lui  dunna  une  éducation 
digne  de  sa  naissance.  LesGotbs, 
craignent  que  les  maîtres  qu'on 
lui  donnait  n'énervassent  son 
OOiurage  ,  denaudëi-ent  que  ce 
prince  fùV'formé  par  eux  aux 
OKercicet  militaires.  Le  jeune 
Athakric,  laissé  an  disposition, 
se  corvompit  aisément  lu  milieu 
d'uu^  cour  de  guerriers  dissolus. 
S'étaniabandoDoé^ladébauche, 
il  mouHit  d'une  maladie  -de  lan- 

tueur,  âgé  it peine  de  i6anS,  eii 
34.  Les  catholiques  le  regrettè- 
rent, lis  avaient  trouvé  aupn^ 
de  lui  justice  «t  prolectio».  Le 
pape  Félix  lU  s'étaut  plaint  de  ce 
^^aà  k^  GoUia  obligeaient  les 
ctwcfi  de  plaider  devant  les  juges 
séculiers  ,  Atlialario  donna  ub 
édit  solennel  en  faveur  des  lî*- 
bertcs  et  privilèges  de  l'Église. 

ATHAUË ,  filk  d'Adiab  et  de 
Jéaabel  ^  ^>ouia  ^ram ,  roi  de 
iutla.  ApvJis  la  mufrt  de  ce  pi-inc^ 
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elle  fil  mauBcrer  tous  lu  enftuiU 

Îuesou  filROcIiosia»«vajL  latlaéfl. 
[>cabeil>  swur  de  ce  liera  t«r  , 
sauva  Joax,  qu«  le  grand-pifitrC 
Joïada  fit  recounaître  pour  foi 
par  let  loldats  et  par  le  peuple. 
Atbalie,  accoarue  au  bruit  du 
coiuoaueliient)  fut  mise  k  mort 

rr  les  troupe»,  l'an  S'jS  avant 
C.  Saint  Jérôme  dit  qu'A  thaï  ie 
q'est  nonunée  fille  d'Achab  que 
par  imitatioa  ,  c'est-à^ire  par 
ses  crimes  et  te»  împiétéa  qu'elle 
imita  parfaitement;  et  cela  parce 

3u'eUc  est  Musi  aoiamée  fille- 
'Ami'i  ;  mais  Athalie  était  réel- 
lemeut  fille  d'AchaI>  et  petite- 
fille  d'Amri.  Ou  sait  que  dana 
l'Ecriture  sainte ,  le  uom  de  ^b 
se  douue  k  l'égard  des  anc^e* 
même  les  plus  reculés. 

ATHAINARIC ,  chefsdes  Gotha, 
le  plus  puissaut  de  cette  uation , 
fit  la  gu^re  à  l'empereur  Valess, 
eu  369,  qui  le  coulraignit  de  de- 
mander lapais.  Maisil  fallaitcou' 
veuir  d'un  lieu  pour  traiter.  Atlia- 
naricoe  voulut  jamais  passer  sur 
les  terres  des  Komains,  prcteu- 
dan  t  que  son  père  le  lu.!  avait  dé- 
fendu :  de  aorte  que ,  pour  ne 
rien  faire  contre  la  dignité  de 
i'empire,  ou  mit  sur  le  Danube 
des  patcaux  ,  oii  V«iens  d'un 
coté,  et  Athanaric  de  l'autre, 
vinrent  conclure  la  paix.  Ce 
Goth  était  païen,  et  exer^  d'hor- 
ribles cruautés  envers  les  chré- 
tiens; il  en  fit  brûler  uiie  multi- 
tude pour  n'avoir  pas  voulu  ado- 
rer uue  statue  qu'il  fWisait  porter 
de  maison  en  maison.  Ses  propres 
sujets  s'élevferent  contre  sa  tyran- 
nie. Réduit  à  impioi-er  le  secours 
de  ïhéodose ,  il  fut  reçu  de  cet 
empereur  avec  bonté,  te  11  jan- 
vier 38i,  «t  mourut  le  ^  du 
même  mois. 

ATHANA9E{Saiiii>,néàAtexan- 
drie ,  d'une  faïuillc  distinguée  , 


(ut  âevé  an  diaconat  par  saint 
Alexandre,  ëvtoucdcrettc  ville. 
«  I>ieu,  dit  um  historien  ,  qui  le 
»  destinait  k  combattre  la  plun 

■  terrible  des  hérésies ,  armée 
s  tant  k  ia  fois  des  sobtilités  de 

■  la  dialectique  et   de  la  puis- 

■  sancedesentpereurs,  avait  mia 

■  eu  4ui  tous  les  dons  de  la  na- 
s  turs  et  de  la  grdce  qui  pou- 
»  valent  te  rendre  propre  U  i«in- 
»  {^ir  «Qtle  haute  dettiriation.  v 
U  accompagna  som*  évèque  an 
concile  de  NiCiée,ct8'T  disiinçua 
jwr  son  zèle  el  son  éloquence- 
Saint  Alexandi-e  le  clKiisit  pour 
lui  succéder  l'année  suivante, 
en  3!id.  11  signala acMiontïéedans 
l'épiscopat  en  vefutanYde  rece- 
voir.Anus  ksa  commaniofl.  Les 
sectateurs  de  cet  liénttfque  in- 
veulj;rent  iBÎUe  impostures  con- 
ti'e  celui  qu'ils  n'avaient  pu  j^t- 
gner  ;  espèce  d'armes  que  les 
sectaires  de  to»a  le»  ten^s  ont 
employées  contre  les  défenseurs 
de  la-foi. L'empCTeur(k>nsia»ptii( 
indiqua  nn  concile  à  Césarée 
pour  le  condanmer  ou  ponr  l'ab- 
soudre ;  nais  le  saint  évéqae  re- 
fusa de  s'y  trouver,  parce  que  ses 
ennemis  auraient  été  ses  Jurcs. 
On  assemhla  m»  autui  concile  à 
Tyr,  en  335  j  les  ariens  et  !eR 


mélcciena  le  composaient 


près- 


Jueentiërcment.  Ces  imposteurs 
accusèrent  de  trois  crimes,  ie 
premier,  d'avoir  violé  une  vier- 

fe  ;  le  deuxième ,  d'avoir  tué 
év&}ueAvsëae,  otletroisifane, 
d'avoirgardésa  main  droite  pour 
des  opérations  magiques.  Le  pre- 
mier chef  d'accusation  fut  cou' 
fondu  p.ir  la  piiStendue  vierge 
elle-ntéînc  ,  qui  aryant  pni'it 
au  concile  pour  accuser  le  saint  ' 
pi-élat ,  g'acti-cssa  au  prêtre  Ti- 
mothâe  ,  qui  s'était  préscnls 
k  la  pl.icc  d'Athaiiase,  el  lui 
fit  voir   <|u'ette  ne  connaissait 
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pas  même  l'accusé  de  voe.  Les 
deux  autres  calamaîes  furent  ré- 
futéçs  par  Arsène,  qui  se  montra 
plein  de  vie  avec  ses  deux  mains.' 
Cela  n'émpâcba  pas  cette  assem- 
blëe  factieuse  de  condamner 
Athanase.  On  le  déposa.  Le  saint 
prélat  s'adressa  à  Constantin  ; 
mais  cet  empereur  prévenu  con- 
tre lui  parles  arieni ,  qui  l'a- 
vaient accusé  d'empêcher  la  sor'' 
tie  des  blés  d'Alexandrie  pour 
CoR8tantÎQo{^,  lerelégnaaTr^ 
ves>  Ce  prince  ordonna,  dans  sa 
dernière  maladie, qu'on  lefitr&- 
venir  ,  malgré  les  oppositionB 
d'Eusëbe  de  Nicomédie ,  évAque 
courtisan  f  homme  de  lettres 
factieux  ,  et  sectateur  déclaré 
d'Arius. Son  (ils,  Constantin  te 
Jeune,  ayant  l'appelé,  en  3S8, 
les  évèques  catholiques  chassés 
de  leur  siège,  fit  revenir  saint 
Athanase.  En  34o,  ie  concile 
d'Alexandrie  ,  composé  de  loo 
évéques,  écrivit  une  lettre  sy- 
nodale à  tous  les  prélats  catho- 
liques ,  pour  le  laver  des  nom- 
breuses infamies  qu'on  avait 
vomies  contre  lui;  mais  ses  en- 
nemis  ne  cessant  d'en  inventer 
de  nouvelles,  k  mesure  que  les 
anciennes  étaieutdétruites,ilalla 
ii  Rome,  oii  le  pape  Jules,  au- 
quel il  en  avait  appelé (i). 
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voqtre  un  concile  de  5o  évêques, 
qui  le  déclara  innocent.  Le  con- 
cile de  Sardtque  ,  assemblé  5  ans 
après,  en  347,  <^un'î'i'iBa  la  sen- 
tence de  celui  de  Rome,  et  dé- 
Sosa  de  l'épiscopat  l'usurpateur 
e  son  si^e.  AUianase  y  fiit  ré- 
tabli en  349,  ^  la  solhcitatioa 
de  l'empereur  Constant.  Après 
la  mort  de  ce  prince.  Constance,' 
prince  d'un  caractère  faible,  lé- 
ger, inconstant,  dissiwulé,  opi- 
niâtredans  l'hérésie  arien  ne  qu'il 
soutint  par  toutes  sortesdecruau- 
tés^  l'Czila  de  nouveau,  api'ès 
l'avoir  &it  condamner  par  des 
évoques  de  sa  secte.  Atfianase, 
poursuivi  par  ses  ennemis,  dé- 
laissé par  ses  amis,  prit  le  parti 
de  s'enfoncer  dans  le  désert.  11  y 
visita  les  monastères,  et  les  édi- 
fia. Le  pape  Libère,  traité  avec 
inhumanité  dans  l'exil  que  lui 
avait  attiré  sa  fermeté  cOntre  les 
ennemis  d'Athanase ,  consentit 
enfin  k  sa  condamnation  ;  ce  ne 
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fut  pas  UD  des  coups  >es  moins 
sensibles  pour  ce  saint  évéque. 
Les  ariens  mitent  sut  le  ttône 
pattiatchal  d'Alexandtie  un  cet- 
tain  Gfëgoire  ,  qui  le  posséda 
jusqu'à  la  mott  de  l'eiupereut 
(ÎODstance.  Saint  Atliii/iase ,  ren- 
du à  Son  peuple ,  fut  obligé  de 
le  (fuitter  de  nouveau.  I^es  païens 
l'ayant  rendu  odieux  à  Julien, 
ce  prince  aussi  crédule  que  su- 
perstitieux ,  noutfissant  d'ail- 
leurs dans  sou  cœur  uue  haine 
foi-melle  contre  J.-C,  ordonna 

3u'ou  cliaïsât  d'Alexandrie  ce 
éfenscur  de  sa  divinité'.  Atha- 
nase  se  cacha  une  seconde  fois  ; 
mais,  dès  que  Jovien  fut  monté 
sur  le  trône  impétiat ,  il  reparut 
dans  Alexandrie,  où  sou  trou- 
peau le  reçut  comme  un  pasteur 
qui  avait  souffert  pour  lui.  11 
assembla  un  concile  des  évéquci 
d'Egypte ,  de  la  Thébaïde  et  de 
la  Libye  ,  au  noni  duquel  il 
adressa  une  lettre  à  Jovien,  dans 
laquelle  on  proposait  la  formule 
de  foi  du  concile  de  Nicée ,  com- 
me règle  de  la  foi  orthodoxe. 
Il  se  rendit  lui-même  auprès  de 
ce  prince  à  Antioche.  Les  ariens, 
qui  étaient  venus  pour  le  noir- 
cir dans  l'esprit  de  l'emperaur, 
seretiiëreut,  confus  de  le  voir 
l'objet  de  l'amitic  et  de  l'estime 
de  ce  prince ,  tandis  qu'eux-mê- 
mes étaient  un  objet  d'horreur 
et  de  mépris.  Valens ,  successeur 
de  Jovien,  fut  moins  favorable 
à  la  saine  doctrine.  Atkanase  sa 
vit  obligé  de  prendre  la  fuite 
pour  la  quatrième  fois  ,  et  de 
s'enterrer  quatre  mois  de  suite  h. 
la  campagne,  dans  un  petit  bâ- 
timeut  construit  sur  le  tombeau 
de  son  père.  L'empereur  l'ayant 
rappelé ,  le  saint  évéque  ne  s'oc- 
cupa plus  qu'à  préserver  sou 
peuple  du  venin  de  l'hérésie,  et 
a  se  préparer  à  la  mort.  Il  mou- 
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rut  enfin  très  paisiblement  dans 
les  bras  de  sou  peuple,  le  a  mai 
3-73,  après  quarante-six  ans  au 
moins  d'épiscopat,  passés  dans 
une  agitation  perpétuelle,  a  11 

■  termma  sa  vie  ,  dit  saint  Gré- 
»  {toire  de  Nasiauze ,  dans  un  âge 

■  fort  avancé,  pour  aller  se  réu- 
B  uir  à  ses  pères ,  ans  patriar- 
»  chos,  aux  prophètes,  ausapè- 
»  très,  aux  martyre ,  à  l'exemple 

■  desquels  il  avait  généreuse. 
B  meut  combattu  pour  la  vérité. 

■  Je  dirai,  pour  renfermer  son 
D  épitaphe  en  peu  de  mots ,  qu'il 
r  sortit  de  cette  viemortelle  avec 
a  beaucoup plusd'honneuretde 

I  gloire  Qu'il  n'en  "avait  reçu  à 
»  Alexandrie  ,  lorsqu'après  ses 
»  difféients  exila  il  y  rentra  de 
»  la  manière  la  plus  triomphan- 
»  te.  Qui  ne  sait  en  effet  que 
»  tous  les  gens  de  bien  pleurë- 
«  rent  amèrement  sa  mort,  et 
»  que  la  mémoire  de  son  nom 
ft  est  restée  profondément  gravée 
»  dans  leur  cœur?  Puisse-t-il  du 
»  haut  du  ciçl  abaisser  sur  mol 
B  ses  «égards,  me  favoriser,  m'as- 
B  sister  dans  le  gouvernement  de 
B  mon  troupeau,  conserver  dans 

II  mon  Église  le  dépôt  de  la  vraie 
B  fini  !  Et  si,  pour  les  péchés  du 

u  monde,  nous  devonséprouver  . 
B  les  ravages  de  l'hérésie,  puis- 
B  se-t-iJ  noua  délivrer  de  ces 
B  maux,  et  nous  obtenir  pas  son 
u  intercession  la  grâce  de  jouir 
»  avec  lui  de  la  vue  de  Dieu  !  > 
Quelques  incrédules  ont  peint 
ce  grand  homme  comme  un  zé- 
lateur imprudent  ,  comme  un 
boute-feu,  un  fanatique.  La  vé- 
rité est  qu'il  n'exposa  jamais 
que  la  patience,  Il  prudence  et 
la  force  de  la  vérité  à  une  per- 
sécution de  5o  ans.  Son  carac- 
tère se  montre  dans  pes  ouvra- 
ges ;  il  n'injurie  point  ses  advei^ 
saires,  il  ue  cherche  point  à  les 


ioogic 


aigrir^  njeu  itccable  par  l'auto- 
rité de  l'Écriture  sainte  et  par  la 
force  de  «es  raisoimeinents.  «  Il 

•  avait,  dit  l'abbé  de  la  lttett»> 
»  rie,danssonéloquenteHiuoire 
»  de  Jovien , l'es^iri t  juste ,  »if  et 

*  pénârant ,  le  cœur  généi'Cux 
»  et  désintéressé ,  un  courage  de 

•  nn^ froid,  et,  pour  ainsi  dire, 
'»Ub    hdroïstnc   uni,    toujours 

»  égal,  sans  im^luosité  ni  lail- 
»  lies;  une  foi  vi»e,  une  charité 
H  sans  bornes,  unehumilîtépro- 
»  fonde,  un  christianismeinAlt!, 
9  liniple  et  noble  conrqiie  l'Évan- 

■  gile;  une  éloquence  naturelle, 
%  semée  de  traits  per^nts,  forte 
»  de  choses,  allatt  droit  an  but, 
>  etd'uneprécision  rare  dans  les 

*  Grecs  de  ce  temps-là.  L'austé- 
»  rilé  de  sa  vie  rendait  ta  vertu 
»  respectable  ;  sa  Moucear  dans 

■  le  commerce  le  faisait  aimer. 
»  Le  calme  et  la  sérénité  de  son 
»  imesepeignnient  sur,s<»t  vi- 
»  sa^e.Qnoiqu'ilneMtpas d'Une 

■  taille  avantageuse  ,  son  exté- 
»  rieuT  avait  quelque. cbose  de 
»  majestueux  et  de  frappAnt.  H 
»  n'ignorait  pas  les  aciewccs p^- 
»  ftnes,  nais  il  évitait  d'en  l^tie 

■  parade.  Habile  dans  la  lettre 
»  des  Écritures,  il  en. possédait 
»  l'osprit.  ornais  ni  Gi-ecsni  Ro- 
»  mains  n'aim^ent  autant  la  pa* 
»  trie  qu'A  thanase  arma  l'Église, 
n  dont  ies  intéi'âts -forent  tou- 
n  jours  ing^Darables  des  siens. 
»  iJoe  lonfjue  fjxpériencc  l'avait 
»  rompu,  aux  af&ircs  ecclésias- 
»- tiques.  L'adversité,  qui  étend 
»  et  f&fiînG  le  génie  ,  lorsqu'elle 
».nc  l'écnite  pas  ,  lui  avait  don- 
»  né  un  coup  d'œii  admirable 
u  pour  apercevoir  des  rcssonr* 
»ces,  même  himainea,  quand 
V  tout  paraÎRsait  dése^ré.  Me- 
»  nacd  de .  f  exil  lorsqu'il   était 

■  dans  son  st^e  ,  et  de  la  mort 
B  loBsqu'il  claitCH  exil,  il  lutta 


I  prêt  de  5o  ans  contre  une  )i- 

•  gue  d'hommes  subtils  en  rai- 
»sounements,  profonds  en  in- 
)  trigues,  courtisans  déliés,  et 

>  maîtres  du  prince,  arbitres  de 
9  la  faveui'y  de  U  diSKrice,  ca- 

>  lomniatfyirs  i^èttigablsa,  bar- 

>  barfes  persécuteurs.  Il  les  dé- 
t  concerta  ,   les    confondit  ,  et 

•  leur  ëcha^it  tonjoursh   sam 

•  leur  donner  la  consolation  de 

•  lui  voir  f'aire  une  fausse  dc- 

•  marche;  il    les  fit  trembler, 

>  lors  Inénie  qu'il  fuVait  devant 

•  eux,  etqu'il  était  enseveli  tout 

•  vivant  dans  le  tombeau  de  son 

S  ère.  II  lisait  dans  les  cœurs  et 
ans  l'avenir.  Quelques  eatho- 

•  tiques  étaient    persuadés  qnc 

•  Dieu  lui  révélait  les  desseins 

•  de  ses  ennemis  r  les  ariens  l'ae- 
»  cusaicnt  de  magie,  etlespa'icn.i 

S  rétendaient  qu'il   était  versé 
ans  la  science  des  augures,  et 
t'^u'il  entendait  le  langaf^e  des 

>  ojseaux'  :  tant  il  est  vrai  que  .ci 
r.prudence  était  uîie  espèce  de 
■  divination.  Personne  ne  dts- 
»  jccnra  mieux  que  lui  les  mo- 
»  m«nts  de  se  protliiire  ou  de  so 
»  cacher ,  ceux  do  fa  parole  on 
«  du  silence,  de  l'action  ou  du 

•  repos.  Ilsnt  fixer  l'incçirataiice 
0  da  peuple  (  des  Alexandrins, 
a  c'est  tout  dire  )  ,  tiouvcrimc 
B  nouvelle  patrie  dans  les  liciiï 
»  de  son  exil ,  et  le  même  crédit 
a  h  l'extrémité  des  Gnulcs.dans 
»  la  ville  de  Trêves,  qu'en  Égyp- 
i>te,et  dans  le  sein  même  d'A- 

•  lexandrïc;  entretenir  des  cor- 
»  respoudances,ménagerdcspro- 

•  tectioiis  ,  lier  entre  e«x  (es  ov- 
s  thodoxes,  enconi'agec  les  plus 

•  timides ,  d'un  faible  ami  ne  se 
n  faire  jamais  un  ennemi  (  excti- 
B  ser  les  ^ibtesses  avec  une  cba- 

•  ril^  et  une  bonté  <l'jhnc  qui 
'  font  sentir  que  s'il   condani- 

•  nait  le*  voici  de  rij^nr  ea 


a  matière  de  religion  ,  c'ébkit 
s  moinR  par  int^ét  que  par 
B  principe»  et  par  caractère.  Ju- 
»  lien  ,  qni  ne  persécutait  pas 
»  tes  autres  évéques,  du  moins 
»  ourertément  ,  regardait  com- 
»  me  un  coup  d'état  de  lui  ôter 
»  la  vie,  croyant  que  la  destinée 
»  du  christianisme  était  attachée 
•  àcelled'Athanase.BNous  avons 
diverses  éditions  des  Œuvres  de 
ce  saint.  Celle  de  Commelin ,  en 
1600,  et  celle  de  Paiis,  16:17  > 
avec  les  corrections  de  Pierre 
Nanaius,  sont  belles;  mais  la 
meilleureestcelledeD.  deltfont- 
fàucoa ,  en  3  vol.  in-fol. ,  i6g8  , 
corrigée  sur  tous  les  anciens  ma- 
nuscrits, enrichie  d'une  version 
nouvelle,  d'une  Vie  dusaint,  de 
plusieurs  ouvrages  qui  n'avaient 
point  vu  le  jour,  et  de  quelques 
opuscules  attribues  à  saint  Atha- 
Kase:on  y  joint  ordinairement^ 
du  même  D.  de  Montfoucon, 
CoUectio  nova  patrum  erteco- 
rum,  Paris,  1706,  1  vol.  in-Fol. 
Les  principaux  ouvrages  de  ce 
p&e  sont  r  Kn Défense  delà  Tri- 
niléelde  tlncamationj  aes  Apo- 
logies j  ses  Lettres;  ses  Traités 
contre  les  ariens,  les  méléeierts 
les  apoUinaristes  et  les  macédo- 
niens. Le  style  de  saint  Athanase 
n'est  ni  au-dessus ,  ni  au-dessous 
du  sujet  qu'il  traite,  lour-à-tour 
noble,  simple,  élégant,  clair, 
pathétique-  u  On  y  trouve  (  dit 
»  Photius,  le  meilteut  critique 
»  des  écrivains  de  sa  langue  }, 

■  avec  une  diction  nette,  facile, 
»  abondante,  une  force  et  une 

■  finesse  inimitables.  Tout  vs 
B  qu'il  avance,  et  qu'il  présent* 
a  sousiejourleplusavaiitagûux, 
s  porte  suc  une  logique  solide, 
»  et  en  niémc  temps  susceptible 
,  de  termes  nobles  et  des  orne- 

Tuenls  de  la  haute  éloquence. 
j,  Mais  son  plus  grand  art  con- 

TOME    W. 
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■  sis(«  b  cacher  l'art  même;  et 
»  rien  ne  paraît  si  simple  et  si 
»  ualurel  que  les  traita  les  plus 

■  victorieux'.  11  s'insînue  dans 
»  les  esprits  ,  couvert  de  ses 
»  moyens  qui  font  disparaître 
»  sa  personne  :  ce  n'est  pas  l'au- 
»  leur,  c'est  la  raison  même  qui 
»  domine  le  lecteur;  et  celui  -ci 
»  se  trouve  persuadé  sans  s'être 
»  aperçu  qu  on  le  vouldt  faire; 

■  docteur  et  orateur  d'une  sa- 

■  gesse  extrême ,  d'un  goiit  ex- 
»  quis  ,  d'une  justesse  unique 
»dans  l'expression,  partout  îl 

■  pi'oportionne     exactement    le 

■  tour  du  discours  au  sujet  qu'il 
"  traite,  et  aux   personnes  qui 

■  l'écouteut.  >  Érasme  éUit 
grand  admirateur  du  style 'de 
saint  Athanase,  et  il  le  préférait 
i  celui  de  tous  les  autres  pères. 
11  trouvait  qu'il  n'était  point  dur 
et  difficile  comme  celui  de  Ter- 
tuUien ,  point  gêné  et  embar- 
rassé comme  celui  de  saint  Hi- 
laire',  point  recherche  comme 
celui  de  saint  Grégoire  de  Na- 
lianze,  poiut  eutortillé  comme 
celui  de  saint  Augustin.  Il  est 
partout,  selon  le  même  auteur, 
Facile,  élégant,  orné,  fleuri,  et 
admirablement  adapté  aux  diffé- 
rents sujets  que  traite  le  saint 
docteur;  et  si  quelquefois  ils 
n'ont  pas  tout' le  poli  que  l'on 
pourrait  désirer  ,  11  faut  s'en 
prendre  aux  embarras  des  affai- 
res, et  aux  persécutions,  qui  ne 
permettaient  pas  à  saint  Atha- 
nase de  mettre  la  dernière  main 
k  tous  ses  ouvrages.  Un  ancien 
moine,  nomméCôme,  avait  cou- 
tume de  dire  :  n  Quand  voua 
»  trouverez  quelque  chose  des 
»  ouvrages  de  saint  Athanase ,  si 

■  vousu  ave/ pas  de  papier,  écri- 
B  vez-Ie  sur  vos  habits.  »  Prat. 
spirit.,  c.  4o.  On  ne  connaît  pas 
1  auteur  du  ^nibole  qui  porte 
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Koii  nom)  mais  In  plupart  des  sa- 
vants pensent  qu'il  nest  pas  dé 
lui ,  quoiqu'il  soit  l'esacte  ex- 
pression du  dogme  pour  lequel 
il  a  tant  souFi«rt.  Quesnel  l'at- 
tribue à  Vigile  de  Tapse;  Antel- 
mi  h  Vincent  Lerins:  l'abbé  Le 
Clerc  publia  une  Dissertation  en 
fj^o ,  tendant'à  prouver  que  ce 
symbole  est  réellement  de  saint 
Atiianase.  Nous  avons  une  Vie  de 
saint  Athanase ,  par  Godefrul 
Hcrmant,  en  avol.  in-4''i  très 
propre  k  faire  connaître  Ce  dé- 
fenseur de  la  divinité  de  J.-C.-,  et 
ses  adversaires. 

ÀTHA1N,\SE,  évêque  d'Ancy- 
re  ,  fut  ordonné  par  les  Ano- 
méens,  du  vivant  de  Marcel  , 
évéque  de  cette  ville;  mais  le  dé- 
fïutqui  setrouvait  dans  sa  pro- 
motion à  l'épiscopat  fut  réparé 
par  le  zfele  qu'il  fit  éclater  pour 
la  foi  de  INicée,  et  par  les  com- 
bats qu'il  soutint  pour  défendre 
la  divinité  du  Verbe  el  du  Saint- 
Esprit.  Il  envoya  deux  prêtre» 
au  concile  d'Antioche  en  343,  et 
assista  k  celui  de  Thyane  en  ,366. 
Il  mourut  vers  l'an  872.  Saint 
Gréjroire  de  Nazianze  et  saint 
llasile  lui    donnent    de    grands 

ATHANASE ,  diacre  de  Jérusa- 
lem, soutint  avec  zèle  la  toi  du 
concile  de  Chaldëdoine  ,  et  fut 
pei^écuté  par  Théodose ,  bhef  du 
parti  des  eutychiens,  patriarche 
intrus  de  Jérusalem.  AthaHasB> 
lui  ayant  reproché  les  cruautés 
qu'il  exerçait,  fut  enlevé  par  des 
satellites, qui,  aprës  l'avoir  dé- 
chiré à  coups  de  fouet,  lui  cou- 
pèrent la  tète ,  vers  l'an  45a.  SoB 
corps  fut  traîné  par  un  pied  dahs 
toute  la  ville,  et  donné  a  manger 
aux  chiens.  Le  Martyrologe  fait 
mention  de  lui  le  5  juillet. 

ATHANASIE  [  Sainte  ) ,  fille  de 
Nicetas    et    d'Irëne,  naquit    au 
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commencenientduix"sifecle,dans 
rîled'Egine.  Etant  encore  vierge, 
elle  avait  résolu  de  se  consacrer 
à  Dieu,  mais  ses  parents  l'obli- 
gèrent k  se  marier  à  un  officier  , 
qui  fut  tué  peu  d'années  après  , 
dans  un  combat  contre  les  Sarra- 
sins. Après  être  restée  quelque 
temps  veuve,  elle  fut  obligée  de 
se  nianer  une  seconde  fois,  par 
l'édit  de  l'empereur  Michel  le 
Bègue,  qui  ordonnait  aux  ftlles 
nubiles  et  aux  jeunes  veuves  de 
se  marier  ;  édit  aussi  contraife  k 
la  liberté  personnelle  et  civile  des 
citoyens,  qu'à  lalibeTtéévangoli- 

3ueet  au  respect  dû  aux  conseils 
el'apàtrejéditdigned'un  prince 
qui  voulait  rétablir  le  judaïsme, 
et  qui  régnait  en  despote  violent 
dt  débauché.  Le  second  mari  d'.A- 
thauasie  ,  touché  des  exem- 
ples de  sa  femme,  entra  dans  un 
monastère,  et  Atbanasie  changea 
sa  maison  en  couvent.  Quatre 
ans  api'ès,  elle  transporta  cette 
nouvelle  communauté  dans  un 
lieu  écarté  et  solitaire,  où  elle 
bâtit  trois  églises.  Sou  monastère 
fut  appelé  Timié ,  c'est-à-dire 
lieu  honoré  et  respecté.  Athane- 
sie  fut  obligée  de  faire  un  voyagé 
à  Constantinople,  et  mourut  k 
son  retour,  le  i5  août  866.  Les 
Grecs  font  sa  fête  le  16  août. 

ATHANATUS  ,  homme  d'une 
force  prodigieuse ,  se  promenait , 
au  rapport  de  Pline  le  natura- 
liste ,  sur  un  théâtre ,  revêtu 
d'une  cuirasse  de  plomb,  pesant 
5oo  livres,  et  chaussé  avec  des 
brodequius  qui  en  pesaient  au- 
tant. Quoique  Pline  passe  pour 
exatférateur ,  on  n'a  pas  pi  us  su- 
jet de  douter  de  ce  fait  que  dé  ce 
qu'on  a  raconté  de  Milon  de  Cro- 
tone.  {  f^&f.  ce  nom.  )  Scheu- 
chzer  ,  dans  sa  Physica  sacra  , 
tom.  4;  pag.  4^0,  f^it  mention 
d'un  Allemand  qui  levaun  canon 
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de  iQoa  livres,  et  d'un  Anj;lai8 
qui  porta  soiq  liv.  de  plom}). 

ATHÉAS,  roi  des  .Scythes, 
combattit  les  Tri  bal  lien  s,  les  Is- 
triens ,  et  promit  à  Philippe ,  l'^h 
de  Macédoine,  de  lui  déléguer 
sa  couronne,  s'il  lui  donnait  du 
secours.  Les  troupes  de  Philippe 
étant  venues  trop  tard ,  le  Scytlie 
les  renvoya.  Cefu  tla  sourced'uiie 
guerre  dans  laquelle  Athéas  fut 
tué  à  90  ans,  340  avant  J.-<,,  On 
dit  que  dans  les  courses  que  ses 
gens  faisaient  sur  les  Macédo- 
niens, ils  prirent  un  célèbre  mu- 
sicien, nommé  Iménias.  Athéas 
le  fit  clianLer;  et  comme  ses  su- 

{'et£,  tout  farouches  qu'ils  étaient, 
'écoutaient  avec  complaisance  ; 
Pour  moi ,  dit  Athéas ,  j'aime 
mieux  entendre  hennir  un  cheval 
que  d'ouïr  ckanier  cet  hortime-là. 
Cela  nous  paraît  bien  barbare; 
il  se  pounait  cependant  qu'il  y 
eût  là  quelque  chose  qui  tmt  de 
près  k  la  bonne  philosophie,  ou 
tout  au  moins  au  génie  d'un 
guerrier,  insensîbleà  tout  ce  qui 
peut  faire  des  impressions  molles 

ATHELSTAN,  huitième  roi 
d'Angleterre  de  la  dynastie 
sasonne,  fils  aîné  et  successeur 
d'Ëdouaid ,  surnommé  V Ancien 
ou  le  Vieux  ,  et  petit-fil«  du 
grandAlfred,  monta  sur  le  trône 
en  925,  régna  16  ans,  et  se  si- 
gnala par  sa  prudence  et  son  cou- 
rage' Ses  deux  fi'feres  atnés,  ad- 
mirant ses  qualités  rares,  luiTé- 
dèrent  tous  leurs  droits,  quoi- 
qu'ils fussent  eni&nts  légitimes, 
tandisque  lui  était  fils  naturel 
d'Edouard.  Le  père  ayant  éteint 
le  royaume  des  Danois  parmi  les 
Est-Angles  ,  le  fits  chassa  ces 
peuples  du  Northumberland ,  et 
força  le*  Gallois  k  lui  payer  cha- 
que année  un  tribut  considé- 
rable. 1)  vainquit  aosii  les  Écos- 
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sais,  en  938,  et  mourut  en  941  , 
après  avoir  fait  à  l'Église  et  à 
l'état  tout  le  bien  que  pcui  leur 
faire  un  prince  bon,  juste  etchré 
lieu. 

ATHÉNAGOJIAS,  ou  AtHE'w*- 
GORE  ,  '  d'Athènes  ,  philosophe 
chrétien  ,  adressa  k  Marc-Aurèle, 
et  k  son  fils  Commode ,  associé 
k  l'empire,  une  Apologie,  dans 
laquelle  il  décharge  les  chrétiens 
de  toutes  les  calomnies  qu'on 
imagmait  contre  eus.   On  voit 

{lar  cette  iipologie  que  les  païens 
es  accusaient  de  trois  crimes 
principaux ,  d'athéisme  ,  de  tuer 
«t  de  manger  un  enfant  dans 
leurs  asseinblées,  de  s'y  livrer 
ensuite  à  l'impudicité.  Accusa- 
tions absurdes  qu'A  thén agoras 
n'eut  pas  de  peine  k  réfuter,  et 
qui  prouvent  autant  la  parfaite 
innocence  des  chrétiens  que  la 
haine  aveugle  de  leurs  ennemis  , 
haine  qui  se  manifestait  dans 
tous  les  procédés  des  pû'ens  con- 
tre les  enfants  de  l'Évangile, 
a  Pourquoi ,  demande    Athéna- 

■  goras,  sous  le  règne  de  deux 

■  prince»  philosophes,  et  natu- 
»■  reltement  équitables  ,  n'ac- 
»  corde-t-on  pas  aux  chrétiens  , 
»  qui  font  profession  d'honorer 
»  la  Divinité,  la  même  liberté 
*  dont  jouissent  les  superstitions 
0  les  plus  absurdes?  Poni-quoi 
»  ne  prôcède-t-oB  pas  contredes 
n  hommes  dont  les  mceui-s  sont 
»  innocentes  ,    dans    la    marne 

■  formejuridiqueque  contre  des 
»  malfaiteurs  coupables  des  plus 
«grands  crimes?  »  Questions 
qui  trouvent  une  réponse  toute 
naturelle  dans  l'opposition  es- 
sentielle qu'il  y  aura  toujours 
entre  la  perversité  et  la  corrup- 
tion du  monde,  et  la  religion 
de  J.-(J.,  conformément  à  ce  di- 
vin oracle  :  Eritis  odio  omnibus 
propter  namen  meum.  NoUle  mi- 

9. 
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rari  si  vos  odit  mundus.  Conrad  ; 
Gesaer,  et  SufFrius  Pétri  ont  tra- 
duit du  grec  en  latin  dette  apo- 
Ingiei  On  a  encore  de  lui  un 
Traite  sur  la  résurrection  des 
morts.  Ces  deux  ouvrages  sont 
écrits  avec  pureté  :  on  les  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères 
et  à  la  suite  des  (£uvres  de  Saint- 
Justin,  dans  l'éditiou  des  Béaé- 
dictios.  Us  ont  été  imprimés  plu- 
sieurs fois  a^parément.  La  meil- 
leure édition  de  ces  deux  traités 
est  celle  d'Qxfbrd,  i-joô,  in-S", 
sous  îe  titre  de  Legatiopro  chris- 
tianis,  «.  Quelques  critiques  pro- 
n  testants,  dit  un  théologien  , 
»  fbnt  plusieurs  reproches  contre 

■  la  doctrine  d'Athénagoras ,  ei 
1)  l'accusent  d'y  avoir  mêlé  trop 

n  d'idées  platoniciennes.  Mais  U 
B  faut  faire  attention  quecetécri- 
s  vain  parlait  à  des  empereurs 
»  qui  faisaient  profession  de  phi- 
»  losopliie,  et  qui,  sans  doute  , 
B  respectaient  Platon;  c'était  un 
»  trait  de  prudence  de  se  con- 
»  former  k  leur  goAt,  et  de  leui' 
n  alléguer  en  plusieurs  choses 
»  l'autorité  de  ce  philosophe. 
B  Quand  même  Athénagoras  au- 

■  rail  conservé,  après  sa  couver- 

■  sion,  les  opinions  platouicieu- 
B  nés  qui  lui  paraissaient  conci- 
n  liattles  avec  les  dogmes  du 
u  christianisme,  nous  ne  voyons 

■  pas  où  serait  le  crime.  De  là 
B  même  il  s'ensuit  que  notre  lè- 
V  ligifln  ,  dès  sa  naissance,  n'a 
s  pas  redouté  l'esamen  des  phi- 
B  tosophes.  M'IIattin  Fumée,  sei- 
gneur de  Genillé,  s'avisa  de  met- 
tre sous  le  nom  d'Athénagoras 
le  roman  du  vrai  et  parfait 
amour,  contenant  les  Amours 
honnêtes  de  Théogène  et  de  Cha- 
rides,  en    iSgg  et    i(ii2,in-ia; 


siède.  L'abbé  Lenglet  l'attribue 
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àPhilander.  Quelque  mince  que 
soit  ie  mérite  de  cet  ouvrage  , 
on  peut  louer  l'intention  de  l'au- 
teur ,  qui  voulait  l'opposer  au 
tsman  obscène  des  Amours  de 
iiéagène  etdeChariclée.  fqyez 
Heliodobe  ,  d'Emèse,  [  ï,' Apolo- 
gie et  le  Discours  sur  les  morts, 
d'Athéoagore  ,  'ont  été  traduits 
en  français  par  Arnaud  du  Fre- 
rier,  en  i5n-).  On  trouve,  en 
outre  ,  Mae  Analyse  de  V  Apologie 
dans  le  i"'  volume  de  la  Suite 
des  anciens  apologistes  de  ta  Re- 
ligion chrétienne,  par  l'abbé  de 
Gourcy,  Paris,  in85,in-8°.] 
ATHENAIS.-  Fty-ea  Eudosie. 
ATHÉNÉE , grammairien  ,  ap- 

Selé  le  F'arron  des  Grecs,  né  à 
aucrnte  en  Egypte  ,  vivait  TÎans 
le  II' siècle,  sous  Marc-Aurfele. 
Son  érudition  étaitprofoode,  et 
sa  mémoireprodigieuse.  Detous 
les  ouvrages  qu'il  avait  compo- 
sés, il  ne  nous  reste  que  les  Dip- 
nosophistes  c'est-à-dire    les    So- 

{•histesàtable ,ea  iSlivres,  dont 
es  deui  premiers ,  une  partie  du 
troisième,  et  presque  tout  le  der- 
nier, nous  manquent.  Le  nom- 
bre infini  de  citations  et  de  faits 
curieux  rendent  cet  ouvrage  in- 
téressant à  tous  ceux  qui  aiment 
à  connaître  les  mœurs  de  l'anti- 
quité. L'auteur  aurait  pU  se  dis- 
penser de  faire  égayer  ses  philo- 
sophes par  des  médisances  et  des 
obscénités.  Noëlle  Comte  (iVa(a- 
lis  Cornes  )  l'a  traduit  en  latin  , 
et  c'est  sur  cette  version  que 
l'abbc  de  Marolles  l'a  misen  fian- 
çais.  Ces  deux  traductions  sont 

§eu  fidèles.  L'édition  d'Athénée 
onnée  par  Casaubon,  fÔli  , 
1  vol,  in-fol. ,  avec  la  traduction 
latine  de  Dal esc liamps,  est  préfé- 
rable à  toutes  les  autres.  [  Une 
nouvelle  traduction  latine  par 
M.  Jacobsaparuiiléna  eu  1809, 
in-S".  ]  11  ne  faut  pas  le  confon- 


ATH 

dre  avec  Atbe»ke  ,  philosophe 
de  Séleucie,  qui  viut  à  Home 
sous  Auguste,  et  Fut  ami  intime 
de  Muréoa  ,  qui  conspira  contre 
ce  prince  ;  il  rut  néanmoins  jug^ 
innocent,  et  mourut ,  quelque 
temps  aprës ,  écrasé  par  la  chute 
de  la  maison  où  il  dormait. 

ATHÉNÉE,  médecin  de  Cil i- 
cie,  florissaitdutemp«de Pline.' 
Il  soutenait  que  le  feu,  l'air, 
l'eauel  la  terre,  n'étaient  pas  les 
vrais  élcnients  ;  mais  le  chaud  , 
le  froid  ,  le  sec  et  l'humide  ,  et 
un  cinquièn^e  qu'il  ne 'savait 
comment  définir  :  il  Tai^elait 
esprit,  ea  ^rec  pneumd ;  ce  qui 
fit  donner  à  ses  sectateurs  le  nom 
de  pneunialùfues.  On  voit  que 
dans  le  choix  des  quati-e  élé- 
ments. Athénée  prenait  des  ef- 
fets pour  des  causes  et  des  prin- 
cipes.   , 

ATHÉNÉE  ,  de  Byiance  ,  in^ 
géaieur  sous  Gallien ,  fut  em- 
ployé par  cet  empereurpour  for- 
tifier les  places  de  Tbrace  et  d'U- 
iyrie-,  exposées  aux  incursions 
des  Scythes.  U  est  auteur ,  à  ce 
qu'on  croit,  d'un  Livre  sur  les 
machines  de  guerre ,  imprima 
dan»  le  Recueil  des  ouvrages  des 
alictens  Tnatliématiciens,  Paris, 
1693  ,  in-fol. ,  grec  et  latin.  ■ 

ATHÉNOBIUS,  filsdeDémé- 
trius,  futenvoyépar  Anliochu». 
Sidetfes,  roi  de  Syrie,,vers  Simon 
Machabée,  pour  lui  demander 
la  restitution  des  villesde  Joppé, 
de  Gazara  et  de  la  forteresse  de 
Jérusalem  ,  et  de  lui  payer  des 
tributs  pour  les  villes  qu'il  oc- 
cupait hors  de  la  Judée.  Simon 
répondit  qu'il  n'avait  rien  usur- 
pé du  domaine  du  roi ,  et  que 
pour  les  places  que  le  roi  répé- 
tait, elles  avaient  été  piises  par 
les  Juifs  pour  se  mettre  b  cou- 
vertdes  maux  continuels  qu'elles 
occasion  aient.    Athénobius  alla 
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reporter  la  réponse  de  Simon  à 
Antiochut  au  si^e  de  Dora.  Ce 
monarque  envoya  contre  lui  Cen- 
debée,  qui  fut  défait  et  mis  en 
fuite  par  les  deux  fils  du  graud- 
prêtre  Simon.  I  Mach.  16. 

ATHÉNODORE,  philosophe 
stoïcien  ,  précepteur  et  ami  d'Au- 
guste ,  4vait  été  choisi  par  (^sar 
pour  veiller  h  l'éducation  de  ce 
prince.  Le  philosophe  donna 
souvent  de  très  bons  avis  à  son 
disciple, qui  en  profita  ouelque- 
fois.  Auguste  aimait  les  femmes.  - 
Parmi  les  dames  qu'il  cultivait , 
il  y  avait  la  femme  d'un  séna- 
teur, ami  d'Athénodore.  Celui- 
ci  étant  allé  le  voir,  le  trouva 
baigné  de  pleurs.  Ayant  su  la 
cause  de  sa  tristesse,  il  prit  lui- 
même  des  habits  de  femme,  s'ar- 
ma d'un  poignard  ,  se  mit  dans 
la  litière  qu'Auguste  envoyait  à 
sa  maîtresse;  et  s'étant  présenté 
à  Auguste ,  étonné  de  ce  dégui- 
Mment ,  il  lui  dit  :  a^  quoi  vous 
•  exposez -vous,  seigneur?  Un 
■  n  mari  au  désespoir  ne  peut-il 
B  pas  se  déguiser  et  laver  dans 
n  votre  sang  la  honte  que  vous 
n  luiprépariei?»  Auguste nefut 
pas  fiâché  de  cette  leçon  ;  elle  le 
rendit  plus  circonspect  et  plus 
équitable.  A  théuodore  ayant  ob- 
tenu la  permission  de  se  retirer 
à  Tarse,  sa  pairie,  conseilla  eo 
partant  à  son  él^ve,  pour  calmer 
son  naturel  bouillant,  de  comp- 
ter les  vingt>quatre  lettres  de 
l'alphabet  des  Grecs  ,  avant  de 
suivre  les  mouvements  de  sa  co- 
lère; mais  il  paraît  qu'il  ne  tes 
compta  pas  tong-temps.  Ce  phi- 
losophe mourut  à  l'âge  de  8a 
ans,  pleuré  de  ses  compatriotes, 
qui,  par  une  reconnaissance  ab- 
nurde,  lui  décernèrent  des  sacri- 
fices comme  à  un  dieu.  Atbéno- 
dore  avait  fait  plusieurs  ouvra- 
ges qui  ne  sont  point  parvenus 
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iiisqu'à  nous,  entre  autres  un 
Traité  de  la  noblçssse ,  uu  du 
travail  et  du  délassement' (^aA- 
tjues  critiques  croient  que  c*eBt 
le  même  Athénodore  qu'Aufpia- 
le ,  au  rapport  de  Suétone ,  cbar- 
j;ca  de  réducation  de  Claude, 
qui  depuis  parvint  à  l'emptre. 
M.  Bruker  (  Hisl.  crit.  de  la  phi- 
losop,  )  adopte  cette  opinion  ; 
mais  M.  L'abbé  Séviu  (  Mém.  de 
l'/icad,  des  belles-lellres ,  t.  i3  , 
p.  54-  )  prouve  asseï  bîeu  qu'A- 
thénodore,  précepteui'  d'Augus- 

dc  Claude.— Pline  le  Jeuneparle 
d'un  philosophe  Athékodobx  , 
auquel  un  spectre  apparut  avec 
des  circonstances  effrayantes. 
Mais  l'ensemble  de  cette  histoire 
n'en  favorise  pas  la  croyance,  et 
Pline lai^méme  ne  suit  dans  quel 
sens  et  jusqu'à  quel  point  on 
peut  l'adopter. 

ATHÉNODORE  (  §aiat),  évo- 
que de  Néocésarëe ,  frère  de  saint 
Grégoire  le  thaumaturge,  sMieta 
auconcited'Aotiochecontreï'anI 
de  Samosate,  et  fut  laartyr'së 
pendant  la  persécution  d'Auré- 
lien  ,  vers  Tan  333.  —  11  ne  fout 
pas  le  confondre  av«c  un  autre 
tiaint  Athehosohe,  évêquede 
Mésopotamie,  martyrisé  sous  le 
président  Eleusius  ,  du  temps 
de  Dioclétien. 

ATHÉNOGÈNE,  martyr  du 
ai'^  siècle,  fut  jeté  dans  un  abî- 
me, SaintBasile,  auchap.  3  ,  du 
livre  du  Saint-Esprit,  fait  men- 
tion d'une  hymne  sur  la  Trini- 
té ,  qu'il  coiÂposa  avant  d'être 
précipité. 

\TH1AS  (  Joseph  },  Juif,  im- 
primeur' d'Amsterdam,  publia  en 
1U61  et  1667,  deux  éditions  de  la 
Bible  hébraïque ,  en  2  vol.  în.8", 

aui  lui  méritèrent  une  chaîne 
'or  et  une  médaille,  dont  les 
éiats-j^éucraux  lui  firent  présent. 
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Ces  éditions  étaient  recherchées 
par  les'savants  avantcelle  d'Am- 
sterdam ,  1705,  1  vol.  in-S".  11 
mourut  en  1700.  [La  Bible  d'A- 
thiaSjcnniomtementavec  laPo- 
fyglQtle  d'Alcala  et  de  llambers  , 
ont  servi  comme  de  base  à  l'édi- 
tion de  RainescîuB,  réimprimée 
en  1^93  ,  par  les  soins  du  savant 
Dorderleiu.  ]  —  H  ne  t^utpas  le 
confondre  avec  Isaac  Athias,  rab- 
bin espagnol  ,  dont  on  a  une 
Explication  des  différents  pré- 
ceptes de  la  loi  mosaïque. 

ATHLONE  (Godard  de  Réede, 
comte  d*),  d'une  famille  distin- 
guée de  VVestphalte ,  général  de& 
trôup«>  hollandaises.  Aprèsavoir 
remportéiies  victoires  qui  fecili- 
tèrenti Guillaume  III  la  conquête 
de  l'Itlande,  fit  la  campagne  de 
i7oaavecle  dncdeMarlborough , 
et  mourut  l'année  d'après  k 
Utrecht.  II  s'était  distingué  au- 
tant par  sa  clémence  que  par  sa 
valeur. 

t  ATKINS  (  Sir  Robert  ),  juris- 
consulte anglais  très  célèbre,  na- 
quit en  i6%i.  An  couronnement 
de Obarlesll, en  1661,  ilfutnora- 
mécbevaherduBain,  et  fut  en- 
suite un  defldouie  grands  juges' 
d'Angleterre  dans  la  cour  des 
communs  ^aids  en  1679.  Mé- 
content de  la  tournure  que  pre- 
naient les  affaires,  il  abandonna 
les  charges  publiques  pour  aller 
vivre  à  la  campagne.  Mais  lé  pro- 
cès du  fameux  lord  Kusscl  vint 
le  tirer  de  son  repos.  Ce  lord, 
'  recommandable  d'ailleurs  par 
plusieurs  vertus ,  était  accusé 
d'avoir  vu  avec  plaisir  le  meur- 
tre de  Châties  I" ,  sans  qu'il  eût 


accusation ,  qui  n  était  pas  sans 
fondement,  n'était  cependant  pas 
appuyée  sur  des  preuves  juridi- 
ques,et  les  Ipis  existantes  ne  sta- 
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tuaient  rienlbiinellemeDtcontre 
lui.  Atkius  défendit  son  client 
avec  une  éloqaeuce  dont  on  voit 
peu  d'exemples  ,  mais  ne  put , 
malgré  son  talent ,  l'anacher  à 
l'écha&ud,  en  16B8. 11  contribua 
de  tout  son  pouvoir  à  la  révol  u* 
tion  qui  chasia  Jacques  |[  du 
trône.  Le  roi  Guillaume  le  ré* 
compensa  en  le  nommant  lord- 
cbet^baron  ou  premier  préaident 
de  la  cour  de  l'échiquier ,  et  ora- 
teur de  la  chambre  des  pairs  à  la 
place  du  marquis  d'Halifax.  A t- 
king  mourut  dans  ses  terres  en 
1709,  On  a.de  lui  Traités  parle- 
mentaires et  politiques,  v  ol.  in-S"; 
Dissertation  sur  l'éûctioh  des 
membres  dupariement,  et  un  Dis- 
cours très  applaudi  dans  le  temps, 
qui  contient  uueviolente  diatri- 
be contre  Louis  XIV,  et  qui  dé- 
uonce  toute  la  corruption  du 
gouvernement  anglais. — Son  fils 
ATK.iKs(sirB.abert)fut élu  mem- 
bre du  parlement  par  le  comté 
de  Glocester,  écrivit  l'bistoirede 
ce  comté,  et  mourut  à  l'âge  de 
67  ans,  en  1711.  — Un  autre  Ai>- 
KiHS  (  Richard  )  a  composé  un  li- 
vre intitulé  [  Traité  sur  les  pny 
grés  de  l'imprimerie  en  Aneieter- 
«r,  Londres,  1664,  in^^ll  n'a- 
quit  dans  le  comté  de  Glocester 
en  i6i5,  et  mourut  en  prison 
pour  dettes,  l'an  1677. 

ATLAS,  roi  de  Mauritanie,  fils 
d'Uraous  et  frère  de  Promëthée, 
passait  pour  ua  habite  astrono- 
me. On  dit  qu'on  lui  est  redeva- 
ble de  l'invention  de  la  sphère. 
Lespo&tetont  £eint  qu'il  portait 
le  ciel  sur  ses  épaules.  Il  fut  né- 
lamorphosé  en  montagne,  pour 
avoir  refusé  l'hospitalité  à  Per 
sée.  M.  Baer ,  dans  une  disserta- 
tion sur  les  Atlantiques,  croit 
qu'Atlas  n'est  autre  que  Jacob  , 
que  les  Atlantiques  sont  les  Hé- 
breux ,  et  l'Atlantide  ,  la  Judée. 
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Quoique  cette  assertion  ait  un 
air  de  paradoxe,  on  ne  peut  lire 
ce  que  l'auteur  a  écrit  là-dessus 
sans  être  tenté  d'y  acquiescer. 
\oy.  Historisch- Critiquer  Ver- 
such  uberdieAtlantiquer,liYiMiC- 
fort  elà  Leipsic,  1777.  C'est  la 
traductionde  la  dissei'lation  fran- 
çaise de  M.  liaer,.dontil  n'existe 
plus  un  exemplaire  ch»  les  li- 
braires. L'imprimeur,  déconr^é 
de  ce  qu'il  ne  vendait  pas  dans 
ce  siècle  de  frivolité  un  ouvrage 
de  pure  érudition  ,  n'étant  prcMë 
à  en  faire  des  enveloppes ,  c'est 
donc  à  la  traduction  qu'il  faut 
recourir  pour  apprécier  les  aar 
vantes  recherches  de  l'auteur. 
Quelques-uns  pensent  qu'il  n'v 
a  jamais  eu  d'autre  Atlas  que  la 
montagne  qui  porte  ce  nom,  et 
que  sa  hauteur  extrême  lîtisait 
envisager  comme  tenant  aux 
étoiles,  et  conséquemmenf  com- 
me un  excelleot  observatoire  as- 
tronomique: cette  idée  rend  par- 
faitement le  sens  duvers  de  Vir- 


Le  même  poète  person  nific  de  la 
sorte  le  mont  Atlas  : 


ATOSSE,  fille  aînée  de  Cvrus, 
roi  dePerse,  épousa  d'abord  Cam- 
bvse  son  propre  frère,  ensuite  le 
mage  Smerdis.ElIcfut  mariée  en 
troisième  noces  ,  l'an  S'Jiavant 
J.-C.,  à  Darius,  dont  elle  ent 
Xercës ,  qui  succéda  à  son  père 
dans  le  royaume  des  Perses. 
Atosse,  selon  Ussërius,  est  la 
mémequiest  appelée  Vasthi  dans 
l'Écriture.  Il  ne  faut  pas  s'atten- 
dre &  trouver  quelque  chose 
d'exact  et  d'uniforme  chez  les  ■ 
écrivains  sur  cette  époque  de 
l'hisloirc  profiinc  :  ce  n  est  qu'en 
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la  combinant  avec  l'Histoire'taia- 
te  ,  qu'on  trouve  quelque  point 
d'appui  pour  »e  décider  j  mais 
cette  ccmbinaison  même  est  ua 
ouvi-age    pënibls    et    inceitain. 

VCffC^  AsSBERU». 

ATRÉE,  roi  d'Argos  et  de  My- 
c^nes,  fils  dePélops,  et  pèred'A- 
fjamemnoD  et  de  Ménélas,  vivait 
l'itn  lagiavantj.-^.  Thyesteson 
frire',  s'étant  fait  aimer  de  sa 
femmeEropO)  et  craignant  le  res- 
sentiment d' A  trée,  se  retira  dans 
.  un  lieu  de  sûreté'.  Atrée  feignit 
de  s'être  rcconcliié  avec  lui,  et 
lui  fit  mangërdansun  festin  deux 
enfants,  fruits  de  son  ciime.  Sé- 
iièque,  Crébillon  et  Voltaire  ont 
mis  ces  horreurs  sur  le  théâtre  : 
mais  querpeut  être  te  but  de  tel- 
les représentations  ,  sinon  de 
noircir  le  caract^ve  national,  de 
Je  familiariser  avec  les  forfaits, 
d'exalter  l'imagination  par  des 
images  atroces,  efd'trriter  les 
cœurs  par  des  commotions  au^i 
inutiles  que  dangçreuses?  Hora- 
ce, dont  son  Art  poétique,  sem- 
ble avoir  voulu  proscrire  ce  su- 
jet de  la  scfene  i 

On  dira  qu'il  n'a  condamné  que 
la  représentation  de  la  catastro- 
phe :  mais  quel  est  donc  le  choix 
des  dramatistes  qui  se  détermi- 
uentpour  dessujets  dontl'actioa 
principale  n'est  pas  représenta- 
ble? 

ATRONGE,  simple  berger  qui 
se  fit  roi  de  Judée,  tandis  qu'Ar- 
chélaiis  demandait  k  Rome  cette 
couronne pourlui.  Le  roi  berger 
s'étant  soutenu  quelque  temps 
j(.yec  le  secours  de  quatre  de  ses 
ftères,  aussi  vajllantsquelui,fut 
pris  enfin  pas  Archélaiis.  Ce  prin- 
ce lui mitsur  la  tête  une  cou- 
ronne de  fer,  le  fit  promener  sur 
un  âne  par  toutes  les  villes  de 


ATROPOS(motErecquisigni- 
fipiiy2ej:iW«)>  l'une  des  trois  Par- 
ques. Voyez  Pabqiies. 

AITALE  1",  roi  de  Pergame  , 
cousin-germain  et  successeur 
d'Ëumëne,  combattitles  Gaulois 
et  lesvainquit.  Il  poussa  se»  con- 
quêtes juM^u'au  mont  Taures, 
et  prit  le  titre  de  roi,  que  ses 
prédécesseurs  n'avaient  point.  Il 
secourut  les  Romains  contre  Phi- 
lippe ,  4^°  roi  de  Macédoine  ,  et 
mourut  laissant  quatre  fils,  l'an 
197  avant  J.-C.  ,  après  un  règne 
de  44  *°^- 1'  s'illustra  par  sa  gé- 
néronté,  par  sa  valeur  et  sa  fidé- 
lité envers  ses  alliés.  [11  mourut 
d'une  manière  extraordinaire  : 
après  avoir  fait  un  djsçouts  vé- 
hément aux  Bestiens,  P*>ur  les 
exhorter  à  s'unir  aux  Romains 
contre  Philippe ,  il  tomba  épuisé 
de  fatigue,  et  cessa  de  vivre  peu 
de  jours  après.  1 

ATTALE  H,  Philadelpbe,  roi 
de  Pergame  et  frère  d'Ëuntène  II, 
ff\l  la  couronne,  et  ta  fit  passer 
ensuite  sur  la  tête  de  son  neveu, 
dont  il  éUit  le  tuteur.  Il  défit 
Antiochus,  donna  du  secours 
aux  Romains,  arrêta  les  irrup- 
tions de  Démétriu» ,  et  fonda 
Attalie,  Pbiladelpliie  et  d'autres 
villes.  Il  mourut  l'an  i38  avant 
J.-(l.,âgé  de  81  ans.  Ce  prince 
étaitfortliéavec  tes  philosophes 
de  son  temps  ,  particulièrement 
avec  Polémon ,  chei  lequel  ce- 
pendant il  n'y  avait  pas  grande 
sagesse  à  puiser.  Vc^ez  Pouéhon. 
C'est  àcet  Attalequeles  Romains 
écrivirent  en  faveur  des  Jui&. 
/.  Mack.  16. 

ATTALE  III,  roi  de  Pergame , 
surnommé  PA^tometor,  filsd'£u- 
mcii|ietdeStratonice,  commença 
son'rfegne  par  ôter  la  vie  à  plus 
sieurs  de  ses  amis  et  de  ses  pa- 
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reols.  [Q  donnait  pour  prétexte 
à  cea  atiocités ,  de  vouloir  v«n- 
)^r,  tantât  la  mort  de  sa  tnfere , 
t3ut6t.de  MU  épouse  Bérénice, 
qu'il  attiibirait  aui-  premiers. 
de  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'est 
que  ce  pi'înce  était  tombe  eu  dé- 
mence, et  il  ne  lui  restait  que  |ieu 
d'éclairs  de  rai  son.]  Il  abandonna 
ensuite  le  soin  de  ses  affaires 
pour  s'occuper  entièrement  de 
sou  jardin.  Il  y  cultivait  des 
plantes  salutaires  et  des  poisons  , 
tels  que  l'aconit  et  la  cifjuë  , 
qu'il*  envoyait  quelquefois-  en 
présent  à  ses  amis.  Ce  prince  bi- 
zarre quitta  le  jardinage,  pour 
se  livrer  à  la  fonte  des  métaux. 
11  avait  entrepris  d'éJevér  un 
tombeau  à  sa  mère;  mais  ayant 
irop  long-temps  travaillé  au  so- 
leil,  il  contracta  une  fièvre,  et 
eu  mourut  l'an  i34  avant  J.-C., 
sans  laisser  d'enfants  de  Bérénice 
sa  femme.  Ou  lui  attribue  l'in- 
vention des  tapisseries.  U  laissa 
les  Romatiis  héritiers.  :  Populus 
romanus    meorum    hœres    eato , 

Sortait  son  testament;  sur  quoi 
L  république  prit  possession  de 
son  royaume. 

ATTALK  (Priscns- \tUlu8) ,  né 
daasl'lonie,  s'avança  à  fa  cour 
des  erapereui-s  d'Occident ,  et 
obtint  le  rangde  sénateur.  Il  était 

EréfetdeRomeen  409,  lorsqu'A- 
iric  se  rendit  maître  de  cette 
ville.  Ce  prince  le  fit  reconnaître 
empereur  par  le  sénat  et  le  peu- 
ple romain;  mais  étant  ensuite 
mécontent  de  lui,  il  ledépouilla 
en  4iode  sa  pourpre  impériale, 
qu'il  envoya  a  l'empereur  HoBO- 
.rius.  Attale,  obligé  de  suivre 
Alaric  comme  un  simple  particu- 
lier, devint  la  risée  de  la  cour  de 
ce  roi ,  qui  le  revêtit  encore  peu 
de  tçmps  après  des  habits  impé- 
riaux ,  pour  avilir  de  plus  en 
plus  la  majesté  romaine.  On  pré- 
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tend  qu'un  jour  Alaric  le  pro- 
duisit en  public  habillé  en  empe- 
reur, et  le  lendemain  il  te  fît 
paraître  à  sa  suite  avec  une  robe 
d'esclave.  Ce  fantôme  d'empe- 
reur reprit,  après  la  mort  d' Ala- 
ric ,  la  pourpre  dans  les  Gaules; 
mais  comme  il  n'avait  ni  argent, 
ni  soldats,  ni  province, il  futer- 
rant  jusqu'en  4i6,  qu'il  fut  pris 
par  le  général  Constance,  et  en- 
voyé à  Honorius,  qui  était  pour 
lors  à  Ravenne.  Ce  prin  ce  le  laissa 
vivre,  et  se  contenta  de  lui  faire 
-couper  la  main  qui  avaitpctlé  le 
sceptre;  il  publia  môme  un  édit 
par  lequel  tl  pardonnait  aux 
gens  de  guerre  qui  l'avaient 
suivi.  Attale  mourut  dans  l'île 
de  Lipari ,  où  Honorius  Tavait 
relégué. 

+  ATT  AVANTI  (Paul),  provin- 
cial de  i'ordie  des  frères  Servî- 
tes ,  et  appelé  communément 
frère  Paul  de  Florence,  naquit 
dans  cette  ville  l'an  1419.  H  se 
distingua  par  son  savoir  et  son 
éloquence,  et  mérita,  par  les 
charmes  de  son  élocution ,  d'être 
comparé  à  Orphée  par  un  philo- 
sophe instruit  de  son  temps.  Il 
étendit  son  ordre  dans  diverses 
provinces  et  royaumes  d'Italie, 
et  mourut  en  >49Qt  ^?,^  de  80 
ans.  On  a  de  lui  :  i"  P'ita  beatï 
Joachimi  ordinù  Servorum,  in- 
sérée dans  le  tome  "i  des  actes  de 
Bollandus  ;  a°  Çuadragesimale 
de  reditu  peccatoris  ad  Deum , 
Milan,  i479>  in-4'' ;  3"  Brevia- 
rium  totiusjun's  canonici,  Milan, 
1478-79,  in-fol.  ;  4"  Expositio 
in psalmos pœnitentiales ,  Milan, 
1479  T  in-4'';  5"  Deorigne  oràinis 
Servorum  B.  Maria  dialogus, 
Paiine,  1727,  in-4",  Florence, 
1741  ,  in-W",  Auavanti  a  encore 
composé  d'autres  ouvi-ages,  en- 
tre autres  une  Histoire  acsainte 
Catherine  de  Sienne  f  Histoire^e 
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la  irufison  de  Gonzafftey  Tuai»  Us 

u'ont  point  été  imprimés. 

ATTAYDEFwesATiYDE.    . 

t  ATTEIDivCAPlTO,  un  des 
plus  habiles  jurisconsultes  de 
Rome  ,  d'après  Tacite  ,  vivait 
sous  le  règne  d'Auguste.  Il  fut 
tribun  avec  Aquilius  Gallus  ,  et 
consul  avec  Germanicus.  Tibère 
lui  conserva  la  faveur  dont  il 
avait  joui  sous  Auguste,  etl'éleva 
à  des  emplois  honorables.  Il 
croyait  superstitieusement  qu'il 
n'était  pas  permis  de  uravei'  sur 
des  anneaux  l'iaiagc  des  dieux. 
Son  respect  pour  ses  divinités  né 
t'empêctia  pas  de  ramper  servile- 
ment devant  l'empereur  et  de 
Odttei'  ses. passions.  Tibère,  qui 
avait  ta  prétention  de  s'exprimer 
avecpureté  et  élégance,  consulta 
UBJour  Atteius  sur  l'emploi  d'un 
mot  nouveau:  aOniies'esljunuiis 
servi  de  ce  mot  jusqu'ici ,  répon- 
dit Atteius,  mars  nous  nous  en 
servirons  k  l'avenir  par  le  respect 

3ue  Dousavonspource qui  vient 
e  vous.  B  Pomponius,  moins 
courtisan ,  ajouta  ;  a  Vous  pou* 
vez  ,  César,  anauer  aux  hommes 
le  di-oit  de  bourgeoisie,  niais 
non  aux  mots.  »  Atteius  a  laissé 
des  ouvrages  qui  oui  reçu  les 
éloges  d'anciens  auteurs  qui  en 
citent  des  fragmenta.  Ses  écrits 
étaieut  :  i°  Commentaria ad duo7 
decim  tabulas  ;  ^°  •Canjeclaneo- 
mm  Ubri  cclx,  de  pontificio  Jure; 
3°  De  jure  sacrificùtrum  Ubri  de- 
cem;  \''  De  senatoris  officio.  At- 
teius mourut  l'an  23  de  J.-O. 

i  ATTENDOLO(Jean-Baptiste) 
naquit  à  Capo.ue  vers  l'an  i5ao. 
Il  embrassa  l'état  scclésias tique, 
fut  prêtre  séculier, et  s'adonnaà 
l'étude  des  belles-lettres  ;  il  était 
liés  versé  dans  les  langues  an- 
ciennes et  modernes ,  et  fil  des 
poésies  estimées.  La  part  qu'il 
prit  entre  la  querelle  de  l'acadé- 
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mie  de  la  Crusca,  dont  il  était 
membre ,  et  Camille  Pellegrino , 
au  sujet  de  la  Jérusalem  délivrée 
du  Tasse  ,  lui  a  fait  beaucoup 
d'honneur;  il   prit  le  parti  du 

Eioète  épique  italien  contre  tous 
es  m.embres  de  son  académie, 
dont  il  était  très  estimé.  11  raou- 
mLvei-s  la  fin  de  l'année  iSgi, 
écrasé  par  les  rouçs  d'une  voiture 
de  laquelle  il  avait  été  renversé. 
On  a  de  lui  :  i°  Oraxione  neW 
essequie  di  Carlo  d'Austria  ^ 
principe diSpagnaj^aples,  i57(, 
10-4"  ;  2"  Orazione  militare  aW 
altezza  del  sefenissimo  D,  Gio- 
vanni d'Austria ,  per  la  vittoria 
nsivale  ottenuta  dalla  santa  lega 
nelf  Echinadi,  Naples,  1575, 
10-4°;  3°  Rime  ou  poésies,  pu- 
bliées avec  un  discours  'sur  la 
poésie  épique  de  Benedetti  deil' 
Vva.et  Camilla  Pellegrino,  Flo- 
rence, i584,  in-8°;  4°  Corso  di 
XII  leraioni  sopra  la  Caazone  di 
M.  Francesco  Petrarca  :  Ver- 
ginebetla,  etc.,  Naples,  i6o4; 
in-4''  ;  5°  L'unità  délia  inateriu 
paetica  sotto  dieci  predicamenti 
e  fentimenti  ne'  due  principi  délia 
toscana  e  latina  poesia ,  Petrarca 
e  Firgilio,  Naples,  1724,  in-g". 
Ce  fut  Attendolo  qui,  après  la 
mort  deTransillo,  corrigea  l'ou- 
vrage de  oe  poète ,  intitulé  :  Le 
lacrimedisan  Pietro ,  laissé  ini- 
parfait  p;ir  l'auteur. 

ATTERBURY  (  François  ) ,  na- 

Îuit  àMitleton,  dans  la  province 
eBucLingham ,  Ie6mai3  i66a. 
Ses  premières  études ,  faites  aux 
collèges  de  Westminteret  d'Ox- 
ford,annoncèrent  ses  talents. Dès 
l'âge  de  11  ans ,  il  mît  en  vers  la- 
tins VAbsalon  et  l'Achitophelde 
Di-yden,  poète  anglais.  Eu  1687, 
année  de  son  doctorat ,  il  écrivit 
u  ueApologiepour  Martin  Luther, 
contre  les  catholiques  ;  ouvrage 
peu  digue  deses  lumières,  et  dont 
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l'enthouRiasme  de  secte  fait  tout 
le  mérite.  Le  roi  Guillaume  le  fit 
sOn  chapelain.  Il  eut  la  mânie 
charge  sous  la  reine  Anne,  fut 
doyen  de  Westminster  ,  et  évé- 
que  deRochester  en  i-^iS.  Aprëa 
la  mort  de  cette  princesse,  \l- 
terbury  s'étaiil  déclaré  pour  le 
prétendant,  fut  enfermé  dansla 
tour  deliOndresen  ii;  ^2,  et  banni 
l'année  suivante  duroyaume.  Cet 
évéqueanR)ican,retirécnFrance, 
fut  l'ami  de»  gens  de  lettres  ;  il 
s'en  fit  rechercher  par  son  éiudi- 
liou  etparson  goût,et  aimerparsa 
politesse  et  les  agréments  de  son 
commerce.  Il  mourut  à  Paris  en 
1733,  Âgé  de  71  ans.  Onade^lui: 
1°  dei  Sermons  en  Aagiais;  a"  des 
Lettres  latines ,  dignes  des  meil- 
leurs littérateurs  ;  on  le»  trouve 
dansie  recueil  des  Pièces  de  lit- 
térature, pax  l'abbé  Granet;3° 
des  Héflexîoas  sur  le  caractère  de 
Japis  dans  Virgile.  On  peut  Voir 
un  long  extrait  de  cette  disserta- 
tion à  la  fin  du  Virgile  de,  l'abbé 
des  Fontaines.  L'auteur  la  com- 
posa pendant  son  séjour  k  Paris, 
comme  il  le  dit  par  ces  vers  élé- 
gants qui  terminentson  écrit. 


ATTERSOL  (  Guillaume) ,  sa- 


vant anglais,  >i>aiiau<.i>i 

cernent  du  xvii"  siècle.  Il  j 

posé  plusieurs  ouvrages  ;  le  plus 
connu  est  son  Commentaire  en 
anglais  sur  le  livre  des  Nombres , 
i6iS,in'foL 

ATTICllL  ?V.  Doru  d'. 

ATTICUStlitusPomponius), 
chevalier  romain  ,  fils  d  un  père 
qu  cultivait  les  lettres ,  et  qui  lui 
inspira  ce  goût ,  fut  ctroitemeitt 
uni  avec  Cicéron  ,  son  contempo- 
rain. Les  proscriptions  de  Cinna 
et  de  Sylla  l'obligcieut  de  se  re- 
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tirer  à  AUiënes.  Il  y  apprit  la  lan- 
gue grecqucavec  tant  d  attention, 
qu'il  la  parlait  aussi  j^cilement 
que  la  latine.  Les  troubles  de  Ho- 
me étant  calmés  ,  Atticus  revint 
dans  sa  patrie ,  emportant  les  re- 
gretS'de  tous  les  Athéniens.  Un 
de  ses  oncles  lui  laissa  pr^  d'un 
million  ,  dont  il  ne  se  servit  que 
pour  se  faire  des  amis.  Le  célèbre 
orateur  Hortensius  et  tout  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  distingué  k 
Rome,  furent  étroitement  liés 
avec  lui.  Durant  les  guerres  ci- 
viles de  Pompée  et  de  César  ,  de 
Marc-Antoine  et  de  Brutus ,  il  se 
comporta  si  bien  ,  qu'il  fut  aimé 
de  tous ,  sans  inspirer  aucun  om- 
brage, ('ontent  départager  sa  vie 
entre  les  plaisirs  de  l'esprit  et 
ceux  du  cœur ,  il  refusa  cnnstam- 
meat  toutes  les  charges.  Il  com- 
posa des  Annales,  des  Éloges  des 
hommes  illustres  ,  en  vers ,  et  di- 
veii's  autres  écrits  grecs  et  latins. 
Parvenu  à  l'âge  de  77  ans  ,  sans 
avoir  eu  aucune  maladie ,  il  res- 
sentit les  faiblesses  de  la  philoso- 
phie ,  et  n'eut  pas  le  courage  de 
suppoilei  les  i  nfirmilés  delà  V  ieil- 
lesse;  il  selaissa  mourir  de  faim, 
quoique  son  ami  Cicéron  se  fût 
efforcé  de  lui  faire  comprendre 
que  la  vi-aie  philosophie  proscri- 
vait toute  espèce  de  suicide  ,  et 
3u'il  n'étaitpas  permise  l'homme 
equitter  à  volonté  le  poste  où 
Dieu  l'avait  placé.  Piis  omnibus 
retinendus  est  animus  in  custodia 
corporis,  nec  injwsu  ejusaguo 
ille  datus  est,  ex  vita  migrandum 
est.  Il  mourut  l'an  33  avant  J.-G. 
Cicérou  lui  a  adressé  les  deux 
beaux  traités  de  Amicitia  et  de 
Senectute ,  et  écrit  un  grand 
nombre  de  lettres,  dans  lesquel- 
les il  lui  fait  part  des  afi^ires  de 
la  république  et  de  ses  affai- 
res domestiques.  L'abbé  Mont- 
gault  les  a  traduites  en  français  . 

^n  octale 
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avec  des  notes ,  6  volumes  iu-i^. 
f^oyezceaom.  [ Quoiqu'Atticus 
ne  se  filt  point  montre  partisan 
d'aucune  des  factions  qui  déchi- 
raient Home,  quaiid  il  apprit 
que  Brutus  était  force  de  quitter 
Pltalie,   il  lui    envoya    i6o,otto 


ir" 


sesterces,  etdonua  ordr_     

lui  en  remît  3 00,000  ea  Éâire.  1 
ATTICUS  (  Hérode  ) ,  fils  d'At- 
ticus ,  préfet  de  toute  l'Asie  sous 
Nerva,  l'an  77  de  J.-C. ,  était 
d'une  famille  illustre  d*Atf>fe- 
ues,  et  desi:eDdait  des  Ea~ 
cides.  Il  avait  uii  de  ses  ancêtres 
consul  à  Rome ,  et  fut  lui-même 
consul  l'an  i43.  Disciple  deFa- 
vorin  et  Polémon ,  il  fut  le  maî- 
tre de  l'empereur  Vcrus  ;  mais 
cette  éducation  ,  à  en  juger  par 
■■es fruits,  lui  fit  peu  d'jionneur. 
Son  père  lui  avait  laissé  des  li- 
chesses  immenses;  mais  il  pré- 
fera à  tous  ses  trésors  la  gloire 
de  parler  sur-le^liamp  d'une  ipa- 
nière  éloquente.  On  disait  de  lui, 
qo'tV  était  la  langue  grecque  ellp- 
méme ,  et  le  roi  du  discouh-  11 
avait  composé  divers  ouvrages  j 
mais  il  ne  reste  de  lui  que  sa  ré- 
putation. II  mourut  dans  un  âjje 
avance.  On  prétend  que,  dans  sa 
vieillesse,  il  répondit  à  un  homme 
puissantquilemenaçaitriVeja/f- 
tu  pas  qu'à  mon  âge,  on  ne  craint 
plus?  Cette  réponse ,  qui  renfer- 
me un  sens  profond,  et  qui  de- 
vrait être  vraie  ,  est  contvedite 
néanmoins  par  la  pusillanimité 
ordinaire  aux  vieillards  ,  et  qui , 
suivant  Horace,  en  fait  le  carac- 
tère : 

Daiisle  xvi'  siMe,  on  a  trouvé  un 
monument  grec  qui  fait  mention 
de  cet  Atticus.  C'est  une  colonne 
de  marbre  avec  une  inscription 
que  Sauma  isç  a  publiée  avec  des 

\TTIC.US  ,  moine  de  Sébaste  , 


ATT 

en  Arménie ,  n'étant  encore  que 
prêtre,  servit  de  ténioia  contre 
saint  Jean  Chrysostôme,  lorsque 
celui-ci  fut  chassé  de  (^oustanti- 
nople.  Il  succéda  à  Arbène  sur  le 
siège  patriarcal  de  Constantino- 

Île ,  en  4'o6 ,  du  ^vant  de  saint 
ean  Chrysostâmc ,  pasteur  légi- 
time. Le  pape  Innocent  I",  et  di- 
vers évéques  d'Orient  désapprou- 
vèrent cette  élection.  Innocent 
envoya  ses  légats  pour  rétablir 
saint  Jean  Ch'rysostôme,  mais  ils 
furentmaltraitésparlepartid'At- 
ticugjSansqu'il  soit  certain  qu'At- 
ticus  y  eût  part ,  tout  se  faisant 

Sar  ordre  de  l'impératrice  Eu-' 
oiie,qui  régnait  despotique- 
ment  ;  ce  qui  peut  en  faife  dou- 
ter ,  c'est  qu'après  la  mort*  dp 
saint  Jean ,  le  pape  lui  accorda  sa 
communion,  a  condition  qu'il  re- 
mettrait le  nom  du  saint  patriar- 
che dans  les  diptiques ,  ce  quAt- 
ticus  exécuta  sans  répugnance. 
Devenu  possesseur  légitime  de 
sbn  siège ,  il  édifia  son  troupeau 
ett'instruistt.lt  composa  un  traité 
liejide  et' virginitâte  ,  pour  les 

Srincesses  filles  de  l'empereur 
readius.  SaintCyrillcel  lepape 
saint  Célestin  font  son  éloge  ,  et 
sesenentdeson  témoignage  con- 
tre les  erreurs  de  Nestoiius.  Les 
conciles  d'Epbèse  et  de  Clialcé- 
doine  citent  ses  écrits  ,  pour  eu 
compoAr ,  avec  les  témoignages 
des  autres  Pères,  une  chaîne  de 
traditions  contre  les  nestorieus  et 
leseutychiens.  SaintProspeiloue 
le  zèle  avec  lequel  il  opposa  aux 
pélagicns  l'antiquité  de  la  foi.  Il 
mourut  en  437. 

ATTILA ,  prince  scytlie  et  ido- 
lâtre, surnomméle^^auife  Z'ieu, 
roi  des  Huns,  en  434-  Il  ré^oa 
d'abord  avec   son    fi-ère  lileda , 

Ïu'il  fit  ensuite  assassiner ,  attri- 
uant  ce  meurtre  k  une  inspira- 
tion du  ciel.    Afin  de  mieux   se 
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concilier  le  respect  des  Huns,  il 
leur  fit  accroire  iju'il  avait  trouvé 
l'épée  de  leur  divinité  tutelaire, 
avec  laquelle  il  ppuvait  préten- 
dre à  l'empire  de  l'univers.  11 
commença  par  désoler  la  Thrace 
et  l'Orient,  et  imposa  un  tribut 
à  l'empereur  Théodose  le  Jeune. 
Il  sWauça  ensuite  du  côté  du 
Danube  et  du  Khin  ,  mit  tout  k 
feu  et  à  sang,  entra  dans  les 
Gaules,  saccagea  Trêves,  Worms, 
Mayence,  Tongres,  Arras,  etc. 
Troyesfut  délivré  parson  évoque. 
(  fqy.  saintLoup,  )  11  fondit  sur 
Orléans,  l'an  45 1.  AétiuSjThéo- 
doric  et  Mérovée  ,  qui  avaient 
joint  leurs  troupes  contre  ce 
monstre  altéi-é  de  sang  ,  le  chas- 
sèrent de  devant  cette  ville.  Ils 
lui  livrèrent  bataille  peu  de 
temps  après  dans  les  plaines  de 
Châlons(i)  et  lui  tuèrent,  dit- 
on  j  plus  de  200  mille  lionimes, 
mai»  il  est  bon  de  se  ra]^eler 
toujours,  à  l'occasion  des  ancien- 
nes batailles  ,  que  le  nombre  de 
tués  y  est  toujours  exagéré  , 
comme  celui  des  combattants. 
Attila,  frémissant  de  fureur  et 
de  rage,  craignit  pour  la  pre- 
mière fois.  Il  avait  fait  dresser 
au  milieu  de  son  camp  un  large 
bûcher,  uù  il  devait  se  précipi- 
ter avec  tous  ses  trésors ,  en  cas 
3u'il  eût  le  dessous.  Celait  fait 
e  lui ,  si  Aétius,  qui  appréhen- 
dait que  la  défaite  des  Huns 
n'augmentât  trop  la  puissance  de 
Thorismond,  roi  des  Goths,  fils 
de  Théodoric ,  tué  dans  la  ba- 
taille, n'eût  empêché  ce  prince 
de  forcer  le  camp  des  barbares  , 
et  de  les  massacrer  tous.  Attila 

11)  PLuJi-u»  (crJTaiDi  Dciusnt  qn»  o'al  n  iTIm 
d'OrUnDi  mtnic  qa'Anila  hu  ttliil ,  H  qa'n  liru  dt 
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eut  le  temps  de  se  retirer  vers  le 
Rhin.  De  là  il  passa  dans  la 
Pannonic  ,  pour  recruter  ses 
troupes  et  rassembler  ses  forces 
contre  l'Italie,  où  il  entra  en 
453.  La  ville  d'Aquiiée  fut  la  pre- 
mièredostil  se  rendit  le'maitre. 
Après  en  avoir  enlevé  toutes  les 
richesses ,  et  égorgé  les  habitants, 
il  la  livra  aux  flammes.  Comme 
elle  ne  futni  rétablie  ni  démolie 
depuis ,  et  que  le  feu  épargna 
tout  ce  qui  n'étaif  pas  ctMnhus- 
tible  ,  ses  ruines  prâsentent  en- 
core aujourd'hui  un  aspect  im- 
posant et  bien  propre  à  nier  les 
regards  d'un  voyageur  philoso- 
phe. Milan,  Padouc,  Vérone, 
Mantoue,  Plaisance,  Modéne  , 
Parme,  et  presque  toute  la  Ix»m- 
bardieetla  Vénétie,  essuyèrent 
à  peu  près  le  même  traitement. 
Il  avait  pris  pour  prétexte  de 
cette  nouvelle  guerre  ,  le  refus 
qu'on  lui  avait  fait  de  lui  remet- 
tre Honoria  ,  sœur  de  Valenti- 
nien  111.  Cette  princesse  avait 
eu  la  lâcheté  de  réclamer  les  se- 
cours d'Attila  contre  sa  famille. 
Elle  lui  avait  aussi  demandé 
d'être  reçue  au  rang  de  ses  épou- 
ses. Attila,  en  feignant  de  dé- 
fendre ta  beauté  persécutée  , 
exigeait  avec  la  main  d'Honoria, 
la  moitié  du  l'empire.  Le  pape 
saint  Léon,  craignant  que  Rome 
et  son  troupeau  ne  fussent  la 
proie  de  ce  conquérant  barbare, 
eut  le  courage  de  l'aller  trouver, 
et  lui  persuada,  au  grand  é  ton - 
Rcment  de  son  armée,  de  re- 
brousser chemin.  Baro  ni  us  rap- 
porte, d'après  un  écrivain  du 
viii'  siècle,  qu'Attila  vit  deux 
personnes  vénérables,  qu'on  a 
cru  être  saint  Pierre  et  saint 
Paul ,  à  câté  du  pape  Léon  ,  pen- 
dant qu'il  parlait,  te  qu'il  y  a  de 
sûr  ,  c'est  que  la  rétrogradation 
subite  de  ce  barbare  ,    à  la  voix 
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id'mi  prêlre,  est  une  meneîHe 
plus  grande  que  toutes  les  appa- 
ritions. 11  repassa  le  Danube 
avec  un  butin  immense.  L'année 
suivante,  il  revint  dans  les  Gau- 
les; mais  Thorismoud  l'en  ayant 
cliassé ,  Attila  n'osa  plus  se  mon- 
trer. Il  épousa,  peu  de  temps 
après,  une  fille  du  roi  des  Bac- 
triens ,  se  livra  avec  tant  d'em- 
portement aux  plaisirs  de  la  ta- 
ble' et  du  lit ,  le  soir  et  la  nuit 
de  ses  noces,  que  s'étan  tendormi , 
il  lui  prit  un  saignement  de  nez 
qui  l'ëtouffal'an  453.  C'est  ainsi 

Sue  mourot  ce  conquA-ant ,'  ou 
lutôtce  dévasta  teur,qui  joignait 
un  courage  impétueux,  la  fé- 
rocité, l'artijice  et  la  fourberie. 
Il  prenait  dans  ses  lettres  et  ses 
ëdits  les  titres  suivants  :  Attila  , 
Jitius  Bendemi ,  nepos  magni 
Nemrod ,  nulrilus  in  Engadai , 
Dei  gratta  rex  Hunnorum  ,  Me- 
doruni,  Golhonini ,  Dacorum  , 
metus  orbis  et  Jlagellum  Dei. 
a  Attila  ,  fils  de  fiendemus, 
«petit-fils  du  grand  Nemi-od, 
■  élevé  et  nourri  dans  £n(jaddi , 
»  par  le  grâce  de  Dieu  roi  des 
»  Huus,  des  Mèdes,  des  Gotha, 
D  des  Daces;  la  terreur  de  l'uni- 
s  vers  et  le  fléau  de  Dieu.  »  H 
avait  coutume  dire,  n  que  les 
H  étoiles  tombaient  devant  lui , 
»  que  la  terre  tremblait ,  et  qu'il 
»  était  un  marteau  pour  le 
»  monde  entier,  b  Stellîisprce  se 
cadere ,  terrant  tremere ,  se  mal- 
leum  esse  universi  orbis.  I)  fut  oc- 
cupé pendant  2o  ans  de  l'ambi- 
tion Je  subjuguer  la  terre ,  et  il 
n'enleva  la  plus  grande  partie 
des  richesses  des  palais  des  rois, 
que  pour  les  distribuer  à  ses 
soldats.  Après  ses  expéditions , 
il  se  reposait  dans  une  cabane , 
où  on  lui  servait  k  manjier  dans 
des  piats  de  bois.  Tel  devait  être 
'   -le  caractère  d'un  homme  destiné 
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à  châtier  la  mollesse'^et  la  corrup- 
des  Romains.  [Attila  était  petit, 
mais  ti-ès  robuste;  il  avait  la 
voix  foEte  et  sonore  ;  les  rois 
qui  suivaient  sa  cour  disaient 
qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la 
sévérité  de  ses  i-egards.f 

ATTILIUS  RegJlus.  Voy.  Re- 
Gnijus  Attilius, 

ATTILIUS,  poète  latin ,  a  écrit 
quelques  tragédies,  et  entre  au- 
tres Eleetra,  qu'il  avait  traduite 
de  Sophocle,  comme  le  remar- 
que jîicéion  ,  qui  trouvait  ses 
vers  durs,  Suétone  fait  aussi 
mention  de  cette  piëce.  Il  vivait 
vers  l'an  6i5  de  Rome. 

t  ATTIRET  (Le  frère  Jean-De- 
nis) naquit  à  Dôle,  en  Franche- 
Comté,  le  3i  juillet  iijoa.  Son 
goût  le  porta  d'abord  vers  la 
peinture.  Il  étudia  d'abord  son 
art  en  France,  et  alla  se  perfec- 
tionner à  Rome,  à  la  sollicitation 
du  marquis  de  Brossîa ,  son  pro- 
tecteur. Il  entra  chez  les  jésuites 
à  l'âge  de  3o  ans  en  qualité  de 
frère  convers.  Les  jésuites  de  la 
Chine  ayant  demandé  un  peintre 
pour  leur  mission  ,  Atliret  de- 
manda àpartir  et  l'obtint.  Il  pré- 
senta k  l'empereur  son  tableau 
de  Y  Adoration  des  Rois  ,  qui  a 
justement  mérité  les  suffrages 
des  connaisseurs.  Habitant  d'uu 
pays  nouveau,  il  lui  fallut  es- 
sayer son  pinceau  sur  des  ma- 
tières nouvelles  ,  et  plier  son 
goAt  aux  bigarres  usaees  de  cette 
nation  ;  il  prît  des  leçons  des 
peintres chiuois,  qui  admirèrent 
son  talent  et  s'avouèrent  vain- 
cus. L'empereur  Kicn-Long  oc- 
cupait alors  le  trône  et  agrandis- 
sait tous  les  jours  ses  états  par 
de  nouvelles  conquêtes.  AlUvet 
ne  cessait  ms  plus  de  peindre 
que  le  roi  de  vaincre,  et  tous  les 
mois  voyaient  écloie  quelque 
tableau  v.n  l'houneur  d'une  nou- 
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vclle  bataille  gagnée.  La  rapidité 
avec  laquelle  il  était  oblige  de 
les  faire  ne  lui  permit  pas  de 
les  soigner  parfaiteraeiit;  mais 
l'empereurnelaisBapasd'enonier 
ses  appartements,  sans  doute 
parce  qu'il  n'avait poiut  dérivai, 
inéme  avec  ses  défauts.  U  avait 
un  logement  dans  le  palais.  Kîen- 
LoDg  se  donnait  tous  les  jours  le 
plaisir  d'aller  le  voir  dessiner  , 
et  l'encourageait  par  de»  paroles 
flatteuses.  Reconnaissant  des  ser- 
vices de  son  Appelles ,  il  voulut 
le  récompenser  en  lui  envoyant 
le  brevet  de  mandarin  :  l'humble 
frère  le  refusa  constammeot,  et 
ne  voulut  même  pas  accepter  la 
pension  qui  lui  fut  offerte.  Ac- 
cablé de  travaux  qui  ne  lui  lais- 
saient point  un  instant  de  relâche, 
il  mourut  en  1768,  à  l'âge  de 
66  ans,' plus  estimable  par  ses 
vertus  qu'admirable  par  son  ta- 
lent. Attiret  ,  au  rapport  des 
m-issiounaires  ,■  avait  du  feu ,  de 
la  vivacité ,  beaucoup  d'esprit,  et 
une  piété  tendre  réunie  au  plus 
aimable  caractère.  Tous  ses  U- 
bleaux  sont  conservés  dans  un 
des  appartements  du  palais  de 
l'empereur,  où  personne  n'est 
admis.  Son  tableau  de  V^énge 
gardien  orne  la  chapelle  des 
néophites  ,  dans  l'église  de  la 
Mission  française  de  Pékin.  On 
trouve  une  lettre  d'Attiret  dans 
le  tome  iixvii  des  lettres  édi- 
fiantes. 

ATTO,  ou  Atton,  surnommé 
Second,  fut  fait  évêque  de  Ver- 
ceil,  en  945.  11  remplit  avec  zèle 
tous  les  devoirs  de  l'épiscopat, 
et  gagna  la  confiance  du  roi  Lo- 
thaire ,  q  ui  le  fit  un  de  ses  con- 
seillers. Il  ne  vécut  pas  au-delà 
de  l'an  960.  On  a  de  cet  évêque 
un  Oiptiuiaire  distribué  en  cent 
chapitres ,  inséré  dans  leSpicilége 
de  dom  Achery;  de»Sermons,des 
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Lettres  ,  des  Commentaires,  etc. 
Chai'les  Barontius,  chanoine  de 
Verceil ,  a  donné  une  édition  de 
tous  ces  ouvrages ,  à  Verceil ,  en 
1768,  en  3  vol.  in-fol.  —Une 
faut  pas  le  confondre  avec  Atto  , 
qui  a  écrit  la  V iff  de  saint  J ean 
Gualbert,  en  latin  ,  Rome  1612, 
in-4°. 

+  ATWOOD  (Georges) ,  physi- 
cien célèbre,  naquit  i'an  f^^i. 
Dès  ses  premières  éludes,  son 
goût  et  son  talent  le  portèrent 
spécialement  vers  les  sciences 
pliysiques ,  dans  lesquelles  il  fit 
beaucoup  de  progrès.  Nommé 
professeur  à  Cambridge,  il  s'ac- 
quitta de  son  emploi  avec  dis- 
tinction ,  et  attira  k  son  cours 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  grand 
dans  la  ville.  Le  célèbre  Pitt 
l'ayant  entendu  une  fois  seule- 
ment, lui  fit  obtenir  un  emploi 
dans  les  finances,  et  une  pension 
dont  il  a  joui  jusqu'à  fa  mort 
du  ministre,  arrivée  en  1806.  Il 
ne  survécut  lui-même  qu'un  an 
à  son  prolecteur.  Il  a  laissé  : 
1°  Traité  sur  le  mouvement  rec- 
tiligne  et  la  rotation  des  corps  , 
avec  une  description  d'expérien- 
ces relatives  à  ce  sujet.  C  est  lui 
qui  a  invente  la  machine  qui 
sert,  dans  les  cabinets  de  physi- 
que ,  b  démontrer  les  lois  de  la 
chute  des  corps  ;  1°  Analyse  d'un 
cours  sur  les  principes  de  la  physi- 

?ue  ,  fait  h  V université  de  Cam- 
ridge  ;  3"  Recherches  fondées 
sur  la  théorie  du  mouvement, 
pour  déterminer  le  temps  des  vi-  '' 
brations  des  balanciers  des  hor- 
loges. 

ATYS,  jeune  Phrygien  ,  que 
Cy  bêle  aima  passionnément. Cette 
déesse  lui  laissa  le  soin  des  sacri- 
fices qu'on  lui  offrait,  à  condi- 
tion qu'il  ne  violerait  pas  son 
vœu  de  chasteté.  Atys  ne  l'ayant 
pas  conservé,    se   punit,  en   se 
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faisant  eunuque.  Cybèle  le  mé- 
tamorphosa en  piu.  Catulle  a 
fait  un  poëme,  et  Quinault  un 
opéra  ant  ce  jenne  homme  :-on 
comprend  combien  gaçnent  les 
mœurs  d'un  peuple,  de  la  jeu- 
nesse surtout,  à  entendre  chauler 
de  pareilles  aventures. 

ATYS,  fils  de  CrésuB,  fut  tué, 
dans  une  partie  de  chasse ,  par 
A.dra8te,qui  le  prit  pour  une  hête 
fauve,  et  qui ,  pour  expier  ce 
meurtre  involontaire,  se  perça 
de  sonépeesur  le  b&cher  d'At^ 


Ou  doute  même  si  toute  l'his- 
toire de  Crésus  n'appartient  pas 
anx  temps  fabuleux. 

AUBAIS  (Charles  de  Raschi, 
I  marquis  d'),  aé  au  château  de 
Beauvoisin  en  Languedoc,  Je  ao 
mars  ,  en  1686,  mortau  château 
d'Aubais  en  1777,  a  laissé  un 
recueil  àe  Pièces  jugitives  pour 
servir  à  l'Histoire  de  France , 
Paris,  lySg,  ,3  vol.  in-4'',  qui 
ontservi  aguider  beaucoup  d'au- 
teurs dans  leur  travail.  [  Xubais 
triivaillaauxPièt^ej/w^iViVeîcon- 

t'ointement  avec  le  sieur  Ménard. 
.e  premier  publia  seul  une 
Géographie  historique ,  1761  , 
in-8°.] 

AUBERT  [Saint  ),-!/u-fe('ertw, 
ou  Autpertus ,  fut  sacré  évéque 
de  Cambrai  et  d'Arras  le^i  mars 
633  ,  ces  deux  sièges  étant  alors 
réunis.  Ses,  instructions  ,  sou- 
tenues par  la  sainteté  de  sa  vie, 
produisirent  des  fruits  merveil- 
leux. La  conversion  de  saint  Lan- 
delin  fut  le  fruit  de  ses  prières  et 
deses larmes.  Lecomte Vincent , 
Waldetrade  sa  femme, sain  te  Al- 
degonde  sa  sœur,  reçurent  l'ha- 
bit religieux  des  mains  du  saint 
évêque.  Tous  ces  saints  fondè- 
rent des  raonastères  par  son  con- 
seil ;  il  en  fonda  lui-même  quel- 
ques-uns, et  bâtit  plusieursëgli- 
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ses.  Il  fît,  en 666,  la  translation 
des  reliques  de  saint  Vaast  d'Ar~ 
i^s,  et  concourut  à  la  fondation 
du  monastère  qui  porte  le  nom 
de  ce  saint.  B  fit  ffeurir  la  reli- 
gion et  l'étude  des  saintes  lettres 
dans  le  Hainaul  et  la  Flandre  , 
mourut  en  668, .après  trente-six 
ans.  d'épiscopat ,  et  fut  enterré 
dans  l'église  de  Saint-Pierre  à 
Cambrai.  C'était  autrefois  une 
abbaye  célèbre  connue  sous  le 
nom  du  saint  évêque.  L'abbé  Go- 
descard,  dans  les  fies  des  pètes  , 
parle  de  lui  au  i3  de  décembre. 
fqyez  sa  Vie ,  publiée  par  Ma- 
billon  ,  Act.,  Ben.  1.  tom.  a, 
page.  873. 

AUftERT  (  Pierre),  avocat,  né 
en  i64'3  ,  et  mort  en  1 733 ,  laissa 
sa  bibliothèque  h  la  ville  de 
Lyon  ,  sa  patrie  ,  k  condition  ' 
qu'elle  serait  publique.  On  a  de 
lui  ,  -i"  une  niuvelle  édition  du 
Dictionnaire  de  Richelet,  en  3 
vol.  in-fbl, ,  1738,  que  les  der- 
nières ont  fait  oublier;  3°  un- re- 
cueil defii<rï«m*,en2vol.  in-4, 

AUBERT  (  Guillaume),  sieur 
de  Massoignes ,  né  à  Poitiers  vers 
l'an  i534,  fut  reçu  avocat  «u 
parlement  de  Paris  en  i553,  et 
se  fit  une  réputation  par  ses  ou* 
vrages.  On  distingue,  1°  celui 
auquel  il  donnale  nom  singulier 
de  Les  Retranchements,  Paris, 
1585 ,  in-8".  C'est  le.recueil  choisi 
de  SCS  pièces  qu'il  jugeait  dignes 
de  passer  k  la  postérité.  Il  con- 
tient entre  autres  un  éloge  du 
président  de  Thou,  poème  de 
Boovers,  qui  ont  été  traduits  en 
vers  latins  par  Scévole  de  Sainte- 
Marthe;  un  Traité  en  prose  «ie 
la  connaissance  de  soi-même ,  mit 
ne  vaut  pas  celui  d'\bbadic  sur 
le  même  sujet;  2°  fers  dédiés  au  ■ 
chancelier  de  l'Hôpital,  avec  la 
traduction  en  vers  latins  de  Scc^ 
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voie  de  Sainte-Marthe,  m-8", 
sans  dale.  Z' Histoire  des  guerres 
faites  par  les  chrétiens  contre  tes 
Turcs,  sous  Godejro^  de  Bouil- 
lon, Paris,  iS5g,  iii-4''.  U  mou- 
rut vers  l'an  1601. 

f  AUBERT  (J.),  (écrivain  et 
avocat,  né  k  Nancy, vers  1740.  U 
était  d'une  honnête  et  assez  riche 
l^amille,  qui  comptait  plusieurs 
bons  jurisconsultes.  Aubert  lui- 
néme,  dès  sa  piemiëre  jeunesse, 
se  consacra  au  barreau,  et  suivit 
«vec  succès  cette  carrière.  Il  mé- 
rita la  bienveillance  du  roi  Sta- 
nîslas,  et'dut  beaucoup  i  la  mu- 
nificence de  ce  prince,  dont  la 
mort,  arrivée  en  1766,  le  priva 
d'un  géuéreux  et  puissant  protec- 
teur. Aubert  publia  la  Vie  de  ce 
mouarquesous  le  titre  de  Viede 
Stanislas  Lcczinski,  roi  de  Polo- 
sne ,  duc  de  Lorraine  et  dç  Bar-, 
Nancy,  1769,  in-12.  Les  faits  y 
sont  exacts ,  mais  on  pourrait  re- 
procher k  1  auteur  un  style  quel- 
quefois diffus,  et  de  trop  nom- 
breuses réflexions.  11  lendit  aussi 
un  juste  hommage  aux  vevtiisde 
la  fille  de^anislas,  en  faisant 
paraître  la  ^te  de  Marie-Thé- 
rèse Leczijuha ,  princesse  de  Po- 
logne j  reine  de  France  et  de 
Navarre,  Nancy,  1774»  in-8°. 
L'abbé  Proyart  publia  égale- 
ment, eu  1784  ,  une  Vie  de  Sta- 
nislas, roi  de  Pologne.  Quelques 
années  après  ,  il  donna  une  au- 
tre Vie  de  Marie,  princesse  de 
Pologne,  et  paraît  avoir  puisé 
d'utifes  renseignements  dans 
celles  écrites  par  Aubert.  Celui- 
ci  quitta  le  barreau  dans  un 
âge  peu  avancé ,  et  se  livra  en- 
tièrement â  la  littérature  ;  mais 
on  ne  coouait  de  lui  d'autres 
ouvrages  que  ceux  ci -dessus 
éuoncés.  U  mourut  dans  sa  pa- 
trie en  i8o!. 

+AUBERT-DUBAYET,  né  àla 
Tome.  II. 
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Louisianç  en  1759,  était,  en 
1780,  aous-lieulenant  au  régi- 
ment de  Bourbonnais.  Il  fit  la' 
guerre  d'Amérique,  et  se  trouvii 
en  France  au  commencement  de 
larévolution.  Uiiebrochurequ'il 
publia, en  1780,  contre  les  Juifs, 
montre  qu'il  n'en  adopta  pas  d'a- 
bord tes  principes;  mais  bientât  ' 
il  devint  un  des  plus  ardeuts  rio- 
vateurs  do  cette  époque,  et  fut 
s'asseoirau corps  législatif.  Après 
la  session,  il  rentra  dans  la  car- 
rière militaire,  défendit  Mayence 
en  1793,  et  fut  enfin  force  de  la 
livrer  au  roi  dePrHSse.  La  garni- 
son de  cette  place  fut  destinée  à 
marcher  contre  la  Vendée,  où 
elle  éprouva  de  nouvelles  dé- 
bites. Aubert,  qui  l'avait  sui- 
vie, passa,  en  1796,  au  com- 
mandement de  l'armée  des  c6tes 
de  Cherbourg.  C'est  de  ce  poste 
que  le  Directoire  l'appela  au  mi- 
nistère de  la  guerre,  qu'il  occu- 
pa pendanttroismuis.il  eut  pour 
retraite  l'ambassade  de  Constan- 
tiuople,  où  il  moiirut  le  17  dé- 
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AUBEKIÏN  C  Edme  ),  ministre 
de  Charenton,  néàOhâlons-sur- 
Marue  en  iSgS,  mort  à  Pans  en 
i65a,  est  auteur  d'un  livie  es- 
timé dans  sa  communion,  sous 
le  titre  de  V Eucharistie  de  fan- 
cienne  Eglise,  .«33,  in-fol.  Cet 
ouvrage  a  été  victorieusement 
réfuté  par  Arnauld,  dans  la  Per- 

Eétnité  de  la  Foi.  [Bayle  accuse 
[.  Olivier,  fondateurde  la  con- 
grégation de  Saint-Sulpice,  d'a- 
voir tounnenté  ce  ministre  à  sa 
mort.  Tous«euxqui  connaissent 
le  genre  de  vertu  de  cet  illustre 
ecclésiastique  savent  ce  qu'il 
faut  penser  de  cette  accusation 
â'nn  philosophe.  ]   - 

AUBERY  OH  Abbbt  (  Jean  ) , 
Albericus  ,  natif  de  Bourbon- 
nais ,  médecin  du  duc  du  It|ont- 
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pensier,  vivait  au  commeitce- 
ineut  du  xvti"  siècle.  On  a  de  lui 
Vj4pologie  de  ta  médecine ,  eu 
latia,Paiis,i6o8,iu.8%etl'^n- 
tidoto  de  i'aiHour,  iSqq,  tn-ia. 
Celouviage  curieux  et  savant  fut 
remis  sou»  presse  eai663,  în-13. 
AUUERY  (  Antoine),  avocat 
dePat'is,écTivaii)inËitigable,  se 
levait  à  5  lieui'ee  Ions  les  jours, 
et«tu<liatt  sans  iclâclie  iusqu'à 
6  heures  du  soiv,  qu'il  allait 
cliez  quelqu'un  de  ses  amis.  11  ne 
fai^it  fruèie  de  visites ,  et  eu  re- 
cevait eticoi'C  moins.  Quoiqu'il 
c&t  pi'èti^  le  soinient  d'avq|Bat 
au  conseil  ^  il  piéférait  lo  com- 
merce tranquille  de  ses  livres  au 
tumulte. desaffaires.  l,Ka  Remar- 
ques do  Vauj^las  étaient  son  seul 
livre  de  récréatiou.  11  mourut 
d'u(ie  chute,  eu  iC{)5,  àplusde 
•jS  ans.  (Iliade  lui  plusieurs  ou- 
vrafjes ,  qui  sout  presque  tous 
au-dessous  du  njëdiocte  pour  le 
style ,  mais  dans  lesquels  ou 
trouve  des  recherches.  Les  prin- 
cipaux sont  :  i"  VHistoire  des 
cardinaux j  en  5  v.  iii-^°,  i642  , 
composa  sur  les -Mémoires  de 
NaudéetdeDupuy;  a*  Mémoires 
pour  l'histoire  du  cardinal  de 
Biciielieu,  iÇSo,  a  vol.  iu  fol.  ; 
iQH"] ,  5  vol.  iti-ia.  Ces  Mémoires 
soni  très  curieux ,  et  renferment 
ujieiufinilé  de  pièces,  delettres, 
d'actes,  de  ncgociatious  pvopres 
à  faire  couuaîlre  l'état  des  affej- 
res  toua  le  r^ne  de  Louis  Xlli  ; 
3°  l'Histoire  du  même  minisire, 
1660,  in-fol.  ;  i(i65,  a,vol.  in-ia. 
Les  matériaux  en  sont  bons;  m 
l'historien  est  uu  peu  louairgeor 
envers  le.  cai-dipal,  il  s'en  feut 
biea  qu'il  le  soit  à  l'égard  deplu- 
sievi's  seigneurs,  dout  il  s'est 
trouvé  dans  h  caside  parler.  On 
dit  oue  lit  reine  mère  rcpuudit 
au  libraire  Bcrtier,  qui  lui  té- 
moignât la  crainte  qu'il   avait 


AUB 

que  certaines  personnes  de  Li 
eour,  dont  l'historien  ne  parlait 
pas  ov  un  ta  );eU  sèment ,  ne  lui  fis- 
sent de  La  peine.  Alle^,  travail- 
lez en  paix,  et  faites  tant  de 
honte  au  vice,  qu  il  ne  reste  que 
la  ■vertu  en  France.  0  Paroles  , 
»  dit  un  auteur  estimé,  qui  ca>, 

•  ractërisent  l'esprit  d'un  gou- 

•  verneraent  vraiement  sage,  et 

■  que  les  princes'  tif  sauraient 
»  trop  répeter ,  pour  l'encoura- 
«  gement  de  ceux  qui  ne  crai' 

■  guent  pas  de  s'élever  contre 
u  l'ei'reur  et  l'iniquité,   lesplus 

■  redoutables  ennenûs  des  rois 
»  etdesnations.  »  Auberyestun 
de  ceux  qui  doutaient  que  te  tes- 
tament publié  sous  le  nom  du 
cardinal  de  Richelieu  lut  i-éel- 
lement  de  ce  ministre  ,  mais  on 
sait  aujourd'hui  qu'il  se  trom- 
pait (  F^oy.  P1.ESS1S-R1CHELIEO  ). 
4°  h'Histoire  du  cardinal  Maza- 
rin,  en  i65i,  4  vol.  in-ia,  ou- 
vrage moins  estimé  que  le  pré- 
cÉdeotj  5°  Histoire  ducanùaal 
de  Jqyeuse, Paris,  i654,  in-4'',  ac- 
compaenéed'un  grand  nombrede 
piècesjustlficatives;  6°  un  Traité 
historique  de  la  prééminence  des 
rois  de  France,  1649  •  i'»-4°î  7" 
uu  Traité  des  justes  prétentions 
du  roi  de  France  sur  l'Empire  , 
1667,  '""4°i  qui  Ir  fit  mettre  à 
la  bastille ,  parce  que  les  princes 
d'Allemagiiecrurcntqueles  idées 
d'\ubeiy  étaient  cell«s  de  Louis 
SIV;  peut-être  ne  setnompaieat- 
iis  pas,  maisi  dans  ce  moment 
malheureux  pour  Aubery ,  le 
monarque  ne  j  ugea  pas  à  propos 
d'en  convenir.  [iVubery,  d'après 
M.  Barbier,  était  &ls  d'un  au- 
bergiste de  la  rue  SaJDt-I>e«is , 
et  de  tout  autre  famille  que 
celle  des  suivants.  ] 

AUBERY  (Louia),  sieur  du 
Maurier  ,  suivit  son  père  dans 
son  ambassade  de  BollaDde,  d'où 
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il  pftssa  il  Rcrlin  ^  en  Ptriogne  et 
à  Rdnle.  Revenu  à  Paris  ,  il  ac- 
quit 1>  feveur  de  la  reine  mire , 
mais  cette  faveur  ne  lui  servant 
de  rien  pour  s'avancer,  il  se  lassa 
d'être  courtisan ,  et  alla  jouir  du 
repos  dans  ses  terres  ;  il  y  mou- 
rut en  1 687  •  Ou  a  de  I  ui  des  Me- 
moifVi  pour  servir  à  l'histoire  de 
Hollande,  Paris,  168S  in-ia, 
avec  les  notes  d'Anielot  de  la 
Hoiissave,  i"54ji  vol.  in-ia  : 
les  Hollandais  les  accusèrent 
d'une  partialité  outrée.  Son  pe- 
tit-fils a  donné,  en  i']3'] ,  aes 
Mémoire!  de  Hambourg, 10.-11, ■ 
qui  sontausei  de  lui.  Ua  publié 
VHlstoii^  de  ^exécution  de  Ca-' 
brières  et  dé  Mérindol,  Paris, 
1645.  in  4°j  écrite  par  Jacque? 
d'Aunery,  lieutenant  dvil  au 
CMtelet  de  Paris,  et  depuis  am- 
bassadeur extraordinaire  en  An- 
eteterre,  pour  traiter  de  la  paix, 
Pan  (555(r<îr.  l'article  Opp eue, 
d'il  Cette  expédition  est  représen- 
tée sous  son  vrai  jour.  ) 

AUBERY  (  Jean-Henri  >,  jé- 
suite ,  poète  latin ,  né  à  Bourbon , 
enseigna  lès  belles-lettres  dana 
sa  société,  pendant  20  ans, avec 
beaucoup  de  réputation ,  et  mou- 
rut h.  Auch  le  3^  norerffbre  i65'J. 
Entre  ses  écrits  ,  on  disttiifrue  : 
I"  Missus  poeticus ,  îive  varia 
càmiina,  elegiœ,  poemata epica , 
fyrica.  Toulouse,  a6il,in-4''; 
V  Qyrus,  tragedia;  3"  Theogom'a, 
seu  de  diis  gentium  ,  Toulouse, 
1634  ;  4"  LeUcata  iritanphans;  5" 
Thomce""! ,  îfve  sancti  ThoHiœ 
Aquinatis  gloriosU/n  sepulcrùm, 
Tolosœ.  La  pïupartdé  se» poésie» 
ont  été  imprimée*  dans  le  Par' 
nassus  socielatis  Jesu ,  Francfort 
1654. 

AUBESPINE  (  Claude  de  1'), 
baron  deChâleauoeuf-«ur-Cher, 
vecrétaite -d'état,  et  employé 
làns  diFféreutcs  af&ires  hupor- 
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tantes ,  sous  François  H:  Hen^ 
ri  U ,  François  II ,  et  Charles  IX. 
11  servit  l'état  jusqu'au  dernier 
moment  de  sa  vie;  caria  reine 
Catherine  de  Médtcls,  qui  pre- 
nait son  conseil  dans  toutes  leS 
occasions,  alla  le  consulter  au 
chevet  de  son  lit,  te  jout  de  la 
bataille  de  Saint-Denis.  11  moi(- 
mt  leletidemain,  en  1567.  C'é- 
tait le  bouleversement  des  affai- 
res de  l'état  qui  avait  causé  Sft 
maladie ,  et  surtout  l'iitipossibî- 
Htë  de  ramener  les  huguenots  i 
dés  conditions  raisonnables.  Il 
avait  eu  récemment  une  conf&i 
renée  avec  les  chefs  du  parti ,  qui 
h!  trartèrent  avec  la  hauteur  et  la 
ilidrgue  dotit  \éi  Factieux  aé 
manquent  jamai*  quand  ils  otit 
dequoi  faire  valoir  leurspréten- 
fions. 

AUBÉSPlNE  (Gabriel  del'), 
é^éqné  d'Orléans ,  né  le  24  jan- 
vier iSiQ  d'une  femîlle  fifcoride^ 
en  diplomates  haliiles ,  tactéâgi 
artT  le  siéra  d'Orléans  k  son  oncle 
Jean  de  l'Aubespine,  n'ayant  en- 
core que  20  ans;  il  fut  sacré  k 
Rome  par  Clément  VIII  en  1604. 
H  joi^it  aux  études  d'un' savant 
hborieiix  le  xële  d'un  pdsieur 
vigilant,  et  servit  en  même  trtnpg 
l'état  dans  des  occasions  impor- 
tantes. Henri  .IV  et  Louis  Xllt 
employèrent  Utilement  ses  Con- 
seils. U  mourut  à  Grenoble  en 
ïGîo  ,  4gé  de  5a  ans.  On  a  de  lui 
i"  De  veterihus  Ecclesiœ  rttibus, 
in-4°,  en  1 622.  Cet  ouvrage  réapi- 
re  Féroditioo  la  plus  profonde , 
et  Ix  connaissance  la  plus  vaste 
des  antiquités  ecclésiastique^. 
V  Un  Traité  de  l'ancienne  po- 
Ucede  l'Eglise,  surl'adminislra- 
tion  de  l'Kuchîiristie ,  très  savant. 
On  a  encore  de  lu!  des  notes  sur 
les  conciles  ,  sur  TertuHien  ,  et 
sur  Oplat  de  Milive. 

AUUESPI^E  (  Charles  de  I'), 

lO» 
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marquis  de  Cbâteâun^f  ,  frère 
du  précédent,  naquit  à  Paris  en 
i58o.  11  remplit  diverses  ambas- 
sades avec  une  distinction  qui 
lui  mérita  lea  sceaux  eu  i63o. 
II  présida  deux  ans  après  au  Juge- 
meot  du  mavécbal  de  MarJUac, 
et  à  celui  du  duc  de  Moutmo- 
rency.  Le  cardinal  de  Richelieu, 
qui  lui  avait  procuré  les  soçaux, 
les  lui  fitâter,  et  le  fît  empri- 
sonner en  i633>  Ou  prétend  que 
ce  Fut  pour  avoir  dansé  aux  vio- 
lons pendant  une  maladie  nui 
mit  le  minislce  à  l'eiti'émité  ; 
d'autres  en  donnent  des  raisons 
tout  -  à  -  £ait  invraisemblables. 
Anne  d'Autriche  le  tira  de  pri- 
son dix  ans  après ,  au  conuneuce- 
ment  de  sa  régence.  Elle  lui  ren- 
dit les  sceaux  en  i65o;  mais  dès 
l'année  suivante  on  fut  obligé  de 
leslui  6ter,parce  que  cetliomme 
impérieux ,  loin  d  avoir  de  la  dé- 
férence pour  le  cardinal  Mazarin, 
ne  cessait  de  le  décrier  et  de  ca- 
baler  contre  lui.  Cliâteauneuf 
mourut  en  i653,  âgé  de  '^3  ans. 
C'était  un  grand  ministre,  un 
négociateur  11  abi  le  ;  mais  son  or- 
gueil était  cxtr^e.  On  a  dit  de 
fui  qu'il  avait  plutàt  les  maniè- 
res d'un  grond-visir  que  du  mi- 
nistre d'une  cour  chrétienne  : 
si  c'était  alors  un  crime  insolite^ 
il  est  devenu  bien  commun  de- 
puis. 

AUBESPINE  (Madeleine  de  1'). 
Elle  était  tante  des  deux  précé- 
dents et  femme  de  Nicolas  de 
Neuville  de  Villeroî  ,  secrétaire 
d'état.  Son  esprit  et  sa  beauté  la 
rendirent  un  des  ornements  de  la 
cour  de  Charles  IX,  de  Henri  III 
et  de  Henri  IV.  Konsard  la  célé- 
bra. Elle  mourut  à  ViHeroi  eu 
i5g6.  Bertaud,  évéque  de  Sécz, 
(tt  sou  épitapbe.  On  lui  attribue 
une  Traduction  des  cpîtres  d'O- 
vide, et  d'autres  ouvrages  en 
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vers  et  en  prose.  On  voyait  sa 
statue  en  marbre  blanc  ,  au  mu- 
sée des  monuments  français. 

AUBETKRRE.  ^o^m;  Bou- 
CBAno  ,  et  LvssAH  (  François  }. 

AUBIGNAC.  Tor- Hedelim. 

AUBIGNÉ  (  Théodore-Agrippa 
d'),  né  en  i55o  à  Saint-Maury, 
près  de  Pons,  dans  la  Saintonge, 
nt  des  progrès  si  rapides  sous 
les  habiles  ma!tres  qu'on  lui 
donna  ,  qu'è  huit  ans  il  tradui- 
sit, dit-on ,  le  Criton  de  PIfton. 
Mais  l'on  sait  que  ces  essais  des 
savants  précoces  sont  presque 
toujours^  au  moins  en  grande 
partie ,  l'ouvrage  des  institu- 
teurs, occupés  à  se  foire  uneré- 
puUtion  pa»  Celle  de  leurs  élè- 
ves. Soii  pèrej  qu'il  perdit  de» 
l'âge  de  t3  ans,  ne  lui  ayant 
laissé  que  son  nom  et  des  dettes, 
le  jeune  orphelin  crut  que  l'épée 
l'avancerait  plutôtque  la  plume. 
H  s'atlacha  à  Henri ,  roi  de  Na- 
varre, qui  le  fit  gentilhomme  de 
sa  chamnre  ,  marée  h  al-de- camp  , 
gouverneur  des  îles  çt  du  cbi- 
teau  çle  Maillezais,  et  vice- ami- 
rai  de  Giiîenne  et  de  Bretagne* 
et  ,  ce  qui  valait  encore  mieux, 
sou  favori.  D'Aubîgné  perdit  sa 
faveur  par  le  yefus  qu'il  fit  de 
servir  les  passions  de  son  maître, 
et  surtout  par  une  înSexibilité 
de  caiactère  queles  rois  n'aiment 

fta»,  et  queles  particuliers  souf- 
rent avec  peine.  Il  quitta  la 
cour,  et  ensuite  le  royaume, 
pour  se  réfugier  à  Genève,  oii  il 
mourut  en  i63i ,  à  8o  ans.  Cette 
république  l'avait  comblé  d'hoD- 
ueurs  et  de  distinctions.  La  gé- 
ndixisité  de  ses  sentiments  éga- 
lait son  courage.  Henri  IV  lui  re- 
prochait son  amitié  pour  la  Ti"c- 
mouille, exilé etdisgracié;  aSirc, 
»  lui  répond  d'Aubignc,  laTré- 
s  mouille  est  asses  malheureux 
■»  d'avoir  perdu  la  faveur  de  soa 
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x-mattre  :  poumis-je  lui  refoser 

■  mon  amitié  dans  le  temps  qu'il 
>  «na  le  plus  besoin?.,. .  >  Le 
principal  ouvi'age  de  d'Aubigné 
est  son  Histoire  univertelle  de- 
puts  i55o  jusqu'en  i6ot  ,  avec 
une  Histoire  abrégée  de  la  mort 
de  Henri  IV ,  ea  3  v6l,  in-  fol. , 
imprimée  à  Saint -Jean-d'An- 
edy ,  quoique  le  titre  porte  h 
Maillé,  en  1616- 1618- i&io,  et 
lëimpriméc  en  i6a6 ,  avec  des 
augmentations  et  <tes  correc- 
tioaa.  ■  Cette  histoire,  dit  l'au- 
»  leur  des  Trms  siècles,  porte 
»  l'empreinte  de  son  âme,  c'est- 

■  à-dire  qu'elle  est   écrite  avec 

■  beaucoup   de    liberté  ,   d'cn- 

■  thousiasmè  et  de  négligence. 

■  Il  était  né  pour  la  satire  et  U 

■  plaisanterie  ,  comme  Wi  eu 
»  peut  juger  par  un  de  ses  autres 

■  ouvrages  ,  qui  a  pour  titre  : 
»  Confession  de  Sancy  {  eatiro 
»  amère  de  ce  seipneur,  auquel 
»  il  donne  le  rSe  de  Mercure  de 
«  Henri  IV  )'■  ■»  A  peine  le  pre- 
mier volMme  de  VHistoire  uni* 
verseik  eut-il  paru  ,  que  le  par- 
lement de  Paris  le  ht  brAler. 
Henri  111  y  joue-  un  rAle  qui 
inspire  Je  mépris  et  l'horreur. 
On  y  compte  sur  son  caractère 
et  sur  »ea  mœurs  mille  particu- 
larités curieuses,  qui- peuvent 
être  vicies,  mais  dmit  la  publi- 
cité ne  peut  produire  aucune 
eap^e  de  Bien.  Le  détail  des 
opérations  de  guerre  qu'ita  trou- 
ve  dans  cette   histoire'  est   ce 

au'il  y  a  de  mieux.  Ota  a  encore 
e  lui  ;  1°  Les  Iniques ,  1616, 
în-4°  et  in-8;  a"  Petites  oeuvres 
mêlées,  Genhvt,  i63o,  in -8"; 
Z' ion  Baron  de  Fieneste,  i^3i, 
in-ia,  est  plein  de  grossièretés, 
et  fort  inférieur  à  la  Confession 
de  Saniy;  4*  Libre  discours  sur 
félat  des  Églises  réforntées  en 
France,   lOaS,  in-8-.  Sa  Fie, 
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écrite  par  ]ui-mime,  eit  un  de 
ces  égoïsmea  que  les  auteurs  ne 
devraient  iaoïais  se  permettre.  Il 
y  règne  a'ailleurs  une  licence 
qui  ne  donne  pas  de  l'écrivain 
Qne  idée  bien  favorable.  [Lea  en- 
nemis de  d'Aubigné  l'accusèreat 
d'avoir,  au  mépris  des  lois,  em- 
ployé à  la  réparation  des  bas- 
tions rde  Genève  ,  les  matériaux 
d'une'église  ruinée  depuir  iS^i. 
Us  le  firent  condamner  h  avoir 
la  tête  tranchée  :  c'était  le  qua- 
trième arrêt  de  mort  rendu  con- 
tre lui  pour  d«  semblables  cri- 
mes. Malgré  la  confiscation  de 
(es  biens  et  ces  terribles  arrêts, 
une  noble  et  riche  veuve  de  l'il- 
lustre maison  des  Buclamaqui 
voulut  l'épouser.  D'Aubigné 
avait  alors  soixante  ans.  ]  Con- 
stant d'Aubigné,  père  de  madame' 
de  Maintenoo  .  était  fils  de  Théo- 
dore-A  ffrippa. 

AUBIGNY  (Le  maréchal  d'). 
Fwei  &ruÀHT  (Uobeit). 

.AUBIN  (Saint),  en  latin  jm- 
nus,  né  d'&ne-famille  noble  et 
ancienne,  qui  s'était  établie  dans 
la  Breièafrne  ;  mais  qui  était  origi- 
naire d'AnMelerre,  fut  tiré  du 
monastère  de  Tintillan,  nommé 
ûlors  Cincillas,  élevé  sur  le  siège 
^iscopal  d'Angers  en"  5tQ,  par 
les  suttirages  réunis  du  clergé  et 
du  peuple.  Il  voulut  s'opposer  à 
son  élecUos  ;  mais  on  n  écoula 
pointlesraisons'que  lui  suggérait 
■on  hitmilité,  et  il  fut  obligé  de 
se  laisser  consacrer.  Son  extrême 
douceur  ne  l'empêchait  point 
d'être  ferme  lorsqu'il  s'agissait 
de  défendre  la  loi  de  Dieu ,  et  de 
maintenir  la  8é\'érité  de  la  disci- 
pline. Ce  futpar  ses  soins  que  le 
concile  tenu  à  Orléans  en  538, 
remit  en  vigueur  le  3o'  canon  du 
concile  d'Epaonè,  qui  proscri- 
vait les  mariages  incestueux, 
a>se£  communs  dans  cè  temps.  Ce 
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matévàq^ac  mourut  If.  v  mar^ 
^9,  à  t'âfje  de  Qi  ans.  Le  mar- 
tyrologe romain  Exç  tu  fête  au 
\"  mars.  En  556,  lop  coips  fut 
levé  de  ^ne  et  enchâssé  par  saint 
CcFonain  de  Paris ,  en  présence 
(l'iiDo  asseipbléc  d'évétftiec  ,  dit 
liombre  desquels  ôt^it  Kutitme , 
tiucçessRUC  du  saiat.  l,a  plus 
yrande  pitrtiç  de  ses  reliques  est 
çiicoie  à  Angers,  dans  la  célèbre 
at>ba.ye  de  Sainl-Aubin,  foudëe 
par  le  roi  Childebeit.  I)  y  a  en 
France  beaucoup  de  monastères, 
d'églises  et  de  villages  qui  par.< 
teot  le  nom  de  Saint-Aubin. 

AUBIN  (  Guedier  de  s«wt.  ) 
yoyez  GuEDi£B. 

f  AUBLET  (Jea_n-(ÎBpti»tf- 
Cbi-istophe  Fqtée)  naquità  Salon 
en  Provence  le4  novembre  17JO, 
fit  s'ef  t  fait  un  nom  dans  la  bota- 
nique. Jeunecncore,  il  s'échappa 
de  la  maison  paternelle,  alla  étu- 
dier U  science  des  piftntea'  à 
AfontpelliH*,  ets'embarqua  pout 
les  colouies  espagnoles  d'Ainôri- 
que,  ppur  y  exercée  l'état,  de 
pbam^cien.  Il  l'eviot  en  France 
vers  lan  i^Sa  ,  et  fut  envoyé 
dans  l'Ue^e-Frauce  pour  y  fon- 
der une  pharmacie  et  un  jardin 
de  botanique.  Après  neuf  années 
de  séjour  dajis  cette  île,  il  fit 
vaile  vers  la  Guiane,  y  observa 
une  giande  quantité  de  plantes 
inconnues  avant  lui,  et  alla  de 
)^  a  Saint-Domingue,  afin  d'é- 
tendre sefi  connaissances  et  les 
floraes  de  la  science  dont  il  s'oc- 
cupait.  ^  enrichit  la  botanique 
d'une  très  grande  quantité  de 
pituites, etrevintàParis  eu  1765, 
portaïQt  avec  lui  des  matériaux 
trfespïécieux.  En  i^^Sparutsou 
ouvragedes  Plan  tes  de  Ci  Guiane, 
4  vol.  iu-4'',qui  lui  mérita  l'es- 
time des  savants,  et  surtout  de 
M.  de  Jussieu.  Les  plantes  v  sont 
rangées  sui.vant  la  méthode  de 


Ltqné.  yahhé  Huai  v  (Journal 
de  pliysiqtfe,  tom.  i"'')  lui  a  dé- 
dié un  genre;  Linné  et  Gaertucr 
lui  ont  rendu  lemétne  l^oneur. 
iSMb\pt  est  mort  h.  Paris  le  6  mai 
*77^)hieiii):)oit)si'econini3ndable 

5ar  ses  ptceiii's  et  les  déréglementa 
e  sa  vie  privée,  qu'il  oe  l'avait 
été  par  ses  talents. 

AUBHEY,  Alberlcus  (Jçan), 
né  en  Angleterre  le  3  novembre 
iôa5,  perdit  tput  le  bien  que  lui 
avait  laissé  son  père  ,  par  des 
pipcès  qu'on  lui  intenta.  Il  fit 
naufrage  en  1660,  en  revenant 
d'Irlande,  et  manqua  de  périr. 
11  se  maria  l'année  d'après;. mais 
il  fut  si  peu  content  de  sa  femme, 
qu'il  aurait  V  oulp  cacher  ses  liens 
à  tout  lé  mopde.  Sur  la  fin  de 
se^jours,  il  fut  heureux  de  trou- 
ver un  asile  cbei  une  dame  qui 
eut  la  gét^érogité  de  le  lui  otïrir. 
11  mourut  à  Oxford  l'an  1700.  On 
a  de  lui  ;  1°  la  Fie  de.  T!u>iitas 
Mohbtt  de  Malmesbuiy,  qui.  n'a 
point  été  imprimée ,.  mais  où  le 
docteur  BUcLhoume  ,  qui  a  écrit 
aussi  l'histoire  de  ce  philosophe, 
a  puisé  de  très  bons  matériaux, 
tma ,  ini4°  ;  2°  une  Histoire  m^ 
tureUe  de  la  province  de  Surrey , 
en  anglais,  sous  ce  t(lre  :  Promc 
nflde  de  I4  ppçijîace  de  Surrey , 
ouvrage  plein  de  recherches;  3"* 
Mélanges  si^  diverà  sujets ,  1721, 
iu-S",  dans  lesquels  il  traite  de 
la  fatalité  des  jours  et  des  lieux, 
des  présages,  des  songes,  etc. 

AUBRIëT,  célèbre  dessinateur 
d'histoirena^urelle,  lit  briller  son 
talent,  vers  la  fin  du  xvii°  siècle. 
C'est  d'après  ces  dessins  qu'ont 
été  gravées  les  planches  du  Bota- 
nîcon  parisiense  de  Vaillant.  On 
a  réuni  en  5  vol.  in-fol.  ce  que 
cet  artiste  avait  fait  de  nrieux  en 
plantes  et  en  papillons. 

AUBfUOT(Ilugues),  intendant 
des  ânauceSt  et  prévit  de  Paris 
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stfus  Cliki-le«  V ,  éUft  'nMïf  de 
Dijon.  H  décora  Paris  de  plu- 
sieurs édifices  pour  l'utilité  et 
pour  l'apurement.  U  fit  bâtir  la 
Bastille  en  i369,  pour  servir  de 
forteresse  contre  les  An^is  ;  le 
pont  Saint-Michel ,  le  pont  au 
Olutuf^,  les  murs  de  la  porte 
Saint-Antoine,  et  le  Petit^^hâte- 
let ,  pdur  réprimer  les  excès  des 
étudiants  de  l'université.  En 
ayant  feit  arrêter  quelqUes-uusy 
l'université,  dont  les  privilèges 
se  trouvaient  blessés ,  se  déchaîna 
contra  lui,  et,  avac  l'appui  du 
duc  deBerry  (ennemi  delà  mai- 
son de  Bourgogne  qui  le  proté- 
geait),' elle  lui  fit  feire  son  pro- 
cès, et  Anbriot  fut  renfermée  la 
Bastille.  Des  séditieux,  nommés 
■wnaillatcns ,  l'en  tirèrent  en  i38t 
pour  le  mettre  à  leur  tète;  mais 
Aubriot  les  ayant  quittés  ,d^  le 
soir  même,  se  retira  en  Bonrgo- 
^e,  ne  voulant  servir  ni  dé 
prétexte  ni  d'encouragement  aux 
troubles  publics.  11  mourut  en 
i38a.  —  Jean  Aohiot  ;-  de  la 
même  famille  .  fat  évéque  de 
Châtons-Bur-Saone ,  depuis  i343 
jusqu'en  i35o. 

AUBRY  (Jean),  prêtre,  néà 
Hontpellier ,  docteur  en  droit , 
abbédeN.-D.  de  l'Assomption , 
fit  une  étude  particulière  de  la  . 
chimie.  Décoré  du  titre  de  rtsé- 
decin  ordinaire  du  roi,  il  exerça 
«on  talent  à  Paris,  et  fit  ensuite 
un  voyage  en  Oriefnt  pour  con- 
vertir les  infidèles.  Mais,  peu 
content  de  ses  succès,  il  revint 
en  France  dans  le  dessein  d'y 
trouver  un  remède  qui  pût  lui 
donner  de  la  célérité  par  ses 
efiets.  il  en  trouva  un  dont  il 
fit  nn  grand  débit ,  avec  des 
suites  bonnes  et  mauvaises.  Il 
mosrut  vers  1667,  laissant  plu- 
sieurs ouvrages  singuliers  par 
leur  titre  :  1°  La  merveiUe  du 
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monde ,  ou  h  Médecine  vétftabte 
vessuscitée,  Paris,  i(}55,  in-4"î 
i"  Le  triomphe  de  l'archée ,  el  Ik 
désespoir  de  In  médecine ,  ibid* , 
i656,  in-i".  Ces  deux  ouvragiis 
réunis  ont  repar'b  sbus  ce  titre  : 
La  médecine  universelle  el  véri- 
table, pour  toutes  sortes  de  ma- 
iaàies  les  plus  désespérées.  in-4°. 
i"  Abrégé  des  secrets  do  Raimand 
LûUe,  in-4°,  etc.  On  a  encorede 
lui  un  livre  plein  d'enthou- 
siasme ,  qui  commence  par  ces 
atots  I  Aupubliô,  à  l'koimeuret 
gtoire  de  Ûieu  ;  Je  ^commencerai 
la  trompette  de  l'Évangile, ,  etc. 

AUBIIY,  médecin,  f.  Auberï. 

AUBRY  (Wues-Charles),  di- 
gne éihule  de  Cochin  et  de  Nor-^ 
mant ,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment de  Paris,  sa  patrie,  en  1707, 
et  plaida  avec  le  plus  nand  suc- 
cès. Son  princijrâl  talent  était 
l'art  de  manier  l'ironie  :  figure 
en  ([énéftl odieuse,  e,t  qui,  lors- 
qu'^Ie  est  trop  rép«ée  f  est 
aussi  peu  favorable  à  ta  vraie 
éloquence  qu'elle  est  peu  prO- 

fre  à  honorer  le  caractère  de 
orateur.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  consultations  et  de 
mémoires  imprimés,  mais  épars 
dans  différentes  bibliothèques. 
Ceux  qui  ont  fait  le  plus  de 
bruit  sont  ses  deux  Consultations 
pourSoanen,  évéque  deSenes, 
ta  première  souscrite  de  ao  avo- 
cats, et  la  seconde  de  5oj  ces 
consultations  d'avocats ,  dans 
une  afîaire  de  dogme  et  pure 
ment  ecclésiastique,  ne  produi- 
sirent aucun  e^t.  Tout  le  monde 
fut  surpris  de  voir  un  avocat 
s'éldver  contre  les  décisions  de 
l'Eglise  universelle,  et  ériger  en 
saintslesréfractairesàsesdécrets. 
11  mourut  en  i^Sg. 

+  AUBRY  (François)  naquit  à 
Paris  eu  1749*  *l'un  négociant , 
propriétaire,  au  Théral ,  en  IVo- 
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vence.  Il  «nivit  d'abord  la  cac~ 

ribre  des  anses  ,«ëtaît  capitaine 
d'arltllerie  «a  1780,  lonK]ue  la 
l'évolution  commença  k  éclater. 
-  li  en  fut  UH  des  chauds  parti- 
sans ,  se  signala  mënie  par  soa 
patriotisme,  et  mérita  d'être  élu, 
par  Je  département  du,  Gard , 
pour  député  à  la  convention  na- 
tioti^,  en  i7gi<  Il  vota  la  mort 
durai  avec  sursis,  jusqu'à  l'ao- 
c^ptation  de  l'acte  constitution- 
nel par  le  peuple ,  prolesta  le  lo 
juin  contre  les  décrets  du  3i  mal 
i7<>3 ,  et  fut  un  des  députés'que 
la  monbigne  ïjiiit  eo-arrestation. 
Membre,  du  «Comité  de  salut  pu- 
blic en  février  I7q4>  >'  s'occupa 
Krticuliërement  de  la  partie  mi* 
aire  ,  et  Fut  accusé  d  avoir  Fait 
exclure  des  armées  un  grand 
uombre  d'ofRciei'spatiiotes,  en< 
tre  lesquels  Massena  et  Bona- 
parte. Ce  dernier  ne  lui  pardon- 
na jamais.  Aubry  fît  cause  com- 
mune avec  les  membres  du  parti 
cHchien  ,  Favorisa  les  plus' ar- 
dents ennemis  de  1»  révolution, 
et  fit  rapporter  la  loi  du  3  bru* 
maire,  qui  excluait  des  fonctions 
publiques  les  nobles  et  les  pa- 
tents des  émigrés.  C'est  lut  qbi 
proposa  le  Code  militaire  qui  est 
encore  en  vigueur,  et  qui,  mean- 
bre  du  conseil  des  cinq-cents, 
suivit  constamment  un  système 
tendant  au  rétablissement  des 
Bourbons.  Aubry  proposa  un 
grand  uombre  d<  mesures  diri- 
gées principalement  contre  le 
directoire,  demanda  l'augmen- 
tation de  la  garde  du  corps  lé- 
gislatif, dénonça  l'arrivée  pro- 
chaine des  troupes  aux  environs 
deParis,etriaconstitutioonalité 
de  leurs  mouvements;  se  dé- 
cliaina.  contre  les  destitutions 
arbitraires,  et  fit  demander  par 
un  message  au  directoire,  des 
explications  sur  tous  ces  faits. 
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I«  pirtt'clichien  ayant  été  reo- 
vené,  Aubry  fut  -déporté  à 
Cayenne ,  d'où  H  s'échappa  avec 
Picheraruet  quelquesautres,  sur 
une  pirogue  qui  les  transporta  fa 
Démérary.  De  U  il  lit  voile  vers 
tes  États-Unis,  qu'il  abandonna 
quelque  temps  aprfes  pour  aller 
en  Angleterre ,  ou  il  fut  parfilite- 
inent  accueilli  des  -ducs  de  Port- 
Jaod  et  de  Wickam.  Il  est  mort 
dans  cette  île,  étant  le  seul  esilé 
qui  ne  pât  rentrer  en  France 
lorsqu'ils  furent  tousrappeiéseD 
'799  î  (^'^Bt  BU  ressentiment  de 
Uuonapaite  ,  alors  premier  con- 
sulg-qu'il  dut  de  ne  point  revoir 
patrie  avant  que  d'expirer. 

I  AUBHY  (  Je.in-Baptiste}  na- 

auiteo  1736  à  Deyvillier,  pi^ 
'Epinal,  et  fit  ses  études  chn 
lesjésuites. Il  sedestinadebonoe 
heure  à  l'état  ecclésiastique,  et 
entra  dans  l'ordre  des  bénédic- 
tins de  Saint-Vannes,  à  Moyen- 
Moutier.  Toutson  terapsfut  em- 
ployé d'abord  &  la  lecture  de  li- 
vres utiles,  dont  il  tildes  extraits 
qi(i  lui  servirent  beaucoup  danft 
la  suite.  Le  père  dom  Rémi  Ceil- 
lier,  qui  avait  donné  l'îlistoire 
des  auteurs  sacrés  et  ecclésiasti- 
ques, étant  mort,  Aubry,  avec 
un  de  ses  confrère^,  fut  chargé 
delà  continusr.En  peu  de  temps, 
ils  eurent ,  composé  u#i  volume 
considérable  qui  mérita  l'appeo- 
bation  et  les  éloges  de  tous  les 
bénédictins,  mais  qui  ne  vit  pas 
le  jour,  le  libraire  n'en  ayaut 
offert  qu'un  prix  fort  modique. 
Après  la  suppression  des  ordres 
religieux,  le  père  Aubry  se  trou- 
va dans  un  état  presque  voisin 
de  l'indigence ,  et  réduit  à  vivre 
de  sa  plume.  On  a  de  lui:  i°L'j^- 
mi  philosophe,  oà  l'on  trouve 
l'essence,  les  espèces,  les  prin- 
cipes ,  les  signes  caracléristitfiics, 
les  avantages  et  les  devoirs  de 
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i'amiUt!,  1774,  in-e";  a"  TkAt- 
ne  sur  l'âme  des  bétes ,  1080  et 
1790;  3°  Questions  philosophi- 
ques sur  la  religion  naturelle, 
17B3,  in-8'.  Les  abbéa  Riballier 
et  Beriiier  ,  et  les  philosopbes 
d'Alembert  et  LataHcle,  oot  loué 
éf^iemeut  ce  liviv,  quoique  les 
systèmes  et  les  objections  dé 
l'incrédulité  moderne  s'y  trou- 
veut  victorieusemeot  réfutés. 
L'abbé  Guinot,  dans  ses  Leçons 
pbilosophiauea,  ayant  essayé 
d'en  faire  la  jrritique,  Aubry  y 
répondit  par  ronvrage  tntitiilé  1 
Lettres  critiques  sur  plusieurs 
questions  de  la  métaphysique  nta- 
tieme.  4°  Leçons  métaphysiques^ 
h  un  mylord  incrédule,  sur  l'-exis- 
Jence  et  la  nature  de  Dieu,  1790, 
5°  L'Anti'Condillac,  ou  harangua 
aux  philosophes  modernes,  iHoij 
<>■  Nouvelle  théorie  des  êtres, 
■8o4;  ouvrage  maltraité  dans  le 
Jouroat  des  débats^  auquel  l'au- 
teur répondit  par  son  j^ubade  f 
ou  Lettres  apologétiques  et  criti' 
tjues  à  MM.  Geoffroi  et  Mongin; 
7"  Le  nouveau  Mentor,  1807  j 
ouvrage  qui  contient  des  notions 
claires  et  précisés  sur  les  scien- 
ces, les  belles-lettres  et  les  beaux- 
arts.  Aubry  est  inortd'an  1809, 
le  4  octobre ,  iComincrcy  ,  aussi 
recommandable  par  ses  vertus 
que  par  les  ouvrages  nombreux 
qu'enfanta  sa  plume. 

AUBtlSSONlPien«d'),graDd- 
maitre  de  l'ordre  de  Saint  Jean 
de  Jérusalem ,  na<fuit  dans  la 
Marche,  d'une  famille  très  dis- 
tinguée, en  1433.  Son  courage 
se  développa  de  fort  bonne  heu- 
re. Les  Turcs  dévastaient  alors  la 
Hongrie,  \ubusson  suivit  Mbert, 
duc  d'Autriche,  gendre  et  géné- 
ral de  Sigismond  ;  et  dans  une 
bataille  gaf^née  sur  les  infidèles, 
il  rallia  l'infanterie  chrétienne 
qui  pliait;  il  la  ranima    telle- 
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ment,  qu'elle  tua  18,000  en- 
nemis, et  mit  en  fuite  le  reste. 
Le  jeune  guerrier  revint  dans  sa 
patrie,  et  se  fit  aimer  du  dau- 
phin ,  fils  de  Charles  VU.  11  l'ac- 
compngna  en  14477  au  siège  de 
Hontereau-Faut-Yonne ,  dont  ce 

5 rince  avait  la  direction  ,  et  y 
onna  les  mêmes  preuves  de  va- 
leur qu'il  avait  données  en  Hon- 
grie. Le  dauphin  s'étant  ensuite 
révolté  contre  son  père,  d'Au- 
busson  eut  assez  de  pouvoir  sur 
•on  esprit  pour  le  porter  à  met- 
tre bas  les  armes.  Charles  VII  ^ 
qui  eut  occasion  de  le  conual- 
ie,  dit  de  lui,  qi^il  était  rart 
de  voir  ensemble  tanl  de  Jeu  et 
de  sagesse.  Le  récit-  des  beaux 
exploits  de-Huniadc  ,  et  des  ha:r- 
baries  exercées  par  les  Ttircs, 
enflammèrent  son  imagination. 
II  alla  se  faire  recevoir  (l^hevalier 
b  Rhodes.  En  1457,  le  grand- 
maître  de  Mîlli  envoya  d'Aubus- 
son  ,  déjà  commandeur,  pour 
implorer  le  secours  du  roi  de 
France  contre  l'ennemi  du  nom 
chrétien.  Il  s'acquitta  de  cette 
ambassade  avec  succès.  A  «on  re- 
tour, il  fut  éluprefuier  bailli, 
et  ensuite  grand -prieur  d'Au- 
vergne, dignité  qu'il  quitta  en 
1476,  après  la  mort  de  J.-B.  des 
Ursins,  pour  gouverner  la  reli- 

g'on  en  qualité  de  graud-maitie. 
'AubuRson  ,  à  la  tête  de  son 
ordi-e ,  s'occupa  à  le  ^re  respec- 
ter au  dehors,  et  à  régler  les  af- 
faires du  dedans.  Il  fit  fermer  le 
port  de  Rhodes  d'une  grosse 
chaîne,  bâtit  des  tours  et  des 
forts,  et  prépara  tout  ce  qu'il 
fallait  pour  repasser  les  efforts 
de  Mahomet  II ,  conquérant  de 
Constantinople  ,  qni  menaçait 
Rhodes  depuis  long-temps.  Sa 
flotte  parut  devant  l'île  en  i^fio  , 
forte  de  160  voiles  et  de  100,000 
hommes.  Mais  la  vigoureuse  ré- 


maître,  qui  y  reçut  cinq  blessu- 
i-en  considérables,  obligèrent  lei 
ïurcs ,  deux  mois  api-ès,  do  lever 
)c  siège,  laissant  9,000  morts,  et 
emmcoant  i5,ooo  blessés.  ■  Les 
»  rdations  de  ce  siège  mémora- 


>  din, contribua beaucoupàsou- 
»  tenir  le  courage  des  Rhodiens, 
B  parmi  lesquels  il  feisait  le  per- 
usonnagequelebieuheureuxCa- 
n  pistnm  avait  fait  à  Uelgrade.  ■ 
Maliomet  II,  l'année d'apràg ,  sA 
préparait  à  assiéeer  de  nouveau 
Rhodes  ;  mais  la  mort  dérangea 
tou;  ses  projets.  Bajaiet  il  son 
fila  aîné,  et  Zizim  son  cadet,  se 
disputèrent  l'empire:  le  dernier 
n'ayant  pu  mpntet  sur  le  tréne 
de  son  père,  demanda  un  asile 
&  H'iiodes.  D'Aubusson  le  lui  ao> 
corda  en  14^1,  et  ordonna  qu'on 
le  traitât  en  fils  d'empereur  et 
en  roi.  Au  bout  de  trois  mois,  il 
fit  pasiser  ce  prince  en  France, 
pour  le  soustraire  aux  embvLches 
de  son  ÎTkre,  et  il  le  faisait  gar- 
der à  vue  par  des  clievalierj  dans 
la  comnanderie  de  Bourg -Neuf 
en  Poitou.  Plusieurs  souverains 
le  demandèrent  pour  le  mettre  à 
la  tête  de  leurs  armées  contre  Ba^s 
jazet.  D'Aubusson  le  remit  par 
préférence  entre  tes  main»  des 
agents  d'Innocent  VIU.  (  F'csrex 
ZiziH.  )  En  reconnaissance  ,  ce 
pape,  qui  avait  donné  au  grand- 
m.iitre  les  noms  de  BoucUer  de 
l'Eglise ,  et  de  Lihérttteur  de  la 
chrétienté,  l'honora  de  la  pour- 
pre en  i483,  et  renonça  au  droit 
de  pourvoi  raux.bénéfices  de  l'oi^ 
dre.  «  Les  infidèles,  dit  un  his- 
s  torien,  avaient  si  bien  conçu 
»  qu'à  son  sort  était  attaché  ce- 
»  lui  de  la  place ,  qu'ils  soudoyé- 
■  reat  deux  scélâMs  tramsfuges 
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»  pottr  l'assassiner;  mais  le  ciel 
«  ne  permit  pas  un  crime  dont 
■  les  suites,  dans  ces  tristes  con- 
B  jonctures,  eussent  été'  funestes 
»à  tout  le  monde  chrétien,  n 
Bajazet  ne  put  s'empêcher  dé 
l'estimer  et  de  le  respecter.  Il  lui 
fit  témoigner  qu'il  ne  troublerait 
jamais  la  paix, etluî' donna  pour 
gogo  de  son  amitié,  la  main  de 
«aint  Jean  qui^avait  baptisé  i.-C. 
D'Aubusson  n'ajaat  pu  voir'se 
réaliser  une  croisade  contre  les 
Ottomans ,  à  la  tête  de  laquelle 
devait  se  trouver  Charles  VIII,  et 
très  afflige  en  outre  de  la  mort' 
.violente  de  Zizim  son  protégé, 
tomba  dans  une  mélancolie  qui 
l'emporta  le  i3  juillet  i5o3,  à 
l'âge  de  80 ans.  L  ordre  n'apoint 
eu  de  chef  plue  accompli.  Sa  vie 
avait  été  celle  d'un  héros,  et  ses 
derniers  jours  furent  ceux  d'iHi 
saint.  Le  chapitre  général  de 
,  Ahodes  ordonna  que  la  religion 
lui  élèverait  des  deniers  publics 
unmagnilique  mausolée  en  bron- 
EC  ,  avec  une  épitaphe  pour  con- 
sacrer «es  exploits.  Il  a  écrit  lui- 
même  la  relation  de  ses  exploits 
sous  ce  titre  :  Pétri  d'jiubus' 
soni  Rhodiorum  miUtum  ma^s- 
tri ,  de  servata  urbe  prœsidioque 
tuo  etinsigni  contra  Turcas  Vic- 
toria ,  ad  Fridericum  III  relo' 
tio ,  dans  le  tome  ^  de  Rerum 
eermaiùiyarum  scriptores  de  Fi-e- 
ner.  Le  père  Bouhours  publia  sa  -^ 
Vie  en  i677,in-4''  et  in-ia. 

AUBUSSON  (Français,  vicom- 
te d'),  duc  de  la  Feuillade,  pair 
et  maréchal  de  France,  se  dis- 
tingua à  la  bataille  de  Rhetél  en 
i65o,  aux  sièges  de  Mouzou,  de 
Valeuciennes ,  de  Landrecies,  et 
k  celui  d'Arras  eu  t654,  où  il 
força  des  premiers  les  relrao- 
cfaements  des  ennemis.  Il  ne  si- 
gnala pas  moins  sa  valeur  au 
oombat  de  Saint-Gotbard  contre 


AUD 
les  Turcs.  11  saivit  le  roi  à  l> 
conquête  de  la  Firanctie  -('oratë 
^u  i674)  etcmporUle  fartSaint- 
Ëtiepue  l'épéc  à  la  main.  Il  fut 
iioiumé  ensuite  vice -roi  de  Si- 
cile, cette  ile  ayaot  subi  le  îoug 
de  l'Espagne;  luaii  la  couduîte 
de  se«  habitants  lui  ayant  fait 
iDupçoiiiiei'  leur  8incéntc,illea 
abaudouua  la  même  année,  et 
tauvB  les  troupes  qu'ilavait  avec 
lui  pac  une  retraite  qui  lui  fît 
beaucoup  d'honneur.  C'est  lui 
qui ,  ayant  acbetô  l'Uôtd  de  Sen- 
netecre,  le  fit  abatue,  ^t  y  fit 
âever  en  1686  une  statue  pé- 
destre de  Louis  le  Grand,  daiis 
une  place  qui  fut  appelée  des 
Victoires.  11  mouriit  subitement 
en  1691 ,  et  n'eut  que  le, temps 
de  s'écrier:  Que  n'ai -je  fait 

Ïour  Dieu  ce  que  j'aifiiii  pour 
troiJ 

A.UCOUR  (  Jean  Barbier  d'  ). 
f^<iy,  Barmek  d'Aucodb  (Jean). 

AUDEBERT  (  Germain  ) ,  ju- 
risconsulte d'Orléans  ,  disciple 
d'Akiat  ,  parcourut  l'Italie,  et 
fil  en  vers  l'Eloge  de  Venise, 
^i,  çn  reconnaissance,  le-fît  cbe- 
valietde  Saint-Marc,  et  lui  en- 
voya U  chaîne  d'or  de  l'ordre  avec 
la  médaille  dudoçe.  Henri  UM'a- 
noblit  avec  permission  de  porter 
•les  fleurs  de  lis  en  chef.  Il  mou- 
rut en  1598,  âgé  de  plus  de  80 
sns.  Ses  poésies  sont  entre  au- 
tres ;  i^/ïoma^poema, Paris,  i655, 
Hi-4°ta''  F'eneticepoemaf'SeDue, 
i6B3,  in-4°,  dont  nous  venons  de 

Krler  }  3°  Parthenope , .  pocnut , 
ris,  i585,  in-4"-  Ces  poèmes 
ont  été  recueillis  à  Hanovre  en 
i6o3  ,  in  -8°.  Scévole  de  Sainte- 
Martjie  a  fait  son  étoge  parmi 
ceuK  des  hommes  illustres.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec  Ma- 
"lieu  Audebeet  ,  qui  a  écrit  Flo- 
f^D.  Bemardi,  etc. 
t  AUDEBERT  (iean-Baptiste) . 
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peintre  et  lutturalista  célèbre, 
naquit  à  Ro  die  fort  en  i^Sp.  Il 
commença  ses  études  sous  les 
yeux  de  son  père  ,  qui ,  ne  pou- 
Tautpour  voira  uxfiais  d'uneédu- 
catioo  soignée,  lelivra pour  ainsi 
dire  à  sa  destinée,  et  le  laissa  par- 
tir pour  Paris.  Sans  autre  moyen 
d'existence  que  son  industi'îe,  le 
jeune  AudeSert  se  mit  à  faire , 
pour  vivre ,  des  portraits  en  mi- 
niature, qui  lui  attirèrent  l'at- 
tention de  M.  d'Orcy ,  receveur- 
général  des  finances,  amateur  gé- 
néreux et  éclairé  de  l'histoiie  na- 
turelle. 11  choisit  Audebert  pour 
peindre  les  objets  importants  do 
sa  magnifique  collection ,  et  l'en- 
voya'en  Angleterre  et  en  Hol- 
lande pour  8  enrichir  de  nouvel- 
les productions  eu  ce  genre,  il 
rapporta  entre  autres  chosesl'His- 
loire  des  insectes,  d'Olivier  ,  de 
l'institut  de  France.  Personne 
avant  lui  n'avait  eu  Tidé.e  d'im- 
primer les  figures  en  couleurs , 
et  de  réunir  même  différentes 
couleurs  sur  une  même  planche; 
il  substitua  aux  couleurs  détrem- 
pées àl'eau  des  couleurs  à  l'huile 
plus  solides  et  plus  durables.  Il 
parvint  à  varier  dans  l'impres- 
sion les  couleurs  de  l'or ,  de  ma- 
nière ik  produire  les  effets  les 
Î)lu8  piquants  et  les  pins  diffici" 
es;  il  s  attacha  surtout  à  saisir 
lea  couleurs  propres  à  tous  les 
animaux  qu'il  représentait  ,  et 
ne  négligeait  aucun  détail,  même 
des  plus  minutieux.  On  a  de  lui  : 
Histoire  naturelle  dessinas,  des 
makis  et  galéopithèques ,  Paris , 
■800  f  1  vol.  grand  in -fol.,  con- 
tenant 16a  planches.  Deux  ans- 
après ,  parut  VHistoire  des  co- 
libris ,  des  oiseaux  -  mouches , 
des  jacamars  et  des  promerops  , 
I  vol.  grand  in-fol.,  très  remar- 
quable par  le  luxe  typographi- 
que,et  qui  ne  fut  tiré  qu'à  30» 
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exemplaires.  Il  a  cQmpoié  encore 
V Histoire  des  ffimperaux  et  des 
oiseaux  de  paradis.  Sa  luoil , ar- 
rivée en  iBoo,  l'empéclia  de  le» 
publier.  Ces  deux  ouvragei  nnl 
ctc  continué^  par  les  Boint  de 
M.  Desray^  qui  en  posiédait  lea 
nmléi'iaux,  et  publiés  en  iSoj 
BOUS  le  titre  de  Oiseaux  dorés , 
ou  à  reflets  métalliques ,  i  vol, 
grand  iii-fol.  et  f>rand  in-4°- 

MiDËBRAND  (Etienne),  moi- 
MQ  deSaint-Allii'e  de  Clermontf 
uprès  avoir  été  prieur  de  Turet  eu 
Auvergne^  et  ensuite  trésorier  et 
graud7  camerlinf^e  de  l'Êgtiso 
romaine,  fut  élu  évèque  de  Mont- 
(^tiiD,  deSaiiit-Pons,  et  enfin 
archevêque  de  Toulouseen  i33i> 
L'iiistoire  de  son  élévatioD  est 
remarquable.  Lorsqu'il  élaît  dans 
son  prieuré  de  Turct ,  il  arriva 
a  ue  Pierre  Uoger,  moine  de  la 
Chaise-Dieu  ,  venant  de  faire  ses 
études  à  Paris,  fut  vote  dans  la 
forât  de  Rendant  en  Auver{;ne  , 
en  sorte  que  les  voleurs  ne  lut 
laissèrent  qu'une  simple  tuni< 
I.  En  cet  état,  il  put  le  che- 
i  de  Turet,  et  fut  bien  reçu 


du  p 


li  lui  don  ai 


n  ha- 


bit et  fournit  à  ses  besoins.  Ho- 

fer ,  pénétré  de  reconnaissance  ^ 
it  au  prieur  :  Quand  pourrai -je 
reconnaître  la  grâce  que  vous 
m'avez  faite  7  —  Quand  vous  se- 
rez pape ,  répondit  Audébrand. 
Rofrer  étant  devenu  pape,  soui 
le  nom  de  Clément  y\,  se  sou- 
vint de  cette  réponse,  appelaau- 
prèe  de  lui  son  bienfaiteur,  et  le 
combla  de  biens  et  d'honneurs. 
Cette  anecdote  est  exprimée  dans 
l'épitapbe  d'Audebrand  ,  qu'on 
)isaiti^nsl'é|;lisede  Notre-Dame 
«l'Eutre-Saintsii  Clermont,et  qui 
n  été  imprimée  par  Ltienne  na- 
luzc,  dans  son  livre  intitulé  Àn~ 
iifrisonius. 
AUDÉE,  ou  AifniE,  chef  des 
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auiHetis,  éuit  de  Mésopotamie. 
Un  zèle  ardent  et  amer  le  jeta 
daus  l'erreur  et  dans  te  schisme  y 
vers  le  milieu  du  iv*  siècle.  Cet 
orgueilleux  atrabilaire  commen- 
ça par  déclamer  contre  quelques 
membres  de  l'Église  qui  exci- 
taient ton' envie,  et  finit  par  s'en 
séparer.  11  enseignait  à  ses  disci- 
ples <|ii'on  devait  célébrer  la  Pâ- 
que  comme  les  Jujfs;  que  Dieu 
avait  une  figure  humaine  j  que 
les  ténèbre*,  le  feu  et  l'eau,  n'a- 
vaient poiot  de  cause,  et  étaient 
éternel^  11  affectait  des  moeurs 
fort  austères  ,  comme  tous  les 
chefs  de<  sectee.  Il  avait  une 
aversion  invincible  pour  toute 
espèce  de  condescendance ,  qu'il 
appelait  du  nom  odienx  de  res- 
pect humain.  A^ant  ïrouvé  beau- 
coup de  partisans  parmi  les 
esprits  faibles  et  les  caractères 
inquiets,  il  fut  exilé  en  Scvthie^ 
loin  de  ses  pro«ély|es.  Il  passa 
delà  dans  le  pays  des  Goths,  et 
s'y  forma  un  nouveau  troupeau. 
Il  établit  des  monastères,  où  la 
virginité  et  la  vie  solitaire  étaient 
en  vigueur.  Sa  secte  fut  gouver-- 
née  après  sa-mort  par  divers  évê- 
quesqn'i)  avait  étab)iB;mais  ces 
évéques  étant  morts  avant  l'an 

S,  les  audiens  se  trou,vèrent 
iiits  à  un  petit  nombre;  ils  se 
l'étiré re»t  vers  l'EupUratc,  dans 
le  territoire  de  Chalcide,  où,  se- 
lon Théodoiet  (  Hist.  eccl. ,  lib. 
4,  cap.  9),ilsdégéiiérèrcntbien-' 
t&t  de  leur  première  austérité,  et 
menaient  même  une  vie  très  li- 
cencieuse. Ils  donnaient  l'abso- 
lution aux  pénitents,  sans  au- 
cune satisfaction  canonique,  se 
contentant,  par  un  rit  foil  ridi- 
cule, de  le»  faire  passer  entre  les 
livres  sacrés  et  les  livres  apocry- 
phes. Le  père  Pelau  prétend  que 
saint  Augustin  et  Tbéodoret 
n'ont  pal  bien  saisi  tes  senti- 
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ments  des  audiesa  ,  et  qu'ils 
n'ont  pas  cnmpris  ce  qu'eu  dit 
saint  Epiphaoe,  qui,  selou  lui, 
□e  leur  attribue  d'autre  chose 
que  de  croire  qoç  la  ressem- 
blance de  l'homme  avec  Dieu 
consistait  dans  le  corps.  Mais  il 
paraît  que  ce  sentiment  mâme 
exprime  l'anthropomorpbisme  , 
k  moips  de  supposer  que  cette 
ressemblance  corporelle  regardât 
directemeatJ.-C.jCOii  f onaéinen  t 
à  ces  vers  oe  Prudence  :  . 


Cette  secte  n'existait  pins  sur  la 
fin  du  V"  siècle. 

AUDIFFRET  (  Hercule  ) ,  de 
Carpenlras  ,  pieux  et  savant  gé> 
néial  de  la  doctrine  chrétienne, 
oncle  et  maître  de  Fléchier ,  fut 
eflacé  par  son  disciple.  11  naquit 
le  i6  mai  i6o3,  et  mourut  en 
i65g.  On  a  de  lui:  i"  Oraisons 
funèbres  i  i."  Questions  spirituel- 
les et  eurieutes  sur  les  Psaumes , 
1668,  in -13.  La  chaire  éUit  li- 
vrée de  son  temps  au  style  guin> 
dé  des  Italiens  et  des  Espagnols. 
Il  Fut  un  des  premiers  qui  s'atta- 
chèrent à  proportionner  les 
expressions  aux  pensées ,  et  les 
mots  aux  choses  :  il  traça  ainsi 
la  Toute  de  la  véritable  élo- 
quence. 

AUDIFFRET  (Jean-Baptiste 
d'),  gentilhomme  de  DrajTuignan 
en  Provence,  ou, selon  d'autres, 
de  Marseille^  envoyé  extraoï'di- 
uaire,  à  la  cour  de  Mantoue,  de 
Parme,  de  Modène  et  de  Lor- 
raine,mourut&Nancy,  en  1733, 
à  ^6  ans.  On  a  de  lui  une  Géo~ 
graphie  ancienne  ,  moderne  et 
historique,  en  2  vol.  in-4°  ,  i68g 
et  1690,  et  en  3  vol.  in- la,  1694, 
qui  ne  contient  qiie  quelques 
parties  de  l'Europe. L'accord  heu- 
reux que  l'auteur  fait  de  la  géo- 
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graphie  et  de  l'histoire  a  fait  re- 
gretter qu'il  n'ait  pas  achevé  son 

AliûlGUIER  (Vital  ),  mauvais 
écrivain  et  mauvais  poète,  fut 
assassiné  vers  l'an  i&i4'  Sorel , 
dans  sa  Bibliothèque,  donne  une 
liste  ennuyeuse  de  ses  ouvrages, 
dont  on  auraitbien  pu  se  passer. 
Il  publia  des  Toroans  et  df^liv  -es 
de  piété;  il  traduisit  de  t'cspa- 

faol  lesNouveliei  deCervantes, 
aris,  i6i3 ,  fit  un  Traite  de  la 
convenion  de  la  Madeleine ,  des 
Poésiei  oubliées  ,  i6i4  ,  et  Le 
vrai  et  l'ancien  usage  des  duels  , 
1617,  in-8°-  [  Audiguier^enait 
une  vie  des  plus  désordonnées  , 
et  avait  un  caractère  mordant; 
Ce  qui  lui  valut  divers  cartels, 
et  plusieurs  coups  d'épée.  Se 
trouvant  un  jour  dans  une  mai- 
sondeieu,où  guet-à-pens,AMi* 
le  faubourg  Saint-Germain,  il 
dit  k  un  des  joueurs  qui  le  , tri- 
chait :rou;  (comptez  mo/i..  Aussi- 
t&t  des  scélérats,  cachés  derrière 
une  tapisserie  ,  s'élancèrent  «ur 
lui ,  et  le  percèrent  de  coups  , 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  expiré.  Au- 
diguier  avait  alors  55  ans.  ] 
AUDCKNUS.  r.  Ouïn  (Saint). 
AUDOUL  (Gaspard), Proven- 
çal ,  avocat  au  parlement  de  Pa- 
ris, conseiller  ordinaire  du  duc 
d'Orléans.  Il  est  auteur  d'un 
traité  de  l'Origine  de  la  régale , 
et  des  causes  de  son  établisse- 
ment,  Paris,  1708,  in-4'.  On 
voit  dans  cet  ouvrage,  divisé  en 
huitlivres.entieauties,  unePù- 
serlation  par  laquelle  il  prétend 

Erouver  contre  Baronius  ,  Bel- 
irmin ,  et  plusieurs  autres  ha- 
biles écrivains  ,  même  Bançais, 
l'authenticité  du  canon  a^  ,  dis- 
tinct.63  delapreuiièrepartiedu 
droit  canonique ,  et  le  synode 
dont  il  y  est  fait  mention.  Cet 
ouvrage   fut  condamné  par  un 


bref  <ln pape  Cléifiènt  XI ,  du  t8 
jaovier  fjio,  qui  Fut  tupprinië 
par  le  parlement.  Audoul  mou- 
rut l'an  1691. 

AUDRA.N  (  Girard  )  naquit  h 
Lyon,  en  1640^  d'un  graveur. 
Son  pèi'e  lui  donna  les  premières 
leço|is  de  son  art.  Ses  talents  se 
perfectionnèrent  à  Rome,  dan» 
un  séjour  de  deux  ans.  Revenu 
à  Pans ,  Le  Brun  le  choisit  pour 
graver  les  Batailles  d'Alexan- 
are,  ouvrage  digne  de  ce  héros, 
qui  immortalise  également  Le 
Brun  et  Audi'an.  On  a  encore  de 
lui  de  grands  morceaux  giav^s 
d'après  le  Poussin,  Mignard  et 
autres.  Tous  ses  ouvrages  sont 
remarquables  par  la  correction 
du  dessin ,  la  ïorce  de  son  bu- 
rin ,  le  grand  goût  de  sa  ma- 
nière. Ses  plus  belles  pièces  , 
après  les  batailles  d'Alexun'dre , 
sont  six  fettilles  de  la  coupole 
du  Val'dë-Gr&ce,  gravées  sur  le» 
dessins  de  Mignard.  11  mourut  it 
Paris,  en  1703,  âgé  dq  63  ans^ 
considéré  comme  le  plus  célèbre 
graveur  qui  ait  e>iaté  dans  le 
genre  d'histoire, 

AUDRAM  (  Claude  ),  frère  du 

E recèdent-,  né  à.  Lyon  comme 
11  f  mourati  Paris,  en  1684,  i 
42  an»,  pi'ofcsswiv  de  l'ar^démie 
de  pevnture.  Il  fut  employé  par 
Le  Bmn  ,  dans  plusieurs,  ou-, 
vrages ,  et  surtout  dans  lesqnatre 
grands  tableaux  de?  Batailles' 
d'Alexandre.  11  était  peintre 
d'histoire ,  et  il  ne  feut  pas  le 
confondre  avec  Claude,  son  ne- 
veu, mort  en  1734,  peintre  en 
dé(;orations.  Le  principal  ou- 
vrage de  ce  dernier  est  le  Beeuei/ 
des  douze  mois  de  l'année  f  ca- 
ractérisés par  les  divinités  qui  y 
pwésident.  [  On  cite  aussi  de  ce 
prantre,  et  avec  un  q;al  éloge, 
une  Décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste ,  de  saint  Denis,  saint 
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Louis,  kmimcle  des  eittqpùlnsf 
les  peintures  de  la  clujpelle  da 
château  de  Sceaux  ,  du  grand 
escalier  de  F^ersajUes,  de  ta  ga^ 
lerie  des  Tuiieriet ,  etc.  ] 

AUDRAN  (  Jean  ),  né  i  Lyon , 
mort  en  ijSS ,  k  8^  aut.  Il  obtint 
de  Louis  XlV  le  titre  dé  son  gra- 
veur, une  pension  et  uo  loge- 
ment aux  Gobelins,  et  en  1709 
fut  reçu  membre  de  l'académie 
de  peinture.  Il  est  principale- 
ment connu  par  VÈnlévemenl 
des  Salines,  qu!il  a  gravé  d'après 
le  Poussin  ;  par  la  Pèche  des  dis- 
ciples, et  la  Résurrection  du  La- 
zare ,  peintes  par  Jouvenet ,  h 
Saint-Martin-des-(Iliamps;  parle 
Couronnement  de  la  reine  Marie 
de  Médicis ,  et  le  Départ  de 
HenrilV  pour  l'Allemame,  re- 
tracés k  la  galerie  du  Luxem- 
bourg; et^ar  le  morceau  de  la 
S  paierie  de  Versailles,  où  l'on  voit 
,9  Hollande  acceptant  la  paix,  et 
se  détachant  de  l'Allemagne  et 
de  l'Espagne^  Il  y  â  en  plusieurs 
autres  peintre*  et  grii+eurs  dans 
cette  famille. 

f  AU»R\r*  (Prospei-^abriel), 
naquit  à  Romans  ,  en  tfauphiné, 
dans  l'année  1743,  dé  la  même 
fomrllc  que  les  célèbies  gl-aveurs 
deceaom.  Il  entra  dans  la  ma- 
gistrature, et  devint  conseiller 
au  Châtelet  de  Paris.  Dégoûté 
de  ses  foRËlions,  il  vendit  ^ 
charge,  se  livra  à  l'élude  de  l'E- 
crit ure-Sainte ,  et  vécti'l  dans  la 
retraite.  11  prit,  dans  un  âge 
avancé,  des  leçons  d'hébren  sous 
Rivière,  professeur  de  celle  lan- 
goeau  collège  de  France.  Au» 
dran  le  remplaça  en  1799,  et  ap- 
porta dans  son  emploi  plus  de 
bonne  volonté  (rue  de  connais- 
sauces  approfondies.  Il  a  cepen- 
dant publié  une  Graiiimaire  hé- 
braïque, Varis,  i8o5,  in-4°. 'Au- 
dian   avait  une  grande  i-éputa- 
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tjon  de  pié^  di^ns  un  parti  que 
son  ami  l'avocat  Baudia  était 
parvenu  k  lui  faire  embrasser;  il 
en  avait  épousé  avec  passion  les 
erreurs  et  même  les  Bln|rularil^fl. 
Le  Rom  de  la  sainte  Vierge  sem- 
blait lui  ôtve  en  horrcttr;  et  il  no 
voulait  point  participer  au  c*ille 
fjue  l'Élise  lui  rend;  aussi  le  re- 
luarqoaiUoii ,  dan^  les  offices  di- 
vins, abandonnant  le  Iteu  saint 
au  mtiment  ok  l'un  comiHCn<^iit 
à  invoquer  la  mère  de  Dieu.  \vf 
(Iran  est  mon  à  Paria  lea3  juiu 
i8ig. 

•}■  AUDREIN  (  Yves-Marie)  na- 
quit au  diocës^  de  Quimper ,  en 
1741  f  B^  ^'^^  successivement 
professeur  au  collège  de  cette 
ville.,  préfet  à  Louis-le^lrand  , 
vice-gérent  aux  Grassins ,  vicaire 
épiacnpal  du  .Morbihau  ^  mem- 
bre de  l'assemblée  lé^slative  et 
de  la  convention ,  et  èvêque  con- 
slilutioHnel  du  Finisttû'e.  Ses 
premiers    pas   dans  la   carrière 

rstolique  fuïent  marqués  par 
succès  qui  attirèrent  sur  lui 
l'attenti»»  de  quelquea  membres 
distinguée  du  clevgi.  Elu  mem- 
bre de  l'assemblée  constituante, 
au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  adrtbta  entièrement,  les 
idées  nouvelles,  et  se  fit  i-Anar- 

auer  par  les  réformateurs  iiéléa 
es  doctrines  et  des  iurtiintion» 
anciennes.  Eu  i^gi  11  proposa 
à  l'assemblée  de  retirer  les  col- 
lège» et  l'iiMtBUCtion  publique 
aux  coi-po  ration  s  enseignantes, 
afin  d'établir  un  système  d'édu- 
cation nationale.  Membre  de  l'ai- 
sembJée  législative  pour  le  dépar- 
tement du  Morbihan  ,  il  appela 
l'attention  de  l'assemblée  sur 
l'ambassadeur  d'Espagne,  qu'il 
prétendait  lié  avec  les.  eunemis 
de  la  constitution)  il  demanda' 
et  obtint  un  décret  qui  reglâl  le 
mode  dedestitutîoiLdBt.racmbres 
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de  l'instruction  publique  ,  in- 
vectiva contre  les  prêtres  ,  qu'il 
nomiaait  perturbateurs ,  et  vou- 
lut les  faire  priver  d'une  partit) 
dé  leur  traitement.  Nomme  avee 
plusieurs  de  ses  collègues  pour 
faire  cesser  le  massacre  des  1  el 
3  septembre  ,  il  se  retira  sans 
avoir  ose  ou  voulu  remplir  s» 
commission.  A  la  convention  n»- 
tionale,  il  vota  la  mort  du  roi 
avec  sursis ,  et  fui  choisi  pour 
examiner  les  papiers  trouTés  aux 
Tuileriea.  Tant  d'horreurs  et  de 
crime* avaienténfin  lassé  sa  con- 
science coupable  :  ea  i'7(>5,  il  pu- 
blia un  ouvrage  pour  ntire adou- 
cir le  soil  de  la  royale  '  captiva 
(Madame) ,  qui  gémirait  encore 
dans  les  fers;  il  y  réussit,  ji  ce 
qu'on  croit,  sans  pour  cela  chan-  ^ 

ger  entièrement  de  conduite.  En  "* 

1798,  il  fut  nommé  par  une  réu- 
nion de  prêtres  constitutionnels, 
évéque  de  Quimper,  et  comme 
il  allait  en  1800  prendre  posses- 
sion do  son  siège,  il  fut  tué  par 
un  parti  de  chouans  qui  arrêtè- 
rent la  diligence  dans  laquelle  >t 
était.  Il  est  auteur,  i*  d'un  J9ù~ 
cours  prononcé  à  l'occtaion  du 
sermcKt  civique,  l'joo;  *"  d'u» 
Mémoire  sur  l  éducation  natio- 
nale Jrançaise  ;  3°  d'un  Reeueil 
dediscours  k  lajeuTteise;  4°  d'un 
Mémoire  à  l'assemblée  nationale 
sur  l'importance  de  maintenir  les 
lois  efui  organisent  le  'culte  catho~ 
lique,  c'est-à-dire  l'Eglise  consti- 
tutionnelle, r  793 ,  in-o"  ;  5"  d'uae 
Apologie  de  la  religion  contre  les 
prétendus  plûlosophes ,  1797  ,  in- 
8°  ;  &>  de  divers  Rapportf  aux  as- 
semblées dont  il  fut  membre. 

AUFIDIUS ,  nom  de  plosieut^ 
grands  hommes  d'une  illustre 
tiuaille  romaine,  dont  les  pl«i« 
eonnus  sont  î  1"  T.  Aunmus, 
orateur  du  temps  de  Sylla;  a" 
Cneius  \uFibius  ,  savant  histo 
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rien,  ver«  l'an  loonvanl  J.-C.; 
3°  AnnDius  Basses  ,  bisloriea 
•OUI  Auguste;  4'  H*  L-uKo  Ao 
FiDiiis>  qui  tj'ouva  la  manière 
d'engraisser  les  paons  :  décou' 
verte  qui  lui  apporta  un  profit 
tiès  considérable,  <]Bns un  temps 
où  l'austérité  républicaine  avait 
&it  place  au  luxe  et  aux  délices 
de  la  table. 

AUFRERI  (Etienne),  j  uriscon- 
lulle  du  sv'  siècle,  prësideot  du 
parlement  de  Toulouse,  s'estfait 
un  nom  par  ses  ouvrages.  Tels 
sont  :  i°Dc  officio  et  poUstate 
Judicis  ordmarii.  Accessit  tracta- 
tus  de  potestate  seculariiim  super 
Eccltsiis  ac  personis  et  rébus  ce- 
ciesiaslicis^  tient  de  potestate  eo 
clesùe  super  laîcis,  etc.,  Paris, 
i5i4,  et  dans  le  recueil  intitulé: 
Tmctalas  Iractatuum  juris,  etc., 
Venise,  i584.  Les  droits  des  ju- 
ridictions ecclésiastique  et  civile 
y  sont  bien  distingués.  L'auteur 
avait  bien  étudié  ces  matières, 
ayant  été  long-temps  officiai  ;  3° 
Decisiones  curice  archiepiscopcdis 
tolosana,  Lyon,  1616,  in-4.  Cet 
ouvrage  traite priDcipalement  de 
la  forme,  de  procéder  dans  les 
cours  d'Église.  3°  Tractatus  de 
recusalÙMibuSt 

AUGE,  fille  d'Alffius,  roi  d'Ar- 
cadie,  maîtresse  d'Hercule ,  alla 
dans  le  bois  accoucher  de  Télè- 
pfae.  Ce  prince  étaot  devenu 
grand  ,  s^'avança  beaucoup  dans 
la  cour  de  Theutras  ,  roi  de  Mj- 
sie,  chez  qui  Auge  s'était  réfu- 
giée pour  éviter  la  colère  de  son 
père.  Télèphe  obtint  sa  mère  du 
roi ,  pour  l'épouser  sans  la  con- 
naitrej  et  Auge,  ne  voulant  pas 
preudre  un  aventurier  ,  allait  se 
tuer ,  lorsqu'elle  fut  effrayée  par 
un  serpent.  Cette  surprise  l'arrê- 
ta ,  et  lui  donna  occasion  de  re- 
connaître son  fils. 

AUGE  (  Daniel  d'),  né  à  \ille- 
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ne  uvc-1' Arche V  èq  ue ,  au  diocèse 
deSeus,  professeur  royal  en  grec, 
en  1578,  mourut  en  iSgS  ,  avec 
la  léputatiou  d'un  bon  littéra- 
teur. Ona  de  lui  :  1"  l'Institution 
d'un  prince  chrétien  ,  traduit  du 
grec  de  Synégius  ,  avec  une  ha- 
rangue de  lavraie  noblesse,  tra- 
duite de  P.' Philon,  Paris,  i554; 
V-qaatie  Homélies  de  &a.iol  Ma- 
caire,  traduites,  Lyon,  i68g  ;  3' 
une  édition  du  poème  de  Sanna- 
Ear ,  De  morte  Christi ,  avec  des 
notes,  i557  ,  in-4°;  4°  Gregorii 
Njrssœ  pontificis ,  de  immortati- 
late  animœ  aialogus,  anleluw  nec 
gneceneque  latine  excusus  ,Va.- 
ris,  1557  ,  in-8". 

AUGEARD  (Matthieu)fut  reçu 
avocat  au  parlement  en  1 708 ,  et 
secrétaire  du  sceau  sons  Cbai>- 
velin,  qui  fut  garde-d es- sceaux 
depuis  1737  jusqu'en  1737.  Eu 
1735,  il  acheta  une  charge  dese- 
eréuireduroi  du  grand  collège, 
et  mourut  le  37  décembre  1751. 
Il  a  donné  au  public  un  Recueil 
d'arrêts  Jes  dyférenls  tribunaux 
du  royaume  ,  en  3  vol.  in-4'* , 
dont  le  premier  parut  en  1710  , 
et  le  troisième  en  1718.  Ce  re- 
cueil a  été  réimprimé  en  i^5(i, 
in-fol.,  2  volumes. 

>UGER  (Edmond),  jésuite,  né 
en  i5i5  à  Allemans,  village  du 
diocèse  de  Troyes,  prit  l'haoitde 

i'ésuiteikRome,  sous  saint  Ignace. 
1  enseigna  les  humanités  eu  Ita- 
lie avec  beaucoup  de  succès ,  et 
ne  se  distingua  pas  moins  en 
France  par  son  zèie  pour  la  con- 
version des  hérétiques.  Le  bar- 
bare des  Adrets  l'ayant  arrêté  à 
Valence,  le  condamna  k  Atre  pen- 
du. Auger  était  déjà  surl'échelle, 
lorsqu'un  ministre ,  attendri  par 
son  éloquence,  espérant  de  pou- 
voir le  gagner  Won  parti,  obtint 
sa  grâce.  Augern'eu  fut  que  ^lus 
aroent  k  ramener  les  hérétiques 
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dans  le  sein  del'Églîse.  Son  tële 
le  fit  surtout  admirer  dans  LtOu, 
au  milieu  de»  ravage»  d'une 
cruelle  pente.  Il  eut  le  bonheur 
de  rétablir  la  religion  catholique 
dau«  cette  grande  ville.  Henn  1I( 
le  nomma  son  prédicateur  et  *on 
confe«seur;pO!  te  dangereux  alors 
el  désagréable,  parce  qu'on  attri- 
buait, quoique  trfea  mal  à  propos, 
au  confesseur  toutes  les  mome- 
riçgdu  pénitent,  les  processions 
auxquelles  ce  prince  inconsé- 
quent assistait  vêtu  d'un  sac, les 
coofréries ,  etc.  C'est  le  premier 
jésuite  qui  ait  été  confesseur  des 
■"oisde France.  Une  de  ses  maxi' 
mes  était  que:  dans  les  disputes 
de  relifrion  ,  le  calmeetla  modé- 
ration faisaient  autant  d'impres- 
sion sur  ses  adversaires  que  les 
meilleurs  argumeïtts.  11  mérita 
les  éloges  des  écrivains  de  son 
siècle  les  plus  connus ,  de  Flori- 
mond  de  Hémond,  de  Chopin, 
de  Ronsard,  d'Aurat,  de  f>as- 
quier  lui-même,  qui  ,  dans  ses 
lettres,  rendhommageà  sonélo- 
queuce.  L'historien  Matthieu  , 
uni  assurément  n'étaitpas  l'ami 
oes  jésuites,  l'appela  ■  le  Chry- 

■  sost^mç  de  la  France  ,  le  plus 
»  éloquent  et  le  plus  docte  pré- 
1)  dicateur  de  son  siècle ,  et  tel 
>  que  si  la  religion  donnait  des 
B  statues  aux  orateurs,  il  fau- 
n  drait  quela  sienne  fût  avecune 
»  langue  d'orcomme  celledeBé- 

■  rose  ;  prêchant  avec  pessiim  le 
H  service  de  Henri  III,  suppor- 
o  tant  avec  patience  les  mouve- 
nmentsdela  ligue,  il  allait  de 
»  Diaison  en  malsoiiàLyou,  après 

■  l'exécution  de  Blois  (le  massa- 
«  cre  des  Guises) .  pour  fortifier 
B  les  cœurs  dans  l'obéissance  du 
»  pi-ince,  que  ce  coup  commença 
.  l  ébranler.  «Henri  IV l'honora 
de  «on  amitié  et  de  èon  estime. 
Il  mourut  h  Cômc  en  iSgi,  dans 

Tout  11. 
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la  Oi*  année  de  sou  ftge.  Ou  a  de 
lui  :  1°  plusieurs  ouvrages  de 
controverse,  où  il  v  u  autant  de 
cèle  que  de  force  de  raisonne- 
ment; 1"  un  Catéchisme  très  es- 
timé, dont  on  a  donné  des  édi- 
tions en  latin  et  en  ffrec;  3°  Mé- 
tanoelagiesur le  su/et  de  ia  con- 
grégation des  pénitents  et  de 
toutes  les  autres  dévotieuses  as-, 
semblées  en  l'Église  saint»,  Paris, 
i584,in-4",  devenu  fort  rare-,  4° 
Le  péda^gue  d'armes  à  un  prin- 
ce chr^cn,  pour  entreprendre 
et  achever  heureusement  une 
bon/ie  ffitKrre,  victorieuse  de  tous 
les  ennemis  de-Mtn  état  et  de  i'E- 
glise,  i508.  pu  lui  a  reprttché 
d'y  avoir  coiiscUttf  la  proscrip- 
tion des  hérétiques;  mais, . indé- 
pendamment ^eitnute  cnnsidé- 
ration  dezèleet  ^'orthodoxie,  il 
voyait  la  nécessité' absoluc.tle  ré- 
primer leurs  fureurs  et  leurs  ra- 
vages :  la  suite  l'a  bienajustifié. 
Le  P.  Dorign^iia  éeii»  sa  Vie, 
in-iï,  1751.  Unblett^e  violente 
et  calomnieuse  de  M*.  Mercier, 
abbé  de  Saint^LëMn ,  contre  le 
P.'.Auger,  inséréé^ns  le  Journal 
général  de  France  (ï7»8,  n"  67), 
n  été  solidement  réfutée  dans  le 
même  Journal  (n«  85).    ' 

AUGKR  (Athanase),  néàPvris 
le ^4 <3^c™'>i'B  '734»  professeur 
de  liiëtorique  au- collège  royal  de 
Rouen,  granâ-vicaire  de  Lescar, 
s'est  distingué  par  des  discours 
et  des  traductions  qui  d'abord 
ontété  applaudis,  puis'jugés  plut 
sévèrement.  Deux  de  ses  discours 
roulent  «ur  l'éducation ,  et  ont 
été  imprimés  à  Rouen,  1775, 
in-8".  Lffp^mier  traite  de  l'/n- 
Jluence  du  corps  sur  l'esprit  et 
sur  le  cœur:  c'est  l'alliance  de 
l'^ucatio» physique  avec  l'édu- 
cation morde,  conformémcot  k 
ces  paroles'  de  rÊciiture  :  Cor- 
pus enirk  quod''Corrwiipiiur  ag. 
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gravât  nniitiam.  Lei  nntes  qui 
servent  de onMiawi taire  à  rc  di»- 
(-nttrs  «ont  il'unc  prniixité  ex- 
trême, et  comprennent  77  P^g'^ 
une  seule,- qui  ett  tûute  tran- 
scrite de  la  Nouvelle  Hcloise ,  en 
reiEplit  lâi  Le  'second  djecourv 
eai  cO[l^c^é,^'à  '  l'éducation,  da 
cceut~.  L'anléiir  s'annonut  dam 
l'jin  et  dam  l'autn;  Hvec  un  peti 
tmp  d'emphnse;  et,  tm))!ré  une 
CKpoce-db  pi^teiition  ifti'il  ii'eat 
pas  difficile  d'apércev.pi^vresmota 
pnmnent  «oiiTCKt  la^Iucè  des 
cbnses*  11  -s'y  déciiieenîtoiBi  de 
la  lanwue  làtînei  ponnx^e*  rai- 
HOiw  trcN  pei^salisfuisautett}  pent- 
£()«  ne  les  p4-il  pa*  toutes  pu- 
bliées. Mais  ^'il  n'aimait  pa*  le 
latin,  il  étai^frretnd  et  téMlietld- 
niste.  i'j^  qui  lui  k  kki  le  plus  de 
l't^putatioQ)  c'est  sa  Tnkduetioft 
deiOHnvres  deDémostdi^ne,  qui 
a  reçu  autant  d'éloges des-uias, 
qu'elle  it  ewruyé  *^^  critiques  de 
la  ^art  âes  nuires.  U  â  traduit 
aussi  les  -(^nvtxs  d'tïncratc  À 
d'Ësctii.ii«}  les  Uiscours  de  Ly- 
eur;;iie,  d'Andocides,  d'isée,  etc.j 
des  Saranmes  tirées  d'Hérodote, 
de  Thucydide;  des  homélies  et 
lettres  ohnisïeA  de  saiol  Basile  le 
Grai.  J,  l'jSB,  in-8°;  AbthommeSi 
dixùitrs illettrés  dioisig  detainl 
Jean  ChrysoMÂme,  1785,4  vol. 
în-H»;  des  Ganvernaments  en  gé- 
nénU.,  etc,-;  Projet  d'édiicatiOit 
publùfoe,  etb.f  àc.  Ik  Conslilutién 
des  Ràmams ,  eu. ,  179a,  3vol. 
in-8".  Quelques  savants  ont  pté- 
ien^u  que  ces  diverses  traduc- 
tions n'avaient  pas  été  faites  sur 
le  grec,  mai  B«ur  d'an  crànn  es  ver- 
sions iitiaesou  francises  :  le  re- 
|H-oi;l*e  eM  -tvep  ^mve  pour  étte 
jt%^,4  lagèi^eÉaentj'puiflqu'il  prau- 
veiait  que  le  tivtductf  hiruB  devait 
paa  avoir  plus  d'affeotion  pour  )e 
gfeo  que  pour  le  lalia.  La  révo-. 
r<ui  011  de  France  aouverdun  n»u- 
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veau  champ  an  (jiîitie  de  l'abbé 
Auge»-  ;  il  s'est  signalé  dans  la 
délensedela  nouvelle  Eglise  con' 
stitutionnelte,  et  il  est  douteux 
qu'un  aotre  ecplésiastH^uè  ait 
mis  dans  cette  tAche  autant  de 
chaleur  et  de  persévéraitce.  Il  a 
•combattu  danscetteerënejuSqu'k 
«a  mort,  arnvéeà  Paris  en  179a. 
Quelques     vymptàmeS'   avaient 

Siruaitnoncer  qu'un  jour  il  s'y 
istinffuefait,  s'il  avait  occasion 
d'y  descendre.  Un  ecblésiaitique 
qui  n'aimé  pas  le  latin ,  un  pi-o- 
iesseur  qui  viole  la  loi  de  Tiiai- 
versité,  ordonnant  pour  les  dis- 
cours publics  la  langue  romaiue, 
loi  saintement  observée  jusque- 
li;  «n  *rand-vicaire  dans  uto 
diocjtse  dont  l'évéque  tantât  ri- 
chériste,  tant&t  millénaire,  pro- 
(Aétise  des  ^oses  étranges  et 
cootrairesÀ  la  naturede  l'Ëglise, 
substitue,  dans  ses  serraoas  et 
discours  publics  d'autfes  ver^ 
aions  latines  k  la  Vulgate ,  etc.  -, 
promettait  bien  de  ne  pus  se  per- 
dre dans  la  feule  dés  préb«s  Au 
Seigneur,  quand  l'ofage  ,  |;ron- 
dant  sur  le  Banctuairfl,  eu  dis- 
perserait les  ministres*  ^ei  ou- 
vrées de  l'abbé  Augernmnent 
une  eolleclion  de  59  vol,  iaS*.  } 
f  AUGERKAll  (FierreJ'ran- 
Çois-^harles),  ducdeCastij^lione, 
et  marécbul  de  France,  naquit 
à  Paris  d'un  marchand  de  Iruits 
du  faubourg  Saint-Marceau,  le 
Il  novembre  1757.  Il  s'engagea 
comme  caitabinierdansles  trou- 


pes napolitaines,  y  servit  jns- 
<|u'cn  1787  en  quaUté  de  simple 
soldat,  et  se  retira  alors  à  Naples, 


lùileierça  ta  fonction  de  maître 
d'escrime.  En  1733 ,  toHis  lea 
Français  étant  devenus  suspects 
au  roi  des  deus  Sicilos,  Augereau 
fut  foi^é  es  rentier  dans  sOo 
pays,  servit  en^qualité  devolop- 
laivà  dnnS.les  armée^'r^uMicai-; 
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ne*  daiAidi,etp«waTapi(lcmeDt 
ae  grade  en  graae.jutqu'à  celui 
ds  géDér»!  de  brigade  ,  qu'il  ob- 
tînt en  moina  de  deux  ai»  de 
aervice.    Remavquable    surtout 

Sar  celte  valeur  et  cette  iatrépi- 
ité  fouBUQute  qui  ne  conuait 
aucuu^obttacle,  il  attira  lei  re- 
gardedu  gouvernement  (repu  blî- 
C»in  doDt  il  était  très  propre  i 
sefvîr  le«  fureurs.  lEn  ij<>4,  il 
iojgnitrai-itiéedes  Pyréneet^prit 
lecommandemeiiL  d*u  d  e  bri  gade, 
w  diitingua  au  «iége  de  Figuiè- 
re»,  et  coatribua  puiuamiueBt 
J 'année  suivante  à  la  défaite  det* 
EapagDpiR ,  MIT  let~  borda  de  la 
Flavia.  Envoyé  dbu  àt  tempt 
aprèa  à  l'armée  d'Italie ,  en  qua* 
lité  de  général  de  division ,  il  dé- 
ploya dans  cette  campagne  toute 
sa  valeur  et  toutesles  ressources 
de  sou  talent  dans  l'art  militaire. 
Apiits  une  marche  forcée  de  deux 
jours,  il  s'empare  des  gorges  de 
Millesimo,  se  réunit  au  général 
Joube[1.,cbasK  l'ennemi  detou< 
telles  positions  qu'il  occupait, 
et  edvironne  par  cette  manœuvre 
la:division  dégénérai  Ftnvera. 
11  s'empara  en  '  peu  de  temps 
d'^lbaql  deCfiwle,  Eorga  le  pas- 
sage du  pont  de  Lodii  et  en  dé- 
logea  les  Autiiclûena-.U  seconda 
avec  beaucoup  de  ^le  toute»  lea 
opératioBsdes  gé  n  éiaus  Masténe, 
Serrufieret  BiiitAiiparle.il  fitéola< 
ter  «a  valeur  dans  un  doto^at  pièi 
de  Caitiglione,  en,  «'«aif4riist 
de  ce  village  aprisWfùr  né^itubé 
tout  un  jour  aux  ftttaqvea  d'un 
eaaeiBj  tup&'i^ur  «n  noiB^et 
eteofis,  àla  jouruée  d'Ai'cole, 
où ,  v&yanl  ses  soldat»  prèftdp  re- 
culer^ ii  saisit  lui-mdme  un  dra- 
peau., â'#>vaiiga  vers  le  feu  de 
l'eDAenaitetidécidadelaMictoice. 
Taut4p  courngelui  mérita  d'être 
chpisipai'Buoiiapar  te  pour  porter 
à  paris  les  dr^eaux  enlevés  aux 
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Autrichieoa  dans  les  biuillei  qui 
précëdferent  la  prise  de  Mantous, 
Le  directoilv  lui  décerna  un  dra- 
peau,  et  étant  parvenue  se  dé- 
barrasser de  Buonaparte ,  qu'il 
avait  mis^  la  tète  deVexpédttion 
d'Égyple,  il-jeta  les  yeux  snr 
Awgereau,  a&n  de  remplacer  ce 
général  dans  l'armée  d'Italie.  Le  , 
0  août  i'JqS,  il  fut  nommé  com- 
nlaudant  de  la  17*  division  mili> 
tKJre  (Paris),  Jt  la  place  de  Hofibe, 
qui  fut  ^oyé  sur  le  Rhin.  Lea 
(^inions  de'  ce  géuéral  éltiient 
encore  peu  oomiiiee^chaque  parti 
était  dans  l'attente;  mais  totai 
de  s'ex|Jiquer  par  les  éloges  que 
Mathieu  Dumas  lui  doiioa  dans 
un  discours  au  conseil  des  an-' 
ciens ,  il  répondit  adroitemeat  t 
«  Je  suia  en&nt  de  Paris  ;  jamait 
D  cette  ville  n'aura  rien  k  crain* 
>  dredemoi  ii;etqiielquesjoura 
après,  on  le  vit  commander  à  la 
force  année  de  pénétrer  dansteS' 
séances  du  corps  léai^tif ,  arra^ 
cber  lui-même  les  epaulettes  ait  . 
général  Ramel,  et  taire  errétev 
vVilLotet  Picliegru,  avec  les  au* 
très  députés  des  commissioofl 
des  inspecteur*,  le  parti  vaio' 
queur  proclama  Augereau  sau- 
veur de  ta  patrie  et  uiompkatwr 
de/ntctidor,  Bflps  cepenïwnt  qtifl 
ce  géoiéral  pût  obtenir  la  plcce 
desdi^uxdirecteursfructidorisés, 
qui  lui  avait  été  promise;  il  ià 
plaiguit  »inèfe(«e»t,  fif.  dee  »*- 
uaoes^  et  fui  envoyé  faire  relw- 
tir  de  set  plaintes  les  bord»  du 
fijfcin ,  on  le  général  IIoçlie>ioort 
dapiû»  peu ,  commandait  l'ajf- 
WBB  française  dopt  Augereau  «J- 
lail  être  le  chef ^  Fidièle  toujou<« 
aux  principes  révolutionnaires  » 
à  peine  fut -il  arrivé  à  Cologne, 
qu'il  éveilla  ta  surveillance  de» 
iLutorités  contre  les  émigré*  et 
les  prêtres^  et  déploya  dflns  celte 
ville  wn  faite  inconnu  juaqu£  là 
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parmi  les  généraux  françAÎR.  Ac- 
cusa auprès  dudirectoirede  voti' 
loirrévotulionnerlaSouabcmal- 
f^é  te  traite  do  Caïupo-Formio , 
et  de  tramer,  par  une  correspon- 
dance &briquëc,  la  perte  de  Buo- 
nlparteet  du  directeur  Aewbel, 
il  f»t  rappelé  des  bords  du^Hhin , 
etnommé  commandant  delà  lo' 
.  divisioTi  militaire  (i  Perpignan), 
lous  prétexte d'uneinvasion  pro- 
chaine dans  le  Portt)|;al  ;  car  le 
msn  songe  ne  coilait  rien  au -gou- 
vernement vépublicaiu. Le  dëpar- 
tement.de  la  Haute-Garonne  le 
nom>na,en  i799,d^uté  au  con- 
seil des  cinq-centi.  Il  se  rendit  A 
'PiM-is,  ail  arriva bient6t  legénéral 
Btionaparte  ^  qui ,  averti  par  ses 
partisans',  quitta  l'E^ptè  pour 
efFrayerun  pouvoir  déconsidère. 
Augereau.de  concert  avec  Jour- 
dan  ,  se  dédai'a  d'abord  contre 
son  frèred'armes  ;  mais^  effrayé 
de  l'influence  toujours  croissante 
de  son  rival,  il  courut  lui  offrir 
ses  services,  et  acceptade  sa  main 
le  commandement  de  l'armée  de 
Hollande.  Il  seconda  puitsam- 
^ent  les  opérations  de  Moreaû  , 
caiHbattit  Kalkreuth  avec  des 
succèsdivers,  terminais  campa- 
gne par  ta  victoire  de  Hobenhn- 
den  ,  at  retrouva  an  sein  des  ar- 
mées le  seul  genre  de  gloire  au- 
3uel  pouvait  aspirer  un  partisan 
e  la  révolution.  Remplacé  en 
Hollande  par  le  général  Victor  eii 
1801,  il  vécut  trois  années  paisi- 
ble et  retiré,  reçut  le  comman- 
dement d'uneeipédition  en  Por- 
tugal qui  n'eut  pas  lieu ,  et  re- 
tourna à  Paris  assister  au  sacre 
de  Buonaparte ,  qui  le  nomma 
maréchal  d'empire  ,  grand-aigle 
de  la  Léftion-d  Honneur,  prési- 
dent de  rassemblée  électoralcdu 
Loiret,  et  le  fit  créer  chevalier  de 
l'ordre  d'Espagne  de  Dharie*  III. 
La  gueiTe  éclata  biemôt  en  AUe- 
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màgne;  Augereau  y  ^ssa  avec 
son  corps  d'armée,  battit  les  Au- 
trichiens sur  la  rive  orientaledu 
lac  de  Constance;  et  prit  Bre- 
gents  et  Lindau.  L'honorable 
pajx  de  Presbourg  fut  en  grand^ 
pallie  son  ouvrage.  A  la  bataille 
a*léna,il  déplny.ides  talènlsdont 
1 1  n'avait  pas  encare  lait  preuve , 
décida  du.sort  de  la  journée,  et 
le  26  octobre  s'empara  de  Berlin. 
A  la  bataille  d'Eylau,  on  l«vit, 
Bialgré  les  ardeurs  de  la  fièrrequi 
ledévorait,  commander,  combat- 
tre, s'exposer  au  feu  le  plusvïo- 
1ent,et,liésur  son  eh«var,afin  d'é- 
viter unechutCj^cavoir  un  coup 
de  feu  dont' il  ne  s'aperçut  qu'a 
la  fin  de  l'action.' Les  revers  qu'il 
éprouva  en ,  Espagne  occasio- 
nerent  sa  disgrâce  ,  qui  dura  jus- 
qu'en 181a,  époque  de  la  guerre 
âeKussie,danslaquelJcil  obtint 
un  comisandement  peu  impor- 
tant. 11  se  distingua  a  ta  baUille 
de  Leipsick,  dans  laquelle  il  dé- 
felidit  un  bois  toute  une  journée. 
Nommé  chef  des  n'  et  fr  divi- 
sions militaires  f  il  s'occupa  k 
Lyon  d'organiser  des  movens  de 
résistance  contre  l'arméeàes  Au- 
trichiens ,  et  soutint  jusqu'au 
bout  la  -cause  de  soti  ancien 
maître.  Mais  le  eénie  protecteur 
de-la  France  et  des  Bourbons  d^ 
vait  rremporler.  Augereau  ,  tou- 
jours fidèle  à  la  fortune  ,  publia 
une  proclamation  pour  recon- 
naître Ijitiis  XVIll ,  et  reçut  de  ce 
monarquela  croix  de  SaintrLouis 
et  la  dignité  de  pair  de  France. 
Buoo  aparté,  échappé  del'lle  d'El- 
be ,  réparait  en  France  ^signale 
Auçereau  comme  un  trattre; 
mais  le  maréchal  n'en  publie  pas 
moins  une  proclamation  énergi- 
que pour  saluer  et  reconnaître  le 
ctief  de  l'empire.  Inutiles  e^rls, 
Buonaparte  refuse  ses  of^s.  Le 
roi   revient  j    le    vainqueur   de 


AUG 
fructidor  reparaît,  et  demande 
du  service;  mais  sei  espérauces 
sootdéçtlea,  et  il  se  voit  forcé 
de  rester  dans  la  terre  delaHoiu- 
»aye  jusqu'à  «a  mort ,  arrivce  le 

I  ri  janvier  1816,  ii  la  suite  d'une 
hydropiaie  de  poitrine.  '' 

ACGIAS,  roî  de  l'ÉUde  ,  con- 
vint avec  Hercule  de  lui  donner 
la  dixième  partie  de  son  bétail 
pour  nettoyer  seii  établei,  dont 
le  fumier  infectait  l'air,  liercuie 
détourn&^pouren  venir  à  bout, 
les  eaux  du  fleuve  Alphée  ;  mais 
Augiai  refuaaot  de  lui  donner  la 
récompense  dont  ils  étaient  con- 
venus, il  le  tua,  et  donna  ses 
états  k  Philéc  son  fils.  L'étaUe 
il'Augias  est  devenue  une  espèce 
d'antonomase  pour-désigoer  un 
lieu  difficile  k  nettover,  un  Uvrli 
dont  les  fautes  intanasables  &ti- 
fjuent  et  découragent  la  criti- 
que ,  etc.  ' 

AUGURËLU  (  Jean-Auri-le } , 
né  11  Rimiui,en  1 44 >  1  profieùa 
avec  sUccës  les  belles-lettres  à 
Venise  et  k  Trcvïse.  Il  se  fit  une 
réputation  distinguée  comme 
poète,  quoiqu'il  manquât  d'eu- 
-Ihousiaanie  et  de  clialeur.  11  se 
TDÂlait  aussi  d'alchimie  ,  et  a  ce- 
lébrélapierrepliiJosoplialeparut) 
lAJËVie  intitulé  Chrysopeia.  leou 
A,  il  qui  il  le  présenta  ,  lui  don- 
na ,  dit-nri  ,  une  erande  et  belle 
bourse  vide,  en  lui  disant  ;  Ce- 
tùiiftii  sait  faire  l'or  n'a  besoin 
que-d'un  endroit  pour  le  mettre. 

II  mourut  il  Trévise ,  vers  1 5^  , 
âgé  de  63  ans.  Ses  Poésies  paru- 
rent à  Véroae  en  1491  ,  in-^'j  et 
à  Venise,  iSoîi,  in-^'^  Ce  sont 
des  éidgics,  des  vers  iambes  et 
des  odes.  Sa  Chrysofée  est  la 
meiileuredesespiéces.  Onaaudsi 
de  lui  des  Haranguet  éloquentes 
el  d'une  bcumc  latiaité,  mais 
verbeuses  cttiDp  dénuées  de  clio- 
ses.  Julcî  Scaligcr  les  a  jugées 
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trop  sévèrement.  Paul  iove  di- 
sait d'AugurelU  ,  qu'il  avait  un 
grand  génie  daus  un  petit  corps. 
AUGUSTE(Caiu»  Julius  César 
Octav  ian  us] ,  fi  1  sd'Octa  r  î  us,  édi  le 
du  peupl«,  etd'Accia,  fillede  Ju- 
lie, sœur  de  Jutes-César,  naquit 
à  Home ,  pendant  le  consulat  de 
Cicéi'on,  te  i3  septembrel'an  Gn 
avant  J.-C.  Sa  famille  était  origi- 
oaire  de  Velletri ,  pays  des  Vols- 
ques,-ct  sa  branche  ténaÎL^l'ordre 
équestre. U  u'avaitque4aos lors- 
qu'il perdit  son  père,  et  18  seula- 
ment  lorsque  César  fut  assassiné 
au  milieu  du  sAiat.  li'ctait  alors 
ïApoltonieen  Grèce  :  il  partitsur" 
le-cliamp  pour  aller  recueillir  la 
succession  deson  grand-onCle,qui 
l'avait  fait  son  héritier  ,  et  l'avait 
adopté  pour  son  fils.  11  s'attacha 
les^sénateurs  par  ses  souplesses , 
et  laraultitudepar  des  libéralités, 
des  jeux  et  des  fAtes.  Le  sénat , 
gui  voulait  l'opposer  k  Antoine, 
oéclaré  ennemi  delà  république, 
lui  fit  élever  une  statue,  et  lui 
donna  lamime autorité  qu'aux 
consuls.  Octave  s'eu  servlLheu- 
reusement.  Antoine  futdéfait  à  la 
bataille  de  Hodène ,  çt  tes  deux 
consuls  H irti us  et  Pau  sa,  qui  com- 
mandaieut  l'armée,  avant  péri 
daus  cette  jouroée>  Octave  resta 
seul  Ji.la  tête  des  troupes.  Pansa 
mourant  déclara  au  jeune  géné- 
rai le  dessein  du  sénat ,  qui  était 
d'affaiblirOctave  et  Antoine  l'un 
par  l'autre,  et  de  conliei'  ensuite 
l'aulorité  aux  partisans -de  Pom- 
pée. 11  commença  dès  lors  à  né- 
gocier avec  sou  rival ,  devenu 
plus  fort,  depuis  que  Léptdus 
s'était  joint  à  lui.  Ces  trois  géné- 
raux eurent  une  entrevue ,  dans' 
laquelle  ils  firent  cettoligue  con- 
nue sous  te  noui  de  (/lunifiraf,  cl 
COL  vinruutdeparLt(fei- entre  eus 
toutes  les  provinces  de  l'cnipiic, 
et  le  pouvoir  supièmc  pendant 
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5  BD> ,  toua  le  titra  de  tritamnrt 
réformateurs  de  la  répùblûjM , 
avec  Ut  puissance  cousulaire.  Ces 
réformatauifl  juiërent  en  même 
temps  U  perte  de  tous  ceux  qui 
pouvaicDt  s'opposer  k  teiirs  pio- 
jats  ambitieux.  (  ff>yes  tiarottit 
(Marc.)  On  disputa  long-tenipt 
lur  ceux  qui  devaient  être  pro~ 
scrits.  Us  s  abandonnèrent  enlÎD 
l'un  à  l'autre  leurs  atnis  et  leurs 

Sireuts.  La  tête  de  Cicéron,  àqtij 
ctave  devait  beaucoup,  et  qu'il 
avait  accable  de  caietses ,  fut 
donnée  en  écbange  de  cellaa  de 
l'tiucle  d'Antoine  et  du  frère  de 
Lepidus.  Ce  traité  de  sang  fut 
cimenté  par.  une.  promesse  de 
mariage  entre  Octave  et  Claudia, 
belle-fille  d'Antoine.  Les  tyrans 
conjures  arrivent  k  Rime ,  afS- 
cheut  leur  liste  de  proscriptioDj 
et  la  font  exécuter.  Il  y  eut'plus 
de  3oo  sénatellrs  et.pjhis.de  aooo 
chevaliers  mossacf^.^  Des  fils 
livrèrent  leurs  pères  atix  bouiv 
reaux,  pour  profit»  de  leurs  dé- 
pouilles. Octave  ne.  fut  pas  le 
moins  barbare  des  trois.  Un  ci- 
toyen qu'on  menait  au  si^pplice 
par  son  ordre  lui  demanda  de 
fjii-e  au  moins  accorder  à  son  ca- 
davre les  honneurs  de  la  sépuU 
luret  Ife  t'en  ùufutète  pas,  lui 
répondit  le  bourreau  ,  appelé 
depuis  Auguste,  les  corbeaux  en 
auront  soin....  Antoine  et  Octave 
ayant  assouvi  leur  rage  à  Rome, 
marchèrent  contre  butuset  Cas- 
ai us  ,  meurtriers  de  César,  qui 
s'étaient  retirés  eu  Macédoine. 
Us  leur  livrëreut  bataille  dans  la 
|daine  de  Philippesk  lirulus  rem- 
porta- un  avantage  cOnsidérabr-e 
sur  les  troupes  d  Octave^qui  ^ce 
jour  là  ,  était  au  lit,  pour  une 
maladie  vraie  ou  feinte.  Antoiao 
répara  le  désordre,  et  s'étant 
joint  k  Octave,  ils  battirent  Bru> 
tus,  qui  te  tua   la  nuit  après 
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Lcambat.  Oetaves'étont 
fait  apporter  la  tètedece  dernier 
soutien  de  la  république,  l'ac- 
cabla d'outrages,  et  la  fitembap' 
quer  poarRome,  avec  ordre  de 
U  jeter  aux  pieds  de  la  statue  de 
Cpsâr,  Il  ajouta  à  cette  basse  ven- 
giednce,  celle  de  faire  mourir  les- 
prisonniers  les  plus  distingués, 
après  les  avoir  insultés.  Ce  bar- 
bare revint  en  Italie  pour  distri- 
buer aux  soldats  vétérans  lec 
terres  qu'aiï  leur  avait  promises 
en  récompense  de  leurs  services. 
A  cet  eflet,  il-  fit  dépouiller  les 
habitants  des  plus  beaux  pays  de 
l'halie.  Cette  tyrânaie  souleva 
toutle monde.  Octave  emprunta 
pouriaire  cesser  le  cri  universel  ; 
Riais  ces  emjH'uuts  ne  sufAsant 
point, il  fèrmalet  oreille)  àl'in- 
dignatioQ  publique ,  et  oe  les 
ouvrit  plus  qu'aux  louanges  de 
Virgile,  qui,  pour  quelques  ai^ 
pents'de  terre  qui  né  lui  furent 
pointravis,  mit  Octave  ao-dessu% 
de  tousles  héros.  Fulvie, femme 
d'Antoine,  voulantiàire  revenir 
k  Rome  son  mari,  retenu  bd 
Éeypte  dans  les  liens  deCléo- 
pâtre,  remua    contre   Octave  , 

2ui,pour  s'en  venger,  répudia 
laudia  sa  fille,  et  k  força  elle- 
même  de  sortir  d'itaiVe.  Ludus^ 
sou  beau'firère,  qui  avait  pris 
les  armes  k  la  sollicitation  de 
cette  femme  -audacieuse,  fut 
,  vaincu  et  f^it  prisonnier  par  Oc< 
tave.  Antoine  quitta,  alors  sa 
maîtresse  pour  mettre  une  digue 
aux  progrès  de  son  compétiteur. 
La  mort  de  Fulvie  renoua  leurs 
liens  ,  et  l'amant  do  CiéopAtre  se 
détermina  à  épouser  Octavie, 
sœur  d'Octave.  Ile  se  partagèrent 
ensuite  l'empire  du  monde  :  l'un 
eut  l'Orient ,  et  l'autre  l'Occi- 
dent. Octave,  après  avoir  chassé 
de  Sicile  le  jeune  Pompée ,  vou- 
lut réunir  l'Afrique  à  «a  portion; 
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il  «D  dépopilla  Lëpidus  ,  ,qu'ii 

«xila,  et  à  >qui  il  ne  laissa  qus 
le  titre  de  graod  pontife.  Son 
pofvoir  fut  tans  boruuÀ  Hprae, 
depui*  les  "victairei  sur  cen  dau'fr 
KomaÎDS-  On  bii  décerna  le* 
plus  grands  hoDueura,qu'iI  n'ac- 
cepta, qu'en  partie.  11  abolit  les 
taxes  imposées  pendant  les  guer- 
res civites-  11  établit,  un  corps 
de  troupes  chargées  d'extermi- 
ner les  brigands  qui  infestaient 
l'Italie.    11' décora    Rome  d'un 

frand  nombre  d'édifices  pour 
utilitâ  et  pour  l'agiément.  Il 
distribua  aux  vétérans  les  terres 
qu'on  leur  avait  promises,  n'em- 
ployant cette,  tuift-ci  que  des 
fonas  appartenant  k  la  r^abli- 
qne.  11  fit  br&ler,daQs'la  pUca 
pablique,  des  letûes  et  d'uutres 
écrits  de  plusieurs  sénateurs  , 
trouvés  dans  .les-  papiers  du  der- 
nier Pompée,  et  dont  il  aurait 
pu  se  servir  contre  eux.  Le  peu- 

§le  romain,  transpoité  de  l'id^ 
'être  heureux  ,  que  ces  actions 
d'Octave  lui  faisaient  nxître,  le 
créa  tribun  perpétuel.  Le  refus 

Îue  fit  Antoine  de  recevoir  sa 
nnme  Octavie,  joint-fc  d'autres 
motifs,  ralluma  la  gu^re.  Elle 
fut  tenninëe ,  après  quelques 
petits  combats  ,  par  la  bataille 
oaV'ale  d'Actium,ran  3i  avant 
i.-£.  Cette  journée  donna'à  Oa* 
tave  l'empire  du  monde.  Sa  cld- 
inence  enveia  les  officiers  et  les 
soldats,  àqui  il  Ët.gréce,  aur»t 
fait  beaucoup  d'honneur  à  son 
caractère,  si  les  cruautés  de  sa 
vie  passée  ne  l'avaient  fait  attri- 
buer à  sa  politique.  Octave  fut 
.cruel  lors  de  la  proscription,  et 
après  la  bataille  de  Philippes 
parce  qu'il  n'était  pas  eaa)re  le 
maStre,  et  qu'il  voulait  l'Âtre;  et 
clément  api-ès  celle  d'Acti^m  , 
parce  qu'étant  parvenu  ,  par 
cette  journée ,  au  plus  haut  de- 
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gré  de  puîssaric»,  il  AiUail  la 
conserver  par  li  douccitr.  Octave, 
s'avançi  ensuite  vers  Alexandrie, 
la  prit,  fit  eràce  aux  habitants  ,. 
et  permit  k  Clénpâlie  de  fuire  de 
magaifiques  fuuérailles  k  An- 
toine, dopt  il  pleura  la  mort, 
quoiqu'il  dût  être  cliarmé  îute- 
rieuiemeat  d'être  délivre  d'ua 
si  puissant  ennemi.  Le  vain^ 
queur,  de  retour  k  Rome,  l'un 
09  avaut  J.-C. ,  eut  l'iiooneur  de 
trois  triomphes  di^reuts  ,  l'un 
pour  une  victoire  sur  les  I)at>- 
Plates, dans laquelleil reçut  i^ne 
blessure  daugeieuse,  l'autrepour 
la  bataille  dActium,  et  le.  troi- 
sième pour  celle  d'Alexaudrie, 
Off  vit  dans  ce  triomphe  le  por,. 
trait'  de  CléopAlie  mourante, 
qu'Octave  destinait  k  Âtre  «ttar 
diée  derrière  son  cbar,  si  elle  ne 
s'était  £tit  at«rdre  par  un  aspic, 
Ou  ferma  le  temple  de  Jai^u^^, 
<juî  depuis  aoS  angaraît  toujours 
été  ouvert.  On  conféra  le  titre 
ïen^réur  k  perpétuité  k  celui . 
qui  avait  fait  couler  des  flots  de 
sang  pour  en  obteniric  pouvoir. 
On  multiplia  les  jeux  elles  fêtes 
en  sou  honneur.  On  lui  éleva 
des  temples  et  des  autels.  Le  sé- 
nat,lui  donna  le  nom  éï Auguste. 
On  dit  que  cet  empereur  voulait 
renoncer  à  l'empira,  et  qu'ayant 
consulté  Agrippa  et  Mécène,  le 
premier  le  lui  .conseilla  ,  et  le 
second  l'en  détourna.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'est  qu'Auguste 

Sropoaa  au  sénat  Su  se  dàaettre 
elasouverainepuissance,  qu'on 
le  pria  de  {(arder  :  mais  ce  n'é- 
tait qu'un  jei)  de  sa  politique. 
U  dermt  tout  puissant,  et  réu- 
nit en  lui  à  la  fois  lé  pouvoir 
d'impenttoF,  de  proconsul,  de 
(ribua  perpétuel,  de  censeur,  et 
de  Souverain  pontife  ;  exerçant 
ain^i  une  autorité  sur  l'armée  , 
les  provinces ,   le  peuple  ,  les 


iiKRiirA  et  Ja  relitjion.  «  Sylla , 
»  liomme  emporté  ,  mena  vio- 
u  lemment  Jes  Komaiiis  à  la  lî- 
•a  bcrtc(dilitii  auteur  moderne); 
»  Auguste,  tyran  rusé  ,  les  coii- 
n  duisit  doucement  à  la  serv^- 
B  tude.  Pendant  que'  la  i^publi- 
»  que ,  sous  Sylla,  reprenait  det 
»  fi:)rccs,  tout  le  monde  criait  k 
»  {a  tyrannie;  et  pendant  que 
»  Gous  Augmte  la  tyrannie  le 
»  fortifiait,  ou  ne  parlait  que  de 
»  liberté.  »  II  fut  surnommé  le 
Pire  de  la  patrie.  On  remarque 

aue  presque  tous  les  surnoms 
Qiincs  a\K  princes  par  la  flatte- 
rie ,  sotit  des  antiphrases  on  des 
contre-vérités,  n  Au  .leiii  de  la 

■  corruption,  dit  un  philosophe, 
«  où  lesHomainaêlaientpai've- 

■  nus,  le  sentiment  de  la  liberté 
»  et  celui  de- l'esclava^  n'exi»^ 
»  taient  plus.  L'essor  des  âmes 
»,se  b.nrnaîL  k  dems.ùd'e^  panent 
».etcircenses.  Le  spectacle  d'une 
»  danseuseoudequel^uefarcéur 
V  remplissait  mieux  lesvoeuxdu 
^'public  que  la  prjispérité  de 
>  l'état  et  le  salut  des  citoyens.  ■ 
Uevélu  de  la  dignité  de  grnnd- 
)>ontife,8  ans  avatit  J..<;.,.il  fit 
Lràler  les  livres  des  Sibyfles  , 
peut-ôtreparcequ'ilscon  ten  aient 
de»'  chose»  qu'il  interpre'tait  S 
son  désavantage,  et  corrigea  dans 
le  calendrier  quelques  erreurs 
que  Jules -C^sar  avait  laissées 
subsister. (^07^,  Macrobe,  lîv.  i, 
ch,  i4-)0'ç^  «lors  qu'il  donna 
sori  nom  au  mofe appelé  aupai'a- 
yatit SexciliSf  iKunmcdepuis^u- 
guttiis.  EnRit,  apràsàvoir  &it  des 
lois,  bonnes  ou  mauvaises,,  et 
supprimé  des  a  bus  fictifs  ou  réels, 
il  associa Tibèreàrcmpire  (choix 
qui  suffirait  seul  pour  rendre  sa 
mémoire  odieuse  ),  et  mourut  k 
Noie,  .Igé  de  76  aus,  l'an  i4"  de 
J.-'l.  Sur  le  point  d'eipirer,  il 
dit  à  ses  amis  «  qu'il  avait  trouvé 
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■  RomebétiedçbriqutHyBt^u'il 
s  la  laissait  bâtie  <1«  inarbie.  » 
S'il  avait  été  b«ùt  politique  et 
vqii  philosophe,  il  eût  senti  que 
c'était  là  même  un  symptôme  de 
aa  décadence.  Se  sentant  défa^- 
lirde  plus  en  plus,  il  demanda 
uu  miroir,  il  se  fit  peigner,  trou- 
vant ses  cheveux  trop  négliges, 
et  sefitrnserlabarbe.  Apresqueï 
if  dit  à  Ceui  qui  étaient  autour 
de  son  lit  :  JV'ai-;>  ;mu  iienjoutf 
mon  réie?  On  lui  répondit  que' 
oui.  —  Battez  donc  des  mains  , 
répLiqua-t--ii,  la  pièce  est  Jînie. 
ÏBDt  il  est  vrai  que  les  sages  et 
les  licros  du  monde  regardent 
eux-mêmes  le  tabkau  de  leurs 
actions  comme  use  farce  qui  fir 
nit  avec  eux!  Outre  les  vices 
que  nous  venons  de  relever  daBs 
cetbeureux  tyrau,  et  que  ws  der- 
nières années  ont  en  partie  f^ait 
oublier,  ou  lui  reproche  de  s'être 
livré  àla  volupté  et  aux  caprices 
de  Livie  son  époUse,  quiletoiu-- 
iiait  à  non  gré.  Le  siècle  d'Aur 
}{usle  est  compté  parmi  ceux  qui 
ont  fait  le  plus  d  hunueur  à  1  es- 

Krit  humain  ;  cequi  pitauve  bien 
i  vérité  de  l'observation  de  J.-J. 
Rousseau,  que  lesletEre3R'.adou- 
Gisspnl  pas  lés  mœurs ,  et  ne  les 
rendent  pas  plus  liouoétes.  Vir- 
(ple,  Horate,  Ovide ,  Properce, 
etc.  ,  flourifeut  dans  cet  âgecéJÈ- 
bre.  Les  deux  premier^  reçurent 
de  ce  prince  des  ré<;onipense8, 
et  le»  payèi-eiit  par  les  Satle- 
rîesfes  plus  outrée»  et  les  pfus 

AU(;USTE,ducde  Brunswick 
el  de  Lunehourg,  cultiva  et  pro- 
tégea les  lettres,  et  mourut  en 
ifiGa  ,  à  87  ans.  [1  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages,  et  entre -au- 
tres d'une  Harmonie  évangélî- 
qiie  y  en  allemand,  estimée  par  Les 
protestants.  La  Sl(fganograpLie , 
qui  parut  sous  le  nom  de  Giistave 


Selatus,  Luneboui^,  *G^t  iu- 
fol.,  est  aussi  de  lui. 

AUGUSTE  i"  et  AUGUSTK  H, 
roia  de  Pôlc^e.  F((y.  V^iitinc- 
AuGirsTE  I"  ,   «t  FaÊDÉiiiC  -  Au- 

+  AUGUSTl  (Fr^éric-Albert) 
naquit  en  i6g6  k  Francfort-sur- 
rOder.  Ses  parents  étaient  Juifs, 
et  lui  donnèrent  il  l'époque  de  sa 
circontision,  tes  noms  de  Josud 
Ben-Abrahain  HerscheU,  Après 
avoir  fait  ses  premières  études  il 
alla  &  (kinstantinople,  y  fut  fait 
prisonnier,  et  fut  délivré  quel- 
«jueteiDpsaprèapar  un  négociant  ' 
polonais  qui  le  racheta.  De  ■■re- 
tour de  sa  captivité,il  fitdenoU' 
velles  études  k  Cracovie ,  et ,  per- 
suadé par  le  raisounement  du- 
surïntendaut  luthérien  Reiu- 
liard ,  il  se  convertit  au  christia- 
nisme et  se  fit  luthérien.  Son 
zèle  le  porta  même  à  se  faire 
pasteur  de  sa  secte  k  Ëschenbei^, 
dans  le  duché  deGotIïa,'OÙ  il 
mourut  en  178a,  à  rd);e  de  65 
.iQS.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages qui  proiiveut  qu,'il  avait 
renoncé  bien  sincèremetit  au  ju- 
daïsme :  i"  Disserlalio  de  adventu 
C^nsti,  nccessitate,t^pore  tem- 
ptlsepundi,Le\mic\.,i-jQi,in-^''  ; 
■j"  Apkorismi  de  studth  Judao- 
rum  ftodieniw,  Gotha,  1 73 1 ,  i  n-4°; 
3"  Mystères  des  Juifs  ,  contenant 
lejîeuve  miraculeux  Sambathion, 
tfl  les  Juifs  rouges ,  pour  l'expli- 
ration  du  v,  i»  du  chap.  sïvii 
du  second  livre  As  Rois,  Evfurl, 
I  -748 ,  iu-»*  (en  allemand)  ;  4'>  No- 
tt ce  sur  les  Kara'ites,  ibid.,  1752, 
iii-S'  (idem)  ;  5"  Dissertatioaes 
hrttorKo-philol.,  in  quihus  Ju' 
dteorum.kodiemorum  consuetu- 
dines,  mores  et  ritus,  tam  in  rébus 
sacris  quam  civiUbus ,  exponun- 
(nr,ibid.,  iy53,  in-8".  Augusli 
a  composé  d  autres  écrits,  dont 
la  liste  se  trouve  dans  le  Rc- 
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pertoire  d«s  auteurs  allemands 
morts  de  1750  à  i8oo-  Sa  viç  li 
été  écrite  par  uu  de  ses  ami», 
et  publiée  k  Krfuit  ,  1791  , 
in-8'.  ■    - 

AUGUSTIN ,  Aurelius  Jugus- 
fi/tux  (saint),  né^Taçaste en  354) 
de  Patrice  et  de  Monique,  étudia 
d'abord  dans  sa  patrie,  ensuite 
à  Madaure  et  h  Carthage.  Ses 
mœurssei'orrompii'eDt  dans  celle 
deniifere  ville,  autant  que  ion 
esprit  s'y  perfectionna.  Il  eut  uu 
fils  nommé  Adéodat ,  fruit  d'un 
amour  criminel ,  mais  né  avec  le 
génie  de  soli  père.  La  secte  des 
manichéens  fit  d'Augustin  un 
prosélyte  qui'en  devint  tiientât 
un  apôtre.  Il  professa  ensuite  la 
rhétoriqueàTagaste,  &Carthafie, 
k  Rome ,  &  Mifan  ,  où  le  ttrefet 
Syromaque  l'envoya.  Ambroise 
était  alors  évéque  de  cette  ville. 
Augustin,  touché  de  ses  discours 
et  des  larmes  de  Monique  sa 
mèfe^  pensa  séiibusc ment  &  quit- 
ter le  dérèglement  et  te  mani- 
c^ëisme.  Il  fut  baptise  à  Milan, 
^  la  pâque  de  38^ ,  dans  la  3'i 
année  de  son  âge.  Il  renonça  dë^i 
lors  à  la  profession  de  rhéteur, 
et  se  borna  à  celle  d'observateur 
exact  de  l'Kvangile.  De  retour  à 
Tarait*,  il  se  consacra  au  jeûne, 
à  la  priàre,  donna  ses  biens  aux 
pauvres  ,  forma  une  commu- 
nauté irvec  quelques-uns  de  ses 
amis.  Quelque  temps  après,  sV- 
lant  rendu  à  tlippone,  Valèrc, 
qui  en  éCaitévéque  ,  le  fît  prêtre 
malf^ré  lui,  au  commenccmcnl 
de  l'an  Sgi .  Il  lut  permit,  par  un 
privil^e  singulier  el  inouï  jus- 
qu'alors en  Afrique ,  d'annoncer 
la  parole  de  Dieu.  L'année  sui- 
vante, Augustin  confondit  For- 
tunat,  prêtre  manichéen,  dans 
une  conférence  publique,  et  avec 
d'autant  plus  de  succès,  qu'il 
avait  connu  le  fort  et  le  £iiLle  de 
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,'  cette  secte.  Un  an  api'fes,e[i  9^, 
il  doana  une  explication  si  sa- 
vante du  Symbole  de  la  foi,  dans 
un  concile  d'Hippone,  que  les 
évéquespcnaèrenl  unanimement 

Î|u'il  méritait  d'être  leur  con- 
rère.  Un  autre  concile,  convo- 
qué en  3q5,  le  donna  pour 
coadjuteuvà  Vaièredansie  siège 
d'Hippone.  Ce  fut  alors  qu'oo 
vit  éclater  toutes'  les  vertus  et 
tout  le  {jéiiie  d'Augustin.  11  éta- 
blit dans  sa  maison  épiecopale 
une  société  de  clercs  ,  avec  les- 
quels il  vivait.  U  g'appliqua'de 
plus  en  plus  à  confondre  l'erreur. 
Fëlix,  manichéen,  célèbre  ,  du 
nombre  de  leurs  élus  (  c'est-à- 
dire  de  ceux  qui  se  souillaient 
de  toutes  les  abominations  de  U 
«ecle) ,  vaincu  dans  une  confé- 
rence publique,  abjura  bientôt 
sa  doctrineentrelesmaînsdeson 
vainqueur.  Augustin  ne  fit  pas 
moins  admirer  Sa  pénétration  et 
son  éloquence,  dans  une  confé- 
rence des  évoques  catholiques  et 
donatistes  à  Carthage,  ed  4n.  H 
ydéploya  sonizële  pour  l'unité 
de  l'Eglise,  elle  jrammuniquaà 
tous  ses  collègues.  Les  livres  de 
Civitate  Dcitie  tardèrent  pas'à 
paraître.  Lapkîlosophie,  l'érudi- 
tion ,  une  logique  exacte,  la  re- 
ligion, la  piété,  tout  se  trouve 
réuni  dans  ce  grand  ouvrage.  U 
l'entreprit  pour  répondre  aux 
plaintes  des  païens,  qui  ettri- 
Luaient  les  irruptions  des  barba- 
res et  des  malheurs  .de  l'empire  à 
l'établissement  de  la  religion 
chrétienne  et  &  là  destruction 
des  temples.  On  a  va  Un  empiri- 
que prétendre  que  cet  ouvrage 
admirable  avait  été  tiré  des  li- 
vres de  Vairon ,  et  que  ces  livres 
avaient  été  brÂlés  par  ordre  d'un 
pape  ,  pour  cacher  te  plagiat 
d'Augustin;  mais  ce  conte  ab- 
surde, démenti  par  la  nature  de 
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l'ouvnkge-,  ne  ]^ut  nuire  qu'à 
son  auteur («qj-eale Naudeioia). 
L'an  4i8,  il  y  eut  uu  concile  gé- 
néraid'Afrique  a  Carthage  contre 
les  pélsgiens  ;  Augustin  ,  qui 
avait  déjà  réfuté  leurs  en'eurs, 
dressa  neuFarticleid'anathèmes, 
et  montra  un  zèle  si  ardent  con- 
tre cette  hérésie  pernicieuse,  que 
la  postérité  lui  a  donné  le  titre 
de  Docteur  de  la  aràce.  Con- 
sumé de  travaux  et  d'austàit^s  , 
H  mourut  en  43*»,  à  l'âge  de  76 
ans,  dans  la  villa  d'Hippone,  as- 
siégée depuis  plusieurs  mois  par 
les  Vandales.  Ce  grand  homme 
vivait ,  pour  ainsi  dire,  des  suc- 
cès delà  religion  et  de  la  gloire 
del'Eglise;  c'était  là  la  seule  me- 
'  sure  de  sa  mie,  conume  les  mal- 
heurs de  l'Eglise  étaient  pour  lui 
la  seule  source, de  chagrià  e' 
d'une  tristesse  profonde  i  Domi- 
nicis  lucris  gaudens  et  damnis 
mœrent.  Possidonias,  évéquede 
Calame ,  son  ami  intime,  écrivit 
sa  vie.  Dans  la  pépinière  déi 
grands  hommes  que  nourrissait 
alors  l'Ëglise  d'Afrique,  il  n'y  «n 
eut  point  qui  eût  un  nom  aussi 
célèbre  qu  Augustin.  Son  histo- 
rien compte  loSude ses  ouvrages, 
en  y  comprenant  set  Sermons  et 
■es  Lettres.  On  remarque  dans 
tous  un  génie  vaste,  un  esprit 
pénétrant ,  une  mémoire  heu- 
reuse, une  Force  de  raisonnement 
admirable,  un  style'ëoergique, 
malgré  les  mots  impfopref  et 
barbares  dont  il  «e  sert  quelquo- 
fois.  Les  pointes  et  les  jeux  de 
mots  dont  il  est  temé ,  surtout 
dans  ses  Homélies ,  ont  fait  sen- 
tir combien  if  était  au-dessous 
de  la  plupart  des  pères,  pour  l'é- 
loquence. Il  s'arrête  sifr  des  dé- 
tails de  peu  de  conséquet^ce , 
commente  des  nombres  et  des 
mesures ,  dont  le  résultat  ne  peut 
présenter   rien    de    solidement 
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instructif;  ce  qui  a  &it  dire  k 
Calvin ,  qui  reapeetait  d'ailleurs 
ce  père  plus  que  loua  les  autres 
(parce  ffu'ille  croyait,  trèo  mal  k 
propos,  favorable  k  ton  système 
de  prédestination) ,  in  serutrmdis 
numeria  curiotor  est  Auguslinus. 
Il  est  admirable  dans  quelques 
morceaux  particuliers;  mais  il 
&tigueparsesan1ithèsesj  quand 
on  le  lit  de  suite.  On  a  aonoé 
plusieurs  éditions  particulières 
et  générales  de  ses  ouvrages, 
parmi  lesquelies  on  distingue 
celle  d'Anvers ,  i574  i  otcelledes 
bénédictins  de  la  couRr^atien 
de  Saint^Maur,  en  1 1  vol.  in-fol ., 
qui  se  relient  en  8 ,  et  qui  paru- 
rent, successivement  depuis  1679 
jusqi^ca  1700.  Celle<i  est  au* 
jouTd*uî  la  plna-estimée;  on  Ini 
reproche  néanmoins  des  fautes , 
dont  quelques-unes  sont  de  con- 
séquence.Èlte  fut  entreprise  par 
le  conseil  dn  dot^ur  Antoine 
Amauld,etfutconfiéeàD.  Blam- 
piit.D.  Mabîllon,  soti  confrère, 
mit,  du  soir  au  matin,  l'Epttre' 
dédicatoire  en  l'état  où  nous  l'a- 
vtms  :  ce  n'est  pas  un  des  moin- 
dres morceaux  de  cette  édition , 
a  été  réim|Mimée  à  Amster- 
,  en  1703,  avec  des  notesde 
i.  Le  0erc,  ti'ès  injurieuses  au 
saint  docteur.  Lei"volume ren- 
ferme les  ouvrages  qu'Augustin 
composb  avant  que  d'être  prêtre , 
avec  ses  Rétractations  et  ses  Coït- 
fessions,  qui  sont  comme  la  pré- 
£ice  de  cet  immense  recueil.  Les 
Confessions  ont  éli-é  traduites  p«i 
Arnauld  d'Andilly  et  Dubois  , 
in.^  et  in-i2.  M.  Genoude  eu 
donne  en  ce  moment  une  nou- 
velle traduction  qui  n'a  point 
encore  paru.  L'abbé  Grou,  dans 
la  Monde  tirée  des  Confessions 
de  saint  Augustin,  i.Van»,  1^86, 
a  vol.  iu-1  a ,  a  bien  fait  sentir  la 
profonde  sagesse  de  ce  livre.  C'est 
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celui  de  tous  ses  ouvra^res,  si  on 
eu  excepte  ses  Soliloques,  qui  est 
le  plus  empreint  de  cette  piété 
rive  et  sincei-e,  pleine  d'onction 
eit  de  feu,  qui  fait  le  caractère  de 
Jn  sainteté  d'Augustiu.  Le  a*  est 
occupé  Y^t  ta»  lettres ,  disposées 
selon  l'ordre  chronologique,  de- 
puis l'an  386,  jusqu'À  sa  mort, 
en  43o.  n  y  en  a  en  tout  Q70, 
qui  forment  une  collection  pré- 
Gieusepouiceusquis'appliquent 
Il  Vhlstoiie ,  au  dogme ,  &  la  mo- 
rale, k  la  discipline  de  l'Eglise. 
Duboisles  a  traduites  an  français, 
en  6  voL  în-8°.  et,in-i3,  avec 
beaucoup  d'élégance.  Ces.  deux 
premiers  volumes  ayantétéréim- 

5 rimes  avec  quelques  cliange- 
lents,  les  curieux  en  recher- 
chent la  première  édition.  Le  3* 
est  cnusacrékses  Traités  sur  V E~ 
eriture.  Le  '4°t  ^  *ob  Commen- 
taire sur  les  Psaumes,  plus  allé- 
gorique que  littéral.  Le  5°,  k  ses 
Sermons,  l^e  6*,'  à  ses  Ouvrages 
dogmatùjues,  sur  divers  points  de 
morale  et  de  discipline.  Le  7",  It 
l'ouvrage  de  la  Cite' de  Dieu,  son 
cbef-d'oeuïie,  traduit  en  fran- 
çais par  Lombert, en  a  vol.  in-S*, 
ou  4  "ol.  in-ia.  Le  8',  ^  ses 
Tyaités  contre  différents  héréti- 

aues.  Le  g",  k  ceux  contre  les 
onatistes.  Le  10°,  k  «es  Traités 
contre  les  pélagiens.  Le  dernier, 
Il  sa  f^ie,  traduite  en  latin  sur  le- 
fran^iîs  de  M.  de  Tillemont.  On 
a  imfaîmé  uii  Appendice  à  An- 
vers, 1703,  in-fol.  Eugippitis  a. 
donné ,  Thésaurus  ex  sancti  Ait- 
gustiai  operibus ,  Bâle,  iS4^r  % 
tom.  eu  1  vol.  in-fol.,  qui  n'est 
pas  commun.  Saint  Augustin 
mit  édaler  beaucoup  de  modéra- 
tion Il  l'égard  des  auteurs  qu'iF 
combat;  mais  la  manière- pleine' 
de  force  dont  il  attaque  lès  er- 
reurs a  donné  quelquefois  k  son, 
triomphe  une  étendue   où  lea- 
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droits  de  U  véri ta  ont  paru  com- 
promis. Plusieurs  théologiens 
ont  0tu  que  son  zfele  pour  la 
Haine  doctrine  lui  avait  quelque- 
fois fait  perdre  d^e  vue  ce  milieu 
■i  difficile  à  déterminer  avec  pré- 
ci  sioEi ,  qui  K  tient  k  une  dis- 
lance égale  des  extrêmes^  Cepen- 
dant les  principes  qu'il  a  établis 
contre  leî  erreurs  des  pélagiens, 
savoir,  l'existence  et  les  effets 
du  péché  originel ,  et  la  nécessité 
de  fa  igrâce ,  marne  pour  le  com- 
mencement des  bonnes  œuvres, 
sontregardésparl'É^sé  comme 
des  ilogmes  incontestables  ;  et 
c'est  à  cet  égard  que  ses  écriu 

Sassent  pour  être  dépositaires 
e  la  doctrine  catholique.  Ceiiz 
qui  ont  osé  attribuer  à  ce  père 
une  espëce'd'iafutllibilité  sont 
réfutés  par  lui-même;  car,  dans 
plus  d'un  endroit ,  il  approuve 
qu'on  doute  de  la  venté  de 
ses  assertions;  et.ceui  «ui  ont 
avancé  ijue  tous  ses  écrits  a'vaient 
la  sanction  de  l'ËRlise,  sont  en 
opposition  avec  la  déclaration, 
formelle  de  Célestîn  !"■,  et  d*ln- 
uorent  XU.  (f^q^caSitiOLEtjCÉ- 
iESTiNl".)  C'est  ausfti  une  eiagé- 
lation  bUmable  dédire  que  saint 
Augustin  a  été  le  plus  illustre  cl 
le  plus  savant  des  pèrej  de  l'Ë- 
Çlise.  II  est  sûr  qu'il  n'était  pas 
fort  habile  dans  les  Inn^rues,  et 
qu'il  avait  moins  lu  tes  anciens 
que, saint  JérAme,  saint  Basile, 
et  d'autres  pères.  11  n'avait  ni  la 
pureté  de  langage,'  ni  TélégaDce, 
ni  l'énergie  ile.Tertullien  ,  do 
SuintCyprien,  de  saint  Je'râtne, 
etc.  Il  a  certainement  illusti'é 
l'Ii^lise,  mais  Atlianase,  martyr 
de  la  divinité  de  J.-C.  ;  Chvyso»; 
tome,  le  plus  cloquent  des  pères 
grecs  ;  Léon ,  aussi  grand  pontife 
'  que  grand  homme,  écrivain  so- 
lide, judicieux,  plein  de  dignité 
et  de  {fWkea,  Ac. ,   lui  ont  fait 
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autant  d'honneur  qu'Augustin, 
Berti,  dans  la  Vie  de  ce  père, 
lui  attribue  la  composition  du 
Te  Deum  ,  conjointement  avec 
saint  Ambroise,  cantique  admi- 
rable, dont  le  célèbre  A tterbury 
mettait  l'éneq;ique  simplicité 
au-dessus-de  toutes  les  fleurs  de 
la  poésie  et  de  la  rhétorique.  F'. 


AUGUSTIN  (  Saiiit  ) ,  premier 
archevêque  de  ^Cantorbéfy,  fut 
envoyé  par  saint  Grégoire  le 
Grand ,  en  S96,  prêcher  le  chris- 
tianisme en  AngieteiTe,  qui  le 
re,;arde  comtne  sou  apôtre.  Ce 
pontife  lui  associa,  pour  cette 
mission,  quelques  bénédictins 
du  monastère  de  Ëaipt-André  de 
Home,  dont  il  çtait TM'ieiu.  Au- 
gustin convertit ,  .,1  année  d'a- 
près ,  EthelbeVt ,  roi  de  Kent , 
qui  lui  donna  un  établissement 
k  Cantorhéry.  Il  ptasa  ensuHe  en 
France,  pouv  y  êtrte  sacré  évo- 
que, et  conférer  sur  divers  arti- 
cles avec  les  prélats  de  ce  royau- . 
me.  A  son  retour ,  il  baptisa  phis 
de  dix  mille  personnes,  le  jour 
de  Noël.  Le  christianisme  se  ré- 
pendant  de  plus  en  plus ,  tep^ipe 
établit  plusieurs  nouveaux  évé- 
chés,  dont  t(  lefîtiuétropolitain, 
àve<;  l'usage  du  pa/Zi'u'n.  La  rapi- 
dité de  ces  convers  ioiisétaitnon- 
se^lcmëntl'cfieLduzèledu  sMot 
missionnaire  ou  dU  spectacle  de 
ses  vertus ,  mais  encore  celui  des 
merveilles  que  Dieu  opérait  par 
sou  ministère.  Lebruit  s'en  ré- 
pandait dan»  toute  l'Ëuiope  : 
et  saint  Grégoire  lui  donna  à 
cette  occasion  des  avis  d'autant 

rlus  remarauables  qu'ils  servent 
constater  la  notonété  et  la  cer- 
titude de  ces  merveilles.  «  Pre- 
»  net.  garde,  lui  disait-il ,  de 
n  tomber  dans  l'orgueil  et  la 
vaine  gloire ,  k  l'occasion  des 
»  miracles  et  dos  dons  eéleaiec 
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»  que  Dieu  fait  éclater  au  mî- 
»  fi^u  de  ]a  nation  ^u'il  a  choi- 
e  sic.  Parmi  les  choses  <]ue  vous 
»  faites  à  l'extérieur ,  a^et  soin 
»  de  vousjugeFvnus-raéme  inté- 
»  rieurenieut.  Tâchez  de  bien 
»  comprendre  ce  que  vous  êtes 
>  personDellement,  et  quelle  est 
■>  Peiceilence  de  la  grâce  Kccor* 
»  déeiun  peuple^  pour  la  coii' 
»  version  duquel  vous  avez  ieçu 
»  le  pouvoir  de  faire  des  mir^- 

•  des.  Ayez  toujoiir»  devant  les 

■  yeux  les  fautes  que  vous  pou- 

■  vez  avoir  commises  par  para- 

•  les  ou  pav  actions,  afin  que 
»  le  souvenir  de  vQS  ioAdélités 
o  <!touff«  les  mouvements  d'oi- 
a  gueil  qui  voudraient  s'élever 

■  dans  votre  cœnr.  Au  reste , 
»  vous devezvouspersuader que 
»  le  don  des  miracles  que  vous 
»  reçues  ou  que  vous  avez  déj^ 
a  reçu,  est  une  faveur  accordée 
»  non  à  voua ,  mais  k  teux  dont 

■  Dieu  veut  le  salut.  ■  Quelques 
écrivains  protestants,  tels  que 
Rapin  de  Thoyras ,  ont  cru  que 
leur  haine  contre  la  religion  ca- 
tholique le«  dispensait  d'ëtreju»- 
tes  envers  celui  qui  l'avait  éta- 
blie «n  Angleterre.  Us  ont  parlé 
d'Augustin  d'une  ïnoniëre  inju- 
rieuse ;  il*  ont  calomnié  «on  ca- 
ractère, ses  actions  et  ses  vues, 
Mais,  laissant  k  part  ses  lumières 
et  ses  vertus,  il  a  pour  lui  les 
&its  qui  feront  son  éloge  au 'ju- 
gement même  de  la  philosophie. 
a  On  ne  peut  qu'avoir  la  plus 
»  haute  idée  de  saint  Augustin 
»  et  de  ses  coopérateurs ,  dit  un 
»  historien  moderne,  lorsqu'on 
»  examine  le  merveilleux  chan  - 
»  gemeatqu'ilsopérëTeiiten  Au- 
»  gleleiTe.  Avant  l'arrivée  des 
u  saints  missionnaires,  les  An- 
n  glais  étaient   livrés    à  toutes 

■  sortes  de  vices ,  plongés  dass 
»  la   plus    grçutaière    ignorance. 
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»  Ce  qui  prouve  surtout  celt« 

•  ignorance,  c'est  qucquand  ils 
»  débarquërentdànsla Bretagne, 

•  ils  ne  connaissaient  point  t'u- 
B  sage  des  lettres ,  et  que  tout  le 
>  progrès  qu'ils  firent  dans  les 

■  sciences  jusqu'au  tenfps  de 
»  saint  Augustin ,  se  borna  k  em- 

■  prunier  l'alpliabet  des  Irlan- 

■  dais.  Les  Northumhres ,  selon 
»  Guillaume    de    Malmesbury  , 

■  veiidaientleurseofantscomme 
B  esclaves,  inhumanité  qu'on  ne 
«  trouve  point  dans  les  nègres 

■  d'aujourd'huijmaisUlumiëre 
■,  de  1  Évangile  n'eut  pas  plutât 
B  brillé  aux  yeux  deces  peuples, 
»  qu'ils  devinrent  des  nommes 

•  nouveaux  et  de  vrais  disciples 

•  du  Sauveur.  Frappés  de  la  vie 
a'angéliqae  de  leurs  apAtres, 
»  ils  se  portèrent  avec  ardeur  h 
»  l'imitation  de  leor  détache- 
»  ment  du  monde,  et  de  leur 
a  zèle  pour  la  pratique  des  con' 
n  seils.  Les  nobles  et  les  princes 
»  hStin^  des  églises  et  des  mo- 
»  nastères  qu'ils  dotèrent  ricbe- 

•  ment.  »  On  ignore  l'année  pré- 
cise de  la  mort  ^  saint  Augus- 
tin. Il  mourut  le  ïK  mai,  selon 
les  uns,  en  607  j  selon  d'autre* 
en  6o4>  Warten  ,  dans  ton  jin- 
glia  sacra ,  prouve  cette  dernière 
date  par  plusieurs  autorités. 

AUGUSTIN  (  Antoine  ),  un  des 
plus  savants  jurisconsultes  et  des 
plus  illustres  prélats  de  l'Espa- 
gne. D  fut  successivement  audi- 
teur de  rote,  évAque  d'Alise, 
puis  de  Lérida,  et  enfin  arche- 
vêque de  Tarraj^ne,  naquit  ù 
Saragosse ,  d6  parents  illustres  , 
l'an  i5i6,  mourut dansson  siège 
archiépiscopaH'an  1 586,  à  l'âge 
de  70  ans.  11  se  trouva  au  concile 
de  Trente  en  1 56^ ,  et  s'y  distm-' 

Bna  beaucoup.   Paul  lit,  Jules 
l,PaulIV,PhilippeiI,  roi  d'Es- 
pagne, l'honorèrent  de  leur  es- 
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time  et  ^  leur  conâance.  ■  Ja- 

>  mais, ditun auteur,  pentonnc 
»  ne  fit  pBvaltre  dans  toute  la 
a  conduitiB  de  m  vie,  plusd'in' 
»  tégritë,  plus  de  contUnce,  et 
B  plus  de  ^^ndeur  d'âme  que 

>  cetilluAtrearchevéqiie.llTiyatt 

>  dam  une  abstinence  et  une 
»  cha&teié  exemplaires,  et  di»- 
»  iribuait  ses  biens  aux  pauvres 

■  aveclautdelibëralité,  qu'après 
»  sa  raurt  on  ae  trouva  pas  dans 

■  '■escoffxesdeqùoireuterrefiui- 
a^vant  saqualite.  ■»  Ses  lumières 
egalaieotiesvertuB.il  dous reste 
&  lui  plusieurs  ouvrages ,  dont 
ou  peut  voir  le  catalogue  k  1% 
fin  de  l'éditioa  De  emendatione 
Gratiani,  ia-8° ,  i6']3,  donnée 
par  Baloze  avec  des  notes  :  livre 
sa  vaut,  profb  nd,  et  n  écestaire  aux 
jurisconsultes.  L'édition  origi- 
uale  de  Tarragoae ,  in-4° ,  i58^  y 
est  fort  recherchée.  On  s  de  lui  i 
1°  Antiautt  coUectiùnea  decreta- 
Uum,  Paris,  i6ai  ,  in-fol.,  avec 
des  notes  estimées;  a"  cinq  li- 
vres de.i  Constitutions  de  i'Eglise 
de  Tartta^ne ,■  en  latin,  impri- 
mées dans  œttf  ville,  chezMey, 
en  i58o,  in-4'';  cet  ouvrage  est 
fort  recbercbé ,  de  ce Ltc édition  j 
3°  Camanes  ptE/utcKtimles ,  im- 
primé  dtat  lanJme,  deux  sfis 
après,  in-4''  '  ce  livre  est  rarej 
4°  ses  Ifiaiogtœt  sur  les  médail- 
£ef ,  publiésaTarragoueeu  1587  , 
iu-^"  ,  en  e«pa(piol,  le  sout  en- 
core davanta{;e.  Il  y  en  a  plu- 
sieurs traductions  italien  11  es  , 
in^B  et  in-fol-,  et  une  latine, 
1617 ,  in-fol.  Il  faut  prendre  la 
traduction  italienne  in-4''  po<ir 
avoir  les  médaille  defl  dialogues 
de  3  à  8 ,  parce  qu'elles  se  sont 
pasdans l'oditioa de  lâd^.KtiBn- 
nefialMieenâdoBnc  une  édition 
av«C'dc  noies*  5"  Efitome  juris 
yont^is,  tom.  i  ,  ;t  Tanagone, 
15S7;  («m.  a  et3,  Rome,  i6if  , 
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in  fol.  ;  d"  De  proprSs  rtùminl- 
bus  Pandeclarumjlorentinarum  , 
Tarmçone,  iS^g,  in-fol.,  ti-è» 
rare.  L'édition  qui  porte  sur  le 
litre  Barcinone,  iSga,  est  la 
même.  Tous  les  savants  de  son 
temps  ont  rendo  justice  ï  soa 
profond  savoir,  méraeceuxdont 
l'cgo'ïAme  et  les  prétentions  pou- 
vaient voirde  mauvais  wi!  la 
gloire  dont  il  se  couvrait.  Voa- 
sius  disait  Xxtal  uniment  que  c'é- 
tait un  des  pli^  grands  hommes 
du  monde.  Il  admirait  surtujit 
les  Bp/ej^sur  Festiis,  Celles  qu'il 
fit  sur  Varron  ne  furent  pas 
moins  applaudies.  «  Vous  ex>%l- 
»  les ,  lui  écrivait  Paul  Manuce, 
B  dans  la  belle  littérature,  et  si 
•  je  suis  quelque  dio se  à  l'égard 
»  des  antres ,  étant  compare'  à 
■  vous,  je  ne  suis  rien.  »  Le  seul 
Frw-Paolo ,  moine  vain  et  ambi- 
tieux, osa  dire  qu'il  n'était  pas 
versé  dans  l'histoire  ecclésiasti- 
que :  cet  apostaten  froc,  qui  tra- 
vaillait olors  k  introduire  le  lu- 
théranisme h  Venise ,  voulait  pai-" 
là  adaiblir  lès  preuves  que  les 
écrits  de  l'illustre  archevêque 
fournissaient  contr»  les  nova- 
teurs. André  Schott  a  publié  son 
KIoge ,  Anvers  ,  1 536 ,  qui  a  été 
iitscré  dans  l'édition  des,  Di'o/o- 
gwe*,  avec  des  notes  par  Ëtieinnc 
ttaluae.  [  Antoine  Augustin  pu- 
blia_  plus  de  vinpt  ouvrages, 
tous  estimés.  A  t'àge  de  vingt- 
cinq  ans,  ilStparaItresès£'met)- 
dationum  et  epâtibnum  Juris  ei- 
filis ,  Uhriquator,  Où,  l'un  des 
pnemiers,   il  fait- servir  les  aati- 

3«itéB  romaines  4  l'intelligence 
u  droit  de  «e  marne  peuple , 
aussi  éclairé  qn'ambitienx.  Jiiles 
111  etPaul  IV  l'employèrent  dans 
plusieurs  missions  diplomati- 
ques. ] 

AtKJUSTKS  (LéonariFr,  ou  plp- 
t^  AoosTini ,  né  dans  l'ëtat  de 
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^nneBuivii'siàclp,  vieillît  par- 
mi les  antiques»  où  il  prît  un 
ffoùt  ex(]uis,  et  joignit  l'esprit 
a  l'érudition.  Son.  ouvrage  inti- 
tulé Le  gemme  antiche  Jigurate 
a  été  imprime  et  traduit  pla- 
sieurs  fou  ;  la  i"  édition  fut 
d<MiiiéeàIloBie,eii  ■65']  et  1669, 
3  vol.  iD-4°.  La  3°  dans  la  même 
ville,  en  1C186.  Celle-ci,  prefé- 
lable  à  la  première  pour  l'ordre, 
Ini  est  iaferieare  pour  la  beauté 
des  planches,  qui  furent  gra- 
vées pac.  Jean,- Baptiste  Galle- 
truzzi  ,  dessinateur  et  graveai 
habile.  Ce  recueil  fort  estimé, 
aiuM  que  le  discours  prélinû- 
aaire  qui  le  précède,  a  élé  re- 
douné  au  public  pgr  Maffei,  en 
1707,4  vol,  in-4°-  Gronoviui 
l'a  traduit  çn  latin ,  et  ou  fit  deux 
éditions  de  cette  traduction  , 
l'une  à  Amsterdam,  en  iôS5,  re- 
cherchée^ et  l'autre  àFraneker, 
en  1694 1  beaucoup  moins  belle 
que  la  précédente. 

AUGUSTIN  PATRICE  PIG- 
COLOMI!^.  royei  Patmce  , 
Patricius   (  Augustin    PJccolo- 

aÛGUSTUIvE  ,  dernier  empe- 
reur  d'Occidpnt,  fils  d'Oreste, 
patrice  et  général  des  &rmées ro- 
maines dans  les  Gaules.  Romu' 

lus  Augustii8ét.iit! 


isJesRoi 


r  dérision. 


lui  donnèrent  celui  A'Au^utu- 
lus.  Oreste,  son  père  ,  palrice  de 
Rome,  ayant  eM:ité  une  révolte 
en  475,  aima  Biieux  faire  pro- 
clamer soa^ls  empere^ur,  que  d« 
prendre  pour  lui-même  le  scep- 
tre. L'Italie  était  alors  iaondée 
de  Barbares.  Odoacre  ,  roi  des 
Hérules,  appelé  par  la  uoblesse 
romaine,  fit  périr  Oreste,  dé- 
pouilla son  ^  des  marqiies  im- 
[>ériales,  l'exila  dans  la  Campa- 
nie  avec  un  revenu  de 6,ono  liv. 
d'or,   cl    <sc    l'eadit    souverain 
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de  l'Italie  sou»  le  titre  de  roû 
Ce  Fut  ains4  que  finit  l'empire 
d'Occident,  qui,  de^Hiis  la  fon- 
dation de  Rome,  avait  subsisté 
l'ÂiQ  ans.  Cette  ancienne  capi- 
tale du  monde  fut  obligée  de  se 
soumettre  à  un  prince  d'une  na- 
tion barbare ,  et  dont  le  immu 
était  une  insulte  dans  tes  temp« 
florissants  delà  république.  Cette 
révolution  arriva  l'an  47^  ^ 
i.-C. ,  507  ans  après  Is  bataille 
d'Actium.  On  a  regardé  coraïae 
une  singularité  que  le  dernim 
empereur  ait  ét^  appelé  Augaue 
comme  le  premier,  et  que  son 

Îrédécesseur  ait  porté  le  nom  de 
ules. 

AUH\m-MALAGAn,  un  des 
plus  célèbres  mystiques  maho- 
mét^ns,  sait  en  vers  persans  le 
livre  intitulé  Gidhi-Guutt,  pro- 
duction qui  est  comme  l'élicir  de 
la  spiritualité  musulniaae.  U  vé- 
cut.dans  la  pauvreté,  et  mourut 
assez  riche  des  libér«lités  de 
l'empefeur.  des  Tortares ,  J'an 
j3t9  de  J.-C.  Son  sépulcre  est 
eR  grande  vénération  a  Ispahan^ 

?[ unique  ce  poète  ntystique  ail 
ait  aussi  des  ouvrages  <le  galan- 
terie. 

AUUSIO  (Dominique),  savant 
Italien  ,  né  4  Naples  en  i64ç  « 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues^ 
des  belles-lettres ,  du  dmit,  de 
la  médecine  et  de  l'archi lecture, 
et  de  presque  toutes  les  sciences  t 
il  mourut  en  1717,  après  avoir 
enseigné  le  droit  ^  Naples  ,  et 
gouverné  l'école  d'arehitecture 
militaire.  Il  était  très  attschâ 
auK  sentintents  et  aux  écrits  de 
Platon,  ce  qui  lui  attira  quel- 
ques critiques-  Ses  écrits  sont  t 
i"  De  ^maaiii  oonsinuctione  ; 
a"  De  '  nmusaiœi  ■arvkitectiim  ; 
3°  De  btirmonia  Umtùca,  et  nu- 
meris  medicis,  imprimés  ensom- 
i»le  en  un  vol.  ia-4°i.'^P^* 
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•  t>94  ;  4°  Hiitoria  de  orîu  et 
prvgressu  medicùtœ  ;  5"  DcUe 
scuole  sacre,  in-4°,' i7a3.  Sa 
Fie  se  trouve  à  la  tète  de  cet 
ouviage;  0°  Des  Commentaires 
sur  les  Pandecles ,  3  vol.  in-i". 

AULU-GELLE  (  Aulu.-Gel- 
lus  ) ,  {■rammairien  latin',  florJs- 
sait  à  Home,  sa  patrie,  vers  l'an 
i3o  de  J.-C>  et  mourut  au  com- 
mencement du  règne  de  Man> 
Aurèle.  11  publia  un  ouvrage  en 
ao  livres,  intitulé  les  Nuits  atti- 
res, qu'il  nomma  ainsi  parce 
qu'il  l'avait  coAiposë  k  Athènes 
pendant  les  longues  soirées  de 
l'hiver.  C'est  un  recueil  de  beau- 
coup lie  matif^res  différentes  11 
peut  servir  à  éclaircir  les  monu- 
ments et  les  écrivains  de  Fanti- 
Î.uilé  ;  on  y  trouve  quantité  dé 
ragments  des  anciens  auteurs. 
Le  compilateur  aurait  dii  se  dis- 
penser d'y  entasser  tant  de  i«- 
marques  minutieuses  de  'gram- 
maire ,  et  il  aurait  pu  mettre 
plus  de  pureté  et  de  clarté  dans 
son  style,  o  Ce  n'est,  ditun  cri- 

•  tique,  qu'un  grammairien  de 
«peu  de  goût,  sans  élévation, 

•  idolâtre  des  rides  de  l'antique, 
»  et    qui ,   rempli    de   citations 

•  d'Ennius  ,  de  Caton  le  Cen- 
»  seur,  de  Claudîus  Quadriga- 

•  rias,  ne  nomme  pas  une  seule 
■  fois  Horace,  Tite-Live,  ni  Ta^ 
B  cite.  ■  Cette  collection  qu'Au- 
lu-Gelle  fit  pour  ses  enfants,  a 
eu  plusieurs  éditions.  On  estime 
celle  du  P.  9r6aat,  adusum  del- 
phini, Paria,  i68o,  in-4°, et  celle 
de  Leyde,par  Gronovius,  i-jod, 
in-";  onaencorel'Ëlzevir,  itiSi, 
in-i-j.  En  iTl6-i-}TJ,\i  en  a 
paru    une    traduction    francise 

rr  l'abbé  de  Douze  de  Verteuil, 
Paris,  a  vol.  in-i2.  La  pre- 
mière édition  de  l'original  est  de 
1469,  in-fol.  [  Il  y  a  aussi  une 
bonne  Tradaciion  anglaise,  par 
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Beloe,  Londres,  1795,  ayec  des 
Noies.  ] 

ADMALE(aaude  de  Lorraine 
d'  )  é^it  le  3*  fils  de  Claude  de 
Lorraine,  dire  de  Guise,  qui  vint 
s'établir  en  France.  11  s  opposa 
aux  huguenots,  et  mourut  eu 
1573.  Son  fils  Charles  fut  un  des 

filus' zélés  de  la  ligue.  Le  par- 
ement  le  condamna  ,  comme 
d'intelligence  avec  les  £spa.- 
goola,  à  être  écartelé,  en  1695. 
Q  se  retira  à  Bruxelles,  oii  il 
mourut,  en  i63i,  sa*s  laisser 
d'enfants  Uiâles. 

AVMONT  (  Jean  d'  ),  naquit 
en  i533 ,  et  se  distingua  dès  su 

i'eunesse  par  sa  bravoure,  sous 
emaréchal  de  Brissac,  en  Pié- 
mont. Henri  ^U  le  fit  maréchal 
de  France  eq  1879.  11  sç  signala 
aux  batailles  d'Arqués  et  d'Yvry. 
Après  cette  mémorable  victoire, 
Henri  lY  l'invita  à'souper  le  soir 
méipe,  en  lui  disant  :  «  U  est 
«juste  que  vous  soyez  du  festin, 
B  après  m'avoir  si  bien  servi  à 
>  mes  itoces.  9  M.  d'Auinont  fut 
successivement  gouverneur  de 
Cbampàgne  et  puis  de  Bretagne, 
et  après  s'être  emparé  de  plu- 
sieurs places  fortes,  il  mourut 
en  1595,  à  73  ans,  d'un  coup 
de  mousquet  qu'il  reçut  à  Com- 
per,  près  de  Rennes.  Son  cou- 
rage soutint  toutes  les  épreuves 
auxquelles  on  te  mît  ;  mais  il 
était  plus  vaillant  que  rusé.  Ses 
manière^  dures  et  impolies  le 
faisaient  passera  la  cour  poui- 
vin  franc  Gaulois;  c'était  d'ail- 
leurs uu'sujet  fidèle,  un  citoyen 
zélé, un  homme  d'hoiineur,  éga- 
lement ferme  et  habile.  U  s'op- 
posa,en  1S88,  à  l'assassinat  (lu 
ducâeGuise,ordonnépar  Henri 
lll,et  fut  d'avis  qu'on  lui  fit  son 
procès  dans  les  règles  ;  mais  lors- 
que les  volontés  arbitraires  ont 
remplacé  la  justice  et  les  lois, 
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de  lels  coDseils  dc  sont  plus  de 

AUMONT  (  Anioine  d'  ) ,  pe- 
tit'tilB  <lu  précédent,  se  Irnuva 
en  divers  siéf;es  et  conibats ,  eut 
le  commandement  de  l'aile  droite 
h.  la  bataille  de  Rhetel  eu  i65o, 
et  contribua  beaucoup  au  suc- 
cès de  cette  journée.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  ea  i65i , 
gouverneur,  de  Paris  eo  1663, 
duc  et  pair  en  i665,  et  mourut 
daps  cette  capitale  eu  1669,  âgé 
de  68  ans.  i 

AUNEZ.  rorrai>iELi. 
AUNOY  (  Marie^atherine  Ju- 
melle de  Beraeville ,  comtesse 
d'  )  ,  veuve  du  comte  d'Aunoy, 
mourut  en  1705.  £llc  écrivait 
^cilement  dans  le  f;enre  roma- 
ne^ue.  Les  f;eng  frivoles  lisent 
encore  aujourd'hui  ses  Contes 
dcsj'écs ,  4  vol.  iii'iaj  et  surtout 
•es  Aventures  d'Hippolyle ,  com- 
te de  Dugfas  ,  in-  la.  Ses  Mé- 
moires bistorùfucs  de  ce  qui  s'est 
passé  de  plus  remarquable  en 
Europe  ,  depuis  167'i  jusqu'en 
1679,  sont  pleius  de  faute»,  de 
mèote  que  se»  Mémoires  de  la 
cour-  d'Espagne i  eu  a  vol. ,  où 
elle  avait  vécu  quelque  temps 
avec  sa  mère.  Ou  y  trouve  des 
imputations  i^urieuses  à  cette 
nation  estimable,  et  surtout  de» 
contes  calomnieux  sur  l'inquisi- 
tion :  l'auteut  avait  trop  bien 
Srofité  des- leçons. de  madame 
es  Loges,  sa  taule,  qui  était  pvo* 
testante  ,  et  qui  1  ui  avait  inspiré 
cette  haine  si  natuielle  k  ceux  de 
cette  secte  coutie  un  tribunal  si 
ledoutable  à  l'erreur.  (  Voyez 
Vayrac.)Tous  ces  romans,  fruiU 
d'un  peu  d'esprit  et  de  beaucoup 
de{>aldnterie,  ne  peuvent  plaire 
qu'à  Ja  paresse  ou  à  la  corrup- 
tion. Sou  mari  ,  le  comte  d'Au- 
noy, aecusé  du  crime  de  lèse- 
majesté  par  trois  Normands  , 
Tome  II, 
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maaquA  de  perdre  la  tite.  Un 
des  accusateurs  le  déchargea  par 
un  remords  de  conscience. 

AUKAT.  r.  DoaiT{Jean). 

AURE  (Sainte),  ou  Auhée,  de 
la  race  des  Sarrasins  en  Espagne, 
se  retira  dans  un  mohastèie.  Lea 
iniidèles  voulurent  la  tirer  de  ce 
saint  lieu,  et  la  faire  renoncer 
au  christianisme;  mais  ayant 
persévéré  dans  la  foi,  elle  fut 
honorée  de  la  couronne  du  mar- 
tyre le  19  juillet  856,  à  Ca\--^ 
doue. 

AJJjVE  (Sainte  ) ,  en  latin  Aa- 
rea,'-abbc8se  à'Paris,  sous  Da- 
gobertl".  Saint  Éloi ,  en  53i, 
aidé  des  libéralités  de  ce  prince , 
ayant  fondé  un  monastère  dans 
sa  propre  maison,  près  de  l'é- 
glise de  Saint-Martin  ,  lui  donna 
Auie  pour  abbesse.  Elle  le  gou- 
verna pendant  33  ans  avec  sa- 
gesse et  prudence;  eile  fut  aver- 
tie de  sa  mort  par  uue  vision,  et 
ddcêda  le  4  octobre  606,  De  tiois 
cents  religieuses  qui  compo- 
saient sa  communauté.,  eAviron 
soixante  moururent  le  même 
jour  qu'elle ,  enlevées  par  la 
peste. Ëllesfureutenterrées  avec 
leurabbesse  dans  le  cimetière  de 
l'église  de  Saint- Paul ,  laquelle 
alors  était  bors  la  ville.  Mais 
cinq  ans  après,  les  reliques  de 
sainte  Aure  y  furent  transférées. 
On  les  voyait  encore  dans  ce» 
derniers  temps  en  l'église  des 
Barnabites,  la  même  que  celle 
de  Saint^Martiu,  et  on  les  y 
exposait  à  la  véué|atiou  des  fidè- 
les le  jour  de  la  fête  de  la  sainte, 
^t  aux  deux  fêtes  de  saint  Éloi. 
—  {.e  Martyrologe  romain  fait 
mention,  au  34  d'août,  d'une 
sïinte  AuftE,  vierge  et  martyre  à 
Oatie,  où  elle  fut  précipitée  dans 
la  mer  un,e'pierre  au  cou.  Mal- 
gré cette  précaut.itMi  des  persé- 
culeurs,  le  flot  rejeta  son  corps 
ta 
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■urleriva(;e,f>à  il  fut  recueilli 
par  un  personnage  pieux,  et  en-' 
seveli  honorablement. 

AURELE  (Marc->  Fq^.  Marc- 
AuaÈLE-AHTONii*. 

AURÉLE  (  Saint  ) ,  évéq.ie  de 
i'arthage  en  388,  fut  lié  d'une 
âtvoi te  amitié  livec  saint  Augu»" 
tin  )  de  qui  il  reçut  de  sages  avis 
sur  la  conduite  qu'il  devait  tenir 
k  l'égard  de»  douatistes.  Il  mon- 
tra un  j^rnnd  ïfele  pour  ramener 
ces  scliismatiques  %u  centre  de 
l'unité  j  il  assembla  divers  cbn-' 
cilefl  pour  discuter  les  difficultés 
qu'ils  proposaisnt,  et  prit  lom 
les  moyens  qui  lui  parurent  les 

S  lus  propres  à  rétablir  la  paii 
ans  lÉglise.  Son  eèlc  ne  brilla 
pas  avec  moins  d'éclat  dans  l'af- 
faire des  pélagiens.  Il  fut  le  pre- 
mier qui  condamna  Céleatius , 
disciple  de  Pelage;  et  cette  con- 
damnation se  fit  dans  un  con- 
cile tenu  en  ^ti.  Quatre  ans 
«prfes,  iL,condamna  Péhp,e  lui- 
même  dans  un  autre  concile.  \t 
anatbématiea  la  doctrine  de  cet 
hérésiarque,  avant  que  saint  Au- 
gustin se  fit  mis  sur  tes  rangs 
pour  la  combattre.  Ce  saint  évé- 
que  mourut  eu  4a3'  Saint  FuK 
gence  lui  donne  de  grands  élo- 
jfe».  Il  es»  nommé'  sou*  le  20  de 
juillet  dan»  le  calendrier  d'A- 
frique ,  qui  est  du  cinquftme 
siècle. 

AlIRÉLIEN  C  Lucius  Domi- 
tin»  AurelJanus)  na<|uit  dans  un 
village  delà  Pannonie  , d'une  fa- 
mille obscufev['Sda  pèrecnltt- 
vaîl  une  petite  ferme  d'un  riche 
sénateur  appelé  Aurélius.  Il  s'en-' 
r61a  comme  simple  soldat  dans 
la  garde  impériale  y  où  il  se  di»^ 
tiogua  bientôt  par  sa  force  et  ia 
bravoure.  Ses  camarades  lui  den- 
n^'ent  le  surnom  à' AtirelktnUâ 
manus  aà  femim.  On  raconte 
qu'uiie  fois  et  dans  une  seule  ba> 
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taille,  il  tua  quarante-huit  Sar- 
mates.  ]  Après  avoir  passé  par 
tous  les  graàes  de  la  tailice,  il 
fut  tribun,  et  défit  les  Francs  ^ 
Mayence.  Valérien,  qui  connais- 
sait son  zèle  pour  la  discipline, 
lui  confia  le  Soin  de  veiller  Sur 
tous  le»  quartiers  des  tioûpes, 
pour  l'y  établir  ou  pouil'ymain- 
tenir.  Un  soldat  ayant  fait  vio- 
lence à  une  femme,  il  le  fit  écai^ 
teler,en  l'altachantàdeux  bran- 
ches d'arbre  courbées  de  force. 
Le»  querelleurs,  les  ivrognes, 
les  maraudeurs,  étaient  fouettés 
sur-le-champ  :  Enrichissez-vous, 
disait-il  k  ses  soldats  ,  des  de- 
pouiUes  de  l'ennemi,  et  non  des 
larmes  des  citoyens.  11  fut  élevé 
au  consulat  en  ^58;  et  Valérien, 
qui  ne  l'appelait  que  le  libAri^- 
teur  de  l'illyrie  et  des  Gaules, 
et  l'imitateur  des  Scipions,  voii^ 
lut  faire  les  frais  de  sa  promo- 
tion. Ulpius  Crinitus  ,  dont  il 
avait  été  lieutenant  dan»  la  Thr*- 
ce,  l'adopta;  et  Claude  II,  qui 
aimait  et  estimait  sa  valeur  et  sa 
sagesse ,  le  fit  général  de  l'IIlyri* 
et  de  la  Thrace.  Apr^s  U  mort 
de  cet  empereur.,  arrivée  en  2^0  ,■ 
tous  les  sucrages  se  réunirent 
en  faveur  d'Auréllon.  Elu  par 
l'anrtée,  it  fut  confirmé  par  la 
«énat  et  par  le  peuple.  If  vain- 
quit te»  Goth»,  t«s  ishaftsa  de  1» 
Pannonie,  battit  le*  Vandales, 
les  Marcomans  et  k*s  Sirmates^ 
assura  la  paiK -au  dëLtOrs  et  )a 
tranquillité  au  deda^.  On-  iuî 
reprocha  d'avoir  t«mi  hp^  victoi- 
res en  punissant  trop  sévèi-e- 
menl,etmême  aveicruouté,  de 
léger»  propO»  tenus  à  Rome  sur 
ses  défaites.  11  quitta  bicnt&t  la 
capitale  de  l'empire  pour  aller 
contre  Zénobie ,  rcinfl  de  Pal- 
myre.  It  traversa  ta  Sclavonie 
et  la  Thrace,  tailla  en  piJicee  le» 
barbare»,  passa   en   Asie,  prit 


Tyane  en  Cappadoce,  et  jura  , 
pendant  le  siège  île  cette  ville, 
qn'il  n'y  laisserait  pns  un  chien 
en  vie  ;  mais  lorsqu'il  s'en  fut 
rendu  maître,  il  se  calma,  et  dit 
*uz  soldats,  qui  voulaient  la 
mettre  h  feu  et  a  sang,  qu'il  leur 
permettait  seulement  de  tuer 
tons  les  chiens  qu'ils  rencontre- 
raient. Après  avoir  vaincu  deux 
fois  Zériobie,  il  la  poursuivit 
jusqu'à  Palniyre,oii  il  l'assiége.i. 
Celle  reine,  qui  avait  conduit 
elle-même  ses  armées,  n'encou- 
ragea pas  moins  fortement  len 
assiégés;  elle  se  défendit  en  grand 
capitaine  et  en  femme  animée 
pnr  le  désespoir.  Aaiélten ,  im- 
patient d'entier  dans  la  ville, 
lui  écrivit  pour  l'inviter  à  se 
rendre.  Zén<^ie  se  contenta  de 
lui  repondre  :  qii&cV/(w>  par 
la  valeur,  et  non  par  des  pro- 
messes,  qu'on  forçait  un  ennemi 
h  ouvrir  ses  portes.  Celte  rëponse 
ne  fit  qu'augmenter  l'envie  d'Au- 
rélien  de  prendœ  la  place.  Elle 
se  rendit  bientôtapràs,  l'an  375. 
Zénobie  avait  tenté  de  se  rém- 
gier  en  Perle;  mais  Aurélien  la 
fit  arrêter  et  charger  de  chaînés. 
Paimyre ,  qui  s'était  révoltée 
quelque  temps  après ,  fut'  rasée , 
et  le»  habitants  passés  au  fil  de 
i'épée.  Aurélien,  avant  cette  vé- 
Toite,  avait  déjà  feit  périr  plu- 
sieurs partisans  de  Zénobie,  en- 
tre autres  le  fameux  philosophe 
Longin,  auquel  il  aftrîbuait  la 
lettre  fière  de  cette  princesse.  U 
marcha  ensuite  contre  Firmius, 
qui  s'était  fait  proclamer  empe- 
reur en  Egypte  pour  venger  Zé- 
nobie ,  le  défit ,  et  lui  ôta  la  vie 
Kr  des  tourments  recherchés. 
■  là  il  vint  attaquer  Tétricus, 
qui  dominait  dans  les  Gaules, 
et  qui  mit  fin  à  la  guerre  eh  se 
soumettant.  Aurélien,  vainqueur 
de  tant  de  peuple» ,  bma  son 


triomphe  de  captifs  goths,  ataînf, 
roxelans,  sarmates,  francs,  sue- 
ves ,  vandales,  allemands,  éthio- 
piens, arabes,  indiens,  bactriens, 
géorgiens,  sarrasins  cl  perses. 
Zén!;bie ,  chargée  de  chaînes  d'or 
et  de  bijoux  précieux ,  et  Tétricus 
suivirent  le  cjiar  de  triomphe. 
La  première  obtint  des  terres 
dans  le  territoire  de  Tivoli,  et 
le  tecoiid  eut  le  gouvernement 
d'une  partie  de  l'Italie,  Aurélien 
lui  dit,  en  le  lui  donnant,  qu't/ 
valait  mieux  gouverner  les  beaux 
ptrys  de  l'Italie ,  ^jue  de  répier 
au-del&  des  ^Ipés.  Aurélien , 
tranquille  k  Rome,  l'embellit, 
la  réforma,  fit  distribuer  aur 
pauvres  du  pain  et  de  la  viande, 
rtmit  les  impôts,  fixa  le  nombre 
des  eunuques,  et  défendit  d'a- 
voir des  concubines,  si  ce  u'ést 
une  esclave.  Il  était  en  marche 
contre  les  Perses,  lorsque  Mnes- 
tée,  l'un  de  ses  secrétaires ,  Je  fit 
tuerprèsd'Héraclée,en275.[Ce 
traître  ,  dont  les  concussions 
avaient  irrité  Aurélien  ,  crai- 
gnant la  colère  de  son  maître  , 
en  contrefitl'écriture, et  montra 
aux  principaux  chefs  une  liste 
de  proscrits  ,  pamii  lesquels 
étaient  leurs  noms- et  le  sien. 
Les  chefs,  croyant  prévenir  leur 
supplice  ,  et  excites  par  Mnes- 
tée,  attaquèrent' et  massaci-èient 
Aurélien.  Ses  assassins  détrom- 

Siés  livrèrent  Muestée  aux  bétes 
éroces',  et  élevtrenl  à  Aurélien 
un  tombeau  et  uu  temple.  Leur 
repentir  ne  les  sauva  pas.  Une 
partie  d'entre  eux  fut  massacfée 

Car  les  soldats;  el  les  ordres  de 
aciteoudeProbefireiil  périr  les 
autres.  Aurélien  ne  laissa  qu'une 
fille.  ]  Ainsi  mourut  cet  empe- 
reur, admiré  et  bai.  Il  ne  laissit 
aucun  ennemi  aux  Romanis  , 
qui  ne  l'en  regrettèrent  pas  da- 
vantage.   Sa    cruauté    dans    les 
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cMlimcnts  fit  dire  de  lui,  qu'i/ 
ëlait  bon  médecin,  mats  iju'Jl 
tiratf  un  peu  trop  de  sang.  Ou 
prétend  que,  daussca  diftéron- 
tes  batailles  ,  il  avait  tué  de  sa 
main  plus  de  900  hommes.  11 
assistait  souvent  au  supplice  des 
soldats  condamnés  à  la  mort  ou 
au  fouet.  C'est  suitout  contre 
les  clirélieusque  son  humeur 
Larbare  se  signala  ;  il  en  fit  périr 
un  ti'èsgraniTiiotabrc  dans  toute 
l'étendue  de  l'empive.  11  fît  ce- 
pendant à  leur  égard  un  acte  de 
.justice  ,  lors  des  troubles  que 
4'hérésic  de  Paul  de  Samosathe 
occasioiia  à  Antioche ,  en  don- 
nant gaiJi  de  cause  à  ceux  qui 
étaient  dans  la  communion  de 
l'évêque  de  Rome,  qu'il  regar- 
dait comme  le  chef  et  le  giand 
pontife  de  celle  religion  ,  et  en 
obli|;eant  l'hérésiarque  d'aban- 
donner la  maison  épiscopale  à 
celui  à  qui  le  pape  adressait  ses 
lettres,  o  C'était,  dit  un  histo- 

■  rien ,  une  de  ces  âmes  brutes 
set  grossièrement  fiëres,  pour 

■  qui  tout  objet  d'orgueil  est 
B  bon  ,  même  le  triomphe  sur 
»  uuefemme.  Naturellement  dur 
•  çt  sans  pitié,  il  n'avait  que  ra- 
D  renient  cette  sensibilité  appa- 
B  rente  que  l'amolir-propre  afii' 
>  che  un  moment  pour  tromper 
V  l'opinion  publique,  et  se  li- 
»  vrer  ensuite  avec  plus  de  se- 
s  curité  à  des  penchants  aLro- 
»  ces.  »  Il  fut  le  premier  empe- 
reur qui  prît  le  diadème. 

AURÉLIEN  (Saint)  fut  placé 
sur  le  siège  d'Ailes  en  546.  Il  en- 
voya demander  au  pape  Vigile  le 
paÙium  et  la  qualité  de  vicaire 
du  saint-sicge;  des  lettres  de  re- 
commandation du  roi  Childebert 
sollicitaient  la  même  grâce  eu  sa 
faveur.  Le  pape  l'accorda ,  et  en 
conséquence  lui  donna  le  pou- 
voir de  terminer  ,  assiste  d'un 
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certain  nombre  d'évéques,  le« 
différents  qui  pourraient  naitre 
entre  les  prélats  soumis  À  sa  ju- 
ridiction. «  Mais  si ,  ce  qu'à  Dieu. 
>>  ne  plaise ,  dit'il ,  il  s'élève  des 
n  disputes  sur  la  foi,  ou  s'il  se 
»  présente  quelque  autre  cause 
a  majeure,  après  avoir  vérifié  les 
a  faits  et  dressé  votre  raj^tort  , 
■  réservez-en  le  jugement  et  la 
B  décision  au  siège  apostolique  } 
B  car  nous  trouvons  dans  les  ar- 
»  cbives  de  l'église  romaine,  que 

>  c'est  ainsi  qu'en  ont  usé  à  l'é- 
•  gard    de    nos    prédécesseurs  , 

>  ceux  des  vôtres  qui  ont  été  ho- 
B  norés  de  la  qualité  de  vicaires 
B  du  saint-siégei  b  Le  saint  évé- 
que  fitplusiews  établissements 
utiles  et  édifiants;  il  instruisit 
avec  zèle  et  avec  celte  fiacce  que 
donne  l'esprit  de  Dieu,  le  peuple 
et  les  rois ,  et  donna  une  règle 

Sleiue  de  sagesse  aux  religieux 
'un  grand  monastère  qu'il  avait 
fondé  à  Arles.  U  mourut  sainte- 
ment le  la  avril  l'an  553,  comme 
le  prouve  ,  wntre  quelques  his- 
toriens, une  inscription  décou- 
verte en  i3o8,  sur  son  tombeau, 
dans  l'église  de  Saint-Nizier  de 
Lyon.  Auiélieu  est  un  des  évé- 
ques  d'Occident  qui  furent  le 
plus  alarmés  de  ce  que  V'g'le 
avait  sigi^é  la  condamnation  des 
trois  chapitres  ;  ce  pape  lui  écri- 
vit une  lettre  pleine  de  modéra- 
tion et  de  raison  pour  le  traa- 
quilliser.  f^q^r.  Vioile, 

AURÉLIUS-VICTOR  (Sextus), 
Africain,  vivait  dans  le  iV siècle, 
sous  l'empire  de  Constance  et  de 
Julien  l'Apostat.  Né  dans  la  pau- 
vreté ,  il  s'éleva  par  son  mérite 
auxpremiers  empl  oisdel'empire. 
Il  fut  gouverneur  de  la  seconde 
Pannonieen36i,  préfet  deRome 
et  consul  avec  Valentinien  eu 
369.  11  composa ,  dit-on  ,  une 
Bistoire  romaine^  ueuousavoos 
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pei^ue  ,  et  donl'il  ne  nous  rerto 
qu'un  abréçé.  Du  moins  la  lé- 
chereBïe  de  ce  précis,  qui  ne  con- 
tient pi-esque  quedes  dates,  a  fait 
conjecturer  ^  quelques  savants 
qu'il  n'était  pas  de^ui ,  et  qu'il 
avait  composé  un  ouvraj^e  plus 
étendu.  Nous  avons  une  édition 
de  cet  abrégé  par  madame  Darier, 
à  l'usagedud:iiiphin,  Paria,  1681, 
in-4°-  L-es  éditions,  cum  notis 
variontm, d'Vuecht,  1696,  in-8°, 
et d' Amsterdam, i'j33,in-4°,  sont 
estimées.  On  le  trouve  aussi  dans 
Scriplores  historiée  romanœ  mi- 
nores, 1789,  in-8°.  [Lesottvrafres 
qu'on  attribuekcetauteur,sont  : 
1°  Origo  genlis  romanœ;  1"  De 
viris  iliustribus  urbis  Hamœ)  3" 
De  Ccesarièus  kisCoria,  ab  Àugus' 
to  Octavio;  id  est,  ajine  Titi- 
Livii,  usque  ad  consulatum  deci- 
mum  CanstantU  jtugusti,  et  Ju- 
liani,  Ccesaris  tertîum;  4°  De 
vita  etmoribus  imperatorum  ro- 
man orum  excerpta,  a  Cœsare 
Augusto  usque  aa  Teodosium  im- 
per torem.  M.  Caperonnier  a 
donné  ses  soins  &  une  bonne  édi- 
tion  à' AureUus  Victor,  par  Bar- 
bou, Paris,  1793,  in-ia.  Elle  est 
àlar suite  A' Eutr(»>e.'] 

AURÉLIUS  (Cornélius),  Hol- 
landais ,-  chanoine  régulier  de 
Saltat- Augustin  ,  et  précepteur 
d'Érasme,  fut  hoooré  parTeni- 
p^reur  Maximilien  1>'  de  la  cou- 
ronne de  poète.  Son  dîAriple  de- 
vint plus  célèbre  que  lui.  Auré- 
lius  est  auteur  de  deux  traités  , 
l'un  intitulé  ;  Defensio  gloriœ 
balavince  ;   et  l'autre  ;  Elucida- 


riumvariarvm  tjùœHionumsuper 
batavina  regione,  Bonaventure 
Vulcanius  publia,  depuis  ,  ces 
deux  traites  sons  le  litre  :  De 
situ  et  laudibus  Bataviœ.  On  ne 
tait  point  eu  quelle  année  il 
mourut;  on  croit  qu'il  vivait  en- 
Kore  en  i5ao. 


AURELLI.ou  plutôt  Arecu 
(  Jean-Muïio^,  poète  latin  du  xvi* 
siècle.  Ses  poésies  sont  dans  le* 
Délices  des  poètes  latins  dltalie. 
Il  se  proposa  Catule  pour  mo- 
dèle, et  ue  s'éloigna  que  de  sei 
obscénités.  On  trouve  dans  ses^ 
poésies  de  l'harmonie  ,  de  la  dé- 
licatesse, de  l'enjouement  et  de 
l'élégaoce.  Le  pape  Lénu  X  ayant 
donné  le  gouvernement,  d'une 
place  à  Aurelli  ,  il  fut  trouvé 
mott,  quelque  tempsaprès,  avec 
sa  mule,  au  fond  d'un  puits.  Les 
habitants  ,  que  ce  gouverneur 
opprimait,  tirèrent  de  lui  cette 
cruelle  vengeance,  en  i5ao. 

AUREING-ZEYB ,  grand  ma- 
gol,  naquit  le  10  octobre  1619, 
se  ligua  avec  un  de  ses  frères  con- 
tre son  père  Scbach-Geban  ,  et 
l'eitferma  dans  une  dure  prison  , 
en  1660.  !l  se  défit  ensuite  de  son 
complice,  et  fit  étrangler  les  deux 
autres  frères  qui  lui  restaient. 
Son  père  étant  tombé  malade, 
il  lui  envoya  un  médecin  ,  ou  , 
pour  mieux  dire ,  un  empoison- 
neur, qui  le  fit  mourir.  Devenu 
paisible  possesseur  de  l'empire  , 
il  crut  expier  ses  atrocités  en  se 
bornant  au  pain  d'orge,  aux  iê- 
guraes  et  k  l'eau.  Ce  scélérat  fut 
Deureux  dans  toutes  ses  expédi- 
tions. Il  conquit  les  royaumes 
de  Décan  ,  deVisapour ,  de  Gol- 
conde ,  et  presque  toute  cette 

firande  presqu'îfe  que  bordent 
es  câtes  de  Coromandet  et  de 
Malabar.  Il  campait  ordinaire- 
ment au  milieu  4e  son  armée, 
de  cruinte  que  ses  enfants  ne  le 
trailass^mt  comme  il  avait  traité 
80Q  père.  Il  mourut  en  1707,  âgé 
de  près  de  cent  ans  ;  vie  longue 
pour  un  homme  agité  sans  cesse 
■par  l'image  de  ses  crimes,  qui  en 
portait  les  vengeurs  dans  son 
cœur,  et  qui  dans  ses  enfants 
mêmes    ne.  croyait  voir  ijue  se& 
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bourreaux.  Ses  peuples  «ti  «es 
adulateurs  rappelaient  le  viwifi- 
cateur  de  la  reiigiaa ,  i'ornemcnt 
du  trône,  et  le  conquénmt  de 
l'univers.  {  Foyez  l'Hiatoire  de 
l'empiic  du  Grand-Mogol,  parle 
P.  Catrou.)  [Ou  raconte  de  cet 
empereur  des  Mogols  uu  fait 
qui  prouve,  et  son  astuce,  et  son 
avance.  Il  invita  à  un  fesûu  ud 
trrandnotnbre  desfakî[s,et  vou- 
lut ensuite  les  revêtir  d'babilie' 
inciits  neufs,,  qu'ils  furent  con- 
traints d'accepter  malgré  leur  lé- 
sistance.On  Ifiùla  aussi  Lôt  leurs 
vieilles  robes,  et  on  trouva  duui 
les  cendres  une  quantité  énmjne 
de  pièces  d'or  et  d'arcent.Heider- 
Ali,  père  de  Tipoo-Sayb ,  ayant 
bcs^iin  d'argent,  eut  recours  aux 
siêmes  moyens  avec  uu  égal 
succès.  1 

AUREOLE  (Manius-AcUlus 
AuiéoJus),  ué  dans  la  D^e,  fils 
d'Un  berger,  ctbcrgçr lui-même, 
s'enrôla  dans  lamilit^e,  et  devint 
général  de  l'cniçije  romain  sous 
Vulérien.  IJn  abj  ,  il  délivra  «e 
prince  des  deux  tyrans  Macrieu; 
mais  sa  fidélité  se  démentit  sous 
Gallien.  Cet  empereur  étant  parti 
pour  aller  foire  la  guen-e  aux: 
Goths,  Auréole,  qui  eomman- 
âait  à  ^lilaa,  se  ht  dunnei-  la 

Ëourpreinipérialeàla  fin  de  ^7. 
allien  revint  sur  ses  pas,  et 
vainquit  l'usurpflleui*  dans  une 
bataille  rangée;  mais  ce  prince 
ayantclé  assassiné  ^ux.  ces  entic- 
failes,  Auïêole  se  maintint  en- 
core quelque  temps.  (Jlaude  11, 
successeur  de  Galfien ,  tâclia  de 
l'attirer  hors  de  Milan,  où  il  s'é- 
tait réfugié,  et  lui  ayant  livré 
batûillfe,  il  le  fit  prisonnier'.  Le- 
vainqueur  voulut,  par  un  mou- 
vement de  magnanimité,  lui  lais- 
ser la  vie  ;  mais  les  soldats ,  irri- 
tés de  sa  rébellion,  le  tuèrent  eu 
avril  a68.  Claude  respecta  c^peia- 
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dant  la  mémoire,  doosa  àm  élo- 
ges à  ses  talent»  (iqjécieurspour 
les  armes,  et  lui  lit  élever  un 
tombeau.  [  Claude  fit  aussi  bâti; 
uo  ponLsur  l'Adda,  auquel  il  don- 
na le  nom  de  Pons  Aureoli  ,A\i.~ 
quel  tire sonnomleviJlagedePon- 
lèroU  entre  Milan  et  liergame.] 
AURÉOLIjS.  /'o^.  Aoaioi.  et- 

OsIOL. 

AURU  (Vincent),  né  àPaler- 
me  en  lâaS,  et  mort  dans  la 
même  ville  en  i-tio,  abandonna 
Le  barreau  pour  la  littérature.  U 
fut  assez  mal  partagé  des  biens 
de  la  fortune^  maïs  il  se  c^naol» 
avec  les  muses.  Ou  a  de  li^i  Uo. 
^rand-  nombre  d'ouvrages  «a  it». 
lien,  et  quelques-uns  «n  latia. 
Les  pi'cmierA  sont  plus  estiiuét 
que  les  itcconds.  Parmi  ceox-l^ 
ou  compte  une.  Histoire,  a«sex 
recliercbéc ,  des  grands  Itommes 
4e  Sicile,  àPalet'me»  i'jo4,)i'-4% 
et  une  Histoire  des  vice-rais  d* 
Sicile,  ibjd. ,  '0>^>  io'lttK 

AUlUFtCUS,  oaOniTJOce  Boa- 
riuvs(  Nicolas],  carme  devienne, 
«laifisédiveia  ouvrages  de  raoralfc 
et  de  piété.<i'estluiqui  a  pubiié 
lescBuvi'ssdeT  [lomas  vV'  al  aeusîs . 
Il  vivait  encore  iVn  lâgo,  qili 
optait  teâo'^eeoiiâge.  Sa  princi- 
pale production ,  Dcantitfuilate 
elcœremoniiM,missa,  pai-utàV&- 
j>iseeti.i57a,  in-8°. 

AUKIOL  (Blttise  d'.).  ndtif  de 
Cartel naudary,  doyen  de  l'«glise 
àe  PaniJcrs,  et  pmfesseur  du 
droit  i»i)Qn  à  Toulouse.  Il  de- 
manda àFraniçois  K,  en  i533  , 
à  sep  passage  par-  cette-,  ville  , 
d'accarder  à  l'univeMilé  le  tiUe 
de  noble,  et  auK  |i4'ofcst0Ui'a  le 
privilège  de  faire  dee  cbevaJiers.- 
ce  priuce  le  lui  accorda.  Pierre 
Darïts,  docleurrégeat,  «tcomte- 
ès-lois,  titre  qu'on  donnait  aux 
do<:teun  qui  «vaiest  régeoté  ao 
ans,  mit  b  Biaise  d'Auriftl-.)» 
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cperons  dorés,  U  cbaUe  à'ot  au 
cou,  et  l'anneau  au  doigt ,  et,£t 
un  beaucoippliinentaudocteui^ 
«faevalier.  Voltaire,  d'après  Ba- 
din et  René  Herpin,  prétendque 
des  asti'ologue»  ayaul  prédit  un 
nouveau  déluge,  Biaise  d'Aui  ial, 
ci'aignant  de  ^rir,  fit  faire  use 
grande archepourlui,  ses  païen tB 
et  ses  amis.  Il  mourut  vers  l'an 
|54o.  U  semélaitde poésie; nous 
connaissons  sa  Départie  d'ji- 
mcurs,  «  la  suite  de  la  Chasse 
fi'u4nu)un  d'Octavien  de  SaiiU- 
Gelais,  Paris,  ^533,,in-4°-  £« 
joies  et  douleurs  de  Nolre-Damef 
en  veïS  et  en  prose,  Toulouse, 
i5io,  in-4''.  Le  premier  ouvrage 
^st  fait  d'après  les  poésies  de 
Charles,  duc  d'Orléans,  père  de 
l^nis  XII,  dont  le  manuscrit' est 
à  la  bibliothèque  du  roi  de  Fran- 
ce. Qa  a  encore  d'Auriol  quelr 
ques  ouvrag-Qs  de  Jurisprudence, 
peu  connus  aujnurd'tiui;  mais  le 
nom  de  l'anteur  est  touJDuvs  en 
vénération  .dans  l'université  de 
Toulouse.  [Il  fut  aussi  auteur 
i'Interpreialio  de  cavité  de  re- 
jeseptitme  in  antiquiis.  1 
AUiUOL.  roj'ezOaioL.  , 
+  AURISPA  (Jean),  un  des 
nstyuratsur»  de  Ja  littéi-atute 
grecque  et  latine  dans  le  xv  siè' 
de,  naquit  à  Notoen  Sicilcvers 
l'an  i36g.  llap[H-it  le  grecJiOousf 
tantinople;,  om  il  passa  6n  i4i8) 
et  d'où  il  retourna  en  Italie  avec 
aSS manvtccits  précieux,  parmi 
lesquelson  trouvait  l'Histoire  de 
Procope,  les  Poésies  de  Callima- 
qne,  dePindare,  d'Oppien,  et 
celles  qu'on  attribue  a  Orphée; 
toutes  les  (ouvres  de  Plalop,de 
Pioclus,  de  Plotin,  de  Xéno- 
phon,  deLucien^les  Histoires  de 
Dion,  de  Diodorc  de  Sicile,  et  la 
Ciéographie  de  Strabon,  etc., 
etc.  Après  avoir  occupé  ii  Bolo- 
^e  et  à  Florenoo  1«  chaire  â«Ut- 
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téTHtor»  grecque,  il  fut  ificeessi" 
vement  employé  comme  aecré- 
taire  dans  les  cours  de  Nicolas  111, 
duc  de  Fcrrare,  et  des  papes  Eu- 

fène  IV  et  Nicolas  V>  il  mourut 
Ferrare  en  ij^o,  âffédegoana. 
On  a  de  lui  la  Tra^ation  d'Ar- 
chimèdn;  celle  du  Commentaire 
d'Hiêroclès  sur  les  v«is  dorés  de 
Pythapore;  Bâie ,  i543,  in-8°. 
Philisci  Qonsolatoria.  ad  Cicc' 
ronem,  dumin  Macedonia  ^xu-, 
taret ,  è  grecoZHonis  Casfii,  lib^ 
yxxvni.  liist,  Rom-  in  latinum 
versa-  P*ris,  i5io,  in-8°,. 

AUROGALLUS  (Matthieu)^ 
nçtif  de  Bohême,  professeur  des 
Janeues  dan»  l'.acadécaie  de  Wit- 
temberg,  mourut  en  i543-  Upu- 
Itlia  une  Granunaire  hébràiifitw 
et  chatdàique,  à  Bâie,  153^,  in-^", 
fit  une  Géographie  de  la  Terrer 
Sainte.  11  avait  travqjllé  a  la  vevr 
sion  de  la  Bible  allemande  don- 
née par  Luther. 

AURORE,  déesse  de  l'anU- 
quité  païenne;  elle  ouvrait  Iqt 
portes  du  cid,  selon  ,Ie8poèl«sî 
et„  api-ès  avoir  pal»  les  chevaux 
au  cliar  du  solail.j  elle  le  pwcé- 
daif  sur  un  char  brillant,  frain^ 
par  deux  chevaux,  un  grand 
voile. sur  If  tête,  reculé  on  arrièr 
ta-,  semant  des  fleurs  sur  son 
passage ,  et  enibel)ifi»ant,  la  _natu<- 
re.  Aurore,  amoureuse  du  jeune 
Tilon,  l'enleva  et  l'épousa.  Elle 
fin  eut  Memnon,  roi  d'Abydo« 
en  Egypte.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  elle  versa  tant  de  lavmea, 

3UC  la  roséç  dumatincnfutpi'Or 
uite.  Cens  qui  cherchent  la  vé- 
rité sous  les  enveloppes  des  fa- 
bles, disent  qu'Aurore  était  a[y- 
paremmentquefque  reine  qui  sç 
levait  tous  les  matins  avec  Titon 
pour  contempler  le  ciel;  maU 
ceux  qui  réfiechiesent  que  les 
païens  ont  personnifié  et  déifié 
tout  t«i6tre«»n<  voÎMitiù  qu'Or 
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ne  de  leurs  fictions  ordinaires. 
Ce  n'est  que  lorsque  l'histoire 
nous  montre  des  rapports  cer>. 
tains  avec  la  fable,  qu'où  est 
fondé  à  cmire  qu'elle  lui  a  servi 
de  fondement. 

AUROUX  DES  POMMIERS 
(Matthieu),  conseiller-clerc  en  la 
sénéchauséie  de  Bourbounais  ; 
était  prêtre  et  docteur  en  théo- 
logie. Ha  publié  un  Commentaire, 
fork  estimé  et  l'are,  surla  cou- 
tume de  Bourbonnais  ,  i^Ss  , 
a  parties  in-fol.  En  ^^^^l,\\ti 
-donné  des  additions  à  son  ou* 
vrage. 

AUSONE  C  Jules  ) ,  père  du 
po^te  de  ce  nom,  natif  de  Basas 
en   Aquitaine,    vers  l'an    287, 

Crémier  lUédecin  de  l'empereuf 
alentinien  ,  se  fraya  des  routes 
nouvelles  dans  son  art,  qu'il 
exerçait  gratuitement.  Il  était 
philosophe,  tnftissajisfaffte, sans 
passions,  sans  désiré  ambitîcus, 
jouissant,  dans  la  médiocrité  , 
d'une  pais  précieuse.  II  se  vit 
élever  aux  lionneorS',  flans  les 
rechercher.  Il  fut  préfet  de  l'IU 
lyrie,  et  sénaienr  hcïnoraire  di* 
RomeetdeBordeauï.  11  ihoiirut 
dans  une  heureuse  vieillesse,  à 
l'âge  de  90  ans.  Son  fils  l'a  célé- 
bré dans  ses  vers.  Nous  n'avons 
plusles  livres  de  médecine  d'Ao- 
sone  le  pfire, 

AUS0ÎNË(Deciu»Maf;nua),fil8 
dumécédent,  professait  là  graio- 
maiyeetlarhétoHqueàitordcaux, 
oi(  il  naquit  vers  l'an  309,  lors- 

Îue  Valentiiiiên  l"  le  fit  venir  à 
rêves,  où  était  sa  cour,  et'Iô 
choisit,  en  367,p*>urpréceple»ir 
de  Gratien  son  fils ,  qui  étaU 
alors  Auguste.  Il  ftit  élevé  aux 

fremièrea  difiilités  de  l'empire  : 
celle  de  préfet  du  prétoire  par 
Valentinien,  et  à  celte  de  consul 
par  Gratien.  Apres  la  mort  de  ce 
deroier  pHnce^  arrivé  en  383) 
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il  revint  à  Bordeaux,  fly  mourut 
en  394,  dans  un  âge  fortavaucé^ 
Ausone  avait  de  l'ei^t,  de  la 
facilité,  et  une  tournure  de  génie 
faite  pour  la  poésie.  La  plupart 
dé  ses  iiuvrages  manquent  cepen- 
dant de  goût,  et  de  ces  autres 
qualités  qui  rendent  estimables 
les  productions  de  l'esprit.  On  a 
de  lui  des  Épigrammes ,  des Ttfyl- 
tes,  dont  le  Poème  de  la  Moseile 
fait  partie;  des  Églogiîes ,  des 
Lettres  en  vers  ,  et  uti  Dis- 
coursà  Qratien.  C'«st  faussement 
que  l'on  a  conclu  d'un  passage 
de»a  16*  épftTe,  qu'il  avait  com- 
posé use  histoire  romaine  de- 
puis la  fondation  de  Rome  jus- 
qu'à 3011  consulat.  Ce  qu'il  a  f^it 
de  meilleur,  ce  sont  ses  petits 
poèmes,  et  surtout  sa  dixième 
idylle ,  qui  est  une  Descriptish 
de  la  Moselle,  ('«ite  pièce  a  été 
publiée  sépai-émentavec  de  longs 
commentaii-es  par  Marquad  Fre- 
her.  Si  AusonC  eût  mieux  parlé 
latin,  son  panégyrique  de  Gra- 
tien Serait  quelque  «hose  d'a- 
-chevé.  Soii  but,  dans  ce  dis- 
cours, e"t  de  remercier  le  prince 
de  ce  qu'il  l'avait  élevé  au  con- 
sulat ,  en  378.  Quelques  auteurs 
ont  prétendu  qu'Ausone  était 
idolâtre  ;  mais  il  estprouvéqu'il 
étaitchrétien  ,  par  son  idylle  sur 
■  la  fête  de  Pâques,  ainsi  que  par 
Boa  Epkeoieris,  qui  estunpoème 
o'à  il  ensaigne  à  ses  disciples  11 
manière  défaire  saliijenient  tou- 
tes les  actions  de  la  journée.  Les 
obscénités  i-épandues  dansquel- 
que»-uns  de  sas  ouvrages  mon^ 
trent  qn'il  était  peu  pénétré  diè 
l'esprit  de  sa  religion.  On  croit 
qu'il  se  convertit  6ur  la  fin  de 
ses  jours,  et  qu'il  -y  fut  excité 
par  l'exemple  et  les  lettr«s  de 
eaint  Paulin.  Ce  grand  homme 
avait  été  son  disci^e,  et  nloublia 
jamais  le  soin  qu'il  a^lipris  d« 
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ton  ^ucation  ;  il  lui  exprima  sa 
reconnaiuance  de  la  matuèie  la 
plut  fb^te  et  la  plus  leadre  ,  ea 
lui  donoant  les  noms  de  pré- 
cepteur, de  patron  et  de  père, 
et  en  déclarant  qu'il  lui  aevaît 
tout-i 


La  meilleure  édition  des 
d'Ausone  est  celle  qui  est  con- 
nue sous  le  titre  de  ad  usum  dai- 
pkint  r  et  qui  fut. publiée  en  fjZo 

Ïir  l'abbé  Souchai^et  par  l'&bbé 
leury,  chanoine  de  Cliartres, 
L'abbé  Jaubert  eu  a  donné  une 
traduction,  i-]Gçi,^  vol.  in-ia. 
Ausbne  avait  compose  les  Fastes 
consulaires  jusqu'à  l'an  383  j 
mais  tel  ouvrage  est  perdu. 

AUSONE(Samt)  préclia  l'Evan. 
jjile  dans  le  territoire  d'\ngou- 
16me,lorsqueridolâtriey  régnait 
encore.  Ayant  converti  un  grand 
oombi-e  de  paieiis  ,  il  se  fixa 
parmi  eux  pour  continuer  de  tia- 
vaitler  à  leur  saucti&catjftn.  11 
eut  le  bonheur  de  lépaudre  son 
■angpour  la  gloire  de  J.-t"..  On 
dit  qu'il  eut  la  télé  tranchée  par 
l'ordre  des  magistrats  du  lieu, 
ou  parc^lui  du  chef  des  Barbares 

2ui  s'élAÎeuf  jetés  sur  les  Gaules. 
es  reliques'  de    saint    Ausoœ 
furent  brûlées  par  les  huguenots 

AUSPÎCE  (Saint),  évêque  de 
Touldanslev°  siècle,  était,  selon 
saintSidoQ  i  us  AppOllinaria(/t1>.4, 
ep.  i-j),  l'uni  des  plus  illustres 
prélats  des  Gaules.  Sa  science 
profonde,  son  éloquence,  sa  foi , 
tes  œuvres ,  tout  le  rendait  extrê- 
mement reconunandable.  Le 
comte  Arbogaste  ayant  demande 
à<aintSidonius  quelques  expli- 
cations des  livres  saints,  celui-ci 
le    renvoya   k  saint  Loup,   de 
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Troves,  ou  à  sainf  Auipice,  da 
Toul ,  comme- à  des  prélats  plus 
capables  que  lui  de  satisfaire  k 
sa  demande.  11  ne  vécut  gnirs 
au-delà  de  l'an  474-  'On  trouva 
soQ.uom,  au  8*  jour  de  juillet, 
dans  leMarlyrologede  Baronius, 
et  dans  celui  de  du  haussai.  On 
a  de  lui  une  Lettre  en  vers  , 
adressée  au  comte  Arbogaste  , 
alors  gouverneur  de  Trêves ,  et 
depuis,  selon  quelques  auteurs, 
évéquc  deChai'tres.  l'aile  se  trouva 
daus  la  Collection  de  Uuchesne, 
tom.  I .  Il  y  a  une  lettre  de  saint 
Sidonius  k  saint  Auspice,  pour 
lui  recommander  un  nomniié 
Pierre;  elle  est  la  lo'oula  i  l'du 
livre  des  Lettres  de  Sidoniui; 
mais  Barottius  croit  qu'il  s'afjit 
là  d'un  autre  saint  Auspice. 

AUSSUN  (Pierre  d'),  gmnd 
capitaine,  d'une  famille  noble 
et  ancienne  de  Bigorre,  servit 
pendant  4o  ans  avec  beaucoup 
de  réputation,  et  se  distingua 
suitout  à  la  bataille  de  Cérisoles 
en  i344-  Il  fit  moins  heureux  k 
celle  de  Dreux  en  i56:i-  Len0m>-'' 
bre  des  fuyaids  fut  d'aboid  si 
grand  ,  qu'il  fijt  emporté  par 
eux;  mais,  revenant  sur  ses  pas,' 
ilserangeaprèsduducdeGuise^  ' 
et  contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire des  catholiques.  (Cependant 
la  douleur  d'avoir  fui  devant 
l'ennerai  le  toucba  tellement, 
qu'il  en  mourut  la  mâme  année 
à  Charti:es,  suivant  les  uns,  et  k 
Paris,  suivant  d'auti-os. 

■ADSTREGiSlLE  (Saint),  vul- 
gairement appelé  saint  0(mtit.LE, 
archevAaue  de  Bourges ,  né  en 
cette  ville  l'ao  55i ,  mourut  en 
&i4t  après  avoir  gouverné  sain- 
tement soaL.gliaependantia  ans. 
Avant  que  d'embrasser  l'état  ec-" 
clésiastique  ,  il  répondit  k  spa 
paients,  qui  voulaientlemarier  : 
<^Si  j'avais- une  bonue  femmes 
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•  je  cmindrah  de  la  perdre^  ai 
■  j'en  avais  une  mauvaise  ,  je 
>  craindrais  de  ne  pouvoir  m'en 
a  délire.  »  Le  roi  Contran  le 
respectait  comme  son  përe  ,  et 
avait  souvent  recours  a  séa  lu- 
mière». Un  nommé  Bettelin  ,  qui 
avait  détourné  les  Boances  du 
roi ,  en  rejeta  le  crime  sur  ce 
wint.  Celui-ci  soutint  son  inno-  . 
cenne.  Le  orince  ne  fmuvant 
éclaircic  l'affaire,  en  remit  la  dé< 
cision  àce  que  l'on  appelait  dans 
ce  temps-là  le  Jugement  deDieu; 
mais  le  jour  même  où  ce  jnse- 
ment  devait  avoir  lieu,  Bettelin 
tomba  de  cheval',  et  mourut  mi- 
•drablemant,  ce  qui  fol  regardé 
fénératcmeat  comme  un  effnt 
delà  vetigeaucedivitieT  qui  vou- 
lait épargner  au  aaiut  prélat  cet  ta 
tpceuvejudictaire.  Sa  vie,  écrite 
par  un  auteur  contemporain,  a 
été  publiée  par  MabilLon  et  par 
les.boUandistes. 

AUSTREMOIMS  (Saint),  l'un 
.des  sept  missionnaires  envoyés 
dans  les  Gaules  par  l' Ëgl  ise  dé  Ro- 
me, vers  l'an  35a  ,  fonda  l'égUse 
de  Clermont  en  Auvergne,  et 
BLOurut  en  paix ,  apr&s  avoif 
opéré  '  plu  si  »irs  conversions.  Le 
clétail  de  ses  actions  nous  est  iut 
connu.  Mabillon  à  publié  l'his^ 
toire  de  la  translatios  des  ccli- 
ques  :de  saint  Austrewoine  k 
Manzac,  avec  des  remarques. 

AUTGAIRE.  Foy.  Ocbb.  . 
,  AUTEL  ,  ou  plutôt  Adteli 
(Guillaume  des),  poète  fiançais 
et  latin,  naquit  à  Cbbrolles  en 
Bourgofroe ,  en  1 53g ,  et  mourut 
vers  i58o.  11  savait  le  grec  et  U 
'  latin,  et  en  farcissait  ses  vers. 
On  a  aussi  de  lui  quelques  ou- 
vrage* en  prose  de  très  médio- 
cre mérite  ,  savoir  :  plusieurs 
recueil*  de  poésies,  comme  le 
^0^  de  niai;  Récniation  des 
piUstfJjitptUx  vcKue  du -ciel , 
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on  vers  héroïques  ;  plue,  te  tom- 
beau de  Charles-Quint,  en  i» 
■onoeu,  Paris,  i558  ;  Anvers, 
iSSg;  et  en  latin,  Eucominus 
Galtiœ  Belgiee ,  accesserunt  ejus- 
dem  alii  v'ersiculi,  -Antuerpize, 
i559,  etc.  Des  Autel  avait  une 
Iris  réelle  ou  feinte  ,  comme  tous 
les  pofetes  de  son  temps.  II  l'ap- 
pelait sa  sainte  f  et  déclare  qu  il 
n'a  eu  pouiellequ'un  amour  pur, 
détaché  des  sens  :  on  sait  qne 
ces  amours  romanesques  ont  été 
long-temps  de  mode,  f^qy-  Pb- 
TRiaQDï  ET  NoY^S.  [Ce  fut  il  cett< 
époqueqlt'un  ceitam  Meygral,de 
Lyon  publia  un  ouvrage  sur  la 
occessitë  de  réformer  l'ortho- 
graphe^  française.  Autei  le  criti- 
que, etil  s'établit  une  polémique 
oîi  chacun  prit  part  j  il  y.  eût 
des  meygrctistes  et  dei  ahli-mey- 
grefistes ,  qui  en-  sortirent  vain- 
queurs. ] 

-  AUTHIER  DESISGAU  (Chris^ 
tophe  d'  ),  né  à  Marseille  en  1609 , 
bénédictin  de  l'abbaye  d«  Saint- 
Victor,  dans  la  même  ville,  in- 
stitua, à  l'âge  de  23  ans, en  i63a, 
la  congTéfjation  des  Prêtres  du 
Saint-Sacrement ,  pour  les  mis- 
sions et  la  direction  .de£  eémi- 
naires.  Authier  fut  fait  év6que 
de  Bethléem  «1  i65t.l)goav«i-n« 
son  institut,  confirmé  en  1647 
parlunocehtX, jusqu'à  sa  mort, 
arrivée  à  Valence  en  1667.  Bo- 
relvj  prêtre  de  sa  congregatJoMj 
a  écritsavie,  LyOo,  i-joS,  in-ia, 
qui  est  un  tableau  des  principales 
vertus  religieuses  et  sacerdotales. 

AUTHON.  Fo^M  AuTOB. 

AUTOLICUS  ;^ls  de  Mereurt! 
ctdeChioné,  selon  les  poittes, 
apprit  de  son  ptre  le  métier  de 
voleur,  avec  le  pouvoir  de  pren- 
dre différentes  formes,  et  d'en 
donner  à  ses  larcins ,  ce  qui  a  fait 
(lire  à  Ovide  i 
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AtJTÛLYCUS ,  cétithn  mathé- 
maticien ,  oc  a.  Fitaae  en  Asie  , 
fiorissait  vers  l'an  i^o  avant  J.-C. 
It  a  lusse  qiicl<jue8  Traités  d'aSr 
trononiie ,  que  Joseph  Auria ,  de 
Na[^s ,  a  lais  en  littin  ,  sous  ces 
titrfes  :  Delp/iarael  Desiderum 
or(u.— Une  faut  pas  le  confondre 
a  v«c  A  VTOL  Y  cus,pliilotopheduii° 
si^le  ,  auquel  saint  Théophile, 
é  véqued'A  n  tioche,  a  ad  reseé  trois 
linescoutrelesulomnialeursde 
la  relieion  clirélicfiue. 

AUTOMNE  (  Bernard  ) ,  né  en 
1587  daiifi  l'Agénois,  avcMiat  au 
parlemeut  (Le  Bordeauii  est  au- 
teur d'une  Conférence  du  dr»it 
JraHçais  ffvec  le  droit  romain^ 
<Jontla  3' édition  a  paiij  en  ili-jg  ; 
il  avait  alors  44  <!«*■  Son  Cont- 
mcntaire  sur  la  Coutume  de  Bor- 
deaux ,  i044»*v<»l.  iii-foL,  aété 
imprimé  avex  les  observations 
du  P.  Dupin,  Bordeaux,  iiaS, 
in-fol. 

ADTON  (Jean  d') ,  et  non  pas 
Ahtok,  comme  quelque«-una  ont 
écri  t,  augustit ,  ubhêde  l'Angle  , 
et  historiographe  deFi-ance,  sous 
liouie  XU,  écrivit  l'Histoire  de- 
puis l'an  1^1^,  jusqu'en  i5o8, 
aiyet  la  fidélité  d'uu  témoin  qui 
dépose.  Théodore  Godefcai  a 
&it  iniprimer  les  quatre  fH-emië- 
tes  années  de  cette  Histoire 
ta  i&M  ,  10-4',  et  les  deuK  der- 
nières qui  avaient  paru  :dèBi6i5, 
iti-4'*,a  vec  YHis  Cotre  de  Laiiis  XS£ 
par'SersseJ  ;  les  trois  autres  n'ont 
pas  encore  vu  Je  jour.  Il  mourut 

AUTPEHT ,  oa  Ausbert  ,  natif 
de  Provence,  bénédictin,  abbé 
deSaint-VinccntdeVoltornedana 
l'AbruzEe,  fit  sur  Ins  PsBum«s,  le 
CsDtique  des  Caniiquesct  rApo- 
calypse,.des^mmeru^'nej,qiion 
trou-veidans  la  Bibliothèque  des 
pères  ,  et  dans  U  Collection  de 
Uttrten^..U  iBOuruteu  778.  U 
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den^nda  ku  pape  l'approbatioa 
des  ses  ouvraçes ,  persuadé  que 
rien  ii'ctait  plus  priera  k  con- 
•taterrorthoâasied'ua  ouvraf^, 
que  le  jugement  du  chef  de  l'Ê- 
Klise. 

AUTREAU  (Jacques  d'),  na- 
quit à  Paris  en  i656.  Peintre  par 
besoin  et  poeïe  par  goût  ,  et 
constamment  attaché  à  ces  deux 
professions  ,  il  mourut  dans  la 
pauvreté  À  l'hôpital  des  Incura- 
bles de  Paris,  en  1745.  D'Au- 
treau  ,  d'un  caractère  sombre  et 
mélancolique,  a  fait  des  comédies 
qui  ont  ont  fait  rire  et  qui  aniu- 
sent  encore,  comme  le  Port-àr- 
i'jinghh  ;  Démocrile  prétendu 
fou  ,  etc.  Il  arait  près  de  60  aa( 
lorsqu'il  s'adonna  au  théâtre , 
qui  demande  toute  l'imagination 
et  la  vivacité  de  la  jeunesse.  Ses 
intrigues  sont  trop  simples;  on 
roil  tout  de  suite  le  dénodment^ 
et  on  pei-d  le  plaisir  de  la  surpriwi 
LasOI-hiVMsdê  d'Autreau ontété 
recueiRiesen  \f^i^,t^i((\-Q\Ant\i, 
L^l^usconnu  des  tableaux  de  ce 
peintre  est  jcelui  deI>to[{èDe,  U 
mnterne  à  la  main,  cherchant 
un  liomme  ,  et  le  trouvant  dan» 
le  cardinal  de  Fleuri.  D'Autivau 
vivait  fort  retiré  ,  méprisant  tout 
ce  que  les  airtres  estiment ,  et  . 
ne  s'accordant  avec  lepubhcqua 
dans  le  peu  de  cas  qu'il  fâiànïk 
de  lui-mârae. 

lAUTllOCHecClaudeDELOY- 
NESd'),  né  i  Orléans  en.  i'j44 
d'une  famille  honorable,  cultiva 
leruTts  et  les  lettres.  Il  s'adoAnk' 
particulièrement  à  la  poë«ie;et,, 
quoiqua  sa  verve  n'ait  eu  rieft  d» 
brillant,  elle  était  Facile  etahou- 
dante.  Delo^neS  d'AutrOch*  «st 
mort  le  i  ■]  novembre  rSaS  ,  à  Of- 
léahs,  où  it  était  plus  connupar 
tescbariléset  ses  abondante»  du- 
Bi&aes  iqne'  par  ses  écrits  et  ae» 
Tcts-NottsavoDsdelui  :  1°  ÏVt»- 
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duction  des  Odes  d'Horace ,  eo 
vers ,  etc. ,  a  vol.  in-8»  ;  i'  Tra- 
duction  de  f  Enéide  de  Virale  , 
etc. ,  en  Tcrs,  3  vol.  in-8°;  3°  Les 
Egloguei,  du  mâme,  en  vers,  j 
vol.  in-i8;  4"  Jérusalem  de- 
livrée  du  Tasse,  etc.  «  en  vers,  i 
vol.  in-8°;  5°  Paradis  perdu  de 
Milton,  etc.,  en  ver»  ,  i  vol.  in- 
8";  6"  Correspondance  en  vers 
avec  N.  Buonapartc,  clc. ,  in-fr"  ; 
^^  Traduction  des  psaumes  en 
vers  français ,  i  vol.  in-S".    , 

AlJVEH"(iNE(MartUU').  Foy. 
Hautiai.  d'A'dvkrct'ie. 

AUVIGNY  (  N.  Cattrè»  d'  1 ,  né 
dam  le  Hainaut,  demeura  quel- 
que temps  avec  l'abbé  de*  Fou- 
taines^  qui  forma  son  goàt.  Il 
entra  ensuite  dans  les  chevaux 
légers  de  la  [;arde,  et  futtué  an  ' 
coinbat  d'Ettingen  en  i643  ,  â^ 
de3i  ans.  C'était  un  homme  d'e^ 

Cit  et  d'ima^nation.  On  a  de 
i  !  i"  le»  prétendus  Mémoires 
demadamnde  Bamei'eldl'i'ivol. 
in-13;  l'-ntij^brégé  de  l'Histoire 
de  France  et  de  l'Histoire  romai- 
ne ,  par  demandes  et  par  répon- 
ses, 1759,  avol.in-ia,  qui  peut 
être  utile  à  la  jeunessq  ;  3°  Les 
3  premiers  volumes  et  la  moitié 
du  4'  de  l'Histoire  de  Paris, 
(jusqu'en  1730)  J735,  en  5  vol. 
in,-ia;4'''cs  8  premiers  volumes 
des  F'ies  des  hommes  illustres  dt 
laFrance,  în-ia.  Le  9"  et  le  lo* 
ont  été  publiés  en  1 74^ ,  jiar  son 
fi'ëre,  chanoine  prémontré.  11  y  a 
âes  anecdotes  cuvietiEes  et  des 
&its  peu  connus  ;T«ais  l'auteur 
a  préferélesoTOcments  du  style, 
à  l'exactitude  historique.  ■  Il 
«  ienorait,  dit  un  critique  ,  que 
»  1  affectation  d'esprit,  la  re- 
>  cherche  desornementspréférés 
*  àreiactitudehiatorique,qu'un 
a  ton  quelquefois  romanesque , 
»  un  style  inégal,  trop  exalté  dans 
■  quelques  endroits,  trop  plat 
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•  dans  d'autres  ,  etc. ,  sont  des 
■  débuts  exclusifs  pour  obteuif 

>  le  titre  de  bon  historien  ;  peut- 

>  être  la  maturité  de  l'âge  l'en 
»  eùt-elle  corrigé,  o  M.  Torpin  , 
un  de»  continuateurs  de  l'ou- 
vrage ,  a  porté  ces  défauts  beau- 

"A&§ENCË"''arien  ,  de  Cappa- 
doce,  intrus  dans  le  siège  de  Mi- 
lan par  l'empereur  Constance, 
fut  condamné  dans  un  concile 
de 93  évoques,  àKomc,  en  Z-)i. 
Il  était  né  pour  être  plutôt 
homme  d'affaires  qu'évéque.  11. 
ne  savait  pas  le  tatia  ;  jl  ne  con- 
naissait que  l'intrigue.  Il  pos- 
séda pourtant  cet  évéché  ju»^ 
qu'en  374  1  année  de  sa  mort. 
—  U  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  AuxENCE  ,.  Burnomné  /e; 
jeune ,  qui  voulut  disputer , 
vers  l'an  3))5 ,  le  siège  de  Milan 
à  saint  Ambroise  ,  et  que  les 
ariens  recon nurent  pour  évèque. 
On  voit  dans  tes  écrits  de  saint 
Ambroise  un  beau  sermon  que 
ce  saint  docteur  fit  contre  cet 
usurpateur. 

AUXILIUS ,  prêtre  du  xf  siè- 
cle,  ordonné  par  le  pape  For- 
mosc  ,  publia  en  907  trois  Ti^l~ 
es  contre  le.  pape  Sergius  U1> 
pour  soutenir  la  validité  des  or- 
djjiations  faites  par  Formose. 
Denis  de  ces  Traités  sont  dans  le 
Traité  des  ordinaliona  duP.  Mo- 
rin.'lls  sont  écrits  avec  beaucoup 
de  fermeté  et  de  liberté.  L'au- 
teur y  démontre  la  validité  des 
ordinations    faites   par   des  évA- 

aues  illégitimes,  pourvu  cepen- 
ant  qu'ils  soient  véritablement 
évéques  ;  que  Formose  ,  pour 
avoir  été  transféré  d'un  siège  sur 
un  autre  ,  ne  laisse  pas  d'être 
évêque  légitime.  Le  P.  Mabîl- 
Ion  les  a  fait  imprimer  tous  trois 
dans  see  Anal ectes,  in-fel. 
AUZANET  (  Barthélemi  ) ,  na- 
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€|tiit  en  i5gi,  et  Fut  reçu  avocat 
en  1609.  11  eut  une  place  au  con- 
•eil  établi  eu  1663  poui-  la  l'é- 
fbrmation  de  la  justice.  Ou  le 
fit  à  cette  occasion  conseiller 
d'éut.  11  mouiut  en  i683  ,  âgé 
de  8ï.  ans  ,  avec  la  léputation 
d'un  magistrat  éclairé  etintëgre. 
On  a  de  lui  des  Notes  sur  la  Cou- 
tume de  Paris ,  des  Mémoires , 
des  Arrêts ,  etc.  Le  recueil  de  ses 
ouvrages  a  été.  publié  eu  1708, 
in-fol. 

AUZOLES.  r<y.PE«ï(La). 

AUZOUT  (  Adrien  )  ,  célèbre 
noathêmaticien  du  ^vit*  siècle, 
né  à  Houeu,  mourut  eu  1691  , 
membre  de  l'acadéuaie  des  scien- 
ces de  Paris.  11  inventa,  en  iCC^, 
le  micfomètre ^  sur  lequel  il  pu- 
blia un  Traité,  impriméau  Lou- 
vre, dMis  le  recueil  de  l'acadé- 
mie ,  in-fol.  ,  1693-  Quelques 
Anglais  lui  disputèrent  la  gloire 
de  cette  invention.  Il  eut  encore 
la  première  idée  d'appliquer  le 
télescope  au  quart  de  cercle  as- 
trODomiq<ie  ,  dont  quelques  «a- 
vantsontfalt  honneur  à  l'iccard, 
qui  perfectionna  cette  idée. 

AVALON  (liêuée  d'),  né  eu 
Bourgogne,  entra  chez  les  capu- 
cins ,  et  travailla  avec  beaucoup 
de  zèle  et  de  succès  «  la  conver- 
sion .des  calviuisles.  Outre  un  li- 
vre apologétique  eu  faveur  des 
seigneurs  de  Passade,  de  Mazel , 
et  autres  gentilaliomiDes  qui  ab-- 
jurèient  leurs  erreurs  entre  ses 
inaius ,  il  a  publié  :  Libri  1res 
coHtroversiarum  contra  calvinis- 
las ,  liUgucnolos  et  anabaplistas, 
Lyon,  iGitt,  3  vol.  in-4".  Le 
titre  montie  assez  qu'on  mettait 
alors  quelque  différence  entre 
les  huguenots  et  les  calvinistes  , 
mais  il  c'est  pas  facile  de  dire  en 
quoi  elle  consistait,  parce  qne 
la  véritable  oiigiuedu  mot  ^- 
guenols  n'est  pas  bien  connue, 
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malgré  tout  ce  que  les  érudits 
ont  écrit  sur  ce  sujet. 

AVALOS  C  Ferdinand -Fran- 
çois d'  )  marquis  de  Pescaire, 
d'une  des  maisons  les  plus  dis- 
tinguées du  royaume  de  Naples, 
originaire  d'Espagne,  se  fit  re- 
marquer de  bonne  heure  par  sou 
esprit  et  par  sa  valeur.  Ayant  été 
fait  prisonnier  en  i5i'j,  à  la  ba- 
taille de  Ravenne,  il  consacra  le 
temps  de  sa  prison  à  composer 
un  Dialogue  de  l'amour,  qu'il 
dédia  à  son  épouse,  Victoria Co- 
lonna,  dame  également  illustre 
par  sa  beauté,  sa  vertu  et  son 
esprit ,  dont  les  poètes  parurent 
eu  i548,  in.8°.  Dès  qu^ileutsa 
liberté,  il  s'en  servit  avantageu- 
sement pour  TempereuTCharle»- 
Quiut.  Il  eut  beaucoup  de  part 
au  gain  de  la  bataille  de  la  Bi- 
coque, au  recouvrement  du  Mi- 
lanais, et  àla  victoire  de  Pavie, 
l'an  iSaS.  Clément  Vil  et  les 
princes  d'Italie,  alarmés  des  pro- 
grès de  l'empereur,  proposèrent 
au  marquis  de  Pescaire  d'enUer 
daus  la  ligue  qu'ils  voulaient 
opposer  à  ses  conquêtes.  Ou  dit 
que  d'Avalos ,  à  qui  le  pape  pro- 
mettait l'investitui'e  du  royaume 
de  Naples,  goûta  ces  proposi- 
tions ,  mais  que  l'empereiw 
l'ayant  su,  il  se  défendit,  eu 
disant  que  c'était  une  feinte  de 
sa  part  pour  avoir  le  l'ecret  des 
ennemis.  Cependant  les  histo. 
riens  les  mieux  iustruits  assurent 
qu'à  l'instance  de  sa  sage  et  ver- 
tueuse épouse,  il  rejeta  ces  of- 
fres ,  et  resta  fidèle  à  son  souve- 
rain, qui  le  fit  généralissime  de 
sou  armée.  "  Le  pape,  dit  Mac- 
quer(  Abrégé  cbronologique  de 
»  rhi3toired'Espagae),les  Véui- 
»  tiens,  les  Florentins,  eiméme 
vFrançoisSfoïce,  duc  de  Milan, 
3  formèrent  une  confédération 
B  contre  l'empereur  ;  ils  oiin- 
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■  rent  »H  marquis  de  Pescaîre 

■  le    royaume    de    Naple» ,  ,3*1! 

*  voulait  se  mettre  Ji  fa  tête  de 

■  la  confédération;  mais  ce  sei- 

•  gneur  instruisit  de  tout  l'em- 
»  pereijr,  et  par  sea  ordres  se 
V  mift  en  devoir  de  punir  l'injjra- 

•  titude  du  duc  de  Milan.  11  l'a»- 
»  siégea  dans  na  capitale,  et  se 
»  rendit  maître  dus  autres  places 

*  de  son  ductié.  Le  marquis  de 
»  Peacaire  mourut  sur  la  fin  de 
«l'année,     non    sans   sonpçon 

■  d'Atre  la  victime  de-  ses  enne- 

■  mis  ,  quoiqueles  fatigues con- 
»  aidéràbles  d'une  campaçne  1»- 
n  borieuse  aient  pu  avoir  prê- 
»  cipité  la  fin  d'une  vie  qu'il 
«rendit  célèhi'e  par  ses  exploits 
»  militaires  ,  et  i^commandable 
il  par  son  inviolabJeattachement 
*l  son  souverain.  »  (  for« 
VicKmiA  (loLONNA,  )  11  mourut 
sans  postérité,  à  Milan  ,  le  4  rio-- 
vembie  i5'25.  C'était  un  des 
protecteurs  de»  letli»»,  dans  un 
siècle  qui  en  eut  beaucoup.  II 
était  lui-même  très  instruit, 
uyant  eu  un  excellent  institu- 
teur. Paul  Jove  a  écrit  sa  vie. 

AVALOS  (  Alphonse  d'  ) ,  mar- 
qui»  de  Guast  oli  plutdt  del  Vas- 
to,  héritier  des  biens  de  son 
oncle,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  fut  &it  Hcjutenant  général 
4eS  brmices'de  iËharies-Quint  en 
halie;  Il  avMt  suivi,  en  i535, 
cet  empere»/  i  l'expédition  de 
Tunis.  Il'fut  chargé  ensuite 
d'unëambassade  à  Venise,  et, 
quelque  temps  après  ,  il  fit  levçr 
le  sié[>ede  la  citadelle  do  Nice-, 
■farïfté  par  Bavherousse  11 ,  et  pai- 
te  duc  d'Enghien  en  i543.  Ce 
dernier  g^éral  te  battit  l'annéte 
suivante,  dans  la  journée  de 
■Cërisole»,  où  il  prit  des  pre- 
miers la  fuite.  La  mort  de  Fré- 
fose  et  de  Itinçon,  envoyés  de 
raUçois  I",tués  dans  une  em- 
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bu8cade,lui  faisait appréhemléf 
de  tomber  entre  les  main»  des 
Français,  u  Deux  jours  avant 
D  que  lie  partir  de  .Milan,  dit 
»  Brantôme  ,  pour  aller  Hvrer 
»  cette  biflaille  {deCërisoles),  iî 

■  brava  fort ,  et  menaça  de  tout 
*  battre,  vaincre  et  renvefser, 

■  dont  en  avant  fait  un  festin 
»  aux  darnes  de  ta  ville,  car  il 
»  était  fort  dameret,  s'Iiabiltant 
»  toujours  fort  bien ,  et  se  parfu- 
i>  raant  fort,  tant  en  paix  qu'en 

■  guerre,  jusqu'aux  selles  de  ses 

■  chevaux....  On  dit  même  qu'il 
V  avait  fait  faire  deux  charrettes 
u  toutes  pleine,»  de  menottes, 
»  qui  se  trouvèrent  par  après, 
»  pourenchatnereifaireeaclaves 
n  tous  les  pauvres  Français  qui 
«  seraient  pris  ,  et  aussitdt  les 
«  envoyer  aux  galères.  Il  arriva 
»  le  contraire  a  son  penser-  et 
t  dii-e;  car  il  perdit  la  bataîJIe, 
«  et  au  lieu  de  maltraiter  lespri- 
Bsonniers  ennemis,  les  nôtres 
B  lui  firenttrës  honnête  et  bonne 
»  guerre,  »  Lé  même  Brantâme 
raconte  qu'il  s'aiTacha  la  moitié 
de  la  barbe  de  dépit  et  de  tris- 
tesse, et  que  ses  équipages  ayant 
^té  pris  ,  son  bouffon  disait  aux 
soldats  qui  les  fouillaient  :  Ckei*- 
chez  bien-,  'voiis  ne  trouverez  ptts 
nés  éperûns ,  il  tes  a  pris  avec  iiiî. 
Mais  celte  relation  de  Brantôme 
est  contraire,  en  beaucoup  de 
choses  k  l'idée  que  tpus  le»  his- 
toriens du  temjjs  ,  nommément 
PaulJove,  nous  dtonnent  d'Al- 
phonse d'Avalos.  Ce  qu'H  dit  des 
chaînes  préparées  pour  les  Fran- 
çais est  un  conte  ridicule  ;  et  ce 
Au'it  ajoute  dss  galères  est  plus 
nbsurde  encore.  Il  n'était  certai- 
nement pas  au  pouvoir  de  d'Ava- 
los d'envoyer  aux  galères  des  pri- 
sonniers ie  guerre.  Celte  con- 
duite, opposée  à  toutes  les  maxi- 
mes et  usages  de  la  cour  â'£sp3> 
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gtte,  lui  aurait  attiré  une  puni- 
tion éclatante.  Le  récit  de  Uran* 
tâme  n'est  qu'une  répctition  de 
ces  contes  et  de  ces  chnasons 
burlesques  qui  ne  manquent  ja- 
mais de  cirauler  parmi  le  petit 
peuple  après  quelque  victoiic. 
Quant  à  rregose  et  Kinçon  ,  en 
temps  de  p;uerre  on  tuelesenne* 
mis  sans  demaudef  leurs  passe- 
ports. Us  allaient,  d'ailleurs, 
susciter  de  nouveaux  ennemis  k 
ceux  auxquels  ils  faisaient  la 
guen'e,  ils  n'avaient  garde  d'an- 
noncer leurs  qualités  et  le  but 
de  leur  voyage  furtif^  d'Avalos 
les  traita  eu  espions,  en  embau- 
cheurs;  il  n'y  a  pas  matière  à 
grands  reproclies  entre  deux  na- 
tions armées  l'une  contrel'auti'e. 
(  /^oj-ea  BouBDEiLLES.  )  D'Avalos 
moututeu  i546,  &4^ans. 

AVANTIN.  foy,  Aventin. 

AVANTIO  (Jean -Mario),  né 
eu  i5Q4t  ^  ^^  admirer  à  Ferra fe 
et  à,  Kovigo  par  l'étendue  de  ses 
connaissances  dans  le  droit.  Mais 
sou  frère  ayant  été  assassiné  dans 
cette  dernière  ville ,  et  ayant 
couru  grand  risque  de  l'être  lui- 
mâme ,  il  se  retira  à  Padoue ,  où 
il  mourut  le  a.  mars  162:^.  Oii  a 
de  lui  eu  manuscrit  :  ConstUa  de 
rébus  civitibus  et  crùpinalibus., 
et  une  Histoire  ccclàsiasliqiie 
depuis  Luther.  Le  seul  ouvrage 
dont   jouisse   le    public  est  le 

Poème  qu'il  dcdia  à  l'arcliiduc 
erdinaud  (  depuis  ebipereur  ) , 
qui  lui  ea  témoigna  hautement 
sa  leconuatssance.  —  Charles 
AvANTio ,  son  fils,  célèbre  méde- 
cin, s'est  fait  connaître  aussi  par 
ses  jinnolationt  sur  l'ouvrage  de 
Baptiste  '  Fiera  ,  qui  parurent 
après  «a  .mort  ^  à  Padoue,  iQ^Çf, 

A  Vaux.  .  r^tyc^   ueshe» 

(Claude). 

AVED  (  Jacques  -.  Antké.-Jor. 
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seph  ) ,  peintre ,  fils  d'un  méde- 
cin de  Douai,  naquit  en  1703  , 
et  mourut  d'apoplexie  à  Paris  ie 
4  mai ,  en  ^"i^-  H  resta  orphe- 
lin dès  l'enfance.  Après  avoir 
parcouru  la  Flandre ,  il  vint  à 
Paris  en  l'^si ,  puiser,  dans  les 
leçons  des  meilleurs  artistes,  les 
principes  dont  il  avait  besoin.  )t 
entra  comme  élève  à  l'académie 
royale depeintureen  i^^qiCten 
fut  reçu  membre  eu  1734*  L'am- 
bassadeur de  la  Porte ,  Mébémet- 
Effendi ,  voulant  offrir  son  por- 
trait à  Louis  XV,  Choisit  Aved, 
comme  le  meilleur  peintre.  Le 
succèsqu'eutce  tableau  lui  pro-- 
cura  l'honneur  de  peindre  le  roi 
lui-même  ,  qui  l'avait  fait  appe- 
ler à  la  cour.  Aved  avait  le  secret 
si  rare  de  rendre  dans  se»  por- 
traits, non-seulement  la  figure, 
mais  encore  le  génie  elle  carac- 
tère de  la  personne   qu'il  peî- 

AVEIRO  (Joseph  Mascar  enha«, 
duc  de  LsncBstre  et  d')  était  un 
des  plus  grands  seigneurs-  do 
Portugal,  par  sa  naissance,  par 
ses  biens  et  par  son  crédit.  Il 
était  extrêmement  coDsidérépen- 
dant  le  règne  de  Jean  V.  A  1  avè- 
nement de  ioseph  I"  au  trâne^ 
sa  faveur  dipiinua  beaucoup.  En 
1768,  le  roi  se  rendant  incognito,' 
dans  la  voiture  de  son  valet  de' 
cbambi-e^  auprès  dé  la  marqoiise 
de  Tavoca  ,  sa  maîtresse  ,  reçutr 
deux  coups  de  mousquet  qui  le' 
blessèrent  gi-ièvement.CaTvalllo,' 
ministre  ,  depuis  raarqui<s  ,de 
Pombal ,  accusa  d'Aveiro  d'aroiif 
trcmpédanste  complot  d'en teve¥ 
la  vie  au  roi ,  et  le  lit  contknnner. 
à  mort  comme  criminel  d«  lèse', 
majesté.  Cet  infortuné  due  fut 
rompu  vif,  ainsi  que  le  marquas 
de  lavora,  dont  presque  toute 
la  iwniile  périt  pav  divers  sup^ 
plices,  le  1 3  janvier  1759.  Les 
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ténèbres  qui  ont  couvert  assez 
loDg-temps  cette  affaire,  se  sont 
dissipées  depuis  la  disf^râce  et 
l'exil  du  marquis  de  Pombal , 
par  rinnocence  déclarée  des  pré- 
Âendus  complices  ,  que  la  reine 
JMarie-FiançoiKe  a  rétablis  dans 
leurs  droits  et  leur  honneur,  et 
enfin  par  la  sentence  qui  con- 
damne l'oppresseur  de  tant  d'il- 
lustres viclimés.    Vajr.   Michel 

SELl'      AnNIINCIATA     >      TlVORA     , 

PoMBAi.,  etc. 
AVELLANEDA.    ra:yez   Ceu- 

VABTES. 

AVELLIN  (Saint-André)  ,  ne 
en  i5ti  k  Castro-Nuovo,  petite 
ville  du  royaume  de  Naples ,  em- 
brassa la  règle  des  clercs  r^u- 
liers ,  appçlcs  tliéatins  ,  et  se  re- 
tira eu  i556  dans  leurmaiion  de 
NapLes  ,  qui  disait  l'édrficittion 
.  de  toutelaville;elleëtaiteDCore 
&nimëe  de  l'esprit  et  de  la  fer- 
veur de  saint  Gaétan,  mort  en 
■  547-  11  quitta  le  nom  de  Lance- 
lot,  qu'il  avait  porté  jusque-là, 
et.pfit  celui  d'André.  Pour  se 
mettre  dans  la  sainte  nécessite 
de  devenir  parfait,  il  fit  deux 
vœux  parti culiei-s,  qu'on  ne  doit 

Eas  facilement  permettre,  d'apriw 
is  règles  de  la  prudence  chré- 
tienne ,  parce  qu  ils  peuveat  de- 
venir un  principe  de  scrupules 
ou  de  transgressioins;'  mais  iU 
'  lui  furent  suggérés  par  un  mou- 
vement extraordinati'e  ds  la  gi'â- 
oe,  Lepremies  fut  de  combattre 
toujours  sa  propre  velouté;  le 
second  de  faire  tous  les  jours 
«uelques  progrès  dans  la  vertu. 
Ce  second  vœu,  qui  n'est  pas 
plus  sans  ioGOiivénient  que  le 
premier,  et  qui  semble  prësen-. 
ter  des  vues,  des  calculs  et  des 
mesures  que  l'élan  de  la  piété  et 
de  l'araou  r  ne  coanait  pas,  a  reçu  - 
une  espèce  d'apfirobatioa  dans 
l'oraison  que  l'Église  récite  le 
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jour  de  sa  fête.  Deus,  qui  in 
corde  heati  Àtidrca  conjessoris 
tui,  per  arduiim  t/uotidie  in  vir^ 
tulibus  projlciendi  votuni,  admi- 
rabiles  ad  te  ascensioncs  dtspo- 
suisli.  Saint  Ch'aFlés-Borromée 
avait  pour  tui  une -estime  parli- 
cvlière,el  lui  demanda  quelques 
sujets  formés  par  sa  main,  pour 
fonder  h  Milan  uTie  maison  de 
théatins.  Épuisé  de  fatigues  et 
cassé  de  vieillesse,  il  tomba  d'a- 
poplexie au  pied  de  l'autel  lora- 
qu  il  commençait  la  messe.  lire- 
péta  trois  fois  ces  paroles  :  /n- 
Iroibo  ad  allare  Dci,  et  ne  put 
aller  plus  loiu.  On  lui  adminis- 
tia  les  sacrements  de  l'eucharis- 
tie et  de  l'extrènie-onctioo,  qu'il 
reçut  avec  la  plus  tendre  piété. 
Il  expira  le  lo  novembre  i6o8, 
dans  sa  quatre-vingt-huitième 
année.  0>i  garda  son  corps  k  Na- 

Sles,  dans  l'église  des  théatins 
eSaint'Paul.  11  fut  béatifié  seize 
ans  après  sa  mort.  Clément  XI  te 
canpnisa  en  171a.  La  Sicile  et  la 
ville  de  Naples  l'ont  choisi  pour 
un  àb  leurs  patrons.  Il  a  laissé 
plusieurs  ouvrages  de  piété,  qni 
ont  été  imprimés  en  cinq  volu- 
mes iu-4°,  à  Naples,  1^33  et  1734. 

AVEiSDANO  (Diego  A'),  né  k 
Ségovie,  se  fit  jésuite  à  Unaa  au 
Pérou;  il  s'y  consacra  aux  mis- 
sions, fut  deux  fois  recteur  du 
collège  de  Lima ,  prnvincial,  etc. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages; 
lepluscousidérableest:  Thésau- 
rus Indicta  pro  regimin-e  con- 
scientiœ  in  iis  quce  ad  fndics 
spectant,  Anvers,  1668,  3  vol. 
in.fol. 

AVEINELLES.7V.  Renaidiï 
(de). 

AVENPORT.  r^ty.DAVEKPOHT. 

AVENTIN  (Jean  Tourmayer), 
fils  d'un  cabaretier  d'Abciisberg 
en  Bavière,  etauteurdes  Annales 
de  ce  pays,  ainsi  que  de  plu- 
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sieurs  autres  ouvrages,  mourut 
eu  ir534  *  ^  1'^^  ^e  B8  ans.  Sc^n 
ouvrage  ne  vit  le  joiif  qu'en 
i554i  par  les  soins  de  Jérôme 
Zieçler  ,  qui  en  retraocha  les 
déclamations  contre  les  ecctési&s- 
tiques ,  et  la  plupart  des  fables 
do.ot  cet  lïistorièn  avait  rempli 
ses  Annales.  Elles  ^nt  été  réini' 

Srflnéesen  1710,  In-fol.  Le  car- 
ioal  BaroAius  en  pai'Ie  désavaa- 
tageusemenu.  Cet  ouvrage  egl 
d^endu  par  l'Index  du  concile 
dé  Trente. 

AVENiOAR,  ouAnEN-ZoaiB, 
c'est-k-dire  fils  de  Zoar,  méde- 
cin', surnommé  le  .rage  et  l'iV/uffre, 
naquit  près  de  Séville,  au  xii' 
siècle^  et  fut  conlCiuporain  d'A- 
vicsBue'et  d'Aveirboèï.  U  s'a- 
donna à  la  médecine',  ensuite  k 
la  pharmacie,  enfin  à  la  chirurgie, 
qui,  de  son  temps,  n'étaient  exer* 
cées  que  par  des  esclaves.  Il  réus- 
sit dans  ces  ai-ts,  et  se  fit  un 
grandnom.  On.a  de  lui,  Recti- 
fittatûs  medicationis  et  regiminis, 
Lyon,i53i,  in-8"  J  et  Traité 
BUT  Us  fièvres,  «S^ô ,  Venise, 
in-fol. 

AVEKANI  (BenoU) ,  né  à  Flo- 
rence en  1645,  et  mort  à  Pise, 
^ofesseur  de  belles-lettres  en 
1^07 ,  avait  reçu  de  la  nature  les 
dispositions  les  plus  heureuses  : 
philosophie  ,  théologie  ,  juris- 
prudence^ littérature,  géométrie, 
mathématiques  ,  astronomie,  il 
possédait  à  .un  certain  point  toU' 
tesccsscience^.  Sa  mémo ir^  était 
prodigieuse  :  sans  avoir  fait 
d'ei-traita  des  auteurs,  il  en  ci- 
tait assez  esactementles  passages 
dans  ses  leçons,  et  les  trouvait 
souvent  sous  sa  main  à  l'ouver- 
ture du  livre.  Gomme  il  avait 
beaucoup  de  goût  pour  les  poé- 
sies latine  et  italienne,  il  était 
peu  de  poètes  dans  ces  deux  lan- 
gues qu'il  ne  sût  en  partie  par 
Tome  II. 
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cœur.  On  publia  à  Florence,  en 
i^id  et  171^,  le  recueil  de  set 
ouvrages  latins,  en  3  vol.  io-fol. 
Ce  recueil  contient  des  Disserta- 
tions sur  plusieurs  auteifrs  grecs 
et  latins;  des  Traductions,  de* 
Discours,  des  Lettres  ,  et  des 
Poésies. 

AVERRHOES,  philosophe  et 
'médecin,  fut  suiuommé  le  Cont- 
mentaleur,  parce  qu'il  traduisit   * 
le  premier  Aristote  eu  arabe,  et 

3uil  le  commenta.  Il  naquit  à 
ordoueen  Espagne,  danslexii* 
siècle  ,  d'une  ËÛiiiile  illustre. 
Manïor,  loi  de  Maroc  ,  lui  doi^a 
la  charge  déjuge  de  Maroc,  et 
de  toute  la  Mauritanie;  mais  il 
la  fit  exercer  par  des  subdélé- 
[uitter  C( 
hérésie  rà- 
près  de  ce  prince  f  qui ,  en  ayant 
vu  les  preuves,  l'obligea  de  se 
rétracter  kla  porte  de  la  mosquée, 
et  à  recevoir  sur  le  visage  les 
crachats  de  tous  ceux  qui  y  en- 
treraient. 11  mourut  en  1198.  11 
cultiva  V  poésie  dans  sa  jeu- 
nesse, et  fit  même  quelques  vers 
galants;  mais  il  les  bràla  daus  . 
un  âge  plus  avancé' Un  dqcteur 
juif  de  Cordoue  ,  [^ilosophe  , 
médecin  et  astrologue,  lui  fut 
dénoncé  comme  poète  kscifi 
Averrhoès  le  r^rimanda  ,  et  le 
menaça  de  le  punir  ;  «  ce  qui, 
•  dit  un  critique,  ne  s'accordait 
>  pas  avec  les  principes  d'im- 
p  piété  dont  il  a  fait  parade  daus 
a  quelques    occasions    et    dans 

V  quelques-uns  de  ses  écrits;  car 
■n  quelintérétlesmœui'Sauraieat- 
»  elles  pour  un  homme  qui  se 

V  rangeavec  la  brute, etquicreit 
a  qu'en  mourant  il  s'ensevelit 
s  tout  entier  dans  la  matière?» 
—  Les  historiens  de  la  philoso- 

Eh^e  l'ont  mis  à  U  tête  des  phi- 
isophes  arabes,  à  cause  de  sa 
subtilité;  mais  le.  grand  Dombie 
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de  ses  erreurs  est  une  nouvelle 
preuve  de  l'affinitë  de  l'esprit 
■ubtit  avec  l'esprit  faux.  Sa  tror 
r/uc(ion  d'Aristote,  quoique  in- 
fidèle,  fut  mise  en  latin  ;  les 
Espagnols  l'apportèrent  en  Fran- 
ce ,  d'où  elle  se  rép»idit  dans 
toute  l'Europe.  Nous  n'càmes 
long-temps  que  cette  version  la-' 
tine,  très  inexacte,  faite  sur  une* 
copie  arabe  qui  ne  l'était  pas 
moini.  Le  pape  Nicolas  V  en  fit 
faire  une  autre  en  i44^-  On  a  de 
lui  d'autres  ouvrages:  Dénatura 
orbis  ;  De  re  medica  ;  De-theriaca, 
etc.  Gilles   de    Rome    rapporte 

Ju'étant  à  la  cour  de  l'empereur 
rédéric  H ,  il  y  trouva  deux  fils 
d'Averrhofes  ,  qui  durent  san» 
doute  être  bien  reçus  dans  cette 
cour,  s'il  est  vrai  que  cet  empe- 
reur soutenait  (Ëomme  le  pape 
Grégoire IX  l*enaccusapubiique- 
ment)  que  le  monde  avait  ét^ 
séduit  par  troiï  imposteurs  , 
Moïse,  JesuB^^rist et  Mahomet. 
Averrhoèsetsesdeux  fi|s  étaient 
dansdeteisprinqipeajetleméme 
écrivain  rapporte  que  ce  philo- 
,  sophe  appelait  la  religion  chré- 
tienne une  religion  impossible, 
à  cause  du  mystère  de  l'eucha' 
ristie,  dont  sou  esprit  ergoteur 
et  sa  mince  physique  ne  recon- 
naissaient pas  la  pos8ibi1é,méme 
dans  les  vues  et  les  moyens  de 
Dieu  (cequi  prouve  au  moins  que 
les  chrétiens  d'alors  admettaient 
la  Iransusbstantiation)  ;  qu'il 
nommait  celle  des  Juifs  une  reli- 
gion d'enfants,  à  cause  des  diffé- 
rents préceptes  et  de»  observa- 
tions légales;  ignorant  la  sagesse 
deiraisonsquiles  avaientdictésj 
qu'enfin  il  avouait  que  la  reli- 
gion des  mahométans  ,  bornée 
aux  plaisirs  des  sens  ,  était  une 
religion  de  pourceaux ,-  et  qu'en- 
suite, faisant  une  parodie  impie 
d'un  passage  de  l'Ecriture  ,  il 
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s'écriât  ;  Sforiatur  anima  mea 
morte  pkilosophorum  I  11  serait 
dii^cile  de  diie  quel  attrait  il 
trouvait  dans  ce  qu'il  appelait 
niort  des  philosophes.  Toutes  cel- 
les que  nous  avons  vues  dans  ce 
siècle,  où  les  exemples  n'en  ont 
pas  manqué,  n'avaient  rien  d^ 
bien  attirant.  Les  uns  se  tueat, 
les  autres  meurent  ep  enrages, 
la  plupart  se  rétractent,  {ri^^ 
'VoLTAiBz,  RonssEJV,  d'Abgehs, 
LA  Mettaie  ,  BouLAifGBa  ,  etc.) 
a  Averrhoès ,  dit  un  auteur  mo- 

■  derne,  alliait  il  la  vanité  du  «a- 
B  voir  etàla  morgue  pbilosophî- 
V  aue  tout  le  ridicule  des  pé- 
»  -oants.  H  parlait  avec  ce  lou 
»  d'apophtegme  qui  annonce  la 
B  sumsance  ,  et  qni  en  mAme 
»  temps  décèle  un  homme  con- 

■  vaincu  de  «on  insuffisance  et 
»  de  son  peu  de  solidité,  s  [On 
cite  encore  d' Averrhoès  des  Co/n- 
mentaires  sur  les  canons  d'A- 
vicène,  Venise,  i484.  in-fol.  La 
liste  des  ouvrages  d'Averrhoès 
se  trouve  dan»  l'ouvrage  du  sa- 
vant Casiri ,  intitulé  :  Bîbl.  arab. 
hispana.'] 

AVERRUNCUS ,  dieu  des  Ro- 
mains ,  ainsi  nommé  du  mot  la- 
tin averruncare ,  parce  qu'ils 
s'imaginaient  qu'il  dêtoumKitles 
malheurs.  Quand  ils'priaient  les 
autres  dieux  de  les  préserver  ou 
de  les  délivrer  de  quelque  acci" 
dent  funeste,  ils  les  surnom- 
maient quelquefois  dii  avermn- 
ci.  Les  Grecs  avaient  de  sem- 
blables dieux,  qu'ils  nommaient 
Alexicacoi,  Apopompeioi,  etc. } 
tels  étaient  Apollon  et  Her- 
cule. 

AVESNES  (Bauduin  d'),  frire 
de  Jean ,  comte  de  Hainault ,  vi- 
vait vers  l'an  1289-  On  a  de  lui 
une  Chronique  des  comtes  de 
ffainault,  qui  a  été  imprimée  à 
Anvers,  en  1693,  in-fol.,  avec 
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des  notes  historiques,  par  Jac- 
quesLeB.oi. 

AVESNES  (Bouchard  d'),  fils 
de  Jean ,  comte  de  Hainaut,  et 
évéquedelHetîen  iîi83, défit  le 
duc  de  Lorraine  *  et  l'obligeait 
Ërire  une  paix  désavantageuRe. 
On  dit  que Vemperèur  Rodolphe 
ayant  voulu  se  mtier  de  cette 
querelle,  et  paraissant  favorable 
au  ducj  le  prélat  ne  perdit  rien 
de  sa  fierté,  et  osa  mé^me  braver 
l'empereur  dans  la  ville  de 
Mayence ,  y  passant  à  la  tête  de 
ses  troupes,  enseignes  déployées, 
et  aux  ^n^res  des  trompettes. 
Il  mourut  en  iag6,  et  fut  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Metz ,  sous 
une  tombe  de  marbre. 

AVEStSES  (Fr)|nçois  à'),  né  à 
Flebreuce,  danâ  le  bas  Arma- 
gnac, disciple  du  fanatique  Si- 
mon Morin,  se  signala  par  des 
ouvrages' pleins  d'extravagances. 
1)  y  prédit  l'anivée  du  dernier 
jugement  ,  la  rénovation  du 
monde.  Il  l'annonce  aux  pontifes 
et  aux  rois,  et  il  l'annonce  en 
homme  qui  n'a  plus  de  tête.  Ses 
ouvrageslesplus  singuliers  sont  : 
1°  Les  huit  béatitudes  des  deux 
ca/vJinaur  (Richelieu  et  Hazarin) 
confrontées  à  celles  de  J.^.  ;  »• 
LaPhiolede  l'ire  de  Dieii,  «er* 
sée  sur  le  siège  du  dragon  et  de 
la  bête ,  par  l  ange  et  le  verbe  de 
l'apocalypse;  3"  Factum  de  la 
sapience  étemelle  au  parlement; 
4°  pi  usieurs  autres  ouvrages  dans 
le  même  genre  et  le  même  godt. 
On  croit  qu'il  mourut  avant  son 
mattre ,  en  lêê^.  Il  avait  été  em- 
prisonné en  i65i ,  et  relâché  l'an- 
née suivante. 

AVICENNE,  philosophe  et  mé- 
decii\  arabe  defiochara  en  Perse, 
naquit  J'an  980  de  J.-C.,  avec  des 
dispositions  si  heureuses,  qa'k 
l'âge  de  10  ans  il  savait  l'AIcoran 
par  cœur.  Il  apprit  les  belles 
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lettres,  la  philosophie,  les  ma- 
thématiques et  la  médecine,  avec 
la  même  facilité.  IJ  s'adonna  en- 
suiteàla  théologie,  et  comment 

rr  la  métaphysique  d'Arîstote. 
la  lut,  dit-on,  quarante  foi» 
sans  l'entendre;  et  il  n'est  pasen- 
core  bien  décidé  s'il  l'a  entendue 
plus  Urd ,  quoiqu'il  en  ait  paru 
persuadé.  Ses  études  furent  finies 
dès  l'âçe  de  r8  ans.  II  fut  ensuite 
médecin  et  vizit  du  sultan  Ca- 
bous.  {I  mourut  l'an  1087  après 
J.-C.,  à  57  ans,  des  suites  d'uu 
poison  subtil  qu'un  esclave , 
avidedeses  richesses,  mêla  dans 
une  potion  qu'il  prenait  pour 
calmer  ses  attaques  d'épilepsie. 
Nous  avons  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine  et  de  philo' 
Sophie,  imprimés  d'abord  à  Ro- 
me, en  arabe,  l'an  iS^S,  in-foK 
Ils  ont  été  traduits  en  latin,  à 
Venise,  i564,avol.  in-fol.,de 
même  en  tSgS  et  1G08.  U  y  en  a 
une  traduction  deVopiscus  For- 
tunatuSjLouvain,  i658,  in-fol.; 
et  ils'  oot  été  commentés  par 
différents  auteurs.  Il  y  a  eu  38 
éditions  de  ses  divers  ouvrages. 
On  trouve  beaucoup  de  détails 
sur  Avicenne  dans  la  Biblioth. 
araly.  hisp.  deM.Casirî;  etony 
remarque  quelques  observations 
utiles  au  milieu  de  beaucoup  de 
minuties. 

AVIENUS  (Ruf usPesttts),  poète 
latin ,  florissait  sous  Théodose 
l'ancien.  On  a  de  lui  uoe  7>m- 
duction  en  vers  des  Phénomènes 
d'Aratus,  Venise,  iSog,  in  foi.; 
de  la  Description  de  la  terre,  de 
Denys  d'Alexandrie;  et  de  quel- 

Jues  fables  d'Esope ,  fort  «u- 
essous  de  celles  de  Phèdre, 
pour  la  pureté  et  les  grâces  du 
style.  On  trouve  sa  traduction 
d'Esope  en  vers élégiaques, dans 
le  Phèdre  deParis,  1747,10-13. 
Il  avait  mis  aussi  en  vers  iambes 
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tout  Tite-Lire ,  trarail  ridicule 
de  (on  temp» ,  mais  qui  k  présent 
pourrait  suppléer  eu  partie  'à  ce 
'  qui.  nous  itiaai}ue  de  cet  bîata- 
rien. 

AVIL\  Y  ZUNIGA(Uui8  d'), 
gentilhomme  etpa^^ot ,  natif  de 
Placeucia,'fut  commasdeurdans 
l'ordre  4'AlcBiitara,  et  général 
de  la  cavalerie  pour  Gharles- 
Quint,  au  liég&deHeti^ei)  iS5a. 
Il  a  écrK  des  Mémoires  histori- 
ques de  la  guerre  de  cet  empe- 
reurcontreles  protestants  d'Ai- 
lemague  ,  impriinés  pour  la  pre- 
mière fois'CD  espagnol  l'aD  i549, 
et  iutitulés  :  Commentaires  delà 
guerre  ^Allemafpie  J'aite  par 
Charles  P^  pendant  tes  années 
i546  et  1^477  traduits  depuis  en 
latio  et  en  Francis.  Il  a  aussi  écrit 
des  Mémoires  de  la  guerre  d'A- 
frique, qui  n'ont  jamais  été 
kaprimés  ,  et  n'ont  pu  se  re- 
trouver. 

AVILA  {Jea»  d')  ,  né  à  Almo- 
dovar dcl  ('ampo,  bourg  de  l'ar- 
chevècbédeTolëde,  fut  surnom- 
mé V Apôtre  de  r Andalousie.  Do- 
minique Soto  fut  son  maître  de 
philosophie  à  Alcala.  Après  la 
mort  de  ses  parents,  il  distribua 
tous  ses  bieu*  aux  -pauvres.  U 
exerça  le  ministbre  de  )a  prédi- 
cation avec  tant  de  »èle,  qu'il 
opcra  des  conversions  sans  nom- 
bre. François  de  Borma  et  Jean 
«le  Dieu  lui  dureutla  leur.  Sainte 
Thérèse  lui  fut  aussi  redevable 
d'avoir  décidé  sa  vocation.  »  C^ 
«peut  le  regarder,  dit  un  agi  o- 

■  sraphe,  comme  le  père  de  tant 

■  de  saints  qui  parurent  en  Espa- 
»  gne  dans  te  xvi'  siècle.  U  mé- 

■  rit^  par  sa  doctrine ,  par  sou 
B  zèle  et  par  ses  aulxes  vertus, 

■  d'être  l'édification,  le  soutien 
»  et  l'oracle  del'Eglise.Cétaitun 

■  génie  universel ,  un  direeteur 
»  éclairé,  un  prédicateur    célè- 
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»  bre ,  ne  homme  révéb^  àe  toote 
D  l'Espagne,  connu  detoutl'uni- 

•  ve£scbrétien,un  homme  enân 
a  dont  la  réputation  était  parv^ 
■  nue  iruD  point  que  les  princes 
i>  sesoumettaientàses  décisions, 
a  et  que  1m  savants  lui  demant 
>  daieut  le  secours  de  ses  lumi&- 

•  res.  •  D'Avila  passa  les  i  ']  der^ 
niëres  années  de  sa  vie  dans  des 
in  firmités  con  tinuelles  et  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës^  il  s'écriait 
souvent  :  Domine ,  adauge  dolo- 
rem,  sed  adauge  etitun  paiien- 
tiam.  (Seigitaur,  augmentez  mes 
douleurs,  mais -augmentez  aussi 
ma  patience).  Il  mourut  le  lo 
mai  1 569.  On  a  de  lui  des  Lettres 
spirituelles  Kiàei  Traités  de  piété, 
traduits  en  français  par  Arnauld 
d'AndiUy.  [Martin  Huiz  a  puhlté 
sa  fie  et  ses  OËuvres,  Madrid, 
1618-1757  ,  2  vol.  in-4".] 

AVILA  (Sanche  d') ,  ainsi  ap- 

E;Ié  de  laville  de  ce  nom,  en' 
spagne ,  qui  fut  son  bei'ceau 
l'an  i546,  sontit  d'une  famille 
distinguée.  Sa  naissance  l'illustra 
moins  que  sa  science  et  ses  pré- 
dications, qui  eurent  ud  grand 
succès.  Ufutconfesseur  de  sainte 
Thérèse.  On  lui  donna  l'évécbé 
de  Kurcie  ou  de  Garthagène , 
piuS'cetui  deSigueuxa,  et  enfin 
de  Placencia ,  où  il  mourut  le  6 
décembre  i6i5.  11  a  laissé  des 
Sermons,  des  Traités  de  piété, 
et  les  yies  de  saint  Augustin  et 
de  saint  Thomas. 

AVILA  (Sanche  d'),  général  es- 

Saguol,  célèbre  dans  les  guerres 
es  Pays-Bas.  Il  se  distit^ua  sur- 
tout sous  Alexandre  de  Parme. 

AVILA  (GiUes  Gonzalès  d'), 
historiographe  du  roi  d'Espagne 
pour  la  Castille ,  vit  le  jour  dans 
la  viUe  dont  il  portait  le  nom,  et 
mourut  en  i65S  ,âgé  de  plosde 
80  ans.  Il  publia  en  etp^nol 
VHistoirt  des  aittitfuiiés  de  SaiO' 


manque  ,  le  Thédtre  des  Églises 
tf  Espagne  et  des  fndas,  l'Histoire 
du  roi  D.  Henri  HT,  etc. 

AVILA.  Fcff:  Davila. 

AVILER  (  Augustin  -  Charleu 
d'  ) ,  naquit  i,  Paris  ,  en  i653. 
Le  goàt  de  l'architecture  l'en- 
gagea k  s'embarquer  à  Marseille 
Ïiour  aller  perfectionner  aes  ta- 
enU  à  Rome>  La  felouque  sur 
laquelle  il  était  monté  fut  prise 
par  des  AlgérienB.  UenéàTunts, 
U  âonaa  le  dessia  de  1%  superbe 
iDosquée  qu'on  7  adniire.  lyAvi' 
1er  n  eut  sa  liberté  que  deux  ans 
après,  et  ne  s'en  servit  que  pour 
aller  admirer  et  étudier  les  chefs- 
d^UTre  de  Home.  De  rétour  en 
France,  il  éleva  &  Montpellier 
une  parte  ma^ifique  (  la  porte 
du  Pérou),  àla  gloire  de  Louis 
XiV,  en  forme  d'arc  de  triompbe. 
Les  états  du  Languedoc  créèrent 
pour  lui  un  titre  d'architecte  de 
la  proYince^en  i6q3.  Cetemploi 
.  l'ëngaeea  à  se  manei'  k  Montpel- 
lier. ITy  mourut  en  1700,  n'é- 
tant âgé  que  de  47  ^o^-  On  a 
de  lui  un  Cours  d'arbhitecture , 
a  vol,,  in- 4° j  qui  est  estimé. 
Cet  ouvrage  a  été  imprimé  plu- 
sieurs fbiskPariset  kLaHaye,. 
avec  des  augmentations.  L'édi- 
tion la  plus  Selle  et  la  plus  com- 
plète est  celle  âe  17^1755^  Ha- 
rietle  7  joignit  plusieurs  nou- 
veaux dessins,  et -un  grand  nom- 
brede  remarques  utiles.  D'Avilei 
avait  BUparavanttraduitde  l'Ita- 
lien le  6°  livre  de  l'Architecture 
de  Scamozii. 

AVIROK  (Jacques  LeBathelier 
d'  ),  avocat  au  présidi  al  d'Evreux, 
l'un  des  meilleurs  jurisconsultes 
de  son  temps ,  composa ,  vers 
1587  ,  des  Commentaires  sur  la 
Coutume  de  Normandie,  Après  sa 
mort,  le  premier  président  Grou- 
lard  les  ayant  fait  imprimer, 
■sans  mettre  le  nom  de  l'auteur  à 
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la  tête,  on  crut  qu'il  voulait  le 
les  attribuer,  et  on  le  lui  repro- 
cha.  Ce  livre  est  tant  beau,  dit- 
il  ,  qu'il  ne  peut  être  que  l'ouvre 
de  Jacques  Le  BatheUer,  ne  connu 
tous  autre  nom.  Les  Commen- 
taires d'Aviron  ont  été  réimpri- 
més avec  ceux  de  Béraud  et  de 
Godefroi,  k  Rouen,  ij(i84>  avol. 
în-fbl. 

AVITUS  fMarcus  Auïillus), 
empereur  d'Occident,  natif  d'Au- 
vergne ,  d'une  famille  illustre  , 
f  réret  du  prétoire  des  Gaules 
sous  Valentinien ,  maître  de  la 
cavalerie  sous  Maxime,  se  tA 
proclamer  empereur  à  Toulouse, 
en  juillet  455 ,  et  repoussa  les 
Vandales  et  les  Suëves.  Le  géné- 
ral Ricimer  ,  auquel  il  avait 
donnésa  confiance,  parvint  k  une 
autorité  si  absolue ,  qu'il  fit  ré- 
volter I^rmée  k  la  tetede  la- 
quelle Avitus  l'avait  placé.  Ce 
{>rince  était  alorsdanslesGaulesj- 
I  passa  en  Italie  pour  se  main- 
tenir. Mais  Ricimer  l'ayant  sur- 
5 ris  dans  Plaisance,  le  dépouilla: 
e  la  pourpre  impériale,  en  oc- 
tobre 456,  après  un  règne  de  i^ 
mois.  Il  fut  ordonné  evêque  de 
Plaisance ,  et  comme  il  appré- 
heni^it  d'Stre  tué  par  Ricilner, 
il  résolut  d'aller  achever  sa  car- 
ri^e  en  Auvergne  :  mais  il  moa- 
rut  en  chemin  ,  et  son  corps  fut 
apporté  k  Brioude. 

AVITUS  (  Seitus  Alwmiis  ) , 
neveu  dç+empereur  Avitus',fut 
élevé  sûr  le  siège  de  Vienne  en 
DaupMné,  après  la  inort  de  saint 
Mammert.  Son  éminente  vertu 
le  fi.t  respecter  parClovis,  roi  de 
Prance,  et  par  Gondebaud,  roi 
de  Boui^ogne ,  quoique  le  pr» 
mier  fut  encore  idolâtre,  et  que 
le  second  fût  infecté  de  l'hérésie 
anenne.  Ayant  eu  une  confé- 
rence k  Lyon  avec  les  éyèques 
ariens,  il  les  confondit  et  les  ré- 
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duiitt  «ù  illence.  Le  roi  de  Bour- 
gogne, qui  éuU  méseot,  fut  si 
nuppé  du  triompne  de  la  foi  ca- 
tholique, qu'il  l'aurait  embras- 
•ée,  ('il  n'eût  crùnt  de  choquer 
ses  sujets.  Sigismond,  fils  et  suc- 
cesseur de  Gondebaud,  fut  plus 
courageux  que  sou  père;  u  se 
rendit  aux  sollîckations  de  saint 
Avit,  qui  le  pressait  d'abjurer 
l'ariauisme.  lorsque  ce  prince 
eut  trempé  ses  ntainsdans  îesang 
deSigeric,  «on  fils,  que  sa  belle- 
mire  avait  accusé  d'un  crime 
supposé,  Avitus  lui  fit  sentir 
toute  l'indignité  de  sa  conduite, 
et  lui  inspira  des  tentiments  de 
pénitence.  U  présida ,  en  Si-],  au 
célèbre  concile  d'Epaone ,  où 
l'on  fit  quarante  canons  de  dis- 
cipline; puis  à  celui  de  Lyon  , 
en  SiS.Il  se  plaignit,  au  nom  de 
toute  l'Eglise  des  Gaules,  de  ce 
que  le  concile  de  Palme  s'était 
mélédejueerlepapeSymmaque, 
et  dit  ;  K  Comme  Dieu  nous  or- 
■»  donne  d'être  soumis  %ux  puis- 
*  sauces  de  la  lene ,  aussi  n'est- 
s  il  pas  aisé  de  compreudre  com- 
>  ment  le  supérieur  peut  être 
a  jugé  par  les  inférieurs  ,  et  pria- 
»  cipaicment lechefdel'Ëglise.a 
11  mourut  l'an  5^5,  en  odeur  de 
sainteté.  U  est  nommé,  le 5  fé- 
vrier ,  dans  le  Martyrologe  ro- 
main. Oa  l'honore  le  ao  d  août , 
dans  l'élise  collégiale  de  Notre- 
Dame  de  Vienne,  où  il  fut  en- 
terré. Ses  ouvrages  ont  été  pu- 
bliés à  Paris  ,  in-S",  en  1643  , 
avec  des  notes  ,  par  le  P.  Sir- 
mond.  Son  style  est  embrouillé, 
et  défiguré  par  des  pointes.  Ce- 

Eendant  la  manière  serrée  avec 
.quelle  il  presse  les  ariens  dans 
quelques-unes]  de  ses  lettres  doit 
nous  &ire  regretter  les  autres 
ouvrages  qu'il  avait  composes 
contre  cKS  hérétiques. 
AVOIE.  /'.  lltDWKiE  (Sainte), 
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AVRIGNY  (  Hyadnthe  Robil- 
lardd')^  né  en  1675,  àCaeu, 
jésuite  en  1691,  mourut  l'an 
1 7 19. La  régence  des  basses  classes 
ayaut  beaucoup  affaibli  sa  santé  , 
naturetleiUent  délicate ,  on  le  fit 
procureur  du  collège  d'Alençon  , 
où  il  resta  comme  inconnu  , 
malgré  ses  talents.  On  a  de  lui  : 
1*  Mémoires  chronologiques  <îï 
dogmatiques,  pour  servir  à  l'his- 
toire ecclésiastique,  depuis  1600 
Jusqu'en  i-j  lÔ,  avec  des  réflexions 
et  des  remarques  critiques,^  vol. 
in-ia.  On  s^st  plaint  que  dans 
cet  ouvrage ,  estimable  par  l'exac- 
titude des  dates  et  -par  plusieurs 
faits  très  bien  développés ,  les 
remarques  critiques  sont  pous- 
sées quelquefois  jusqu'à  la  sa- 
tire: et  c'est  sans  doute  ce.qui 
l'a  rait  supprimer  k  Rome,  par 
un  décret  du  3  septembre  1717. 
Mais  ce  dëlaut  est  réparé  par  des 
avantagesqu'on  trouve  raitiment 
réunis  dans  les  ouvrages  de  ce 
genre.  U  n'est  guère  possible 
de  traiter  ensemble  l'histoire  et 
les  dogmes  de  la  religion  avec 
plus  d^ordre  et  d'intérêt.  a°  Mé- 
moires pour. servir  à  l'histoire 
universelle  tlt  {^Europe ,  depuis 
1600  jusqu'en  1716  ,  h  Paris  , 
173^,4  ^oL  in-i2,et  i-éimpri- 
m^sen  1767  ,en  5  vol. ,  avec  des 
additions  et  des  corrections ,  par 
le  P.  Gri%t.  Le  discernement 
des  faits,  l'exactitude  des  dates, 
le  choix  de  matières ,  l'élégante 
précision  du  style,  ont&it  com- 
parer cet  ouvrage  aux  meilleurs 
abrégéschronologiques  que  nous 
ayons.  lyAvrigny  pèse  les  au- 
teurs et  leur  témoignage;  il  les 
redresse,  il  écarte  le  toux,  dis- 
cute le  douteux,  et  choisit  pres- 
que toujoursle  vrai.  Le  seul  dé- 
faut quon  peut  lui  reprocher 
est  une  partialité  outrée,  qui 
passe  tout  ce  qu'on  peut  ima- 
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gioer  911  lait  de  pr^ufjê»  natio' 
nuux;  il  est  peut-étrele  seul  his- 
torien frao^is  qui  ait  osé  juati- 
fier  les  cruautés  atroces  exercée! 
dans  le  Palatinat;  il  le  fait  avec 
uue  contenance  qui  a  de  quoi 
étonner  dans  un  uomitie  de  son 
état;  mais  il  est  k  croire  qu'îL  a 
travaillé  lur  des  mémoires  in- 
fidèles ,  et  d'une  prévention  ex- 
trême. 

+  \VRlGNT(C.-J.-L.L(et.LUmi, 
d'),  naquit&la  Martinique, vers 
1760,  et  mourut  le  i78eptenil>re 
tàïS.  Apres  avoir  habité- Mont- 
pellier ,  il  vint  à  Paris,  et  s'y 
fixa  au  commenc^nent  de  la  ré- 
volution. En  1778,  il  avait  con- 
couru pour  le  prix,  de  p«ésie  de 
l'Académie  française  ,.aont  le  su- 
jet était  :  Prière  de.  Patrocle^  à 
Achille,  Le  prix,  ne  fut  pas  dé- 
cerné, mais  la  pièce  de  iH,  d'A- 
vriguT  obtint  une  inentiou  ho- 
norable. U  débuta  dans  la  car- 
rière dramatique ,  eu  1789,  par 
un  opéra  comique  iutitulé  les 
Broutlleries.M  fît'  ensuite^.pour 
les  théâtres  de  Feydeau  et  du 
Vaudeville,  quelques  pièces  qui 
eurent  du  succès.  Depuis  1804  • 
M,  d'Avrigny  a  publié  ses  Poé- 
sies nationales  et  quelques  Odes 
sur  ïea  événements  au  temps, 
Soo  poème  in  tiluléXaiVai'i^arion 
moderne,  ou  Le  départ  de  la-Pey- 
rouse ,  se  distingue  par  la  cor- 
TectioQ  du  style.  Oh  remarque 
aussi  son  Tableau  kiitorique  des 
commencements  et  des  progrès  de 
la  puissance  britannique  dans  les 
Indes  Orientales ,  inséré  dans 
r Histoire  de  Sfysore  ,  par  M.  Mi- 
chaud;  et  sa  tragédie  de  Jeanne 
d'Arc,  qui  a  paru  sur  la  scène 
avec  éclat,  a  mérité,  sous  beau- 
coup de  rapports ,  le  brillant  suc- 
cès qu'elle  a  obtenu. 

AVRILLON  (  Jean  -  BapUste- 
Ëlie),  ne  &  Parisien  i65u,mi- 


nima  distin^é  par  ses  aermons 
et  sa  piété,  oiourut  à  Parfs  ,  eu 
i'l^9f  %c  de  78  ans.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  1°  Méditations  et  sen-  ' 
timents  sur  la  sainte  communion  , 
in. 12;  2"  Retrait»  de  dix  jours 
pour  tous  les  états ,  Ln-ia;  S'Coit- 
duite  pour  passer  fointenient  le 
temps  de  l'avent^  in-ift  ;  —  pour 
passer  saintement  le  temps  da  ca- 
rême, iu-11; — pour  passer  sainte- 
ment tes  octaves  de  la  Pentecôte, 
du  SainlSacrentent  et  de  l'jis' 
somfitioa^,  in- 1  a  ;  j  "  Commentaire 
affectif  sur  le  psauma  Miserere  , 
pour  servir  de  préparation  à  la 
mort,  in-in;  5°  L'année  affec- 
tive, ou  Sentiments  surfamour 
divin ,  tirés  du  Cantique  des  Can- 
tiques ,  in-i  3  ;  6°  Réjlexions  théo- 
logiques, morales  et  affectives 
sur  les  attributs  de  Dieu ,  io-jt  ; 
7°  Commentaire  affectif  sur  le 

?rand  précepte  de  l'amour  de 
Vieu,  ia-ii;  8"  Réflexions. pra- 
tiques  sur  la  divine  enfance  de 
J.C,  in-iia;  of  Sentiments  d'un 
solitaire  en  retraite  pendant  l'oc- 
tave.du  Saint-Sacrement,  in-34T 
I  o"  Traité  de  l'amour  de  Dieu  à 
l'égard  d&i  hommes^  et  de  fO' 
mour  du  prochain,  in-ia;  11° 
.Pensées  sur  divers  sujets  de  mo- 
stcf  iu-12.  Tous  ces  ouvrages 
sont  très  estimés  par  les  hommes 
versés  dans. les  voies  spirituelles 
et  danS'  la  connaissance  des 
cœurs.  Ils  sont  écritsavec  beau- 
coup d'onction ,  d'une  manière 
attachante  et  persuasive.  Le 
style  est  clair,  noble  et  naturel. 

AVRILLOT  (Barbe  d').  rqyez 
Marie  D£  l'Incarnation. 

AXA,  fille  de  Oaleb,  fut  pro- 
mise à  celui  qui  emporterait  la 
ville  de  Cariât  Sephcr ,  qui  lui 
était  échue  eu  partage  ;  ce 
qu'Otboniel  ayant  exécuté  ,  il  ~ 
obtint  Axa. 
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AXERETO,  ou  AssmiETo 

(Biaise),  général  des  galères  de 
Gènes,  gagnaen  i4351altkiKeusé 
batailienavalepréartie  de  Pouce, 
OÙ  il  fît  prisonnier  AlfofiseV,  roi 
d'Arragon  ,  et  plusieurs  autres 
princes.  11  se  signala apssi contre 
tes  Vénitiens. 

AXIOIHËE,  tbmme  d'esprit, 
disciple  de  Platon,  se  déguisait 
«n  liQmme  poor  aller  entendre 
son  maitret  D'autres  femmes 
qui  voulurent  l'imiter  donnè- 
rent lieu  k  beaucoup  de  bruits 
4éiîiTorables  à  la  vertivdu  divin 
PUton. 

AÏALA,     f^qyez  Intebiàk  et 

AYBERT  (Saint) ,  moine  bénér 
dictin  du  monastère  de  Saint- 
Crépin  dans  le  Hainaut,  né  en 
to6o  au  diocèse  de  Tournai,  fut 
ordonné  prêtre  par  Burchard  , 
évèque  de  CamBrai  ,  avec  un 
pouvoir  particulier  d'adminis- 
trer dans  sa  cellule  les  sacrements 
de  pénitence    et  d'eucharistie; 

Sauvoir  qui  lui  fut  confiimé  par 
aachal  If  et  lanocent  U,  Cepen^ 
dant  il  renvoyait  les  pénitents  à 
leurs  évéques',  à  moins  qu'ils 
n'eussent  quelque  répugnanceà 
se  confesser  à  eux.  Il  disait  tous 
les  jours  deux  messes,  uûepour 
les  vivants,  et  l'autre  pour  les 
niorts  (i),  et  pratiquait  de  très 
grandes  austérités  ;  son  absti- 
nence surtout  passait  pour  une 
espèce  de  prodige.  Il  mourut  le 
jour  de  Pfques  de  l'an  i  i4o.  |Sa 
Vie  a  été  écrite  aussitôt  après  sa 
mort  par  l'archidiacre  Bobert  , 
qui  l'avait  connu  beaucoup.  Elle 
a  été  publiée  par  Surius  et  Bol- 
landus. 

AYGULPE  (Saint  ),  ou  AvExti,, 
vulgairement  saint  Aou3T,arclie- 
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véque  de  Bourges  vers  l'an  830, 
mourut  le  aa  mai-S^o.  Théodul- 

She  ,  ëréque  d'Orléans  ,  lui 
onne  de  grands  élogeis ,  et  le  titre 
de  patriarche,  dans  la  4*"  Épitre 
du  4° '^v.  de  ses  poésies.  On  bâtit 
sur  son  tombeau  une  église  qui 
porte  encofe  son  nom>  et  qui 
est  une  paroisse  de  l'ar^iprêtré 
de  Cliâteauroui. 

AYLE,  ou  Agile  (Saint),  fils 
d'Agnoald,  l'un  des  principaux 
seigneurs  de  la  cour  de  Childe- 
■bert  H,  roi  d'Austrasie,  futélevé 
dans  l'abbaye  de  Luxeuit ,  où  il 
edibrassa  la  vie  monastique,  Sa 
piété  et  son  zèle  le  firent  choisir 
pour  allerprêcher l'évangile  aux 
infidèles  de  delà  les  Vosges,  jus- 

?u'en  Bavière.  A  son  retour,  il 
ut  élu  abbé  de  Rebais,  ou  il 
mourut  en  65o.  Sa  Vie,  écrite 
par  lin  anonyme,  a  été  publiée 
par  Mabillon, 

AYLON  (  Luc  Vasques  d'  )  , 
Espagnol,  congeiller  du  tribunal 
supérieur  établi  en  iSoQ  à  Saint- 
Domingue,  s'est  rendu  célèbre 
par  SCS  expéditions  dans  le  Nou- 
veau-Monde. Vélasquès,  gouverr 
neur  de  Cuba ,  avait  bit  un 
grand  armement  contre  Fernand 
Cortès ,  qui  lui  envoya  d'Aylon 

SDUr  traiter  d'un  accomodemen  t. 
[ais  celui-ci  n'ayant  rien  gagné 
sur  l'esprit  de  Vélasquès  ,  passa 
au  Mexique  avec  Narvaès,  ami- 
ral de  la  flotte  de  Vélasquès  ;  et 
vbyant  qu'il  rejetait  aussi  toute 
voie  de  conciliation,  il  lui  fit 
intimer  ,  sous  peine  de  la  vie, 
une  défense  de  passer  outre  ^ 
sans  en  avoir  reçu  les  ordres  de 
l'audience  royale.  Pour  prévenir 
les  suites  de  ce  coup  d'autorité, 
Narvaès  fit  embarquer  d'Aylon 
sur  une  caravelle  qu'il  envoyait 
à  Cuba  ;  mais  d'Aylon  engagea  le 

gitron  de  le  mener  droit  a  Saint- 
ominguc,  En   iSao,  il  fit  une 
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eKpédil.iaa  dans  I~a  Floride,  qui 
lui  valut  des  provisions  de  gou- 
verneur de  la  province  de  Chi» 
cora  ,  .où  les  dépenses  qu'il  y  fit 
le  ruinèrent.  On  croit  qu'il  périt 
dans  un  second  voyage  de  la 
Floride. 

AYMAR,  dernier  comted'An- 
g;ouléme,  mort  en  1218,  n'est 
connu  dans  l'histoire  que  parce 
t^'en  lui  Bnit  la  postérité  mas- 
i:uline des  comtes  d'AngouIéme, 
<jni  existait  depuis'866,  Ce  fut 
Cbarles.  le  Chauve  qui  donna  ce 
comté  à  son  parent  Wulgrain. 
Isahellf;  sa  fille ,  morte  en  ia45  , 
veuve  de  Jean  sans  terre,  épousa 
lecomte  de  la  Marche,  dontl'ar- 
rière-petite-fille,  Marie,  héritière 
de  ce  comté ,  le  céda  k  Philippe 
le  Bel.  Il  devint  le  partage  de 
Jean,  3'  fil3.de  Louis  ,  duc 
d'Orléans ,  fils  de  Charles  Y,  qui 
passa  près  de  3o  ans  en  Atage 
en  Angleterre ,  et  mourut  en 
1467.  Son  fils  Charles  ,  mort  en 
1495,  fut  père  de  François  I", 
qui  le  réunit  à  ta  cDure;Qne. 

AYMAR  (Jacques),  paysan  de 
Saint- Véran,  en  Dauphiné,  se 
vantait  de  découvrir,  par  le 
mc^en  de  ta  baguelte  divinatoire , 
les  trésors,  les  métaux,  les  bor- 
nes des  champs,  les  lanons,  les 
homicides,  les  adultères.  On  dit 
qu'il  les  poursuivait  à  la  piste  , 
conduit  par  la  seule  agitation  de 
labaguettequ'il  teoaitÀlaniaia, 
et  par  les  émotions  violentes 
qu'il  ressentait  dans  lés  endroits 
par  lesquels  ils  avaient  passé. 
Quelques  savants  ont  traité  cette 
vertu occullede  diimère  etd'im- 
posture  ;  d'autres  ont  'soutenu 
qu'elle  était  naturelle;  d'autres 
enfin  y  ont  soupçonné  de  la  ma- 
gie :  SI  les  faits  qu'on  en  raconte 
étaient  vrais,  il  n'v  aurait  que 
ce  dernicv  parti  \  prendre  , 
comme  l'a  prouvé  par  des  obser- 
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vationa  mnltipliées  le  père  Le 
Brun,  Aani  son  Histoire  critique 
des  pratiques  superstitieuses  , 
tom.i.LeP,  Kircher,  quiapro- 
fondément  traité  la  matière  des 
empathies,  du  magnétisme  ,  et 
tous  les  secrets  de  la  physique 
corpusculaire  ,  observe  égale- 
ment qu'aucune  explication  na- 
turelle ne  peut  rendre  raison  des 
phénomènes  de  la  baguette.  j4c 
proiade  omnes  ridendi  sunt,  qui 
virgulas  iltas  bifurcatas  monibus 
apprekensas  alamsubtilihalitu  Um 
viconcitarisib  iposso  invtginantur. 
(Hund.  subt.  1, 10,  sect.  2, cap,  7.) 
La  répuution  qu'Aymar  s'était 
faite  dans  sa  province  ne  s'est 
pas  soutenue  k  Paris,  où  l'on  as- 
sure qu'il  a  échoue  a  l'hôtel  de 
Condé,  en  1698  j  ce  qui  a  donné 
lieu  à  un  auteur  estimé  de  faire 
une  observation  applicable  à  une 
multitude  de  phénomènes  de  ce 
genre,  en  particulier  à  tout  ce 
que  l'on  Taconte  des  magnéti- 
seurs £t  des  hydroscopes.  «Une 
»  cause -uBtnrelle,  dit^il  ,  doit 
n  toujours  agir  de  la  même  ma- 
B  niëres  dans  les  mâmes  circon- 
»  stances  physiques ,  cl  son  effet 
»  ne  peut  dépendre  des  vues  dif- 
»  fërentes  des  hommes  j  donc  le 
»  tournoiement  de  la  baguette 
»  n'est  pas  l'effet  d'une  cause 
»  physique  et  naturelle  ;  il  ne 
»  peut  -  être  que  l'effet  d'une 
0  cause  capable  de  se  contredire, 
»  Dieu  1  ordonne  ainsi  ,  afin 
B  qu'on  puisse  se  détromper,  et 
»  que  le  mensonge  ne  prenne 
n  pas  la  consistance  delà  vérité, 
»  conformément  à  ce  qui  est 
»  écrit  dans  isaïe  :  Ego  Dominas 
B  irrita  faciens  signa  divinorum  , 
»  et  ariolos  injiirorem  vertcens.  » 
FVtres  Vallemont. 

AYMON  (Jean),  naquit  eu 
Dauphiné,  où  it  fut  curé  pen- 
dant quelques  années.  II  accom- 
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Signa  ea  France  l'ëvéque  <)« 
anrienne  ,  en  qualité  d  aum6- 
nier ,  et  se  retira  ensuite  eo  Hol- 
lande ,  où  il  embrassa  Je  calvîr 
nisme.  Quelques  années  après  , 
il  feifpiit  de  vouloir  rentrer  dans 
l'église  romaine.  Clément,  garde 
de  la  biblithëque  du  roi ,  lui  ob^ 
^lint  UD. passe  port  pour  reveair 
en  France,  lie  cardinal  de.Noaillea 
lui  fit  avoir  une  pension,  etlemit 
au  séminaire  des  missions  étrao- 
gères.  Pendant  ce  temps-là ,  Clé- 
ment lui  donna  une  entière  lî- 
bertédans  la  bibliothèque  duroi; 
mais,  par  la  plus  noire  ingrati- 
tude pour  tous  les  services  qu'il 
en  avait  reçus  ,  it  vola  plusieurs 
livres ,  entre  autres  l'original  du 
Synode  de  Jérusalem,  tenu  en 
1673.  11  fit  imprimer  ce  manus- 
crit en  Hollande,  avec  les  lettres 
de  Cyrille  Lucar,  et  quelques 
autres  pièces  soiis  ce  titre  :  Mo- 
numents authentiques  de  ta  reli- 
r'  n  authentique  des  Grecs,  et  de 
fausseté  de  plusieurs  confes- 
sionsdefoi,  1718,  in-4°.  Cet  ou- 
vrace  a  été  vivement  réfuté  pa» 
l'abûé  Renaudot ,  qui  prouve 
l'ignorance  crasse  et  la  mauvaise 
foi  de  l'auteur. On  a  encore  d'Ay- 
jnon  :  1°  les  Symtdes  nationaux 
des  églises  réformées  de  France , 
immimés  en  1710  ,  2  vol.  in-^"} 
a"  T'ahleau  de  la  cour  de  Rome, 
l^07  ,  in-ia;  ouvrage  où  il  dé- 
ploie tout  le  fanatisme  des  nou- 
velles sectes  :  3°  une  mauvaise 
Traduction  des  Lettres  et  Mé- 
moires du  nonce  Viscouti,  171g, 
a  vol.  in-ia. 

AYRAULT.  F<^.  Awault. 

AZADE  (Saini) ,  eunuque  de 
Sapor  11,  roi  de  Perse  ,  fut  une 
des  victimes  de  la  cruelle  persé- 
cution contre  Jes~  chrétiens,  or- 
donnée parce  prince  en  34''  ''^ 
tyran  ignorait  qu'Aïade  était 
cnrétien  ,  ou  bien  il  ne  croyait 
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qu'on    oserait  commencer 


l'exécution  de  son  édit  par  le* 
gens  de  son  palais.  11  fut  si  vive- 
ment touché  de  la  mort  d'Aïade, 
qu'il  estimait  pour  sa  fidélité  et 
sa  vertu,  qu'il  publia  un  autre 
édit  par  lequel  il  restreignait  la 
persécution  aux  évoques  ,  aux 
prêtres,  aux  moines  et  aux  reli- 
gieuses.Il  y  eut  en  cette  occasion 
une  multitude  innom.brable  de 
martyrs  de  tout  sexe  et  de  tout 
âge,  dont  on  ne  sait  pas  les 
noms.  Sozomène  en  compte  seize 
mille;  mais  un  ancien  écrivain 
persan  «n  fait  monter  le  nombre 
jusqu'à  deux  cent  mille.  On  ne 
cessa  de  massacrer  les  chrétien» 
depuis  la  sixième  heure  du  ven- 
dredi saint  jusqu'au  dimanche 
de  la  Pentecôte,  a  La  croix,  dit 
a  saint  Marutbas ,  qui  a  écrit 
»  l'histoire  de  cette  persécution  ^ 

•  germa  sur  le  bord  de  ruisseaux 
»  de  sang.  La  vue  de  ce  signe  sa- 

■  lutaJre  fit  tressaillir  de  joie  la 
»  sainte  troupe  de»  fidèles;  elle 
n  les  remplit  d'un  nouveau  cou- 

■  ragequ  ils  inspirèrent  aux  au- 
»  très.  Enivrés  des  eaux  fécondes 

•  du  divin  amour,  ils  enfantè- 
B  rent  une  race  spirituelle  digne 

•  de  leur  succéder.  «  Assémani  a 
publié  les  actes  de  saint  Azade 
et  d'autres  martyrs  persans,  du- 
rant cette  persécution  ,  dans  le 
l'atome  Abs  Acta  niart.  orient, 

AZAEL,fi'ère  deJoab,  était  sï 
léger  à  la  course,  qu'on  le  com- 
parailauxcbevreuirs.llfuttuépar 
Abner  vers  l'an  io53  avant  J.-C. 

AZAEL  ^ty.  Haeael, 

+  AZARA  C  Don  Joseph-Nictt- 
lasd'),  ministre  espagnol  près 
les  cours  de  Rome  et  de  France, 
et  littérateur,  naquit  ù  Itarbu- 
nalesen  Aragon, le^S mars  t^Si. 
Il  comptait  parmi  ses  ancêtres 
des  hommes  distingués  par  les 
services  qu'ils  avaient  rendus  à 
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la  patrie.  Sea  çarenU  l'earoy^ 
lent  à  l'uuiversité  d'Huesca  pour 
V  faire  ses  études.  Ses  succès  y 
furent  si  brillants  qu'ils  attira 
rent  sur  lui  l'atteation  de  dou 
Rtcardo  Val,  ministre  de  Ferdi- 
nand VI,  qui  lui  donna  des  em- 
plois à  choisir  dans  la  magistra- 
ture ,  dans  les  armées  ou  dans  le 
niiuistère  des  alTaires  étraneàres. 
Aiara  cboisit  la  diplomatie,  et 
fut  envoyé  à  Rome  en  176$, 
80US  le  pontificat,  du  pape  Clé- 
ment Xlll ,  comme  agent  des  af- 
^ires  ecclésiastiques  auprès  de 
la  daterie.  G  ri  mal  di  ayant  été  en- 
voyé à  Rome  avec  le  titre  d'am- 
bassadeur de  la  cour  d'£sA!gne , 
Az^ralui  fut  très  utile  parla  con- 
naissance qu'il  avait  des  af& ires. 
Ce  futà  lui  qu'Aranda,  lorsqu'il 
tramait  la  destruction  des  jésui- 
tes, fit  passer  toutes  ses  dépêches; 
il  servit  les  projets  du  ministre 
espagnol  avec  un  zèle  qui  laîs- 
Gera  toujours  une  tache  a  sa  ré- 
putation ,  et  fut  assez  malheu- 
reux pour  réussir  dans  sa  funeste 
commission. Le  duc  deGrimaldi 
étant  mort,  il  le  remplaça  dans 
sea  fonctions,  mais  avec  le  titre 
de  ministre  seulement.  Un  sé- 
jour, de  trente  années  qu'il  ^t 
à  Rome ,  l'attacha  d'une  manière 
particulière    au  pape    Pie    VI , 

aui  lui  donna  plusieurs  fois 
es  marques  de  sa  confiance. 
U  y  avait  alors  à  Rome  un 
grand  nombre  de  personnages 
remarquables  par  leur  ndm  et 
leur  mérite ,  tels  que  les  cardi- 
naux deBernî^,  Albaui,  etc. ;  il 
eut  avec  ces  hommes  des  rap- 
ports très  fréquents,  et  vécut 
avec  eux  dans  une  sorte  d'inti- 
mité. Son  amour ardentpourles 
beaux-arts  fit  qu'il  s'entoura  des 
célèbres  antiquaires  Winctel- 
man  ,  Visconti ,  et  des  grands 
artistes  Pikler,Canova,Volpato, 
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Angelica  KaufFmann ,  Gawit , 
Hamilton,  etc.  Quoique  auteur 
en  partie  de  la  destruction  des 
jés^uites,  il  admit  danss^  société 
les  pères  Andrés ,  Requeno  , 
Ëximeno  ,  Clavigero,  Ortiz  el 
Arteaga ,  qui ,  par  leurs  talents 
et  leurs  connaissances,  lui  fai- 
saient oublier  ses  préjugés  con- 
tre une  congrégation  qui  ren- 
fermait un  si  grand  nombre 
d'hommes  du  même  mérite. 
Juste  appréciateur  des  talents  de 
Mengs ,  il  lui  fit  obtenir  du  roi 
d'Espagbe  la  permission  de  de- 
meurer k  Rome  avec  un  trait&-' 
ment  de6,ooo  piastres  (3i,ooof.), 
comme  premier  peintre  du  roi. 
Mengs  étant  '  mort  peu  d'an- 
nées après,  il.  prit  soin  de  sea 
enlànts,  leur  obtint  une  pen- 
sion du  roi , et  fitensuitepublier  . 
par  l'imprimeur  Bodoni  les 
œuvres  ds  ce  peintre ,  auxquel- 
les il  aiouta^une  Notice  sur  la 
vie  de  l'auteur.  Son  goût  pour 
les  antiquités  le  porta  à  faire 
entreprendre  à  Tivoli ,  à  la  Vil- 
la ou  maison  de  campagne  des 
Pisons  ,  des  fouilles  tres  coûteu- 
ses ,  afin  de  recueillir  les  monu- 
ments qui  pouvaient  y  être  ca- 
ches. C'est  là  que  fut  trouvé  le 
buste  authentique  d''Alciandre , 
dont  il  fit  hommage  au  premier 
consulBuonaparte.Songoûtpour 
lesart^le  ramenait  toujours  vers 
les  mgnuments  de  l'antiquité; 
aussi,  ^la  mort  de  CbarlesIU,  il 
fit  bâtir  dans  Saint-Jacques  , 
église  espagnole  k  Rome ,,  un 
temple  monoptère  d'ordre  dori- 

Ïue,  avec  le  cénotaphe  du  roi, 
ont  l'urne  avait  été  exécutée 
d'après  le  magnifique  cénotaphe 
depoi-pbyie,  connu sOus  le  nom 
de  tombeau  d' Agrippa.  11  trouva 
encore  dans>c4t  excavations  de 
jolies  peintures  à  fresque,  qui 
furent  copiées  par  Mengs  et  (;ra- 
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vées  par  Volpato ,  et  deux  belles 
mosaïques,  dont  les  élégantes  iu- 
acription»  on  été  imprimées  pat 
Bodoni.  La  révi^Tition  française 
ayant  éclaté ,  Aiara  ,  fidèle  aux 
principes  philosophiques  qu'il 
avaitdéployésdaDsIadissolutioa 
des  jésuites,  se  montra  partisan 
des    institutions    nouvelles,  et 

etrdit  de  son  «Crédit  h  la  cour  de 
ad rid. Cependant  son  influence 
et  ses  protections  lui  conservè- 
rent sou  poste  k  Rome  jusqu'en 
1796.  A  cetteépoque,  le  palais  de 
la  légation  française  ayant  été  as- 
sailli par  le  peuple  romain  ,  qui 
arracha  des  portes  les  armes  de 
la  république,  et  couvrit  d'in- 
sultes l'ambassadeur  iui-m^e, 
la  France  crut  devoirfaire  éclater 
son  ressentiment,  et  fît  ordon- 
ne^ aux  troupes  qui  occupaient 
le  nord  de  l'Italie,  de-marcher 
contre  Rome.  Pie  VI  choisit  Azara 
pour  porter  au  péDéral  Buona- 
parte  des  paroi  e3.depait;m&istout 
cequeputobtenîrleministre.  Fut 
que  l'armée  françarse  n'entrerait 
pas  dans  la  ville.  On  remarqua 
cependant  que  depuis  ce  moment 
Axara  fut  très  lié  avec  l'ex-empe- 
reur.'  Son  mauvais  succès  dans 
cette  négociation  lui  valut  la  dis- 
'^râce  entière  du  foi  d'Espagne  : 
mais  iJ  parvint,  par  son  crédit , 
à  se  faire  nommer  ambassadeur 
à  Paris/ Disgracié  peu  de  temps 
après  par  le  prince  de  la  P^tix,  il 
triompha  de  nouveau ,  jusque 
ce  qu  enfin  Godoï  l'éloignât  en- 
tièrement ,  parce  qu'il  ne  voulut 
pQint  le  servir  dans  ses  projets. 
Bonaparte  obtintcependantpour  . 
lui  la  permission  de  demeurer  k 
Paris ,  où  it  mourut  en  1804 ,  au 
moment  où.  il  se  disposait  à  aller 
reprendre  en  Ualie  ses  études 
chéries.  On  lui  Ht  de  magnifiques 
funérailles.  [Cest  avec  peine  que 
l'on  «e  voit  forcé  de  Tanger  ce mi- 
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uutreau  nombre  de  tes  philoso- 
phesmodernes  dont  les  doctrines 
ont  perdu  la  leligion  et  lès  mo- 
narchies. C'est  en  vain  que  l'on 
voudrait  sontenir  qu'il  avait  des 
principes  religieux  :  un  admira- 
teur constant  des  d'Alembert , 
des  Helvétius,  des  Voltaire  et 
des  Rousseau ,  qui ,  non  content 
d'avoir  servi  de  tous  ses  moyens 
les  projets  d'Aranda,  se  montra 
partisan  sélé  de  la  révolution 
minçaise ,  et  qui  couronnA  les 
actes  de  sa  vie  politique  par'une 
liaison  étroite  avec  le  futur  ustK- 
paleur  du  tr6ne  des  Bourbons , 
oe^qk  Jtvoir  conservé  biwi  peu 
des  fKncipes  de  la  religion  de 
son  pays.  ^11  a  laissé  les  ouvra- 
ges suivants  :  i"  fie  de  Ciàé- 
ron  j  par  Middleton  ,  Madrid, 
^790,4  vol-  10-4°.  Cette  traduc- 
tion est  estimée  à  cause  de  la  pu- 
reté de  son  style-;  t"  Histoire  na- 
turelte  et  géographie  physique  de 
l'Espagne,  traduite  de  Bowels-, 
imprimée  deux  fois  À  Madrid  f 
MiliziaPa  Iraduiteen  italien ,  sur 
laa'édit.,  Parme,  inSSjavol.in- 
4'î_3°  Éhge  de  Charles  HT,  Il 
avait  aussi  traduit  ea  espagnol  le 
6*  livre  de  Pline  at  les  œuvres  de 
Sénèque  le  philost^he.  Sa  mort 
l'a  empêché  de  le  publier.  La 
belle  édition  d'Horace,  Bodoni , 
1791  ,  a  vol.  in-fol.,  et  la  Reli- 
■gion  vengée  de  Demis,  1795,  în- 
■fol.,  ont  été  imprimées  pat  ses 
soins.  M.  Bourgoin  a  publié  une 
notice  sur  la  vie  d'Awira-,  Paris, 
1804.  On  y  aperçoit  un  philoso- 
phe qui  fin  loue  un  autre.'  ■ 

AZARIAS,  ou  OztAS,  monta 
sur  le'trAne  de  Juda,  après  le 
meurtre  de  son  père  Amaiias , 
l'an  810  avant  J.-C.  Il  marcha 
contre  les  Philistins,  avec  une 
armée  de  3oo,ooo  hommes ,  et 
remporta  de  grands  avantages 
sur  eux.  11  vainquit  ensuite  les 
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Arabes  elles  Ammoaitei.  11  fit 
abattre  les  murs  de  Geth ,  de 
Jaifenie  et  d'Azot.  Ses  victoires 
lui  eaâàjrent  le  cœur  ;  il  voulut 
oflrir  de  l'encena  sur  l'autel  des 
parfuma,  et  s'attribuer  les  fonc- 
tions des  prêtres,  enjants  d'Aa- 
ron.  U  fui  tout  k  coup  couvert 
de  lèpre.  Cette  maladie  l'obligea. 
de  renoncer  aux  fonctions  de  la 
royauté ,  et  de  demeurer  hors  de 
la  ville  jusqu'à  »a  mort  ;  il  pleu> 
ra   6on  péché,   et  mourut  l'an 

ÏiSQaventJ.-G.  11  fut  enterré  dans 
es  champs  où  étaient  les  tom- 
beaux des  rois,  mais  dans  uu  en- 
droit séparé,  parce  qu'il  était 
làpreux.  JosèpKe(  ^n/.  ,1.  g,  c. 
Il  )  ditqueloraqu'Azariasentre- 
prit d'offrir  l'encens  dans  le  tem- 
pte  f  on  sentit  un  grand  tremble- 
ment de  terre,  et  que  le  temple 
s'étant  ouvert  par  le  baut,  un 
rayon  de  lumi^  frappa  le  front' 
du  roi,  et  qu'aussitôt  il  fut  cou- 
vert de  l^re.  U  ajoute  que  le 
tremblement  de  terre  fut  si  vio- 
lent, qu'une  partie  delà  montO' 
goe  qui  est  à  l'occident  de  Jé- 
rusalem ,  se  détacha  et  roula  l'é- 
tendue de  quatre  stades,  et  que 
par  là  les  jardins  du  roi  fureat 
endommagés  par  les  terres  qui  y 
furent  amoncelées. 

AZARIAS ,  ais  d'Obed,  pro- 
phète qui  fut  envoyé  par  le  Sei- 
gneur  au-devant  dAsa,  roi  de 
Juda,  qui  venait  de  remporter 
une  victoire  signalée  sur  Zara , 
roi  de  Chus.  Il  l'exhorta  à  de- 
meurer ferme  dans  le  culte  du 
vrai  Dieu.  Le  discours  du  pro- 
phète fit  tant  d'impression  sur 
le  roi,  qu'il  fit  exterminer  tout 
ce  qui  restait  d'idoiea  dans  sut 
états,  Il  ,  Par.  i5. 

AZARIAS,  capitaine  juif,  k 
qui  la  garde  de  Jérusalem  fut 
confiée,  avec  un  autre  capitaÎM 
nommé  Joieph,  par  Judas  Ifa- 
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chabée.  Ces  deux  officiers  ayant 
appris  l'heureux  succès  des  ar- 
mes de  Judas,  voulurent  aussi 
rendre  leur  nom  célèbre,  en  al- 
lant combattre  les  ennemis;  mais 
ils  furent  bien  trompés  dans 
leur  attente ,  car  ils  furent  vain- 
cus par  Gorgias,  près  de  Jam- 
nie,  et  perdirent  a, ooo  hommes 

Saur  avoir  combattu  sans  or- 
re,  et  sans  cet  esprit  qui  donne 
la  victoire  sur  les  ennemis  de 
Dieu  :  aussi  l'Écriture  sainte 
nous  dit-dle  qu'ils  n'étaient  pas 
du  nombre  de  ceux  par  les  mamsi 
desquels  le  Seigneur  voulait  op^ 
rer  le .  salut  d'Israël  :  Ipsi  non 
erant  deiemine  virorum  illorunt  ' 
perquos  satusfàcta  estin Israël. 
i.MackS. 

AZARIAS.  y.  Abdenago. 

AZARIAS  d^  Rubeïs ,  rabbin 
d'Italie ,  auteur  d'un  livre  hé- 
breu intitulé,  La  Lumière  des 
yeuxy  imprimé  à  Mantoue  eu 
i574,  un  vol.  in-ia,  dans  lequel 
iJ  discute  plusieurs  points  d  his- 
toire et  de  critique.  Les  livres 
des  chrétiens,  qu'il  connaissait 
beaucoup ,  y  sont  souvent  citA , 
et  l'on  y  trouve  une  histoire  de 
la  version  des  Septante ,  d'après 
celle  d'Aristée. 

AZE  (  le  rabbin  )  ,  compila  le 
Talmud  de  Babylone,  l'an  5oo 
ou  Geo,  suivantie  père  Morin. 

AZER.  Foy.  Aseb. 

AZEVËDO  (Ignace),  jésuite, 
né  à  Porto  en  iSs'^,  fut  nommé, 
à  l'âge  de  a6  ans,  recteur  du  col- 
lège de  Saint -Antoine,  &  Lis- 
bonne ,  puis  recteur  des  jésuites 
de  Brague,  et  s'embarqua  quel- 
que temps  après  pour  le  Brésil , 
où  il  se  livra  sansrelAche  à  la 
conversion  des  infidèles.  De  re- 
tour à  Lisbonne,  il  sentit  se  ré- 
veiller daas  son  Ame  tout  son 
sèle  pour  la  propagation  de  la 
•foi,  et  fut  choisi  pour  Atre  chef 
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d'une  troupe  de  3<)iniasiDnn&ires 
qui  s'embarquèrent  en  i57opDUT 
la  conversion  des  sauvages  du 
Brésil.  Le  nommé  Souri ,  corsai- 
re de  Diej^^s'étaut  rendu  maî- 
tre du  iiavire  qui  les  poitait,  lei 
immola  tons  aux  mânes  de  Cal- 
vin, dont  il  avait  embrassé  les 
dogmes.  L'étéeant  auteur  du 
The€Urum  cruaelUalis  ^  observe 

Îue  les  hérétiques ,  non  contenta 
'une  criminelle  indifférence  k 
l'égard  de  l'instruction  des  bar- 
liares,  empêchaient  encore,  par 
des  cruautés  atroces,  les  catho- 
liques de  leur  porter  la  lumière 
de  la  foi  : 


Le  përe  de  Rauvais,  jésuite,  a 
écrit  la  Vie  dupèi'e  Ignace  Aze- 
vedo ,  l'histoire  de  son  martyre  et 
de  celui  de  ses  3q  compagnons , 
1744  >  in-12.  On  y  voit  le  décret 
du  pape  Benoit  XIV ,  dum  sep- 
tembre 1 74^  •  préparatoire  k  leur 
béatification.  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Louis  AiEveoo  , 
autre  jésuite  portuf^is ,  qui  prê- 
cha avec  succès  1  Évangile  eu 
Ethiopie,  et  mourut  en  i634, 
Agé  &  61  ans.  Il  &  traduit  en 
langue  éthiopienne  le  nouveau 
Testament  et  un  catéchisme. 

AZON  (  Awm  Portius  ) ,  juris- 
consulte du  xii"  siècle,  sur- 
nommé fc  Maître  du  droit  et 
la  source  des  lois ,  professeur 
de  jurisprudence  à  Bologne  et 
il  Montpellier.  [  Après  le  recou- 
vrement des  Pandectes  ,  l'éco- 
le deBoulogue  devint  fameuse 
par  les  le^ns  d'imerius  ,  qui 
vint  enseigner  le  droit  dans  cette 
ville.  Ses  disciples  Martin,  Bul- 
gare, Pileus ,  soutinrent  cette 
réputation ,  mais  Aznn  ,  élève  de 
ce  dernier,  la  rendit  encore  plus 
illustre.  1  11  était  Ri  ardent  dans 


AZP 

la  dispute,  qu'un  jour  il  tua  son 
adversaire  d  un  coup  de  chande- 
lier. On  ajoute  que,  pendant  sa 
prison,  il  s'écriait  souvent  :  Ad 
bestias,  adbestias;  pour  qu'on 
eiit  recours  à  la  loi  qui  porte  ce 
titre,  et  qui  ordonne  qu  on  mo- 
dère la  peine  d'un  coupable  quï* 
a  excellé  dans  quelque  science 
ou  dans  quelque  art.  Ses  juges  , 
fbrtignt>ras[ts,8'imaginantqu'A- 
lon  les  appelait  parle  nom  qu'ils 
méritaient,  le  condamnèrent  à 
mort,  vers  l'an  i^oo,  et  le  pri- 
vèrent des  honneurs  delà  sépul- 
ture. Cqiendant  quelques  His- 
toriens ,  fondés  sur  les  auteurs 
contemporains,  ne  conviennent 
point  de  cette  fînFunested'A^on, 
qu'il  traitent  de  fable.  Nous 
avons  de  lui  une  Somme  et  deï 
Commentaires  sur  le  Code  et  les 
Institutes,  Spire,  z^B-i,  in-fôL; 
mais  on  ne  les  consulte  plus-  à 
présent. 

AZOR  (  Jean  ) ,  jésuite  espa- 
gnol ,  professeur  k  Alcala  et  k 
Rome,  mourut  dans  cette  der- 
nier ville  en  i6o3.  Il  laissa  des 
Institutions  morales  et  d'autres 
ouvrages.  Ces  institutions  jouis- 
saient du  suiTrage  de  Bossuet , 
auî  en  recommande  la  lecture 
ans  ses  statuts  synodaux,  Cié- 
ment  VID  en  a  autorisé  l'impres- 
sion par  un  bref  rapporté  au  com- 
mencement du  premier  volume. 
On  en  a  foit  diHerentes  éditions 
k  Rome,  à  Venise,  k  Cologne ,  & 
L'yen ,  etc. 

AZPILCCETA  (Wartin  ),  sur- 
nommé le  Navarre  (  ou  Navar- 
rais),  parcequ'il  était  né  dans 
le  royaume  qui  porte  ce  nom  , 
fit  ses  études  en  France  ,  à  Ca- 
hors  et  à  Toulouse.  Devenu  prê- 
tre et  chanoinerégolier de  Saint- 
Augustin,  il  enseigna  la  juris- 
prudence à  Toulouse,  kSalaraan- 
que  et  k  Coimbre,  était  co'Ksutlé 
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A&  toutes  parts,  comme  l'ovacle 
du  droit.  Son  ami  Barthélemi 
Caranza,  dominicain,  archevê- 
que de  Tolède ,  ayant  été  mis  à 
l^nquisition  à  RomCf  sur  des 
accusations  d'hérésie  ,  Navarre 

Crtit  k  80  ans  pour  le  défendre, 
pape  le  fit  péniteocier.  il  était 
d'une  santé  très  débcate,  man- 
geait peu,  et  avait  une  si  grande 
charité  pour  les  pauvres,  qu'il 
n'en  rencontrait  jamais  sans  leur 
donner l'aumd ne;  on  remarquait 
que  sa  mule  s'arrêtait  lorsqu'elle 
en  voyait  venir.  Il  mourut  4  Ro- 
me le  ai  juin  i58o,  kç3  ans.  Le 
recueil  de  se»  ouvrages  a  été  im- 
primé en  6vol.  in-fol.,  à  Lyon, 
en  1597,  ct'à  Venise,  1 60a.  On 
y  trouve  plus  de  savoir  que  de 
précision ,  mais  partout  d  excel- 
lents principes ,  une  raison  droi- 
te et  saine.  Il  était  oncle  de  saint 
François-Xavier  ,  par  sa  sœur  , 
Marie  Aspilcueta,  mère  du  saint. 
11  voulut  accompagner  son  ne- 
-v^i  dans  levovage  des  Indes,  et 
se  consacrer  à  la  conversion  des 
infidèles;  mais  ce  courage  était 
au-dessus  de  ses  forces,  o  J'au- 
s  rais  fini  là  mes  jours,  dit-il 
»  dans  son  manuel ,  si  Xavier ,  à 
»  cause  de  mon  âge,  ne  m'eût 
•>  jugé  incapabledes&tiguesdesa 
V  mission  ,  et  s'il  ne  m'eûtécrit, 
»  en  partant,  que  je  me  conso- 
»  lasse  de  son  absence  par  l'es- 
>  perance  de  nous  voir  au  ciel.  » 
AZZOLINI  C  Laurent  ) ,  né  à 
Fermo  ,  dans  le  duché  d'Urbin , 
d'une  famille  noble,  devînt évê- 
que  de  Narai  en  i63o,  et  secré- 
Uire  d'Urbain  VlII.  11  eut,  bien 
de  la  peine  à  quitter  son  Église 
pour  accepter  cet  emploi ,  étant 
extrêmement  attaché  a  sesouail- 
lés,  dont  il  était  chéri  ;  mais  le 
pape  voulait  l'avoir  auprès  de  sa 
personne,  et  l'aurait  élevé  au 
cardinalat,  s'il  n'était  pas  mort 
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àlaficardel'âge,  l'an  t63i.  Il 
a.  laissé  des  Satires ,  en  toscan  , 
Venise,  1686,  in-go;  elles  sont 
Sagement  écrites,  et  pleines  de 
bonne  morale  ;  il  y  a  de  la  viva- 
cité et  de  l'élévation ,  surtout 
dans  sa  Satire  contre  ta  luxure. 
AZZOUNi(Decius),  né  à  Fei^ 
mo,  dansla Marche d'ÂncAne,  le 
1 1  avril  i&i3 ,  fut  nommé  cardi- 
nal diacre,  par  innocent  X,  le  a 
mars  i654.  La  reine  Christine, 
qui  avait  fixé  son  séjour  à  Rome, 
eut  pour  lui  des  attentions  et 
une  confiance  extraordinaire. 
Alexandre  Vti  l'avait  donné  à 
cette  princesse  pour  régir  ses  af- 
faires, fort  dérangées  par  ses 
profusions ,  et  par  le  peu  d'exac- 
titude qu'on  avait  à  lui  payer 
ses  pensions.  D'abord  elle  fut 
peu  contente  de  cette  précaution, 
mais  elle  eu  comprit  ensuite  la 
nécessité  et  la  sagesse.  £lle  fit 
d'Auolinî  son  ami  et  son  hérî- 
tier;maisil  ne  jouit  que  5o  jours 
de  cette  saccession.  Il  mourut 
en  i68g,  k  O7  ans.  Avant  d'être 
cardinal ,  il  avait  éié  secrétaire 
des  brefs  ad  principes,  et  s'était 
distingué  tellement  dans  cet  em- 

Sloi ,  par  sa  belle  latinité,  par 
1  délicatesse  et  la  sublimité  de 
ses  pensées,  qu'Innocent  X  l'ap- 
pelait i'Jigle.  11  publia  en  Ita- 
lien des  Règlements  pour  la  te- 
nue du  conclave,  qui  furent 
dans  la  suite  traduits  en  latin, 
sous  ce  titre  ;  Aphorismi politici, 
quœ  in  conciavi  observcmda  ha- 
oeat  cardinaUs  pontificum  axio- 
ma  amhiens,  hujusque  desideriis 
favens.  Opus  incomparabilc  ex 
italico  in  iatinum  translatum  a 
JoachimoHenningio,  Osnabmgh, 
1691 ,  in  4-. 

t  ALQUIER  (Charles-Jean-Ma- 
rie ) ,  naquit  à  Talmont,  dansla 
Vendée,  le  i3  octobre  i^59.  Il 
étudia  chez  les  oratoriena,  em- 
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hra&sa  la  cairièie  du  bareau,  et 
fui  successivement  avocatduioi 
à  la  Rochelle ,  puis  procureur  du 
roi  au  tcibuDal  des  tréïoreiies  de 
France,  et  enfin  raaiie  de  cette 
ville. I^paysd'Aunis  le  députa, 
eo  1789,  aux  états-généraux,  où 
il  entra  dans  le  comité  des  rap- 
ports. Ce  fut  AlquJer  qui  rendit 
coDtpted'i^nmam^eniénï  del'évê- 
quc  de  Tréguier,  dans  lequel  oa 
prétendit  que  ce  prélat  cherchait 
i  soulever  la  Bretagne  contre  les 
nouvelles  maximes.  Le  résultat 
de  ce  rapport  fut  de  poursuivre 
ce  délit  supposé  devant  les  tri- 
bunaux. Alquier  fit  partie  pea- 
dant  quatre  mois  du  comité  de 
la  marine  et  des   colonies,   et 


le  3i  juillet  1790,  il 
crétaire  de  l'assemblée  :  Dandré 
en  était  président.  Le  17  février 
1791  j  il  fit  un  loug  discours  sur 
les  troubles  survenus  dans  l'île 
de  Tabago  (une  des  Antilles], 
et  défendit  Gressîa  ^  Guyr  et 
Bresgne,  qui  avaieat  voulu  in- 
troduire les  priucipes  de  la  révo- 
lution dans  la  colocie  ,  en  accu- 
sant le  commandant  Jabal  de  s'y 
être  opposé,  et  conclut  au  rappel 
de  Jabal,  ce  qui  fut  décrète'.  Le 
ig  du  même  mois ,  en  faisant  le 
rapport  des  rixes  sanglantes  qui 
avaient  eu  lieu  à  Nîmes  entre 
les  catholîqueset  les  protestants, 
il  jeta  tout  le  blâme  sur  les  pre- 
miers, demanda  et  obtint  la  dis- 
solution de  la  m.unicipalité  de 
cetteville.  Il  provoqua,  le  a  avril, 
un  décret  par  lequel  l'assemblée 
déclarait  qu'il  n  y  avait  lieu  à 
délibérer  sur  la  conduite  des 
chefs  des  assemblées  dites  ca- 
^\  tkoliques   de    Nîmes  et  d'Usez, 

aui  se  rétracteraient,  et  envoyait 
a  la  haute  -  cour  d'Orléans 
ceux  fui  persistaient  dans  leur 
esprit  de  rébellion.  Lors  du  dé- 
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part  da  101  pour  Varcnnes,  on 
craignit  un  sou lèv émeut  parmi 
les  troupes  du  Nord  et  duPas-de- 
Calais ,  commandées  par  M.  âe 
Rochambeau.  Afin  d'y  maintetiir 
l'ordre,  00  y  envoya,  le  aajuin, 
Alquier,  accompagpé  de  deux 
autres  ra.embres  de  l'assemblée, 
M.  Boullé  et  le  duc  de  BirQo. 
A  sou  retour,  le  a8  août,  il  io- 
forma  l'assemblée  de  l'état  d'in- 
surrection oir  se  trouvait  le  régi- 
ment de  Beauce  ,  et  demanda 
qu'on  employât  les  raesuj'es  les 
plus  énergiques  pour  eu  empâ- 
cher  les  progrès.  Un  de  ses  der- 
niers rapports  eut  pour  objet 
les  troubles  d'Arles,  qui  lut  suivi 
de  l'annulation  des  arrêtés  du 
département  des  Bouches  -du- 
Rhône ,  tout  en  improuvant  la 
conduite  de  l'assemblée  électo- 
rale. Dans  le  cours  des  séau- 
ces  de  l'assemblée  constituante  , 
Alquier  fit  plusieurs  motions, 
relatives  à  1  ouverture  de  tous 
les  ports  pour  les  vaisseaux  qui 
venaient  des  Indes;  à  ce  qu  on 
donnât  au  peuple  une  instruction 
sur    la  constitution    civile   du 


département  de  Seine-et-Oise  ,  il 
essaya,  pendant  l'exercice  de  ses 
foDctionSjd'empécherl'assassinat 
(tes  pri  sounicrs  d'Orléans,  amenés 
à  Versailles;  mais  il  dut  céder 
aux  ordres  impérieux  de  Dan- 
ton, qui  était  alors  ministre  de  la 
justice,  et  ces  uialheureux  fu- 
rent impitoyablement  massacrés. 
Alquier  s'absenta  pendant  quel- 
que temps  de  Versailles  pour 
éviter  le  ressentiment  de  Dao' 
ton  ,  qui  cependant  voulut  bien 
ue  pas  le  punir  de  ses  bonnes 
intentions.  En  1792,  jl  fut  élu 
député,  par  le  département  de 
$eine-et-Oise ,  à  l'assemblée  na- 
tionale,   la    nominatioa    d'un 
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mire  à  Lyoa,  P**"' 
vant  occationer  de*  trooSln; 
afin  de  les  prévenir,  ^'assem- 
blée nomma  pour  commissaires 
Alquier  ,  Boissy  -  d'Angtas  et 
Vitet.  Alquier  ne  se  mêla  ce- 
pendant pas  des  mesures  que 
prirent  ses  collègues, et  s'occupa 
uniquement  d'examiner  les  dé- 
pAts  d'habillement  pour  l'armée 
des  Alpes.  De  retour  à  la  coa- 
ventÎDD,,au  momentoù  l'on  ju- 
geait le  malheureux  Louis  XVI, 
■1  vota  pour  la  mort  de  ce  prince, 
a  mais  à  condition  qu'elle  n'au- 

■  rait    lieu  qu'à  la   paix  géné- 

■  raie;  qu'alors  le  corps  législa- 
»  tif  pourrait  cbntinuer  le  juge- 
»  ment  ,  qui  serait  pourtant 
>  exécuté  ^  en  cas  d  invasion 
•  étrangëie.  »  Il  accusa  ,  en 
19^4  y  ^e  général  Thureau  des 
horreurs  commises  dans  la  Ven- 
dée. Peu  de  temps  après ,  il  eut 
la  mission  de  là  , remonte  des 
chevaux  pour  la  cavalerie ,  mis- 
sion où,  dit-on,  il  n'oublia  pas 
ses  intérêts.  En  i^qS,  il  se  ren- 
dit à  l'armée  du  Nord,  et  aprfes 
la  conquête  de  la  Hollande,  il  en 
transmitlea  détails,  et  organisa, 
avec  ses  collègues  ,  la  ouuvelle 
administration  de  ce  pays*  Après 
la  cidtuie  des  sessions,  il  fut 
nomoié  membre  et  puis  secré~ 
taire  du  conseil  des  anciens^  Il 
y  fit  le  rapport  ayant  pour  but 
rétablissement  du  conservatoire 
des  arts  et  métiers,  dans  l'an- 
cienne  abbaye  de  Saint-Martin- 
des  -  Champs,  s  Alquier  sortit 
du  corps  législatif,  en  mai  1798. 
U  fut  nommé  consul  général  à 
Alger^  puis  ministre  résident^  et 
enfin  raiuistre  plénipotentiaire 
près  de  l'électeur  de  Uavière<  Il 
y  venait  pour  demander  la  re- 
traite des  troupes  impériales.  Ce 
fut  &  cette  époque  (|u^l  adressa 
une   Note  énergique  au  baron 
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d'HompecK,  ministre  bavarois  . 
dans  laquelle  il  essayait  de  de* 
mentir  lesbruits  que,-  disait-i]  , 
faisait  circuler  le  gouveracment 
anglais  ,  sur  les  projets  du  direc» 
toirc,  d'insurger  le  Wurtemberg 
et  la  Bavière.  Lors  du  congrès  de 
Rastadt)  lé  prince  Charles  d*Au- 
triciie  lui  fît  donner  l'ordre  de 
qirtf  ter  Munich  ,  et  le  fit  accom- 

Sagnér  jusqu'aux  avant-postes 
e  l'armée  française.  En  septem- 
bre  1799,  il  fut  nommé  receveur 
généraidu  département de^Seiue^ 
et-OisË.  Il  se  démit  de  cet  emploi 
lors  de  la  dissolution  du  dii-eo 
totre  (an  viii,  brumaire),  et 
Buonaparte  le  choisit  pour  soa 
ambassadeur  à  Madrid.  Ici  se  tei^ 
mina,  pour  ainsi  dire  ,  la  car- 
rièrerévolutionnaire  d'AlquIer, 
dans  laquelle  il  flatta  plutât  lés 
divers  partis ,  qu'il  n'en  adopta 
positivement  les  principes ,  et 
où  il  ne  te  montra  ni  cruel  ni 
extrémemeata  vi  de.  Jusqu'à  l'épo* 

aue  de  la  chute  des  girondins 
.  e3imaii793),  ilnerestajamaii 
assis  k  la  même  place.  A  deux 
heures,  par  exemple,  il  siégeait 
au  Marats  avec  les  girondins  et 
eau  sait  gai  emen  tavecVer^niaud; 
ùtrois  heures,  il  sB'plaçait  sur  la 
Montagne,  parmi  les  jacobins^ 
et  donoait  la  main  à  Danton  età 
Saint -Just.  Il  avait  pris  l'habi- 
tude où  la  précaution  de  n'ap- 
plaudir que  du  pied.  En  résumé^ 
tl  suivait  le  cours  des  circon- 
stances sans  motiver  ni  appiou^ 
ver  les  excès.  Sa  mission  eu  Espa- 
gne avait  pour  objet  de  négocier 
la  rétrocession  de  la  Louisiane 
(  cédéeàla  France  par  la  paix  des 
Pyrénées),  en  échange  delaTos- 
cane.  Lucien  Buonaparte  vint  le 
remplacer  en  décembre  1800. 
L'année  suivante,  il  «e  rendit  à 
Florence  pour  traiter  de  ta  paix 
avec  le  cabinet  napolitain,  et 
'< 
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dont  le  résultai  fut  )a  cesiion 
à  la  France  de  l'tlo  d'Elbe. 
Nommé,  ea  1801 ,  k  l'ambassade 
delSaplcB,  il  eut  quelques  dé- 
mèlésafecle  minisire  Acton, qui 
fut  disgracie.  L'entrée  des  esca^ 
drea  russe  et  anglaise  dans 
les  ports  napolitain  servit  de 
prétexte  à  Napoléon  {  alors  em- 
pereur )  de  détràner  Fefdi- 
naud  1V>  Atquier  partit  sans 
prendre  congé,  emmenant  avec 
lui  tous  les  employés  de  sa  léga~ 
tion  et  le  consul  f^énéral.  Il  rem- 
plaça le  cardinal  Tejef  à  Rome , 
où  it  continua  les  négociations 
entamées  par  le  cardinal;  mail 
il  se  convainquit  bientôt  que  le 
caractère  noble  et  ferme  de 
Pie  Vli  ne  traosigeiait  jamais 
avec  des  préteutions  absurdes  et 
illégitimes;  il  en  fit  part  à  soii 
gouvernement  ,  qui  le  rappela 
en   fîévrier   180Ô.  Qu&U-e  mois 
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après  commencèrent  les  mesures 
iniques  contrôle  saint-père.  Il 
resta  sans  emploi  jusqu'en  1810, 
qu'il  fut  envoyé  à  Stockolm 
comme  ministre  plénipotentiaire 
cliargéd'y  maintenir  dans  toute 
■a  vigueur  le  système  conti- 
nental. Aux  premiers  signes  de 
mésintelligence  entre  la  France 
et  la  Suède,  Alquier  passa  en 
DaDemarckeni8ii,ety  conclut, 
en  i8i3,  un  traité  d'alliance  of- 
fensive et  défensive.  La  dé- 
chéance de  Napoléon  le  rappela 
en  i8j4  en  France,  où,  atteint 
par  la  loi  du  fi  janvier  1816 
contre  les  l'égicides,  il  se  retira 
en  Belgique.  Deux  ans  après,  le 
roi  Louis  XVIII  lui  permit  de 
relouriiër  à  Paris  ,  où  il  menait 
une  vie  retirée,  qu'il  passaiteoit 
à  la  ville  soit  à  la  campagne. 
M.  Alquier  est  mon  le  -j  fôvrier 
.8a6. 


BAAL,  ou  Bel,  est,  selon  plu- 
sieurs critiques,  Nemrod,  érigé 
en  Dieu  par  les  Assyriens.  D'au- 
tres prétendent  que  ce  mot,  Sy- 
nonyme à  ^ofocA,  princeoU  roi, 
est  lia  nom  du  soleil.  Qtioi  qu'il 
en  soit,  ou  sacrifiait  à  Baal  Ou  à 
Moloch  des  victimes  humaines , 
des  hommes  faits  ou  des  enfants, 
et  ce  culte  impie  fut  souvent 
imité  par  les  Juifs,  malgié  la  dé- 
fense expresse  que  Dieu  leur  en 
avait  faite  (  l>eut.  12).  Jérémie 
leur  reproche  d'avoir  brûlé  leurs 
enfants  en  holocauste  àBàal(i9) 
et  de  les  avoir  initiés  k  Moloch 
3a  )i  Les  rabbins, pourdiminuer 
l'horreur  de  ces  sacrifices  impies, 
loutienuent  que  leurs  ancltres 


ne  br&laient  pas  leurs  enl^tits, 
mais  qtt'ils  les  faisaient  seule- 
ment passer  par  le  fëu  h  l'hon- 
neur de  Moloch.  Les  etpiessions 
de  Jérémte,  comparées  à  la  lai 
du  DeUtéronome,  semblent  té- 
moigner te  contraire.  Si  dans  lo 
culte  de  Baal  il  n'en  coùuit  pas 
toujours  la  vie  à  quelqu'un  ,  seï 
autels  du  moins  étaient  souvent 
arro&és  du  sang  de  ses  propres 
piéties.  On  le  voit  par  te  sacri- 
fice sur  lequel  Elie  les  défii»  de 
faire  descendis  le  feu  du  ciel. 
«Ha  se  blessaient, selon  teurusa- 
«ge,  dit  l'écrivain  sacré,  aveo 
»  des  couteaux  et  des  lancettes  ^ 
B  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  cou- 
»  verts  de  sang.  »  Josias  détfui- 


tit  les  autels  qu'Achaz  lui  svait 
érijiés  sur  la  terrasse  de  son  pa- 
rais.'Daniel  reoveisa  la  statue  et 
^battit  le  temple  qu'il  avait  k 
Babylone.  On  croit  que  l'idole 
lie  Baal  a  été  le  premier  monu- 
ment élevé  par  la  supersiitiou. 
Ployez  Belus. 

BAAN  (Jean  de),  peinlve  de 
Harleiu  dans  le  xvii*  siècle  ,  se 
dîstinjrua  par  ses  portraits,  farW 
dans  le  goit  de  ccus  de  Vandyck 
(i).  II  liiourutà  la  Hayeen  1703, 
âgé  de  69  ans. 

BA.AIIT  (Pierre),  poète  latin 
et  flamand  ,  du  xvii*  siècle  ,  est 
auteur  du  poème  estimé,  qui  a 
pour  titre  :  La  Praline  des  la- 
boureurs de  Frfse.  Il  y  décrit  ce 
que  la  Frise  offre  de  plus  a|;rca- 
ble  et  de  plus  riant.  Ce  sont  des 

Séorgiques  flamandes.  Les  gens 
e  son  paTS  l'ont  compare  à  Vir- 
gile; mais  les  étrangers,  sans 
mépriser  Baart,  Tout  mis  un  peu 
au-dessous.  On  a  encore  de  lui 
xai  poèmeintituléïXe  Tritonde 
Frise,  ou  La  Description  de  la 
prise  de  la  ville  d'Otinde  au  Bré- 
sil. Il  était  aussi  médecin.  Nous 
ignorons  Tannée  de  sa  mOrt. 

BAASA,  fils  d'Abias  .  usurpa 
la  couronne  d'Israël ,  après  avoir 
tué  Nadab  ,  fils  de  Jéroboam  son 
roi,  et  avoir  exterminé  toute  la 
race  de  ce  prince.  Baasa  déclara 
eùsuite  la  guêtre  à  Aza,  roi  de 
Juda  ,  et  se  livra  à  toutes  sortes 
de  déréglementa.  Dieu  lui  en- 
voya le  ptopliète  Jéhu  pour  le 
menacer  de  ses  châtiments  s'il 
Be  se  colTigeailpas;  mais  ce  roi 
ne  répondit  aux  reproches  du 
prophète  qi:^en  lui  donnant  la 
mort.  Il  mourut  Iui-i3léme  peu 
de  temps  après ,  et  Dieu  executif 

fi)  CallwiDin»  Tnimênl  rHimablQ  fdikpfik  deuV 
fait,  tiMini  pftr  ■dnsli,  aiVptiniHnit  en  iiiBa^ 
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ses  menaces  contre  la  postérité 
de  cet  impie,  par  le  ministèrs 
deZambri,qui  en  détruisit  toute 
la  race.  Ela  sou  fils  lui  succéda 
l'an  q3o  avant  J.-C. 

f  BABEK  (Khorremy  Ou  Hat, 
ramy),  imposteur  célèbre,  infesti^ 
la  Persedans  Icviu*  siècle,  et  fut 
chef  d'une  secte  nouvelle  dont 
les  dogmes  et  l'histoire  ne  nous 
sont  pas  parvenus.  Les  surnom^ 
de  Khorremy  ou  flflrrany  qu'on 
lui  a  donnés  semblent  indiquer 
quelles  étaient  les  bases  de  la  re- 
ligion qu'il  professait.  Le  pi^ 
miér  désigne  on  homme  adonoif 
aux  plaisirs  des  sens  ;  sa  religion 
portait  le  nom  de  KAorrem-I/7-n, 
religion  de  plaisir;  le  seconddé. 
signe  un  voleur  et  un  criminel. 
On  pourrait  croire,  sans  téméri- 
té, que  ces  deux  épithbtes  con- 
venaient également  à  sa  secte; 
car  il  n'y  a  pas  loin  d'un  liberti- 
nage effréné  à  tous  les  autres  cri- 
mes. Babek  se  fit  un  grand  nom- 
bre de  partisans  en  Perse  et  en 
Arménie;  il  allait  propageant  sa 
religion  les  armes  a  la  main  ,  ré- 
sistant aux  califes,  dont  il  fut  la 
(erreur  pendant  plus  de  vingt 
ànnées;Bagdad  même  frémit  nu 
instant  à  son  approche.  Mais 
Tan  837  deJ.-C.,  l'armée  des  sec- 
taires avantélé  battue,  il  fut  pris 
lui-même,  amené  dans  Bagdad 
avec  un  de  ses  frères,  ses  dix- 
sept  enfans,  et  3, 3oo  de  ses  par- 
tisans. Son  entrée  humiliante' 
fut  une  fête  pour  les  habitants 
delà  ville,  qui  se  félicitaient  de 
n'avoir  plus  enfin  à  trembler  de- 
vant lui.  Le  calife  RIotassem  crut 


ordinaire  ;  aussi  il  lui  fit  cotipcr 
les  bras  et  les  jambes ,  et  l'exposa 
ainsi  mutilé  sur  la  place  piïbli- 

3ue.   Les  partisans  dé    BabeL, 
écOuragés  par  la  nioit  de  leur 
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chef,  ««  répandirent  dans  divert 
pays  où  ils  essayèrent,  mais  en 
vain  ,  de  soutenir  leurs  opinions-, 
ils  sesontcoiifondus  de[Juisdans 
les  différentes  sectes  nées  de  l'is- 
lamisme. 

f  BABEUF  (François-Noël), 
,né  à  Saint-Quentin,  de  parents 
pauvres,  entra,  en  1777,  au  ser- 
vice d'un  homme  bienfaisant, 
domicilié  piis  de  Rdye.  Celui-ci 
lui  trouvant  de  l'esprit  et  de  l'ap- 
tîtude  à  l'étude,  lui  fit  appren- 
dre à  lire,  &  écrire,  et  l'art  de 
l'arpentage.  Babeuf  témoigna  sa 
reconnaissance  à  son  bienniteur 
en  plaidant  contie  lui.  Devenu 
commissaire  à  terrier,  il  ne  tarda 
pas  à  se  livrer  à  son  immoralité 
naturelle, quilui disait  regarder 
toutes  les  actions  de  la  vie  com- 
me indifférente!  en  elles-mêmes. 
It  commit  un  faux,  fut  poursuivi 
par  la  justice,  et  renfermé  à  la 
citadelled'Arras,  d'où  il  s'échap- 

gk  l'époque  de  la  révolution, 
beuf  voulant  fisèr  sur  lui  les 
regards  du  peuple,  porta  jusqu^à 
l'exagération  les  principes  déma- 
gogiques. Il  se  surnomma  Grac- 
chus,  et  dans  un  journal  qu'il 
publia  ,  il  prit,  à  1  imitation  de 
son  patron ,  le  titre  de  Tribun 
du  peuple.  Là  il  répandit  sesper- 
nicieuses  maximes,  prêcha  le 
partat^e  dei  biens,    établit    des 

Srincipes  sur  le  vol ,  le  brigan- 
açe  et  l'homicide.  A  la  chute 
de  Robespierre,  il  fut  regardé 
comme  sou  successeur;  en  effet, 
Babeuf  se  mit  à  la  tête  des  con- 
spirateurs qui  devaient  détruire 
en  France  tout  gouvernement 
modéré  et  fondé  sur  des  lois  po- 
sitives. Dénoncé  par  plusieurs 
de  ses  complices,  il  fut  jugé  et 
condamné  a  mort  en  1707  ;  il 
était  âgé  de  34  ans.  Il  plaicta  lui- 
même  sa  cause  avec  Krmeté  et 
uneéloquence  énergique,  avoua 
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que  son  projet  était  de  détruire 
le  gouvernement  etde  faireégor- 
ger  tous  les  membres  des  autori- 
tés constituées  ,  et  ne  voulut  Ja- 
mais nommer  ses  complices.  Les 
débals  de  ce  procès  célèbre  for- 
mAilôvol.  in-8°.  Outre  le  jour- 
nal le  Tribun  du  peuple ,  on.  a 
encore  de  Babeuf:  Système  de 
dépopulation,  ou  la  vie  et  les  cri- 
mes de  Carrier,  1  vol.  io-8°  j 
ouvrage  qu'il  publia  dans  un 
moment  où  il  avait  été  exclu 
du  club  des  jacobins. 

BAB1N  (François),  né  à  An- 
gers,d'uji  avocat,  eu  1657,  cha- 
uoine,  grand -vicaire,  doyen  de 
Ja  acuité  de  théologie  de  cette 
ville,  et  titulaire  du  prîeui-éde 
Pommier-Aigre,  mort  le  19  dé- 
cembre 1784  ,  à  83  ans,  enseigna 
avec  célébrité  la  théologie  pen- 
dant aoans,  se  distingua  par  ses 
grandes  lumières  et  ses  vertus.  Il 
est  rédacteur  des  18  premiers 
volumes  de  l'édition  en  gros  ca- 
ractbe  des  Conférences  du  dio- 
cèse d'Angers,  fort  estimée  et 
fort  répandue.  La  suite  n'est 
point  de  lui.  Le  style  de  Babin 
est  tel  qu'il  le  faut  pour  ces  sor- 
tes d'ouvrages,  net,  clair,  mé- 
thodique, et  ne  sentant  point  la 
barbarie  de  l'école^  Ses  conti- 
nuateurs ne  l'ont  pas  égalé;  ils 
n'ont  ni  sa  netteté,  ni  sa  préci- 
sion. Les  Conférences  d'Angers 
renfermaient  38  vol.  in-ii,  que 
l'on  a  réduits  à  i4,  petit  carac- 
tère, et  auxquels  op  a  ajouté  de- 
puis 5  vol.  La  dernière  édition  , 
en  24  ^fl,  io-12  ,  1785,  est  la 
plus  estimée  et  la  seule  recher- 
chée. Babin  publia  en  1679  une 
Relation  de  ce  qui  s'était  passé 
dans  l'université  d'Angers  au  su- 
jet du  jansénisme. 

+  BABINOT  (Albert),  l'un  des 
premiers  disciples  de  Calvin  , 
était  né  en  Poitou;  il  bal>itait 


PoWew  et  y  prof^'sait  }e  droit 
dan»  l'univeisité.  Calvin,  «ilant 
▼enu  dons  cette  ville,  en  i536, 
y  sema  ses  erreurs.  Babinotles 
embrassa.  Caivîn  séduisit  aussi 
quelques  autres  docteurs  de  l'u- 
niversité, et  plusieurs  officiers 
du  présidial  et  Itabinot  fit  la  folie 
de  quitter  sa  chaire  ,  le  seul 
moyen  qu'il  eût  de  subsister, 
pour  aller  prêcher,  de  ville  eu 
ville,  la  doctrine  de  son  maître. 
tl  se  faisait  appeler  le  Bon  hom- 
me. Oii  le  nomma  depuis  le  Mi- 
nistre, parce  que  la  «aile  dans 
laquelle  il  faisait,  à  Poitiers,  ses 
leçtfbs  de  droit,  s'^tppelait  la  Mi- 
njstreHe,ei  ■  de  là  est  A'cnu,  dit 
Afatinbourg,  le  nom  de  ministre 
qu'on  donne  aux  pasteurs  pro- 
testants; étytnologie  néanmoins 
qu'on-peut contester.  ■  BabJnot, 
voué  à  cette  vie  errante,  mou- 
rut dans  une  extrême  misère.  Il 
est  auteur  d'un  ouvrage  intitulé 
la  Christiade  ,  recueil  d'odes  , 
sonnets  et  cantiques  cbrétiens, 
Poitiers,  i56o;  le  tout  infecté 
du  poison  des  opinions  nou- 
velles. 

BABOLENUS  (Saint),  ou  Ba- 
BOLEiN ,  moine  de  Saînt-Colom- 
ban,futtepremierabbédeSaint- 
Maor-les-Fossds,  monastère  fondé 
en  638  par  Blidéjrisile  ,  archi- 
diacre de  Paris,  à  deux  lieues  de 
cette  ville,  dans  une  péninsule 
formée  par  la  Marne.  Saint  Babo- 
Jein  y  fit  régner  toutes  les  vertus 
religieuses  qui  le  rendirent  fort 
célèbre.  S'étant  joint  à  Saint 
Fursi  de  Lagny ,  il  rendit  de 
(n-ands  services  a  tout  le  diocèse 
de  Paris;  en  quoi  il  hitmerveil- 
leuseiDent  secondé  par  l'évéquc 
Andeberl  et  par  saint  Landri  son 
successeur,  il  fonda  plusieurs 
t^glise»  et  plusieurs  Hôpitaux. 
Dans  sa  vieillesse,  il  quitta  le 
fiouverneraenl  de  sonmonastère 
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pour  passer  le  reste  de  tes  Jours 
dans  fa  reti-aite.  Il  mourut  dans 
le  vir  siècle.  On  l'honore  à  Paris 
le  j6  juin. 

BABYLAS  (  Saint  )  ,  évêque 
d'Antioche  ,  fut  mis  dans  les 
chaînes  pourla  foi  deJ.-C.,  sous 
l'empereur  Dèce;  Il  mourut  dans 
sa  prison  ,  et  voulut  être  enterré 
avec  ses  ftrs.  C'était  un  prelat 
plein  de  zèle.  On  dit  qu'il  dé- 
fendit l'entrée  de  l'église  à  l'em- 
pereur Philippe,  qui  était  monte 
sur  le  trône  par  le  meurtre  de 
Gordien  son  bienfaiteur  et  son 
pupîHe.  Quelques  critiques  pré- 
tendent que  Pempereur  auquel 
saint  Babylns  défendit  l'entrée 
de  l'église  était  Dèce;  mais  cela 
tieparaît guèrevraisemblable.  II 
mourut  l^n  2S1  de  J.-C.  Gallus 
César  fit  transporter  les  reliques 
de  ce  saint  oans  Daphné,  fau- 
bonrg  d'Antioche,  afin  de  met- 
tre par  ce  sacré  dépôt  un  frein 
aux  superstitions  et  au  liberti- 
nage des  Grecs.  La  cJbose  arriva 
comme  Gallus  César  l'avait  dé- 
siré. L'idole  d'Apollon,  fameuse 
par  les  oracles  qu'elle  rendait, 
cessa  tout  à  coupd*y  donner  des 
réponses,  Julien  l'Apostat  or- 
donna ,  dans  la  suite ,  de  reporter 
les  reliques  de  Babylas  daus  la 
ville,  afin  que  la  langue  de  cet 
oracle  se  déliât.  Ù  y  réussit , 
mais  ce  ne  fut  que  pour  lui  ap- 

tirendre  la  vraie'«ause  de  ce  sj- 
ence;  et  immédiatement  après, 
le  feu  du  ciel  écrasa  cette  idole 
■et  réduisit  le  temple  en  cPndres, 
C'est  saintJeau  Ghrvsostômequi 
nous  apprend  ce  fait  dans  son 
discours  contre  les  gentils  ,  et 
dans  la  4°  homélie  sur  l'éloge 
de  saint  Paul.  11  dit  en  avoir  été 
témoin  oculaire.  Tous  les  an- 
ciens historien  s  chrétiens  en  font 
mention.  Ammieu  Marcelliii  , 
quoique  païen ,  n'ose  pas  en  dis- 
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convGUÎr  (1.  3a).Uy  aeeuletneot 

i^uelquc  différence  dans  sa  rela- 


araue  plutôt  son  em- 
1  inexactitude   dei 


barras  que  1  inexactitude  dee 
«utres.  Libanius  ,  sophiste  fà- 
meuxet  zélé  païen  ,  se  plaignait, 
yu  rapport  de  saint  Jean-Chrîsos- 
tôme,  du  sileoce  d'Apollon  i 
Dwbn^^.mais  il  ajoutait  qv-c 
Julien  l'avait  délivré  du  voisl' 
liage  d'un  mort  qui  l'iticoinmo- 
dait.  Bavle  a  un  article  de  Saint 
BabyUs  iait  à  sa  masiëre.  11  y  a 
dans  le  Jouraal  de  Trévous  de 
juin  173'^,  une  '  dissertation  du 
përeMeiOin,  jésuite,  sur  le  méma 
sujet,  {p'qyez  Baltus.) 

BACALAH-Y-SANNA  (Don 
Vincent),  marquis  de  Saint-Phi- 
lippe, nédansHledeSardaigne, 
d.une  ancienne  famille  ori^- 
naire  d'Espagne  ,  .s'est  fait  un 
pora  dans  la  littérature  par  son 
.érudition  ,  et  dans  lit  monde  par 
lesemplois  importants  dont  Cliai- 
les  II  et  Philippe  V  le  chargèrent 
enSardaigne.  Après  la  mort  de 
{Charles  11,  don  Vincent  servit 
utilement  le  duc  d'Anjou,  son 
successeur.  Lorsque  la  ^ardaiene 
te  déclara  contre  ce  prince ,  il  se 
comporta  en  sujet  fidèle  et  en 
homme  habile.  Philippe  V  le 
récompensacn  le  faisant  marquis 
de  Sai ut-Philippe.  If  mourut  ^ 
Madrid  en  i^ati,  estimé  et  airaé 
du  prince  et  d^s  sujets.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  i"  une 
Sislûire-de  la  monarchie  des 
ffébreux,  traduite  en  français, 
en  a  vol.  in-4",  cteq4vol-  tn-iï. 
oCct  ouvrage,  dit  un  critique, 
»  sagement  et  profondément 
n  écrit,  aeu  d'abord  le plusgrand 
,B  succès;  mais  l'esprit  du  siècle 
p  s'étant  tourné  vers  des  objets 
^  tout  différent^  ,  et  l'Histoire 
»  sainte  ayant  perdu  sa  considé- 
■  ration  sous  le  règneduphiloso- 
Kphisme,  ce  succèl  n'a  p^  pté 
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a  durable.  »  %"  J^émoires  ppw 
servira  l'histoire  de  Philippe  f^ , 
depuis  1699  jusqu'en  i^ïS  ,  4 
vol.  iuria  ,  aussi  Uaduits  eu 
français.  On  y  trouve  plusieurs 
particularités  curieuses,  que  le 
marquis  de  Sain t-PJ;i  lippe  ra- 
conte avec  beaucoup  de  vérité  et 
d'exactitude. 

BACCARFXLES  (  Gilles  ), 
d'Anvers  ,  célèbre  paysagiste  , 
ainsi  que  GuiUauii:e  son  frère, 
[lls'vivajeot  au  commeo cernant 
du  XVII'  siècle.  3.  Leur  Ëimille.j| 
produit  plusieurs  bons  peintres. 
BAGCETi  (Nicolas),  né  à  Flo- 
rence ,  entra  dans  l'ordre  de 
Saint-Bernard,  devint  abbé  de 
Sainte-I.uce,etnaoiiruten  1647, 
âgédepi'èsdeSoaps.Nous  avons 
d]elui:  i"  Historiée Sepltmianœ , 
abri  VII ,  cum  itotis  Halachùe 
d'Imguimhert ,  Rome,  1714  j  ••>- 
fol.  C'est  l'histoire  d'uu  cél^ 
bre  monastère  de  Toscane,  dé 
l'ordre  de  CUaux  j  a"  Disaerta- 
tio  de  jure  histoxico. 

BACCHIA'RIUS  ,  philosophe 
chrétien,  floi'iseait  au  V  siècle. 
On  a  de  lui  une  Zettre  écrite  k 
l'cvëque  Januarius  ,  touchant 
l'incontinence  d'un  moine.  Cettp 
lettre  jest  t>*ès  Meu  écrite,  et  se 
trouve  dans  la  Bibliothèque  des 
pères.  Ce  y  voit  dtitaut  de  pru- 
dence que  de  zèle,  autant  de  sé- 
vérité que  de  charité.  U  y  a  plu- 
sieurs applications  heureuses 
fies  cérémonies  et  des  histoires 
de  l'ancien  Testament.  On  a  en- 
core de  lui  une  Apologie  dans 
les  Anecdota  de  Muratori.  Gen- 
nade  rapporte  que  Bacchiarius 
changeait  souvent  de  demeure, 
pour  être  plup  à  Dieu  et  avoir 
moins  d'attiK^ie  pour  ce  monde, 
en  jelisant  sans  cesse  la  sentence 
de  saint  Paul  :  Non  enint  hahe- 
mus  hic  manentem  civitatem  , 
Eph.,  }3.  Dupiu  parle  de  ce  per- 
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sonnnge  dans  «a  Bibliothèque  An 
V»  siècle. 

BA.CCHLDES ,  gênerai  des  trou- 
pes àe  Déiaétrius  Soter,  et  gou- 
veriwaF  de  la  Mésopotamie  ,  fut 
d-abord  envoyé  en  Judée  pour 
établir  Alcîme  giand  sacrifica- 
teur,quel'Écriture  appelle  l'/m- 
pie.  fl  revint  quelque  temps 
aprèa  en  iudée  avec  l'élite  de  ses 
troupes ,  pour  comliattre  Judas 
Ma^habée, qui  venait  de  rempor- 
ter une  grande  victoire  sur  ISi- 
cannr.  Judas  ,  abandonné  de  la 
plupart  des  siens ,  l'attaqua  avec 
les  huit  cents  hommes  qui  lui 
restaient;  mais  eu  poursuivant 
l'aile  droite  qu'il  avait  rompue, 
il  fut  enveloppé  et  tsé  par  l'en- 
nemi,  après  avoir  fait  des  pro- 
«Jiges  de  valeur.  Jonathas  fut 
élu  général  des  Juifs  à  la  place 
de  son  frère  Juda^ ,  et  s'oppQ»a 
généreusement  à  Bacchides ,  qui 
essaya  plusieurs  fois  de  le  iaire 
Aaisir  et  tuer  an  trahison.  Bac- 
chidesayant  été  obligé  de  lever 
le  siège  de  Bethbessen  ,  se  re- 
tira à  Aatioche  après  la  raort 
d'Alcime,  et  laissa  Ja  Judée  pai- 
sible. 

BACCHILLE,  évêque  de  Co- 
riiithe  sur  la  fin  du  ii°  siècle, 
tint  un  concile,  et  écrivit  un 
Traita  touchant  la  célébration  de 
la  fête  de  fâques,  ensuite  de  la 
queMion  qui  s'émut  de  son 
temps  sur  ce  sujet  ;  ce  fut  saus 
le  pontificat  de  saint  Victor.  Sa 
lettre  était  écrite  au  nom.  des 
évéques  d'Achaïe,  ce  qui  a  fait 
croirp  qu'il  assembla  Un  synode 
pour  l'éclaircissement  de  cette 
controverse. 

BACCHINI  (Dom  Benoît),  reli- 
gieux du  Mont-Cassin ,  né  à  San- 
Doniuo ,  dass  le  Parmesan,  eu 
f  âSi ,  se  distingua  par  l'étendue 
de  ses  connaissances  dans  la 
théologie,  l'histoire  ecclésiastî- 
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que  et  la  littérature.  11  s'adonna 
aussi  à  la  prédication,  et  y  eut 
des  auccèt;  mais  sa  santé  déli- 
cate l'obligea  d'y  renoncer.  11 
apprit  le  grec  et  l'hëbreu,  pour 
s  en  aider  dans  le  dessein  qu'il 
avait  de  se  livrer  à  des  recher- 
ches scientifiques.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont:  i°  Giomale 
ae"  lettentti,  gvol.  in-4°;  ^^ De 
sistrorumjigaris  ac  différencia. .. 
ob  sistri  romani  effi^em  com- 
twinicatam  dissertatio,  Bologne , 
if>9i ,  10-4°;  et  dans  les  Anti- 
quités romaines  de  Grxvîus,tom 
6;  i" Ananymi  dùtlogîtres:  De 
ConstantiJi,  de  dignitale  tueada; 
de  amore  erga  rempublicam,  Mo- 
dène,  1691  ,  in-11  ;  ^"  DeW  islo- 
tia  del  monastero  di  San-Bcne' 
detto  di  Polirone,  nello  Stato  di 
Mantova ,  hbri  cinque,  Modène, 
1696,  in-4';  5°  De  ecclesiasiicce 
hierarchiœ  ongiaibus  dissertatio, 
Modène,  i?o5,  in-4'',  ouvrage 
plein  d'cruflition,  etc.  [Lemar- 

3uis  Scipion  Maffei  se  glorifiait 
'être  disciple  deBarchini;  mais 
il  surpassa  son  m.aîti-e.] 

BACCHUS,  ftls  d«^  Jupiter  et 
de  Semélé^  On  raconte  que  Ju- 
uou,  toujours  outrée  contre  les. 
concubines  de  Jupiter,  canseilla 
à  Semélé,  pendant  sa  grossesse, 
d'exiger  de  son  amant  qu'il  se 
fît  voir  à  elle  dans  toute  sa  gloi- 
re. La  majesté  du  dieu  ayant  mis 
le  feu  à  la  maison ,  Sémélé  périt 
dans  les  fiammes.  De  crainte  que 
BaCchus ,  doB  t  elle  était  enceinte, 
ne  fût  brûlé  avec  elle,  Jupiter. 
•  le  mit  dans  sa  cuisse,  oii  il  le 
garda  le  reste  des  neuf  mois. 
D^  que  le  temps  de  sa  naissance 
fut  accompli ,  on  le  init  secrète- 
ment entre  les  maius  d'ino  sa 
tante,  qui  en  eut  soju,  avec  \f 
secours  des  Uyade?,  des  Heures 
et  des  Nymphes.  Quand  il  fut 
grand,  il  fitla  coaquôlc  des  In- 
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des,  alla  en  Egypte,  où  il  eniei- 
f;na  l'agriculture  aux  hommes, 
plituta  la  vigne,  et  fut  adoré 
comme  le  dieu  du  vin.  {I  punît 
sévërepicat  Penthée,qui  voulait 
s'opposer  à  ses  solennités,  triom- 
pha de  tous  ses  ennemis ,  et  de 
tous  les  dangers  auxquels  les 
persécutions  de  Juaon  l'expo- 
saieiit  continuellement.  Bacchua 
se  transforma  en  lion  pour  dévo- 
l'er  les  géants  qui  escaladaient  le 
ciel,  et  fut  regardé  aprës  Jupiter 
comme  le  plus  puissant  des 
dieux.  On  le  représentait  avec 
les  agréments  de  la  jeunesse  et 
de  la  heauté  ;  on  mettait  Silène 
à  sa  suite ,  courbé  sur  ua  4ne , 
et  une  troupe  de  satyres  et  de 
bacchantes.  Quelquefois  on  cou- 
vrait sa  tâte.de  cornes,  parce 
que  dans  ses  voyages  il  s  était 
couvert  de  la  peau  d'un  bouc, 
animal  qu'on  lui  sacrifiait.  On 
le  peignait  encore  tantôt  assis 
sur  un  tonneau,  Untât  sur  un 
char  traîné  par  des  tigres,  des 
lynx  ou  des  panthères;  souvent 
aussi  tenant  une  coupe  d'une 
main,  et  dg  l'autre  un  thyrse, 
dont  il  s'était  servi  pour  feire 
sortir  des  fontaines  de  vin.  Le 
thyrse  était  une  espèce  de  petite 
lance  ou  bâton  couvert  de  feuil- 
les de  vignes  et  de  lieri'e  mêlées 
ensemble,  avant  au  bout  une 
pointe  en  forme  de  pomme  de 
pin.  On  appelait  baccuanales  les 
têtes  qu'on  faisait  en  l'honneur 
de  Bacchus.  On  les  célébrait  par 
toutes  sortes  de  débauches.  Les 
baccliantcs  représentaient  les  ■ 
femmes  qui  suivirent  Bacchus  V 
la  conquête  des  Indes,  faisant 
partout  de  grandes  acclâinations 
pour  publier  ses  victoires.  Pen- 
dant la  cérémonie  des  baccha- 
nales et  des  orgies  ,  elles  cou- 
raient vâtues  de  peaux  de  tigres, 
tout  échevelées,  tenant  des uiyrT 
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•es ,  des  tercfaea  et  des  flam- 
beaux, et  poussant  des  hurle> 
ments  effroyables.  Comme  c'est 
une  chose  reconnue  des  savants, 
que  ta  mythologie  est  en  partie 
greEFée  sur  la  vérité  de  l'histoire, 
qu'elle  a  altérée  et  défigurée  de 
toutes,  les  manières  ,  qudques 
auteurs ,  parmi  lesqueTs  est  le 
savant  Bocliard,  préteadent  que 
Bacchus  est  le  Nemrod  de  l'Écri- 
ture, parce  que  Nemi-od  était  fUs 
de  Chus,  ce  qui  se  rend  en  hé- 
l}reu  par  Bacchus;  mais  les  Rap- 
ports avec  Moïse  sont  plus  jus- 
tes, si  on  en  croit Vossi us  ,  leP. 
Thomassin  et  M.  Huet.  Ployez 
Lavava. 

BACCHYfcIDE,  poète  lyrique 
de  l'Ile  de  Céog,  nortssait  ran 
45^  avant  J.-C.  Il  était  neveu  de 
^monide,  et  Horace  le  propose 
comme  un  modèle  a  suivre.  Il 
ne  nous  reste  de  ses  poésies  que 
très  peu  de  chose,  Elles  étaient 
remplies  de  morale,  Une  de  ses 
maximes  était  que  la  chasteté 
est  le  plus  grand  omemcmt  tftme 
belle  vie.  Julien  )*AposUt,  qui,  à 
l'exempte  à%-  tous  les  anciens 
philosophes  ,  aimait  les  apo- 
phtegmes ,  faisait  un  cas  parti- 
culier des  sentences  morales  de 
ce  poète.  On  dit  que  Hyéron,  roi 
de  Sicile,  préférait  les.poésies  de 
Bacchylitie  à  celles  de  Pindare, 
quoique  celui-ci  passât  pour  le 
chef  des  lyriques.  \_  Horace  imïla 
Bacchylide  et  lui  dut  l'idée  de  sa 
belle  ode  qui  commence  Pastor- 
cum  traheret.  J 

BAGCIO  délia  PbiU ,  peintre  , 

Elus  connu  sous  le  nom  de  frère 
arthélemi.  de  Saint-Marc,  né 
dans  là  terre  de  Savigna^o , 
près  de  Florence  ,  en  146g,  fut 
disciple  de  Léonard  de  Vinci  et 
de  Baphaël.  Son  dessin  est  coi- 
Tect ,  ses  figures  gracieuses,  son 
coloris  dow  e' agicable.  A  la  fin 
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d'ut!  sermon  qu'il  entendit  sur' 
l'importance  et  la  dignité  des 
mœurs  chrétiennes  ,  il  se  déler- 
mina  à  faire  jeter  .publiquement 
dans  le  feu  tous  le|  livres  qui 
traitaient  de  l'amour  profane , 
avecleit  sculptures,  lespeintuieg 
et  les  dessins,  tant  de  lui  que 
ceux  qu'il  possédait  des  jp-ands 
maîtres,  où  il  y  avait  des  nudi- 
tés. Il  entra  dans  l'ordre  des  do- 
minicains à  Prato ,  eu  i5oo, 
résolu  de.ne  .plus  s'occuper  que 
(le  son  salut;  mais  ses  supérieurs 
l'obligèrent  à  continuer  l'exer- 
cice de  seâ  talents  et  de  son  art. 
Il  ne  voulut  pas  être  fait  prêtre  , 
par  un  sentiment  d'humilité  ,  et 
se  contenta  d'ètie  diacre.  11 
mourut  le  8  octobre  i5i7  ,  âgé 
de  48  ans.  [Ses  tableaux  les  plus 
remarquables  sont  un  Saint 
Marc  et  un  Saint  Sébastien , 
qu'on  voyait  jadis  au  Musée  de 
Parifl.] 

BAtXIO ,  ou  Bacci  (  Andre  ) , 
né  h  Saint-Ëlpidio ,  dans  la  Mar- 
che d'Ancône ,  professeur  de  mé- 
decine à  Rome',  et  premier  mé- 
decin du  pape  Sixte  V,  se  rendit 
célèbre  par  ses  talents.  On  a  de 
lui  ;  1"  De  thermis  libri  septem, 
in-fol.,  Venise,  iS^i-iSSS,  et  Pa- 
doue,  17H,  in-fol.  ;  a°  De  convi- 
vii»'antujuonim;Z"  De  naUirati 
vùtonun  historié ,  Rome,  iSgÔ, 
in-fol. ,  livre  très  rare  ;  4°  ^^ 
yenenis  et,  emtàiotis  ,  Rome  , 
î586  (  '''■4''j  6"  -O*  gemmis  ae  I9- 
pidiùus  preiiosis ,  in  sac.  Script, 
relatis  ,  Rome  ,  1687  ,  in-4'; 
7'  Tabula  simpUcium  medica' 
Rienforum  ,  Rome ,  1577,  in-8°: 
7°  Nolizieâell'anticaeittb.  Clua- 
^la ,  Macerata,  1716,  in-4°.  Ces 
ouvrages  lui  firent  une  grande 
réputation  :  ou  y  trouve  beau- 
coup de  recherches ,  et  une  phy- 
sique bien  supérieure  à  celle 
que  les  savants  de  notre  siècle 
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ont  coutume  de,supposer  ji  celui 
de  Baccius.  Ilradurutvers  i5q8. 
—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Henri  Baccius,  qui  a  donné 
une  Description  du  royaume  de 
Naples  ,  en  italien  ,  ISaples , 
1639,  in -8°;  ni  avec  Jacques 
Baccirs ,  qui  a  donné  la  Vie  de 
Saint  Philippe  de  Néri,  en  latin , 
Rome,  i645,in-4°. 

f  BACH  (  Jean-Auguste  ),  cé- 
lèbre jurisconsulte  allemand  , 
naquit  a  Hohendorp,  enMîsnic, 
le  17  mai  1731.  Il  suivît  tes  le- 
çons  de  Gesner,  Ritter,  etc.; 
et  pendant  plusieurs  'années, 
donna  à  LeipsicL  ,  où  il  avait 
fiiit  ses  études ,  des  cours  parti- 
culiers d'histoire  ,  d'éloquence, 
d'antltruité  et  de  droit.  Nommé 
en  1730  professent  extraordi- 
naire de  jurisprudence  ancienne 
dans  cette  même  université  ,  il 
joignit  à  cette  place,  en  i^SS, 
celle  d'assesseur  du  consistoire 
ecclésiastique.  A  la  plus  vaste 
érudition  ,  il  réunissait  des 
mœurs  simples  et  pures.  Il  a 
publié  pi nsieui-s -excellents  ou- 
vrages, tels  que  r  1"  De  myste- 
riis  eleusinis  ,  Leipsick  ,  174^1 
in  4'-  Ce  traité,  avec  onze  autre» 
dissertations  sur  des  snjets  de  ju~ 
risprudence,  out  été  publiés  par 
Klotz  ,  sous  le  titre -06  Opuscula 
ad  historiam  et  jurisprudentû^ 
spectantia,  Halle,  '767?  in-8°; 
a"  Comment,  de  divo  Trajano, 
sivadelegibusTrajani,  Leipsick, 
1747  ,  in^";  3°  HistQria  jurispru- 
dentid  romanœ  ,  fivre  devenu 
classique,  lequel  a  eu  plusieurs 
éditions,  dont  la  meilleure  est 
celle  qui  est  enrichie  des  obser- 
vations de  M.  Stockmaon  ,  Leip- 
sick, 1806,  in-8'';  4°  Critique  im- 
partiale des  ouvrages  de  droit 
(en allemand),  6  vol.  in-8<>,  etc. 
Cesavantjurisconauttemourutle 
ôdécembre  i75g,àl'âgcdc38ani. 


.oci^lc 


ai»  BAC 

BACHÂUUOMT  (  François  U 

CoigDeui.  de  ) ,  né  à  Paris  ea 
iGii  ,  d'ua  président  à  mortier 
au  parlement  ,  fut  conteiiler- 
cjerc  de  U  m^me  compagDÎei  li 
cabala,coiiiinepluKiears  autres, 
dorant  les  troubles  de  la  Fronde, 
e(  le  cardinal  de  Retz  s'en  servit 
plusieurs  fois  utilement.  Ba- 
cbaumont  quitta  le  râle  d'intri- 
çant  pour  se  livrer  à  une  oi- 
siveté voluptueuse,  égayée  par 
tes  vers ,  1  ^mour  et  le  vin.  Le 
çél&bre  Chapelle  tint  le  premier 
rang  dans  son  cœur.  C'est  avec 
cet  ami  qu'il  fit  ce  voyage  célè- 
brepar  la  relation  heureuse  et 
facile  qu'ils  nous  en  ont  laissée 
en  vers  et  en  prose,  in-ia.  Ba- 
chaumont  eut  beaucoup  de  part 
aux  plus  jolies  tirades  de  cette 
description.  U  ne  nous  reste  de 
lui  que  cet  ouvrage,  il  avait  fait 
blindes  chansons  et  des  petits 
vers  de  société,  que  nous  n'a- 
vpns  pjus.  U  mourut  »i  170^1 
âgé  de  1^8  ans ,  dans  des  disposi' 
lions  très  chrétiennes.  Sa  vieil- 
lesse était  aussi  réglée  que  sa 
jeunesse  avait  été  dissipée.  Il 
était  beau-père  de  la  câàbre 
marquise  de  J^mbert,  ^ot  il 
contribua  k  cultiveries  Jieureu-> 
ses  dispositions  et  à  développer 
les  talents.  [; Bachaumoiit  se  per- 
mit un  jour  de  dire  que  «  le 
■i  parlement  faisait  comme  les 
V  écoliers  qui  s'amusent  k  frcin-- 
"  rf^rdanslej»  fossés  de  Paris  ,  et 
»  qui  se  retirent  quand  ils  aper- 
»  çoivent  le  lieutenant  civil...  » 
Qn  trouva  cette  comparaison 
juste,  et  cefiitdepuis  ce  moment 
que  les  ennemis  duxardina'  Ma.- 
larin  prirent  pour  signe  de  «éu- 
iiio|i  des  conlons  de  cli^peau  en 
forme  àe fronde,  d'où  ils  furent 
àppv]és  frondeurs.  ] 

i  BACHAUMO?iT[Louis  PETIT 
àfi),  naquit  à  Paris  vers  la  fin  du 
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xni*  siMe.  Ce  f  lit  Mn  de  ces  hom- 
mei  du  monde  beaucoup  plus 
occupés  de  leurs  plaisirs  que  des 
lettres  et  de  leurs  affaires,  etqui 
ne  coDiacreVt  à  l'étude  que  ces 
rapides  moments  que  la  frivolité 
n'enlève  pas:aussi  ne  nous  reste- 
t-ii  de  cet  aimable  paresseux  que 
quelques  faons  mots,  quelques 
épigrami(iet,etc.,dontlamaligni- 
tédu  public  asoutenulong-temps 
lesuccës. Elles  sont  insérées  dans 
les  Mémoires  secrets  pour  servir, 
à  l'histoire  de  la  république  des 
lettres.  Bacliaumont  en  rédigea 
les  quatre  premiers  volumes  et 
la  moitié  du  cinquième.  L^>u- 
vrage  a  depuis  été  continaépar 
Pidansat  de  Haisobert,  Mourae, 
d'Augerville  et  autres;  il  a  été 
imprimé  plusieurs  fois  en36  vol. 
in-i3.  Voici  quelle  fut  l'origine 
de  cette  compilation.  Bachau- 
monl  vivait  depuis  lo.ng-temps 
chez  M""*  Doublet ,  qui  réunissait 
dans  sa  maison  une  cotnpagnié 
nombreuse  de  beaux  esprits.  On 
y  faisait  un  journal  de  tout  ce 
qui  se  disait  dans  le  monde.  La 
politique,  les  belles-lettres,  les 
arts,  les  aventures  de  société, 
tout  était  de  son  ressort.  Aussi 
l'ouvrée  de  Bachaumont  «t  de 
ses  continuateurs  içoferme-t-il 
(depuis  le  1"'" janvier  i76'j  jus- 
qu'au i"  janvier-1788),  les  ana- 
lyses de  toutes  les  pii;ces  de 
théâtre,  les  relations  des  assem- 
blées littéraires,  les  notices  des 
livres  nojiveaux,  clandestins  ou 
prohibés;  les  anecdotes  et  bons 
mots,  les  éloges  des  savants,  etc. 
•  Mais  souvent,  dit  Laharpe , 
a  c'est  un  amas  d'absurdités  ra- 
n  massées  dans  les  ruisseaux ,  où 
»'Ies  plus  honnêtes  gens  rt  les 
y>  homçaei  les  plus  célèbres  eu 
■  tout  genre  sont  outragés  et  car 
B  lomniés  avec  l'impudence  et 
»  la  grossièreté  des  beaux  esprits 
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a  d^ntlcbambre.  t  Outrelei  Jlfe- 
moires,  oa  a  eucore  de  Bacliaur 
mont  quelques  autres  écrits, 
comme  des  critiques  sur  le 
Louvre ,  sur  l'Opéia,  sur  la  place 
Louis  XV,  et  la  Fie  de  iWé 
Gedoyn,  son  paient.  Bachau- 
mont  est  mort  eu  1771. 

BACHELIER  (  Nicolas  ) .  de 
Toulouse,  originaire  de  Liic- 
<ju«s.  11  vivait  dans  le  xvi<sii;clc, 
étudia  à  Rome  ,  ^us  Michel- 
Ange  ,  la  sculpture  et  l'architec- 
ture. I)e  retour  dans  sa  patiic , 
il- 7  fît  régner  le  hon  goût,  et  en 
baouit  la  manière  gothique  qui 

J'  avait  été  en  usage  jusqu'a- 
6rs.  Ses  ouvrages  de  sculpture, 
<jui  subsistaient  avant  la  révolu- 
tion dans  plusieurs  églises  de 
cette  ville ,  se  faisaient  toujours 
admirer,  quoiqu'on  les  eût  do- 
rés pour  la  plupart ,  ce  qui  Jeur 
avait  ôté  cette  grâce  et  cette  dé- 
licatesse que  cet  habile  homme 
leur  avait  données  :  il  n'en  reste 


BACHERIUS  ou  Baker  (  Pier- 
re), né  à  Gand  en  i5i7>  entra 
chez  les  dominicains  eu  i53B, 
étudia  sous  Soto ,  et  fut  reçu 
doctcui-  en  théologie  en  i548. 
}l  se  distingua  comme  professeur 
elcommepiédicatcui-.  Il  mourut 
en  1601 ,  âgé  de  84  ans.  Il  estan- 
te ur  d'un  ouvtege  singulier  in- 
titulé Jurgium  conjugale  contra 
reformatorum  geTitem  ,  i585  ; 
iH-4".  On  a  de  lui  en  outre,  1° 
In  missœ  osores  ,  Gaud  ,  i5o6; 
a"  De  christianœ  militiœ  dîsci- 
^/«Mt.Louvain,i583,  réimprimé 
Eousle  titre  de  Spéculum  militiœ 
cftm/janœ  ,  Cologne,  1572J  > 
Des  ffomelies ,  etc. 

BACHET.  rco^ez  Meziw*c. 

BACHOVIUS  ou  Bacbov  (  Rei- 
nîçr  ),  né  à  Cologne  en  i544, 
nuit  je  négoce  à  !  étude  des  Ici- 
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très  f  ae  fit  luthérien  et  ae  retira 
àLeipsick.  11  s'appliquaauT  lan- 
gues ,  à  la  jurisprudence  et  à  la 
théologie,  et  composa  quelques 
écrits  dans  ces  deux  derniers 
genres.  Il  fut  obligé  de  quitter 
Leipsick  pour  avoir  abandonné 
le  luthéranisme  et  embrassé  le 
calvinisme.  Bachovius  se  retira 
à  Heidelberg ,  où  il  exerça  divers 
emplois.  11  moaru  t  en  cette  ville, 
en  i6i4-  Son  fils  ,  professeur  de 
jurisprudence  dans  l'académie 
de  cette  ville,  jusqu'à  l'époque 
où  le  duc  Maximilien  de  Bavière 
cassa  cette  université  en  i6aa, 
fut  ensuite  long-temps  sans  em- 
ploi ;  mais  s'étaut  fait  catholique 
par  conviction  (1)  en  1639,  le 
duc,  qui  avait  rétabli  l'univeT- 
site,  lui  rendit  sa  place  de  pro- 
fesseur en  droit.  On  a  de  celui- 
ci  ,  nommé  aussi  Reinier  ,  1° 
Exercitationes  de  erroribus  in- 
terpretum  et  de  inlerpretibus  j'a- 
ris,  i634,in-fo].;  2"  De  piffiori' 
bus  et  hypothecis ,  lôa-j;  3°  Com- 
mentaire sur  In  premijëre  partie 
des  Pandcctes,  16^,  en  latin; 
4°  Observationes  ad  Papoiu's 
arresta,  Francfort,  i6i8,  in- 
fol;  5°  Commentant  in  librum 
institutiomun ,  Francfort,  1 665, 

BACHUISEN.     rqyet    Bar- 

BACHUSIUS  ,  ou  BAcauisBi», 
(  Guillaume  ) ,    long-temps  lié  , 

parti  <rArnauld  et  de  Quesnel  ,, 
et  reii-enu  ensuite  à  la  docilité 
que  l'on  doit  au^  décisions  d& 
I  £gUse  ,  a  laissé  un  trait*  inté'' 
ressant  sur  Van  Espeo,  Quesoel 
et  Erkel,  intitulé  De  Zegero^ 
Bemardo  Van  Espen  ,  etc.  On 
t'oit  dans  ce  traité  tout  le  mal 
que  la  nouvelle  secte  a  fait  dans 
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la  mlsiioD  de  Hollande,  Bachu- 
tiusestniortchaDOÎnedeBru{;eg, 
en  177Q. 
BACICI ,  ou  plutôt  Biciccio 

iJean-BaptisteGauH,surnoininé 
e),  peintre, néàGfinesen  lÔSg, 
eissa  à  Borne  des  l'âge  de  i4ans. 
se  mit  chez  un  marchand  de 
tableaux ,  oii  il  eut  occasion  de 
voirie  Bernin,  de  qui  il  reçut 
des  couseils  pour  son  art  et  des 
BËcourS  pour    sa    fortune.    Ses 

Sremiers  essais  furent  des  coups 
e  maître.  Le  Bacici  fut  dès  lors 
'  employé  k  de  très  grands  ouvra- 
ges ,  entre  autres  à  la  caupole 
du  Jésus,  k  Rome  ;  ouvrage  ma- 
gnifique qu'on  ne  peut  se  lasser 
d'admirer.  Le  Bacici  excellait 
dans  le  portrait.  II  fît  celui  d'un 
homme  mort  depuis  10  ans.  Il 
crayonna  d'abord  une  tète  d'i- 
magination, puis  réformant  peu 
à  peu  son  ouvraije  ,  suivant  les 
avis  de  ceux  qui  avaient  vu  la 
personne  vivante,  il  parvint  à  en 
faire  un  portrait  des  plus  ressem- 
blants. Le  Bacici  peignait  avec 
une  si  grande  facilite  ,  que  sa 
main  suivait,  en  quelque  srte , 
l'impétuosité  de  son  génie.  Il 
avait  des  idées  grandes  et  har- 
dies, quelquefois  bizarres;  ses 
figures  ont  un  relief  étonnant . 
11  était  bon  coloriste,  et  excel- 
lait k  rendre  les  nocf  oktfm,  Ses 
dessins  sont  pleins  de  feu,  d'une 
touche légëve et  spirituelle,  mais 
souvent  incorrects  ;  il  manque 
quelquefois  de  goût  dans  ses 
drapieries  ;  mais  ses  ouvrages  eu 
général  sont  très  estimes.  Le 
Bacici  était  ft>rt  spirituel  et  en- 
joué dans  la  conversation  ;  mais 
■on  caractère  vif  et  emporté 
causa  le  malheur  desa  vie.  Ayant 
un  jour  donné  un  soufSet  à  son 
fils  en  présence  de  ses  camara- 
des ,  le  jeune  homme  ,  outré  de 
cet  affront  ,   alla    se   précipiter' 
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dans  le  Tibre.  Cette  perte  rendit 
le  père  inconsolable,  et  lui  fit  né- 
gliger, pendant  quelque  temps , 
rexercice  de  sOn  art.  Il  mourut 
en  i^of). 

BACiS,  fameux  devin  de  l'an- 
tiquité, dont  le  nom  passaà  plu- 
sieurs de  ceux  qui ,  après  lui,  se 
mêlèrent  de  prédire  I  avenir. 

B\(:KER  (Jacques),  né  à  Har- 
lingen,  en  Frise,  en  1668,  cul- 
tiva la  peinture  h  Amstet'dam,  et 
excella  suilout  dans  les  portraits. 
11  peignait  aussi  l'histoire.  On 
cite  de  lui  un  tableau  du  Juge- 
ment dernier,  fait  pour  l'église 
des  Carmes  d'Anvers,  qui  passe 
pour  un  chef-d'œuvre.  Il  mourut 
en  164 1.  [Il  y  a  eu  trois  autres 

S  cintre  du  nom  de  Bâcler  qui 
euristaient  au  xvii*  siècle, 
et  qui  étaient  de  l'école  flaman- 
de ;  ce  sont  Jacques,  Adrien,  cl 

B\CON  (Roger),  franciscain 
anglais,  naquit  en  iii4àllche5- 
ter,  dans  la  province  de  Som- 
merset.  Il  fut  appelé  Docteur 
admirable,  k  raison  des  grands 
progrès  qu'il  fil  dans  l'astrono- 
mie, la  chimie  et  les  mathémat- 
ques.  Songènéral  craignant  qu'il 
ne'  fit  un  mauvais  usage  de  ses 
talents ,  lui  défendit  d'i'crii'e ,  etle 
fit  en  fermer  quel  que  temps  après. 
Mais  Bacon  dissipa  cette  inquié- 
tude prématurée,  et  convainquit 
ses  supérieurs  de  sa  prudence 
comme    de    son   orthodoxie.    11 

5 reposa,  en  1067,  la  correction 
u  calendrier  au  pape  Clémen  t  IV- 
La  difficulté  dePouvrage,  qui  ne 
ré itssit  qu'avec  beaucoup  de  peine 
plusieurs  sibcles  après,  empêcha 
le  pape  d'acquiescer  à  ce  projet. 
Bacon  fit  de  grands  progrès  dans 
la  mécanique.  On  vit  sortir  de 
ses  mains  desmiroirs  ardents.  II 
proposa  des  idées  qui  mettaient 
sur  la  voie,  la  découverte  des 
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tuDCttMj  des  tëleicopei  et  des 
microscopes;  mais  il  oe  paratt 
pas  qu'il  ait  connu  ces  îiisliu- 
ments,  tels  que  nous  les  avons 
aujourd'hui.  Quelques  écrivains 
ont  voulu  lui  faiie  honneur  de 
l'invention  de  la  poudre  à  canon. 
Il  est  constant  que  cette  funeste 
découverte  ne  tardaàpas  se  faire: 
on  doute  qu'il  faille  attribuer  a 
Bacon  ce  nouveau  ftéau  du  genre 
humaiu.  Il  connaissait  les  effets 
du  salpêtre  ;  mais  le  salpêtre 
aeul  ne  compose  pas  la  poudre. 
(  F^wez  StHWAHTi  Berthold.  ) 
Quoi  qu'il  en  soit,  Bacon  méri- 
tait le  titre  A' Admirable ,  et  son 
nom  peut  être  mis  à  côté  de 
ceux  de  Newton  et  de  Leibnitz, 
surtout  si  l'on  considère  le  temps 
oii  il  a  ve'cu  ,  et  les  grands  avan- 
tages que  les  savants  plus  mo- 
dernes et  plus  bruyants  ont  eus 
sur  lui.  \vec  un  très  beau  t^jénie, 
il  ne  put  se  mettre  au-dessus 
de  quelques  puérilités  de  son 
siècle,  car  tous  les  siècles  ont 
le»  leurs.  11  s'occupa  de  la  pierre 

Shilosophalç,  de  l'astrologie  ju- 
îciaire,de  la  baguette  divina- 
toire, et  d'autres  grands  secrets 
de  cette  espèce ,  comnie  nous 
nous  passionnons  pour  le  ma- 
gnétisme animal,  les  aérostats, 
etc.  Quelques  auteurs  ont  écrit 
que  Bacon  avait  fait  une  très 
belle  tête  d'aiiain  qui  répondait 
aux  questions  qu'où  lui  faisait  : 
ce  qui,  à  un  certain  point,  peut- 
être  vrai.  (  V<^ei  Albebt  le 
Ghawd  ).  On  a  de  lui:  i"  Spé- 
cula matkematica  et  perspectiva. 
li  tâche  d'y  résoudre  divers  pro- 
blèmes sur  les  foyers  des  verres 
et  des  miroirs  spnëriques.  On  y 
trouve  des  réflexions  sur  la  ré- 
fruction  de  la  lumière  des  astres, 
sur  la  grandeur  apparente  des 
objets ,  etc.  Ces  réflexions  ne  con- 
tribuèrent pas   peu  au  progrès 
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de  l'optique;  les  savants  posté- 
rieurs. Newton  surtout,  en  ODt 
fait  pand  usage;  -l' Spéculum 
alchimiœ;  3°  De  mirabili  poteS' 
tate  artis  et  natures;  4°  Epistola 
cum notis ;  ^'' Opus ntajus,  tn-fol.^ 
à  Londres,  1733.  Cet  ouvi-age 
renièrme  toutes  les  vues  de  Ba- 
con sur  les  sciences ,  et  l'on  y 
trouve  des  idées  très  heureuses. 
U  mourut  à  Oxford  en  f^gi- 
Naudé  a  pris  la  peine  inutile  da 
le  justiBer  de  l'accusation  de  ma- 
gie, qui  avait  été  intentée  con- 
tre lui  par  ses  confrères ,  sans 
doute  à  raison  de  son  alchimie 
et  de  son  astrologie  judiciaire  , 
et  de  quelques  antres  idées  qui 
sortaient  des  règles  delà  bonne 
physique. 

BACON,  ouBacomthbop  (^ean), 

Srovincial  des  carmes  ,  docteur 
e  Sorbonne,  naquit  i  Bacon- 
tlirop,  dans  la  province  de  Nor- 
folck,  en  Angleterre,  et  mourut 
à  Londres  vers  l'an  i346.  On  a 
de  lui  des  CoTtwnentairûs  sur  le 
maître  des  sentences  ,  Milan  f 
161 1.  in-fol.,  et  un  Traité  de 
la  règle  des  carmeft  On  l'appela 
le  Docteur  résolu,  à  raison  de  la 
facilité  et  de  la  solidité  avec  les- 
quelles il  décidait  les  questions 
proprosées.  C'était  l'usage  dans 
ces  siècles  de  distinguer  tes  doc- 
teurs célèbres  par  des  noms  Ae 
caractère.  De  là  le  docteur  sub- 
til, le  docteur  profond ,  etc. 

BACON  (Nicolas),  célèbre  ju- 
risconsulte aa|rlais,  naquit  dans 
le  comté  de  Kent,  d'une  famille 
illustre ,  fournît  avec  succès  la 
carnère  des  sciences ,  et  celle  des 
affaires  d'état.  La  reine  Elisabeth 
le  fit  seciétaire  d'état , et  ensuite 
chancelierd'Angleteire.  Un  jour 
que  cette  princesse  allait  dans  sa 
maison  d  Bertfoi-d ,  elle  lui  dit 
en  riant  :  Voilà  une  maison  bien 
petite  pour  un   homme  comme 
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vous,  -^  Madame,  répcmiiit  te 
chAuc^tet,,  c' est  iafaute  de  votre 
majesté,  qui  m'a  fait  trop  grand 
pour  ma  maisoh.  Bacon  mourut 
en  1579,  k  l'âge  de  6g  ans.  [  On 
peut  reprocher  justement  à  Ba- 
con d'avoir  eu  une  grande  part  à 
l'établissement  du  protestan- 
tisme ci»  Angleterre.  Il  en  fut  ré- 
compensé par  ledon  de  plusiépra 
domaines  provenant  du  monas- 
tère de  St.-Edmuadi'bury,  Il  vé- 
cut sous  les  rë|>nes  de  Henri  VIII, 
Edouard  VI,  Marie  et  Elisabeth.] 
BACON  (François),  baron  de 
Vérulam,  grand  chancelier  d'An- 
gleterre, et  fils  du  précédent, 
naquit  à  Londres, «u  iSôo.  Il 
annonça  de  bonne  heure  ce  qu'il 
devait  être.  A  un  génie  actif  , 
étendu  et  pénétrant,  il  joignit 
l'application  ii  Tétude,  et  la  fré- 
quebtation  âe  tous  les  gens  de 
lettres  de  son  siècle.  Son  père  le 
fit  voyager  au  sortir  du  collège. 
II  était  à  j^arisen  1577;  ''  ^'y  *^' 
aimer  et  admirer.  Pawletjam- 
bassadeui-  d'Angleterre  à  la  cour 
de  France,  en  conçut  une  idée 
si  avantageuse,  qu'il  le  chargea, 
auprès  de  la  reine  Elisabeth , 
^une  commission  itnportante. 
Bacon  ,  qui  n'avait  pas  alors  18 
ans,  la  remplilcomme  unhomme 
de  60  consommé  dans  les  affai- 
rés. La  reine  le  nomm^  son  avo- 
cat extraordinaire.  Bacon ,  pour 
faire  s^  cour  à  sa  bienfaitrice  , 
justifia  la  condamnation  du 
comte  d'Esseï ,  qu'il  avait  flatté 
pendant  sa  vie ,  et  dont  il  avait 
reçu  toutes  sortes  de  bien&its. 
Cette  ingfatilude  fit  autant  ab- 
horrer son  caractère  par  le  pu- 
blic, que  les  gens  éclairés  esli- 
piaientseslalents:  ilmanquaplu- 
çîeurs  fois  d'être  assassiné.  Dès 

3ue  Jacques  I"  eut  la  couronne 
'Angleterre ,  le  philosophe  Ba- 
con fut  un  de  ses  flatteurs ,  et  it 
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reçut  pour  prixde  ses  adufetîons 
ie  titre  de  chancelier,  après  avoir 
exercé  la  charge  de  procureur- 
général.  Il  n'y  a  point  de  bas- 
sesses qu'il  ne  fît  pour  pai-venir  & 
cette  place.  Il  caressa  le  duc  de 
Buckingham,  il  encensa  les  au- 
tres ministres,  il  dénigra  ses  coii- 
curiehts.  Cest  par  ces  indignes 
manœuvres  qu'*!!  réunit  lestitreà 
de  chanreticT  et  de  garde-des- 
3ceaux,en  l6i'j ,  et  ceux  de  ba- 
ron de  Vérulani  et  de  comte  de 
Saint -Alban  ,  quelt^ueS  années 
après.  Bacon,  esclave,  du  roi  et 
de  son  ministre ,  scella  des  édita 
qui  ordonnaient  des  exactions 
exorbitantes.  Le  peuple  cria  con< 
tre  des  impôts  si  injustes  et  si 
liéitërés.  «  Accusé,  dit  l'auteur 
»  de  sa  Vie,  par  le  parlement, 
»  de  vénalité  et'  de  corruption  , 
B  il  se  vit  obligé  de  faire  une  ré- 
n  ponse  particulière  à  tttus  les 
1  ctief^  de  l'accusation  intentée 
B  contre  lui;  ce  qu'il  fit  le  j" 
•  mai  1621 ,  en  confessant,  dans 
>  les  termes  les  moins  équivo-^ 
a  ques,  le  crim.e  àa  corruption 
n  dont  il  était  chargé  ,  en  vingt.. 
»  huit  articles  différents ,  en  s'a- 
B  bandonnant  entièremeut  4  la 
"  merci  des  juges.  II  fut  con- 
»  damné  à  une  amende  de  qua- 
■B  raute  mjlle  livres  sterling,  & 
»  être  enfermé  dans  la  tour  pour 
i>  y  rester  à  la  volonté  du  roi 
»  déclaré  en  outre  ,  pour  tou- 
»  jours  ,  incapable  de  posséder 


■  pibi  dans  la  république,  avec 
B  défciisc  de  siéger  jamais  au 
B  parlement,  et  de  reparaître  de 
D  sa  vie  dans  le  ressort  de  Sa 
B  cour.  Ainsi ,  it  perdit  le  grand 
n  privilège  de  la  pairie;  sévérité 
B  qu'on  n'éprouve  jamais  que 
B  dans  le  cas  de  trabitôn  ou  de 
»  corruption.  »  Apifes  un  court 
emprisonnement  dans  la  tour. 
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it  obtint  du  roi  Jacques  sa  li- 
berté ,  et  fut  décliargd  de  l'a- 
mende à  laquelle  le  parlement 
l'avaitconilamné.Leroiniénielui 
accorda  tout  ce  qu'il  est  au  pou- 
voir d'un  souverain  d'accorder, 
la  révocation  entière  de  la  sen- 
tence. Retiré  dans  une  de  set 
teri'eif  mais  point  dénué  de  tous 
les  biens  de  la  fortune,  conune 
on  l'a  dit,  il  se  livra  en  entier  à 
l'étude,  et  mourut  en  1616,  Agé 
de  63  ans.  Il  mit  dans  son  testa- 
ment, «qu'il  laissait aon  nom  et 
»  sa  mémoire  aux  nations  étran- 
B  gères  :  B  Car  mes  ciltyens  f 
■jouta-t-il,  ne  me  connaîtront 
t/ue  dans  quelque  temps.  Cette 
proposition,  insérés  aans  une 
pièce  oii  l'on  s'occupe  naturelle- 
ment de  la  mort  et  d'objets  gra- 
ves^ a  paru  une  vanité  déplacée 
et  peu  digne  de  la  vraie  philoso- 
phie. Bacon  tenait  beaucoup  de 
IVgoïsme  et  de  l'inconséquence 
des  sages  du  xvni°  siècle.  On  a 
donné  une  magnifique  édition 
de  SCS  ouvrages  ,  tant  latins 
qu'anglais,^  Londres,  1740;  4 
Vol.  iii-fol.  Les  principaux  sont: 
I  "  De  augniento  acientiarum ,  ou- 
vrage supérieur ,  dans  lequel  on 
trouve  des  observations  nou- 
velles et  profondes,  ornées  des 
agrémentsdel'imagination. C'est 
le  plan  d'une  Encyclopédie  rai- 
sonnée  ,  1)P£  et  dépendante  dans 
toutes  ses  parties,  dontl'eïécu- 
lion  serait  bien  dilTérente  de  la 
compilation  alphabétique  qu'on 
nous  s  donnée  sous  ce  nom  ;  es- 
pèce de  gouffra,  comme  l'ex- 
5 rime  Diderot  lui-même,  chef  et 
irecteur  de  cette  entreprise,  où 
des  chiffonniers  Jetèrent  pelé- 
mêle  une  infinité  de  choses  mal 
vues,  mal  digérées,  bonnes,  mau- 
vaises, détestables,  vraies,  Jaus- 
ses ,  incertaines ,  et  toujours  in- 
conséçuetttes  et  disparates  f  1°  spn 
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Novurnorganuniscientùirium,i^\ù 
peut  être  regardé  comme  une 
suite  du  premier  ouvrage.  Ce 
livre  l'a  fait  appeler  le  Père  de  la 
plgrsique  expérimentale.  C'est  un 
recueil  d'idées  neuves  et  justes  , 
sur  tout  ce  qui  peut  perfection- 
ner la  physique.  3°  Ses  Essais 
de  momie ^et  de  politique,  tra* 
duits  en  français,  1784'^  in-ia, 
offrent  des  maximes  propres  à 
tous:  les  états,  depuis  le  prince 
jusqu'au  particalier;  4"  la  Vie 
de  Henri  VU ,  roi  d'Angleterre. 
Cette  histoire ,  très  estimée  d'ail- 
leurs ,  n'est  souvent  qu'Un  pané^ 
F^rique.  flacon  n'a  pas  lAnjours 
la  simplicitédustylehisterique, 
et  il  n'est  pas  exempt  des  défauts 
que  l'on  reproche  aUx  beaux  es- 
prits de  son  siècle ,  l'enflure  et  le 
phébus.  5"  Collection  des  actes 
et  desjaits  arrivés  au  parlement 
d'Angleterre  sous-  le  règne  d'E- 
lisabeth ,  3  *ol.  in-fol. ,  en  an- 
glais; 0*  un  petit  traité  De  jus-^ 
titia universali iPiria ,  iiâ2,chez 
Vinceat,  in-i6;et  plusieurs  au- 
tres ouvn^s, M.  Deleyreadonué 
l'Analyse  de  la  philosophie  de 
Sacon,  en  A  vol.  in-ia.  Cet  abrégé 
suffit  pour  donner  une  idée  dea  . 

Jualités  et  des  défauts  de  Bacon 
ans  M  manière  d'écrire.  M, 
Humoy  en  comparant  Bacon  avec 
Galilée  ,  a  donné  la  supériorité  à 
celui-ci)  mais  il  feut  avoir  étrann 
gemeat  le  goât  dOs  comparaisons 
pour  ccMnparer  Bacon  avec  un 
astronome,  et  cbf^cher  des  rapi 
ports  entre  deux  hommes ,  pour 
avoir  le  plaisir  de  dire  qu'il  n'y 
en  a  pas.  On  a  aussi  de  M.  Emefy 
le  Christianisme  de  Bacon,  an  7 
(  1799),  a  vol.  in-ra.  M.  Bertin 
a  donné  sa  Vie,  traduite  de  l'an., 
glais,  Paris,  1788,  io-ia.  Quel- 
queéioge  qu'on  y  donne  à  Bacon, 
on  n'y  tait  point  ses  vices;  et  il 
n'y  a  guère  de  lecture  plus  pro* 
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pre  k  prouver  combien  la  philo- 
sophie est  foiblecontreuD  carac* 
tëre  lAche  et  corrompu.  A  la  fin 
de  cette  Vie  on  trouve  un  recueil 
dea  maiimes  de  Bacon.  La  plus 
remarquable  est  «  qu'une  philo- 
»  sophiesuperficieirepeuteDgen- 
D  drer  l'athéistae,  mais  qu  une 
■  philosophie  profonde  Cbnduit 
»  a  la  religion.  •  Levés  guttus  i/t 
philoÊophia  movereposseadath  eis' 
mum,sed  pleniores  haustus  ad 
religùmefri  reducere.  De  augm. 
Kient. ,  liv.  i.  [  Bacon  a  publié 
plus  de  30  ouvrages  sur  presque 
toutes  les  madères.  Ses  Couvres 
complètes  ont  été  traduites  par 
M.  Antoine  Lasalle  ,  avec  des 
Notes  critiques  et  littëraii'es. 
Dijon,  1799-1803,  i5  vol. in-80 
BACOUb: ,  ou  B^covz ,  né  k 
Castelgeloux  en  Gascogne,  ayant 
reconnu  les  erreurs  delà  religion 
protestante,  entra  dans  l'ordre 
de  Saiat-Prttnçois,  et  en  fut  tiré 
pour  être  place  sur  le  siège  dé 
Glandëve,  et  ensuite  sur  celui 
de  Pamiers,  où  il  mourut,  en 
1694,  âgé  de  94  ^"''  Son  Poème 
surl'^ucationd'unprince ,  1671, 
in-^-'f  lui  a  fait  un  nom  parmi 
les  poètes  latins.  11  y  a  de  irës 
beaux  morceaux.  It  le  publia  en 
1670,  à  Toulouse,  sous  ce  titre: 
Detphinus,  seu  de  prima  princi- 
pis  institutione,  lih.  6,  in-4° ,  ré- 
I  imprimé  &  Paris  en  i685,  in-8°, 
avec  des  notes;  on  y  joignit  quel- 
ques odes  du  m£me  auteur.  On 
a  encore  de  lui  ;  Carmen  pane- 
g^ncum,  Toulouse,  1667,10-4°, 
aédié  au  pape  Clément  IX.  En 
i635 ,  il  avait  donné  une  traduc- 
tion in-fol.  de  la  S'anime  de  tA^o- 
/on>duPiVi)lalobo,fi'ancisCaiD. 
BACQUERRE  (Benoît  de).  On 
a  de  ce  médecin ,  dont  on  ne  sait 
rien  d'ailleurs,  un  ouvrage  esti- 
mé, intitulé  Senum  medicus , 
imprimé  à  Cologne  en  1673. 
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BACQUET  ;  Jean  ) ,  avocat  du 
roi  eu  la  chunbre  du  trésor ,  li 
Paris,  savant  dans  le  droit  frau- 
dais et  dans  les  lois  romaines, 
est  auteur  de  plusieurs  traités 
commentés  par  Ferriëre,  dont 
la  dernière  éditionapaniàLyon 
eu  i744r  ^  ^*>^'  ii^'fol.  Saïmort, 
arrivée  en  i5g7  ,  fut  causéfe  par 
le  chagrin  qu'il  eut  d'avoir  vu 
rompre  en  place  de  Grève  son 
^ndre,  Chai-pentier ,  lecteur  et 
médecin  en  runiversité  de  Pa- 
ris ,  fameux  ligueur. 

•[■BADE-BADE  (Louis-Guil- 
laume, l'^margravede),  arrière- 
petit-fils  d'Edouard  l*',  dit  le 
Fortuné,  naquit  à  Paris  le  8jan- 
vier  i655.  A  l'âge  de  trois  mois , 
il  en  fut  retiré  par  son  père  et 
son  aïeul ,  qui  voulurent  qu'il 
fût  élevé  au  milieu  des  peuples 
iju'il  devait  gouverner.  11  par- 
couiiit  l'Europe  afin  de  perfec» 
tionner  son  éducation,  et  fit  ses 
premières  aimes  sous  Montécu- 
culli  et  contre  Turénne,  dans  la 
campagne  d'Alsace,  où  le  gêné' 
rai  français  fut  tué.  Jl  força  les 
Français  dans  leur  retraite  jus- 

fu'au  moment  où  legrandCon- 
é  vint  prendre  le  commande- 
ment. Le  duc  de  LoiTaine  s'étant 
mis  à  la  tèle  de  l'armée ,  à  la 

Slace  de  MontécucuUi ,  qui  avait 
onné^  démission  ,  leprince  de 
Bade  servit  sous  ses  ordres  ius- 

^u'àlapaixdeN'imègue,  en  1678. 
ors  de  la  guerre  des  Turcs  con- 
tre l'Autriche ,  il  contribua  à  dé- 
livrer la  ville  de  Vienne, qui  était 
assiégée,  et  se  fit  remarquer  ho^ 
norablement  à  Barckan  ,  à  Vice- 
grade  et  à  Bude.  U  se  lia  ,  daus 
ces  campagnes ,  avec  le  jeune 
prince  Eugène  dé  Savoie,  dont 
le  mérite  et  la  valeur  naissante 
lui  inspirèrent  de  l'intérêt;  il 
remporta  seul  sur  les  Tui-cs,  en 
■  680,  la  victoire  de  Nissa,  et  le  , 


IjjaoAt  1691 ,  celte  Ae  Salencke- 
men  ;  en  i6g3  il  fut  appelé  «a 
Souabe,  poure'opposerauxFran- 
çait  qui  y  faisaient  des  progrët 
rapides.  Le  grand  daupliiii  et  le 
duc  de  Lofçes  ne  purect  forcer 
son  camp;  il  reprit  ensuite  Hei- 
delberjr,  puis  se  rendit  en  Au- 
gleteri'e  pour  doncerter  avec  le 
roi  Guillaume  les  opérations  de 
Is  guerre  contré  la  France.  Le 
prince  Louis  ouvrit  la  cAinuafjnk 
par  une  irruption  sur  l'Alsace , 
où  il  dëcaacerta  les  mesures  du 
duc  de  Lorges.  11  ae  mit ,  maia 
en  vain,  suj*  les  rangs  pour  la 
couronne  de  Pologne,  laissée  va- 
cante par  la  mort  de  Sobieski; 
La  guerre  de  la  succession  d'£s< 
pagne  vint  lui  offrir  encore  dte 
nouvelles  palmes  k  cueillir.  Il 
parut  à  la  tète  de  l'armée  impé- 
riale, prit  Landau,  mais  fut 
battu  à  Friedlingen.  Cfi  fut  lui 
qui  fit  construire,  eu  1703  ,  les 
fameuses  lignes  de  Slollhosen, 

Sui  s'étendaient  depuis  la  Forèl- 
oire  jusqu'à  Stollliosen  et  au 
Rliio ,  et  qui  firent  admirer  son 
talent  pour  les  foilificatiuns  et 
les  rtitra  ne  bernent!.  11  mourut  à 
Rastadt,  le4 janvier  1707,  à  râ|;e 
de  5a  ans;  U  avait  fait  vingt-six 
campagnes,  commandé  à  vingt- 
cinq  sièges  et  livré  treize  batail- 
les. Aussi  habile  que  courageux, 
son  nom  demeurera  célèbre  dans 
les  fastes  de  l'histoire,  à  côté  de 
tous  les  grands  généraux  fran- 
çais et  éLriingei'S  qui  illiistièrent 
le  beau  siècle  de  Louis  XIV. 

BADEML  (Saint),  Persan,  issu 
d'une  famille  noble  et  riclie,  fut 
arrêté  durant  la  persécution  da 
Sapor,  et  emprisonné  avec  Nei'- 
san ,  prince  d'Arie.  Le  courage 
de  celui-ci  s'étunt  démenti,  on 
lui  accorda  la  vie ,  à  coudttioa 

a  u'il  percevait  Radémed'un  coup 
'épéç,  ce  qu'il  esiécuta;  niais  il 
TosfE  II.- 


ak  tarda  pa<  H  ressentir  les  effeU 
de  la  vengeance  divine.  Il  fut 
disgracié  au  bout  de  quelque 
temps ,  rt  perdit  la  vie  par  une 
mort  viaientfl,  accablé  de  malé- 
dictions. Le  corps  de  saint  £».' 
déuie  fut  traîné  lior.«  de  la  ville 
par  les  infidèles-,  mais  les  ùii-é- 
tieus,  fayantenlevésecf&tfiment, 
lui  rendirent  les  hojineurs  de  la 
sépulture.  Quatre  ans  après,  le 
roi  Sapar  étant  mort,  ses  disci- 
ples furent  mis  en  liberté.  Saint 
Badéme  soutïrit  le  martyre  le  9 
avril ,  l'an  de  i.-i:.  3^6,  et  le  67* 
du  lègue  de  Sapor.  Les  Grecs 
fout  sa  fête  lé  10  avril.  Ses  xcU*, 
écrits  en  syriaque  par  saint  Ha- 
turlias  i  ont  été  publiés  par  Assé- 
mani,  lienschenius  et  Ruinart. 

•^  BADIA  (r.liarie»^rançois), 
célèbre  prédicateur  italien,  néà 
Ancône  Icaojuin  1675,  fut  élevé 

r'.T  son  oncle  maternel,  attaché 
la  cour  de  Parme.  Voulantem- 
brasscrla  professiootd'avocat,  il 
filles  études  qu'elle  exige,  et  s* 
forma  k  l'éloquence  du  bari'eau. 
Le  goilt  que  depuis  il  se  sentit 
pour  l'état  ecclésiastique  l'enga- 
gea à  diriger  de  préférence  son 
travail  vers  celle  de  la  chaire. 
Ayant  pris  les  ordres,  il  se  voua 
k  la  prédication,  dans  laquelle  il 
obtint  d'éclatants  succès,  jépot- 
iolo  Zeno,  noble  vénitien  et  lit- 
térateur célèbre,  dans  une  de  ses 
lettres,  vol.  11,  p.  ai4,  parle  de 
Badia  comme  d'un  orateur  ,da  la 
plus  haute  repulatiou.  Non-seu- 
lement il  précîia  dans  les  princi- 
pales villes  de  l'Italie,  mais  même 
on'voulut  l'entendre  à  Vienne, 
en  Autriche.  L'évëque  de  Parm« 
s'empressa  d'attacher  à  son  dio- 
cèse un  sujet  si  distingué  et  le 
nomma  à  un  béuéfine.  Bi^ntât 
après  il  fut  pourvu  de  l'abbaye' 
de  Saint-Nicolas  ;  et  ayant  pré' 
ché,  en    1717,    dorant    Victor" 
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Aniédée  II ,  roi  de  Sardaigne ,  c« 
prince  le  nomma  à  la  riche  ab- 
baye de  Novalèxe.  De  retour  à 
Turin,  l'année  suivante,  pour 
piononcer  l'oraison  funèbre  de 
la  reiiie  Aune-Marie,  morte  lo 
24  août  i^u8,  et  pénétré  des  bon- 
tés du  roi,  il  résolut  de  se  Bxer 
dans  cette  ville.  Vicior-Amédëe 
venait  d'en  rétablir  l'académie, 
il  en  donna  la  présidence  à  Badia. 
La  ville  de  Turin  lui  accoida  le 
droit  de  cité;  celles  d'Ancâne  et 
de  Fossoiubrone,  où  souvent  il- 
avait  eu  occasion  de  se  faire  en- 
tendre ,  et  oii  l'on  avait  admiré 
son  élocfueiice,  l'inscrivirent  sur 
l'état  de  leur  noblesse.  Ainsi  , 
comblé  d'honneurs  et  de  biens, 
après  avoir  prolongé  sa  vie  jus- 
qu'à l'âge  de  76  ans  ,  malgré  ses 
travaux,  et  quoiqu'il  fût  d'une 
sauté  très  délicate,  il  mourut  à 
Turin  le  a  mai  i^5i .  Outre  deux 
traductions  d'ouvrages  français, 
et  quelques  ttaîles  ascétiques,  il 
a  laissé  :  1°  Prediche  ^uamsima- 
U  ,■  Turin  ,  imprimerie  royale  , 
•749  '  grand  in-4*';  réimprimé  la 
m^B  année,  Venise,  in^";  v 
Panegirici ,  mggionamenti  ed 
omzioni  diverse ,  Venise,  1750, 
in-4°  ',  'A"  Beaucoup  d'autres  Ser- 
mons ,  Discours  et  ouvrages  de 
piété,  restés  manuscrits  entre  les 
mains  de  sa  famille. 

BADILLAC.  Vcy.  Cosare. 

BADllJS  (  Josse  ]  ,  surnommé 
Ascensius,  parce  qu'il  était  né  à 
Assche,gros  bourg  en  ire  Bruxel- 
les et  Alost,  en  i46a ,  étudia 
en  Flandre  et  en  lulie ,  et  alla 
ensuite  professer  le  grec  à  Lyon. 
JeanTrescbe1,iniprimeurdecette 
ville  ,  le  fil  correcteur  de  son  im- 
primerie, et  lui  donna  sa  fille  eu 
mariage.  Robert  Gaguin,  dont 
il  avait  imprimé  l'Hisloire  de 
France  à  Lyon,  l'attira  à  Paris. 
C'est  de  M  presse  que  l'on  a  tant 
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parlé  sous  le  nom  de  Preelwn  Ay 
censianum.  11  publia  plusieurs 
auteurs  classiques,  qu'il  com- 
mentait lui-même,  entre  autres 
Horace  ,  Vii'gile  ,  Lucain  ,  Juvé- 
nai,  Sailuste ,  Quintilien.  Il  mou- 
rut à  Paris  ,  en  i545  >  âgé  de  73 
ans,  après  avoir  composé  plu- 
sieurs ouvrages  outre  ses  Com- 
Tiientaires  :  tels  sont ,  Sylua  mo- 
ralis  contra  vitia  ;  Psalten'um  B. 
Mariœ  Virants  ;  JUpigrammata  ; 
Vila  TJiomœ  a  Kempis  ;  De  grant- 
tnatica  ;  De  conscnbendis  episto- 
lis;  Navlcula  eluitarum  nuilierum , 
ouvrages  i-emplis  d'obscénités , 
i5oa  ,  in-4°. 

BADIUS  (Conrad),  fils  du 
précédent,  naquit  à  Paris  vers 
i5io  ,  se  fit  calviniste  ,  et  se  re- 
lira i)  Genève,  oii  il  se  distingua 
comme  imprimeur  et  comme  au- 
teur. RobertËtienne,  son  beau- 
fièie,  proLestant  comme  lui ,  le 
suivit  3  ans  après.  Ils  y  publiè- 
rent, de  concert,  plusieurs  édi- 
tions fort  recherchées.  H  mourut 
vers  l'an  i570<Badiustraduisiten 
français  le  i*''vo]umédel'A)coran 
des  Cordeliers,  l'augmenta  d'un- 
a' ,  et  l'accompagna  de  notes , 
i56o,  in-ia;  Amsterdam,  1734^ 
3  vol.  in-ia,  avec  fig.  de  Ber- 
nard Picard.  Ces  notes  sont 
courtes  ,  mais  fort  vives ,  Sou- 
vent outrées  ,  au  jugement  mô- 
me de  Prosper  Marchand ,  qui 
n'est  pas  lui-même  un  auteut 
fort  modéré,  /-'oj-.  Albert  (Era>- 
me  )  et  Albizi. 

BADUILLA.  /^orcz  Toni.*. 

BAENGIUS  (  Pierre  )  ,  né  à 
Helsingborg  en  Suède,  l'an  i633, 
aprèsavoirvoyagéenDanemarck, 
dans  les  Pays-Bas  et  en  Allema- 
gne, pour  y  visiter  les  univer- 
sités ,  enseigna  la  théologie  à 
Abo,  et  devint  ensuite  évéque  de 
WybourgjOÙiimoumten  1696. 
On  a  de  ce  prélat  luthérieo ,  i* 
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un  Commentaire  Hnr  l'Kpitie  de 
saint  Paul  aux  Hébreux  j  \ho, 
167 1 ,  in-i"  ;  -1°  f^ic  de  saint  Ans- 
chaire;  3°  HistûnœSuecQ-Gothi* 
cœ  ecclesîasticœ  i  4"  Chronologie 
sacrée  ï  5°  des  ouvraffcg  poli^mi- 
que».  Ils  soDt  tous  éciîts  en  la< 
tin^  mais  remplis  de  prcjufrég 
de  secte.  On  dirait  que  l'auteur 
a  voulu  faire  la  parodie  de  tout 
ce  qui  a  été  ditgur  ces  matières 
par  les  catholiques. 

f  B\ERBISTE  s  roi  des  Daces, 
contemporain  de  ^tlla  et  de  Cé- 
sar ,  fut  pour  les  nonuîns  uq 
adversaire  lonj^-temps  redouté, 
quoiqu'il  ne  soit  pas  venu  aux 
mains  avec  eux.  Il  tourna  ses  ar- 
mes contre  les  Sarmates  ,  qui 
avaient  passé  le  Tanafs  ,  arrêta 
leur  marche  victdrieure  sur  les 
rives  du  Boristbèiie  ,  et  les  força 
de  se  diriger  vers  la  Lithiianie: 
Les Boïens  Gaulois,  établis  dans 
la  Pannonie  ,lui  a^ant  déclaré  la 
guerre,  ils  furent  vaincue  etleuT 
pays  dévasté  ;  la  Thrace  et  la  Ma- 
cédoine se  rendirent  à  ses  armes 
victorieuses.  H  s'avança  dans  l'U- 
lyrie  ,  dispersa  et  anéantit  les  aN 
mées  celles  et  germaniques  qui 
essayèrent  de  lui  résiter  i  et  fit 
presque  redouter  son  approche 
aux  Romains.  Ce  prince  actif, 
vaillant,  habile  guerrier,  et  l'un 
des  héros  de  son  siècle ,  fut  poi- 
gnarde par  quelques  8é<litieux, 
au  moment  oùAuguste  envoyait 
des  troupes  contre  lui  pour  ar- 
rêter sa  marche  rapide.  Il  avait 
relevé  le  courage  de  sa  nation  , 
abbatue  par  de  longs  revers  ; 
|>oiir  accroître  leur  ardeur  belli- 
queuse, il  voulut  accoutumer 
ses  sujets  à  la  sobriété,  fit  in- 
terdire l'usage  du  vin  ,  et  arra- 
cher toutes  les  vignes;  il  était 
lui-même  le  premier  exécuteur 
de  ses  lois, persuadé  que  l'exem- 
ple du   prince   est  le  plus  sur 
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moyen  d'influer  sur  les  sujets. 

BAERT  (  François  }  ,  jésuite  , 
iiéà¥pres,en  i65i,  fut  envoyd 
iAnverseu  ifl8i,pourtravaillet 
»\ysiActaitatctoram.\\  donna  les 
Actes  de  plusieurs  saints  de  Bre- 
tagne ,  qui  étaient  difficiles  à  dé- 
bi-ouiller.  Son  Commentaire  sur 
la  vie  desaintBasilë  le  Grand  Âiit 
connaître  son  érudition.  II  pari» 
courut  les  bibliothèques  d" Alle- 
magne, et  en  rappoi'ta  des  monu- 
ments utiles.  Il  mourut  le  07  oc^ 
tobre  1719. 

BAGLIVI  CGéorge),néàLecce, 
dans  le  royaume  de  Naples,  en 
1666,  docteur  en  médecine  de  Pa- 
doue ,  professeur  de  chirurgie  et 
d'anatomie  à  Rome,  Membre  de' 
la- société  royale  de  Londres  ,  s'é- 
tait fuit  une  grande  réputation' 
dans  le  monde  savant,  lorsqua 
la  mort  l'enleva ,  en  1 706 ,  à  l'âge 
de3S  ans.  On  a  de  lui  plusieurs 
ouvrages  estimés  de  médecine  ^ 
'  dont  les  meilleures  éditions  sont 
celles  de  Paris,  1711,  in-4*,  et- 
de  Lyon,  1^65,  in'4".  Baglivi 
avait  voyagé  dans  toute  l'Italie  j 
il  avait  fréquenté  les  h6pitaux  et 
les  académies.  Les  spéculations 
de  la  théorie  sont  appuyées,  che> 
lui ,  sur  les  expéiiences  de  la 
pratique.  [  Le  recueil  de  set  çu- 
'  vrages  est  intitulé  :  Operaomnia 
medico-vratica  et  anatoniica.  ] 

BAGNI  (Jean-François), d'une 
famille  distinguée  de  Florence  , 
naquit  en  i565.  Les  papes  Clé- 
ment VIII,  Grégoire  XV  et  Ur- 
bain Vm  ,  l'employèrent  dans 
filusieurs  affaires  imporUntes. 
1  fut  fait  cardinal,  et  mourut 
en  i64i,  regretté  de  tousles  gens 
de  letUes,  dont  il  avait  été  le 
protecteur.  Naudé  fut  son  biblio- 
thécaire. 

BAGNOU  (Jules  César),  né  à 
Bagna<^-allo ,  dans  le  Ferrarai«, 
se  distingua  parmi  les  poètes  \t»i 
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liens.  Michel  Perretî ,  prince  de 
Veuafi'c,  neveu  de  Sixte  V,le 
combla  de  bienfaiu.  Il  mourut 
vers  1600.  La.  tragédie  (les  Ara- 
gonais  et  le  Jugement  de  Paris 
oDtencotetJt'^elqiies  lecteurs  en 
Italie.  Le  travail  te  fait  trop  sen- 
tii'  «bns  tel  ouvrages.  {Bagnoli 
floritaait  k  Rome  vers  la  fin  du 
jV  siècle.] 

BAGOAS ,  eunuqwe  éeyptien-, 
séuér^l  et  favoii  du  roi  de  Perse 
Âxtaxercës  Ocbus  i  empoisonna 
soti  mahre  pour  venger  le  mort 
du  bœuf  Apis,  dieu  d'Egypte,  _ 
que  ce  prince  avait  fait  apprêter 
par.  San  cuisinier.  Après  avuir 
(ait  pévii  Ochut  par  le  poison  , 
il  donna  son  coipe  à  nianger  |t 
des  cliatf  ,  et  At  taire  de  ses  os 
des  ni^jjieB  de  couteaux  et  dei 
poignées  d'épees.  \i  pla^a  sur  le 
trône  Aïscs,  le  plut  jeune  des 
fils  du  roi  Taort,<]ui,  ue  voulant 
pas  te  laisser  gouverner  par  sou 
eunuque,  fut  assassiué  comme  ' 
son  pcre.  Il  mit  ensuite  la  cou- 
ronne suc  la  tête  de  Darius  (^ 
,doman,  dont  il  voulut  eucorese 
défaire;  mais  ce  loi  le  prévint  en 
le  faisant  mourir  vert  l'an  336 
avant  J.-C.  [Le  monarque  per- 
san força  Baguas  à  boire  le  poi- 
son que  l'e^iiiuque  avait  piépavé 
'  pour  i)anus  lui-même.  ] 
^  BAGOAS,  eunuque  persan  et 
favori  d'Alexandre  le  Grand,  fut, 
dit-on,  l'objet  d'une  passion  liou- 
'  teutede  lapartdece  monarque. 
Or.siiiès,  seigneur  persan,  d«8- 
çeudu  de  Cyrut,oea  le  traiter  de 
concubine;  l'eunuque,  que  le 
vainqueur  de  l'Asie  ,  dev£n«  ef- 
féminé et  cruel,  laisftaiï  végner 
sous  S04  nom  ,  s'ea  vcngpii ,  ea 
pi'oduisant  cpnlr4  Orsinèt  de 
taux  témoins  qui  le  firent  cou-' 
damner  à  la  m<^rt.  Après  cela,  il 
n'y  a  pas  tant  de  pujet  à  disputer, 
'f»mme  font  lu  bittoriens,  sw 
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la  nature  de  l'attachement  qo'a- 
vait  le  héros  macédonien  pour 
EphestioD.  —  11  est  à  remarquer 
4ue£agO(U  n'est  pas  un  nom  pro- 
pre d'homme ,  mais  un  nom  qui , 
en  babylonien,  tignihe  un  eu- 
nuque :  c'est  pour  cela  qu'on  le 
trouve  touveut  dans  les  histoires 
del'Orieut. 

BAGOT  (Jean),  jésuite,  né  k 
Kennes  en  iSgo,  enseigna  suc- 
cessivement la  philosophie  et  U 
théologie  ',  fut  censeur  des  livres 
ii'Rome,  ensuite  supérieur  delà 
maison  professe  à  Paris,  où  il 
mourut  le  a-.i  août  i664;  on  a  de 
lui,  1°  un  ouvrage  intitulé  jtf))0- 
logeticas  fidei  ,  2  vol.  in-f^., 
Paris,  164S;  livre  savant,  mais 
diffus;  2°  Defensio  jiiris  episco- 
pttlis ,  Paris ,  r655 ,  iH-8°i  Home, 
1659,  in-6°;  ti'aduit  en  français, 
i653,  in-e».  Ce  livre  fut  déKiéfc 
l'assemblée  du  clergé  de  id55, 
pour  ipielques  propositîona  qui 
blessaient  les  principes  admis  ea 
France  sur  la  hidrarchie  et  l'ad* 
lainistration  dusacreioentdepé- 
aitence.  L'assemblée  dressa  des 
aiticics  sur  ces  propositions;  mais 
la  publication  éa  fut  arrêta. 
L'auteur  avait  djonaé  des  explica- 
tions qui  parurent  suffisantes. 

BAHIER  (Jean),  prêtre  de  l'O- 
Tatoiie,natif  deChitilton  ,  mort 
secrétaire  de  ta  congrégation  en 
170^,  eut  un  nom  parmi  les  poè- 
tes latins.  On  peut  voir  ud  de 
ses'tn.ovceaux  dans  les  Pnvsiet 
diverses  recueillies  par  Loménia 
de  Brieune.  Son  poème  Fuqae- 
tius  in  vinculù,  compote  lorsque 
le  suri  nleudantFouq  net  fut  arrê- 
té ,  eut  du  cours  dans  son  temps. 

t  BAtiRDT  (Gharles-Fi-édénc), 
tbéoloeicn  protestant,  naquit  à 
Bischoffswerda,  dans  la  UauU- 
Saie,  ea  t^4i  •  d'un  ministre 
évaagélique.  U  et  ses  premières 
étudet  dans  la  maison  p«ter»eU«, 
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et  lei  ncIiCTa  âan$  l'aaivenlti  Aé 
Leipflick ,  où  ion  -^ve  était  de- 
venu professeur;  il  y  prit,  es 
l'jGi,  le  degrd  de  maltra-èii-arts. 
Se  deMinant  aussi  an  miniatère, 
on  lui  confia  d'aboid  l'emploi  de 
cctécfaiste.  De  IJi  il  passa  Ii  celui 
de  suppléant  de  son  p^.re,  et  d« 

firofesMiir  de  philologie  sacrée. 
t  ne  manquait  ni  du  savoir,  ni 
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ces  places  j  mais  dès  ses  premiers 
écrits,  et  nolammeEit  dans  un 
qu'il  publia  en  1763,  à  l'âge  de 
33  an«,  sous  ce  titre  ;  Le  vrai 
thrétien  dans  (a  solitude,  il  ma- 
nife^  une  tournure  d'esprit  qui 
le  portait  aux  nouveautés  el  aux 
•piniona.  singulières.  U  i-emplit 
ce  livre  d'idées  qui  ne  ^'aceor- 
daient  pas'avec  les  principes  des 
diëoloçiens  de  sa  communioD, 
•t  qui  le  Srent  accuser  d'hâéro- 
doxie.  A  ces  torts,  il  joignit  celui 
de  donner  prise  sur  ses  moeurs, 
et  une  avanture  scovdalease  qui 
fit  de  l'éclat  l'obligea  de  quitter 
LeipsicL.  11  passa  à  £rfurt,  où  il 
fut  nommé  professeur  d'antiqu  " 


t^  bibtiques  ,   et 
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écrire  avec  aassi  peu  de  retenue. 
U  îmagiDa  qu'un  titre  scientifi- 
que donnerait  du  pnids  à  sa  doc- 
trine;  it  alla  pr»id te  le  bonnet 
de  docteur  à  Erlangen,'ce  qui 
B'empécha  pas  qu'un  cri  géné- 
ral ne  s'élevât  contre  ses  prin- 
cipes, et  l'univetsité  de  Wil- 
tembei^r,  qtii  en  prit  connsis- 
SMice  ,  les  condamna  comme 
hérétiques,  (les  désaf'réments  ie 
forcèrent  de  sortir  d'Erfurt.  (l 

Swsa  à  Giessen,  dans  le  pays  de 
os»e,  et  n'y  fui  ni  plus  nage,  ni 
pi  us  prudent ,  ni  HiiçiHtaccadHi. 
Uenreusement  pour  >iti ,  on  tuï 
proposa  k  Marschlin  ,  chez  les 
Grisons,  une  place  éaws  Kitél»- 
lilissemcut  d'éducation ,  nommé 
PhUandtnpinon  f  mais  son  ca- 
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ract^  Bd  «'accordant  pas  Kvec 
telui  du  directeur,  il  n'y  de- 
meura qu'une  année.  Il  passa  de 
Ut  à  Dui-ketm,  dans  les  terres  du 

Pinc«  de  Linange-DachsbonrÇ, 
ofFia  d'une  ptDce  do  suiinten- 
dant-général  et  du  titre  de  prédi- 
cateur de  la  cour  paraissait  de- 
voir l'y  fiier;  son  esprit  inquiet 
et  variable  ue  lui  permît  pas 
d'apprécier  ces  avantages  ;  il  for- 
ne  le  projet  d'une  école  sem- 
blable au  Philanthrvpinon  ,  e< 
obttDt  ponr  l'établir  le  vieux 
chÂteau  d*(Ieidesheim ,  près  de 
Worms  :  mais  il  f«Ilait  trouver 
des  élèves.  Il  fit,  pour  s'en  pror 
curer,  le  voyage  ue  Hollande  et 
d'Angleterre  avec  peu  de  succès. 
Il  s'était  fait  recevoir  franc-ma- 
Çon  dans  ce  dernier  pays.  11 
avouait,  au  reste,  avoir  perdu 
entièrement,  dans  In  société  des 
incrédules  ,  les  principes  rëli-. 
gîeux  dont  il  avait  été  imbu. 
Pendant  sou  absence,  on  avait 
aotlicité  et  obtenu  contre  lui  Tin 
décrel  impérial  qui  le  suspendait 
è»  toutes  fonctions  ecclésiastir- 
ques,jusqu'à  ce  qu'il  eàt  rétracté 
publiquement  se«erreur*s.llaima 
mieux  se  retire*  en  Prusse,  et  il 
alla  s'établir  à  Halle  ;  devenu 
encore  plus  hardi ,  il  y  ouvrit 
aneécole  d'athéisme.  SoitincoQ- 
6tance  naturelle,  soit  que  son 
écolTf  ue  lui  offrit  que  <ie  trop 
tBo  d  i  q  u  es  move  n  s  de  sub  s  i  sta  Rce, 
ilrmagindd'c'cablii  une  auberge 
dans  une  eampftgue  &  portée  as 
laville.  Elle  fut  bvootAtfréqueft- 
;é«  par  de  Bdmtireux  disciples 
qtr'atfîTftîeHl  la  curiosité  et  l'at- 
trait d'une  doctrine  qui  favori' 
sait  lies  pa^swns;  Aiais  bientôt  il 
se  fît  de  nouvelles  affaires.  11  eut 
l'nftprudonce  de  ridiculiser  Védit 
th  religioA  du  roi  de  Prusse  dans 
«ne  comédie,  et  publia:  un  plan 
d'asMciatïoa  «»sez  s»nM«bI«  ^ 
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celle  (les  Hluminés ,  et  ayant  la 
inéinebut.  Le  gouvernement  crut 
devoir  en  prendre  connaisiaace; 
U  fut  déféré  aux  magistrats,  et 
condamne  À  deux  anoées  de  pri- 
son, que  le  roi  réduisit  à  une; 
il  revint  ensuite  ^aiis  sou  au- 
berge de  Halle,  où  une  conduite 
acaudaleuse  acb«ya  dt;  lui  6ter 
t  toute  considération.  Il  y  mourut 
le  a4  soût  179a.  Né  avec  d'heu- 
reuses dispositions,  qu'il  avait 
perfectionnées  par  l'étude  ,  et 
qui ,  sans  l'abus  qu'il  en  fit,  au- 
raient pu  faire  de  lui  un  homme 
distingué,  écrivant  avec  facilita 
et  élégance,  parlant  d'une  ma- 
nière séduisante,  déclamantavec 
Eîce,  et  prêchant ,  di[-on  ,  avec 
aucoup  d'-art,  il  aurait  pu  ob- 
tenir une  grande  considération 
et  se  faire  un  ^ort  heureux;  mais 
il  ternit  toutes  ses  belles  qualités 
par  de  mauvaises  inœurs,  et  une 
çtrange  bizarrerie  d'esprit,  que 
(es  malheurs  et  ses  disgrâces  ne 
purent  corriger.  Ses  principaux 
puvrages  sont  \  1°  Recueil  de  ser- 
monsmrles  ■aérit^sfondamentales 
de  la  religion ,.  Leipsick ,  1764, 
iH-fi";  3*  Esmi  d'un  système  de 
dogmatique  biblique,  a  vol.  in-S", 
Gotha  et  Erfurt,  1769-1770;  3' 
Idées  pour  servira  l'explication 
et  à  ta  dt'Jease  de  la  doctrine  de 
notre  Eglise ,  Riga  ,  1771,  in-8°; 
^'' Appendice  ii  cet  ouvrage,  1775, 
in-9";  5°  Coiuidérations  sur  la 
religion  ,  pour  hs  lecteurs  pen- 
sants, Halle,  in-S"  ,  a'  édition^ 
•DUS  le  titre  de  Considérations 
libres  sur  la  religion  de  Jésus , 
1785,  in-S";  6°  Les  nouvelles  ré- 
vélations de  Dieu,  en  lettres  et 
en  récils,  4  vol.  in-S"  ,  Riga, 
J773-1774!  3'  édition,  sous  le 
litre  de  Nouveau  Testament, 
Berlin,  1783,  '10-%° -yf  Profession 
(le/oi ,  occasionée  par  un  arrêt 
if,e  ta  cour  impériale.  1779,  in-9°; 
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8"  Traduction  de  Tacite,  Halle, 
1781  ,  aval.  in-fi°;  çC  Les  Satires 
de  Juvénal,  traduites  en  vers  , 
Dessau,  1781,  in-8°f  10' Apolo- 
gie  de  la  raison ,  appuyée  sur  tes 
principes  de  l Écriture,  Zulli- 
chau,  1781,  iu-8°  ;  ti°  fastitu- 
tioneslogicœ,  Halle,  178a,  in-S"; 
I  a°  Instilutiones  metapfysicœ , 
Halle,  178a,  in-8°;  13°  Rhétori- 
que à  l'usage  des  prédicateurs , 
Halle  ,  1785:179a  ,  in-S"  ;  t4" 
Exposé  complet  des  dogmes  de  la 
religion,  fondé  sur  la  doctrine 
pure  et  sans  mélange  de  Jésus  , 
Berlin,  1787,  in-S";  15°  De  la 
liberté  de  la  presse  et  de  ses  li- 
mite^, Zulliçhau  ,  1787,  in-8"; 
16°  Histpirp  de  sa  vie,  de  ses 
opiniaps,  çt  de  ses  destinées,  écTiKa 
parlui-méme  àMagdebourg,  pen- 
dant sa  détention, 4  V.  ÎK-8°,Ber- 
lin  ,  1791  ;  17°  Catéchisme  de  la 
religion  naturelle,  etc.,  tioërlitz  , 
1795  ,  in-8";  18°  Bibliothèque  de 
théologie  universelle  ,  Hittau, 
1774-1775,  4  vol,  in-^",  etc.  Le 
but  de  ces  nombreux  écrits  est 
de  saper  tous  les  fondements  de 
la  révélation  ,  et  d'établir  un 
déisme  pur  ouïes  miracles  sont 
rejetés,  et  qui  n'a  pour  appui 
que  U^seule  raison. 

BAIARD.  r<y-  Bayahd. 

BAIB*  (  Lazare  de),  abbé  de 
Charroux  et  de  Grénclière ,  con- 
aejllej  au  parlement  de  Paris, 
maître  des  requêtes,  naquit  dans 
la  terre  de  Pins,  proche  de  la 
riècbe,  d'une  famille  noble,  «t 
mourut  en  i547-  François  b' 
l'envoya  ambassadeur  ^  Venise 
l'an  i53o,  et  remjploya  en  di- 
verses autres  occasions.  On  a  de 
lui  I  De  re  vestiaria ,  et  De  re 
navali ,  imprimés  à  Bâieen  i54i, 
in-4°';  savants  écrits,  mais  sans 
ordre  et  sans  choix. 

MIF  (Jean -Antoine  de),  fils 
naturel  de  l'abbé  de  Grénetière, 
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iti  &  Vcqise  CD  i533,  pendaot 
l'ambassade  de  ton  ptve,  fit  ses 
études  avec  Ronsard.  Ils  s'adon- 
iièrent  l'un  etl'autre  &  la  poésie 
française  ;  mais  ils  la  dëogurè- 
lent  loiis  les  deux  .par  un  mé- 
Uuge  barbare  de  mots  tires  du 
grec  et  latin,  lîaïf  voulut  intro- 
duire dans  les  vers  Sauçais  la 
cadence  et  la  mesure,  des  vers 
Krecs  et  latins;  mais  ses  efïorts 
furent  inutiles.  Ce  rùiieur  était 
un  Jbrt  bori  homme  ,  dit  ie  cardi- 
nal du  PerH>n  ,  ntaù  un  fort 
mauvais  poète.  Sa  versification 
est  dure,  incorrecte  et  rampante. 
C'est  le  premier  qui  établit  à  ]*a- 
l'is  une  espèce  d'académie  de 
musique  :  Charles  IX  et  Hetiri  111 
b'y  trouvaient  très  souvent.  Baïf 
mourut  en  iSga.  Il  y  a  de  tout 
jjaos  ses  ouvrages ,  qui  paru- 
reutà  Paris  eu  iS"]!,  s  vol.  in- 
8°;  on  y  trouve  du  sérieux,  du 
comique,  du  sacré^  du  profane, 
et  ,  eu  général  ,  plus  d'abon- 
danceetde  vanété  que  de  juge- 
ment. 

BAIL  (Louis),  docteur  de  Sor- 
boone,  cure  de  Montmartre  ,  et 
sous -pénitencier  de  Pari»,  néà 
Abbeville,  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvraf>es  dont  quelques- 
uns  sont  estimés:  i"  \  Examen 
des  confesseurs,  livre  inexact, 
3  vol.  in -12;  2- Une  BibUothè- 
que  des  prédicateurs  ,  eu  latin  , 
cous  ce  litre  ;  Stipientia  foris 
prédiçans,  oii  il  doune  en  abré- 
gé la  vie  (les  plus  célèbres  pré- 
dicateurs ,,  et  montre  ^u  quel 
i;CQre  ils  ont  eicellé;  3°  Surunia 
conciliorum ,  Vhr\& ,  167a,  avol. 
iu-fol.j  4'  De  bencficio  crucis, 
Paris,  i(i53,  in-3",  où,  il  combat 
victorieusement  les  erreurs  de 
Janséuius;  5"  Philosophie  affec- 
tive, 1657,  in  -  13.  Il  moui'Utà 
Paris  cil  lâx). 

■f  BAIL  ((■;harlc3-JoRepb  ),  es- 
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inspecteur  aux  revues ,  naquit  k 
Kéthuoe,  le  aq  janvier  1777.  Il 
faisait  ses  études  à  Douai  ,  lors- 
^que,  eu  179.»,  un  corps  de  trou- 
pes, allant  au  secours  de  Lille, 
bombardée  par  les  Autrichiens, 
passa  par  celte  ville  :  Bail  s'y  en- 
rôla ,  n'ayant  que  quinze  ans,  fit 
la  campagne  de  Duniourier  et  les 
suivantes,  comme  volontaire. 
Employé  dans  l'artillerie,  il  le 
fut  ensuite  dans  les  bureaux  de 
l'administration  de  l'armée,  et 
suivit  cette  carrière  jusqu'en 
i8oa.  Après  avoir  été  adjoint  ji 
l'inteiidance  d'Erfurtet  du  pavs 
d'Erschsfeld  ,  il  fut  appelé  à  diri- 
ger les  bureaux  de  la  régence  de 
Westphalie ,  et  eut  part  dans  la 
rédaction  des  Notices  connues 
en  Allemagne  sous  le  litre  de 
Statistique  générale  du  royau- 
tne  de  ffestphalie,  iaiprimôe  à 
Goettingueen  i8e3,p«irordre  du 
Koui'erneiuent.  lîail  concounit  ii 
l'administration  de  ce  royaume, 
en  qualité  de  sécrétai  régénérai , 
sous  les  ministres  des  finances  le 
comte Beugnot  et  son  successeur 
M.  Bulow.  Enfin,  ayant  été  nom- 
mé inspecteur  aux  revues  du  roi 
éphémère  de  Weatplialie,  Jérôme 
Uuonaparte,  ilfut  envoyé  a  Mag- 
debourg,  oti  ilrélablit  entre  les 
Westphalienset  les  snldats  fran- 
çais l'harmonie  qui  avait  été 
troublée.  Lors  de  l'enlrce  des 
alliés  en  i8i3  ,  il  fut  fait  prison- 
nier, obtint  ensuite  son  grade, 
et  en  i6i5,  aii  retour  de^apo- 
léon,  servit  dans  l'armée  de  la 
Loire,  la  dernière  qui  fit  sa  sou- 
mission au  roi.  Un  homme  dont 
l'existence  avait  été  liée  aux 
gouvernements  intrus  de  la  i-é- 
publiquc  et  de  Buonaparte,  et 
qui  ne  reconnut  son  vrai  mo- 
nai-que  que  par  rirap.iilsioQ  d'une 
nécessité  forcée,  ae  pouvait  pas 
convenir  au  gouvernement  legi- 
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time.  I)  fui  donc  l'cfoms,  eÉelhi 
denicDser  h  Margeiicy  ,  dans  la 
vatk'c  de  .Montmcircncv ,  oif  il 
est  mort  ie  10  février  iB24r  J^gé 
de  quarante-sept  ans.  Bail  était  - 
studieux,  et  a  laisse  les  ouviiiges 
suivants:  l'LesJuifiau  \^  siè- 
cle; a"  L'état  de»  Juifs  en  France, 
Italie  et  Eipapie  ;  3°  Essai  sur 
l'organisation  des  amiées.  Cet  ou- 
vrage est  asMï  estime.  4°  ^'*- 
toire  politique  et  morale  de  la 
Révolutionjrançaisei  5.' De  l'ar- 
bitraire dans  ses  rapports  avec 
nos  institutions.  Dans  cet  ouvrage, 
coiaAiedaiis  le  prëce'deuf ,  l'au- 
teur ne  M  montre  pas  ami  de  la 
royauté  légitime;  mais  celle  de 
ses  œuvres  qui  »  obtenu  du  »uc- 
cfes  ,  sont  ses  ,  6"  Études  lilté-  . 
raines  des  classiques  français ,  k 
l'asagc  de  la  Jeunesse  ,  Paris  , 
i8a4  ,  1  vol.  in-8p.  11  a  rédigé 
plusieurs  articles  pour  la  Revue 
encjrclopéditjue ;  le  plus  remar- 
quable est  celui  sur  fc  Commerce 
des  anciens  et  des  modernes. 

BAILE,  ou  Bailey  (  Louis  ) , 
prédicateur  du  roi  Jacques 
Stuart,  est  connu  parmi  lespro- 
^sUints  d'Angleten'epar  un  livre  , 
intitulé  Pratique  de  la  piété  ; 
ouvra;;e  aec  et  assez  peu  lu.  — 
Son  fils,  Thomas  Bailiï  ,  plus 
connu  que  son  père,  rentra  dans 
le  seiu  de  l'Eglise  catholique,  et 
composa  pour  la  défense  dcChar- 
Ics  S**  et  pour  la  cause  royale, 

3u«lque9  écrits  pleins  de  set  et 
eflnesse,q^ui  firent  beaucoup  de 
sensation  de  son  temps.  11  a  aussi 
feriten  faveur  de  la  veligion  ca- 
tholique. 
IJAILE.  rqy.  Bjiïle. 
UAILL£T  (  Adrien  ),  ni  ch 
16493  In  Neuville,  village  fek» 
de  tieauvais,  d'une  iâmille  ob~ 
■cuiey  fit  ses- premièrei  étiides 
dans  un  couvant  de  cordeliers 
voisin  de  sa  patrie.  11  étudia  «n- 


BAI 
■vite  «n.  collège  d»  la  ville  de 
Beauvais,  et  y  régenta  les  hu- 
msTRités,  Quelque  temps  après , 
il  fut,fa>t  praire  et  curé;  mais- il 
quitta  sa  cur«  pour  se  livrer 
tout  entier  à  I  étude.  Lamoi-- 
gDon ,  it  qui  il  fiit  recommandé 
par  [fermant,  le  fit  son  biblio- 
thécaire, H  mourut  chez  ce  ma- 
gistrat en  i^ofi,  ^  l'âge  de  5^ 
au».  Toute  sa  vie  fut  remplie  par 
la  lecture  ou  par  la  composition. 
On  3  de  lui  plusieurs  éeritsdont. 
l'a  principaux  sont  1  1"  Juge^ 
ments  des  savants  sur  les  prmci-  . 
paux  ouvrages  des  auteurs,  qui 
parut  en  ()  vol.  in-ia,  eu  iW5 
et  1686.  11  y  a  de  très  bonnes  rè- 
gles de  critique  dans  le  i^vo- 
lumo,  mais  l'auteur  ne  le»  suit 
pas  toujours.  Les  3  volume»  sui- 
vants routent  sur  les  impri- 
meurs, les  auteurs  des  dietion- 
paires,  les  traducteurs  français 
et  latins.  Il  publia  ensuite  S  vol. 
sur  lefl  poètes,  Ménage  ,  qu'il 
avait  critiqué  as)^  Tivemetit^ 
lui  opposa  l'Anti-iBaillet  en  » 
vol.  in-  13,  à  la  Hâve.  Si  on  en 
croit  l'auteur  des  Troi»  Siècles, 
le  tort  n'était  pae^  du  cété  de 
Baillet.  ■  Cette  compilation  ,  dit 
»  ce  critique,  lui  atûra  beaucoup 
»  d'eunemis,  comme  s'il  n'était 
0  paa  permis  d'appTécie«  les  pro- 
»  d4iclions  des  auteurs,  quauÈt  ' 
»  il» les  soumeltentBujugement 
»  du  pnbtic  par  la  voie  de  l'im- 
a  pression.  Ménage  surtout  fut 
s  offensé  de  la  liberté ,  ou ,  pour 
»  mieux  dite,  de  la  justice  avee 
»  laquelle  il  s'était  expliqué  à 
a  son  sujet;  mais  les  lecteurs 
a  furent  du  parti  de  Baillet,  et 
a  seront  toujours  de  celui  de 
a  quiconque  ,  sans  humeur  et 
a  sans  partialité,  fera  connaître 
a  les  défauts  de  chaque  écrivain, 
a  sans  lui  rien  dérober  de  la 
»  gloire  qu'il  pi^le    pour    ce 
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let  rép)i({«a  ^  Héna^  par  l«i 
^afi  ou  les  Satires  personntUes. 
Le*  Auteurs  démises  ,  lei  f  n* 
/kn(»  devenus  célibrat ,  farent 
publiéi  à  pei>  pr^>  daas  te  inéiiie 
temps.  L>  Monnaie  a  raisembl^ 
tous  ces  différenti  morceanx 
dans  son  édition  de*  Jueenienis, 
Parisy  i^aa,  ■]  vol.  in-4°i  Aitit- 
lerdam,  t^aS,  17  vol.  in -12. 
L'éditeurarevU,  corrigé  et  aag- 
meiité  cet  ouvrage ,  inesacl  dan* 
beaucoup  d'eadroit*  ,  quoique 
pleirt  partout  d'une  érudition 
profonde.  Les  critique*  que  Bail* 
let  essuya  l'empéchërent  de 
cïHitinuer  Ré*  Jugements.  Nous 
n'en  avons  que  la  1  "  partie  et  le 
1"  article  ae  la  seconde.  11  en 
«vait  preniis  six,  qu'il  laissa  en 
manuscrit.  'X'Oe  la  dévotion  à 
lasainte  f^ieiffi ,  et  du  eulte  fjui 
lui  est  dû,  in-i3.  Ce  livre  excita 
qi|f  ksue  rumeur  dans. sa  naissa^T 
ce;  il  y  désapprouve  bien  des 
pratiques  que  l'Église  semble 
autoriser  qu  du  muias  tolci-er; 
mais  comme  il  peut  y  avoir  dans 
cette  matière ,  comme  dan*  tnute 
autre,  ^s  abus  et  des  excès, 
l'ouvrage  de  Baillet  était,  à  bien 
des  égards ,  propre  ^  les  corriger 
ou  il  les'préVËnir.  On  l'a  peut- 
£tre  ju^é  un  peu  trop  sévère- 
ment, sans-doute  par  la  crainte 
que  d'une  ettrémité  il  n'entrai- 
■dt  dans  i^e  'autre.  3'  La  fie 
de  DeScarlef;  i4i-'4°,  pleine  da 
Kclierches  nùuutieuses.  Il  en 
publia  un  abrégé,  in-i:»,  où  il  y 
fivait  moins  de  ces  bagatelles  sa- 
vantes qu'il  avait  entassées  dans 
le  gland  ouvrage  ;  4"  ^^^  fies 
des  sainls,  en  ^  vol.  in-fol.,  ro 
vol.  in-4'*,  ou  17  in-B",  un  pour 
chaque  mois ,  deux  pour  les  fêtes 
mobiles,  un  pour  la  chronologie 
des  saints,  un  pour  la  topogra- 
phie, un  pour  les  saints  de  l'Ani 
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cien  Testament.  Ce  Hvre,  écrit 
d'an  style  inégs) ,  diif  us  ei  peu 
correct ,  mécontenta  les  dévots , 
et  déptut  k  quelques  égard*  à 
plusieurs  savants,  qui  trouvè- 
rent que  Baillet  avait  poussé 
trop  loie  ta  guerre  qu'il  faisait 
aux  lé^enden.  Les  bollandîstes 
l'appellent  on  critique  èutré  . 
(  hypercritlcus  );  et  Ton  ne  peut 
disconvenir  que  plusieurs  de  ses 
observation»  n'atent  un  air  de 
raffinement  qui  tient  de  la  chi- 
cane. 5"  Les  Vies  deRicker,  de 
Gedejivi  Hermètnt  ,  de  Jiw'itf 
Ktienne  de  GraKimont ,  ehacnne 
in-ia;  6"  UHhtoire  des  démêlés 
du  pape  Bonijace  VSII  avec 
Philippe  le  Bel,  roi  de  France, 
in-ia,  savante  et  curieuse;  -j" 
I«  Catalogue,  en  32  vol  in-fol., 
de  la  bibliothèque  confiée  i  ses- 
soins  :  il  n'a  jamais  été  imprimé  ; 
8"  Relation  curieuse  et  nouvelle 
dejffoscovre,  in-i5,  Paris,  lôgSf 
9*  Histoire  de  Hollande,  depuis 
la  ti'ève  de  1609 ,  on  finit  tiro- 
tius,  jusqu'à  ta  paix  de  Nimègne, 
sous  Je  nom  de  Z.ojVcwi'iV/e,  en  4 
vol.  in-i-i,  1693;  10"  De  la  con- 
dtùêe  des  Ames ,  ifigS. 

BAtLLEUL  {  Nicolas  ) ,  mai«- 
quis  de  Château -Goutier,  suc- 
cessivement conseiller  au  parle-, 
ment,  ambassadeur,  président 
au  grand  conseil,  lieutenant  ci- 
vil, pfevAt  des  marchands  ,  pré- 
sident à  mortier,  chancelier  d«i 
la  reine,  et  enfin  surintendant 
des  finance*  ,  qu'il  connaissait 
bien  moins  «tue  m  jurisprudence] 
depuis  1643  jusqu'en  1648.  Il 
eut  sous  lui  pour  contrAleur  gé- 
néral ,  Emeri ,  connu  par  se*  dé-, 
prédations,  ijailleul  mourut  eq 
»€53. 

BAILLI  (  Roch  ),  connu  som 
1b  nom  de  La  Rivière,  premiei. 
me'deciu  de  Henri  IV,  naquit  Jt 
Falaise ,  et  mourut  ji  Vin»  ef\ 
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i6o5.  On  a  de  lai  un  traité  in-. 
titulé  Demontteriaa ,  sivt  3oo 
aphorismi  continentes  summa 
aoctrinœ  paracelsioB;  et  un  Trai\ 
té  de  peste ,  en  iSSo.  Ces  Quvrar 
ges  tont  pec^  connus,  ni£me  des 
gen*  de  l'ait.  Son  Demoiulerion , 
contenant  la  doctrine,  du  vision- 
naire  et  enipirique  Paracelse  ,  ' 
fut  traduit  en  français,  et  iin-r 
prime' à  Hennés,  en  i578,in-4''. 
Cette  traduction  est  rare. 

BAILU,  ou  BiLLT  (  Philibert- 
'Albert),  provincial  des  barna- 
bites,  et  assistant  du  général , 
nommé  ensuiteàl'évéchéd'Aost, 
avait  occupé  ,  uvant  de  quitter 
Je  monde,  la  place  de  secrétaire 
d'état  du  duc  de  Savoie,  Victor 
Amédée  l".  11  se  distingua  par 
■es    talents    pour    la  chaire   et 

Sour  la  controverse.  On  a  de 
li  des  ouvrages  dans  ces  deux 
genres;  et  un  recueil  de  vers 
pieux ,  sérieux  et  burlesque  , 
qu'il  intitula  Le  poète  mêlé.  Les 
gens  de  go&t  n'ont  guère  été  sa- 
tisfaits de  ce  mélange.  U  mourut 
en  1691. 

1  BAILLON  (  Emmanuel  ) , 
naturaliste  savant  et  estimé , 
cultiva  avec  succfes  l'ornitholo- 
gie et  la  physiologie  véçélale, 
sous  les  rapports  de  l'utilité  im- 
médiate dans  l'économie  rurale 
et  politique.  U  fut  correspon- 
dant du  muséum  d'histoire  na- 
turelle ,  et  se  rendit  ufile  par 
plusieurs  observations  savantes 
et  curieuses-  Les  oiseaux  de  mer 
qui  fréquentent  les  côtes  de  la 
Basse-Normandie  attirèreut  son 
attention  ;  il  en  observa  plu- 
sieurs qui  avaient  été  peu  con- 
nus avant  lui ,  et  d'autres  qui  ne 
l'étaient  point  du  tout.  Buffon 
cite  avec  éloije  des  observations 
que  Bâillon  lui  avait  communi- 
quées sur  ces  volatiles.  Ce  natu- 
ndiste  a  suppléé  par  une  descrip- 
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tion  sur  Toiseau  nommé  borna- 
che,  aux  notions  Inexactes  qu'en 
avait  données  Buffon  ,  d'après 
les  premières  obser^'ations  qui 
avaient  été  faites.  Le  muséum 
de  Paris  possède  un  grand.nom- 
t>re  d'oiseaux  aquatiques  qui 
sont  dus  à  ses  soins.  On  a  de  cet 
écrivain  :  Mémoires  sur  les  cau- 
ses du  dépérissement  des  bais,  et 
le  moyen  d'y  rcpiéditr ,  1791, 
in^°;  ce  mémoire  remporta  le 

Srix  proposé  par  la  commune 
e  Paris.  U  eu  a  donné  un  se- 
cond à  k  société  d'agriculture 
de  Paris ,  sur  les  sables  mouvants 
qui  couvrent  les  côtes  du  dépar- 
tement du  Pas-de-Calais  ,  et  les 
mqyens  de  s'opposer  à  leur  inva- 
sion. 11  propose  pour  fixer  les  sa- 
bles des  Dunes ,  d'-y  faire  planter 
le  roseau  des  sables,  vulgaire- 
ment nommé  hcya.  haillon  est 
mort  eu  180^  estimé  des  savants, 
laissant  un  fils  qui  suit  la  mèpte 
carrière. 

BA1LL013  (Guillaumede),  ou 
Ballomus  ,  médecin  de  Paris , 
ou  il  naquit  eu  1  £!38 ,  et  y  mou- 
l'ut  en  i6i€.  Henri  IV  lui  donna 
le  titre  de  piemier  médecin  du 
dauphin  son  fils.  II  argumentait 
avec  tant  de  force,  qu'on  l'appe- 
lait le  Fléqu  deSi;iackeUert,  La 
médecine  lui  eut  de.  graudes 
obligations.  C'est  un  des  pre- 
miers qui  l'aieut  léduite  a  ce 
Su'elle  a  d'utile-  I^ou»  avons  de 
ii  Consiliofunt  medicinatium 
libri  duo,  à  Paiis,  i635,  iii-4.  Ce 
recueil  renferme  un  traité  Decal- 
culo  ,  qu'où  consulte  encore. 
Ses  oeuvres  ont  été  réimprimées 
à  Genève  en  i76ii,4vol.  in-4''' 
Baillou  était  un  vrai  philoso- 
phe ,  et  il  piéféra  toujours  les 
douceurs  de  la  vie  privée  ■  aux 
honneurs  dangereux  de  la  cour. 
t  BAILLY  (Jean-Sylvain  ), 
membre  de  l'académie  des  sciea- 
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en,  de  l'&cadëiaie  françaiie  et 
4e  c«lle  desinscriptions  et  bellei- 
(«ttres  ,  honneur  qui ,  depui» 
Fontenelle,  ne  s'était  renouvela 
en  iâveur  de  personne,  débuta 
dam  le  monde  littéraire  paV  son 
Histoire  de  l'astronomie  ancien- 
ne. Paris,  '7^6,  in'4''i  roman  de 
physique,  imaginé  pour  diinner 
•u  monde  une  antiquité  con- 
traire à  tous  les  monuments  sa- 
crés et  profanes,  à  ianqture  et 
à  l'asprect  du  globe.  11  place  la 
Sibérie  sous  la  Eone  torride  pen- 
dant je  ne  sais  combien  de  siè- 
cles, et  croit  y  trouver  les  restes 
d'un  peuple  nommé  Tschuden , 
pferedetouslesHrts.llueraisoHDe 
pas  mieux  dans  ses  Lettres 
sur  f  origine  des  sciences ,  1177, 
10-8'',  et  diLntaei  Lettres  suri  jit- 
lotttide,  1779,  in-8°.  U  n'est  pas 
moins  systématique  dans  sou 
Histoire  de  l'astronomie  indienne  j 
1^86,  iii-4"-  Les  rêves  de  son 
imaginatinn,  qu'on  appelait  les 
féeriesdc  M.  Baiiiy,  furent  ap- 
précies par  les  gens  seusés:  peu 
d'écriyains  les  jugèrent  diijnes 
d'itre  réfutés(i).  La  justice  néan- 
moins ne  permet  pas  de  refuser 
à  Batlly  du  mérite  etdes  talents^ 
et  comme  savant  et  comms  litté- 
rateur. L'astronomie  lui  doit  de 
bonnes  obser^'ations  surlaluiie, 
le  calcul  de  l'orbite  de  la  comète 
de  1759,  et  lin  grand  travail  sur 
les  satellites  de  Jupiter.  Il  obtint 
aussi  (les  succès  en  littérature  , 
composa  divers  éloges,,  dont 
if  uelques-unfl  furent  honores  du 
su£frage  de  sociétés  savantes.  U 

(il  I»  (ni  drHir  Un  ■»  an^ipii..  1  B  niprb, 
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est  même  probable  que  si  |a  r^ 
volution  ne  fût  pas  survenue, 
Bailly,  demeuré  dans  la  sphère 
où  l'avaient  honorablement  plac4 
ses  paisibles  études,  eût  conti- 
nué d\  fournir  trauquillement 
sa  carrière ,  eût  vécu  et.  fût  mort 
estimé  et  regretté.  Mais  en  1789, 
Bailly,  dont  on  connaissait  l'es 
sentiments,  et  qui  était  lié  avec 
tous  les  novateurs  et  les  esprits 
forts  du  siècle ,  ,fut  appelé  sur 
un  théltre fertile  en  naufrages, 
et  oii  il  perdit  son  repos,  sa 
fortune  et  sa  vie.  Choisi  le  pre~ 
mier  par  les  électeurs  de  Paris 
pour  la  députation  aux  états- 
généraux ,  Te  premier  appelé  à 

5 résider  l'assemblée,  continué 
ans  la  présidence  après  que  les 
communes  se  furent  constituée* 
en  assemblée  nationale,  les  pré- 
sidant au  jeu  de  paume,  en  op- 
position S.  la  défense  expresse 
du  roi ,  il  fut  nommé  maire  de 
Parisie  16  juillet  i^Sgjleméme 
jour  que  les  assassioaU  avaient 
commencé  dans  la'  personne  de 
M.  de  Flesselles.  G  était  entrer 
dans  cette  administration  sous 
de  funestes  augui'es,  et  on  ne 
peut  guère  absoudre  d'ambition 
celui  qu'ils  n'ont  pas  fait  recujer; 
il  dut  voir  et  souffrir  les  massa- 
cres qui  suivii-ent.  11  lui  fallut 
fermer  les  yéiix  sur  les  scènes 
atroces  de  Versailles ,  et  par 
conséquent  en  partager  la  com- 
plicité. 1]  prit  nécessairement 
part  aux  mesures  qui  firent  arrê- 
ter le- roi  k  Varennes,  et  dont 
tout  le  inonde  connaît  les  fu- 
nestes suites.  Ce  n'est  guère 
qu'après  ce  malheureux  retour, 
le  17  juillet  1791 ,  quand  le  mal 
était  au  comble,  et  qu'il  n'était 
plus  possible  d'y  remédier,  que 
Bailly  essaya  d'en  imposer  aux 
factieux  en  allant  au  Ghamp-de- 
Mars  proclamer  la  Ijji  martiale. 
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Le  pea  de  saccës  d«  cetM  dé- 
marche lui  ouvrit  les  yeux  sur 
V«blme  que  lui-mémd  s'alait 
creus^j  If  donna  sa  démiaaian. 
Le  ig  septembre,  il  alla  chercher 
un  asile  dans  les  environs  de 
Nantes.  Ne  s'y  croyant  pa»  en 
«ûreté,  ilâcrivit  iM,  LaPlace, 
•on  atni  et  soa  collègue  a 
l'acadéntte  des  sciences,  mort 
]»ir  de  France  ,  pour  savoir  s'il 
pourrait  trouver  près  de  Melnn 
une  retraite  sûre.  M.  La  Place 
lai  ayant  offert  ^  niaison ,  située 

cette  ville ,  Bailly  s'achemina 
pour  s'y  rendre;  mais  il  futar- 
fèté  eij  entrantà  Meluit ,  et  con- 
duit à  Paris,  où,  après  avoir  été 
Abrenvé  de  cruautés,  d'oppro- 
bre» et  d'ignoRtinies  de  la  part 
de  ce  même  peuple  dont  il  avait 
été  l'idole,  il  fut  exécuté  le  la 
novembre  de  la  mente  année. 
Quetques-tins  ont  prétendu  ^ue 
Bailiy  s'était  enricbi  dans  sa 
mairie,  et  l'on  trouve  cette  opî- 
aion  consignée  dans  les  éditions  . 
antérieures  de  ce  dictionnaire. 
£Jie  estdémentiepar  la  situation 
de  sa  veuve,  restée  aprës  sa  mort 
dans  uî^e  profonde  indi(;ence. 
Outre  YHistoin  de  l'astronomie , 
.et  ses  Lettres  sur  l'origine  des 
^^iences  et  sur  r Atlantide  ,^ai]\\ 
fl  laissé  beaucoup  d'ouvrages,  et 
notammeirt  des  Rapports  sur 
Je  mesmérisme  et  sur  le  projet 
d'unnoupelHôtel-Ditu.  MM.  Ber- 
tille et  Barrière  ont  publié  un 
îBémoire  de  Bailly^  avec  \tne 
tfotice  sur  sa  vie. 

•t-BAILLÏ(  Louis),  bachelier 
^e  Sorbonne ,  chanoine  de  la 
iîathédrale  de  EMjon ,  et  profies- 
'  vear  de  théologie  dans  la  même 
*ilVe  ,  pendant  près  de  25  ans  , 
sflqùit  en  1780  a  Blîgn,  pris  de 
fieaune.  Il  fut  appelé  k  Dijoa  en 
#^Ô3 ,    pour   remplir    un»    de» 
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chaîm  de  théok^ie  occupées 
auparavaHl  par  le»  jésuites,  ei 
■'acquitta  de  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  zèle  et  de  succès. 
Ses  vertus  et  ses  lumières  lui 
ac<juireDl  une  grande  considé- 
ration ,  et  M.  d'ApchoD ,  alors 
évêque  de  Dijon ,  l'honora  du 
titre  de  promoteur  général  du 
diocèse,  en  même  temps  qu'il 
lui  confia  la  direction  du  collé- 

fe.  A  l'époque  de  la  révolution, 
abbé  Bailly  refusa  ie  serment 
et  se  retira  en  Suisse  ;  il  habita 
cette  larre  hospitatiève  jusqu'au 
concordat,  époqne  à  laquelle  il 
rentra  dans  sa  patrie.  11  fixa  son 
séjour  À  Beaune  ,  et  préférant 
l'humble  et  modeste  titre  d'au- 
mônier d'un  hospice  aux  pla- 
ces de  grand-yicaire,  qui,  plus 
d'une  fois,  lui  furent  offertes. 
U  se  consacra  tout  entier  au  ser' 
vice  de»  pauvres.  C'est  dans  cet 
honorable  et  pénible  ministère  , 
qu'il  termina  sa  vie  dans  de 
rrands  sentiments  de  religion  et 
de  piété,  en  1808.  U  est  auteur  , 
t'd'un   Tractatus  de  vera  reli' 

fione  ,  a  vol,  in  -  ij,  qu'il  dédia 
■l'illustre  prélat  qui  l'avait  ho- 
noré de  ses  faveurs  et  de  son 
estime;  V  Tractatus  de  eccte- 
sia,  3  vo4.  inr-12.  Ces  deux  trai- 
tés ,  généralement  estimés,  ne 
sont  cependant  remarquables 
sous  aucun  rapport,  et  laissent 
beaucoup  à  désirer  pour  le  fond 
6t  pour  la  forme.  Ce  sont  de  ces 
ouvrages  où,  si  l'on  ne  trouve 
pas  11  reprendre,  l'on  ne  trouv* 
pas  non  plus  h  louer.  Lés  preu- 
ves «oDtsaus  force,  et  rarement 
présentées  d'une  manière  à  con- 
vaincre et  à  faire  impression.  • 
Oay  désirerait  surtout plusd'o^ 
dre  et  de  méthode ,  principale- 
meot  daivs  le  traité  de  la  rdr- 
^on  ,  qui  est  bien  inférieur  ^u 
traité  4e  l'Église.  3°  Thealdgft 
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dogmatica  et  moralis  ^  8  vol. 
ia-ia,  1789,  premiers  é^itinn. 
La  lixième  est  de  Lyon  ,  ift^o. 
Cette  théologie  est  uii  livre  ëlé' 
niftiitaire  adopte  daus  un  grand 
nombre  de  scjninaires.  L'auteur 
eu  donua  uoe  édition  en  1804  « 
adaptée  aux  circonitances  et 
aux  usages  introduits  par  le  nou- 
veau Code  et  le  concordat.  On 
Ufluve  en  gcnéral  dans  cet  ou- 
vrage toutes  les  qaeittoas  im- 
porUntes,  mais  traitées  superfi- 
ciellement, et  présupposant  tou- 
i'ours  les  explJcatianset  les  déve- 
oppeiuent«  du  proiesaeur.  Il  f  a 
d'assez  bons  traités  ,  mais  près* 
que  tous  manquent  de  méthode. 
Le  serait  on  service  bien  impor- 
tant à  rendre  aux  jeunes  élèves 
du  sanctuaire,  que  de  remplacer 
un  ouvraj^e  aussi  imparfait,  et 
dont  tous  les  jours  on  sent  l'in- 
Huf&aance,  par  une  bonne  théo- 
logie élëmeutaiie;  4°  Les  Prin- 
cipes de  la  foi  catholique  ,  pu- 
blia eu  Suisse ,  et  dont  l'édition 
fut  promptement épuisée. 

BAINIS  {Rod<dphe) ,  fut  év&- 
que  deConveutri  et  de  Lichtfîeld 
en  Angleterre,  du  temps  de  la 
reine  Afarie,  après  avoir  été  pro- 
fesseur de  langije  hébraïque  à 
Paris.  La  reine  Elisabeth  le  dé- 
posséda de  son  évèché  ^^u  com- 
mencement de  son  règne,  et  il 
mourut  bientôt  api-ës^  en  i56o. 
On  a  de  lui  :  1"  CommiMtaires sur 
les  Proveries  ,  i555  ,  iu-fol.  ;  3" 
Grammaire  hébraitjue  ,  Paris  , 
i55o,  in-4''. 

BAIUS ,  ou  BiY  (  Michel  de  ) , 
naquit  à  Melin  ,  dans  le  terrî- 
foired'Ath,  en  i5i3.L'empereur 
Çharles-Quint  J«    choisit  pour 

Professer  l'Écriture  sainte  daos 
université  de  Louvain  eatSSi. 
11  fut  ensuite  chancelier  de  ce 
corps ,  conservateur  de  ses  prî-- 
viléges»  et  inquisiteur  géaéraL 
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L'université  fît  choix  de  lui ,  de 
concert  avec  le  roi  d'Espagne , 
pour  le  députer  tu  concile  de  1 

Trente,  ainsi  que  Hessels,  avec  1 

lequel  il  avait   Hé  une  étroite  | 

amitié,  cimentée  par  i'analoeic  I 

de  leur  manière  dépenser.'  Une 
partie  de  ses  opnecules  avait  déjà 
été  publiée.    Dès   iSSx,  Kuard  ! 

Tapper,  Josse  Ravestein  ,  Rich-  ! 

tou,  Conneretd'autresdbctflure 
deLouvain,  s'élevèrent  contre 
Baïus  et  Hessels,  qui  répandaient 
les  premières  semences  de  leurs  ' 
opinions.  En  iSôo,  deux  gar- 
diens des  cordeliers  de  France 
en  déférèrent  dis-huit  articles* 
la  faculté  de  théologie  de  Paris, 

aui  les  condamna  par  la  censure 
u  37  juin  de  la  mâme  année. 
En  1567  parut  la  bulle  de  Pie  V, 
du  t"  octobre ,  portant  condani' 
nation  de  soixante-seize  propo- 
(ttions  qu'elle  censurait  in  g'/oAo, 
mais  sans  nommer  Baïus.  Le  car- 
dinal de  Granvelle,  charité  de 
l'ciécutiaa  de  ce  décret,  l'en- 
voya à  Morillon,  son  vicaire- 
général  ,  qui  le  présenta  k  l'uni- 
versitédeLouvainlesg  décembre 
iSfi^.  La  bulle  fut  reçue  avec 
respect ,  et  Baïus  parut  d'abord 
s'y  soumettre  ;  mais  ensuite  il 
écrivit  une  longue  apolofrie  de 
sa  doctrine  ,  qu'il  adressa  aU' 
pape,  avec  une  lettre  du  3  ja»' 
vier  i56g.  Pi^  V,  api^s  uu  màr 
examen  ,  confirma  ,  le  i3  mai 
suivant,  son  premier  incrément  ^ 
et  écrivit  un  bref  il  Uaïugpour 
l'enj^ager  k  se  soumettre  sani^ 
tergiversation.  Baïus,  à  l'exem- 
ple de  tous  le*  novateurs ,  béeitj; 
quelque  temps ,  et  se  soumit  en- 
na,  en  donnant  à  Morillon  une* 
révocation  des  propositions  oon- 
damnées.  Ses  principales  endura- 
étaient,  que,  a  depuis  la  chul^ 
»  d'Adaib,  toutes  les  œuvres  de»^ 
fcitea  sans  W  giécr 


338  KM 

■  sont  deajPèdiés.  Que  la  liberté, 

■  selon  l'Ecritnre  tainte,  est  la 
»  délivrance  du  péché  ;  qu'elle 

>  est  compatible  avec  la  néces- 

■  site.  Que  les  mouv^menla  de 

■  cupidité  ,  quoique  involonlai- 

■  res,  sont  défendus  par  le  pré- 

■  cepte  ,  et  qu'ils  sont  un  péché 

>  dans  les  baptisés  ,  quand   ils 

>  lotit  retombés  en  état  de  péché. 

•  Que  le  péché  mortel  n'est  point 
»  remis  par  une  contiition  par- 

•  fiiite  qui  renferme  le  vteu  de 
s  recevoir  le  hapléme  ou  l'abso- 

>  lulion  ,  si    l'on  ne  les  reçoit 

■  réellement.  Qu'on  peutméritcr 

>  la  vie   éternelle    avant   d'être 

■  justifié,  etc.  n  Après  la  mort 
de  Josse  Ravestein,  arrivée  en 

■  570,  Baïus  et  86s  djsclples  re- 
muèreul  de  nouveau.  Grégoire 
XIU  ,  pour  mettre  fin  à  ces  trou- 
bles ,  donna  une  bulle  le  1^ 
janvier  i5^Q,en  confii-mationde 
celle  de  PieV,  son  prédécesseur^ 
et  choisit,  pour  la  faire  accep^ 
ter  par  l'université  de  Louvain , 
François  Tolet ,  jésuite,  et  de- 
puis cardinal.  Alors  Baïus  ré- 
tracta ses  propositions  ,  et  de 
vive  voiT,  et  par  un  écrit  signé 
de  sa  maio  ,  daté  dti  a4  mars 
i58a.  Dans  les  huit  années  sui- 
vantes ,  jusqu'à  la  mort  de  Baïus, 
les  contestations  se  reveillèi-eut , 
et  ne  fureut  assoupies  que  par 
un  corps  de  doctrine  dressé  par 
Us  théologiens  de  Louvain,  et 
adopte  par  ceux  de  Douai.  Jac- 

J|uesJanson,  professeur  de  théO' 
ogie  à  Louvain  ,  voulut  ressus- 
citer les  opinions  de  Baïus ,  et 
eu  chargea  le  lâmeux  Cornélius 
jansénîus  son  él^e  ,  qui,  dans 
<on  ouvrage  intitulé^u^iufinuj, 
a  renouvelé  les  principes  et  la 
plupart  des  erreurs  de  Baïus. 
Quesnel  a  répété  ensuite  mol 
}>our  mot,  dans  les  Réflextùtns 
morule»  ,  un  grand  ooiubre  d« 
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propositions  condamnées  {iar  Pitt 
V  et  Grégoire  XIIL  Baïus  aimait 
lesopipion  s  singulières;  car.dani 
son  Traité  sur  le  péché  originel, 
ii  s'efforce  de  prouver  que  si-, 
entre  les -hommes,  les  uns  ont 
des  passions  plus  fortes  que  tes 
autres,  c'est  qu'en  naissant  ils 
ont  participé  davantage  au  péché 
originel  :  et  l'on  peut  dire  que  tout 
l'ensemble  de  son  syslëmeprouvé 
la  singularité  de  son  esprit  et 
son  goût  pour  les  paradoxes^ 
«  Car  ce  système  ,  comme  le  re- 
«  marque  solidement  uu  théo- 
»  logien  célèbre  jest  un  composé 
*  bizarre  de  pélagiaatsme,quaui 

■  à  ce  qui  Tegarde  l'état  de  na- 
ît ture  innocente  ;  de  luth^ra- 
»  nisme  et  de  calvinisme,  pduif 
»  ce  qui  concerne  l'état  dfe  na- 
B  ture  tombée.  Qu^t  à  l'état  de 
u  nature  réparée,  les  sentiments 

■  de  RhÏus  sur  la  justification, 

■  l'efficacité  des  sacrements  Et  Ib 
»  mérite    des  bounes    œuvres ,' 

■  sont  directenlent  opposés  àr  la 

■  doctrine  du  concile  de  Trente! 

■  ils  ne  pouvaient  éviter  lesdiN 
»  ferëntes  censures  qu'ils  Ont 
■>  essuyées.  »  Baïus  mtturut  le  10 
septembre  iSSg.  Il  fonda  uri  col- 
lège par  son  testament  ;  c'eat  là 
son  mnlleur  ouvrage.  On  a  re- 
cueilli sesteuvresen  i6g6,in-4*, 
à  Cologne  ,  c'est-à-dire  en  HoU 
lande.  Quesnel  et  le  P.  Gerbe- 
ron  en  fuient  les  éditeurs.  Ce 
recueil  fut  condamné  k  Rome  le 
^  mai  1697.  — Son  neveu  (Jac- 

Eues  Baïus]  ,  aussi  docteur  de 
ouvain,  et  président  du  collège 
de  Savoie,  mort  en  1614,  a 
laissé  uu  Traité  de  l'Eucharistie, 
imprimé  en  cette  ville  ,  iD-8° , 
i6o5  ,  dédié  à  saint  François  de 
SaleB,etun6Î2f/ieWiL(/n«,  in-foL, 
Cologne,  16)0.  11  a  fait  aussi 
l'éloge  funèbre  de  son  oncle,  oi 
il  assure  que  le  défunt  lui  a  1^ 
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para    dans    un    état  de    gloirci 
f^cyei.  rflistoiredu  baianisme. 
parleP.duChesne. 

\  BAIZÉ  (Noël-Philippe),  pré- 
tre  de  la  doctvine  chrétienne, 
naquit  à  Pavis  en  167:1.  Il  était 
entre  dans  la  congrégation  aii 
mois  de  juillet  1689  ,  et  il  y  fut 
agrégé  le  10  juillet  de  l'année 
suivante.  Il  s  y  distingua  dèa 
ses  premières'  études  j  et  t  en- 
seigna successivement  la  philo- 
sophie et  la  théologie  avecsiiccfcs. 
M.Miron,  docteur  de  Navarre, 
ayant  légué  sa  bibliothèque  à  la 
maM.on  de  Saint-Chailes,  le  père 
Baizé  fut  appelé  par  ses  supé- 
rieurs à  Paris  pour  en  prendre 
la  direction^  Il  en  dressa  un 
catalogue  dont  les  savants,  et 
en  '  particulier  l'abbé  Bisnon  , 
ont  beaucoup  loué  l'ordre  et 
l'exactitude.  C'est  sans  c0Qti-edit 
le  catologue  le  plus  judicieux  et 
le  mieux  fait  que  l'on  .connaisse. 
Il  est  à  la  bibliothèque  de  Mon- 
sieur, et  composé  de  aa  vol. 
in-fol. ,  \  l'exception  du  1*  voIj 
de  table,  qui  a^été  égaré,  li 
mourut  dans  ta  maison  de  Saint- 
Charles  en  1^46-  Ou  a  de  lui 
quelques  autres  petits  écrits. 

BAJAZET  I" ,  empereur  des 
Turcs,  Gis  et  successeur  d'Amu- 
rat  I",  en  i38o,  fut  appelé  VE- 
clair,  à  cause  de  la  rapidilé  de 
ses  conquêtes.  Prévoyant  que 
ses  gi'ands  desseins  l'obligeraient 
des'étoigner  de  sa  capitale,  et 
ne  voulant  point  que  ses  sujets 
profitassent  de  son  absence  pour 
donner  l'empire  à  un  autre,  il 
fitétrangler  Jacubson  frèi'eaîné, 
traitem.entqui,  suivant  Chnlcon- 
dile,  était  déjà  en  usage  parmi 
les  princes  de  sa  nation.  Il  en- 
leva d'abord  aux  chrétiens,  en 
1391,  93  et  93,  la  Bulgarie,  la 
Macédoine,  la  Thessalie;  subju- 
gua presque  toutes  les  provinoes 
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des  princes  asiatiques,  et  asii<i> 
geaConstantinople,  qu'il  ne  put 
empOrter.Sigisraoud,  roi  de  Hon- 
grie ,  à  qui  l'empereur  Manuel 
Paléologue  avait  fait  demander 
du  secours,  proposa  une  croi- 
sade contre  Bajazet.  La  Fi-ance 
se  joignit  à  lui ,  et  envoya  Jean , 
comte  de  Nevers,  cousin  ger- 
mai n  d  u  roi ,  avec  3,000  hommes  ; 
mais  cette  armée  chi'etienoe  fut 
entièrement  défaite  l'an    i3g5. 

Eres  de  Nit^opolia  en  Bulgarie. 
a  plupart  fuient  pris,  tués  ou 
noyés.  Le- Comte  de  Nevers  fut 
mené  à  Pruse,  chargé  de  fers. 
L'empereur  turc,  enflé  de  ces 
avantages,  alla  s'opposer  aux 
progrès  du  iàmeux  Tamerlan, 
(.e  héros  lui  envoya  une  ambas- 
sade ,  que  le  Turc  reçut  avec 
fierté.  Tamerlan  marcha  contre 
lui,  et  le  défit  près  d*Angoury 
ou  Ancyre,  l'an  i^oî.  Mustapha, 
aîné  de  Bajazet  fut  tué  eu  com- 
b.-tttant;  Bajazet  lui-même  fut  . 
fait  prisonnier.  Son  vainqueur 
lui  demanda  ce  qu'il  aurait  fait 
de  lui ,  supposé  qu'il  edl  é\é 
;  Je  t'aurais  enfermé ,  lui 


dit  le  Turc ,  dans  u 
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fer.  —  ie  sais  dt^tic  en  drotl,  re- 
prit te  Tartare  ,  de  t'y  mettre 
aussi;  et  tout  de  suite  il  l'y  fit 
enfermer.  Bajazet ,  aus^i  fier 
dans  sa  prison  qu'à  la  tête  de  ses 
armées,  comptait  toujours  que 
ses  fils  viendraient  le  délivrer; 
mais  ses  espérances  étant  h-us- 
trées ,  il  se  cassa  la  tête  contre 
les  barreaux  de  sa  cage,  en  t4'*3- 
Petis  de  la  Croix  ,  fondé  sur 
quelques  auteurs  arabes  et  per- 
sans, le  fait  mourir  d'apoplexie^ 
dans  le  camp  de  Tamerlan,  en 
1397  :  outre  que  ce  récit  ren- 
ferme un  anachronisme,  il  est 
contraire  à  tous  tes  historiens 
grecs  et  latins.  Voluire  s'est 
aussi  élevé  contre  la  narrattoi» 
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de  U  cage  de  fer ,  pour  âtt  ni- 
soat  <]ue  U  BttiD«  critique  regar- 
dera toujoui't  comme  de*  fiivor 
lités.  f^oyez  TAU%M,i.it.  [  Plu- 
sieurs auLeuri  aMui'eat  que  Ba- 
jazet    fui    reçu    bouorablemeat 

Krsoii  vainqueur,  que  t'amer- 
1  le  laisas  décoré  d'une  cou- 
ronne, ttii  lenditufennnaelseï 
enfiuiU;  qu'il  lui  proiatt  m^e 
de  lui  rendre  ses  éuts  ;  mais  Ba- 

i'izet mourut  peu  de  jours  nprèï 
■  défaite,  d'uucoupd  apopleue^ 
l'ao  f4o3.] 

BAJAZKT  II,  lUs  deMaboToet 
U ,  succéda  à  soq  père  es  i4tti- 
Zifîm,  sou  i'icie  cadet,  favorisé 
par  la  pluuui'tdes  seigneurs,  lui 
disputait  la  couronne;  mais  il 
le  cliassa  de  l'Asie,  l'obligea  de 
se  réfugier  en  Ocadeot,  oti  il 
m.ourut ,  dit-on ,  de  poisop  en 
149S.  Bajazet  enleva  quelques 
terres  aux  Véoitieasj  mais  il  fut 
moius  beureux  en  Egypte.  Les 
janissaires,  gagnés  par  son  fits 
Sclint,  l'çbli tuèrent  de  lui  céder 
le  tr^e.  Ce  fils  dénaturé ,'-pouF 
s'assurer  encore  mieux  de  ta  cou- 
ronne, fitempoieonnevsoopfere, 
eu  i5ia,  pqrsou  médecfn,  qui 
était  un  juif.  11  avait  alors  60 
ans.  La  réparatiofi  des  jnurg  de 
CoDstantitiople,  ei  des  édifice* 
superbes,  sootdetnionuiiipHlsde 
sa  magnificen^^e.  Lfi  lecture  Ae» 
livresa'AverrlioèsledëtiOurnade* 
affaires,  sans  lui  inspirer  ua  ca- 
ractiie  plus  doux  et  plus  bu- 
main  :  it  ett  vrai  qu'elle  n'était 
guère  propre  k  produire  cet  effet. 
[Jkjazet  II  battit  les  Moldaves, 
'  soumit  la  Bosnie  eL  la  Ooatie  , 
et  envoya  des  secours  aux  rois 
maures  de  Grenade  contre  Fer- 
diuandle  Catholique,  qui  s'em- 
para de  cette  ville  àa  1^1.  ] 

BAJ^^  ,  ou  Bai«r  (  Jean-Jac- 
ques )t  célèbre  médecin  ,  né  à 
lëna,  en  i&j'j  f  ptatiqya  son  art 
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dans  diiïércnt^  villes  d'AUenu- 
gne,  entre  autres,  dans  Nurem- 
berg ,  B^tisboDueet  Altorf.  11  fut 
profjpsseQr  dam  cette  dernière 
ville,  membre  de  l'académie  des 
curieux  de  la  tiature,  en  1730. 
Il  en  devint  président  l'an  1730^ 
et  mourut  à  «Altorf  le  i^  juillet 
1735.  Il  «.donné,  1°  Thésaurus 
gemmarum  ajjabre  sculptarum, 
collectas  a  J.  M.  ah  Èbemu^ef^ 
Nuremberg,  1710,  in-foJ.;  V 
Borti  mc^i'cî  acad.  Altorf.  his- 
toria,  Altovf,  17^7,  in^";  J* 
quantité  de  dissertations  outfa^ 
■es  sur  des  plantes  particulières , 
m-4'',  depuis^  'l'Pi  jusqu'en 
1721. 

BAKAftEEL.  ^.  RâceAREi.LE». 

f  BAkEB  (  i)avid  )  ,  bénédic- 
tioanglais,  n^  dans  la  religiim 
protestante,  eii  \5)5,  dans  le 
cdmté  de  Kent.  Apres  avoir  fait 
ses  premières  études  à  Oxford  , 
il  Vint  à  Londres,  oiiilétudiaen 
droit  au  collège  du  .  Temple. 
Ayaot  embi'assé  la  religion  ca- 
tholique,  il  alla  en  Italie,  et 
entra  dans  l'institut  deSaint'Be- 
noit.  Ses  supéi'icurs  le  renvoya 
rent  k  Lond:;es  en  qualité  de 
missionnaii'e.  sous  Charles  l^.  U 
y  mourut  en  1641. 11  publia  une 
Explication  d'un  livre  de  Wal- 
ter  Hilton,  intitulél'EctelIcde 

fiei-fection  ;  ouvrage  de  spirttua- 
ité,  et4|ui  prouve  let  progrès 
que  David  Balter  avait  faits  dans 
ta  sci'npce  de  la  vie  intérieure.  Il 
était  a'aitleufs  très  érudit,  et  a 
laissé  d'immeuses  recueils.  — 
BA)i«it(  Augustin  ),  autre  béné- 
dictin anglais,  aussi  employé 
dans  les  missions  d'Anglctei're  , 
vivait  vert  l'an  i6acK  11  avait  en- 
seigné au  collège  du  Temple-  Il 
fut  aussi  professeur  dans  sa  con- 
grégation ,  et  y  forma  de  sciés  et 
illustres  disciples,  du  nombre 
desquelsétait  doéa  PbilippèOtiH- 
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vts\,  mU  k  mort,  en  iG^G,  pôuf 

avoir  travaillé  à  raineoer  des  An- 
^lati  à  la  religîoa  ca.tlioli<{ae. 

BAKER. (Thomaa),  an^quaire 
auglaiseu  i656,  etanteurdeU 
Clef  eéométrùjue ,  éuit  aé  k  M- 
ton  dans  le  comté  de  Sommei» 
•et.  U  menait  une  vie  studieute 
et  retirée,  mourut  l'an  1740  > 
igé  de  do  ans.  Outre  cet  ouvra- 
ge, on  a  de  lui  d'a_utre>  livres 
qui  ont  rendu  son  nom  respecta- 
ble  parmi  les  physiciens  et  le* 
géomètres  les  plus  éclairés.  [Sttn 
ouvrage  le  plus  remarquable  a 
pour  titre  :  Réflexions  sur  la 
science ,  où  l'ondémontre  son  in- 
suffisance dans  toutes  ses  bran- 
ches ,  et  l'utilité  et  la  nécessite 
d'une  révélation,  1699  ■•  1738, 
4  V.  io-S",  traduit  eu  françaispar 
Berger,  avec  le  titre  de  Traité 
de  l'incertitude  des  sciences , 
,7.4,in.i^.] 

BAKER  (Richard) ,  né  dans 
le  comté  d'Oxford,  dont  il  fut 
graud  schérif  en  \Gni ,  est  au- 
tieur  de  Y  Histoire  d'Angleterre  , 
Londres,  i64i>  in-fol.,  en  an- 
glais. Elle  s'étend  jusqu'à  la 
mort  de  Charles  1".  Elle  a  été 
continuée  ensuite  jusqu'au  ràgne 
de  Georges  1",  Londres,-  1730. 
Baker  a  aussi  donné  une  Expli- 
cation de  l'Oraison  dominicale , 
estimée  eu  Angleterre. 

BAKHUISEN  (  Ludolf  ) ,  pein- 
tre et  graveur,  iic  en  iâ3i  dans 
la  ville  d'Embden  au  cercle  de 
Westphalie ,  mourut  en  1709. 
Un  goàt  naturel  le  guida  dans 
ses  premiers  estais.  Ses  produc- 
tions étaient  dès-lors  reche^ 
cbéei,  quoiqu'il  n'eilt  point  en- 
core appris  les  éléments  de  sob 
art.  Il  cultiva  ses  talents,  et  d'ha- 
biles maîtres  le  dirigèrent  dans 
ses  études.  Cet  es^ellent  artiste 
consultait  beaucoup  la  nature , 
et  la  rendait  avec  précisioa  dans 

ToMK  n. 
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■es  ouvi'ages.  Il  a  peint  des  ma- 
rines ,  fftlrtout  des  tempêtes;  Son 
Coloris  est  suaveet  harmonieux, 
son  dessin  correct ,  ses  composi- 
tions pleines  de  feii.  Ou  dut  un 
cas  infini  de  ses  dessins;  ilssont 
d'tm  eflèt  piquant,  et  admira- 
bles par  la  propreté  du  lavis;  Il 
a  gravé  à  1  eau-forte  quelques 
vues  maritimes. 

BALA,  ou  Balas.  F".  Alzxan- 

DU- 

RALAAH  f    prophète ,    mais 

Ïrévaricateur  et  infidèle  ;  selon 
'autres ,  fiiux  prophète,  jon- 
gleur et  magicien  j  fils' de  Beor 
DU  Bosor,  était,  selon  la  plus 
commune  opinion,  de  Péthor 
OU'  Patbura  sur  l'Euphrate  :  il 
suivît  le!  ambassadeurs  de  Ba- 
laCf  roi  des  Moabites,  qui  l'avait 
envoTé  chercher  pour  maudire  le' 
peuple  d'Israël.  Un  angetenant 
une  épée  nue ,  l'arrêta  su  milieu 
du  chemin.  L'&neSse  sur  laquel- 
le il  était  monté  ne  voulut  phis 
avancer,  et  parla  miraculeuse- 
ment pourcondauLner  la  cruauté 
de  son  maître  qui  l'assommait  ; 
l'ange  Ordonna  à  Balaam  de  ne 
dire  que  ce  que  Dieului  mettrait 
dans  la  bouche.  Les  incrédules 
ont  fait  des  railleries  insipides 
sur  le  langage  de  cette  briite, 
qui  n'est  cependant  pan  difficile 
k  expliquer.  Celui  qui  donne  le 
mouvement  à  toute  la  nature  , 
l'imprima  pour  un  irislant'à  l'op- 
ganed'un  «ninial,  comme  il  e'dit 
pu  l'imprimer  à  quelque  être 
uianimé.  Ou  ne  voit  pas  pout- 

Îuoi  il  serait  plus  indigne  dé 
ieu  de  &ire  parler  un  anintal , 
que  de  faire  entendre  une  voix 
en  l'air,  ou  de  se  servir  d'un' 
autre  signe  pour  intimer  ses  vo- 
lontés s  Je  ne  sais ,  dit  un  au- 
»  teur ,  si  ceux  qui  ont  plaisanté 
<t  sur  ce  langage  d'un  animal  , 
»  OBt'réSécht  que  nous  faisons 
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■  païlÀ  toQS  les  jours  1m  piM 

■  et  le»  merles  :  ils  croient  nni 
ftdouteladiviaepuisiancemoiQS 
H  efficace  qae  nos  leçons.  ■  h'a.- 

E&tre  laiat  Pierre  renianrne  que 
lieu  dioisit  ce  moyen  d  avertir 
Uolasm,  Gonnna  le  plus  propre 
k  faire  rentrer  ta  lui-m£me  ce 
prophète  KVengle  et  insensé , 
£OttTondu  par  l'organe  d'une 
brut».'  Correptianem  hahuît  suée 
vesanice  :  subjugale  imitum  ani' 
tàmi,  hontihit  voce  laquais,  pro- 
hâaùt  fràpheta  ùuipitntuun  ; 
II,  Pet>  3.  Si  Balaana  n'en  parut 
point  effrayé ,  c'est  que  ta  colère 
lui  A\A  l'uiage  de  la  réflexion. 
Geoz  qui  fe  font  magicien  disent 
que>  apprivoisé  aveclei'opéiB- 
tions  «le  t'ait  qu'il  professait,  il 
regarda  d'abord  cet  éténenneat 
comme  l'efEet  de  queues  puis- 
.  sancfl  maligne,  éroquée  par  ses 
ndT'CrsaiTes.  Quoi  qu'il  en  soit, 
B^am,  étant airivé  chei  Bfllac  , 
ne  prononça  sur  les  Hébreux  qnë 
âes  bénédictions  ,  au  lie«  dos 
malédictions  que  celui>ci' avait 
demandées,  il  pi<édit  qv.'ii  saisi- 
rait une-  étoiîc  de  Jacob ,  et  M 
rejeton  d'Itmël ,  etc.  \ja  t<À , 
tnuaipé  dans  soa  attente,  rva- 
voyait  le  derin  sans  prédis, 
lorsqne«Bthomnieava£e  lui  con- 
seilla d'engager  les  Israélite 
dans  l'idolâtrie  et  l'impudicité  •, 
l'assurant  qu'sJrora,  abandonna 
dessecours  de  Dieu,  ils  derien- 
dnient  la  proie  de  leurs  enoe- 
mît.  Ce  conseil  ne  fut  que  trop 
suivi.  Les  filles  moabites  iavi- 
tlrent  les  Hâireux  aux  Mtes  àe 
Bé«lphégor,  où,  livrée  à  tons  les 
crimas,  'iH  aLandannèreot  Dieu 
et '«o -furent  abandoanée.  Dieu 
wrdoDna  &  Moïse  d'en  tiTcrvien- 
geance:  les  Israélites  ptévarioa- 
teurs  furent  mis  à  mortparletirt 
propres  firèi«6 qui  étaient  demeu- 
réaidëles,  et  Bakam  ftitWfr»- 
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loppé  dans  le  carnage  qne  l'On 
fit  des  Hadianites,  qui  avaient 
été  plus  ardents  que  les  Moabi- 
tes  k  con'ompre  les  Hébreux. 
Les  savants  ont  pris  occasion  de 
l'histoire  de  Balaam  pour  traiter 
une  question ,  qui  est  de  savoir 
■i  Dieu  peut  se  servir  de  per- 
sonnages vicieux ,  même  des  in- 
fidèles et  des  idol&tres,  pourpre 
diTel'avenir.  PI  us  teurs  exemples 
allégués  dans  l'Ëci'iture  Sainte 

Srouvent  que  Dieu  l'a  fait  par 
'autres  que  par  Balaam.  Lepro- 
pbète  Michée  (  chap.  3  )  accnse 

Îuelques-uns  de  se»  confrères 
e  proohétiser  pour  dé  l'argenlj 
il  ne  dit  pas,  néanmoins,  que 
c'étaient  de  faux  prophètes.  Dans 
le  livre  de  Daniel  (  c.  a  ),  nous 
voyons  que  Dieu  envoie  un  son- 
ge prophétique  à  Nabuchodono- 
sor ,  prince  idolâtre ,  quoiqù^l 
connut  le  vrai  Dieu.  Jésus-Christ 
(  Matt.  7  )  dit  qu'au  jour  du  ju- 
gement il  réprouvera  des  hom- 
mes qui  se  vanteront  d'avoirpro- 
pbétisé  et  fait  des  miracles  en 
son  nom.  Saint  Jean  (  c.  ii  ) 
nous  apprend  que  Caïphe,  en 
qualité  de  pontife,  prophétisa 
que  J.-C.  mourrait  nnn-seule- 
mentpoursa  nation,  mais  pour 
TMsémhler  les  enfants  de  Dieu  : 
prédiction  qu'il  fit  probablement 
sans  le  vouloir ,  et  sans  en  com- 
prendre4e  sens. 

BALAC ,  le  mtmé  dont  on  a 
padé  dans  l'article  précédent  j 
rut  tnépar  les  Israélites  l*ftn  i46i 
avant  J.-C. 

ftAL&Œ,  ou  Balacids,  préfet 
-de  l'empereur  Oanatanoe,  persé- 
-catA  cruellement  les  cathoKques 

Si  S^opposërent  à  Grégoire  le 
ppadocien,  usurpateur  du  siè- 
ge d'Alexandtie,  lors  de  l'expul- 
sioA  de  saint  Atfaanase.  On  fta- 
gella  les  prélats  qui  eurent  le 
courage  é^  résister  k  l'hérésie  et 


BAL 

ftu  Rchiame,  et  on  les  chargea  de 
(daines.  Le  saint  évèt^ae  Prota- 
mon,  qui  avait  perdu  Un  œil 
pour  la  foi,  SOus.Fa  tyrannie  des 
païens  ,  fut  si  rudement  frappé 
aui'ta  tête,  qu'il  eongomma  son 
martyr  peu  de  temps  après.  LeS 
mêmes  violence»  s'exercèrent 
dans  les  Hionastfere»  de  la  Thé- 
"baïde  ;  vierges  et  aolilaires,  tout 
fut  traité  sans  humanité  comme 
êans  pudeur.  L'horreur  du  cri- 
me eti'esprit  de  Dieu 'Saisirent 
saint  Antoine  :  il  écrivit^  Balace 
d'un  ton  de  prophète,  qu'il 
voyait  la  vengeance  divine  prête 
k  s  appesantir  sur  sa  tâte  sacrilè- 
ge, s'il  ne  cessait  de  persécuter 
tés  serviteurs  de  S.-C.  L'impie  fit 
ba  grand  éclat  de  rire  eu  lisant 
cette  lettre,  la  jeta  k  terre,  et 
cracha  dessus,  sans  nul  égard  k 
la  dignitd'de  son  propre  rang. 
Puis,  s'adr^sanC  au  porteur,  il 
le  chargea  de  dire  au  saint  que, 
puisquit  prenait  tant  d'intér£t 
«ux  monastères ,  il  allait  les  vi- 
siter lui-même;  Cinq  jours  n'é- 
laîent  pas  écoulés  que  la  ven- 
geance divine  éclata.  Balace  se 
trouvait  k  cheval ,  k  cité  du  vi- 
caired'Égypte;  lesdeuichevaux 
commencèrent  à  se  jouev  ensem- 
ble, et  les  maître»  s'en  amusaient, 
loin  d'en  prendre  aucune  inquié- 
tude. Tout  k  coup  le  cheval  du 
vicaire  se  jeta  sur  Balace,  le  mor- 
dit à  la  cuisse,  et  la  lui  déchira 
avec  acharnement.  On  l'enleva 
enfin  k  l'animal  furieux,  et  on 
le  reporta  chez  lui,  on  il  mourut 
le  troisième  jour. 

BALADAN,  bu  Balad,  ou  Mz- 
aoDÀCH-BALADAN,  roi  ou  gouver- 
neur de  Babytone,  est,  selon  Us- 
serius  et  quelques  autres  criti- 
ques ,  le  même  que  Bélési»  ou 
mbonassar,  dont  ilestparlé  dans 
l'Écriture.  Mais  cette  opinion  , 
et  toutes  le»  autres  qu'on  forme 
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sur  ce  piince,  ho  sont  fondées 
que  sur-  de»  conjectures.  Vcyet    ■ 
Bel^sis  ef  NaboAass'ar. 

BALAGNL  Kqyet  Mortlcc 
(Jean  de). 

BALAMI,  ou  Balihio  (Ferdi- 
nand), Sicilien,  fut  médecin  du 
pape  Léon  X,  de  qui  il  reçut  de 
grandes  marques  d'estime.  11  n'é- 
tait pas  moins  instruit  dans  les 
belles-lettres  que  dans  la  méde 
cine,  et  il  cultivait  la  poésie  et 
IVruditiOn  grecque  avec  beau- 
Coup  de  succès.  Il  florissait  k 
Rome  vers  l'an  i555.  Ila,t^aduit 
du  giec  en  latin  plusieurs  opus- 
cules de  Galien,  qui  ont  été  Im- 
prirtiés  séparément,  et  que  foii 
a  réunis  dans  l'édition  des  oeu- 
vres de  cet  ancien  médecin,  faite 
k  Venise  en  i58e,  in-fol. 

+  BALARD  (M—  AIbi),  femme 

Sofete,  naquit  vers  1760,  près 
e  Montpellier ,  d'une  nmille 
estimée.  Dès  sa  première  jeu- 
nesse, elle  cultiva  les  muses  avec 
succès  et  remporta  plusieurs  prix 
aux  Jeux  Jlomux.  Mariée  k 
M.  Balard  ,  avocat ,  elle  passa 
avec  lui  à  Castres,  et  y  mourut 
en  1820.  Elle  a  laissé,*  1»  l'A- 
mour maternel i  Paris  ,  1810  , 
in-i8.  Ce  poème,  justement  loué 
par  les  journaux  de  la  capitale, 

Sasse  pour  égaler  en  mérite  celui 
e  M.  Millevoye  sur  le  même 
sujet.  La  versification  en  est  fa- 
cile et  liarmonieuse  ,  le  style 
correct  et  plein  d'images  aussi 
vraies  que  touchantes,  v  La 
Restauration  du  trône  de  France, 
ï8i4,>n-8".  Cet  ouvrage  obtint 
les  éloges  des  littérateurs  ,  él 
établit  encore  davantage  la  ré- 
putation de  M°"  Balard.  3"  Un 
Eloge  de  M™'  Verdier ,  autre 
muse  languedocienne,  1830;  il 
fut  adressé  à  l'Académie  des 
Jeuxjloraux,  et  reçut  la  cou- 
ronne. Parmi  les  oeuvres  inédites 
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(le  cette  dune  auteur,  il  exiite 
plusieurs  o^iead'uupohnelyri- 
que  très  estimé  des  coimaisseura, 
et  intitulé  P'elléda,  imité  des 
Martyrsde  M'.deChâteaubriabt. 
M""  Balard  ne  se  distingua  pas 
seulement  par  ses  talents  litté- 
raires, nuis  aussi  par  son  atta- 
chement à  la  royauté  et  à  la 
leligion. 

BALBI ,  ou  s£  Balbis  (Jean  ) , 
connu  aussi  sous  le  nom  de  Ja- 
ruta  ,  parce  qu'il  était  de  GéneS, 
dominicain,  composa,  dans  le 
xiii«  siècle  des  Commentaires  et 
quelques  au  tresouvra ges . Il  mo u- 
rut  en  1298.  Son  Catkolicon,  seu 
Summa  grammaticaUs ,  fut  im- 
primé àMayence  en  1460, in-fol., 
par  Furst  et  SchœH^er.  Cette  es- 
pèce d'encyclopédie  -classique  , 
contenant  une  grammaire,  une 
rhétorique  et  un  dictionnaire, 
compilés  çk  et  là,  est  un  des  pre- 
miers liTies  sur  lesquels  on  ait 
feit  les  essais  de  l'art  de  l'im- 
primerJe.  il  est  tics  cher  et  très 
rare. 

BALBIN  (becimus  Cœlius  Bal- 
fainus)  était  d'une  famille  illus- 
tre. Le  *nat  l'élut  empereur  en 
267  ,  après  avoir  été  deux  fois 
consul ,  et  avoir  gouverné  plu- 
sieurs provinces.  [Il  partageait 
l'empire  avec  Maxime,  et  l'un  et 
l'autre  empereur-étaient  haïs  des 
soldats,  qui  les  massacrèrent  dan  s 
une  révolte.  Balbin  n'avait  ré- 
gné qu'un  an.],  11  était  bon  et 
populaire  ,  et  réussissait  dans  la 
poésie  et  dans  l'éloquence.  11 
avait  60  ans  quand  il  obtint  la 
couronne  impériale  ,  et  possé- 
dait de  grandes  richesses,  dont 
il  ne -fit  pas  toujours  le  meilleur 
usage.  Son  mérite  lui  avait  pro- 
curé les  gouvernements  de  l'A- 
sie ,  de  l'Afrique,  et  de  quelques 
autres  provinces,  où  il  s'était 
ikit  aimer  par  sa  douceur ,  son 


équité  et  son  attention  à  ne  pas 
laisser  accabler  le  peuple  d'im- 
pôts. 

BALBIN  (  Aktysius  Boleslaus), 
jésuite  de  Bohème,  né  à  Konigs- 
gratz  en  161 1,  écrivain  très  la- 
borieux et  bon  littérateur,  mort 
vers  i6<>4  >  "  donné  :  1°  Epitome 
kistorica  renan  bohemiçarum  , 
Prague,  1677,  in-fo);  ^-V Histoire'' 
de  ce  royaume  en  latin ,  en  10 
vol.  in-fol.,  16^9-1687.  Dans  le 
premier,  il  traite  de  l'histoire 
naturelle  ;  .dans  le  second-,  de 
ses  habitants  ;  dans  le  troisième, 
de  ses  limites  ;  dans  le  quatriè- 
me, des  vies  des  saints  4e  Bohê- 
me ;  dans  le  cinquième  ,  des  pa- 
roisses; dans  le  sixième,  desar-' 
cbevéques  de  Prague  ;  dans  le 
septième,  des  rois  et  des  ducs  de 
Bohême;  dans  le  huitième,  il 
donne  des  documents;  enfin  les 
neuvième  et  dixième  conlien- 
neut  les  généalogies  de  ce  royau- 
me. «Tout  ce  que  Balbin,  dit 
s  Drouet ,  a  fait  sur  le  royaume 
D  de  Bob^e  est  très  exact  et  très 
n  recherché.  Il  peut  suffire  lui 
»  seul  pour  étudier  l'histoire  de 
»  celle  monarchie.  »  On  a  enco- 
re de  lui  quelques  ouvrages  de  ' 
poésie. 

BALBO  (Jérôme),  évêque  de 
Goritz ,  mort  à  Venise  en  1 535, 
est  auteur  des  ouvrages  suivants: 
■  fDe  rébus  lurcicis,R,ome,  i5aâ, 
iii-4°;  2°  De  civili  et  bellicajbr- 
titisdine,  1526,  in-4°}  3°  De  fu- 
turis  Caroli  V  successibus,  Bo- 
logne, i5ao,  10-4°}  4"  Cartnina, 
dans  Delicue  poelanun  ilalorum^  ' 
5"  De  coronatione  priticipum- 

BALBOA  (Vasco  Nugnès  de). 
Castillan,  né  vers  l'an  i475,  se 
ât  connaître  de  bonne  heure  par 
ses  expéditions  maritimes.  11  Tut 
si  heuieux  dans  ses  premières 
guerres  contre  les  Indiens,  qu'il 
ne  leur  donna  jamais   la  paix 
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qu'au  prixdelW.  Il  avait  amassé 
uoe  si  grande  quanti  té  de  ce  mé- 
tal précîeui ,  qu'il  en  euvoya 
3oo  marcB  au  roi  d'Espagne  pour 
son  quint.  De  nouvelles  décou- 
vertes et  de  nouvelles  conquêtes 
mii'ent  son  nom  k  c6té  de  ceux 
d'AmericVespucci  etdeFemand 
Oortès,  Il  s'embarqua  en  i5i3,* 
dans  l'espérance  de  découvrir  la 
mer  du  Sud  ;  et  uii  mois  après 
son  départ  il  y  était  atrive..  U 
donna  le  nom  de  Saint-Michel 
au  golte  011  il  débarqua.  H  s'y 
plongea  jusqu'à  la  ceinture,  son 
épée  d'une  main  et  son  bouclier 
de  l'autre,  disant  aux  Castillans 
et  aux  Indiens  qui  bordaient  le 
livxgé  :  H  Vous  m'êtes  témoins 
»  que  je.  pi'ends.  possession  de 
■  cette  mer' pour  la  couronne  de 
■a  (jastille ,  et  celte  épée  lui  en 
»  conservera  le  domaine,  n  L'an- 
née d'après  il  retourna  h  Sainte- 
Marie,  chargé  d'or  et  de  perles. 
Un  gouverneur  espagnol ,  appe- 
lé Pedravias ,  aiTivé  dans  cette 
ville,  fut  bien  surpris  d'y  trou- 
ver Balboa  avec  une  simple  ca- 
misole de  cotoD  sur  sa  chemise  , 
un  calei^n  et  dés  souliers  de 
corde.  Faisant  couvrir  de  feuiN' 
les  une  assez  méchante  case  qui 
lui  servait  de  demeureordinaire. 
Ce  gouverneur,  jaloux  du  crédit 
qu'il  avaitdans  la  colonie,  ftt  re- 
vivre un  procès  term.iné  depuis 
long-temps  ,  accusa  Vasco  de  fé- 
lonie, et,  quoiqu'il  ne  pût  le 
lui  prouver,  lui  fit  couper  la 
tête  en  i5i7,  à  l'âge  de  ^3  ans. 
Ainsi  périt  par  le  dernier  sup- 
plice, un  desptus  grands  capitai- 
nes de  l'Espagne,  digne  d'un 
meilleur  sort.  Ft^,  le  P.  Chai^ 
levoix,    Histoire  de  Saint-Do- 

BALBUÉNA  (Bernard  de) ,  né 
dans  le  diocèse  de  Tolède,  doc- 
teur de  Salamanque,  et  évâque 
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de  Porto-Ricco  en  Amérique, 
moui'ut  en  i&i'j.  Les  Hollandais 
avaient  pillé  sa  ville  épiscopale 
en  1625  ,  et  enlevé  sa  bibliothè- 
que, double  sujet  de  chagrin 
pour  un  pasteur  et  pour  un  hom- 
me de  lettres.  11  laissa  plusieurs 
pièces  de  poésies,  Madrid,  t6o4' 
et  années  suivantes.  Elles  sont 

SIeines  d'imaglnatiou,  de  feu, 
'esprit  et  de  grâces. 
BALBUS  (  Lucius  Lucilius  ), 
j.uriscon suite,  romain  ,  disciple 
d^MutiusScévQla,un  siècle  avant 
i.-Ci,  se  distingua  par  sestalcnU 
dan8lajurispvudence.[ — Siin  ne- 
veu, Luciua  Cornélius  Balbus , 
fut  protégé  par  César.  H  défit 
les  Garamantes  et  conquit  leur 
pays.  U  devintproconsul,  obtint 
d'Augusteles  honneurs  du  triom- 
phe.-Cornélius  Balbus  était  si 
riche,  qu'il  fit  b&tir  un  théâtfeà 
ses  frais,  et  que  en  Espagne,  dont 
il  était  originaire,  il  fit  édifier 
une  ville,  auprès  de  l'ancienne 
Gaadix.  11  laiSM,  en  mourant, 
au  peuple  romain ,  !i5  deniers 
par  tite  (8  sous  et  demi).  ]  L'his- 
toire romaine  fournit  plusieurs 
autres  pwsonnages  d*  nom  de 
Balbus,  qui  ne  méritent  pas  un 
article  séparé. 

BALBUS  (OcUvius),  ayant  été 
condamnée  la  mort  parles  trium- 
virs, se  déroba  des  niains  des 
meurtriers  qui  le  cherchaient 
dans  sa  maison,  en  sortant  secrè- 
tement par  une  porte  qui  leur 
était  inconnue.  A  peine  fut-il 
dehors,  qu'ayantappvis,  paruu 
murmure  confus  de  ses  voisins, 
que  l'on  assassinait  son  fils  à 
cause  de  lui ,  la  tendresse  pater- 
nelle le  rapj>elaaussitâtàsamai- 
«>n  "pour  défendre  ce  fils  qu'il 
aimait  :  ce  bruit  était  faux;  mais 
les  assassins  se  saisirent  de  ce 
père  infortuné,  et  lui  Atèrent  la 
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BALBUS  ou  plutAt  Balio 
(Pierre)  j  d'une  ae»  meilleure*. 
Umilles  de  Venise,  évéïjue  de 
Tropea,  mourut^  Ko  me  en  i479- 
U  ■  est  fait  UQ  nom  en  tradui- 
sant plusieurs  ouvrages  des  pè- 
les  grecs  eu  latin  ,  tels  que  ce/jx, 
de  saint  Gi'égoire  de  Nysse,  de 
saint  Grégoire  de  Nazianze ,  de 
saint  Jean  Chvysoitâme ,  de  saint 
Basile,  etc.  11  était  parent  d'AE- 
neas-Svlvius ,  pape  sous  le  nom 
dePiell, 

BALDE,  ou  plut&t  BiLDi  (Ber^ 

riardiu]  QAquit  à  Urbia  en  i953. 
IfutabbédeGuastalleeD  i586, 
sans  avoirdemaodé  celte  abbaye. 
Il  avait  d'abord  travaillé  sur  IfS 
mécanique  d'Aristote,  et  sur 
l'histoire.  )l  avait  fait  des  vert; 
mais  dès  qu^il  futabbé  il  ne  pen- 
sa plus  qu'au  droit  canon ,  aux 
P&rês ,  aux  conciles  è(  aux  lan- 
gues oiientales,  11  muuru;t  eu 
t6i^.  Cë^it  un  homme  fort  la- 
t>orieux,  qui  possédait  i6  lan- 
gues, et  ^ui  sétait  surtout  w- 
pliqué  à  celles  d'Orienu  On  a  doi 
lui  un  grajiu  nojnbre  de  traités, 
sur  les  mécaniques ,  doat  quel-:. 

Îues-itnSt  ont  été  insérés  dans  ja 
itruve  d'Amsterdam  ,  i649  y 
io-fol.  Versi  e  prose,  VepiiCf 
iSgo,  io-4°.  Crescimbeui  a  rois 
^es  ^les  en  vers  italiens,  Rome, 
i^oa,  in-i3.  De  tormentis  beiU- 
cis,  iS8:i.  Novce  gnoimmit:at, 
iSgS.  HofOgK^hiùm  universale; 
Paradoxo-meWaralàtKa^  TempU 
£zeekielis  descriptio,  etc.  llavàit 
commencé  Mne  Description  bit- 
torique  et  géographique  dumonde 
dans  toutes  ses  parties  ;  il  n'eut 
})a8  le  temps  de  finir  ce  grand 
ouvrage.  loorbof,  dans  son  Po- 
b^hist.,  tom.  I,  1.4,  rapportesoB 
cloge  en  ces  termes  1  Bemardi' 
BUS  Baldus ,  VÎT  doctisstmus  Jiiit^ 
nuillamm  linguarum,  multarum 
cicKtianim.     Scripsit   et  latintx, 
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poemata  omnis  eemris ,  ht  tiagu- 
lis  pitecipiios  imitatus.  Edidit 
quoque  varia  mathcmaiica  et 
theologica  ;  omnium  regionwa 
hisioriam  ac  descriptionem  ag- 
gressus,  absolveretion  potuit. — 
II  ne  faut  pas  le  confondre  aveo 
Bernardin  DALniNi.  Celui-ci,  qui 
était  du  bourg  d'Utra  dans  le 
Milanais,  fut,  comme  le  précé^ 
dent  ,  mathématicien,  poète  et 
physicien  ;  il  mourut  à  Milan  eu 
1601.  Ou  a  de  lui  1  «'  des  Tmi- 
idi  de  ijiathématiifues  en  italien  } 
V  De  diisjhiiulosis  ;  ^'Arspoé-, 
tîca  j^rùloiviisverstbusejrprestaf 
4°  Ocio  libri  physivontm  ^nslo- 
tells,  versibus  expressij  5°  j^p* 
peadix  eartninum ,  Milan,  1600. 
BALD£  (Jacques),  jésuite,  no 
dans  la  Haute-Alsace  en  i6o3, 
enseigna  pendant  six  ans  les  hu-< 
manités  et  la  rhétorique,  et  sa 
livra  ensuite  ji  la  prédication. 
La  cour  de  Bavièa^  applaudit  k 
£63  sermons,  et  l'Allemagne  à  ses 
poésies.  On  l'appela  l'HorOce  de 
son  pays.  U  mourut  k  Neubourg 
en  1668.  Les  sénateurs  se  dispu-. 
tarent  à  qui  serait  l'héritier  de 
sa  plume;  Ot  celui  auquel  échut 
ce  bijou,  le  fit  mettre  dans  ub 
étui  d'argent.  Ses  œuvres  furent 
imprimées  i  Colof;ne,^in-4o  et 
in-ia ,  16^5  et  1660 ,  en  4  vol. 
11  y  a  de  tout  dans  ce  recufùl  ^ 
des  pièces  de  thédtre,  des  trai- 
tés de  morale,  des  odes,  des  pa- 
aég^riques ,  des  pommes  liéroï- 
comiques.  Balde  était  né  avec  le 
feu  et  le  génie  des  bons  poètes  j 
il  possédait  todtett  les  richesses 
de  la  langue  romaîue,  et  les  em- 
ployait avec  autant  de  £M;îlité 
Îue  de'çhoix.  tl  a  l'élévation  de 
indare  ,  et  an  même  temps  tout 
le  désordre  -de  l'enthousiasioe 
lyrique.  h'Urame  victoneuse , 
ou  te  Combat  de  l'dme  contre  les 
cinq  sens,    lui    valut  une  mÀ: 
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daille  d'or  4e  U  part  d'AlexaiH 
dreVU.  La  Batrachormomachia 
d'Homère ,  vnttptnée  avec  la 
tramuette  nmaitie,  poème  liéroî- 
comiqué,  en  6  cnanU  ;  et  fv- 
Temple  d'honneur,  bdti  par  iàs 
Romains ,  ooferlpar  la  vertit 
et  l*  courage  df  Ferdinand  111, 
furent  foit, applaudi*}  mais  de- 
puis que  les  langues  andeanOS 
sont  v^mbées  en  discrédit,  cai 
poènaes  ne  sont  plus  lus  que  da 
quelques  savanU.  \fia  a  donoé 
uae  editioB  nouvelle  des  poësiet 
choisies  de  Balde^  ^  Turin,  i8io5> 
ia*.] 

B«J>E  DE  y  BALDIS  (Piene), 
dePérouse,  diwfpio  et  rival  de 
Barthote,i>Fofeisa,daas  le  xiv* 
«iècl« ,  le  aroit  à  Perouse  ,  à  Vor 
douent  à  Pavie.  Arrivé  dans 
cette  dernière  ville ,  ou  fut  sut- 
pris  de  voir  qu'un  homme  si  c4< 
t^re  «At  un  «xtérieur  qui  l'aa> 
uQnçait  si  pei).    Ob  s'écria  ,  1« 

Sremière  fois  .q.u'iA  parut  en  pu- 
lic  ;  Minuit  prCEsentia  famam, 
Àlais  Balde  t^raudil  ingénieuse- 
ment,  quoique  peu  modeste- 
lueQt  :  Augebit  cetera  virtus;  et 
l'on  oublia  »a  figure  pour  uefaii** 
atteatioa  qu'à  ses  taleuta,  Umou' 
rut  de  la  mor&ure  d'un  chien  eu- 
ragé,  vers  i^Oo,  après  avoir  re- 
.  commandé  qu'on  l'eoterrâl  eit 
habit  de  covdelJer.  On  voitaoa 
tombeau  daus  l'église  de  ces  re- 
li){ieui  h  Pavie.  Oo  trouve  beau" 
coup  d'euyrages  de  ce  juriscon- 
sulte, fornnot  6  tomes,  réunis 
en  3  volumes  in-foL  Âes  deuï 
fils,  dont  Zénobius,  l'atné,  fut 
évâque  de  Tlferne  ,  excellèrent 
aussi  daus  la  conoaissancc  dqi 
droit. 

BALDENSEI,  (  Guillaume  ) , 
commandeur  de  l'ardre  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  ,  écrivit  en 
i336,  une  relation  d'un  voyage 
de  ta  Terre-Sainte,  sous  le  titre 
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de  Sodueporicon  ad  Termm 
SaJtcttan,  insérée  dans  le  5*  t. 
des  Ant.  Uct.  de  Caniaius. 

BALDËRIG,  ou  BACDar,  évé- 
que  de  Noyon ,  est  auteur  de  ia 
ùhronique  des  évétfugs  d'Arrat 
et  de  Cambrai  (  que  quelque*^ 
uns  attribuent  b  Balderic ,  cha- 
noine et  cbaatre  de  l'égliae  de 
Térouape).  U  mourut  en  ma. 
[C'est  de  son  temps  que  l'évéché 
ao  Tournai ,  uni  depuis  long- 
temps à  cdili  de  Noyon ,  en  fut 
déUché.  1 — Un  autra  Baldùic, 
évêque  ae  Dol ,  dans  le  mâme 
.  siècle ,  écrivit  uuè  Hiatoira  des 
Croisades,  qu'on  trouve  dans  U 
Gesta'Dei  per  Ffoikm  de  Bon- 

f;ars,  ii6i,  in-fol.  Osa  aussi  de 
ui  la  yie  de  Robert  d'Arhriaself 
i64i,  iu-d°.  Elle  a  élé traduite  en 
français ,  1647  ,  in-d".  Balderic 
était  de  l'ordre  de  Seiat-BenoU , 
dout  il  avait  conservé  l'habit  et 
I<s  pratiques,  même  aprèa  son 
élévation  è  l'épiscopat.  Ou  croit 
qu'il  mourut  en  ii3i- 

f  BALDI  (Camille),  naquit  à 
Kologue  vers  l'an  \5^-].  Il  nt  ses 
^Aidës  de  philosophie  sous  son 
pive  I  fut  reçu  docteur  en  1S711 , 
et  professa  lui-même  à  Bologne 
la  logique  et  les  autres  parties 
de  la  poiloRophic.  Toute  sa  vie, 
qui  fut  de  8n  ans  ,  fut  employée 
À  l'exercice  de  cette  utile  et  mo- 
deste fonction  :  il  mourut  en 
1634,  danft  sa  patrie,  d'où  il 
n'était  jamais  sorti.  Ses  prince 
pàux  ouvrages  sont  ;  v  Inphy- 
siognomica  Aristbtells  cotnmen- 
tarii,elc.,  Bolof^ne,  163 1 ,  in- 
kl.;  V  Trallato  corne  da  uaa 
lettera  missiva  si  oenoscano  la 
natura  e  qualitk  delio  scritore  , 
Carpi,  i6s3 ,  in-4°  ;  il  a  été  tra- 
duit en  latin,  Bologne,  1664, 
in-4'';  3"*  Délie  e  offesc  menlite 
di  parole  comt:  si  possono  acct>- 
moaart,  etc.,  Bolo^e,   i6»3. 
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in-8°j  4"  Trattata  délie  iitmrese  j 
annesso  a  Wintroduzion  eatiavirtù 
nioralg  ,  etc.,  Bolojrne  ,  1634  t 
in-8";  5°  De  kumanarum  propen- 
tioiatm  ex  lemperamenti  preeno- 
tionibus  tractalus,  ^lo^ue,  iGig 
1644  .  •n-4"  )  6"  De  naturali  ex 
un^ium  inspectione  pnesagio 
commenlarius ,  Bologne,  16^  et 
1664,  10-4°;  /  coneressi  civili, 

+  BALDiNI  (  BemaFdia  ) ,  m*, 
decia  et  mathématicien  diitin- 
fçu^,  naquit  dam  un  bourg prba 
du- lac  Majeur,  eu  i5i5.  il  pr<> 
f«wa  ta  me'dacine  k  Paris,  et  les 
mathématiiques  à  Milan.  'Soa  sa- 
voir te  &t  remarquer  parmi  les 
écrivains  àé  son  siècle.  On  a  de 
lui  :  1°  Diaiogi  <;uo,1ili)an ,  i556, 
in-8"  :  le  premier  traite  De  inul- 
titudine  rerum  et  tmitate  ejus 
tjuodestj  le  second,  De  materia 
omnium  dûciplinarum  )  "i"  Epis' 
lobe  varrte  in<ptibus cupioliaruNi 
OFtium  pnecepla ,  tum  philoso- 
phiœ  potissimum  illus  trare  con  leri' 
rfif.  Milan,  i  55S,  m-»",  3"  Dia- 
logus  de  prestantia  «(  dignitate 
Juris  cisnÙs  et  artis  medicœ ,  Mi- 
lan ,  1559  et  1587,  in"4°.  Baldini 
cultiva  aussi  la  poésie  avec  suc- 
cès; on  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages eu  vers  qui  font  honneur 
k  son  talent,  entre  autres  :  1°  De 
bello  a  christianis  et  Othomanicis 
gcsto  Carmen ,  Mi  lau ,  1 5^  i ,  in-4''  ; 
a°  De  kello  Otliomanicorum  ad 
mânes gestocarmem,  Milan,  iS^a 
et  i5'j4,  in-4'';  3°  plusieurs  ou- 
vrages d'Aristote  ,  ttadaits  en 
vers  :  l'Art  poétique, Milan,  iStS 
et  1 5^8  jleBtCconomiquea,  1 5^8; 
les  huit  livresde  physique,  1600, 
tous  in-4°j  4°  De  diis  fahulosrs 
antiquarum  gentùim, ,  en  vers  la- 
tins; Milan,  I588,in■4°;5•ly«I/l- 
se..,.  nette  quali  è  descritto  l'or- 
ribite  ed  aspro  verno  dell'  auno 
1571,  Milan,    1571,  in-4'.  Bal- 


BALDINUCGI  (  Hiilippe  ) ,  était 
de  Florence,  «if  il  naquit  vers 
l6^4-  Ayant  acquis  de  frr«ruies 
connaissances  dans  la  peinture 
et  la  sculpture,  et  !a\t  beaucoup 
de  découvertes  en  étudiant  les 
ouvrages  des  meilleurs  maîtres , 
il  se  trouva  en  état  de  satîsfdire 
le  cardinal  Léopold  de  Médicis, 
qui  souhaita  d'avoir  une  His- 
toire complile  des  peintres.  Bal- 
dinucci  la  fit  remonter  jusqu'à 
Cimabué,  le  restauinteur  de  la 
peinture;  et  il  avait  dessein  de 
la  poursuivre  îusqu'anx  peintres 
qui  vivaient  à  la  fin  du  dernier 
siècle.  Son  projet  ne  fut  ^écuté 
qu'en  partie.  Il  donna  3  vol.  de 
son.  vivant;  et  le  reste-,  qui  n'é- 
tait presque-  qu'ébauché ,  et  où 
il  se  trouve  de  grands  vides ,'  n'a. 
été  publié  qu'après  sa  mort,  en 
170a  et  en  i728,iFIorenïe.-On 
a  encore  de  lui  an  Traité  de  ta 
gravure  surcuivi^  ,  avec  la  fie 
des  principcuix  graveurs,  en  ita- 
lien, Florence,  1686,  in-4<',  ou- 
vrage estimé.  Ce  qu'il  a  écrit  est 
d'un  stylepUr.et  il-y  adel'esac- 
titude  danslesÊlitsqutregardent 
les  peintres  de  son  pays.  U  était 
de  l'académie  de  la  Crusca  ,  qui 
le  perdit  en  1696 ,  &  l'âge  de^a 

BALDREDE  (  Saint  )  ,  vulgai- 
rement appelé  saint  Baudré , 
succéda  immédiatement  à  saint 
Mungo  ,  sur  le  siège  ésiscopal 
dfl  Glascow.  Il;  fonda  plusieurs 
monastères  en  EcoSse,  et  mourut 
v«rsran  608,  dans  la  province  de 
Laudon.  Ses  reliques  étaient  an- 
ciennement vénérées  avecbeau- 
coup  de  dévotion  dans  un  graud 
nombre  d'églises  d'Ecosse.    . 

BALDUIN,  ou  BATmoiH(  Fré- 
déric), né  à  Dresde  y  lutherie»  , 
professeur  de  théologie  à  Wit- 
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lembeig  ,  prêcha  quelque  t«mp^ 
à  Prague ,  et  tevint  à  Wittem- 
berg ,  QÙ  il  fut  a]iaeR§eur  du  con-- 
eUtoire.  li  commeatK  les  ËpUres 
de  saint  Pau),  etpluaieursiivres 
Je  la  Bible,  et  mourut  en  1627. 

BALDUÏN  RITHOVIOS  >Mar- 
tiu  ),nati£duvillaHedeRithove, 
dattS  le  territoire  de  Boi^^fr-Duc, 
premier  évoque  d'Ypres,  assista 
au  concise  de  Trente,  en-  tSGn, 
et  jréïidakceluide  Malines^en 
iS^o,  ee  l'ahsence  du  cardinal 
de  Granvelle.  11  tintun. synode 
à  Ypres,  eu  iS^^,  dont  il  publia 
les  ordonnances,  et  mourut  der, 
la  peste  &  Saint-Omer ,.  le  g  oc-' 
topre  ](Sd3.  Noos  avons  de  lui  un 
Monnaie  pastorum.  On  Fegrette 
son  Commentaire  sur  le  Maître 
des  senteneei ,  qui  u*a  pas  été 
imprimé. 

BALDWUN,  Hbrnommé'Z)e(W< 
nius,.  moine,  de  CLCeaax,  arche- 
vêque dé  Cantorbéry,.oé  à  Exe- 
ter,  suivit  ie  roi  Richard  1"  dans 
son  eipéditiondelaTerte-Saînte, 
et  y  mourut  vers  i  igt .  On  a  de 
lui  :  De  carpore  et  sanguine.  Do- 
mini...  De  Sacrainento  altaris , 
etc.  ',  traités  imprimés  dans  la 
Bibliothèque  de  Citeaux  du  père 
TifBer. 

BAIXCQPU  :  (  Jean  Jacques  ) , 
né  ^  Arles  ;'  d'un  marchand  bon- 
netier  ,.  en  1715,  mort  sulùte- 
ment  à  Avignon  dans  le  mois 
d'août  1765,  s'est  rendu  célèbre- 
par  ses  grayufes  en.  taille-douce , 

3ui.  lui  méritèrent  une  place 
ans  l'académie  de  peinture  de 
Paris.  Il  s'était  fait  une  manière 
[»rtîculière  do  graver ,  qui  unis- 
sait beaucoup  de  moelleux  ii  une 
finesse  de  burin  singulière.  Quoi- 
qu'on ait  prétendu  qu'il  char- 
geât ti'op  de  tailles ,  on  voit  par 
ses  ouvrages  qu'il  savait  joindre, 
quand  il  voulait,  au  fini 'pré- 
cieux d'Ëdelinck  et  de  Nanteuil, 
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les  grands  traits  de  Hélan.  S^ 

E-incipales  pièces  sont ,  i°  les  bel- 
8  Marines  qu'il  a  gravées  d'a- 
près M.  Vernet,  parmi  lesquelles 
on  doit  distinguer  la  Tempêté; 
V  Le  Portrait  de  Frédéric-Au- 
guste ,  électeur  de  Saxe  et  roi  de 
Pologne.  Ce  portrait,  chef^l'oéu- 
vie  de  gravure,  fut  la  cause  de' 
son  exclusion  de  l'académie,  et 
de  sa  retraite  forcée  b  Avignon. 
[On  l'avait  acci\sê  d'avoir  vendu 
a  son  profit  plusieurs  des  pre-' 
mières  épreuves  de  ce  portrait, 
qui  est  son  chef-d'œuvre,  et  il 
s'avait  pu  prouver  son  inno-' 
cence.]  Les  gens  de  goût ,-  après 
avoiradmiré  à  U  tête  du  Recueil 
de  la  galerie.de  Dresde  ,  ce  mor- 
ceau inimitable, apprennent  avec 
peine  dans  la  prélâce  de*  cette 
coUeotion,  quela  probité  de  ce 
célèbi'e  artiste  n'était  pas  égale  à 
ses  talents.  3"  La  sainte  6«(m- 
viève.  Le  talent  de  Balechou' 
n'était  pas  borné  à  la' gravure. 
U  avait  du  goût  et  quelque  ta- 
lent pour  la<  chimie,  qu'u  avait 
étudiée  jusqu'^  un  certain  poioU 
U  est  même  assez  vraisemblable 
qu'un  remède  chimique  ,  qu'il 
prit  en  trop  Forte  dose  ou  à-wn- 
tre-temps  ,  ne  contribua  pas  peu 
k  sa  mort  subite  et  prématurée. 

BALËE  (Jean) ,  prétro  anglais, 
disciple  de  Wiclef,  prêcha  les 
erreurs  de  son  maître ,  et  y  en 
ajouta  de  nouvelles.  Il  excitait  k 
la  sédition  ,  en  citant  l'Evangile. 
Il  comparait  lea  magistrats  et  la 
ttoblei^e  à  l'ivraie  ,  qu'il  fatltiit 
arrachei  ,  de  peiw  qu'elle  u'é- 
touffôt  le  bon  grain  )  enseignant 
au  peuple  de  commencer  cette' 
bonne  œuvre  par  les  plus  cons»- 
dérables  d'entre  eux.  Ses  setAa- 
teurs,  suivant  trop  fidèlement  les 
leçons  de  leur  chef,  massacrèrent 
le  chancelier,  le  grand  trésorier, 
et  réduisirent  le  loi  à'leurpro-> 
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IMMer  ua«  «mbiitie.  fiàUe,  leur 
apdtrfl,  fut  enfin  pri*  eC  exécuté 
en  i3&i. 

BALËE  (Àoberl),  carme  aa- 
gl«i> ,  mort  en  ■  5o5 ,  «  donné  les 
^nnâiet  4e  «on  ordre  et  la  fim 
Ab  aaiot  Sinon  Stock. 

B\LË£  (^Daa)yBideus,  né  k 
l^vM  CD  Angleterre ,  quitta  J'or- 
die  de»  carmes  et  U  religion  ca- 
tbolM]ue  pour  U  lecle  dei  calvi- 
nifttetetpour  se  marier.  Edouard 
IV  le  nomma  évéque  d'Oaseri  ou 
Kilkenoi  en  Irlande  :  mai»  sous  le 
ftgne  de  Marie  il  tut  obligé  de 

Ê rendre  la  Aiile.  U  reriut  soui 
iliiabetUy  et  ilfnt  p9.urvu  d'une 
Mébeiide  dans  la  cathédrale  d« 
Cantodtéry.llymoumtea  i5^ 
C'éUh  on  génie  turbulent  et  Fri- 
vole. On  a  de  lui  i3  Centuriei 
(tashonands  ilàtstreg  deiaOhatdo' 
Mmagne^,  Bâle>  1557  ,  in-fol., 
cojHéesdti  livre  de  Jean  Lelaoa 
aur  eeite  même  ntatii>re  ;  un 
Traité  aur.  lef  vàt  da  papes , 
l^ée,  iâi3,  in-fl";  un  duUe, 
iiititulé  jécla  romanotnm  potUiJ^ 
ctmi;  etplusieuraCQn>^t>f,ilan» 
lesquelles  il  jooait  lés  religienx, 
lei  catholiques  et  les  saints. 
Tous  CBS  ourragei  sont  marqués 
ait  coin^  derniercm  portement. 
U  déchire  iea  papes ,  los  évoques 
et  les  prêtres,  d'une  manière  si 
ettiease  ,  qu'elle  dut  déplaire 
aux  f^ens  sensés  ,  même  de  sa 
cnmlaunioa.  C^>endaai  Elis»- 
bcUi  y  si  prisée  par  les  sages  de 
nt>S  jours ,  Jut  sa  protectrice. 

BALEIN  (Matbias) ,  né  k  Dor- 
drechten  1611 ,  a  fait  sa  princi- 

Fale  étude  des  antiquités  et  de 
histoire  de  sa  patrie.  Le  fniit 
die  ses  recherches  et  de  son  tra* 
■rail  a  paru  sons  ce  titre  dans  la 
langue  de  son  pays  :  Description 
de  Ut  ville  de  Dordrecht,  smt 
origine,  ses  accroissements  et  son 
état  pnAeM,  eto.,  1677,  în'4'*; 
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fort  épmt,  11  e^t  très  pea  d'ou- 
vrages de  celle  natureqai  soient 
faite  avec  autant  de  soin.  Ot» 
ignore  la  date  de  sa  mort. 

BALEN  (Henri  vau),  peintre 
de  l'école  flamande  ,  naquit  h 
Anvers  |  il  fut  diadple  d'Adam, et 
Van-Oort  fit  sous  ce  maître  habile 
de  rapidesprogrësjitallaà  Rome 

Gur  peiKctionner  son  ta)ent. 
il  se  fît  rranftrquer  panai  ta 
foule  des  jeunes  peintres  qui  se 
rendaient  à  Rome  pour  y  fonder 
leur  goût  d'après  les  bons  mo- 
dèles; il  y  fit  un  très  long  sé- 
jour,et  revint  enrichir  son  paya 
d'untalentprécieUxftdistinK'eé; 
il  est  an  palmier  rang  paimi  les 
peintres  flamands  ;  son  dessin 
eajl  très  correct,  et  «  couleor 
très  bcmnfe.  On  reourqUe  parmi 
sesouvVages  un  Festin  des  dieux, 
un  Jugement  de  Pdris  ,  Saint 
Je&n  dam  le  désat ,  rAiaianeta- 
tùm.  Balen  mourut  à  Anvers  l'an 
i63a.      . 

f  BALÈ5  (Pierre] ,  Aaf^ais  , 
célèbre  maitre  d'écriture,  porta 
son  art  josqu'k  la  perfection,  et 
fit  même  eu  ce  genre  des  prodi- 
ges d'adresse  et  d'habiteté;  per* 
aonne  n'a  porté  «usai  loin  que 
lui  l'art  d'écirre  en  petits  carac- 
tères. En  1575,  il  présenta  k  la 
reine  Elisabeth  une  ^ague  dont 
le  dialQii ,  delà  grandeur  d'un 
demi-sou  anglais,  contenait -le 
■pater  ~,  le  credo ,  let  ^ix  com- 
mandenteits  de  Dieu  ,  deux  cour- 
tes prières  latines,  son  nom,  une 
devise,  le  jour  du  mois,  l'année 
de  J.<:.,  et  celle  du  règne  d'Eli- 
sabeth ,  écrits  d'une  '  manière 
très  lisible.  U  savait  imiter  par> 
(alternent  les  diverses  écritures, 
et  les  discernait  avec  la  même 
habileté.  Ou  le  dit  inventeur  de 
la  tachygrapbie.  Il  publia  en 
iSpo  uu  recueil  intitulé  le  Maître 
itécriturÈ ,  contenant  trois  lims 
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eu  v^a,  Aoai  le  pieibier  eoeeigriâ 
à  écrire vîl«,  le  deusièmeà écrire 
correclement ,  le  troisiëme  à  biea 
pcrire  ',  Londres  ,  ia-4''-  Bnlèa 
mourut  en  i^io* 

-}-  BALESDENS  (Jean)  naquità 
Paris  vçri  la  (ÎD  du  xiv  siècle. 
Il  était  avocatauparlewentetau 
coQSeil ,  pixitonotaire  apostoli- 
que et  titulaii'e  du  prieuré  de 
SaiutrGermaÎD-â'Allaife.  H  joi- 
guait  à  ces  titres  une  cliarge 
d'aumânicrdu  roi.Ëo  sa  qualité 
de  secrétaire  du  chancelier  Sé- 
guîer  ,  protecteur  de  l'académie 
française,  cette  compagnie,  Cor* 
neille  et  Balesdsas  se  présentant 

Sour  ta  place  vacante  k  la  mort 
e  Mainard,  crut  devoir  au  pl^e^ 
nû()r  magisti^t  de  lui*  demander 
Lequel  des  deux  Candidats  lui 
serait  le^lus  agtéable;  Bstesdeos 
eut  la  bon  esprit  d'écrire  b  cette 
compagnie  oourla  prier  de  faire 
atlentioD  à  la  difl'ércD<Je  da  nié^ 
ritQ,  et  ^  réiaioeaté  supéiiorité 
de  ton  coippétitcur.  La  delica-> 
teesede  Balesdens  fat  applaudie, 
et  Corneille  nommé.  I)eux  ana 
après,  Balesdens  sucoédaàM.de 
Mafleville.  U  mourut  le  a-j  oclor 
bre  1675,  dans  un  Age  avancé.  U 
a  publié  'divers  ouvrages  ,  Je» 
un»delui,  les  autres  dont  il  était 
seulement  l'éditeur.  Od  compte 
parmi  les  premiers  :  i"  le  Miroir 
det  pénitents,  traduit  de  l'italien, 
l6i4  j  in-i3';  a°  Fables  d'Esope , 
traduites  en  français,  avec  de* 
maximes  morales  et  politiques 
pour  l'instruction  du  loi,  i644* 
(B-S"  j  3"  E-xercicB  spirituel , 
164$*  in-ii,  I^s  ouvrages  dont 
Balesdens  a  donné  Fédition  , 
sont  1  1°  Chartiludiam  logiae , 
seu  logica  memonttiva ,  R.  patris 
Thamce  Mumer,  cum  notii  ,  etc.; 
V  Jtudimenta  cognitiaais  Dei  et 
sut.  Pétri  SeguierU  prteiidia  M> 
fUlati  ;.  3'  Ela^a  clnrarum  virû- 
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mnt  Papirii lUat3onU,etK.i  i4^* 
»vol,  in-S";  4*  Grégorii  Turo* 
nensis  opéra  pia  ,  cum  vitis  PP. 
su*  temporis f  a  vol.;  !^  Acte*  du 
transport  du  Dauphin^  h  la  cou- 
ronne dt  Frattce  y  6*  Lettres  de 
sainte  Catherine  de  Sienne ,  Hvec 
sa  Vie ,  1644 ,-  7°  Traitéàt  l'état 
àe-vie ,  par  H.  Jeiu  Brooault , 
médecin  du  roi ,  etc. 

-tBALESTRA(Ailloino),pein- 
tte  vdionais,  naquit  l'an  1666. 
A  l'âge  de  ai  ans,  il  ■'adonna  k  la 
peinture,  at  travailla  k  Venise 
sous  Bfllluci  f  il^passa  de  )à  à  Ro- 
me, et  fbtélfeve  de  CarleMaretia. 
Sou  dessin  est  pur,  son  pinceau 
a  de  Ja  facilité ,  ses  conceptioni 
sont  gaies  et  pleines  de  charmes. 
11  fit  des  élèvQs  distingoés,  par-< 
lui  lesquels  Ou  compte  J.-B.  H*f 
riotti  >  ios^th  Nogai-i ,  OiaVlee 
Sklis,etBaroniBC3vatcabo.Co»* 
me  tous  les  élèves  de  Maratte , 
il  aimaU  sur  ses  tableaux  une 
lorte  de  bnouiliard  qu'on  itA 
peut  bieo  définir  :  quetquefete 
ce  brouillard  produit  un  effet 
désagréable  t  d^utres  ^is  i  I  jette 
SUT  ses  tableaux  un  chai'Rie  et 
une  harmonie  qui  disposent  k 
une  douce  mélancolie.  On  a 
comparé  Balcstra  k  Cattille , 
comme  l'on  compara  l'Albane  i 
Anecréoa,  On  n'est  pas  d'acCord 
sur  l'époque  de  sa  mnrt ,  arrîve'e 
selon  les  unS  en  1734/  ték>n 
d'auUe  en  I74t>i 

BALGUY  (Jaan),savanttbé». 
logieu  anglais,  naquit  il  Scbef- 
fleld ,  dans  le  con^té  d'Ynik  ,  eu 
1686.  Son  pèfe  y  tenait  l'écnte 
de  gi'ammaire  ;  il  prit  Iui-m£nui 
soin  de  rinstruction  de  son  fils , 
et  le  mit  en  état  de  passer  ,  en 
1702,  àruaiversitédeCambridR 
ge,  en  qualité  de  boursier  au 
collège  de  Jésus.  H  y  prît  ses  de- 
grés ,  et  npi^s  avoir  reçu  )el  or- 
dres, i]  fut  pburru  dNine  euro 
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dans  le  comté  de  Derbam.  11  se 
distingua  dans  la  controverse 
■  bangorienne ,  où  s'agitait  avec 
beaucoup  de  clialeur  la  question- 
de  l'autorité  de  l'Église  ,  et  em- 
brassa la  cause  du  docteur  Hoad- 
leyférèque  de  Bangor.  Ce  pré- 
lat ,  en  reconnaissance,  lui  donna 
une  prébende  k  Salisburv.  Bal- 

fuy  écrivit  aussi  contre  Shafts- 
ury  et  Tindal ,  apologistes  pu~ 
blics  du  déisme.  Il  joignait  k 
l'élégance  du  style  la  profondeur 
des  pensées  ,  et,  passait  de  son 
tempspoUTUD  des roeillears pré- 
dicateurs d'Angleterre.  U  mou- 
rut le  31  septembre  1748-  Il  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  : 
i"  Lettres  à  un  déiste  sur  la  beauté 
et  l'excelien  ce  desvertusmortUef, 
etc.,  1764,  io-8»;  V  Fondement 
délia  vertu  morale ,  et  recherche 
de  torigine  de  nos  idées  sur  la 
vertu,  l'jtS ■y^'ContrC'^vckerches 
sur  les  perjections  morales  de 
Dieu,  particulièrement  en  ce  tjui 
se  rapf/orte  à  la  création  et  à  la 
Proeidence  ;  4°  Essai  sur  la  ré- 
demption ;  5*  des  Sermons.  11 
avait  eu  avec  Grove  une  contro- 
verse sur  des  questions  de  méta- 
physique. —  D^LGCT  (Thomas), 
son  âls ,  suivit  la  même  carrière 
que  son  père,  et  laissa  divers 
écrits  tbéologiques ,  mais  de  peu 
d'importance. 

- 1  BALIN  (  Jean  ) ,  né  à  Vesoul 
en  Franche -Comté  vers  i5qo, 
paraît  s'être  destiné  d'abord  à  )a 
médecine  dont  ilquitta  les  écoles 
pour  celles  de  théologi«.  Ses 
cours  finis  ,  il  prit  les. ordres.  Il 
y  a  lieu  de  pcéiumer  qu'il  pro- 
fessa au  collège  de  Narbonne  à 
Paris.  Il  est  sûr  du  moins  qu'il  y 
prononça  un  discours  à  l'ou- 
verture des  classes.  U  suivit  en 
Flandre  Claude  de  Rye ,  en  qua- 
lité d'aumônier,  et  y  fut  té^in 
desé^'éneinents  de  la  guerre  entre 
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l'Espagne  et  les  états-généraux, 
laquelle  se  termina  par  la  paix 
ou  plutôt  par  la  trêve  conclue 
en  1608;  cela  lui  donna  l'idée 
d'en  écrire  l'histoire.  Il  la  publia 
en  1609,  sous  ce  titre  :  Dehello 
belgitio  .auspiciis  Ambrosii  Spi- 
nolœ ,  Bruxelles,  1609,  in-S". 
Outre  cet  ouvrage ,  on  a  de  lui , 
1°  De  divœ  Magdalenœ  gestis, 
ubi  et  ejus  navigatio  in  Provin- 
ciam  et  pcenitentiœ  locus  descri- 
buntur,  Paris,  in-8°.  Il  en  fit 
une  traduction  française ,  sous 
le  titre  de  Poème  de  la  Made- 
leine,  qu'il  donna  la  même  an- 
née. a°  De  pace  belgica ,  sive 
Janus     bifrons     belgicus.    Cette 

Fièce  se  trouve  à  la  suite  de 
Histoire  delà  guerre  de  Flandre, 
mentionnéaci-dessus.Balin,dans 
ses  écrits,  est  correct  et  pur.  11 
mourut  il  Wesel.  On  ne  dit  point 
en  quelle  année.  Veiy.  Coppbms, 
Bibliatk.  belg.    ' 

\  BALIVl?r  Ç  J.),  député  à  la 
convention  nationale,  naquit  en 
i^SSk  Gray,  où  il  exerça  la  pro- 
fession d'avocat  jusqu  a"  -'"" 


révolution  , 
dont  il  cmbraéia  les  principes. 
Awelé  alors  à  divers   emplois 

Sublics ,  il  s'y  conduisit  cepen- 
ant  avec  assez  de  modération  , 
et  en  septembre  1^93,11  fut  élu, 
par  le  département  de  la  Haute- 
Saône,  défuté  à  Fa  convention 
nationale.  N'ayant  pas  des  ta- 
lents oratoires  ,  il  s'y  fit  peu  re- 
marquer. Il  ne  se  rangea  pas  du 
Eirti  des  ennemis  acharnés  de 
DuisXVl,  et  forcé  d'émettre  son 
vote  dans  le  proc^  de  ce  monar- 
que, il  se  borna  à  demander  sa 
réclusion  et  son  bannissement  k 
la  paix.  A  la  clôture  de  la  si 
il  passa  au  conseil  des  ar 
et  y  fut  nommé  secrétaire  en 
septembre  1798.  Il  quitta  cette 
place  pour  aller  remplir  celle  de 
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s  du  directoire  dans 
l'administratioD  centrale  de  soa 
département.  Aprfes  la  révolu- 
tion au  18  brumaire,  il  se  retirai 
ia  campaene,  et  mourut  ea  avril 
i8i3.  Ualivet  avait  de  l'instruc- 
tion et  passait  pour  honnfite 
homme. 

•}■  B,\LL  (Jean),  théologien  an- 
plaisàCaBSingtoii,  dans  le  comté 
d'Oxford, eii  i585,  appartenait^ 
la  secte  des  puritains.  Après  avoir 
fait  ses  études  à  l'université  d'Ox* 
fard  et  pris  les  ordres,  il  fut 
pourvu  d'une  cure  dans  leStaf- 
ïbrdshire.  11  y  dirigeait  en  même 
temps  une  petite  école.  On  a  de 
lui  plusieurs  ouvrages,  savoir  : 
i"  Traita  concernant  lesjbnde- 
ments  principaux:  de  ia' religion 
chrétienne ,  livre  estimé  ,  qui 
eut  un  grand  nombre  d'éditions 
et  fut  traduit  en  turc;  a"  J'raité 
sur  la  foi,  i63i  et  1637,  in-^"  ; 
3°  Traité  de  la  méditation  tkéolo- 
gùjue,  1G60,  in  la.  Jean  Bail 
était  mort  dès  i64o ,  à  l'âge  de 
55  ans. 

t  BALLENDEN  ,  ou  Beu.ek- 
DEM  (Jeau),  écrivain  écossais, 
d'une  ilIuBti-e  famille,  fut , très 
aimé  du  roi  Jacques  V  ,  à  l'édu- 
cation duquel  il  avait,  dit-on, 
beaucoup  contribué.  11  se  signala 
par  son  zèle  ppur  la  religion  ca- 
tholique ,  qu  il  essaya  de  venger 
des  attaques  de  ses  puissants  en- 
nemis. Laseé  de  ses  vains  «fforts, 
il  vint  s'établir  à  Rome ,  où  il 
mourut  l'an  t55o.  On  a  de  lui 
des  Poésies  lyriques  qui  ne  sont 

fioint  entièrement  saus  mérite. 
1  traduisit  du  latin  en  écossais, 
l'Histoire  d'Hector  Bœthius ,  faite 
par  ordre  de  Jacques  V,  et  pu- 
bliée à  Edimbourg ,  i531j ,  in-fol., 
avec  le  titre  d'Histoire  et  Chro- 
nùjue  d'Ecosse  ,  etc.  Plusieuis 
autres  ouvrages  deBalleden  sont 
perdus. 
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BALLERINI  { Pierre  et  JéM- 
me),  frères,  nés  à  Vérone,  le 
premier  en  i6g8 ,  le  second  en 
1701,  étaient  tous  deux  prêtres 
et  très  savants  ,  surtout  dans 
l'histoireëcclésiastique. Unis  par 
un  goût  commun  pour,  les  mAr 
mes  études  ,  autant  que  par  le» 
liens  du  sang,  ils. étudiaient  le 
plus  souvent  en  société ,  et  se 
partageaient  le  travail  suivant 
leur  talent  particulier.  Les  ma^ 
tières  purement  théologîques  et  ' 
canoniques  étaient  du  ressort  de 
Pierre ,  les  points  d'histoire  et 
de  critique  étaient  la.  tâche  de 
Je c6me.  Pierre  mourut  en  1764  ^ 
Jérâme  lui  survécut  plusieurs 
années.  Outre  quelques  bons 
ouvrages ,  on  doit  k  leurs  soins 
des  éditions  estimées  :  i°.de  la 
Somme  théologiaue  de  saint  ^n- 
lonin,  et  de  celle  de  saint.  Rai- 
mon  de  Pegtiafort  ;  1"  des  OEil- 
vres  de  saint  Léon  le  Grand;  3" 
de  celles  de  Gilbert,  évéque  de 
Vérone  ;  4°  une  édition  com- 
plète de  tous  les  ouvrages  du 
cardinal  Noris,  avec  des  noies., 
des  dissertations,  etc. ,  imprimés 
à  Vérone  en  i^Sa,  4  vol.  in-fol.  y 
5°  lin  peti  t  traité  in  titu  lé  :  jlf  ^/Ao- 
de  d'étudier,  tirée. des  ouvrages 
de  saint  Augustin ,  traduit  de 
l'italien  par  l'abbé  NicoUe  de  la 
Croix,  Paris  1760,  in-ia;  &•  une 
Vie  du  cardinal  Noris.  [  Vo3re% 
les  Mémoires  pour  sei-vii-  à  l'his- 
toire ecclésiastique  du  xviu°  siè- 
cle ,  tom.  4'] 

BALLEST£R(  Louis  ),  jésuitei, 
né  à  Valence,  enseigna  dans  sa 
société  la  théologie  et  l'hébren 
avec  distinction,  et  mourut  dans 
sa  patrie  l'an  i6i4r  après  avoir 
publié  deux  ouvrages  savants  : 
.1°  Onomatographia ,  seu  descrip- 
tio  nonânum  varii  et  pereerini 
idiomatis ,  qiue  in  vulgata  eaiiio- 
ne  Bibliarum  occurrunt,  Lyoa, 
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tôi^;  a"  Hierologia,  àett/leta- 

crosenn<me ,  lib'iv  ,  1617. 

f  BALLET  (  Fnnçoii  >,  ancien 
cartf  ie  Gif,  naquità  Paris  le  6 
mai  iijfn.tl  te  livrai  la  prédica- 
lîoii  avec  auccèa,  et  devint  pré- 
dicateur de  la  reine.  11  s'eat  fait 
m  nom  par  lès  ouvr&gei  sui- 
vants !  i"  Panégyriques f  i  Tol.  ; 
9*  Panégyriques  do  saint  Remy , 
de  {Ru'nf  Jean  Néponutcine ,  dt 
aamte  Anna  et  de  saint  Gaétan  ; 
3<  Traité d«  ia  devolhnà  la  sainte 
fierge  ;  ^'Exposition  de  la  doc- 
trima  de  l'Eglise,  romaine  f  5"  De 
ùs  dédicace  d'une  église  ;  6*  Ins- 
tructions sur  le  jubilé;  y  His- 
toire des  temples;  8°  Prônes  sur 
leseojnmandementsde  Dieu;  9* 
Prônes  sur  les  évanfples  de  tous 
Us  dipianches  de  l'anKéo  ;  10' ta 
Vie  delasteurSoai)  i  ■"  Instruc' 
tionstw  la  pénitence  du  carême. 
Tous  cea  ouvrages  réunii  com- 
posent 13  vol.  in-iï,  ^^G^  Bt  an- 
nuel suivantes. 

'  BALLI  (  Joseph  ),  né  i  Palei^ 
me  en  Sicile ,  mort  à  Padoue  en 
i64o  t  chanoine  de  Bari  dan»  te 
ro^ume  de  Nàplea ,  tieqt  un 
ranff  parmi  les  théologiens  sco- 
laatiques.  On  a  de  lui  :  Defœ- 
cunaitate  Dei ,  et  De  morte  cor- 
ponim  naturalium, 

BALUN  (  Claude  ),  né  à  Paris 
i6i5 ,  d'un  père  orfèvre  ,  dei^nt 
orfèvre  lui-même.  Il  commença 
à  fleurir  du  temps  du  cardinal 
de  Richelieu ,  qm  acheta  de  lui  4 
grands  bassins  d'ai^ent,  sur  les- 
quels Baltin  ,  Agé  à  peine  de  19 
ans ,  avait  représenté  admirable- 
ment les  Ages  du  monde.  Le  car- 
dinal ,  ne  pouvant  se  tassN  d'ad- 
mirer cea  chefs-d'œuvre  de  cise- 
lure, lui  fit  faire  qnatre  vastis  à 
l'antique  pour  assortir  les  bas- 
sins, Ballin  porta  son  art  au  plus 
haut  point.  Il  eiiécula  pour  Louis 
JllVaeatables  d'argent,  des  gué- 
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ridons,  des'cftnapés,  des  candé- 
labres, des  vases ,  etc.  Mais  ce 
prince  se  priva  de  tous  ces  ou- 
vrages pour  fournir  aux  dépen- 
ses de  la  guerre  qui  finit  par  la 
paix  de  Riswick.ll  reste  encore 
plusieurs  morceaux  de  ce  grand 
artistekParis,  à  Saint-Denis,  à 
PoDtnise,  lesquels  sont  d'une 
beauté  et  d'une  délicatesse  uni- 
ques. Lorsqu'aprës  la  mort  de 
Warin  il  eut  la  direction  du  ba- 
lancier des  médailles  et  des  je- 
tons, il  montra  dans  ceà  petits 
ouvrages  le  même  goât  qu'il 
avait  hkit  paraître  dansles  grands. 
il  joignait  k  la  beauté  de  l'anti- 
que les  gràcei  du  moderne.  Il 
mourut  en  i&]8,  k  l'Âge  de  63 
•ns. 

BALLON  (  Louise-Blancbe- 
Théiise  de  )(  née  en  iSgi ,  dans 
le  château  de  Vanchi ,  à  5  lieues 
deGenëve,  d'une  femllle  alliée 
&celtedesaintFrançoîs  de  Sales, 
prit  l'habit  des  bernardines,  et 
travailla  avec  ce  pieux  évêqâe  à 
réformer  cet  ordre.  Le  pape  Ur- 
baiû  VIII  accorda  en  16.28,  à  la 
nouvelle  congrégation  ,  un  bref 

3uija  mettait  sous  ta  juridiction 
e  l'ordinaire.  Ces  saintes  filles 
prirent  le  nom  de  religieuses 
oemardines  réformées  de  la^n- 
grégation  de  ta  divine  Providert- 
ee.  La  mëre  de  Ballon  mourut 
l'an  1668  en  odeur  de  sainteté. 

BALMONT  (Alberie- Barbe 
d'Bm  ecourt ,  connue  souslenont 
de  madame  de  Saint-  )  naquit  le 
1 4  niai  160^,  à  la  Neuville  en 
Verdunois,  d'une  famille  aussi 
ancienne  qu'illustre.  Elle  avait 
reçu  de  la  nature  les  dispositions 
les  plus  heureuses  pour  le  mé- 
tier de  la  guerre  :  un  corps  ro- 
buste et  propre  k  tous  les  exer- 
cices militaires  ,  an  courage  in- 
trépide', une  imagination  fécon- 
de en  stratagèmes  ,  une  prudence 
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«pf^liire ,  etc.  Elt«  6.1 ,  du  lieo 
<1«  sa  natiuuce  qui  n'était  d'à- 
liord  qu'un  médiocre  village, 
uneplKc  d'armes,  où  elle  reçut 
^t  protégea  contre  ies  Cravates  , 
espèce  de  moraudeurs  ijuî  rava- 

Saieol  alor»  la  Ldrraine  et  la 
lampagne  ,  une  foule  de  la< 
bèureurs  et  d'artisans.  Ces  trou- 
pes indisciplinées,  ameoéesdu 
tooà  de  la  Hongrie,  commet- 
taient des  excès  atroces  et  inoius 
(  mtme  dans  les  Pav»-Bat  aolri- 
chiens  ,  soumis  à  1  allié  de  leur 
^naître;  la  provinœ  de  Luxem- 
-ItbuTg  en  fut  preaqne  entier»- 
-iileatdëpeuipléej.LaWffde  cette 
flemme  célèbre ,  en  qui  la  piété 
.  relevait  l'écUt  des  vertus  guer> 
jiërcs , et  ({u'uoe  maladie  cruelle 
anieva  le  22  mai'  1660 ,  fut  d'a- 
bord publiée  k  Paris  en  1678 , 
aotiB  Le  titre  de  l'amazone  chré- 
tienne, par  le  père  Jean-Marie, 
religieuxdu  tiers-ordre  de Saint- 
François.  Le  pàiv  Desbiltons  en  s 
don  né  en  1 7'^  4  <*ne  histoire  mieux 
rédigée,  mais  tiiée,  quant  aux 

K'ncipaux  faits,  xle  la  première, 
nr  donner  une  idée  de  la  bra- 
voure de  rhércune,  nous  rap- 
porterons l'exploit  suivant  :  «  Le 

*  premier  jour  de  mai  de  l'an- 
B  née  i636,  temps  où  madame 

*  de  Saint'Balmont  n'était  pas 
»  cncone  bien  connue  des  trou- 

'  I*  pas  françaises  (  elle  monba 
■  toujours  pourelles  une  pré- 
a  dilection  particulière  ) ,  100 
a  cavaliers  oe  la  compagnie  de 
«  Brissac  et  4e  celle  du  barou 

*  de  Guitaut  vinrent  enlever 
n  son  troupeau  de  vaches.  Aussi- 
a  tàt  elle  en  eit  avertie  par  une 
»  sentinelle  postée  au  haut  du 
»  clocher  de  la  paroisse,  et  la 

*  voiU  en  campagne ,  à  la  tàte 
n  de  quelques  gentilshommes  et 
V  de  ceu:t  de  aet  paysans  qai 
s  componieat    aon~  infanterie. 
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■  Les  ennemis  se  présentent  au 

■  nombre  de  60  ,  tandis  que  les 
B  autres  emmènentle  troupeau, 
a  £lle  vole  à  ce«  deiiiiers ,  après 

■  avoir  commandé  k  son  inlan- 
■•  terie  de  faire  face  aux  60  ; 
-»  mais  cette  infanterie ,  qui  n'é- 
-•  taitpaa  encore  dressée,  se  tes- 
»  serre  au  lieu  de  s'étendve,  et 
a  selaiueenvelopper.L'amazone 

•  s'en  aperçoit ,  et  revole  pour 

•  la  dégager.  Elle  ordonnes  son 

•  beau^frSi«  ,  le  chevalier  d"*- 

•  rauoourt ,  et  à  un  autre  offi- 
«  cier ,  de  percer  la  cavalerie  en- 

>  nemie  ,  mais  ils  sont  faits  tous 
*•  deux  prisonniers.  Alors  sa  vi- 
«^bueur  et  son  courage  redou- 

•  blent;  et  malgré  cinq  coups 
'  •  de  fen ,  dont  on  lui  enieva  son 

>  chapeau  a.  (  fauteur  remarque 
ailleurs  <ju'en  temps  de  paix 
mén>e  elle  avait  sous  un  Habit 
de  femme  nn  pourpoint,  un 
baudrier  et  -des  bottes  ) ,  <  les 

•  4  autresayanit  porté  de  façon 

•  qu'elle  s'en  ressentait  encore 

•  kmg-temps  après ,  elle  pénètre 
B  jusqu'à  ces  pauvres  fantassins, 
n  qui  étaient  prêts  k  mettre  bas 
»  les  armes.  Courage,  leurcrfe- 

•  t-elte,  ne  craignez  rien,  nous 
m  sommes  pbis forts  ytto  nos  enne- 
»  mis ,  ilsit'ont  que  des  pistolets. 
B  Ses  soldats  ranimés,  elle  les 
B  met  en  ordre ,.  les  range  le  long 
9  d'une  haie,  qui  tes  couvre  par- 
n  faitement,  après  qu'elle  leur  a 
»  &it  mettre  un  genou  en  terre  ; 

•  et  dans  cette  posture ,  elle  leur 
»  défend  de  tirer,  k  moins  que 
»  t'eunemi  ne  s'.ivance  assez  prëx 
»  pour  qu'aucun  coup  ne  aOît 
»  perdu.  En  un  moment ,  la 
B  scène  change,  et'  les  60  cava- 

■»  liera,  effrayés  de  la  bnanecoTi- 
B  tenanoe  de  ces  paysans ,  se  dé- 
B  bandent,  laissent  leurs  deux 
«  prisonnier*  et  prennent  la  fui- 
»  te.  Pendant  cetemps-là,  Man- 
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B  heufe(  hsbile  et  bnve  offider 

«  qui  avait  été  loog-temps  opi- 

•  faioe  dana  le  régiment  aumari 
a  demadAmedeSaint-Balmont), 

•  secondé  seulement  de  i5  fan- 
«  tasains,  tenait  en  reapectles4o 

>  autres cavalierschargéadu soin 

>  d'emmener  les  vaches  :  rama- 
it, zone  parait ,  les  vaches  l'eatén  t , 
»,  et  l'on  ne  Voit  plus  d'enaeilris. 
»  Personne  ne  périt  dans  cette 
■  occasion  ,  et  il  n'y  eut  deltle»- 
»  se  que  notre  héroïne  et  un  de 

•  ses  officiers  ;  mais  les  bJessurea 
»  n'étaient  pas  danfrereuses.  > 

BALOUFEAU  (  Jacques  ) ,  «e 
disant  baron  de  Saint -Angel, 
était  fils  d'un  avocat  de  Bor- 
deaux. Ses  créanciers  ayant  cen- 
traintle  prétendu  baron  de  pren- 
dre le  bonnet  vert,  il  se  fit  dé- 
lateur en  «rime  d!u»ure.  11  cou- 
mt  ensuite  différents  pays,  épou- 
sa danschacun  une  femme,  et  vé- 
cut d'eacroqueriet.  Arrâté  aprfes 
son  quatri^e  marine ,  il  s'é- 
■  vada  de  la  prison  de  Dijon,  vint 
à  Paris,'  reçut  aoo  écus  de  ré- 
compense pour  avoir  dénoncé 
un  Génois  qui  n'existait  pss  , 
comme  auteur  d'une  conspira- 
tion contre  le  roi ,  passa  en  An- 
gleterre pour  suivre  le  préten- 
du criminel  ,  escamota  3,000 
livres  au  roi  delà  Grande-Bre- 
tagne, revint  en  FiaDcej  fut  re- 
connii  pour  un  fourbe,  et  pendu 
en  i626> 

t  BALSAC  DE  FRIMY  (  J.  ) , 
naquit  il  Seoergue  en  1784,  sui- 
vit la  cairi^e  du  barreau ,  età 
l'époque  de  la  révolution  était 
conseillée  au  parlement  de  Tou- 
Jouse.  Fortement  attaché  aux  in- 
térêts de  la  monarchie  ,  il  se  dé- 
clara contre  les  innovations  de 
l'assemblée  constituante ,  et  en 
1790  il  signa  les  protestations 
de  son  corps,  qui  désavouait 
le;    opérations    de    l'awemblée 
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nationale.  Son  xële  et  >es  prin- 
^ipet  devaient  nécessairement 
le  rendre 'luipect  aux  ennemis 
de  l'ordre.  Balsac  fut  dénonce, 
en  1793,  comme  royaliste,  ar- 
rêté et  conduit  à  jharis  ,  oit  il 
gémit  ^quelque  temps  dans  les 
prisons.  Traduit  devant  le  tribu- 
nal revolulionnaire ,.  on  ne  lui 
accorda  pas  de  défenseur,  et  il 
bli  condamné  en  juin  r794.Sa 
murt  ne  précéda  que  depeu  de 
jours  la  chute  et  le  lup^ice  de 
Robespierre. 

BALSAMON  (Théodore),  dia- 
cre, Mrde  des  Chartres  de  l'é- 
glise de  Constantinople ,  et  en- 
suite patriarche  d'Anlioche  pour 
les  Grecs ,  commenta  le  Nomo- 
eeuion  de  Photius,  Oxford,  1673, 
in-fol.,  avec  des  notes  de  Beve- 
ridge.  11  fit  un  Recueil  d'ordon- 
nances ecclésiastitfues  ,  Paris  , 
1661 ,  in-fDl. ,  et  des  Réponses  à 
plusieurs  rjuestions  du  droit  ca- 
non ,.  dans  lesquelles  le  patriar- 
che RTec  s'emporte  beaucoup 
contre  l'Eglise  latine.  Il  mourut 
vers  i3i4-  La  Biblioth^ue  du 
droit  canonique  de  Justel  ren- 
ferme les  deux  premiers  ouvra- 
5 es,  et  le  Droit  grec  et  romain 
eLeunclavius(Francfbrt^  1S96) 
contient  le  dernier. 

■i-BALTHASAR  (Augustin  de), 
docteur  en  droit,  était -né  k 
Greifwald  dans  la  Poménuiie 
suédoise,  en.  1701.  Il  fit  ses  étu- 
des dans  l'université  d'iéna^  aous 
les  yeux  de  son  père,  qui  en  était 
un  des  professeurs.  Après  avoir 
fini  ses  cours  et  pris  des  degrés  , 
il  alla  s'établira  Wismar,  et  s'y 
agrëj^ea  k  l'université -de-droit  ; 
bientôt  après  .  il  y-  fut  pourvu 
d'une  chaire.  Le  roi  deSuède  le 
choisit  pour  un  des  ministres 
du  ^and  tribunal  d!appel ,  et 
aoo  mérite  lui  vah^  ixautres 
araplott:.égalfliiient.hie«9raUes. 
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Il  mourut'  à  Wismar  en  177g. 
Parmi  sesouvrages,  on  cite  par- 
ticulièrement t'i"  Apparaiùs  his' 
toHce-diplomaiicus ,  GreifBvraid, 
1^33-1737,  in -fol.  C'est  le  ta- 
bleau historique  de  toutes  les 
loid  qui  «ont  ou  ont  été  en  usage 
dans  la  Poméranie  et  dans  l'île 
de  Hugen.  y  Tableau  histori- 
que des  triiunauj:  du  duché  de 
la  Poméranie  suédoise,  ibid.  -, 
1733-37,  a  vol.  in-fol.j  i"  De 
origine  et  statu  ■  nominum  prO' 
priorum  in  Pomerania  ^  ibid., 
1735- 1749;  4°  Discours  sur  les 
avantages  du  temps  présent ,  sotii 
ie  rapport  du  perpectionnemeht 
des  sciences  ,  spécialement  de 
l'étude  de  thistaire  et  du  droit, 
ibid.,  1742,  10-4";  5°  Jus  eecle- 
siasticum  pastorale,  i74o'i763, 
aVol.  in-fol.;  6"  Des  Disserta' 
lions  relatives  à  l'administration 
civile  et  religieuse  de  la  Pomér 
ranie. — On  a  d'un  autreB^LTHA- 
SJ,R  (  Jean-Henri  de),  professeur 
eii  théologie  et  surintendant  des 
Église!  de  laPaméranie  suëdoîse, 
contemporain  du  précédent  :  i" 
Recueil  de  faits  relatifs  à  Phis- 
toire  ecclésiastique  de  la  Pomé- 
ranie,  1733-1725,  I  v61.  10-4°; 
a"  f^al  ab  Eickstœdt  epitome 
annalium  PomeranitB  ,  ibid.  , 
1726,  in-4'',  et  quelques  écrits 
tbéolo}nqueR. 

t  BALTHASAR  (  Joseph- An- 
toîne-Félis  de  ),  naquit  à  Lu- 
cerne  en  1737.  Après  avoir  fait 
aes  premières  études  dans  son 

{lays,  il  alla  les  achever  à  Lyon. 
1  se  destinait  à  la  magistrature; 
il  y  occura  divers  «nplois  ho- 
norables. 11  était  trésorier  de  l'é- 
tat lorsque  la  révolution  écUtà 
en  Suisse.  La  présidence  de  l'ad- 
ministration municipale  lui 
ayant  été  déférée,  son'  premier 
soin  fut  de  chercher  à  calmer  les 
esprits.  11  eut  le  bonheur  d'y 
ToHE  U. 
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'  parveair  et  d'épargner  à 
pays  les  liiaux  qui  accompa- 
gnent ordinsii-ement  le*  moU- 
veraents  populaires.  U  faisait  de 
l'histoire  -de  sa  patrie  son  étude 
favorite,  et  l'une  de  se^  princi- 
pales occupations.  11  avait  re- 
cueilli ,  pour  sei-vir  à  cette  his- 
toire, une  grande  quantité  de 
matériaux  précieux,  et  il  enri- 
chit la  bibliothèque  suisse  de 
Haller  de  nombreuses  notices. 
Son  principal  ouvragé  a  pout 
titre  :  De  jffelveliorum  Juribiis 
circa  sacra  j  traduit  eu  français 
par  Viend ,  professeur  à  Lau- 
sanne,, sous  le  tit^e  de  Libertés 
de  V Eglise  Ae/iidEi^uc,  Lausanne, 
17QO  ,  in-i3.  Le  nonce  du  pape 
k  Lucerne  déféra  ce  livre  à  sa 
cour, et  il  fut  mis  à  l'ûwfex.  L'é- 
vêque  de  Constance  en  demanda 
la  suppression.  Bakhasar  -y  ré- 
clamait pour  la  Suisse  les  liber- 
lés  de  l'église  gallicane,  auiquel- 
les  il  prétendait  que  l'usage  ob- 
servé en  Suisse  était  conforme  ; 
avançant  même  que  les  quatre 
articles  du  clergé  de  France  f 
avaient  été  adoptés,  et  y  étaient 
recontiUsl  On  a  en  outre  de  Jo- 
seph-Antoine-Félix de  Baltlia- 
sar,  1°  Histoire  de  la  noncia^ 
ture  en  Suisse  ,  restée  manu- 
scrite; 1"  Défense  de  Guillaume 
TeU,  1760,  in-8".  U  y  soutient 
la  vérité  de  l'histoire  de  Guil- 
laume ,  contre  ceux  qui  ont 
cherché  &  jeter  des  doutes  sur 
elle.  3"  Musceum  virorum  Lur- 
cematum  fama  et  mentis  illus'- 
trium,  Lucerne,  iT]'}  ,  in -4". 
Balthasar  mourut  à  Lucerne  erf 
1810. 

BALTBAZAR ,  dernier  roi  des 
Babyloniens ,  fils  d'Evilmero- 
dach ,  et  petit-fils  de  Nabucho- 
donosor,  suivant  l'opinion  la 
plus  commmune  et  la  plus  vrai- 
semblable, quoiijn'il  soit  nommé 
17 
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par  Daniel ,  fils  de  Nabucliodo- 
tioEor  ;  car  oa  sait  que  l'usage  de 
i'Écritore  est  souvent  de  doflncr 
le  nom  de  fils  aux  petit*-fil8.  S'é- 
taiit  servi  pour  boire,  lui  et  ses 
convives  ,  des  vases  d  or  et  d'ar- 
gent que  son  aïeul  avait  enlevéa 
du  temple  deJérusalem,  dansUD 
festiu  qu'il  donnait  à  ses  fem- 
mes ,  b.  ses  concubines  et  &ux  sei- 
gneurs de  sa  cour,  il  vit  une 
main  quitraçait  sur  les  murailles 
de  la  salle  ces  trois  mots  :  Mané 
Tkécel,  i'Aares.Ballhaîar.^à  cet 
aspect,  fut  saisi  d'un  grand  trou- 
ble ,  jeta  un  grand  cri ,  et  fit  ve- 
nir tous  les  devins'  et  les  sage* 
de  Babylone,  pour  lui  expliquer 
ce  qui  venait  ^'étre  écrit  sur  la 
muraille;  mais  les  mages  n'ayant 
pu  les  expliquer,  le  roi  eut  re- 
cours à  Daniel ,  et  lui  promit  la 
troisième  place  dans  son  loyau- 
me,  s'il  lui  donnait  l'explication 
de  ces  mots.  Daniel  lefusa  ses 
pi-esents  et  expliqua  ces  énig- 
mes. 11  dit  au  prince  qu'elles  si- 
gnifiaient que  ses  jours  étaient 
Bcoulés  ;  que  ses  actions  ve- 
naient d'être  pesées,  et  que  son 
royaume  sei'ait  divisé  et  devien- 
drait la -proie  des  Mëdes  et  des 
Perses.Balthazarfut  tuélamênie 
nuit,  et  Darius  le  Mède  mis  sur 
tau  trône,  l'an  538  avant  J.-C. 

BALTUAZAR  (Christophe), 
avocat  du  roi  au  présidi^l  d'Au- 
xerre,  se  fit  calviniste  à  Charen- 
ton,  et  mourut  vers  1670.  Nous 
avons  de  lui  le  Panéyrique  de 
Fouquet,  en  latin,  i655,  in-4'*, 
-et  dautres  ouvrages.  Son  style 
est  élégant  et  pur.  11  avait  com- 
posé ç\v,3\e\3.xiDissertations  con- 
tre Barouius;  mais  ou  ne  sait  ce 
qu'elles  sont  devenues.  [Ses au- 
tres ouvrages  scmt  relatifs  aux 
droits  du  l'oi  de  France  sur  l'em- 
pereur d'Allemagne  et  le  roi  d'Es- 
pagne ,  qui  ,  selon  lui,  possér 
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datent  des  domaines  appartenanl 

BALTHAZAR    CORDEWUSi 

fwez  CoBDEn. 

BALTHAZAR.  Voyez  Mages, 
,  BALTHAZÀRlKt,.  surnomma 
Beaujayeux  ,  célèbre  musicien 
italien  ,  vivait  sous  Henri  111  ^ 
roi  de  France,  règne  de  la  frîvo* 
litéetde  la  mollesse.  Le  maré- 
chal de  Brissac  envoya  ce  n^usi-^ 
cien  au  roi ,  avec  toute  la  bande 
deviolonsdofltilétaitle  chef.  La 
reine  lui  donna  la  charge  de  son 
valelde  chambre,  et  Henri,  à  son 
exemple ,  lui  accorda  le  même 
emploi  dans  sa  maison.  Balth'aza- 
ritii  fit  les  délices  d'unecour  dis- 
sipée et  corrompue',  tant  par  son 
habileté  à  jouer  du  violou  qu« 
par  ses  inventions  de  ballets-,  do 
musique,  de  festins  et  de  repré- 
sentations.Cèfntlui  quicompo' 
sa,  en  i5Si,  le  ballet  des  nocea 
du  duc  de  Joyeuse  avec  made- 
mtMselie  de  Vaudemout ,  sœur 
de  la  reine;  ballet  qui  fut  repré- 
senté avec  une  pompe  eltraor- 
dinaire.  On  l'a  imprimé  sous  le 
titre  de  Sillet  comùfue  de  la 
reine.  J'aie  aux  noces  de  M.  le 
duc  de  Joyeuse  et  de  mademoi- 
tetle  dé  J^audemont. 

BALTUS  (Jean-François),  né 
à  Metz,  en  iSfi-] ,  enti-a  ches  les 

i'ésuites.  Cette  société  l'estima  et 
'employa.  Il  mOurut  bibliothé- 
caire de  Keims, en  i^3.0nade 
lui  plusieurs  ouvrées:  \'\aRé- 
ppnse  h  l'Histoire  des  oracles  de 
i^onfeneWe,  Strasbourg,  i70'j,et 
1708,  in-8°.  11  parait  que  l'on  a 

Brofité  de  la  réfutation  de  Van 
aie  par  Mœbius  ;  mais  sa  i-é- 
ponse  n'en  est  pas  moins  victo- 
rieuse. Fontenelte  prit  le  parti 
du  silence, regardant  son  ouvra- 
ge comme  une  production  de  sa 
£;uuesse,  qu'il  convenait  d'où-- 
lier,  et  que  le  père  Baltus  avait 
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foudroyée  ;  il  dit  mftins  suei 
jJaisamtnent  que  le  Diable  avait 
fignà  sa  cause.  (  f^qy.  Fomte- 
HELLE.  ]  Du  reste  il  est  constant 
que    cette  'querelle    n'iatëresse 

Eoiot  leclirisliaaisme,maisl>iep 
i  vçrite  de  l'histoire  ;  on  peut 
qiéme  dire  en  général  quele  foui- 
dément  de  toutes  les  biatoires  se 
trouve  ébranlé ,  si  les  preuves  de 
fait ,  les  témoignages  multipliés 
des  auteurs  conteuiporains ,  s^ 
ges /"instruits,  judicieux,  ot  11 
tous  égards  respectables,  pou- 
vaient ëtl'e  anéantis  par  les  spé- 
culations modernes.  Le  pèi«  Bal- 
tus  a  donué  une  suite  à  cette 
réponse,  où  il  donne  k  ses  prêu- 
v.es  plus  de  développement  et  de 
force.  Quant  &  la  possibilité  de 
cesoraëlea,  vq^ffzl)Ei.nio,  Browh 
(ThomaaJ^BE  IIaen,  M-^rsE  Scî- 
pioo  ,  MÉAi) ,  Sfé.   Faits  remar- 

Îuables  à  l'art,  saint  Babylas.  a? 
té/ense  des  SS.  PP.  accusés  de 
platonisme,  in-4°i  1711,  livre 
savant  ^  3"  la  Religion  chrétienne 
prouvée  par  l'accomplissement  des 
prophéties  ,  in-4°,  1728  des  traité 
moins  parfait  ^ue  celui  de  M.  de 
Pompignan,archevéijuede  Vien- 
ne ,  sur  la  uiê'nie  manière,  mais 
qui  est  plus  original ,  et  qu'on 
peut  regarder  comme  la  matière 
et  la  préparation  de  l'autic,  etc.; 
4°  Défense  des  prophéties  de  la 
reUgieh  chrétienne  ,ib'i^ ,  3  vol.f 
1737.  Les  deux  premiers  sont 
contre  Hugues  Grotius,le3' con- 
tre lUcbardSimon.  5°  Jugement 
des  SS.  PP.  sur  la  momie  de  la 
philosophie  païenne ,  Strasbourg, 
t  •]  ig;ift-i'i  6' ies^ctes  de  saint 
^nIiia/n,traduitsdugroâen  fian- 
çais, avec  des  remarques. 

SALUE  (Jean),  iiéà\ngle,en 
Poitou  ,  en  14^1  ,  était  d'une  fa- 
mille très  obscure.  Son  père  était 
tailleur  suivant  les  uns,  cordon- 
nier,  seloQ  d'ajutres.Lapli 
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m  u  n  e  opî  n  ton  lefaitnaîtreenPoi- 
toU.  C'était  un  homme  qui ,  à  un 
espritdélië  et  artificieux, joignait 
la  hardiesse  et  l'effronterie  qu'il 
favitpourl'intrigue.  llfutattaché 
d'abord  à  Jean  Juvenet  des  Ur- 
sins ,  évéque  de  Poitiers  ;  il  devint 
ensuite  grand- vicaire  dé  l'évÂque 
d'Angers.  Charles  de  Meltm  ,  fa- 
vori de  Louis  XI ,  le  présents  au 
roi ,  qui  lui  donna  la  placé  d'au- 
mônier, la  charge  d'intendant 
des,  finances ,  et  ensuite  l'évéché 
d'Ëyrenx,  en  i465.'  Deux  ans 
apr^  ,  il  fut  transféré  au  siège 
d'Angers, dp i-è s  avoir faitdéposer 
Jean  de  tirâuvcau ,  son  bienfai- 
teur. Le  pape  Paal  lly  qiii  ne  con- 
naissait pas  encore  ses  mauvaises 
qualités,  l'honora  delà  pourpre 
la  même-année,  pour  le  récoià- 
penser  de  ce  qu'il  avait  fait  abolir 
la  Pragmalique^anctien,  que  les 
parlements  et  les  universités  con- 
spiraient à  conserver.  Le  crédit 
qu'il  avait  sur  l'esprit  de  Louis 
XI  était  extrême.  Balue  se  mêlait 
de  tout,  des  affaires  de  l'Église, 
de  l'état  de  la  guerre,,  excepté 
de  celles  de  son  diocèse.  On  le 
voyait,  eu  camail  et  en  rochet,  à 
la  tête  des  troupes,  les  iâire  défi- 
ler devautlui.  C'est  dans  une  de 
ces  occasions  que  le  comte  de 
Dainmaitin  dit  a  Louis  XI ,  «  de 

■  Impermettre  d'aller  àËvreux, 
».  faire  l'examen  des  ecclésiastï- 
»  ques,  et  leurdonncr  des  ordres; 
»  car  voilà  ,  ajouta~t-il,  l'év&jue 
»  qui,  passant  en  revue  les  gens 
u  de  guerre  ,  semble  m'autoriser 

■  k  aller  faire  celle  des  prêtres.  » 
Quoique  ce  bon  mot  couvrît  de 
ridicule  le  prélat,  Il  ne  diminua 
point  la  faveur  dont  il  jouissait 
auprès  de  son  maître.  Baluen'en 
fut  pas  plus  reconnaissant  ;  cet 
homme  ,  né  dans  la  boue ,  con- 
certa diverses  intriguesavec  leA 
duo*  de  Bourgogne  et  de  Beny  . 
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'  contre  le  prince  qui  {"ea  aTiit 
tiré.  Quelques- unes  de  ses  lettre* 
furent  interceptées ,  et  Balue 
mis  eu  prison.  Louis  XI  dépêcha 
deux  avocats  ti  Home  ,  pour  de- 
mander des  commissaires  qui  lui 
fissent  son  proc^  en  France  j 
mais  le  pape  répondit  <  qu'ud 
cardinal  ne  pouvait  être  jugé 
qu'en  plein  consistoii'e.  b  La 
lusticB  de  Louis  XI  était  devenue 
suspecte  à  toute  l'Europe.  En 
i48o,  apriis  once  ans  de  pri- 
son, Balué  obtint  sa  liberté, 
i  la  solLÂcîtation  du  cardinal  de 
Rovfere^légat  dupRpe.il  alla  in- 
triguer à  Honie,  et  acquit  des 
honneurs  et  des  biens  qu'il  ne 
méritait  pas.  Sixte  Iv'l  envoya 
légat  à  latere  en  France,  l'an 
1484  ;  et  Balue  y  fut  mieux  reçu 

J[u'oQ  ne  l'eut,  cru.  Il  paraît  que 
e  gros  de  la  nation,  et  même  lé 
roi  Charles  VUI,  ne  le  croyaient 
pas  fort  coupable.  Ce  légat ,  de 
retour  à  Rome ,  fut  fait  évéque 
d'Albano,  puis  de  Palestrine,  par- 
le  pape  Innocent  VUI.  U  mourut 
k  Ancot|f  eo.i49'- 

BALl^  (Etienne),  néà  Tulle 
eh  iC3o,  fit  imprimer,  à  l'âge  de 
aa  ans,  une  Critique  de  l'ouvra- 
ge de  Frizon  intitulé  GalUa  pur^ 
purata.  Il  fut  invité  en  i655,  de 
venir  b.  Paris  ,  par  de  Harca ,  ar- 
chevêque de  Toulouse ,  digne 
d'être  te  protecteur  de  ce  savant. 
Après  la  mort  de  cet  illustre  pré- 
lat,  Colbert  le  fit  son  bihliothé- 
'  Caire.  C'est  à  ses  soins  que  la  bi- 
bliothèque de  ce  minisfre  dut 
une  partie  de  ses  richesses.  En 
1670,  le  Toi  érigea  en  sa  faveur 
une  chaire  de  droit  canon  au  col- 
lège royal.  Il  fut  ensuite  inspec- 
teur du  même  collège,  et  obtint 
une  pension.  L'Histoire  g^nétv 
logique  delamaison  d'Auverme, 
faite  \  la  prière  du  cardinal  de 
BouilloD ,  l'enveloppa  daos   te 
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disgrâce  de  ce  prélat,  et  loi  fit 

rrdre  ses  places  et  ses  pensions, 
fut  exilé  suocesBÎvemeat  it 
Rouen ,  à  Tours  et  à  Orléans;  et 
il  ne  put  obtenir  son  rappel  qu'a- 
près la  paix  d'Utrecht.  Il  mourut 
à  Paris  eq  1718,  à  87  ans.  Le» 
gens  de  lettres  regrettèrent  en 
fui  un  savant  {Profond ,  et  ses 
amis  un  homme  doux  etbienfai- 
sant.  Il  ne  ressemblait  point  & 
ces  érudits  qui  sont  avhres  àà 
leurs  lumières;  il  communiquait 
volontiers  les.  tiennes  ,  et  aidait 
ceux  qui  s'adressaient  li  lui,  de 
ses  conseils  et  de  sa  plume.  Il 
était  né  avec  ia  facilité  d'esprit 
et  U  mànoire  qu'il  fellnit  pour 
son  travail.  Peu  de  savants  oiit 
eu  une  connaissance  plus  éten- 
due des  manuscrits  et  desliVres. 
Nousavons  de  lui  plusieurs  édi- 
tions ;  1°  du  livre  de  son  bien- 
faiteur de  Harca ,  De  coneordùt 
foccrdotii  etimperii,  i'3o4,  in- 
fol.,  avec  la  vie  de  l'auteur,  un 
supplément  et  des  notes,  oiil'on 
retrouve  toute  l'érudition  de  ce 
prélat;  mais  ou  lui  reproche  avec 
raison  de  n'avoir  pas  eu  égard 
aux  volontés  de'Celui-ci ,  qui, 
eh  mourant,  lui  avait  recom- 
maildë  divers  changements  à 
laite  dans  son  ouvrge.  (  F'oyez 
Masca.)  vDes  Capitulaires  des 
roisde  France,  rangés  dans  leur 
ordre,  qu'il  a  augmentés  àes  col- 
lections d'Ansegise  et  de  Benoit 
diacre,  avec  de  savantes  notes  , 
a  vol.  )n-fol.,àParis,  en  1677; 
3°  des  Lettres  du  pape  Innocent 
III,  eu  a  vol.  in-fol.,  i68a  ;  4- 
de  l'ouvrage  de  Marca  intitulé 
Marca  Hispanica  ,  c'est-à-dire  ta 
marche  ou  les  limites  de  l'Espa- 
gne, 1688,  in-fol.  ;  5°  des  f^jes 
des  papesd'Avignon,dep*iisiioS 
jusqu  en  1376, 1  vol.  10-4",  i693> 
mises  à  l'ùidej;  par  un  décret  du 
«décembre  1700.  Cette  censure 
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n'«npdch«  pa«  que  paliue  n« 
aoit  en  général  fort  respeetireux 
'enVers  le  »aiDt~giége.  â°  De  Sal- 
viai  ;  de  fittcent  de  Lerùu  ;  de 
■  Lùop  de  Fertière  ;  A'A^hârd  ; 
A'Amoloft!  de  Leidrade;  d'uD 
Traité  de  Flore,  diacre  ;  de  qua- 
toi-ze  Homélies  de  saint  Césaire 
d'Arles  ;  des  Conciles  de  la  Gai*- 
le  Ndrbonnaise ,  de  Reginoa  ;  àt 
la  Correction  de  Gratien ,  par 
Antoine  Augustin;  de  Mariut 
MenMtor}  etc.  ;  ■j"  sept  vol.  in-S* 
^«Mélanges,  1678a  i^iS;  8°un 
i^upplémentaux  Conciles  du  père 
Zabbe,  etc.,  i683 ,  in-fol.  ;  g" 
Hisloria  tutelensis,  1717,  a  vol. 
iii-4'''  I^  latin  de<  notes  et  des 
{«éfacei  qui  accompagnent  ces 
ouvrages  est  assez  pur;  on  y  re- 
connAit  partout  un  homme  qui 
possède  l'histoire  ecclésiastiqu» 
et  profane ,  le  droit  canon  ancien 
et  moderne ,  et  les  pères  de  tous 
le&  siècles. 

BALZAC  (Jean -Louis  Gum, 
seigneur  de)  naquit  à  Angoulé- 
me  en  iSg^,  d'un  gentilhomme 
languedocien.  Il  s'attacha  d'abord 
au  duc  d'Épernou,  et  ensuite  au 
cardinal  de  la  Valette,  qui  le  fit 
■OB  ag^it  à  Rome,  où  il  resta 
pendant  près  de  s  an«.  A  ion  re^ 
tour  en  France,  son  protecteur 
le  ptoduisit  à  la  cour.  L'évâquA 
de  Luçon,  depuis  caidinal  de  Ri- 
chelieu ,  le  goAta  beaucoup.  Dëa 
qu'il  fut  ministre,  il  lui  donna 
une  pension  de  a,ooo  liv.  et  I9 
brevet  de  conseiller  d'état  et  his- 
toriographe du  roi,  que  Balzac, 
ami  de  l'antithèse  ,  appelait  de 
magnifiques  bagatelles.  En  i6i4 
ou  vit  par^tre  le  premier  Re- 
cueil de  ses  lettres.  Le  public , 
qui  dans  ce  temps-là  avait  peu 
de  bons  livres,  fît  un  accueil  ex- 
traordinaire à  celte  production. 
E^lsacétait  miaau-dessuadetous 
les  écrivains'  ancicos  et  moder- 


Des  pour  l'éloquence.  Il  eut  mob 
fbule  d''admi ra leurs ,  et  s'il  pa- 
rut des  critiques ,  ce  ne  fut  qti'a- 
prÈs  que  la  premier  enthousias- 
me fut  passé.  Un  jeune  feuillant, 
appelédom  André  de  Saint-Dé- 
nys,  compara,dans  une  brochure 
contre  Balzac ,  l'éloquence  de  cet 
écrivain  à  celle  des  auteurs  du 
temps  passé  et  du  temps  présent, 
et  le  mit  au-dessous  des  uns  et 
des  autres.  L'abbé  Ogier  défen- 
dit Balzac  contre  le  jeune  criti- 
que. Le  général  des  feuillants, 
homme  Goulit ,  plaida  pour  son 
conft'ère  contre  Ogier  et  contré 
Balzac,  dans  deux  gros  volumes 
de  lettres  écrites  sous  le  nom ''de 
phUarçue.  Delà  critiquedu  style 
on  passa  fa'  celle  des  1 


vaient  drautte  vice  que  l'enflure 
etllnotilité  ,,fut  attaqué  comme 
si  ses  livres  avaient  été  une  école 
delibertinage.  Le  général  Goulu, 
en  critiquaat  les  écrits,  ne  mé- 
nagea pas  assez  la  personne.  (  F". 
GoTLD.  )  Balzac,  lassé  d'essuyer 
des  censures  à  Paris,  se  retira  en 
province.  Il  se  fixa  à  sa  terre  de 
Balzac,  sur  le  bord  de  la  Charen- 
te, aux  environs  d'A^gouléme  , 
etymouruten  1654,  dans  l'exer- 
cice des  vertus  chrétiennes.  H 
voulut  £tre  en  terré  parmi  lespau- 
vres  de  l'hôpital  d'Ançouléme, 
auquel  il  avait  laissé  i!i,ooo  liv. 
Il  fonda,  par  son  testament,  un 
prix  à  l'académie  française,  dont 
il  était  membre.  C'est  cette  mé- 
daille d'or  qu'on  distribue  tous 
les  ans;  elle  représente  d'un  côté 
saint  Louis  ,  et  de  l'autre  une 
couronne  de  laurier,  avec  ce 
mot,  à  l'immortalité,  qui  est  la 
devise  de  l'académie.  On  fit  en 
i665  un  recueil  de  tous  les  ou- 
vrages de  Balzac ,  en  a  vol .  i  n-fol". , 
avec  une  savante  préface  de  l'ab- 
bé de  Cassagne,  son  admirateur 
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et  son  ami.  On  trouve  daiu  «» 
recueil  :  i"  ses  Lettres.  Balzac  so 
donnait  beaucoupde  peiaepour 
écrire  des  riens,  {f^aiy.  Voittibe.) 
Il  composait  ses  lettres  comme 
on  compose  un  discours  d-appif- 
rat.  On  peut,  en  imitant  un  boa 
mot  de  leur  auteuf  ,  les  appeler 
à&  pompeuses  bagatelles.  1°  Le 
Pnnce f  3"  Le  Socrate  chrétien; 
4**  VAristippe ,  ouvrage  de  mo- 
rale et  de  politique,  écrit  assee 
fiui-eiAent;  5°  trois  livres  de  vers 
atins,  qui  valent  mieux  que  ses 
.ouvrages  français.  Son  Christ 
•ttictoneux  et  sou  'jimynte  sont 
encore  lus  par  ceux  qui  aiment 
la  bonne  poésie.  Le  style  de  Bal- 
zac est  en  généva!  plein,  nom- 
breux, a  ri;Dpdi  ;  il  y  a  même  des 
pensées  heureuses  ;  mais,  on  y 
trouve  encore  plus  souvent  des 
hyperbole^,  des  pointes,  et  tout 
cequel'on  appelle  l'écume  dubet 
esprit,  n  Bamc,  dit  un  critiquej 
»  a  enrichi  la  langue,  il  l'a  enno- 
»  blie,iira subjuguée;  mais  lare- 
»  cherche  déplacée"  de  son  style 
»  le  rend  boursouflé;  lamagnifi- 

•  cence  de  l'expression  le  rend 
f  fqrcé  et  gigantesque;  la  délica- 
;  tessedes  tours  le  rend  affecté; 
»  l'usage  immodérédes  figures  le 
»  rendridicule;  enfin  son  affecla- 

>  tion  continue  d'élégance  et  de 
a  noblesse,  d^nsles  choses  qui  en 
n  exigent  le  moins,  le  rend  sou-. 
■a  vent  absurde  et  pénible  h  la 
n  lecture.  Ce  défaot  de  goût  l'a 
n  fait  tomber  daitB  une  espèce  dé 

■  mépris ,  qu'on  a  poussé  toute- 

■  fois  un  peu  trop  loin.  On  doit 

>  lire  avec  plaisir  quelques-unes 
9  de  ses  lettres,  plusieurs  de  se» 
D  traités,  et  surtout  son  Aris- 
»  lippe.  Les  réflexions  excellen- 

*  tes  répandues  dans  ce  dernier 
t  ouvrage,  les  sages  préceptes  de 
,  morale  et  de  politique,  les 
„  ei-emples  bien  choisis  y  peu- 
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s,  vent  hiro  oublier  les  l^ute*  du 
9  style,  et  fournir  des    instruc- 

•  lions  à  ceux  qui  voudront  in- 

*  struire  les  autres.  »  [Un  choix 
des  lettres  de  Balzac,  de  Voiture 
et  de  Boursaultf  a  été  publié  par 
M,  Campenon,  Paris,  1806,  d 
vol.  in-i3.  M.  Marsan  a  feit  pa- 
raître les  pensées  de  Balzac,  en 
i8o-j,  .vol.  in-8°.] 

BALZAC  d^Enlragues.  Vcyez 
Verkeuil. 

BALZAMON.  r.' Balsahoh. 

BAMBA,  ou  plutdt  WiKBAy 
roi  des  Visigoths  ,  en  Espagne  > 
l'an  672.  C'est  lepremier,  dit-on, 

2ui  ait  été  sacré  dan  sce  royaume. 
joignit  une  grande  valeur  à 
beaucoup  de  modestie,  et  à  un 
gran-d  attachement  k  la  foi  catho- 
lique: Affaibliparun  poison  lent 
qu'on  lui  avait  donné,  il  abdi- 
qua la  couronne, 'désigna  Ervige 
pour  son  successeur,  et  mourut, 
en  GS3,  dans  un  monastère  où  il 
s'était  retiré.  [La  bonté  de  ce 
monarque  est  devenue  comme 
un  proverbe ,  en  Espagne,  et  00 
le  cite  encore  quatid  on  parle  de 
bonnes  mœurs  et  de  religion.  ] 

BAMBOCHE.  Fqy.  Laeb. 

BANAYASi^,  dont  il  est  ques- 
tion dans  le  1'  et  le  3>  livre  des 
hoi»,  capitaine  des  gardes  de  Da- 
vid,etl'un  des  plus  braves  offi- 
ciers desonai-mée,  lua  plusieurs 
lions  ,  et  combqjtit  ,  n'ayant 
qu'un  bâton,  un  Egyptien  dune 
statureprodigieuseet  bien  armé; 
il  lui  ai'racha  sa  hache,  et  en  fit 
l'instrument  de  sa  mort.  11  fut 
un  de  ceux  qui  mirent  Salomon 
en  possession  -  du  royaume  <f  l- 
sraël.  II  tuaAdoniA,et  coiipa 
la  tête  à  Joab  ,  p^r  ordre  de  ce 
prince, vers  l'an  lOifavant  J.-C. 

BAISCHl  (  Séraphin  ),  domini- 
cain de  Florence,  et  doctetiT  en 
théologie,  vint  en  France,  "d'«- 
bord  pour  faire  sesétuâes;  il  y 
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revint  enniite  envoyé  par  Ferdi- 
nand l*';  grand-duc  de  Toscane, 
pour  prendra  dei  informations 
sur  l«s  troubles  funestes  qui  dé* 
solaient  alors  la  France.  Bauclii 
étantkLyotien  i563,  Pierre Bar- 
riëre,  jeune  famaiiquede  i"]  ans, 
lui  communiqua  le  dessein  qu'il 
avait  d'assassiner  Henri  IV.  Ce 
dominicain  en  donna  avis  à  Bran- 
caléon ,  gentilhomme  de  la  reine 
douairière,  qui ,  ayant  été  trou- 
ver le  roi  à  Melitn  ,  rencontra 
Barrière  prêt  è|  commettre  son 
parricide.  Le  roi  récompeusa  le 
zèle  du  dominicain  en  le  nom- 
mant à  l'évéché  d'Angauléme; 
maia  il  s'en  démit  en  1606,  pour 
vivre  en  simple  religieux  dans  le 
couvent  de  Saint-Jacques  de  Pa- 
ris, où  il  mourut  en  i6a3.  D 
avait  fait  achever  ^  ses  ft'ais  les 
écoles  de  saint  Thomas,  .qui 
avaient  été  commencées  aux  dé- 
pens du  père  Jean  Binet,  doc- 
teur du  m^meordre.  On  a  de  lui 
Sudques  ouvrages  dans  lesquels 
se  justifie  d'avoir  abusé  de  la 
confession  de  Pierre  Barrière , 
qui  De  s'était  pas  confessé,  i* 
Sistoireprodigieuse  du  parricide 
de  Barrière ,  i564  ,  in-8 ,  ^o  p.; 
a"  Apologie  contre  les  jugements 
téméraires  de  ceux  qui  ont  pensé 
conserver  Ut  religion  catholique, 
en  faisant  assassiner  les  très  chré- 
tiens rois  de  France,  Paris,  1 596, 
in -8".;  3°  Le  Rosaire  spirituel 
de  la  sacrée  vierge  Mario ,  etc. , 
Paris,  1610,  in-ia. 

BANCK,  ou  Bttmckiws  (Lau- 
rent ) ,  protestant  suédois  ,  pro- 
fesseur de  droit  à  Norkoping,sa 
Eatrie,  mourut  en  1663.  Il  a 
lissé  plusieurs  ouvrages  de  ju- 
risprudence. Le  plus  connu  est 
l'axa  cancellariœ  romance , 
Franeker,  lÔSa,  in-8°.  On  a  aussi 
de  lui  un  Traité  de  la  tyrannie 
du  pape,    166^,  ouvrage  dicté 
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par  un  esprit  nourri  de  préjugés. 
[Il  publia  encore  :  3**  Comme/tta- 
rii  deprivilegiis  miliUirium,}uris- 
consultomm ,  mcrcatoruoi  ,mulîe  ■ 
rum,  etc.,i649-i65iî4''  De  duel- 
lis,  i658(en  italien);  5' Bizarre.^  ■ 
ries  politiques,  V.Niçehok,  ]' 

.f  BANKS  (Sir  Joseph),  célè- 
bre naturaliste  an^aia ,  né  h, 
Reresby  -  Abbey  ,  en  Lincoln- 
■hire,  le  i3  décembre  i743.'  Au 
sortir  de  l'université  d'Otford , 
il  alla  visiter  les  côtes  de  Terre- 
Neuve  et  de  Labrador,  d'ofi  il 
rapporta  une  collection  d'objets 
d'histoire  naturelle.  En  1768,  il 
fut  choisi  pour  être  du  nombre  ' 
des  savants  qui  suivirent  Cook 
dans  son  voyage  k  O-Taïti,  Re- 
venu trois  ans  après  en  Angle- 
terre,il  ne  fit  qu'un  court  sé- 
jour dans  sa  terre  natale.  11  se 
hasarda  &'  tenter  de  nouvelles 
découvertes,  et  partit  pour  l'Is- 
lande. De  retour  de  ce  voyage, 
qui  fut- le  dernier  qu'il  entre- 
prit, il  se  fixa  àLondres,  devint 
membre  de  la  Socidié  royale  ,  et 

£eu  après  en  fut  élu  présideot. 
e  roi  Georges  lll  le  créa  che- 
valier de  lordre  du  Bain  et 
membre  du  conseil  privé.  Quoi- 
que Banks  ait  joui  d'une  grande 
considération  durant  sa  vie,  il 
n'a  pas  laissé  d'ouvrage  impor-  ■ 
tant  sur  ta  partie  de  la  science 
qu'ilcultiva;  nous  n'avons  de  lui 
que  quelques  Mémoirestl  un  Es- 
sai sur  la  grotte  de  StaFFa.  Maie 
sa  grande  réputation  est  due  par- 
ticulièrement à  son  amour  pour 
la  science ,  k  l'espèce  de  patro- 
nage que  sa  grande  fortune  lui 
permettait  d'exercer  envers  lf;a. 
savants,  et  à  sa  riche  collection, 
qui  est  destinée  à  faire  partie  du. 
Muséum  britannique,  nanks  est 
mort  le  9  mai  18^0.  II  était  mem- 
bre correspondant  de  llnstitut 
d«    France,  qu'il     appelait   lik 
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prenLibre  aociébé   littéraire   ^a 
monde. 

BXNDARRA  (Gonzalis),  pau- 
vre uvetier  portugais,  joua  oaua. 
SODpay^le  rôle  queMostradamua 
^t  nïaîU'e  Adam  avaiçnt  joué  en 
France.  U  prophétisa,  il  veisifîa- 
Le  gaint-oinçe,  peu  favorabJeà 
cet,te  double  manie ,  qui  faisait 
dire  quelquefois  à  Baiidaira  des 
choses  fort  étranges,  le  fit  paran 
tre  dans  Un  auto-da-Jé,  avec  ud 
Min-benito,  en'i54i;  et  le  renvoya 
libre,  li  mourut  en  i556,quel- 
que»-UDS  disent  en  i56o.  Sa  mé- 
moire était  éteint^  en  i64o,  Ibrti 
que  le  duc  de  Bragance  mont^ 
eut  le  tr6ne;  mais  les  politiques 
s'étant  imagiuéque  cette  révolu- 
tion avait  été  annoncée  dans  ses 
{irophéties,  la  firent  revivre.  On 
es  a  imprimées  k  Nantes  ,  eu 
j644  r  loue,  le  titre  de  Trovets  do 
Bandarra.  [Bandarra  vécut  soua 
les  règnes  d'Emmanuel  ill,  Jean 
m,  et  Sébastien.  Quand  les  £»r 
paenols  occupèrent  le  Portugal 
il  s  y  foroiA  une  espèce  de  secte 
appelée  des  Sehastiaaides ,  dont 
le  livre  sacré  était  le  recueil  de 
chansons  de  Bandarra.  Us  pré* 
tendirent  y  trouver  à  la  fois  U 

Ëropbétie  de  L'occupation  des 
spagnob  et  celle  du  rc'tablisse- 
irent  de  la  maison  de  Bragance.] 
BANDELLO,  ou  Bakdelu 
(Vincent),  ^éaétaX  de  l'ordre  de 
Saial-DominiquG  en  i5oi ,  mou- 
ruten  i5o6,  âgé  de  ^o  ans, après 
avoir  composé  quelques  ouvra- 
ges, entre  autres  :  t"  De  concep- 
tionq  JesU'CItrisii ,  Bologne^ 
14S1,  in-4'',  fort  rare,  réimprimé 
depuis,  in-ia;  a"  Dt  veritate 
conceplionis  beatte  Maria,  Mi- 
lan ,  1475 ,  in-i".  Dans  l'un  et 
dans  l'autre,  Bandello  attaque 
la  conception  intmaculée  de  la 
sainte  Viecce. 
BANDELJLO  (Matthieu),  àst- 
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iniaicflin  )  fieveu  du  préoédeol , 
est  auteur  d'un  Recueil  d«  nom- 
velies  qui  qaontr^it  qu'il  a'avftît 
ni  l'esprit  de SQU. état,  ni  legoûi 
des  moeurs  pbrétienneit  U  naquît 
à  Casteloovo ,  dans  le  Hilanais, 
vers  la  fin  du  xv<  siècle,  hon- 
qu'après  la  bataille  de  Pavie,  en 
1 5iS ,  les  Espagnols  se  rendirent 
nuitres  de  Milan,  les  biens  de  sa 
famille ,  dévouée  à  la  France  f 
furent  coufi^qués  ,  et  sa  maisoa 
paternelle  brûlée.  Qoatiaint  de 
prendre  un  battit  déguisé,  il 
erra  quelque  temps  de  ville  en 
ville.  11  s  attacha  enfin  à  César 
Frégoite,  qu'il  suivit  en  Fran.ce  , 
et  qui  lui  doQQii  un  asile  sUsM 
uneterrequ'il  avAitprfasd'Agen. 
L'évéché  de  cette  ville  étant  veo  u 
k  vaquer  en  i55o,  il  y  futopia- 
mé  par  Henri  U,,  en  çonsidératioa 
des  services  d^  la  famille  Fré- 
gose.  Bandella,  nourri  des  fruito 
peu  substantiels  dec  poètes  an- 
ciens.  et  mtKlernes  ,  s'appliqua 
beaucoup  plus  à  faire  d'inutiles 
écrits,  qu  au  gouvernement  de 
son  diocèse.  On  ignore  U  date 
précite  de' sa  moit;  mais  il  est 
certain  qu'il  occupa  le  siéged'A- 
gen  pendant  plusieurs  années,  et 
non  pendant  quelques  mois., 
comme  Ta  écrit  Jpaepli  SQalif|er. 
La  meilleur^  édition  des  NoU' 
velles  de  Baadello  es(  celte  de 
Lucques,  i554,  en  S  vol.  iu'^^, 
auxquels  il  faut  joindre  un  4* 
tome,  imprimé  k  Lyon  eq.  i573^ 
in-B°.  Boisteau  et  Bellefoteat  cb 
ont  traduit  une  partie  en  fran- 
^is,  Lyon,  i6i6etsuiv.„'j  virf. 
iu-iô.  Quelques-uns  ont  préten- 
du que  ces  Nouvelles  n  jetaient 
point  de  lui.  On  voudrait  bien 
adopter  cette  opinion  pour  sau- 
ver l'honneur  d'un  religieux  eî. 
d'un  évêqup,  mais  elle  n'est  guère 
vraisemblable.  On  a  encore  àt 
lui  uuA'ecueildepoésiesiniii^ulé.' 
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OemH%i  ceanfoati  dal  BaïuteUo , 

délie  iadi  detla.  signant  lMorei.ia 
QwtxaMi ,  atc. ,  imprimé  à  A^ea 
«D  154S7  u-S°,  quiest  exceauver 
ment  rare. 

BANDINELU  C  Le  dievalier 
Bsccio),  né  À  Florence,  en  i4^> 
y  mouTut  en  \5Sq.  Use  distingua 
dans  la  leulptuie,  dant  la^pein-i 
tiire  et  dans  le  deuin.  Ses  ta- 
.  bleaux manquaient  de  coloris  , 
quoique  tes  dessins  fussent  pres- 
que m^ea  de  Michel-Ange.  Soa 
ciseau  valait  mieux  que  son  pin- 
ceau. On  admire  surtout  s'a  copie 
du  fameux  Laocoon ,  qu'on  voit 
dans  le  jardin  de  Médicis  k  Flo^ 
rence.  [  On  lui  doit  aussi  un  St.- 
Pierref  Orphée,  Hercule  temu- 
taat  Cacut ,  un  Christ  nwrt ,  sou- 
tenu,  par  Nicodème.  ] 

BANDINUS,  un  des  {dus  au- 
ciena  théologiens  scolastiques  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages 
imprimés  à  Vienne,  eu  iSig,  iu- 
(ol. .;  à Louvain , en  i555eti557, 
10-8°.  La  conformité  de  Bandinus 
avec  Pierre  Lombard  a  fait  agi- 
ter la  question  si  Lombard  était 
pl^iaire  de  Bandinus ,  ou  si  ce^ 
lui-ci  avait  tbpie  l'autre?  Un  ma- 
maouacrit  du  xiii*  siècle ,  con- 
servé dans  l'abbaye  d'Ober-AI- 
isicb ,  a  résolu  cette  question  en 
Ëtveur  de  tons  les  deux.  Ban  d  i  n  us 
n'a  prétendu  qu'abréger  l'ou- 
vrage de  LomLard ,  et  né  doit  pas 
étie  considéré  aname  plagiaire. 
Il  porte  en  titre  :  Abbeevialio 
magisiri  Bandini  de  Ubro  Sacra- 
mentorwn  magistri  Pétri,  Fari^ 
■siensis  episcôpi ,  _fideliter  acta- 
a  le  trouve  cependant  encore 
dea  critiques  persuades  que  Ban- 
dinns  est  antérieur  k  Pierre  Lon^ 
hard. 

BANDUftI  (  Dom  Ansebne  ) , 
bénédictin  d«  la  confs^atioa  de 
Mâéda  ,  naquit  k  nagow,  eo 
Dahnatie,  eo   1870.  11  vint  eu 
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France',  en  1703,  potir-y  paisev 

le  goAt  de  ta  bonne  critique-  Le 
graud  duc  deToscfuie,  qui  avar^ 
dessein  de  te  metta%  à  la  tête  de 
l'université  de  Pise,  lui  fournît 
tout  ce  qui  lui  était  nécessaire.' 
L'académiedes  inscriplionsse  l'a' 
erégea  en  171S,  et  le  duc  d'Or- 
léans le  choisit,  en  1734',  pour 
■on  bibliothécaire.  U  quitta  pour 
lora  l'abbaye  de  Saint-Germain- 
de»-Préi ,  où  il  avait  lojEé  depoit 
son  arrivée  en  France.  Il  mourut 
en  1743,  âgé  de  7a  ans.  Qn  a  de 
hii  I  1°  Imperium  orientale,  sive 
AntiquitattaconstantinapQlitantKt 
t^iijiii-f^l.  ,3  vol.  avec  figures; 
ouvrage  savant  et  vainement  at- 
taqué par  Casimir  Oudin,  Baa- 
duri  lui  arépondu  d'une  manière 
à  le  couvrir  de  confusion,  dans 
la  pré&ce  de  ^ouvrage  suivant  : 
3°  Numismata  imperaiofunt  ro- 
mononuu  a  Trajano  Decio  ad 
■Paleotogos  Augustos.  Cette  cot- 
iectios  ,  imprimée  en  1718,  iiv- 
fol.  j  i  vol.,  et  enrichie  d'une 
bibliothèque  numismatique ,  re- 
parut k  Hambourg,  en  %n  ig,iii,-4", 
par  les  soins  de  Jean-Albert  Pa-  - 
bricius,  avec  des  notes.  Banduri 
mérite  d'être  distingué  de  la 
foule  des  compilateurs.  W^<>yez 
BAEfiE  (Louîs-Françoii.  ) 

.BAIS1EA(  Antoine),  né  Â  t)a- 
let ,  village  d'Auvergne ,  vint  à 
Paris  fort  jeune.  W  se  chat^ea 
d'une  éducation  particiiliëre.  Ses 
talents  lui  procurèrent  das  res- 
aovH-ces  honorables.  L'abbé  Ba- 
nier  mourut  à  Paris,  en  1741) 
ftgé  de  âoans.Constaotdani  le  tra- 
vail, et  fidèle  auxdevoics  de  l'ami- 
tié,!! mérita  l'estimedessavantsBt 
des  cens  de  bien.  On  a  de  lui  pto^ 
u  eu  rs  ouvragée  :i  'YExpUcatitm 
historique  des  faiileB,%-vo.\.  in-iSf 
qui  lui  méritèrent ,  en  i-ji^,  une 
plane  à  Vacadrâùe  des  inpcrip* 
tions.  Il  Mfcndit'cet  ouvni^,  et 
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le  doonft  «OUI  ce  titre  i  La  Jlfy- 
thoiogie  et  les  Fttblet  expliquées 
par  l'histoire  ,^  vol.  in-4°,  1740» 
et  8  vol.  in-ia.  Il  y  a  peu  de  li- 
vres «ur  cette  matière  qui  offrent 
autant  d'e'rudition  ,  de  recher- 
che» ,  d'idées  neuves  et  ineé- 
iiieu»es.,a*  La  Traduction  des 
Hëtamorphoses  d'Ovide,  3  vcrl. 
iD'ta,  avec  des  remarques  et  des 
explications  hiittoriques  ,  dans 
lesquelles  on  trouve  le  même 
fonds  d'éfuditiou  que  dans  l'ou- 
vrafe  précédent. -Il  y  en  a- une 
magniÂque  édition  eu  latin  et  en 
frauçais,  i JjSs  ,  w-fol.,  avec  Iss 
figures  de  Picart.  Elle^  ét^  effa- 
cée par  ceUe  de  Paris',  i-]6-],ea 
4  vol.  iiiT4-  )  fig-  ;  i"  plusieurs 
Dissertations  dans  les  Mémoires 
de  l'académie  des  insctiptioils; 
4*  une  nouvelle  édition  des  Mé- 
langes d'tistoire  et  de  littérature 
de  d'Argonne  ,  augmeatée  du 
tiers;  5'  il  aeupartala  nouvelle 
éditioiu  deVliistoire -générale  des 
icerémonies  des  peuples  du  mon- 
de, 1741,  eo  7  vol.  in-fol.,  etc. 
F^oyez  Picabt.  [  Une  nouvelle 
édition  des  Métamorphoses,  ete. , 
de  Banier  a  paru  à  Paris,  1807- 
1808,  2  volumes  in-8°,.avec 
figures.] 

BANIER  (  Jean  -  Gustafton  ), 
capitaine  suédois  ,  eut  le  com- 
mandement de  l'infanterie,  sous 
le  roi  Gustave.  XI)  devint  feld- 
macéclial  de  Suède  ,  naijuit  à 
Didrholm,  en  i5g6;  il  eut  pour 
père  un  de  ces  sénateurs  qrte 
CharleslXfitdâcapiteren  1600.] 
Banier  fut  dé&it  deux  fois  pai 
le  général  Papenbeim;  mais  de- 
venu généralissime  des  armées 
«uédoises,  après  la  mort  de  sou 
maître,  il  vainquit  deux  fois  les 
Saxons,  battit. les  impériaux,  et 
mourut  le  lo  mai  i64i,âgédei{5 
ans,BpTès  avoir  fait  plusieuj's.con- 
fjuétes.  Banier  fut  le  plus  illuitts 
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des  élfcres  de  Gustave-Ado^tlrâ , 
et  œluî  qui  soutint  le  mieux, 
après  lui,  la  gloire  des  armes  su^ 
doises  en  Allemagne-Beauregard, 
ministre  de  France  auprès  de  ce 
général,  en  a  recueiOi  quelques 
maximes  qui  peuvent  être  utiles. 
Bauicr  parlait  souvent,  maïs  mo- 
destement, de  ses  faits  de  guerre. 
II  aimait  surtout  à  répéter  a  qu'il 
B  n'avait  iamaÎH  rien  lusardé^ni 
»  mômë  formé  une  entreprin , 
e  sans  y  être  obligé  par  une  rai- 
H  son  évidente.  «Les  voloutaires 
^e  qualité  ne  lui  étaient  point 
agr^bles  dans  ses  armées  ;  a  J\% 

■  veulent  trop  d'égards  et  de  mé- 

V  nâgeroen  ts'.  Les  exemptions  det 
»  devoirs  de  la  discipline,  qu'ils 
«  usurpent,  on.  qu'on  ne  peut  se 
»  dispenser  de  leur  accorder  , 
•  sont  d'un  pernicieux  exemple, 
s  et  gâtent  tous  les  autres  »....., 
Il  avait  secoué  toute  dépendance 
de  sa  cour  pour  les  .opérations 
militaires ,  et  aurait  abandonné 
le  commandement  plutôt  que 
d'en  attendre  les  ordres.  «  Pour- 

V  quoi  croyex-vous  ,  disait-il 
«  Ji  ses  confidents ,  que  Galas  et 

V  Piccolomini  n'ont  jamais  pu 
a  rien  faire  contre  moi  ?  C'est 

■  qu'ils  n'osaient  rien  entrepren- 
»  are  sans  le  consentement  des 

»  ministres  de  l'empereur > 

(j'était  un  de  ses  principes,  que 
les  officiers  subalternes  devaient 
succéder  à  ceux  qui  les  précé- 
daient, à  moins  qu'ils  ne  s'en 
fussent  rendus  tout-^-fait  indi- 
gnes, a  Outre,  disait-il,  que  rien 
p  n'anime  plus  il  bien  faire ,  les 
s  habitudes  que  les  officiers  se 
s  font  dans  leurs  corps  les  ren- 
9  dent  capables  d'y  servir  |du8 
»  utilement  que  de  nouveaux  of- 

V  ficiers  plus  habiles  >....  Jamais 
.  tl   ne    souffrait  «rue  ses  soldats 

«'eniichissent,  ails  se  débande- 
f  raioDt  '  incontioeot ,  dîsa^ril  ^ 
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»  et  je  n'aurais  plus  que  de  la  ca^ 
»  nail)e.Leui  accorder  le  pillage 
»  des  villes ,  c'est  vouloir  les 
•  perdre.  »  C'est  pour  cette  rai- 
son qu'il  ne  voulut  ppint  pren- 
dre la  capitale  de  la  Bohême. Sou 
système  était  le  même  avec  lea 
oFâciers  ,  qu'il  croyait  suffi- 
samment   récompeDsés  par  les 

grades    et  les  distinctions 

Peu  de  généraux  ont  été  plus 
avares  du  san^j  de  leurs  troupes. 
11  blâmait  hautement  ceirï  qui 
les  sacrifiaient  àleur  réputation; 
aussi  se  s'attachai^il  pas  volon< 
tiers  aux  sièges,  et  il  les  levait 
Sanas  répugnance  quand  il  y  trour 
vait  de  trop  grandes  difficultés. 
Sans  cette  conduite,  sa  patrie  aur 
Tait  été  Lientqt  épuisée  d'hom- 
mes.... 11  estimait  beaucoup  les 
Allemands  formés  sous  sa  ilisciT 
pline ,  et  les  croyait  \as  meiliouis 
soldats  du  monde...-  Banier  fut 
fidèle  à  ses  principes  jusqu'à  la- 
mort  de  sa  femme.  Elle  le  aui^ 
vait  dans  toutes  ses  expéditions, 
et  avait  le  talent  de.  modérer  ses 
passions,  naturellement  violen- 
tes. Son  désespoir  fut  extrême 
lorsqu'il  la  perdit.  Cependant, 
en  conduisant  à  Erfurt  les  «en- 
dres  d'une  personne  si  chérie,  il 
prit  une  passion  violente  et  dé- 
«ordonnée  pour  une  jeune  prin- 
cesse de  Bade,  qu'il  vit^par  ha- 
sard. Dès  Cet  liistant,  la  guerre, 
la  eloire,  ia.  patrie,  tout  ce  qui 
avait  été  l'objet  de  ses  vœux, 
lui  fut  indifférent.  11  ne  pensa 
qu'à  sa  maîtresse  ;  il  exposa  té- 
mérairement sa  personne  pour 
aller  au  château  d'AroIt,  oii  elle 
4Uit.  Ûe  retour  au  camp,  il  ne 
fit  antre  chose  que  tenir  table, 
pour  boire  à  la  santé  de  la  belle 
dont  il  était  épris.  Le  jour  qu'il 
reçut  le  consentement  du  mar- 
quis de  Bade,  son  futur  beau- 
père,  il  donna  une  fête  m^gui- 
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âque,et'9t  tltet  200  ctmps  à» 
canon  ,  dont  le  bruit  se  fit  en-' 
■tendre  jusqu'à  Casse).  On  y  crut 
si  cert^nement  les  armées  aux 
mains,  que  le  peuple  et  tes  mi- 
nistres coururent  à  l'église  se 
mettre  en  prières.  Le  mariage  se' 
^t.  Banier  ne  fut  plus  occupé 
que  de  ses  nouvelles  annmrs ,  et 
laissa  à  ses  lie^itenants  le  soin  de 
conduire  les  opérations  militai- 
res. Il  ne  survécut  qae  quéiquéç 
mois  k  des  liens  trop  vifs  pour 
■on  métier  et  pour  son  âge. 

BANNES  (  Dominique  ),  jaco- 
bin espagnol ,  professeur  de  ihéo-: 
kigie  à  Alcala  ,  h.  Valladolid  et  à 
Salamanque,  mourut  à  Médina 
de!  Cnmpo ,  en  i6o4 ,  âgé  de  77 
nns.ll  futle  confesseDrde sainte 
Thérèse.  On  a  de  lui  un  long 
Commentaire ,  en  G  gros  vol.  in- 
fol.,  sur  la  Somme  de  saint  Tho- 
mas, donti)  défendit  la  doctrine 
avec  thaleur.ll  aàussi  commenté 
Âristote.  11  n'avait  pas  l'art  d'é- 
crire avec  précision  et  avcc  goût. 
C'était  un  hommetrès  pieux.  On 
le  regarde  comme  le  père  de  la 
^meuse  prédétermination  phy-: 
sique  ,  système  fort  accrédité 
chez  les  dominicains,  pour  alKer 
la  liberté  de  l'homme  avec  la 
^râce  et  la  prescience  de  Dieu.  ' 

BAPTISTIN  où  Batlistino, 
(Jean -Baptiste  Struck. ,  dit  ), 
musicien  ,  né  à  Florence  ,  mort 
vers  i']4o.  Il  a  donné  tiois  opé- 
ras,  savoir,  Méléagre  ,  Manto. 
la  fée,  Pofydore.^  réputation 
est  principalement  fondée  sur  les 
Cantates.  Celle  de  DëmoBrite  et 
Heraclite  est  admirable  par  sa 
musique  toute  pittoresque.  C'est 
lui  qui  le  premier  a  fait  connaî- 
tre en  France  le  violoncelle ,  in- 
strument dontiliouait  supérieu- 
rement. Louis  XTV  lui  m  una 
pension. 

BARABAS ,  insigne,  voleur  ^ 
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meurtfter  e(  bonuuA  téditiau^ 

Îue  li^ate  délivra  Ik  Iftpri^  des 
uifs,  prét%i«bl«meiit  k  iém^ 
Christ. 

BA  AACH,  4-iuge  d«  Hébraux, 
gouver&a  ce  peu|^  avec  le  »or 
cours  de  Débora ,  vainquit  Siaani 
vers  l'an  ia86 avant  J.-<^. ,  et  dé- 
livra par  là  IsraeL  de  la  servitude 
de  Jabin  ,  roi  des 'Qwnanëeoa. 
BAilACHlAS/pèredupEO|ilib< 
te  Zacharie.  C'est  un  udiu  com- 
loiin  à  pluNeurs  autres  iuL&. . 

BARADATj-iTu  VaaAHAT 
(  Saiut  ),  solitaire  du  diocèse  de 
Oyr,  doat  Théodoret  tait  Bien* 
tion ,  vivait  dans  une  espèce  de 
cage  ouverte  de  toute*  parts ,  de 
sorte  qu'il  était  exposé  à  toute» 
leq  iutB9>péries  de  1  air  i  ses  vête- 
ments éuietit  &i|g  de  peaux  de 
l)4te3  SAuvages.  La  singularité  de 
cette  |>éDi1ence  le  fît  soupçonner 
d'osrtentalîon  et  d'orgUeil,  mais 
la  promptitude  aV.ec  laquelle  il 
ob^it  au  patriarche  d'AutiiKhe , 

3ui.  lui  ordonnait  de  quitter  s» 
4QiiÇiMK,  prouv«au'il  n'y  tenait- 
pj&  par  dea  motito  humains.-  U 
demeura  ensuite  en  pleidi  air, 
ben  mains  étendues  vera  le  ciel  ^ 
*|t  quoique  d'une  santé  faible , 
ij  pratiqu&it  toutes  les  austérité» 
des.  solitaires.  Voyez  saint  Pa- 
TatCK,  saintSlllÉo^  Stylite, saint 
Do^fi«iQuE  LorJcat. 

BARAHON.  Vqy.  Valdivi»*». 
BÂRANZANO  (  Redeiçptus  ), 
raligieudantabite ,  lié  àSerra- 
valte,  daMS  le  Pi^moBt,  en  >590, 
pcofesseiw  de  philosophie  et  de 
mathématiques  à  Annecy ,'  vint 
%Paris,  oii il  se distùigua cotnme 
l^tosophe  et  comme  prédic»< 
tçur.  C'est  un  des  premiers  qui 
e^t.  le  courage  iFabandonner 
Arutote.  Il  mourut  à  Uontargis 
eu  ifiai.Nous  avoua  de  lui,  i' 
Campus  pliilosophlciis ,  in-Q"!  a" 
Urwtûstopùif  leu  naii'ena  doc- 
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tfùiM  de  cal»,  1O17,  io-fol.; 
3*  De  novis  opimionHus  pf^sicù, 
in*. 

BARATIER  (  Jean-Philippe) 
naquit  k  Scbirabach  ,  le  ig  jan- 
vier i^ai,  dans  le  margraviat  de 
Brandebourg-Anspach.  Dès  l'âge 
de  quatre  ans,  il  parlait,  dit-on  , 
le  latin ,  le  français  et  l'allemand. 
Onajoutequ'il  apprit  leerecàsix. 
Ilëtaitsi  versé  dans  l'hébreu  àdiz 
ans ,  qu'il  tradutsart  la  bible  hé- 
braïqu  esanspointsjenlatinouen 
ËraD^is,  Il  I  ouverture  du  livre. 
tl  donna,  eU  1*730,  une  Notice 
de  la  grande  Bible  rabbinique , 
en  3vol.in-fbl.;ettrôisanaapr^i 
VJtinéraire  du  rabbin  Benjamin , 
avot.  in-^.  T734>  B  proposa  a 
l'académie  de  Berlin,  pour  trou- 
ver la  longitude  sur  mer ,  un 
moyen  qui  tie  fut  pas  coûté,  et 
Tint  ensuite  lui-m&ne  dans  cette 
ville.  Passant  è  Halle  avec  son 
pèrfij  en  i-jSS,  le  chancelier  L«- 
duwfg  lui  offrit  de  le  faire  rece- 
voir gratis  Biattre-ès-arts.  Bara-" 
tier ,  Hatté  de  cette  proposition  , 
composa  i4  thèses,  qu  il  fit  im- 
primer la  même  nuit,  et  les  sou- 
tint le  lendemain  en  public  pen- 
dant trois  heures.  L'académie 
l'agrégeasolennellementaunom- 
bre  de  ses  membres.  U  fut  pré- 
senté au  roi  de  Prusse  comme 
un  prodj^e  d'érudition.  Ce  prin- 
ce, qui  »e  prévenait  aisément 
contre  1  es  hommes  &  grand  bruit, 
le  regarda  comme  uBe  jolie 
chose,  et  n'en  Rt  pas  phis  de  cas 
que  du  Sâteur  de  Vaucanson  ;  il 
•avait  que  dans  les  opérations 
de  ce»  savants  précoces ,  il  ]f  avait 
pour  l<'o!<dinaire  beaucoup  de 
charlatanerie  de  la  part  de  ceux 
q«e»leur  célébrité  intéresse,  et 
beaucoup  de  crédulité  de  la  part 
du  public.  Ce  qui  prouve  qu'il 
n«  s'est  pas  trompé,  c'est  que 
to«(  Us  ouvrages  qu'on  lui  at- 


tribue ,  et  dont  la  lecture  exta- 
siait f  '  sont  tombés  dans  le  plus 
profond  oubli,  et  que  peu  de 
gens  s'avisent  de  citer  le  ieune 
omniscius,  ni  en  matière  d'ëru- 
dition  ,  ni  en  matière  de  philo- 
SOpbie  ,  ni  eo  ixi.atiére  dematbd- 
matique*,  ni  en  matière  d'astro- 
nomie, quoiqu'il  ait  écrit' sur 
toutes  ces  sciences.  Frédéric  lui 
dffliianda  s'il  savait  le  droit  pu- 
blic? Le  jeune  homme  étant 
obligé  de  convenir  que  non  t 
AUez  l'étudier,  lui  dit-il ,  want 
de  vous  donner  pour  sawtaU.  Ha- 
ratier  y  travailla  si  fort,  renon- 
çât à  toute  autre  étude ,  qu'il 
soutint  une  thèse  sur  le  droit 

Sublic  aii  bout  de  quinze  mois> 
[aïs  ii  mourut'  peu  de  temps 
après  à  Halle ,  en  y^^o,  âgé  de 

S)  ans ,  6  mois  et  ■)  jours.  (  Vagr. 
KiMECKEir  Chrétien-Henri ,  Cah- 
DiAG. }  Lé  père  de  Baratier  fut 
pasteur  de  l'église  française  i 
Schwabach  ,  et  ensuite  de  celle 
db  Halle.  11  était  sorti  de  France 

Rour  avoir  la  liberté  de  professa 
1  religion  de  Calvin. 
BARAZE  (  Cyprien  ) ,  jésuite  , 
célèbre  missionnaire  des  .Moxes  , 
peuples  alors  presque  inconuuf 
delAmërique méridionale)  vers 
le  i3^  degré  de  latitude.  Ce 
zélé  religieux  se  disant  tout  à 
tous,  reudit  toutes  sortes  de  ser- 
vices à  ces  sauvages  pour  lés 
gagner  k  J.-G> ,  il  <:ommença 
par  les  rassembler  en  société  ^ 
leur  apprit  k  faire  de  la  toile, 
et  k  exercer  les  arts  les  plus 
nécessaires  à  la  vie;  et  pour 
pourvoir  à  leur  subsistance ,  il 
entreprit  le  voyage  de  Sainte- 
Croix  de  la  Sierra ,  d'où  il  amena , 
aidé  de  quelques  Indiens,  deux 
cents  vadies  et  taureaux.  Il  bâtit 
une  église  ,  et  en  civilisant  cette 
nation  ,  il  lui  euteigoa  la  science 
do  salut.  Ses  travaux  apostoli- 
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qnes  ne  te  bornant  pas  à  ces 
peuples ,  il  en  chëicha  d'autres 
inconnus;  il  en  trouva  de  si 
barbares  qu'ils  poursuivaient  les 
hommes  comme  on  poursuit  les 
bétes  fauves  à  la  chasse  ;  il  par- 
vint à  tes  adoucir  et  à  les  sou- 
mettre au  joug  dé  J.-C.  Avançant 
toujours  dans  les  terres  par  des 
travaux  et  des  fatigues  incroya- 
bles, à  mesure' qu'il  faisait  aes 
conquêtes  pour  la  religion  ,  il 
trouva  des  sauvages  qui  se  jetè- 
rent sur  lui ,  le-  percèrent  de 
coups  et  lui  fendirent  la  léte, 
le  tS  septembre  170a ,  dans  sa 
6i*  année ,  après  plus  de  aj  ans 
do  travaux  apostoliques.  Vt^ez 
la  relation  de  la  vie  et  de  la 
mort  de  ce  missionnaiie  dans 
les  Lettre*  édiSantes ,  tom.  8, 
nouvelle  édit.,  et  tom.  10,  anc, 
édition. 

BARBA(AlvarÈB-Alonzo)  ;  curf 
de  Saint-Bernard  du  Potosi ,  au 
commencement  du  17°  siècle, 
est  auteur  d'un  livre  fort  rare , 
intitulé-.  Arte  de  las  metales  , 
Madrid ,  1640 ,  in-4<>.  Il  a  été 
réimprimé  en  1719  ,  in-4''i  e' 
l'on  a  joint  à  cette  édition  le 
Traité  d'Alonso-Carillo  Lasso, 
sur  les  anciennes  mines  d'Enia- 
gne  ,  imprimé  auparavant  k  Cor- 
doue,  en  i6a4 ,  in-4'-  Il  y  a  un 
abrégé  de  Barba  ,  en  français, 
_i  vol.  in-ii,  i^3o,  auquel  on  a 

i'oint  un  Recueil  d'ouvrages  sur 
à  même  matière,  aussi  in-i;:, 
qui  le  fonf  rechercher.  Four- 
croy  cite  son  travail  avec  éloge. 
BARBADILLO  (AlptionseJé- 
réme  de  Salas),  né  à  Madrid, 
mort  vers  i63o,  composa  plu- 
sieurs comédies  très  applaudies 
en  Espagne.  Son  style  pur  et 
élégant  contribua  beaucoup  à 
penectionner  la  .langue  espa- 
Huola;  il  avait  quelque  chose  de 
l'urbMiité  romaine.  Ses  pièces  de 
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tbéâtre  tant  pleines  de  morale 
e(  de  gaieté.  On  a  encore  dé  lui  : 
Aventuras  de  D.  Diego  de  No^ 
che,  i6a4,  in-8p. 
,  +  BAKBAN^^IS  CChailea-Bé- 
lion  f  marquis  de  ) ,   agroaome 
écUirë ,  auquel  nous  sommes  re- 
devables de  plusieurs  améliora- 
tioDS  dans  le  plus  utile  de  -toné 
les  arts,  naquit  au  château  àé 
Villegongis  eu  Berri,  le  i-j  aioiit 
1760.  Il  ne  parait  pas  que  le  mar- 
quis de  BarbanÇois  ait   occupé 
aucun  emploi.  Retiré  dans  sua    ' 
cbilteau,  ils'est  livré  tout  entier 
aux  travaux  agricoles.  Le  pérfeC' 
tionnement  de  la  charrucj  le  soio 
d'irrigations  intelligtioteget  fruc- 
tueuses ,    l'étude    des    sciences 
physiques  daiis  leur  rapport  avec 
l'agiicultuiti ,   ont  particuliëre- 
incnt  {ixé  son  esprit.  Il  est  mort 
le  17  mars    i8ia.  M.  BoDneaua 
publié  Notessur  la  vie  de  M.  de 
Barbançois ,  Ch4teauroux,  in-8^ 
d'une  feuille  trois  quarts.  Il  est 
dit  dans  les  notes  qucMj  de  Bar-  ' 
bançois  a  écrites  sut  la  législa- 
tion,la  politique,  les  finances, 
l'éducaiion,  les  ressources  de  la 
France  ,  etc.  Ces  indications  va- 
gues et  incomplètes  ont  été  rec- 
tifiées dau^  la  Bibliographie  de 
la  France,  i823  ,  pages  a^S  et 
380,  qui  a  donné  la  liste  des 
ccriLs  dumarquîs  de  Barbançois. 
Elle  reuferme  17  articles  asses 
peu  importants,  etquiferaientà 
peine  un  volume. 

BARBARO  (François),  noble 
vénitien,  né  à  Venise  vera  l'an 
1398 ,  ne  se  distingua  pas  moins 
par  son  goàt  pour  les  belles- 
lettres,  que  par  ses  talents  pour 
la  politique  et  les  négocîationsi 
11  fut  employé  plusieurs  fois  dans 
les  affaires  publiques  de  sa  pa- 
trie ,  à  laquelle  jl  rendit  des 
ices  signalés.  Étant  gouver- 
r  de  Bre3cia,en   i4»,  lors- 
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que  cette  ville  fut  assiégée  pa^ 
les  troupes  du  duc    de  Milan, 
il  la  défendit  avec  tant  de  cou- 
rage, qu'après  un  long  siège  les 
ennemis  furent  obligés  de  se  re^ 
tirer.  Il  fut  fait  procurateur  Aé 
Saint-Marc  en   \^5'i,  et  mourut 
en  i464-  U  possédait 'fort  bien 
les  langues  grecque  et  latine  ;~ïl 
avait  été  disciple,   pour  la  pre- 
mière, du  célèbre  Guarino  vé- 
renëse  ,  et  non  de  Chrysoloras  , 
comme  l'a  ditFabricîus.  On  a'dé 
»  cet  homme  illustre  plusieurs  ou- 
vrages  en   latin  ,   dont    Te    pluj 
connu  est  un  traité  Ûere  uxoria, 
Amsterdam,    i63g,  in  r6  (  tra- 
duit en   français   sqUs  le  titre  : 
De  l'état  du  mariage,  par  Claude^ 
Jolv ,    chanoine    et  chantre  de 
N.-l).,  Paris,  1667,  in-13.  C'est 
'  un  écrit  moral*  qui  renferme  de 
très  bons  avis.  Il  parle  à  la  fin 
de  l'éducation  des  eniaots".*  Oh 
peut  compter  encore  ad  àombre 
de   ses  ouvragés,  VHtstoire  du 
siège  de  Brescia,  dont  on  vient 
de    parler,    laquelle,  quoique 
sous  un  autre  trom ,   passe  assez 
généralement    pour    avoir     été 
écrite  par  lin.  Elle  fut  imprimée 
pour  la  première  fois  h  Brd^cia, 
en  1728,  .in-4'',   sous  ce  titre  ; 
Evangelistce  Manéhni  Vicéntini 
conimeniariolttirt     de  '  obsidione 
Bririœ  ;  anhi  i43**- Le  cardinal 
Quirioi  a  publié  ses  Lettres  et 
sa  Vie,  sous  le  titre  dé  Ge^fa  et 
Epistolœ  FrdncisciBarbari. 

BARB\hO  (  Hermolaiis  ) ,  p»- 
tit-DIs  du  précédent,  naquit  à 
Vf^nise'  l'année  de  la  mort  de 
son  {;rand-père.  Il  fut  auteur 
dans  un  âge  on -l'on  est  encore 
au  Collège,  à  18  ans.  Les  Virâi- 
tienslui  donuèrent  des  commis- 
sions importantes  auprès  del'em- 
pereur  tredéric  UI,  etdeMaxi- 
milicn  son  fils, Il  fut  eesuile  am 
basSadeurÀ  Rome.  Innocent  VII 
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le  aomma  au  pattiarchat  à^K' 
quilée;  mais  le  sénat,  irrite  de 
ce  qu'Hermotails  avait  accepté 
cette  dignité,  contre  la  défense 
expresse  faite  à  tous  les  ministrei 
de  la  république  ,  de  recevoir 
aucun  benëtice,  lui  défendit  de 
profiter  de  cette  nomination  , 
sous  peine  de  voir  ses  biens  con- 
fisqués. HermalaiiSj  qui  ne  vou- 
lait pas  renoncer  à  son  patriar- 
chat,  mourut  k  Rome  dans  une 
espèced'eïilen  t493. 11  avait  été 
désigné  pour  le  cardinalat.  On  a  ' 
de  lui  des  Paraphrases  sur  Aris- 
tote;  une  Traduction  de  Dîu»- 
cnride,  avec  des  notes  j  et  des 
Exercitationes'  sur  Pomponius 
Mêla  et  sur  Pline  le  naturaliste, 
dans  lesquelles  il  corrigea,  pour 
le  premier,  '3oo  passages-,  et 
pris  de  5ooo  pour  le  deuxième; 
mais  eu  voulant  trop  covrlKer  , 
il  eu  .corrompit  plusieurs  dont 
il  avait  mal  saisi  le  sens.  Cet 
ouvrage  est  en  deux  partit!» ,- 
Rome,  i4t}2  et  i4g3,  in-fol. 

BAKBAkO  (Daniel),  neveu 
dfiermolaus  ,  et  coadjuteur  du^ 
patriardiatd'Aquilée,  néën  i5 1 3, 
se  distingua  par  son  savoir ^t  par 
sa  capacité  dansles  afîaires  publi- 
ques; ilfutcl.oisi,en  i54y, parle 
sénat  de  Venise,  pour  être  ambas- 
sadeur delà  républiqueen  Angle- 
terre, oii  il  resta  jusqu'en  imf. 
11  mourut  en  1670 ,  et  laissa  plu- 
sieurs ouvrages  estimés,  dont 
les  principaux  sont  :  i' aa  Tniité 
de  P  éloquence,  en  forme  de  dia- 
logues ,  imprimé  à  Venise  en 
i5&l',  iu-4°j  1°  Pralica  délia 
perspettiva,  Venise,  i568,  in-fol; 
3°  u«i£  Traduction  italietme  de^ 
Vïtruve,  avec  des  Commentaires, 
Venise,  i556,  in-fol. ,  avec  figu- 
res en  bois,  tràs  belle  édition  ; 
4"  une  Édition  Aé  Vitruve ,  avec 
des  Commentaires  en  latin,  Ve- 
niae,  1567  j  iu-firf.  avec  ftguréa,' 
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prëfiénible  à  Joutes  les  éditions 
Italiennes.  Bayle  ,  et  plusieurs 
autres  lexicographes  qui  l'ont 
suivi ,  se  sont  trompés  sur  les 
époques  de  la  naissance  et  dé  la 
mort  de  cet  homme  illustré, 
ainsi  que  sur  ses  ouvrages. 

f  BARBAROUX  (Charles),  d^' 
puté  de  Marseille  k  la  convention 
nationale,  fut  un  des  plus  ar- 
dents ennemis  de  laroyaulé,  et 
fit  éclater  ses  sentiments  à  la 
journée  du  10  août  et  dans  l'acte 
d'accusation  qu'il  lut  Idrs  du 
procès  de  Louis  XVI.  H  fui  l'ami 
intrme  du  ministre  Roland  ,  dé- 
nonça la  faction  des  orléanistes 
et  leSprétentioRsde  Robespierre 
à  la  dictatute.  It  eut  le  courage 
d'accuser  les  jacobins  eux-mêmes 
de  n'accorder  les  grades  mili- 
taires qu'à  leurs  partisans ,  quei- 
3ue  incapables  qu'ils  fussent 
'en  remplir  les  fonctions.  Il  ap- 
partint au  parti  des  ijirondins,  et 
lorsqu'ils  succombèrent  le  3i 
mai  1793,  i)  aima  mieux  se  faire' 
arrêter  que  de  donner  sa  dérais- 
aioR.  Il  s  évada  de  la  prison  où.  il' 
était  renferme,  et  s'enfuit  dansie 
département  du  Calvados,  où  il 
essava,  mais  en  vain ,  d'opérer 
un  soulèvement.  Il  s'embarqua 
à  Quimper  pour  Bordeaux,  où,  • 
ayant  été  reconnu,  il  f lit  arrêta' 
et  cnillotJné  le  35  juin  1793.- 
Barbaroux  était  jeune  et  ardent, 
capable  de  grandes  vertus  ou  de 
grands  crimes;  il  a' laissé  ^.  la 
postérité  un  nom  flétri  ,■  qui  figu-' 
rera.sur  la  listé  odieuse  des  révo-' 
lutionnaires  les  plus  exaltés.  Ma-' 
dame  Roland,  dans  ses^/^moi>' 
res  ,  dit  que  Barbaroux  était 
aussi  beau  qu'Antinoiiâ  ;  faible* 
mérite,  à  câté  de  si  grandes  er-- 

BARBAZAN  (Aniauld -Guil- 
laume de),  chambellan  du  ror 
Charles  VI ,  et  général  de  stt»  av 
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laées ,  honoré  par  tan  maître  du. 
beau  titre  de  Otevalier  sans  re- 
proche, vainquit  le  chevalier  de 
l'ËBcale  dans  un  combat  singu- 
lier ,  donoë  en  i4o4 1  à  la  tète 
de*  armées  de  Fraacoet  d'Angle- 
terre. Charles  VI  lui  fit  préseat 
d'un  sabre  après  sa  victoire,  avec 
cette  devise  :  Ut  eaju  graviore 
ruant.  Ce  héros ,  trop  peuconnu^ 
défendit  Melun  contre  les  K^- 

fiais.  11  mourut  en  i43ti  des 
lessures  qu'il  avait  reçues  k  la 
'  baUille  de  Belle-Ville  ,  prjts  de 
Nanci.  On  l'ea  terra  ^Saifit-Deuis, 
auprès  de  nos  rots,  .comme  le 
connétable  du  Guesclin ,  dont  il 
avait  eu  la  valeur.  Charles  VI 
lui  -permit  de  pbrter  les  trois 
Beurs  de  lis  de  France  sans  bri- 
sure ,  et  lui  doQiia  dans  des 
lettres-patentes  le  titre  de  Res- 
taurateur du  rayaame  et  de  la 
couronne  de  France. 

BARBÀZAN  (Etienne),  né  k 
Saiut-Fargeau  ,  en  Puisaye,  dio- 
cèse d'Auxerre^  en  1696,  passa 
toute  sa  vie  à  lire  les  anciens 
auteurs  fiançais,  et  mourut  à 
Paria  en  ïJ70>  après  avoir  pif 
blié  :  t°  Contes  et  Jbbliaux  def 
anciens  poètes  français,  des  12*  et 
i3'  siècleSf  1766,  3  vol.  in-13. 
Ce  recueil  est  précédé  d'une  dis- 
aertation  sur  les  poètes  dont  il 

Sréaente  les  ouvrages,  et  suivi 
'un  vocabulaire,  t,"  Ordene  de 
cAevo/erie;  c'est  un  recueil  driptu- 
sieurs  anciens  contes,  avec  une 
dissertation  sur  ,Ia  langue  fran- 
çaise, et  un  petit  glossaire;  3fi 
le  CastOyement,  ou  Instruction 
d'un,  père  à  son  fils,  1.760,  in-8°, 
précédé  d'une  dissertation  sur  la 
langue  celtique  ;  4°  Observation» 
surîes  étymolopas,  avec  un  vo- 
cabulaire à  la  fin .  II  a  été  éditeur, 
avec  l'abbé  de  la  Porte  et  Gra- 
ville,  duReeileil  alphabétique, 
depuis  la  lettfe  C  jus<fu'à.la  fin 
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de  l'alphabet.  Cet  ouvrage,  trop  , 
long  de  la  moitié ,  avait  été  com- 
mencé par  râbbé  Pérau;  il  est  en 
a4  vol.  in  13,  1745  et  années  sui- 
vantes. Il  T  a  des  pièces  qu'on 
trouverait  difficilement  ailleurs. 
BARBE  (Sainte) ,  vierge  célè- 
bre par  la  fermeté  de  sa&i,  était 
Elle  de  Dioacoi'e,  un  des  plus 
furieuxsectateursdu  paganisme. 
Ce  père  barbare  n'ayant  pu  ,  ni 
par  caresses ,  ni  par  menaces  ,  lui 
nire  abandonner  la  foi  de  J.-C., 
lui  trancha  lui-même  la  t6tei 
Métaphraste  croit  que  ce  fut  à 
Héliopolis ,  mais  il  y  a  apparence 
que  c  est  k  Nicomédie.  Quelques 
auteurs  ont  cru  que  cette  sainte 
avait  souflert  sous  l'empereur 
Maximien,  d'autres  sous  Maxi- 
min  ,  qui  succéda  à  Alexandre 
Sévère  vers  l'an  a4o>  En  général, 
les  circonstances  de  ce  martyre 
□e  sont  i  pas  bien  const^fées  , 
mais  il  est  en  lui-même  incon- 
testable; le  culte  que  l'Église 
rend  ^  celte  sainte  en  est  un  mo- 
nument .subsistant.  Le  Martyro- 
loge romain^  qui  fait  mention  de 
sainte  Barbe  au  4  décembre,  dit 

S l'elle  souffrit  à  Nicomédie  sous 
«ximiu.    Voye^  sainte  C*the- 

BIMZ. 

BARBERI  (Philippe),  domini- 
cain de  Syracuse ,  inquisiteur  en 
Sicile  et  dans  les  Ues  de  Malte  et 
de  Gozo ,  est  auteur  d'un  Recueil 
d'observalions  sur  les  endroits  de 
fEcriture^ainte  que  saint  Au- 
gustin et  saint  Jërônte  ont  expli- 
qués différemment;  f:t  de  quel- 
ques autres  ouvrages,  dont  le 
plus  intéressant  est  :  IDe  tatima- 
rtan  immortalité.  Tous  ses  ouvra- 

rs  ont  été  imprimés  en    i5do. 
vivait  après  le  milieu  du  xv* 
siècle.  . 

BARBERINO  (François)  na- 
quit k  Barberino  en  Toscane  l'an  - 
ia64iC'eitdeltit  qa«  sont  des- 
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caudus  les  Barberins,  maison  il- 
[uBire  d'Italie.  François  alla  s'éta- 
blir à  Florence  ,  où  il  acquit 
beaucoup  de  gloire  pat  ses  ta- 
lents pour  la  jurispiudeuce  et 
pour  la  poésie.  Il  y  mourut  en 
i349.  rtousrivonsdelui  unpoëme 
italien  ~,  iotilulé  :  Documenti 
d'amore,  imprimé  à Kome,  avec 
de  belles  figure»,  eu  1640 ,  in-i". 
C'est  un  ouvrage  moral  ,  qui 
ressemble  par  le  titre  à  l'Art 
d'aimer  d'Ovide,  mais  qui  res- 
pire la   Hgesse   et   les  Donnes 

BABBERINO.  L'histoire  &it 
mention  de  plusieurs  bomnies 
illustres  dans  cette  famille,  i* 
François  Babbesino,  cai-diual  et 
neveu  du  pape  Urbaiu  VIU ,  légat 
en  France  et  en  £spague,  pèi-e 
des  pauvres  et  protecteur  des 
savants,  mort  en  i&'jgk  a-  An- 
toiae  son  frère ,  cardinal  et  ca- 
merlingue de  l'Eglise  lomaine, 
géDërafissîme  de  l'armée  papale 
contre  les  princes  ligués,  grand- 
aumànier  de  France,  où  il  s'était 
réfugié  après  l'élection  d'InnO' 
cent  X,  ennemi  des  Barberins, 
mort  archevêque  de  Beims  en 
1671. 

BARBEROUSSE  1"  (Arucb), 
surnommé  Barherousse  ,  de  la 
couleur  4e  sa  barbe,  originaire  de 
Mitviëne,  ville  de  l'ile  de  Lesbos^ 
Sicilien  selon  d'autres,  se  rendit 
maître  d'Alger  et  se  plaça  sur  le 
trône.  Il  déclara  ensuite  Is  guerre 
au  roi  de  Tremeceo ,  le  vainquit 
en  diSërentes  occasions;  mais  il 
fut  tué  dans  une  embuscade. 
Etant  poursuivi  par  les  Espa- 
gnols, il  employa,  pour  favo- 
riser sa  fuite,  le  même  expédient 
dont  se  servît  autrefois  Mithri- 
date,  roi  de  Pont.  Il  fit  semer 
dans  le  diemin  son  or,  son  ar- 

f;eBt,  sa  vaisselle,  pour  amuser 
es  chrétiens  et  avoir  le  temps 
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de  se  sauver.  Mais  les  Espagnols, 
méprisant  ces  perfides  richesses , 
le  joignirent  de  près  ;  il  fut  obligé 
de  faire  face,  et  après  avoir  com- 
battu avec  furie ,  il  fut  tué  l'an 
i5i8.  Barberousse  exerça  bien 
des  brigandages  sur  mer  et  sur 
terre ,  et  se  fit  redouter  partou  t. 
BARBEROUSSE  II,  (  Chéré. 
din),  frère  et  successeur  du  pré- 
cédent dans  le  royaume  d'Alger, 
général  des  armées  navales  de 
Soliman  II ,  qui  l'opposa  au  fa- 
meux Doria.  Il-  s'empara  de  Tu- 
nis en  i535;  maisil  en  fut  chas- 
sé par  Charles^uint,  qui  réta* 
blit  Mulei-Hassen.  U  dévasta  la 
Sicile,  se  joignit  à  la  âotte  de 
France  pour  assiéger  Nice  en 
■  543  ,  et  mourut  à  Constantino' 
pie  en  i547  ,  Agé  de  80  ans.  On  ^ 
a  publiésa  Vie,  Paris,!  761,  in-ia , 
Q  selon  l'auteur,  Barberousse  se- 
rait né  eu  France  d'une  l^mille 
distinguée  (  la  familled'Authon , 
établie  en  Saintonge  );  et ,  ou- 
bliant ce  qu'il  devait  aux  sieni 
et  à  lui-même ,  abjurant  sa  reli- 
gion ,  il  se  serait  associé  à  des 
corsaires  dont  il  serait  devenu  le 
chef;  ce  qui  l'aurait  conduit  atl 
poste  élevé  d'amiral  des  Turcs. 
11.  dé  Thou,  contemporain  de 
ce  personnage,  et  qui  en  parle, 
ne  fait  a,ucune  mention  de  cette 
anecdote,  d'ailleurs  peu  vraisem-  > 
blable.]Quoi  qu'il  en  soit,  Barbe- 
rousse montra  de  grands  talents 
four  la  guerre,  et  ses  actions 
eussent  placé  au  nombre  des 
hommes  illustres,  si  les  crimes 
que  son  caractère  naturellement 
fêroce  lui  fit  contmettre  n'en 
avaient  terni  l'éclat  et  rendu  sa 
mémoire  odieuse.  U  faisait  périr 
ses  victimes  sans  répugnance  et 
sans  remords;  il  traitait  ses  es*' 
Glaves  avec  la  deroiëre  dnreté. 
Avec  cela,  il  était  jusque  dans 
l'extrême  vieillesse ie  j^as  luxu- 
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lieux  de*  hommes.  Une  laulti- 
tude  de  femmes  ne  pouvait  lui 
suffire;  nouvelle  preuve  des  rap< 
porb  intimes  de  cette  psssion 
avec  la  cruauté'.  Elles   se  wnt 

Eresque  toujours  réunies  dans 
ïs  monstres  qui  ont  désolé  l'hu- 
msuité.  La  luxure  conduit  natu- 
rellement l'homme  à  ne  regar- 
der ses  semblables  que  comme 
de  vils  instruments  de  ses  bru- 
tales jouissances,  et  éteint  dans 
son  une  corrompue  tout  germe 
de  sensibilité.  Voyez  Nébok. 
BARREHOUSSË.  rqrt^Fu- 

DÏBIC. 

t  BARBÉSIEUX  (  Uuis-Fran- 
çOis-Harie  Le  Tetlier,  marquis 
de  ),  «ecrëteire  d'état  de  la  guerre 
sous  Louis  XIV,  naquit  à  Paris 
en  i6^,dumarquisdeLouTois, 
dont  il  était  le  troisième  fils.  II 
n'avait  encore  que  23  ans  lors^ 
qu'il  fut  appelé  si  remplacer  son 
père.  Quoiqu'il  e&t  à  tUriçer  une 
administration  oii  Lonvois  avait 
épuisi  toutes  les  ressources ,  il 
pourvut  àreiitreUoH  des  armées 
d'Allemagne  ,  de  Flandre  et  de 
Piémont,  et  mit  suV  pied  une 
année  de  100,000  hommes,  à  la 
tête  de  laquelle  Louis  XIV  as- 
>  uégea  et  prit  Namur  le  a6  juin 
1693.  Le  zèle  du  jeune  ministre 
ne  se  soutint  pas;  l'amour,  des 

K'  lisirsluilîtnégligerlesafîaires 
plus  importantes,  au  point 
queleroi,  qui  s'en  aperçut,  écri- 
vit i  son  oncle  ,  l'archevêque  de 
Reims  :  n  Votre  neveu  a  ^s  ta- 
I^ts,  mais  il  n'en  fait  pas  usage; 
il  donne  trop  souvent  à  souper 
aux  princes,  au  lieu  de  travail- 
ler. Il  néglige  jles  affaires  pour 
ses  plaisirs.  Il  lait  attendre  trop 
long-temps  les  officiers  dans  son 
antiflhaniore  ;  il  leur  parle  avec 
hauteur ,  et  quelquefois  avec  du- 
reté. »  Ce  ministre  mourut  pres- 
que sn^tesunt  à  sa  33'  année , 
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le  5  janvier  1701.  L'archerAqne 
de  Reims,  en  parcourant  ses  pa- 
piers ,  trouva  cette  note  écrite 
de  la  main  de  son  neveu  :  «  J'au- 
rai ,  à  ma  33*  année,  une  mala- 
die dont  je  n'échapperai  pas.  » 
Barbésieux,  héritier  de  If  crédu- 
lité de  son  père  pour  l'astrolo- 
Î'e ,  consuluit  souvent  le  père 
texis ,  cordelier ,  qui ,  conuai*- 
saot  sa  conduite,  avait  là-dessus 
hasardé  cette  prédiction. 

BAHBEYRAC  (  Charies  ),  na- 
quit en  i6ag  à  Céresie  en  Pro- 
vence, et  prit  à  Uontpellier  le 
bonnet  de  docteur  eu  t64g-  11 
mourut  l'an  i6gg.  Il  était  établi 
dans  c^tte  ville  depuis  sa  jeu- 
nesse. Il  se  fit  un  nom  en  France 
et  dans  les  pays  étrangers.  Quoi- 

Su'il  e&t  embrassé  la  secte  de 
alvin  ,  le  cardinal  de  Bouillon 
lui  donna  le  brevet  de  son  mé- 
decin ordinaire,  avec  une  pen* 
sion  de  mille  liv.  Il  n'employait 
que  peu  de  remèdes ,   et  n'en 

Kérissait  que  plus  de  malades, 
philosophe  Locke,  amideSy- 
deimam  et  de  Barbeyrac,  qu  il 
avait  connu  à  Montpellier,  di- 
sait qu'il  n  avait  jamais  vu  deux 
hommes  dont  les  manières  et  la 
doctrine  se  ressemblassent  da- 
vantage. 

BARBEYRAC  (Jean  ),  neveu 
du  précédent,  et  fils  d'un  mi- 
nistre calviniste  de  Béciera,  né 
dans  cette  ville  en  1674  ,  fut 
ownm»  à  la  chaire  de  droit  et 
d'nisloire  de  Lausanne  en  1710 , 
et  ensuite  à  celle  du  droit  public 
et  privé  à  Groningue  en  1717- 
II  traduisit  et  commenta  le  traité 
àii  Droit  de  la  nature  M  des  geiu  j 
celui  des  Deuoin  de  l'homma 
et  du  citagren ,  par  Puiïendopf 
(  imprimés  à  Londres,  le  ^'e- 
mier  en  1740.  3  vol.  10-4",  le 
second  en  1741;  3  vol.  in- 13)1, 
el  l'ouvrage  de  Grothis  sur  les 
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Droits  dé  laguerre  et  de  tap'aix , 
Bâte,  1746,  -i  vol.  in^".  Les 
Notes  àoiit  il  a  enrichi  ces  trailëâ 
séhiient  aussi  estimées  que  la  (la- 
doctioii ,  si  l'on  y  remarquait 
moins,  (le  prévention  contre  la 
religion  calliolique.  On  ne  fait 
pa»  moins  de  cas  de  ia  Version 
d»  Traité  latin  da  Cumberjand 
sur  les  Ibis  naturelles,  avec  des 
Notes,  1744»  m^";  ouvrage  ex- 
cellent, mais  qui  demaudê  d'iître 
médité.  11  a  aussi  traduit  plu- 
sieurs sermons  dé  Tillolsoii ,  et 
a  donné  au  public  différents  ou- 
vrages de  son  .propre  fonds.  Les 
principaux  sont  :  1°  l'Histoire 
(les  anciens  traités  qui  sont  répan- 
dus dans  les  auteurs  grecs  et  la- 
tins jusqu'à  Charlemagne ,  in- 
fol.,  a  part.  1739;  3°  le  Traité 
du  jeu,  en  ■*  tol.-in-S-  ;  3"  Traité 
de  la  morale  des  pères ,  in'4*  j 
1718,  contre  dom  Ceillier,  qui 
avait  réfuté  ce  que  Barbeyrac  en 
av^tt  dit  dans  sa  préface  surPuf- 
fendarff.  11  s'élevait  dans  cette 
pré&ce  avec  trop  peu  de  ména- 
gement contre  les  allégories  qUe 
saint  Augiistiii  et  d'autres  pères 
ont  trouvées  dansrEcriture.(f . 
sainttinÉGOtKCLE  Grahd-  )  Il  n'est 
pas  plus  circonspect  dans  la  dé- 
fense qu'ilén  entreprit.  Il  ylaisse 
paraître  ui;  si  grand  mépris  pour 
les  docteurs  de  l'Église,  il  parle 
avec  tant  de  dédain  de  leur  élo- 
qnence  et  de  leur  dialectique, 
que  tout  critique  sensé  en  est 
révolté.  Dom  Ceillier  le  réfuta 
pleinement  dans  son  Histoire  gé- 
nérale des  auteurs  sacre's.  il  a 
encore  été  réfuté  postérieure- 
ment par  le  protestant  anglais 
"William  Reeves.  H  moumt  vers 
l'année  1747-  Son  Style  manque 
de  grâce  et  de  pureté  ,  sa  criti- 
que d'équité  et  de  justesse.  Soà 
antipathie  contre  les  pères  ve- 
nait Se  ce  qtfil  les  Pouvait  par- 
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tout  opposés  aux  dogmes  des 
nouvelles  sectes.  Daillé,  égale- 
ment embarrassé  de  cette  oppo- 
sition, a  tâclié  auïsi  d'affaiblir 
leur  autorité,  mais  ir  y  a  mis 
plus  de  modération  et  de  décen- 
ce. La  manière  dont  Barbeyrac 
a  parlé  d'Abraham  et  d'autres 
hommes  illustres  ,  célèbres  dans 
l'Écriture  sainte  pour  leurs  ver- 
tus çt  leur  foi ,  montre  qu'il 
était  plutftt  déiste  que  protes- 
tant, et  autant  ennemi  de  toulé 
i-eligionquedela  religion  catl^ 
ligue. 

BARBIEK  (  Louis  ),  pi  us  con  n  u 
sous  le  nom  d'abbé  de  la  Rivière , 
naquit  à  Monfort-l'Amauri,  près. 
de  Paris,  et  y  mourut  en  lè'jo. 
De  professeuraucollégeduPles- 
sis ,  il  parvint  à  la  place  d'aumô- 
nier  de  Gaston,  duc  d'Orléans, 
et  ensuite  à  l'évécbé  de  LaugreK. 
Le  cardinal  Mazarinl'en  gratifi^u 

fiour  le  récompenser  de  ce  qu'il 
ui  déco  u  vrai  t.  les  secrets  de  son 
maître.  Barbier  avait  obtenu  une 
nomination  au  cai^dinalat,  mais 
elle  fut  révoquée.  On  dit  que 
c'est  le  preiaier  ecclésiastique 
qui  osa  porter  la  perruque,  11 
laissa,  par  son  testament,  cent 
écus  à  celui  qui  ferait  son  épi- 
taphe.LaMonnaieluifitcellerci  : 


Barbier  a4ait  gagné  les  bonnes 
grâces  deGasrton,  duc  d'Orléans, 
pfU  des  bassesses  d'esclave ,  et  par 
ia-  répétition  des  bouffonneries 
de  Rabelais. 

BARBIER  (  Marie-Anne  ),  née 
à  Orléans,  cultiva  la  litlératui-e 
et  la  poésie,  et  vint  se  fixera 
Paris,  où  elle  publia  plusieurs 
Tragédies  en  un  volume  in  -  is. 
Elle  a  donné  pltfâieuis   Opéras' 
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l'LoDDeur  de  la  re- 
n.  On  a  dit  qu'elle 
e  le  préte-uom  de  l'ab- 
i,iuaig  on  s'est  trom- 
oiselle  Barbier  avait 
el  des  lumières,  et 
l'abbé  Pellegrin  tie  fui  jamais 
que  GUQ  conseil  et  sou  censeur. 
Elle  mourut  eu  1743-  Sa  poésie 
est  faible. 

f  B^RBIEK  <  Aotoiiie-Aleian- 
(Ire)  )iaquit  à  Coulommiers,  au 
département  de Seiiie-et-Maïue , 
le  II  janvier  1765,  Il  embrassa 
l%tat  ecclésiastique  après  avoir 
étudié  au    colléçe  de    Meaux. , 

Suis  à  Paris  ,  et  il  devint  vicaire 
e  Dammartin.  Séduit  par  les 
uouvelles  maximes  de  la  rëvoiu- 
lion  française,  il  se  laissa  en- 
traîner par  le  tonent,  prêta  le 
serment  exigé  ,  et  fut  nommé 
curé  de  la  FevtS-sous-Jouarre.  Eu 
'7947  '^  revint  à  Paris  comme 
élevé  de  l'école  normale,  et  c'est 
à  peu  près  à  cette  époque  qu'il 
brisa  ses  anciens  liens  pour  con- 
tracter ceux  du  mariage.  Il  dut  k 
M.  Barrois  l'aîné ,  libraire,  d'ê- 
tre clfoisi  membre  de  la  commis- 
sion temporaire  chargée  de  re- 
cueillir dans  les  couvents  etau- 
'  très  établissements  les  livres  et 
autres  objets  des  sciences  et  des 
arts ,  pour  les  placer  dans  les  bi- 
bliothèques publiques.  M.  Fran- 
çois de  neuichâteau  ,  alors  mi- 
nistre de  l'intérieur  .lui  confia 
la  rài^sion  de  tirer  des  bibliothè- 
ques du  gouvernement  les  livres 
nécessaires  pour  fofmer  cdiedu 
directoire  exécutif;  Après  le  j8 
brumaire  ,  ces  livres  furent 
transportés  à  la-  bibliothèque 
du  cpnseil  d'état.  M.  Barbier 
fut  nommé  consei^vateur.  En 
1807  ,  il  obtint  le  même  titre 
auprès  de  Mapoléon  ;  et  dans 
cette  même  année  M.  Barbier 
forma   une  nouvelle  bibliothè- 
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que  k  Fontainebleau ,  composée 
en  partie  des  livres  au  conseil 
d'état.  Après  la  restauration, 
outre  le  titre  de  bibliothécaire  du 
conseil  d'état,  oh  lui  conféra  celui 
d'administrateur  des  bibUothè- 

auesduroi.LelocaldelaLîblio- 
if  que  du  conseil  d'état  fut  en- 
suite démoli ,  et  M.  Barbier  eut 
alors  plus  de  loisir  pour  s'occu- 
per de  ses  ouvrages.  Il  avait 
beaucoup  de  goût  et  de  bonne 
critique  pour  faire  des  extraits, 
Buoiiaparte  l'employait  souvent 
à  ce  travail,  et  M.  Barbier  lut 
envoyait  ses  rapports^sur  les  dif- 
férents ouvrages  qui  parais- 
saient ;  souvent  encore,  irle 
mandait  au  château  pour  lui 
faire  des  lectures.  En  1811  il  fut 
mis  à  la  retraite  ,  et  .celte  dis- 
grâce ,  qui  le  priv^  de  ses  plus 
chères  habitudes,  Ctlffligea  vive- 
ment. M.  Barbier  était  un  véri- 
table bibliophile  f  il  ne  pouvait 
exister  loin  dés  livres,  au  milieu 
desquels  il  «vaït  passé  presque 
toute  sa  vie.  On  lui  doit  la  créa- 
tion des  bibliothèques  de  divers 
châteaux  du  roi.  Il  est  mort  k 
Paris,  le  6  déceinbre  )8a5,  âgé 
de  soixante  ans.  Sans  entrepren- 
dre de  l'excuser  d'avoir  trahi 
ses  premiers  vœux,  en  se  ma- 
riant, nous  croirons  volontiers 
Su'il  sollicita  ,  après  le  concor- 
at ,  une  dispense  pont  son  ma- 
riage. Il  éleva  ses  enfants  en  des 
sentiments  chrétiens ,  et  l'ui» 
d'eux  a  reçu  son  éducation  à 
Saint-Acheul.  L'aîné  occupe  une 
place  à  la  bibliothèque  du  roi. 
Sa  femme ,  qui  l'a  précédé  au 
tombeau  ,  montra  dans  ses  der- 
niers muments  les  plus  grands 
sentiments  de  piété.  M.  Barbier 
est  mortd'uu  anévrysme.  On  dit 
qu'il  n'a  pas  eu  le  temps  de 
recevoir  les  derniers  sacrements. 
Il  avait  des  coonaissances  biblio. 
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gniphiques  très  élutdaes,  et  a 
luit,  dans  ce  Renre  ,  des  décou- 
vei-tes  trka  utiles.  U  avait  une 
mémoire  heureuse ,  beaucoup 
d'instruction ,  et  un  Caractère 
douT  et  obligeant  qui!  ui  con< 
ciliait  l'afFection  de.  ceux. .qui 
le  connaissaient.  On  a  de  lui  , 
i'  Catalogue  de  la  bibliothèque 
du  conseil  d'état,  Paris,  1800- 
i'8o3 ,  a  vol .  in-fol  ;  a"  Diction- 
naire des  ouvrages  anonymes  et 
pseudoriymes  ,  .Pari»,  1806  et 
1807,  4  vol.  in-8»;  ->-  V  édition  , 
i8aa  et  années  suivantes  :  le  4* 
volume  reste  &  publier:  Cet  ou- 
vrage  aurait  eu  un  mëi^te  réel  si, 
d'abord,  il  ne  s'y  fit  glissé  un 
grand  nombre  d'erreurs  que  la 
seconde  édition  n'a  pu  faire  dis- 
paraître entièrement,  et  s'il  eût 
été  rédigé  dans  un  meilleur 
esprit.  L'auteur  parait  avoir 
adopté  quelques  opinions  et  plu- 
sieurs principes  que  les  per- 
sonnes orthodoxes  ne  sauratent 
approuver.  3"  Nouvelle  biblio' 
thè^ue  d'un  homme  de  goût ,  Pa- 
ris, 1807-180^1810.,  4  vol.,  de 
concert  avec  Desessarts;  4°  dis- 
sertation sur  soixante  traductions 
Jivnçaises  de  l' Imitation  de  J.  C., 
suivie  de  considérations  sur  l'au- 
teur de  l'Imitation, VaiTis,  1812; 
5°  Supplément  à  la  correspon- 
dance de  MM.  Grinim  et  Dide- 
rot, Paris,  i8i4,  i  vol.  in-8°; 
&  Nouveau  supplément  au  Cours 
de  littérature  de  ha  Harpe ,  Pa- 
ris, i8i8,in-8''j  n"  Examencn~ 
tique,  et  complément  des  dic- 
tionnaires historiques  les  plus 
répandus.  Pays,  i8ao,  t.  i" 
(A.  J,  );  ouvrage  Utile,  mais  qui 
contient  ■  parfois  des  détails 
peu  intéressants  ou  trop  minu- 
tieux ;  8°  Examen  des  asser- 
tions hasardées  de  M.  de  La  Har- 
pe dans  sa  Philosophie  du  xviii* 
siècle ,  inséré  dans  le  Martin 
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encyclopédique,  an  t8o5,  cl  de- 
puis dans  le  Nouveau  supplément, 
etL.  On  doit  k  M.  Barbier  les 
éditions  suivante»  :  1°  Mariage 
des  fleurs,  en  vers  latins,  par 
D.  de  la  Croix,  avec  l'ancienne 
traduction  française  etàetNctes, 
Paris,  1798,  in-12;  a' Journal 
historique  ou  Mémoires  de  Collé, 
Paris  ,  1807,  3  vol.  in-8°  ;  3°  des 
écrivains  de  l'histoire  d'Auguste , 
traduitsparM.de  Maulines,  Pa- 
ris, 1806,3  vol.,  in-ia;  Foyaae 
autour  de  ma  chambre ,  suivi  au 
Lépreux  de  la  cité  d'Aost ,  par 
M.  de  Maistre  (puîné  ) ,  Paris, 
1817,  in-18;  5"  Mémoire  du 
comte  de  Ligne  par  M.  de  Bonne- 
i-a/, Paris,  1817  ,  in-8";  6"  Cor- 
tespondance  de  l'abbé  Ovlîani, 
avec  des  Notes,-  Treirttel  et 
Wurtz,  1818,  2  vol.,  in-8».  M. 
Barbier  a  travaille  au  Mercure 
de  France ,  au  Magasin  encyclo- 
pédique et  à  la  Revue  encyclo- 
/^^iftfu?.  Parmi  lesarticlesinsérés 
dans  le  Magasin,  (ya  a  imprimé 
séparément  quelques-uns  d'en- 
tre eux,  comme  la  .Vo/(Cf  raison- 
née  du  catalogue  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  l'abbé  Gayet,  et 
l^  Notice  sur  la  vie  et  les  ouvrages 
de  Thomas  Goajet ,  traducteur 
français  du  xvi'  siècle. 

BARBIER  D'AUCOUR  (Jean), 
avocat  au  parlement  de  Paris , 
né  à  Lan  grès  vers  i64it  de  pa- 
rents pauvres ,  se  tira  de  l'obscu- 
rité par  ses  talents.  11  fut  d'a- 
bord répétiteur  au  cnltége  de 
Lisieux.  11  s'adonna  ensuite  au 
barreau  ,  mais  la  mémoire  lui 
ayant  manqué  dès  le  commence- 
ment de  son  premier  plaidoyer, 
il  promit  de  iie  plus  plaider, 
quoiqu'il  eàt  pu  le  faire  avec 
succès.  Colbert  le  chargea  de  l'é- 
ducation d'un  de  ses  fils.  Il  fut 
reçu  k  l'académie  française  en 
i683  ,  et  il  mourut    d'une  in- 
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flammattoa  de  poitrine  eu  i6a(, 
ù  53  ans,  regardé  comme  un  des 
itaeilleurg  criliques  de  son  siècle. 
11  n'était  point  ami  des  jésuites  , 
et  la  plupart  de  ses  ouvrages 
sont  contre  cette  société  ,  ou 
contre  les  écrivains  qui  en  étaient 
membres.  Celui  qui  lui  a  fait  Je 
plus  d'iionneur  est  iutiti)lé  : 
Sentiments  de  Cléànthe  sur  les 
Entretiens  d'Ariste  et  d'Eugène, 
par  ie  père  Bouhours,  jésuite, 
in-i%  Ce  livre  a  été  souvent 
citéf  et  avec  raison,  comme  un 
modelé  de  la  critique  ia  plus 
juste  et  la  plus  ingénieuse.  ErAu- 
cour  y  sème  les  bons  mots  et  l'é- 
ruâition,  sans  pousser  trop  loin 
la  raillerie. et  les  citations.  Le  jé- 
suite Bouhours,  quoique  d'ail- 
leucs  nomme  d'esprit  et  bon 
écrivain,  -ne  put  se  relever  du 
coup  que  lui  porta  son  adver- 
saire. C'abbé  Granet  a  donné ,  en 
^']3o,  une  édition  de  cet  ouvra- 
ge, à  laquelle  il  a  joint  deux 
Faclums  qui  prouvent  que  Bar- 
bier aurait  été  aussi  bon  avocat 
que  bon  critique.  Les  autres 
écrits  de  d'Aucour  ne  sont  qu'un 
recueil  de  turlupinades  i  tels 
sont  les  Gau40i^(es^  f  Onguent 
pour  la  bnilure ,  contre  les  jé- 
suites; Apollon  vendeur' de  mi' 
thridate,  contre Hacîne, et  deux 
Satires  ep  mauvais  ver».  On  nç 
comprend  point  comment  il  a 
pu  railler  si  finement  Boubours, 
et  si  grossièrement  les  autres. 
Ou  dit  que  sa  haii^  contre  les 
jésuites  venait  de  ce  que  se  trou- 
vant un  jour  dans  leur  église, 
où  l'on  avait  exposé  des  tableau:^ 
enigmatiques  pour  être  e^pU* 
qués  par  les  assistants,  et  aon- 
nant  une  explication  qui  parais- 
sait trop  libre,  un  de  ces  pères 
lui  dit  de  se  souvenir  que  Içcus 
esset  sacer.  D'Aucoui  repondit 
tout  de,  suite  :  Si  locus  est  ta- 
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crus  ,  quare  exponitis  7  Cette 
épitbete  de  lucnucourut  à  l'iii- 
st:<nt  de  bouche  en  bouche.  Les 
régentq  la  répétèrent,  les  éco- 
liers la  citèrent,  et  le  nom  d'avo- 
cat ^icrut  lui  resta- 

BARBIERI.  F(^e%  Gïtebcbim 
(Fra'ni^ois-Rarbieri  da  Cenio). 

B\RBOS\.(Ariu8),.nalif  d'A- 
veiro ,  en  PortuRal ,  passa  en  Ita- 
lie, où  Ange  Politien  lui  donna 
des  leçons  de  gfec.  11  enseigna 
ensuite  3o  ans  it,  Salamanque 
avec  succès.  Le  roi  de  Portugal 
le  nomma  précepteur  des  princes 
Alfonse  et  Henri.  Nous  avons  de 
lui  des  Poésies  latines,  petit 
in-8°j  un  Commentaire  snr  Ara- 
tor  f  et  d'autres  ouvrages.  11 
mourut  dans  un  âçe  avancé  en 
i54o,  et  ft|t  un  des  premiers 
restaurateurs  des  lettres  en  Es- 
pagne 

BARBOSAC  Pierre  ),  né  dans 
le  diocèse  de  Braque  en  Portu- 

Sal,  premier  professeur  de  droit 
ans  l'université  de  Coïmbre, 
quitta  sa  chaire  pour  Atre  chan- 
celier du  royaume.  Il  mqurut 
vers  iSgû,  après  avoir  publié  un 
Commentaire  sur  le  titre  deçi  di- 
gestes .-  Soluto  matrimoaio  ,  dos 
quemudoiodum  netatur,  et  au- 
tres traites  de  droit,  en  3  vol. 
iu-fol. 

BARBOTA  ( Emmanuel  ),  avo- 
cat du  roi  de  Portugal ,  mort  ca 
1 638  à  go  ans,  est  auteur  du  traité 
Depotestate  episcopi,0lià9^}i«ii- 
ques^utreslivres. 

BARBOSA  (Augustin),  filg  du 
piécéde^Dt ,  égaJa  ^an  pçre  daos 
la  connai&siiDce  du  droi^  civil  et 
canonique.  Philippe  IV  lui  don- 
na l'évèché  d'Ugeato  ,  dao«  U 
terre  d'Otrante,  en  i64&  U  nou- 
rut  l'année  d>'apfès.'  Nous  avon^i 
de.  lui';  (<■  iE>e  ciffiai»  gpisc^i. 
Oq  croit  ({ueBtrbott  ne  fittjHe 
corriger" ce  livre;  On  ajoute  ^uc 
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sAn  domeatique  lui  a^mru  du 
poisson  dans  une  feuUle  de  pa- 
pier manuscrit  ,  que  Barbosa 
courut  tout  de  suite  au  marché 

four  acheter  les  cahiers  d'où 
ou  avait  tiré  cette  feuille  ,  et 
que  ce  manuscrit  cooteuait  le 
livre  De  officio  episcopi.  V  Le 
Répertoire  du  droit  civil  et  cano- 
nique; 3°  Remùfiones  doctorum 
super  varia  loca  cancilii  Tri- 
dentihi ,  '  etc.  L'inquisition  de 
Rome  a  trouvé  dans  ces  deux 
ouvrages  des  endroits  qui  les 
ont  fait  mettre  à  Vindex.ii  a  pu- 
blié un  très  grand  nombre  d'au- 
tres ouvrages  imprimés  h  Lyon , 
1716,  etannées  suivaules,  1 6  tom. 
in-foL 

j  BARBOSA  (  Dom  Joseph  ) , 
letigieux  portugais  de  l'ordre 
des  théatins  ,  rut  membre  de 
l'académie  royale  de  l'histoire 
portugaise,  et  nistoriographede 
la  maison  de  Bragance;  né  i 
Lisbonde  l'an  1674*  ''  T  niourut 
en  1750.  Écrivain  laborieux  et 
savant,  il  a  laissé  un  grand  nom- 
bre d'ouvrages,  parmi  lesquels 
on  distingue,  i"  Histoire  des 
reines  de  Portugal,  Lisbonne, 
175';  ,  un  vol.  ia-^"}-!''  /irchi- 
atherueum  lusitanum,  ÏÀshonae, 
1733,  un  vol,  in-4''>0n  impri-* 
ma  après  sa  mort  son  Histoire 
des  ducs  de  Bragance ,  et  on 
allait  la  publier,  lorsque  l'in- 
cendie qui  suivit  le  grand  trem- 
blement de  terre  du  i"  novem- 
bre 1755  consuma  toute  l'édi- 
tion. 

•J-  BARBOT  (  Jean  }  ,  voyageur 
français^  fut ,  Ji  ce  que  l'on  peut 
condure  de  quelques  passages 
de  son  ouvrage,  employé  jus- 
qu'en 1683  par  les  diverses  com- 
pagnies françaises  qui  se  succé- 
aëremt  alors  assez  rapidement 
sovs  le  nom  de  Compares  des 
Indes  occidentales}  il   fit  plu- 
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sieon  voyages  eu  Afrique  et  aux 

Antilles  pour,  examiner  les  <Ha- 
blissements  de  la  compagnie. 
Observateur  attentif  et  judi- 
cieux, il  recneillit  d'immenses 
matériaux  qui  lui  servirent  pour 
les  ouvrages  qu'il  composa  dans 
la  suite.  £n  i685,  il  sortit  de 
France,  sans  doute  ^  cause  de  la 
révocatioo  de  l'édit  de  Nantes, 
car  on  dit  qu'il  était  de  la  reli- 
gion protestante.  Depuis  ce 
temps,  il  ne  voyagea  plus  ,  et 
s'occupa  seulement  à  tédiger 
l'histoire  de  ses  voyages.  Son 
ouvrage  intitulé  Description  des 
côtes  occidentales  d'Afrique  et 
des  contrées  adjacentes  lui  mé- 
rita l'estime  et  1  approbation  des 
■avants.  11  l'écrivit  d'abord  en 
français,  et  le  traduisit  ensuite 
en  anglais.  On  le  trouve  dans  la 
Collection  des  voyages  et  navi- 
gations de  Churchill,  Londres , 
1733,  7  vol.  in-fol.  Itarbot  y 
parle  non-seulement  de  ce  qu'il 
a  vu,  mais  encore  de  qu'il  a  ap- 
pris des  navigateurs  qui  l'avaient 
précédé;  il  y  fait  mention  des 
religions  qui  sont  établies  dans 
ces  contrée ,  des  gouvernements 
divers  sous  lesquels  vivent  les 
peuples  ;  il  joint  &  cela  une  foule 
d'observations  utiles  à  la  navi- 
gation et  an  commerce.  Sa  de- 
scriptioud'A&iqiie  contient  l'his- 
toire de  ce  paya  jusqu'en  i633 , 
époque  de  sou .  dernier  voyage 
dans  ces  contrées.  Il  a  publié, 
quelques  années  après  ,  un  Sup- 
plément divisé  en  deux  parties , 
dont  la  première  renferme  la 
continuation    depuis  1683  jus- 

3 n'en  1708.  La  seconde  donne 
es  instructions  ji  suivre  pour 
aller  de  {a  Rochelle  aux  côtes 
d'Afrique,  et  sur  la  navigation 
de  ces  côtes  ;  on  v  trouve  encore 
des  détails  sur  les  colonies  de 
Cayenne  et  des  lies  Antilles,  où 
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il  avait  lait  divers  voyages.  Bar- 

bot  mourut  en,  Angleterre  l'an 

17110. 

BARBOU(  Hnçues  ),  fils  de 
Jean  Barbou ,  quitta  la  ville  de 
Lyon,  où  son  père  était  impri- 
meur, pour  se  retirer  k  Limoges, 
où,  l'an  i58o,  il  imprima,  en 
très  beaux  caractères  italiques 
les  Ëpitres  de  Cicéron  à  Atticus, 
avec  les  corrections  et  les  noies 
de  SiméoD  Dubois,  lieutenant 
général  de  Limoges.  Cette  édi- 
tion est  estimée  de  l'abbé  d'Oli- 
vet.  L'emblème  de  Barbou  était 
une  maie  tenant  une  plume  et 
uit  épi  d'orge  surmonté  d'un 
croissant  ;  leur  devise  était,  Meta 
labçris  hanor.  Leurs  descendants 
continnent  encore  aujourd'hui 
l'art  de  l'imprimerie  avec  beau- 
coup de  succès  à  Limoges. On  doit 
àceuideParis  de  belles  éditions 
des  auteurs  classiques. [Un  autre 
Hugues  Barbou,  neveu  et  suc- 
cesseur de  M.  G.-J.  Barbou, 
mourut  à  Paris  en  1808,  et  ses 
héritiers  vendirent  son  fonds  k 
M.Auguste  Delalain.] 

BARCÉE.  Fc^.  Magon. 

BARCEPHA.  Vqj:  Moïse  Bar- 

BARCHAUSEN  (  Jean-Con- 
l'ad  ),  né  &  Home,  dans  le  comté 
de  la  Lippe,  en  1666,  s'appliqua 
à  la  chimie  et  k  la  pharmacie. 
II  parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  étendre  ses  connais- 
sances, et  fut  nommé,  en  i'jo3, 
professeur  de  chimie  &  Utrecht , 
emploi  qu'il  remplit  avec  dis-, 
(inction  jusqu'à  sa  mort ,  avi- 
vée en  1733,  après  avoir  légué  à 
la  bibliothèque  publique  de  cette 
ville  un  chois  de  livres surla  bo- 
tanique et  surdi^érentes  parties 
de  l'nïstoire  naturelle.  Ses  écrits' 
sont  une  preuve  vivante  de  ses 
connai88ances.Cesont!i°i§'no^ 
sispharmaceutica,Vtvf(cht,  i6gi6, 
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in -H";    a"  Elementa  chemfœ  , 
Utrecht,  1703,  in-S"  ;  3"  De  me- 
dicinœ  origine  et  pi-ogressu,  1 723, 
iu-4'';  4°  Collecta medicinœprac- 

BARCLAY(  Guillaume),  na.^ 

Suit  ù  Aberdéen  en  Ecosse, 
'ayant  pas  su  s'avancer  à  la 
cour,  il  vint  en  France,  et  alla 
étudier  à  Bourges  sous  Cujas. 
Le  père  Edmond  Hay,  jésuite  , 
le  fit  nommer  professeur  en  droit 
dans  l'université  de  Pont-k- 
Mousson.  Le  duc  de  Lorraine  lui 
donna  une  charge  de  conseiller 
d'état  et  de  maître  des  requêtes  ; 
mais  ayant  été  desservi  auprès 
de  ce  prince  par  lesjésuites,  à 
ce  que  dit  Bayle,  il  repassa  en 
Angleterre.  Le  roi  Jacques  I" 
lui  fit  des  offres  considérables , 
k  condition  qu'il  enlbrasiierait  la 
religion  anglicane.  Barclay  aima 
mieux  revenir  en  France  ,  l'an 
1604.  Il  eut  une  chaire  de  pro- 
fesseur de  droit  dans  l'univer- 
sité d'Angers,  et  y  mourut  quel- 
ques années  après.  Son  traita 
/)epotestatepapœ,'R.oiae,  1610, 
in-8°,  traduiten  français,  1688, 
in-ia;  et  celui  De  repio  et  re- 
galipotesiate,  Varis,  1600,  in-8", 
dédié  à  Henri  IV,  firent  beaucoup 
de  bruit  dans  le  temps. 

BARCLAY  (Jean),  fils  deGuil- 
laume,  et  d'une  demoiselle  de  la 
maison  de  Malleville,  naquit  à 
Pont-k-Mousxon  en  i58a.  Les 
jésuites,  sous  lesquels  il  fit  ses 
études,  vou  lurent  l'agréger  k  leur 
société;  mais  il  aima  mieux  sui- 
vre son  père  en  Angleterre.  Un 
ouvrage  latin  intitulé  Euphor- 
mion ,  qu'il  publia  sur  le  cou- 
rouoement  du  roi  Jacques  I", 
le  mit  en  faveur  auprts  de  ce 
prince.  Guillaume  son  père  , 
craignant  que  le  séjour  d'Angle- 
terre n'ébranlât  la  religion  de 
son  fils,  le  ramena  en  France. 
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Le  jeune  Barclay  l'ayant  perdu 

Îuelque  tejnpa  après ,  repassa  à 
oDdre»,  où  Jacques  I"  fui  don- 
na des  emplois  considérables.  Il 
V  fit  imprimer  la  suite  de  sou 
jEupkormion,  satire  en  deux  li- 
vres, dans  laquelle  l'auteur  dé- 
Sloie  beaucoup  d'érudition  ,  et 
éveloppe  lés  principes  d'une 
bonne  morale.  Les  meilleures 
éditions  de  ce  livre  sont  celles 
d'Elievir,  1637,  et  de  Leyde, 
1674  j  i"-'^»  cuni  nolîs  vario- 
rw/n-Upubliàvei-s  le  même  temps 
te  Traité  de  son  père,  De  potes- 
tdtepapcè.  Comme  cet  ouvrage, 
ainsi  q^ue  celui  sur  la  Puissance 
des  rots,  par  le  même  auteur, 
attaquaient  les  sentiments  de 
plusieurs  théologiens ,  Bellar- 
min  y  Vépôndit.  Barclay  lui  ré- 
pliqua, dans  un  écrit  intitulé 
Pietas  ,  in-4°-  Jean  Eùdemon , 
jésuite,  répondit  pour  Bellar- 
min,  mais  avec  peu  de  succès. 
11  accusa  Barclay  d'hérésie;  mais 
celui-ci  prouva  qu'il  avait  tou- 
jours été  bon  catholique ,  même 
i  la  cour  d'Angleterre.  Ennuyé 
de  demeurer  en  Angleterre,  il 
repassa  en  France,  et  de  là  il 
alla  k  Bome,  sous  le  pontificat 
de  Paul  V.  Il  y  mourut  dans  l'ai- 
sance en  1621,  la  même  année 
que  son  adversaire  Bellarmin. 
Barclay  éUit  d'une  mélancolie 
qui  le  rendait  singulier,  passant 
tnut  le  matin  dans  son  cabinet, 
sans  voir  personne  ,  et  le  soir 
cultivant  son  jardin.  On  a  de 
lui,  outre  les  ouvrages  dontnous 
venons  de  parler  :  Panenesis  ad 
sectarios,  Rome,  1617  :  Barclay, 
qui  n'était  pas  théologien,  n'y 
réussit  pas  trop  bien  .  2°  jirge- 
nù,Leyde,  i63o,  in-ia,  etcimi 
noiis  variorum ,  1664  et  1669, 
1  vol.  in -8°;  roman  mêlé  de 

frose  et  de  vers,   traduit  par 
abbé  Josse,  cbanoine  de  Char^ 


très,  173],  3  vol.  iu'-ia,  et  beau- 
coup raieoK,  quoiqu'en  abrégé. 


par  M.  Savin,   Paris,    1770 
vol.  in-S".  Cet  ouvragé  offre 


de 


l'étendue  dans  le  plan  ,  de  la 
noblesse  et  de  la  variété  dans 
le*  caractëres  ,  de  la  vivacité 
dans  les  images  ,  et  est  plus  di- 
gne d'être  lu  que  son  Euphor- 
mion.  Le  style  tient  de  celui"  de 
Pétrone,  de  Lucain  et  d'Apulée. 
C'est  un  tableau  des  vices  et  de» 
révolutions  de»  cours.  La  géné- 
rosité franche ,  héroïque  et  san» 
détours,  y  est  en  contraste  avec 
la  fourberie  habile  et  la  mar- 
che artificieuse.  3"*  Trois  Livres 
de  poésies  ,  ifl-4°]  inférieures 
à  sa  prose  ;  on  y  trouve  de 
l'enflure  et  du  phébus;  4"  ïfon 
anintorum.  Londres,  1612,  in- 
8°;  ouvrage  qui  réussit,  quoi- 
qu'il n'y  ait  pas  assez  de  profon- 
deur. 

BARCLAY  (  Robert ,  fameux 
quaker),  né  à  Edimbourg  en 
1648,  d'un  famille  illustre,  fut 
élevé  à  Paris,  dans  le  catholi- 
cisme, sous  le»  yeux  d'un  de 
ses  oncles ,  président  du  collège 
écossais  de  cette  ville.  11  i-e- 
tourna  en  Ecosse  avec  son  përe, 
qu'il  perdit  peu  de  temps  après, 
en  ]664-  Les  quakers  avaient 
répandu  leurs  erreurs  dans  ce 
royaume.  (F^of-  Fox  ,  Georges.) 
Barclay  se  laissa  séduire  par  ces 
fanatiques,  et  publia  plusieurs 
ouvrages  pour  leur  défense. 
Non  content  de  les  servir  par 
ses  écrits ,  il  passa  en  Hollande 
et  en  Allemagne  pour  y  faire 
des  prosélytes.  Apres  avoir  es- 
suyé bien  des  fatigue»,  il  re- 
vint l'an  1690 mourir  en  Ecosse, 
dans  ia^V  année.  Les  historien» 
de  sa  secte  le  peignent  comme 
un  homme  de  bien  ,  supportant 
le  travail  et  la  peineavec  plaisir, 
d'une  humeur  gaie  et  d  un  ca- 
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ractère  constant.  Ce  qu'il  y  a 
Ae  certain  ,  c'est  que  se»  nicsurs 
étaient  régulières,  et  qu'il  joi- 
gnait â /beaucoup  d'érudition, 
un  esprititaéthodiqué ,  des  vues 
sages  et  autant  de  modération 
que  pçut  en  avoir  un  enthoU' 
siaste.  On  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages dans  lesquels  il  réduit 
le  quakérisme  en  syslëme.  Les 
principaux  sont  :  i"  Catéchisme , 
ou  Confession  de  foi  dressée  et 
approuvée  dans  l'assemblée  géné- 
rale des  patriarches  et  des  apô- 
tres ,  sous  la  puissance  de  J.-C. 
lui-même.  Il  serait  trop  long 
d'analyser  les  prin ci paui dogmes 
exposés  dans  ce,  livre.  Nous 
nous  bornerons  aux  points  les 

§lus  importants  de  la  morale 
es  quakers.  11  n'est  pas  permis  , 
suivant  eux,  à  un  chrétien:  i> 
de  donner  aux  hommes  des  ti- 
tres flatteurs,  comme,  votre  sain- 
teté f  votre  éminence ,  votre 
excellence  ,  votre  grandeur  , 
votre  seigneurie,  etc.  ,  dI  de  se 
servir  de  ces  discours  flatteurs 
appelés  communément  compli- 
ments j  a"  de  se  mettre  k  genoux, 
ou  de  se  prosterner  eux-mêmes 
devant  aucun  homme,  ou  de 
courber  le  corps  ,  ou  de  se  dé- 
couvrir la  tête  devant  eux;  3° 
d'user  de  superfluité  dans  ses 
vêtements,  comme  de  gance  au 
chapeau  ,  et  de  boutons  aux 
manchcsj  4°  <^c*^^'^'''^c  j^i^j  ' 
de  passe-temps ,  de  divertisse- 
ments ,  ou  de  comédies ,  sous 
prétexte  d'amusements  nécessai- 
res; 5°  de  jurer, non-seulem.ent 
dans  leurs  discours  ordinaires, 
mais  même  en  jugement  devant 
le  magistrat;  6"  de  résister  au 
mal,  ou  de  faire  l'a  guerre ,  ou 
de  cotnbattre  dans  aucun  cas. 
a"  Theologice  verœ  christianœ 
apologia  ,  Amsterdam  ,  1676 , 
in-4''.  B^snages  de  Beauval  et  le  ' 


B.\R 
P'  Nicéron  disent  qu'avantCe- 
rard  Croese  personne  n'a  donné 
un  détait  des  dogmes  des  qua- 
kers. Ils  se  trompent ,  puisque 
cet  ouvrage  singulier ,  fait  par 
un  de  la  secte,  les  faitconnaÎLre 
parfaitement.  11  a  été  traduit  en 
plusieurs  langues,  et  particuliè- 
rement en  français,  Londres  , 
170a,  in-8°>  L'épîtrc  dédicatoire 
à  Charles  II  contient,  non  des 
compliments  mercenaires  et  de 
basses  adulations  ,  mais  des  vé- 
rités hardies  et  des  conseils  jus- 
tes. .«Tu  as Eoùté  (dit-il àCha ries, 
»  à  la  fia  de  cette  épîîre  )  de  la 

•  douceur  et  de  l'amertume,  de 
»  la  prospérité  et  des  plus  grands 

■  malheurs.  Tu  as  été  chassé  du 

•  pays  ou  tu  règnes;  tu  as  senti 
>  le  poids  de  l'oppression ,  et  tu 
«dois  savoir  combien  l'oppres- 

•  seur  est  détestable  devant  Dieu 
B  et   devant  les  hommes.    Que 

■  si ,  après  tant  d'épreuves  et  de 

■  bénédictions ,  ton  cœur  s'eo- 
»  durcissait  et  oubliait  le  Dieu 
»  qui  s'est  souvenu  de  toi  dans 
»  tes   disgrâces  ,  ton    crime  en 

•  serait  plusgrand  et  ta  coudam- 
»  nation  plus  terrible.  Au  lieu 
»  donc  d'écouter  les  flatteurs  de 

■  ta  cour,  écoute  la  voix  de  ta 
B  conscience  ,  qui  ne  te  flattera 
»  jamais.  Je  suis  ton  fidèle  ami 
V  et  sujet.  «'S*  Epistola  ad  le- 
^tosNoviomagicongressos,  i6'j8, 

BARCOCIIEBAS  (  c'est-k-dire 
fils  de  l'étoile),  brigand  fanati- 
que, se  disait  l'étoile  prédite  par 
Balaam;  application  quejledoc' 
teurAkibane&tpointdedifSculté 
de  ratifier.  (F'oy.  Arib*.)  Les 
Juifs,  toujours  prêts  à  cabaler,  ! 
et  qui ,  selon  la.  parole  de  J.-C. , 
devaient  être  les  dupes  deplu- 
«ieursfauxmessies(/^qj'.  ABnRÉ)^ 
le  crurent  la  lumière  céleste, 
le  vrai  Messie,  et  se  soulevé- 
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Le  nouveau  prophète  voulut 
obligeriez  chretienâ  à  le  suivre, 
et  sut  leur  refus  il  en  fit  périr 
UD  grand,  nombre.  Aidé  de  ses 
sectaires,  il'prit  plusieurs  forte- 
resses, et  maisacra  beaucoup  de 
Romains.  L'empereur  Adrien  en- 
voya contre  ces  farieu^  Julius 
Severus  ,  gouverneur  de  la 
Grande-Bretagne.  Ce  généra)  les 
ayant  resserrée  dans  la  ville  de 
Bitter,  s'en  rendit  maître  après 
trois  ans  de  siège.  Cette  guerre 
finit  par  la  mort  de  Barcochebas 
et  de  ses  sectateurs,  et  par  le 
massacre  de'58o  mille  Juifs,  sans 
compter  ceux  qui  périrent  de 
faim  ou  de  maladie,  l'an  i34  de 
J.-C.M.Bossuct,  dans  sen  Expli- 
cation de  l'Apocalypse,  prouve, 
par  les  rapprochements  les  plus 
satisfaisants,  et  un  groupe  de 
traita  historiques  saisis  avec  jus- 
tesse ,  que  Barcochebas  est  l'é- 
toiledont  il  est  parle  danslech.  8 
de  cette  suhlime  propbe'tie  de 
saint  Jean ,  et  qui  attira  l'entière 
ruine  des  Juiu  «  Cette  étoile , 
n  dit-il,  est  le  feux  messie  Bar- 
s  cochcbas  ,  la  seule  cause  du 
n  malheur  que  saii)t  Jean  vient 
n  de  décrire.  Le  nom  y  convient, 
V  puisque  le  mot  de  Cockebas 
i>  signifie  étoile;  mais  la  chose  y 
B  coovietttencoreniieux,  comme 
n  il  parait  par  l'histoire.  Barco- 
u  chehassevantaitd'étrc  un  astre 
H  descenduducielpourlesecours 
n  de  sa   nation.  » 

BARCOS  (Martin  de),  né  à 
Bayonne,  était  neveu,  par  sa 
mère,  du  fameux  abbé  de  Sa'int- 
Cyran,  qui  lui  donna  pour  maî- 
tre Jansenins,  évéque  d'Ypres , 
alors  professeur  de  théologie  à 
Louvain.  1)  le  tira  ensuite  de 
cette  université  pour  lui  confier 
l'éducation     du    fils   d'Arnauld 
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d'Andilty-Ixsecr^tairede  l'abbé 
de  Saint-Cyran  étant  mprt ,  son 
neveu  alla  prendre  sa  place  au- 
près de  son  oucle.  Après  la  mort 
de  son  oncle,  en  i664,  la  reine- 
mère  donna  son  abbaye  à  Barcos, 
qui  la  rétablit  et  la  réforma.  Le 
roi ,  informé  aue  le  nouvel  abbé 
dogmatisait,  lui  envoya  un  or- 
dre qui  llexilait  k  Boulogne. 
L'abbé  de  Barcos  aima  mieu:^  se 
cacher  que  de  se  rendre  à  l'en- 
droit de  ion  exil.  Il  revint  ensuite 
danb  son  abbaye  ,  et  y  mourut 


âgé  de  j8  ans.   Set 
ec  Saint-Cyran  et  ave( 
le  docteur  Antoine  Arnauld  lui 


liaisons  a 


firent  jouer  un  rôle  dans  les  dis- 
putes du  Jansénisme.  Il  est  au- 
teur de  pli 


principaux  sont:  i"  La  grandeur 
dé  r Eglise  romaine,  établie  sur 
l'autorité  de  saint  Pierre  et  de 
saint  Paul,  iii-4°j  3"  Traité  de 
l'autorité  de  saint  Pierre  etsaiat 
Paul ,  gui  réside  dans  le  pape , 
successeur  de  ces  deux  apôtres,  ' 
i64Sr  'n;4°.  3°  Éclaircissenieais 
de  quelques  objections  que  l'on  a 
formées  contre  la  grandeur  de 
l'Eglise  romaine,  i64fi  ,  in-4°. 
Ces  trois  gros  volumes  furent 
composés  par  l'abbc  de  Barcos 
pour  défendre  cette  proposition, 
insérée  par  lui  dans  la  préface 
de  la  fréquente  Coinmuniou,  et 
censurée  par  la  Sorbonne  :  Saint 
Pierre  H  saint  Paul  sont  deux 
chefs  de  l'Eglise  ronutine  qui  n'en 
font  qu'un  ;  propositiou  qui , 
prise  même  grammaticalement, 
est  d'une  fausseté  évidente  (où 
trouvera-t-on  que  deux  chefs 
n'en  font  qu'un?),  et  qui  tend 
d'ailleurs  à  détruire  la  primauté 
de  saint  Pierre,  le  grand>foode- 
ment  de  l'union  catholique  , 
contre  lequel  toutes  les  sectes 
viennent   échouer.    L*abt>é    A» 
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Barcos  avait  asscE  de  coarage 
pour  se  soumettre  aui  lègles  de 
la  plus  austère  péniteuce  ;  il  eût 
été  à  souhaiter  qu'il  eût  assez 
de  docilité  pour  i-ctracter  une 
erreur.  4"  Une  Censure  du  Prœ- 
destinatianismus  du  P.  Sirmond; 
5°  De  la  foi,  de  l'espérance  et 
de  la  charité,  i  vol.  in-i2;6" 
Exposition  de  la  foi  de  l'Église 
romaine  touchant  là  grâce  et  la 
prédestination,  iu-8°  ou  in-iaj 
^^  des  Lettres  coolre  Philippe 
Hriel,  jésuite,  sur  la  question 
de  savoir  ai  saint  Grégoire  Je 
Grand  a  appartenu  à  l'ordre  de 
Saint-DeuDÎt.  Dom  Mabilton  les 
a  insérée»  à  la  fin  du  premier 
tome  des  Annales  de  cet  ordre 
célèbre.  U  avait  travaillé  au  Pe- 
trus  Aurelius  avec  son  oncle. 
y^frez  Saiht-Cyraw. 

BARDANES  ,  lurnoramé  le 
Turc ,  général  des  troupes  d'I- 
rène ,  voulant  monter  sur  le 
trdne,  se  fit  proclamer  empereur 
par  l'armée  qu'il  commandait. 
Nicéphore,  intendant  des  finan- 
ces ,  s'étant  fait  couronner  eu 
même  temps ,  et  la  ville  de 
Constantin  ople  refusant  d'entrer 
dans  la  révolte  de  Bardanes ,  ce- 
lui-ci écrivit  à  son  concurrent 
qu'il  mettait  bas  les  armes ,  et 
qu'il  allait  se  faire  moine.  Il  ob- 
tmt  son  pardon;  mais  quelque 
temps  après,  en  8o3  ,  Nicéphore 
lui  fit  crever  les  yeux. 

BARDAS,  frère  de  l'impéra- 
trice Théodora,  rétablit  lesscien- 
cesdansl*empii4e,  ouelles étaient 
comme  anéanties  depuis  que  le 
barbare  Léon  l'Isaurien  avait  fait 
brûler  la  bibliothèque  de  Con- 
staatinople.  Bardas ,  nommé  Cé- 
sar, voulant  acquérir  plus  d'au- 
torité, massacra,  en-856,  Théoc- 
tiste  ,  général  des  troupes  de 
l'empereur  Michel ,  et  fut  mis  à 
ta.  place.  Il  lit  ensuite  clohrer 
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l'impératrice  sa  sœur,  répudia  sa 
femme  pour  vivre  avec  sa  belle- 
fillf,  fit  chasser  saint  Ignace  du 
sié)^e  patriarchal ,  qu'il  donna  à 
l'eunuque  Photius,  son  neveu  , 
en  858.  Il  eut  ensuite  des  démê- 
lés avec  Basile  le  Macédonien, 
depuis  empereur.  Photius  eiiga- 
gea  Basile  et  l'empereur  Michel  à 
se  réconcilier  avec  Bardas  ,  et 
leur  fit  sceller,  par  le  san{^  de 
J.-C.  ,  la  promesse  de  ne  pas  lui 
nuire.  Mais  Basile  ayant  conçu 
des  soupçons  contre  les  desseins 
de  Bardas,  l'assas8ina-eo866. 

BARDESANKS,  héretique  du 
11*  siècle,  sectateur  de  Valentin  , 
se  dégoilta  ensuite  d'une  partie 
des  erreurs  de  son  maître  ,  et 
écrivit  même  pour  les  réfuter; 
mais  il  éti  garda  toujours  quel- 

3ues-unes.  Il  niaitia  résurref.iion 
es  morts,  et  avait  répandu  ses 
erreurs  k  Edease ,  par  le  moyeu 
de  certains  vers  que  le  peuple 
avait  appris  à  chanter.  Saint 
Ephrem  ,  pour  remédier  au  mal , 
fit  apprendre  aux  habitants  de  la 
ville  et  de  la  campagne  d'autres 
vers  qu'il  avait  composés  ,  etquî 
contenaient  la  doctrine  catholi- 
que. Si  l'on  en  croit  saint  Au- 
gustin, Bardesanes  défendait  le 
fatalisme  ;  mais  il  paraît ,  par 
Eusèbe,  qu'au  contraire  il  com- 
battait cette  erreur  :  peut-être  la 
défendit-il  d'abord  et  la  réfuta -t- 
il  ensuite.  Ses  disciples  portèrent 
le  nom  de  bardésiamstes. 

BARDET  (Pierre) ,  né  à  Mon- 
taguet  ,  en  Bourbonnais ,  l'an 
iSgijmourutàMoulinsen  i685, 
à  ()4  ans ,  avec  la  réputation  d'uu 
bon  avocat.  On  a  de  lui  un  Re- 
cueil  d'arrêts ,  en  i  vol.  in-ftil., 
Paris,  1690,  et  Avignon,  i7"j3, 
publiés  par  Berroyer  son  com- 
patriote ,  qui  l'accompagua  de 
uotes  et  Je  dissertations.  L'au- 
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teur,  très  assidu  aux  audience* , 
a  dd  faire  un  ouvrage  exact. 

t  BARDI  (Jérôme)  flbrissait  au 
xvu^  siècle;  il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  eociété  de  Jésus  , 
d'oii  »ar  faible  aanté  le  &t  sortir 
peu  de  temps  après.  Il  alla  k 
Gènes,  suivit  les  cours  de  l'uni- 
versité ,  et  fut  reçu  docteur  en 
théoloeîe  et  en  médecine.  Julien 
de  Médicis  ,  archevêque  de  Pise, 
voyant  la  chaire  de  philosophie 
de  la  ville  épiscopalr  vacante,  la 
Et  donner  k  Bardi ,  qui  l'occupa 
d'une  manière  très  distinguée. 
Aristote  et  Platon  n'empêchè- 
rent pas  le  nouveau  professeur 
de  cultiver  toujours  l'étude  de  la 
médecine  et  même  les  muses. 
Ayant  étéàKome  en  i65i  .après 
lamoitdeson  père,  il  obtint  dû 
pape  Alexandre  Vil  la  perm-ission 
d'exercer  la  médecine.  On  a  de 
lui  :  1°  Prolusio  phiiosophica  ha- 
bittfm  Pisarumceleberrimo  alhe- 
Ttœo,  17  mensis  novembris  i433, 
Pise,  1434,  in-4°i  ?"  Medicus 
politicO'calhoUcus ,.  etc.,  Gânea, 
1643,  ia-8°;  3°  Theatrumnfiturce 
îatro-chymicœ  rationaUs  ,  etc. , 
Rome  ,  i(i54 ,  in-4''  ;  4"  Xaverius 
peregrinaiu ,  pede  pari  et  impari 
descriplus,  Rome,  lôSg,  in-4°; 
ce  poème  valut  à  l'auteur  ,  de  la 
ïi>rt  d'Alexandre  VU,  une  pen- 
sion de  Soécus  romains.  On  a  de 
Bardi  plusieurs  autres  ouvrages 
qui  ne  sont  point  imprimés. 

T-  BARDI  (Jérôme),  camaldule 
de  Florence ,  mort  à  Venise  en 
1594;  a  laissé  plusieurs  ouvraf^es 
historiques ,  entre  autres  les  Ad- 
ditions à  la  Chronique  de  Jean 
Lucido,  imprimée  par  la  junte 
de  Venise  en  iS^S.  On  a  en  outre 
de  lui  le  Martyrologe  romain  re- 
mis en  ordre  selon  l'usage  du  ca- 
lendrier grégorien,  \ea\se,  i585, 
in-4''. 

BARDIN(Pierre},néàRouen, 
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en  i5go,  membre  de  l'académie 
française,  se  noya  en  1637,  en 
voulant  sauver  M.  d'Kumières, 
dont  il  avait  été  gouverueur. 
Chapelain  ,  dans  une  épitapbe 
faite  par  ordre  de  l'académie, 
dit  qaeles  vertus  se  noyèrent  avec 
lui.  Bardin  laissa  quelques  ou- 
vrages écrits  d'un  style  lâche  et 
incorrect.  Les  principaux  sont  : 
fLc  GrandChambelian  de  Fran- 
ce, .6a3,,  in-fol.;  a"  Pensées 
morales  sur  l' Ecclésiasie ,  i6ag, 
in-S";  3°  Le  Lycée,  ou  de  l'kon- 
néte  homme,  a  vol.  în-^". 

BAR1X)N  (François  Dandré), 
peintre  célèbre,  né  Aix  en  Pro- 
vence en  1^00,  est  mort  à  Paris 
en  1783.  Destinéà  fréquenter  le 
barreau,  il  fut  envoyé  par  ses 
parents  h  Paris  pour  étudier  le 
droit  et  s'y  faire  recevoir  avocat, 
La  peste,  qui  désolait  alors  sa 
patrie,  l'y  retint  plus  long-temps 
qu'il  ne  l'avait  prévu  ,  de  sorte 
qu'il  se  trouva  sans  occupation. 
Doué  d'un  génie  bouillant  et 
plein  de  feu,  il  se  sentit  du  goût 
pour  le  dessin.  J.-B.  Vanloo,  son 
compatriote,  lui  en  donna  les 
premièresleçons;  ilentra  ensuite 
chez  de  Troy  le  fils,  et  y  apprit' 
à  peindre.  L'habitude  qu'il  con- 
tracta de  jeter  sur  le  papier  tout 
ce  que  son  imagination  lui  sug- 
gérait, le  rendit  bientôt  compo- 
siteur ^ssi  fécond  que  fapile. 
Après  avoir  donné  en  Provence 
des  preuves  éclatantes  de  ses  ta- 
lents ,  il  vint  à  Paris ,  et  ne  tarda 
pas  à  y  être  avantageusement 
connu.  La  mort  de  Lépicier 
ayant  fait   vaquer  la  place    de 

Srofesseur  d'histoire  dans  l'école 
es  élèves,  Bardon  l'obtint  aise- 
lœnt.  Dès  ce  moment  il  se  con- 
sacra tout  entier  h  l'instruction 
de  ses  élèves;  il  abandonna  le 
pinceau  et  ne  quitta  plus  la  plu- 
me. Ce  qu'il  crut  leur  être  plus 
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utile  fut  un  cours  complet  des 
uugea  et  coutumes  des  dififëreiits 
peuples,  dont  la  connaissance 
est  si  nécessaire  à  ceux  qui  cilltî- 
vent  les  beaux-arts.  11  voulut 
aussi  lenr  apprendre  à  traiter 
convenablement  chaque  trait 
d'histoire  j  et  l'ouvrage  qu'il  se 
proposait  de  faire  k  ce  sujet  de- 
vait avoir  nombre  de  volumes; 
il  n'a  eu  la  satisfaction  que  d'en 
voirparattre  trois  qura'ont  point 
eu  de  suite.  Il  avait  publié  aupa- 
ravant un  Traité  de  peinture, 
suivi  d'aa  Essai  sur  la  sculpture, 
pour  servir  d'introduction  à  une 
Histoire  universelle  relative  à  ces 
arts.  (Cet  Histoire  ne  fut  publiée 
qu'en  1769).  Les  deux  ouvrages 
précédents  aur^ent  eu  plus  de 
succfe«  si  l'auteur  eût  été  moins 
prolixe,  moins  amoureux  de  ses 
propres  idées;  si  son  style  eût 
été  plus  naturel  et  mieux  pré- 
servé de  la  corruption  générale, 
qui,  dans  ce  siècle  de  subver- 
sion ,  ne  feit  pas  plus  de  quartier 
au  langage  qu'aux  choses.  En 
11^0,  après  une  attaqiie  d'apo- 
plexie, suivie  d'une  paralysie,  il 
ne  fit  que  végéter.  On  voyait 
plusieurs  de  s^  tableaux  aux 
Capucins  du  Marais,  aux  Mis- 
sions étrangères  et  aux  filles  de 
Saint-Thomas  de  Ville-Neuve.  [Le 
plus  remarquable  est  celui  d'Au- 
guste, qui  fait  précipiter  dans  le 
Tibre  les  personnes  accusées  de 
péculat. — Bardon  a  aussi  publié 
deux  poèmes,  intitulés  Le  Pas- 
sage au  f^ar,  1750,  et  V Impar- 
tialité dans  la  miisitfue ,  1754. 
On  y  remarque  plusieurs  bons 
vers.] 

fBAKDYLISfutd'abord  char- 
bonnier, puis  chef  de  voleurs  , 
et  enfin  roi  d'illyrie.  II  attaqua 
Perdiccas,roi  de  Macédoine,  le 
laiffla  mort  sur  le  champ  de  ba- 
tailte,  défit  son  armée  et   s'em- 


para de  ses  états.  Mais  Philippe, 
frère  et  successeur  de  Perdiccas, 
vengea  l'injure  faite  à  sa  famille 
et  &  son  royaume,  défit Bardytis 
à  son  tour  et  le  força  de  rentrer 
dans  ses  anciennes  limites,  l'an 
35g  avant  J.-C.  Celui-ci  se  sou- 
leva encore  une  fois,  ayant  avec 
lui  le  roi  desThraces  et  celui  des 
Paunoniens.;  mais  Philippe  les 
prévint,  les  vainquit  et  les  fit 
ses  tributaires.  Bardylis,  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans,  se  battit 
avec  toute  l'ardeur  et  le  cou- 
rage de  la  jeunesse,  et  mourut 
peu  de  temps  après.  Son  fils  Cly- 
tus ,  s'étaut  aussi  révolté  contre 
Alexandre,  fut  vaincu,  dépouil- 
lé  de  ses  états,  et  forcé  de  se  ré- 
AigierchezGlaucias,rotdesTau- 
Jantiens. 

+  BARGETON  (  N.  ) ,  fcmeux 
avocat  du  parlement  de  Pavîs , 
né  à  Uses  vers  1675,  ne  dut  Sa 
répiitation  et  sa  fortune  qu'b  seâ 
talents  et  à  son  mérite.  San^au- 
tre  appui  ,  il  parvint  k  être  re- 

{[ardé  comme  une  des  principa- 
es  lumières  du  barreau,  et  fut 
chargé  des  affaires  les  plus  im- 
portantes. Il  avait  la  confiance 
entière  du  duc  du  Maine,  et  se 
vit  par  là  impliqué  dans  la  con- 
spiration du  prince  de  Cetla- 
mare.  11  fut  mis  &  la  Bastille.  Il 
en  sortit  le  i4  mai  1719,  plei- 
nement justifié.  Bai^eton  avait 
fait  une  étude  particulière  Su 
droit  public  français ,  et  avait  de 
profondes  connaissances  en  his- 
toire. Le  contrôleur  généra)  des 
finances  Machault,  ayant  formé 
le  dessein  d'assujettir  le  clergé  à 
l'impàt  des  ao' ,  le  regarda  com- 
me rhomme  le  plus  capable  de 
lui  fournir  des  moyens  d'établir 
son  système ,  et  le  chargea  de 
dresser  un  mémoire  à  ce  sujet. 
De  là  résultèrent  les  lettres  con- 
nues sous  le  nom  de  Ne  repug- 


aate  ,  parce  qu'elles  avaient 
pour  épigraphe  ce  passage  de 
Se'nëque  :  JVe  repugnale  -vcstro 
bono.  Elles  parurent  sous  le  nom 
supposé  de  Joindre»  ,  1750,  î 
vol.  in-i3,  et  fiireut  supprimée» 
jjararrêt  du  conseil,  du  1"  juin 
de  la  même  année.  Il  y  en  eut 
une  V  édition  sous  la  rubrique 
d'Amsterdam ,  où  se  trouve  1  ar- 
rêt du  conseil,  L'évêque  de  Gre- 
noble Caulet,  et  Duranthon  , 
docteur  de  Sorbonney  y  répon- 
dirent. (  trayez  C.t.vi.zi.  )  Barge- 
ton  ne  put  soutenir  l'opiniori  de 
son  livre.  Il  était  mort  âgé  d'en- 
viron 75aa8  avant  que  l'ouvrage 

^"f  BARING  (  Daniel-Evrard  ), 
naquit  k  Oberg,  en  1690,  d'un 
père  ecclésiastique;  il  se  livra  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  théo- 
logie et  de  la  médecine ,  qu'il 
abandonna  quelque  temps  après 
pour  étudier  l'histoire  littéraire. 
En  1719  il  fut  nommé  sous-bi- 
.  bliothécaire  royal  à  Hanavre  ;  il 
s'occupa  aussi  avec  beaucoup  de 
succès  de  diplomatie.  On  a  de 
lui  :  1°  Clav'is  diplomatica  spe- 
cimina  veterum  scripCurarum  tra- 
dens,  Hanovre,  1737  ,in-4°;  une 
secondeéditioD  augmentée  d'une 
Bibliothèque  des  auteurs  sur  la 
diplomatique,  Wanovre,  J754> 
a  vol.  10-4";  3'  Essai  sur  i'iiis- 
toire  ecclésiastique  et  littéraire 
du  Hanovre,  1748,  in-8".  Baring 
mourut  regretté  des  savants  l'an 
,-55, 

f  BARISON ,  roi  de  Sardai- 
gne,  était  héritier  de  la  célèbre 
maison  Sardi  de  Pise,  l'une  de 
celles  qui  avaient  enlevé  la  Sar- 
daigne  aux  Sarrasins;  il  n'était 

g  oint  encore  maître  du  trône  de 
irdaigne  ,  mais  seulement  sei- 
gneur d'Arborea ,  lorsqu'il  ea- 
treprit  de  reconquérir  ses  droits. 
It  offrit  èi  Frédéric  Barberousse 
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un  tribut  de  4*000  marcs  d'ar- 
gent pour  cette  île.  Frédéric  le 
seconda  de  tout  son  pouvoir; 
les  Génois,  espérant  ainsi  sous- 
traire cette  île  aux  Pisans,  leurs 
rivaux,  favorisèrent  les  projets 
de  Barison  ,  firent  l'avance  du 
tribut  ,  et  armèrent  une  flotte 
pour  le  conduire  dans  ses  nou- 
veaux ëtats.  Ils  le  prometaèreiit 
le  long  des  côtes  de  Sardaigne  , 
attendant  toujours  une  révolu- 
tion du  peuple  en  sa  faveur. 
Leur  espérance  fut  vaine,  ils' 
ramenèrent  avec  eux  le  roi  , 
qu'ils  gardèrent  en  gage  des 
sommet  qu'ils  avaient  payées 
pourlui. Barison  mourut  en  pri- 
son &  Gânes,  sans  avoir  pu  entier 
dans  ses  états. 

BAR-JESU  est  le  même  qu'Ë- 
lymas.  Vw.  ce  nom. 

f  BARKOK,  d'abord  esclave 
circassien ,  vendu  ensuite  à  Ilbo- 

fa,  puissant  émir  d'Egypte,  fut 
levé'  aux  dignités  les  plus  ho- 
norables parmi  les  Mamelouks.  \ 
force  de  valeur  et  d'intrigUe  il 
prit  de  l'ascendfcnt dans  l'état,  et 
se  fil  nommer  régent  pendant  la 
minorité  d'HadJi.  11  ravit  bientôt 
le  sceptrek  son  pupille  l'an  i38a, 
et  indisposa  contre  lui,  par  cet 
acte  d'usurpation,  tous  les  grands 
qui  avaient  contribué  à  son  élé- 
vation première.  Un  de  ces  cali- 
fes ,  secondé  par  deux  gouver- 
neurs de  Syrie,  Ilboga  et  Man- 
tach ,  levèrent  l'étendard  de  la 
révolte.  Barkok.  eut  d'abord  des 
succès;  secondé  par  ses  parti- 
sans, il  s'empara  du  calife,  le 
mit  en  prison,  et  fit  mourir  les 
émirs  les  plus  séditieux;  mais, 
vaincu  par  le  nombre  de  ses  ad  ■ 
versaires,  et  abandonné  du  peu- 
ple, qui  ne  voyait  pour  lui  de 
tous  cotés  que  des  malheurs ,  il 
tomba  entre  les  mains  de  ses  eo- 
nemis,  dont  la  plupart  deman- 
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dërcnt  sa  mort  ;  on  l'envoya  pri- 
aomiier  à  Krac.  IJadji ,  tiré  de  sa 
,  prison ,  remonta  sui'  le  tiône  par 
Tes  soins  d'ilboga,  qui  réi^na  sous 
soD  nom.  Mantacu ,  jaloux  du 
pouvoiv  de  son  rival ,  prit  les  ar- 
mes j  leCaire  fut  inoadëde  sang, 
les  maisons  furent  pillées  et  in- 
cendiées ,  et  ce  fut  sur  ces  ruines 
que  Mantach  éleva  sa  puissance. 
Maître  en  quelque  sorte  de  l'E- 
gypte, il  profita  de  son  pouvoir 
pourordonnerlamoTtdeBarkok; 
celui-ci,  averti  du  sort  qui  l'at- 
tendait ,  s'évada,  se  présenta  au 
peuple,  attirai  sa  suite  tous  les 
partisans  d'Ilboga  et  les  siens, 
et  s'uvauçaàla  tête  d'un  pai'ti 
coDSidérable.  Mantach  se  vit  en- 
fin forcé  de  trem.bler  devant  ce- 
lui qui  devait  être  sa  victime. 
Le  sort  des  armes  décida  en  fa- 
veur de  son  rival ,  qui  fit  son  en- 
trée triomphante  au  Caire,  le  38 
janvier  i3qo  ,  au  bruit  des  accla- 
mations cfu  peuple.  Hadji  fut 
recouduiten  prison  et  traité  tou- 
joursavec les  plus  grands  é{',ards. 
Ainsi  finit  la  dynistie  des  Mame- 
louks Baharites,  qui  avaient  oc- 
cupé le  trône  pendant  i5o  ans, 
Barkok  régna  ensuite  sans  in- 
quiétude jusqu'à  l'année  1399. 
Il  mourut  pour  avoir  joué  au 
mail  avec  excès.  Ses  peuples  le 
regrettèrent  vivement.  Il  joi- 
gnait à  une  admiiiisti'ation  dou- 
ce beaucoup  de  prudence,  de 
sagesse  et  d'économie  ;  il  avait 
diminué  les  impôts,  et  cepen- 
dant les  trésors  i-oyaux  étaient 
remplis.  On  évalue  à  800,000 
pièces  d'or  l'argent  ou  les  ob- 
jets précieux  que  l'on  trouva 
dans  son  palais;  cependant  il 
nourrissait  dan»  ses  écuries  âooo 
chevaux  et  5ooo  chameaux.  Une 
école  fondée  au  Caire  pour  l'en- 
seignement gratuit  de  la  jeu- 
nesse, un  pont  jeté  sur  le  Jour- 
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dain,  l'arsenal  d'Alexandrie  ré- 
paré, les  montagnes  du  Fayoum 
défrichées,  et  plus  de  |]4,ooo 
pièces  d'or  léguéesaux  pauvres 
a  sa  mort,  attestent  son  amour 
pour  ses  semblables,  les  belles- 
letires  et  les  arts.  Son  fils  Faradi 
lui  succéda. 

BARLAAM(Saint),nédansun 
village  prfes  d'Autioche,  fut  oc- 
cupé dans  son  enfance  aux  tra- 
vaux de  la  vie  champêtre;  mais 
il  les  sanctifiait  par  la  pratique 
des  vertus  les  plus  héroïques,  et 
le  préparait  ainsi  à  recevoii'  la 
couronne  du  martyre.  Il  n'avait 
d'autres  connaissances  que  celle 
des  maximes  de  l'Evangile,  ce 

3ul  ne  l'empêcha  pas  de  confon- 
re  l'oigueil  et  la  cruauté  des 
maîtres  au  monde.  Le  z^le  avec 
lequel  il  confessait  le  nnnii  de 
J.-C.  le  fit  arrêter  par  les  païens. 
Il  fut  renfermé  dans  les  prisons 
d'Antioche,  où  il  resta  long- 
temps. Ayant  été  conduit  devant 
le  juge,  celui-ci  le  railla  suraon 
extérieur  et  son  langage  rusti- 
que; mais  il  fut  étonné  de  sa 
grandeur  d'âme  et  de  son  iné- 
branlable constance.  Après  di- 
vers tourments,  Uarlaam  fut  tiré 
de  la  prison  ,  et  placé  devant  un 
autel  ail  étaient  les  cbarboos 
allumés  pour  brûler  l'encens 
destiné  au  sacrifice.  On  lui  éten- 
dit la  main  sur  le  feu ,  après  l'a- 
voir couverte  d'encens  et  de 
cliarbons  embrasés;  on  imagi- 
nait que  la  douleur  lui  ferait  se- 
couer la .  main  ,  et  que  l'encens 
venant  à  tomber  dans  le  feu  qui 
était  sur  l'autel ,  on  pourrait  dire 

Si'il  avait  sacrifié.  Le  généreux 
irétien,  qui  craignait  de  dou- 
nerle  moindre  scandale, selaissa 
brûler  la  main  sans  vouloir  la 
rem.uer.  A  la  vue  d'un  tel  cou- 
rage, les  railleries  des  pùeos  sR 
changèrent  en  admiration.  Bar- 


isaja  mourat  peu  de  Umps  après 
cette  victoire  ;  on  croit  que  ce 
fut  souS  Didclétien.  f'^qyei  les 
panégyiiques  de  saint  Barlaam., 
par  satot  Basile  ,  tomi  3,  page 
i38,  et  par  saint  Chrygostâiné, 
tom.  a  i  pag.  681  ;  les  Âetes  grées 
«lu  saint ,  douDés  par  LambéciuSi 
tom.  8,  pag.  'i';7,  et  dont  Ip  P. 
Baltus  s  publié  une  .traduction 
Ifitine,  iDijon  ,en  1710,  in-ia. 
Voyez  aawi  uue  Homélie  de  Sé- 
yëre,  patriarche d'Açtioche,  qui 
se  trouve  dans  un  manuscrit 
cha1dajque,et  qui  est  citée  par 
MiJosephAiséiuAui^Bibl.orien., 
tOm.  i,pk.5ti. 

BAHLAAMj  ermite;  dont 
l'histoire  ,  conjointeioent  avec 
cdle^de  JnSa})hat,  fils  d'qin  rai 
des  Indes,  a  été  écrite  par  saint 
J«au  Damascène;  au  moins  por* 
te-t-dle  son  nom  ,  quoique  les 
maousorlts  l'attribuent  à  diffé- 
rents auteurs.  Oq' pe  o{t)it  pas 
que  cel^e  histoire  soit  vraie  dans 
W  totalité ,  quoiqu'on  ne  puisse 
dire  Qu'elle  soit  absolument 
£iusse.  Voici  le  jugement  qu'en 
porte  M.  Huet  :  ■  C'est  un  ro- 
s.man,  mais '^irituel;  il  traite 
ade  l'amour,  mais  c'est  de  Ta- 
)«4Dour  divin  ;  l'on  y  vgit  beau- 
»  coup  de  sang  répandu,  mais 
•  c'est  du  sang  des  martyrs.... 
»  Non  que  je  veuille  soutenir 
a  que  tout  en  aoit  supposé  :.  il  y 
»  aurait  de.  la  léioérité  à  désa- 
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*  Barlaam  ni  A.e  Josaphat.  Le 
>  .témoignage  ■  du  Martyi-olofe 
u  romain,  qui  les  met  au  nombre 
«  des  saints,  ne  permet  {»s  d'en 

•  douter. !..  Cet  ouvrage  ,  Boit 

■  pour  la  manière  dont  il    est 

■  écrit,  soit  pour  l'agrément  de 
»  son  invention  ,  soit  pou.r,  la 
B  piété,  a  été  si  fort  goûté  des 
»  chrétiens  d'Egypte ,  qu'il  a  été 

■  ti^duit  enjangue  cophte  ,  et 

Tome.  11. 
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*  qu'il  estaujourd'bui  assez  com- 
»  mun  dans  leXjsbibliotbèques.» 
De  l'ori^oe  des romaoSi pagi  87. 
Paris,  i685. 

BARLAAM,  moine  grée  de 
l'ordre  dé  Saint-Bafeile,  né  à  Se- 
miiiar^  dans  la  Calàbve,  sii  dis- 
tingua  au  xiv'  siècle  par  son  sa- 
voir  dans  la  théologie,  la  philo- 
sophie, tes  mathématiques  et 
l'astronomie.  Étant  passé  en 
Orient  pour  y  apprendre  la  lan- 
gue grecque,  il  s  acquii  I9S  bon- 
nes grâces  d'Androsic  le  Jeimc  j 
empereur  deConstantinople,'  qui 
le-fit  abbé  de  Saint-Sauveuri  C« 
prince^  en  i339,l 'envoya  en 
Occident  pour,  proposer  la  réu- 
nion de  l'Ëglise  giecqûe  avec  la 
latine ,  et  surtout  pour  implorer 
le  secours  ^es  psincea  chrétiens 
«outre  les  mahométans.  Ses  Let- 
tresk  ce  sujet  sont  imprimées  ii 
Ingolstadl,  i6o4,  ii^^"-  BarJaam, 
de  retour  en  Orient,  eut  de  vi- 
ves disputes  avec  Paiama^,  moi- 
ne célèbre  du  mont  Athos;  c'é- 
tait le  chef  d'une  secte. de  quié- 
tlsles,  qui,  en  appoyant  leur 
barbe  sur  la  poititne,  et  fixait 
leurs  tegarda  vera  le  nombril , 
croyaient  voir  la  hunière  écla- 
tante qui  parut  aux  Apôtres  sut 
le  Thabor.  Ces  yisioaUaireg  sou- 
tenaient qu'elle  était  incriaée. 
Barlaam  s  éleva  contre  eiix'dc 
vive  vois  et  par  écirit:  mais 
ayant  été  oondainné  par  les  sec- 
tateurs de  cet  cOntemplatifii,  il 
&t>audonna  rOrient'pour  repas- 
ser teo  Occident.  Etant  à  Con- 
ttanlinople,  ^  avait  écrit  contre, 
les  Latins,  mais  il  reconnut. sa 
faute,  et  s'éleva  fortement  con- 
tre le^cliisme  :  ce  qui  a  donné 
lieu  k  queues  auteurs  de  dis- 
tinguer deux  Barlaam.  On  trou- 
ve dans  Canisius  les  Traités  de 
Barlaam.  pour  prouver  la  proces- 
sion du  Saiut-Esprît  et  la  pri- 


a^u  BAH 

iRsuté  àe  l'Ë^ise  de  Rome.  Par 
1«  crédit  de  Pétrarque,  à  qui, 
dant  Le  temps  de  ion  ambassade 
à  Avif;iioQ,  il  avait  montée  un 
peu  de  grec,  il  obtint  l'«véché 
de  (iétaci ,  transféré  aujounFkui 
à  Locri.  fiariaum  moin'ut  dans 
cet  évicfaé  vers  1 34S. 

SAIlLAËUâ  ou  B*E«i.£  <  Gas- 
pard ),  d'Anvers,  d'abord  mi-' 
uistrem  Hollande,  défeodit  A^- 
uiiniu?  ,  et  fvA  {>rivé  de  ab»  em- 
plois par  iea  gornavistes.  Il  pro- 
fessa ensuite  la  philoso^iliieàAm- 
sterdaiB,  o^il  mourut  en  iâi8. 

■  Par  lin  eftct  doses  étudesexce»- 
s  sives,  dit  M.  Tisiot  (dans sou 
»  livre  de  la  santé  des, gens  de  let- 

*  très),  .soa  cetveaa  s'affaiblit , 
»  et  il  av;iit  le  délire  de  se  croire 

•  de  beurre,  ce  qui*  lui   faisait 

■  fuir  le.f«u>  Lassé  i  de  ses  ler- 
»  retire  continuelles ,  il  %t  préCi- 
V  pita  dans  un  pruiti.  •  On  a  de 
lui  un  volume  de  Harangues 
estimées  pour  le  style,  iBais  il 
)i'y  aiietl  à  apprendre.  Ses  Poé- 
iici  ont  été  impiûMMies  ii  Levde, 
en.i6a8«t  i*)3i ,  in-8".  Un  y 
tKO^vefduade  fiéiiie  que  d'art^ 
et  plut)  de  fou  que  de   conec- 
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Leta-es ,  Amsterdam  ;    1667 
vol.  i«'i3;et  ooeHi^oire-  du 
Brésil,  AmstcrdacQ  ,  1647  1  in- 
foj.  ■    ' 

BAlLLiEUS( Lambert),  pro- 
fesseur de  grec  dans  l'Béadénaie 
de  I«vd«,  était  frère  du  pi'écé- 
dent.  Il  parlait,  dit-on,  le  grec 
i  vjdiorje  maternel-},  ce 


états  de  HoUitiide 
de  traduin  en  cette  tftn^e  , 
avec  iacqnee  Ilevius,  la  Confes- 
sion des  églises  rëforméaej  i\ 
mourut  en  i655.  On  ade-lui  lit 
Timon  de  Lucien,  avec  des  no- 
tes utiles,  et  un  ban  Commen- 
taire  surlaTh^gonied'Hôliode. 
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BARLAND  (Adrien),  naquiL 
dans  l'île  de  Sud-Beveland  ,  en 
144s r  professa  d'éloquence  à 
Louvain  ,  et  mourut  vers  154^, 
après  avoir  publié  [JusieuTS  ou- 
vrages. Les  principaux,  sont  1  1° 
des  Notesmn  Téreuce  ,  sur  Vir- 
gile, sur  Pline  le  jeune,  sur  Mé- 
iiaiidre  ;  a°  un  Abrégé-  tur  -tk» 
taire  univfnelte  ,  depuis  J.-C. 
jusqu'en  i53i ,  iu-8*  ,,  1608;  3" 
la  ùkronique  des  ducs  de  Bra- 
bent,  traduite  en  français ,  avec 
,^f;»r«8>  f6o3,  in-foJ.,-4''i)e/*r- 
teratis  urbis  Romae  principtbas, 
in-4''  ;  5°  De  ducibus  venetû;  & 
De  camilibus  Hotlandia  ;  f  De 
Episcopii  uUrajcctinis ,  etc. 

BARLET,  ou  l*isLcTTA(Ga 
briel^,  religieux  dominicain  <h 
XV'  Bi&cie ,  se  fit  un  411  giund 
aom  par  jea  sermons  ,  qu'on 
disait  par  manièrede  prtWerbe: 
Nescitpreaàfeare  ,qui  neseîtBar 
/etare.  Cependant  BessennoBS, 
fels  qu'ils  ont  été  donAës  au 
public,  sont  81  ridicules  «t  <> 
burlesques,  le«acré-est  si  indi- 
gaement  mêlé  «vec  le  profinie  , 
la  bip,arrure  enfin  dans  tous  lei 
sens  est  si  révoltante,  que  le»  sa- 
vants doutent  avec  raiso*  si  le 
prédicateur  dominicain.a  pu  dé- 
biteiSCn  chaire  tant  de  sottises  ; 
et  il  est  appareut ,  comme  l'o 
écrit  Léandre  Aibeiti  »  qu'on 
mauvais  haiangueuTaura  publié 
ces  Semons  sous  le  nom  de  Bsr- 
-lattB  jiAUrievii'  danlier  de  lafo- 
gile.  On-  en  a  ftit  "plus  de;îo 
édittons ,   «vec    des  remarques 

tsr  D.  Nicdes-HugMS  Menard. 
as  protèstanta  qui,  audéfeut 
4e  tiotVum  raisons-,  croient  bien 
â^eudre  leorcsuseen  lacoBtaiit 
quelques  sottises  des  catholi- 
que», n'ont  pas  manqué  d'ap- 
peler k  leur  secours  les  serm*"" 
de  Barlet.  Henri  Ëdenne ,  sur- 
imit ,  a  cru  que  cMte  découverte 
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était  un  trésor  pour  bob  psrtl. 
Barlet  iBoiu'ut  veri  i^io.  Les 
nus  dtsient  <jue  le  nom  oe  Bar^ 
■leltaïvà  e«  venu  de  BarletU  , 
ville  du  royaume  de  Naples,  où 
il  était  né;  d'autres  dîseut  que 
c'était  ie  nom  de  sa  fiiTniile  ,  et 
a4i*il  est  né  ^  Aquino. 

fBAKLEïTl  DE  SAINT-PAUL 
(FrançniB-Paul)  saquit  à  Paris  le 
^  février  1734-  U  eut  pour  maî- 
tres ,  d&BB  sa  jeunesse ,  l'abbé 
Pluchect  le  père  Vinot  del'Ora- 
toire.Sous  de  paieils  professeurs, 
-ses  tajenis  se  développèrëut  de 
la  jnauiëie  )a  plus  heureuse.  A 
peine  V)r|i  de  ses  études  ,  il  mé- 
ïlitaSui.l  euSeif^emetit  unesorte 
à' Encyclopédie  ,  o»  suite  de 
traitéf  sur  tes  sciences ,  les  -arts 
et  les  langues  mortes.  Il  fut  clioiii 
fo  1756,-  à  l'âge  de  ?a  ans,  aour 
£tre  sous-irit^tuteordes  enfants 
de  France;  M.  de.Sartine  a^ant 
nommé  une'  commission  pour 
«laminer  le  livre  de  BarUHi  Kit 
l'éducatijo»  ,  que  celài^ci  Se  pro- 
posait de  mettre  au  jour,  le 
rappoU  fat  défavorable.  L'au- 
teur, pitjué  au  vif,  fit  imprimer 
i  Br^elles  une  broctture  où  ce 
magistrttt  était  maltraité.  Le  râ- 
«ulUt  de  cette  atlsque  au  moins 
imprudeate,  fut  la  suppression 
delabrocliureetreiiveideraur 
leur  it  la   Bastille.  U  eu  sortit 

5 eu  de  temps  après,  par  le  cté- 
it  du  cardinal  -de  Holian,  et 
alla  à  Madrid,  puis  i-  Ségovie, 
oii  il  fut  noDiinjé  professeur  de 
Lelles-lettres  au  collège  des  Ca- 
dets. De  retour  en  France,  il 
utmmuniqua  une  invention  qui 
diminuait  de  beaucoup  les  frais 
d'impression' ,  et  obtint  pour 
«ela  une  gratification  de  ao,ooo 
tf.  Barletti,  après  avoir  rempli 
|>eadant  la  révolution  quelques 
cbArgesadministratives,  est  mort 
le  i5  octobre  1809,  à  l'âge  de  74 
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>Ds.  Ses  ouvrages  soitt  ;  1°  tes  vo- 
lumes contenootla  collection  de 
»en  Trtùté  des  sciences  et  des 
arts,  etc. ,  déjà  au  nombre  de  34( 
qui  sont  restés  inédits,  à  l'excep- 
tioo  du  I"  volume,  qui  paraît 
être  celui  cité  ci-dessus;  a°  Es- 
sai sur  une  introduction  générale 
et  raisoanée  h  l'Aude    des  lan- 

gies  ,  et  paniculièrement  de» 
ngues  française  et  italienne , 
I  vol.  in-13,  dédié  à  Me  le  Dau- 
phin ,  fils  de  Louis  XV  ;  3°  Nou- 
veim  système  {ypographi/fue ,  im 
mofen  de  diminuer  le  travail  et 
les /rais  de  composition,  de  eo>^ 
reclioa  et  de  distribution ,  déçois 

vert  en  i-^-]^ par  madame  de 

(par  Barletti  lui-ménic),  Paris, 
1774,  in^-i^"  Quelques  »«ii-es 
Optscules  sur  l'éducation  ^  qu'il 
«erait  Ireplongde  détailleri 

t  BARLO  W  (Thomas) ,  théolo- 
gien anglais,  né  à  Langhill  dans 
)e  WestmorelaBdeni6o7,étudift 
H  Oiford  au  collcj^e  de  la  Reine , 
où  on  l'agrégea  en  1637  ,  etdODt 
il  devinf  ensuite  président.  U 
fui  nommé  en  i65a  conservateur 
de  la  bibliothèque  bodtéienne, 
prit  le  bonnet  de  docteur  en 
ifiéo  ,  et  obtint  presque  aussitôt 
une  clwiïe  de^  théologie  ;  i  ces 
places  il  joignit  l'arcliidiaconé 
d'Oxford ,  et  enfin  fut  pourvu 
de  l'ëvét^hé  de  Lincoln,  Il  vivait 
dans  un  temps  de  révolution  , 
«t  fit  de  son  mieux  pour  la  faire 
tourner  à  son  profit.  A  cet  effet, 
il  cansstti  successivement  tous 
)ea  partis,  servit Crom-wd  quand 
ilfutàla  tète  du  gouvernement, 
s'attacha  a  Charles  II  ï  la  restau- 
j'ation  ,  fut  bien  «vec  Jacques  11 
lorsque  ce  prince  succéda  à  son 
frère  ,  et  reconnutGuillaume  Ul 
lorsqu'il  eut  détrôné  son  beau- 
père.  11  n'est  pas  trop  aisé  de 
concilier  ces  variations  avec  le 
calvinisme  rigide  dont  Bariow 

'0* 
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faisait  profeèsinm  C'était  uli 
eraiid  défenseur  de  la  doctrine 
il'Aristole.  )t  passait  pour  «avant 
et  casuite  tves  habile.  11  mourut 
en  1691  à  l'âge  de  85  ans.  On  a 
do  Jui  :  1°  De  la  toléroA'ce  en 
matière  de  religion,  1660;  a° 
Origine  des  sinécures ,  1676;  5" 
Principes  et  doctrine  de  la  cour 
de  Rome  sur  Vexcomnmnication 
^  et  la  déposition  des  rois;  te  traité 
fut  traduit  en  irançais ,  1679, 
in-8°;  4°  '^'"  de  conscience  réso- 
lus parBarlow,  et  publiés  après 
sa  mon,  1691 ,  iii-8°;  5°  Exer- 
eilalionesaliquot  metaphjrsicœ  de 
Deo ,  publiées  À  Oxford  JL  la 
suite  de  la  métbaphysique  de 
Scheîbler,  et  réimprimées  en 
i658.  Il  paraît  que  ce  sont  les 
leçons  publiques  que  Barliiw 
faisait  à  l'université.  —  Birlow 
(  Edouard  ) ,  prêtre  catholique 
anglais ,  dont  le  véritable  nom 
élaitBooth  ,  faisail'dans  sa  patrie 
les  fonctions  de  missionnaire 
au  péril  de  sa  vie-.  C'est  ce  qui 
l'avait  engagée  changer  de  nom. 
On  recherchait  alors  soigneuse^ 
ment  les  pr£tres  catholiques  ,  et 
quand  il*  étaient  découverts,  o« 
ne  les  épargnait  pas.  11  fut  assez 
heureux  pour  échapper  à  ta  per- 
sécution. Il  est  connu  par  un 
Traité  de  f  Eucharistie,  3  vol. 
in-^e.  11  mourut  vers  la  fin  de 
l'annÀ  17161 

f  ÉARLOWE  (William),  re- 
ligieux augustiu ,  vivait  sous 
Henri  VIU ,  et  était  né  dans  le 
comtéd'Ëssex.Lecouventauquel 
il  appartenait  était  situé  dans  la 
ville  de  Saint -David.  Ses  supé- 
rieurs l'envoyèrent 'étudier  dans 
l'université  d'Oxford ,  où  il  se 
fit  recevoir  docteuren  théologie. 
11  paraît  qu'il 'jouissait  d'une  as- 
sez boane  réputation  dans  son 
ordre  ,  puisqu'il  fut  nomioé 
prieur  dune  communauté,   et 
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qu'il  était  doué  de  talents  distin- 
gués >  puisqu'il  fut  chaq^  d'une 
ambassade  en  ÉcossBt  Tbnt  ceci 
se  passait  avant  que  Fîenri  VUl 
supprimât  les  monastferei.  Cette 
mesure  né  déplut  point  à  Barlô- 
tve,  qui  fut  un  des  premiers  qui 
sortit  du  sien,  et  conseilla  aux 
autres  de  suivre  son  ex-émple. 
Cette  conduite  lui  valut  la  fa- 
veur de  Heuri  VllI,  qui,  pour 
l'eu  récompenser,  le  notnma  aux 
évàcliésdeSaint-AKiph,  dfc  Saint- 
David  ,  lie  Bath  et  de  Wblls  unis. 
Il  embrassa  en  même  temps  le 
protestantisme;  niais,  soit  qu'il 
craignit  d'avoir  déplu  au  roi,  qui, 
en  se  séparantdet'Eçlisf  romaine, 
en  avait  retenu  tes  dopm«s,  soit 
scrupule,  il  existe  de  lui  des  let- 
tres à  Kein-i  VUI  dan^lesquels  r) 
se  déclara  bon  cafliolique.  l* 
peu  de  durée  de  ce  retour  peut 
faire  douter  de  sa  sincérité.  Bar- 
lowe  redevint  protestant  sons 
Edouard  VI.  Il  fut  dépouillé  de 
son  évéché,eterapTisoDnésouBla 
reine  Marie:  Ajantpu  s'échapper, 
il  se  retira  en  Allemagiie,  et  re- 
vint sous  Elisabeth,  qui  le  nom- 
ma à  l'évêché  de'  Chichester.  Il 
s'était  marié  ,  et  )1  mourut  en 
i56S,  dans  son  évéché,  père  de 
onie  enfants,  dont  cinq  filles, 
qui  toutes  épousèrent  dtf-év^- 
ques.  Ses  ouvrages  soct  :  i-  En- 
terrement de  la  messe;  a"  Homé- 
lies ûhrétiemKs  ;  3"  Traité  de 
cosmogrùplae  ;  4*  Réponses  à  cer<- 
taines  questiont  èoncemant  les 
abus  de  ta  messe  :  elles  ont  été 
imprimées  dans  l'Histoire  de  la 
réformation,  par  l'évéque  Bui^ 
uet;  50  Ascension  des  moines  et 
religieux,  représentée  auec  des 
Jîgures.  Il  a  en  part  à  un  livi'e 
intitulé  .-  Divine  et  pieuse  insti- 
tution d'un  chrétien,  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  Livre 
deTévéque,  Londres,  1537. 
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+  BARLOWE( William),  ÛU 
^"précédent,  né  dans  lé  comU 
oe  Pembrok,  fitses  études  àl'u- 
liiveriité  d'OlJ'ov<I.  Lorsqu'il  les 
eut  aclievées,  il  prit  les  ordres, 
et  obtint  une  prébende  àWia- 
ijfaest^r  en  i573.  Il  fut  archidia- 
cre de  Salisbury  en  i6i4--  H  s'oc- 
cupa plus  de  physique  que  de 
théqliOgie.  Il  avait  fait  de  l'aimant 
l'objet  de  ses  recherches^  et  ou 
lui  doit  $ur  cette  subsUtDce  de 
curieuses  el  utiles  découvertes. 
On  a  de  lui  :  \''\' Aida  du  naviga- 
teur (  thé  Navigato<;'s  supply  ) , 
Londres,  1697,  ''•'4'';  ^°  Aver- 
tissement magnétique^  ou  Obser^ 
valions  et  expériences  concernant 
la  nature  et  tes  propriété  de  i'ai- 
fTionl ,  Londres,  i6i(>,  iii-4'' i  3" 
Court  examen  des  frivoles  criti- 
ques du  docteur  Ridley  sur  l'a- 
vertissement magnélitfue  ,  ixin- 
dres,  i6it),  iu-4°-  U  est  mort  en 
)6a5. 

BAKNABÉ  (Saint) ,  de  la  tribu 
Ae  Lévi,  naquit  dans  l'Ue  de 
Chypre.  Ayant  ^oùté  la  doctrine 
de  Jt-C.,  il  vendit  une  terce  et 
ea  donna  le  pris  aux  apôtres,  li 
fat  envoyé  à  Antioche  jjour  af- 
fermir les  nouveaux  disciples.  Il 
alla  ensuite  à  Tarse  en  Sicile 
pour  amener  snint  I*aul  ^  Antîo- 
Che,  011  ils  furent  déclarés  tous 
deux  apôtres  des  gentils.  Ils  an- 
noncèrent rivv^hgile  ensemble 
on  divers  lieu» ,  jugqu'i  ce  qu'il 
allât  en  Chypre^vec  saint  Marc, 
où  les  Juifs  de  Salamine  le  lapi- 
dèrent, suivantlapluscommuiie 
ppinian.  Nqus  avons  une  Lettre 
sous  l.e  nom  de  cet  apôtre,  pu- 
blic^en  )645,  in-4'',  par  doin  Luc 
d'Achery.  Tilleirfool  ne  croitpas 
que  cette  lettre  soit  de  saint  Bar- 
uabé;  mai»  ses  rajso/is  ne  parais- 
sçntpàsconvaiacaotes.  Le. savant 
Lardner  est  d'un  ^vi  s  contraire, 
et  soutiKit  qu'elle  est    de  lui. 
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twiat  Clémeat  d'Alexandrie  , 
Origine,  lîusèhc  ,  saint  Jérôme  , 
l'ont  citée  BOUS  le  nom  de  saint 
Barnabe.  M.  BergiorC  Encyclop, 
niéthod.  )  répond  aux  raisons 
qu'on  oppose  à  son  authenticité. 
I.ette  lettre  se  trouve  encore,  eu 
arec  el  en  latin,  dans  Le  Recueil 
des  pcras  apostoliques  de  Cote- 
lier,  réimprimé  à  Amsterdam, 
en  1734,  par  lessoins  de  Le  Clerc. 
f  BAHNAUD  (Nicolas),  méde- 
cin protestant,  naquit  en  Dau- 
Shiné  dans  la  petitevillede  Crest, 
ans  le  ivi'  siècle.  Il  s'occupa 
beaucoup ,  s«)on  la  manie  du 
temps,  d'alchimie,  et,  par  suite, 
de  la  recherche  de  la  pierre  phi- 
losopliale;  il  voyagea  beaucoup, 
soit  par  goût ,  soit  pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  que  lui 
attiraient  de  tou'epart  saliberté 
et  sa  hardiesse  à  manifester  ses 
opinions  religieuses.  On  a  de  lui 
un  très  graud  non^bre  d'ouvra- 
ses,  dont  on  troiuve  la  liste  dans 
leDictvannaire  de  Prosper  Mar- 
chand, et  qui  ont  été  réunis  dans 
un  seul  volume,  qui  est  le  3°  du 
Theatrum  chjmicum  ,  publié  i 
Strasbourg  en  )G5g.  Beruaud 
était  l'ami  de  Socin ,  et  traduisit 
un  de  ses  ouvrages,  intitulé  :  De 
l'autorité  de  la  sainte  Ecriture  , 

i5ga.  Retiré  à  Genève  apr^  la 
Saint-Barthélemi,  il  mit  au  jour. 
ftons  le  nom  d'Eusèbe  PhiU>del- 
phe ,  le  Reveille-matin  des  Fnm- 
çais  et  de  leurs  voisinst   ^5^A■• 

in-S".    Cet  ouvrage    incendiaire 

Sorte  des  caractères  si  marquanlfi 
u  ^natismeoutrédont  l'auteur 
elait  animé.,  que  les  protestants 
eux-mâmes.  le  désapprouvèrent 
qu'un  gentilboRime  nommé  ,  et 
Zrfi^R,  rencontra n t. Ba vu aud  dans 
une  vue  de  Bâle  ,  lui  donna  un 
soufflet  pour  lui  esprimçr  son 
mécontentement  particulier,  lui 
.  reprpcbant  en  mêoie  temps   le. 
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tovt  qu'un  pareil  oovrafre  fierait 
L  la  lecte.  Un  autre  ouvrafre  dont 
le  litre  est  :  Le  Miroir  des  Ffwi- 
çais,  contenant  l'état  et  manie- 
ment des  affaires  de  France, 
tant  de  la  juRtice  que  de  la  p<H 
lice,  miaen  dialofrueparllicotas 
Montant,  iSSa,  in-»>,  a  «é  at- 
tribué k  Barnaud  par  des  autori- 
tés respectables,  qui  ne  donnent 
point  ^es  raisons  qu'il  y  a  de 
penser  ainsi.  Tout  ce  qu'il  y  a 
de  certain,  c'est  que  Tau  leur  de 
cet  ouvrage,  quel  qu'il  soit,  a 
enlevé  à  nos  philosophes  et  à  nos 
révolutionnaires  te  mérite  d'a- 
voir inventé  leurs  réformes  et 
leut«  constitutions;  car  i)  dési- 
re, pour  le  bien  de  la  France,  la 
vente  des  birais  du  clergé,  la 
déportation  des  prêtres ,  leurma- 
riajire,  la  fonte  des  cloches,  \c  ma- 
ximum, et  autres  choses  dont 
nous  avons  recueilli  Je»  salutai- 
res effets;  ce  qui  prouve  que  les 
géniesmal faisant»  serenconti-pnt 
quelquefois  aussi-bien  que  le» 

t  BARNAVE  (Antoine-Pierre- 
Joseph -Marie),  naquit  &  Greno- 
ble en  in6i.  Il  suivit  d'abord  la 
carrièreduharreau  au  parlement 
de  cette  ville,  et  fut  élu  député 
à  ta  premièi'e  assemblée  natio- 
nale. Quoique  jeune  encore  ,  il 
parut  avec  distinction  parmi  la 
îbule  des  orateurs  de  cette  as- 
semblée :  une  diction  facile,  une 
imagination  ardente,  un  esprit 
Tif  et  pénétrant,  et  tout  cela 
joint  k  un  grand  antour  des  in- 
stitution s  nouvelles,  futlacanse 
principale  de  ses  succès.  Lors- 
qu'on vint  apprendre  à  l'assem- 
blée constituante  la  mort  tragi- 
que de  Foulon  :  a  Le  sang  qui 
coule  est-il  doue  si  pur  qu'on  ne 
puisse  en  répandre  quelques 
.  gouttes?»  s'écria  Rarnave;  paro- 
les qui  lui  seront  long-temps  re- 
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prochées  ,  quoique  l'ànthousias- 
me  frénétique  du  moment,  et  le 
caractère  coanii  de  Forateur, 
pouvaient  les  rendre  moins  cou- 
pables. Il  fut  souvent^  la  tribune 
aux  prises  avec  Mirabeau ,  qui 
ne  partageait  pas  entièrement  les 
idées  de4  révolutionnaires.  Lors 
de  la  discussion  sur  les  colonies, 
il  se  montra  moins  favorable  au^ 
gensde  couleur  qu'on  ne-l'anrait 
attendu  dé  lui ,  et  perdit  un  peu 
de  cette  popularité  qu'il  acheva 
de  perdre  en  témoignant  quel- 
que intérêt  à  la  Emilie  royale  , 
ramenée  de  Varenne  à  Paris;  en 
parlant  'avec  énergie  pour  l^n- 
violabilité  du  monarque  ;  en  re- 
connaissant, sur  ta. fin  de  l'as- 
semblée ,  qu'une  constitution 
trop  démocratique  pouvait  ou- 
vrir sur  ta  France  une  source  de 
haines  ctde  calamités.  La  session 
de  l'assemblée  constituante  étant 
terminée ,  il  se  retira  dans  sa  pa- 
trie, où  il  épousa  la  fille  d'un 
conseiller  à  la  cour  des  aides. 
Api-ès  la  journée  du  lo  août,  oif 
trouva  aux  Tuileries  des  lettres 
de  quelques membresde  l'assem- 
blée constituante;  Barnave  y 
était  compromis;  il  fut  mis  en 
prison,  appelé  k  Paris,  ,,et  jugé 
par  te  tribunal  révolutionnaire, 

aue  toute  son  éloquence  ne  put 
échir  :  il  ^^^t  eïécuté  le  29  oc- 
tobre 1793 ,  à  l'âge  de  Sa  ans. 

BARNES  {/eah),  ne'en  Angle- 
terre ,  se  fit  bénSdictin  à  Douai , 
se  retira  ensuite  à  Paris,  vers  l'an 
1624»  pour  éviter  les  poitrsuites 
de  l'inquisitiuii';  mais  ayant  écrit 
avec  peu  de  ménagement  sur  des 
matières  délicates,  il  fut  mené  à 
Rome  en  i&tO,  et  mis  dans  la 
prison  de  ce  tribunal.  Il ymourut 
3o  ans  après.  On  a  de  lui  •.'t'  un 
Traité  contre  l^s  é/fiiivoifues,  en. 
latin,  imprimé  en  16^5  ,  i»-8", 
traduit  la  même  année  en  fran- 
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9ns  ^  il  y  attaque  fortement  lec 
jésuites  PursoQs  et  Lessius;  a" 
un  autre  traité  intitulé  ;  Catho-, 
lico-Romanus  pacificus,  qui  fut 
cause  de  ses  diagrdces  :  ou  le 
trouve  dans  le  Fasdculus  rerum 
expefettdarum  et  JUgiendani/n , 
d'Ort'wmus  Gratius;  3°  Examen 
tropœOrurù  congregalionis  prw- 
lensce  angUcanœ ,  ordinis  Sancti- 
Benedicti,  Reims,  iGui,  iii-S"; 
4."uDe7>aducfion,  de  l'espagnol, 
du  Combat  spirituel. 

B'UWES  (Josué),  professeur 
tlegi'ecà  Cambridge,  mort  vers 
i7i4i  «lonua  en  t^io  une  édi- 
tion d'Homère.  11  avait  uue  con- 
Daissance  par&ite  de  la  laneua 
grecque ,  qu'il  écrivait  et  pavïait 
avec  facilite;  mais  il  ne  put  faire 

Eatser  dans  sa  traduction  les 
eautés  et  le  lublime  du  potte 
?u'il  publiait.  On  a  de  lui  ;  1° 
Histoire  d'Esther  ,  en  vers 
£recï  ,  avec  la  version  latine, 
oudres,  167g,  iti-8")  a"  -f^no- 
creon  christianus  ,  Cambridge  , 
1705,  m-it;^"  La  Création  du 
monde  ,  et  le  Cantique,  des  Canti- 
ques, en  vers  anglais»  in-8''. 

BAR  NEVELDT  (Jean  d'Olden), 
avocat-général  des  éuts  de  Hol- 
lande ,  né  ver»  i54<) ,  acquit  l'es- 
time de  là  république  et  des 
puissances  étran(;ère«,  dans  ses 
né(>ociatioiis  et  dans  ses  ambas- 
sades. On  peut  le  compte''  pairai 
1^  fondateur)  de  ta  répuD'ili^*" 
Henri  IV  et  la  reine  Elisabeth 
fiiisaieat  beaucoup  de  caB  ^^  Ç*' 
habile  néfrociateur.  Bameveldt 
ayant  voulu  reiireindre  l'auto- 
ntëdeHaurice,  pnnced'Oi^flSe» 
opposa  les  arminiens  aui  gom»- 
ristes  ,  partisans  de  ce  pi^uce. 
Maurice  ,  pour  se  venger  >  fit 
asseinbiei-  un  synnde  à  Dor- 
drecht ,  composé  des  députés  de 
toutes  Icî  Éjiiises  calvinistes  de 
l'Europe ,  escepté  de   celle   de 
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France,  en  1616  et  s6ig.  Cette 
assemblée  condamna  les  ariai- 
uien s  avec  autant  de  sévérité  que 
s'ils  n'avaient  pas  été  de  la  même 
communion  ,  et  comme  si  les 
réformés  n'avaient  point  dté  k 
l'Eglise  le  drort  de  décider  les 
coatroverses.  Barneveldt,  \a?,é 
par  iG  commissaires ,  eut  la  tête 
tranchée  en  1619,  tous  prétexte 
d'avoir  voulu  livrer  sa  patrie  à 
la  monarchie  espagnole,  lui  qui 
avait  travaillé  avec  tant  d'ar- 
deur pour  soustraire  son  pays  à 
cette  puissance.  On  prétend  qu'il 
fut  accusé  d'avnir  reçu  12,000 
écus  pour  conclure  la  trêve  de 
la  ans;  mais  cette  Ir^ve  était 
aussi  avantageuse  à  la  Hollande 
qu'à  l'Espagne ,  et  il  n'a  jamais 
été  prouvé  que  Barneveldt  eût 
reçu  cet  argent.  On  lui  envoya 
le  mïnistveWnlacuspouv  le  pré- 
parer à  la  mort.  Barneveldt  s'eii- 
Iriitint  avec  lui  sur  quelques  ma- 
tières de  religion ,  et  i>e  cessa  de 
protester de.Bon  innocence,  11  re- 
nouvela la  protest^lp^  sur  l'é- 
çhafaud  ,  déclarant  n  qu'il  ne 
»  mourak  point  pour  avoir  été 
»  traître  ,  mais  pour  avoir  dé- 
.  B  feudu  les  droHs  et  la  liberté  du 
spays.  »  La  FmHce  atrait  inuti- 
lement sollicité  d'abord  pour 
sa  liberté,  ensuite  pour  sa  vie. 
—  Ses  deux  fils ,  René  et  Guil- 
laume, a^i^aot  fbnné  le  dessein 
de  venger  la  mort  de  leur  père, 
entrèrent  dans  «ne  c 'inspiration 
qui  fut  découverte.  Guillaume 
prit  la  fuite;  René  fut  pris  ei 
condamné  k  mort.  Son-  illustre 
mèra  demanda  sa  grâce  au  prince 
Maurice,quiluin^ndit  :  «11  me 
•  paraît  étrange  que  vous  fassiez 
«  pour  votre  fils  ce  que  vous 
■  avcï  refusé  de  faire  pour  votre 
»  mari.»  La  dame,  digue  é.pou  se 
et  bounemère,  lui  repartit  avec 
indignation  :  ■  Je  u'ai  pas  dc- 
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a  maiiiU  prAce  pour  mon  naai'i , 
■  parcequ'il  était  innocent;  mai> 
•  je  )a  demande  pour  mon  fils, 
»  parcQ  qu'il  est  coupable.  ■ 

ItAKO  (Baltliasai;),  de  l'acadé- 
miefrançaise,  aé  à  Valence,  ea 
1600  et  mourut  en  tô^Q,  Il 
acheva  VAstrée  de  d'Uvfé.  On  a 
de  lui  quelques  pièces  de  tliédtre 
qui  ne  sont  pas  sans  mérite.  On 
estime  surtout  sa  Parthénie.  [11  a 
aussi  douaé  plusieurs  Poéties 
lyriques,  où  l'on  trouvequelque 
talent.] 

BAROCCIUS  (François) ,  patri- 
cien deVenlse,  et  célèbre  mathé- 
maticien, \  ivait  dans  lexV  siècle. 
Ou  a  de  lui  des  ouvrages  de  ma- 
thématiques et  des  traduction* 
d'ouvrages  grecs  sur  ce  même 
sujet,  TeUsout  ;  i"  ffieronù  liber 
de  ouLckinis  bellicis  ,  Venise , 
1573,  in-4°,  avec  des  scolies  et 
fig.;  "i" Procliinprimum.  elemen-  , 
torum  Euclulis  librï  quatuor , 
Padoue,  i56o,  ayec  des  scolies; 
3°  un  Commentaire  sur  Platon  , 
De  pttmerQ  geotnetrico,  Boulox 
gue,  i556,  in-4'';  4°  une  Oiffna- 
gpaf^  ,  Venise,  i585,  in-4'>.  [U 
est  mort  en  1471  •] 

BOROCHE  ou.  Babocgi  dont 
1^  véi'i^ble  -opm  e^t  Fiobi  (Fré- 
déric) ,'  peijif're ,  né  à  Urbin  en 
iS-iS,  mort  dans  la  même  ville 
en  161a,  trouva  dans,  sa  famille 
les  secours  qu'-il  pouvait  désirer 
pour  son  art.  Son  pbre,  sculp- 
teur, lui  moniVra  k  modeler.;  et  il 
apprit  de  son  oncle  ,  qui  était 
architecte ,  la  géométi'ie,  l'archi- 
tecture et  la  perspective.  U  repré- 
sentait sa  sœur  pour  les  têtes 
des  Vierges,  et  son  neveu  pour 
les  Jésus.  Le  cardinal  de  la  Ro- 
vère  pnt  sous  sa  protection  ce 
célèbre  artiste,  qui  n'avait  pour 
lors  que  ao  ans,  et  L'occupa  dans 
«on  pa}ais.  Ce  peintre  fut  empoi- 
sonné dans  un  repas  par  un  de 
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set  envieux.  Les  remèdes  quti 
pritaussitQt  lui  sauvèrent  la  vie; 
mais  il  ne  recouvra  point  entier 
rement  sa  santé ,  qu'il  traînaJan- 

Kuitsante  jusqu'à  l'âge  de  84  ans. 
ne  pouvait  travailler  qt^e  deux 
heures  par  jour.  Ses  infîimités 
lui  firent  refuser  plusieurs  pla- 
ces honorables  que  lui  offrirent 
le  grand-duc  de  Florence,  l'em- 
pereur Rodolphe  II,  et  Philippe 
II,  roi  d'Espagne.  On  rapporte 
qu'à  Florence  leducFrançoisI", 
voulant  savoir  le  jugement  que 
Baroche  porterait  des  tableaux 

aui  ornaient  son  palais ,  le  con- 
uisit  sous  l'habillement  de  son 
concierge  ,  l'interrogeant  .>  et 
jouissant  du  plaisir  de  pouvoir, 
par  un  dehors  simple,  mettre  le 
peintre  à  aon  aise  et  s'entretenir 
librement  avec  lui.  Baroche  a 
Fait  beaucoup  de  portraits  et  de 
tableaux  d'histoirej  maïs  ilasui^ 
tout  réussi  dans  les  sujets  de  "dé- 
votion. Son  usage  était  de  mode- 
ler d'abord  en  cire  les  figures 
qu'il  voulait  peindre ,  ou  bien  il 
niisait  mettre  ses  élèves  dans  le» 
attitudes  pi'opresà  son  sujet.  Il  . 
a  beaucoup  approché  de  la  dou- 
ceur et  des  grâces  du  Con-ège;  il 
l'a  même  surpassé  pour  la  cor- 
rection du  dessin.  Son  coloris 
est  frais;  il  a  parfaitement  en- 
tendu l'effet  des  lumières;  ses 
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et  gracieux. 11  montrait  beaucoup 
de  jugement  dans  ses  composi- 
tions. Il  serait  à  souhaiter  qu'il 
n'eâ.t  pas  outré  les  attitudes  de 
ses  figures,  et  qu'il  n'eât  point 
trop  prononcé  les  parties  du 
corps.  On  a  des  dessins  de  Baro- 
che au  pastel,  à  la  plume,  à  la 

L'on  a  gravé  d'après  ce  grand 
maître;  et  lui-même  a  fait  plu- 
sieurs morceaux  à  l'eau  forte.  , 
[Ses  tableaux  les  plus  renommes 
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sont  :  la  Déposition  de  la  croix, 
le  Pardon,  une  Annonciation, 
l'Extase  de  sainte  Micheline  sur 
ie  Mont-Cab/aire.l 

BAKON(Êguinard),néàSaint- 
Pol-de-Léon ,  professa  le  droit  à 
Bourses ,  avec  Français  Duaran , 
son  émul*.  11  mourut  en  i55o, 
ftgé  de  55  ans,  et  laissa  quelques 
ouvra0es,  Paris,  i56a,ia-fol. 

BARON  (Vincent),  domioiciiiii 
du  diocèse  de  Hieux  ,  est  auteur 
i'aa^Théoloa^ morale , en  latin, 
5vol.  in-8*,àPari<,i666. 11  mou- 
rut en  i674i  il  l'%e  de  70  ans, 
apr^  aVoir  occupé  la  place  de 
provincial,  et  celle  de  définitenr 
général  au  chapitre  de  i656.  Sa 
Théolope  c'a  guère  eu  de  cours 
que  parmi  ses  confrères. 

BAftpN  (François) ,  né  ï.  Mar- 
■eille,  en  1630, consul  de  France 
k  Alep,  rétablit  le' commerce  du 
Levant,  preaqueenlifeiement  rui- 
né. Le  grand  Colbert .  instruit  des 
iiiensqu'i)  avait  faitsaAlepetdans 
toutes  ses  dépendances,  voulant 
procurer  lesmémes  avantages  au 
commerce  des  Indes  orientales, 
l'envoya  à  Suvate,  en  1671  ;  et, 
pendant  la  ans  d'administration, 
illitfleurirlecommercedeFrauce, 
et  )e  fît  respecter  des  étrangers.  U 
y  mourut  en  i683,dansde  grands 
'sentiments  de  religion  ,  iionoré 
comme  un  modèle  de  droiture  et 
de  bienfaisance  par  les  gentils 
mêmes  et  les  mahométans,  qui 

S  rient  sur  son  tombeau-  C'est  de 
li  que  INicole  tenait  toutes  les 
pièces  Justificatives  de  la  doc- 
trine des  Églises  syriennes  sur 
l'Eudisristie ,  dont  il  a  enrichi 
la  Perpétuité  de  la  foi. 

BAROW  (Michel),  naquit  à 
Paris  en  i653.  H  était  fils  d'un 
marchand  d'issoudua ,  se  fit  co- 
médien ,  et  entra  dans  la  troupe 
de  la  Raisin,  quelque  temps  après 
ins  celle 
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gui  le f>erfectinnna.Baren quitta 
le  théâtre  en  1691,  par  dégoût  ou 
par  religion ,  aveCUae  pension  de 
mille  écus  que  tç.voimi  feisaît. 
Il  y  remonta  en  1730,  dHé  de  68 
ans  ,  et  fut  aussi  applaudi,  mal- 
gré son  grand  Age,  que  dans  sa 
première  jeunesse.  On  l'appela 
d'une  commune  voix  le  Roscius 
^e  son  siècle.  Il  disait  lui-même, 
dans  un  enthousiasme  de  vanité 
digne  d'un  comédien,  0uefouf/ef 
cent  ans  on  voyait  un  César;  mais 
qu'il  enJkUatt  deux  mille  pour 
produire  un  Baron.  Il  éuit  si 
enivré  de  l'excellence  de  sa  con- 
dition ,  qu'il  ne  craignait  pas  de 
dire  qu'ihfailail  qu'un  acteur/Ht 
élevé  sur  les  genoux  des  reines. 
«Extravagance,  dit   un  auteur 

■  bien  sensé,  que  ses  confrères 

■  ne  répèlent  poiut,  mais  que  U 
*  sottise  publique  semble  «uto- 

■  riser  par  la  maniève  dont  elle 
»  les  idolâtre,  n  {F'egrezG.it^MCK, 
Roscius.  )  Un  jour  son  cocher  et 
«on  laquais  furent  battus  parles 

f;ens  du  mai-qnis  de  BirBn,aveG 
equel Baron  vivaitdaus  cette f^ 
miliarité  que  de  jeunes  seigneurs 
perntettentti'opaisëmcnt  aux  co- 
médiens.^./«mo/^uûjlui  dit-il, 
vos  gens  ont  maltraité  les  miens  ;je 
vous  en  demande  justice.  Urevint 
plusieurs  fois  à  la  charge,  se  sei^ 
vant  toujours  du  mémetermeffe 
vos  gens  et  des  miens.  M.  de  Bi- 
ran,  choqué  du  parallèle,  lui  ré- 
pondit :  Mon  pauvre  Baron ,  que 
veux-tu  que  je  te  dise  7  pourquoi 
as-tu  des  gens?...  Preuve  non 
équivoque  du  mépris  qu'ont 
pour  les  comédiens  et  leur  pro- 
tession  ceux  mêntesqni  s'en  amun 
sent  le  plus.  11  mourut  en  1739, 
âgé  de  77  ans.  On  a  imprimé  eu 
1760  3  vol,  in-ia  de  pièces  de 
théâtre ,  sous  le  nom  de  ce  co- 
médien; mais  on  ne  croit  pas 
qu'elles  soient  toutes  de  lui.  [La 
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meilteura  Mt  cdl«  iatituW* 
VHomme  à  bonnes  Jbrtimts  ; 
VAndria,  imitéfe  â&Plaute,eut 
jiussi  beaucoup  de  succès.] 

BAHO!S(Hyacibthe-Théodore), 
ancien  profetieur  et  doven  de  la 
iâcHllé  de^decinede  t^aris  ,  ix 
pairie,  mourut  le  39  juillet  i7,5d, 
éfjé  d'environ  ^1  ans.  Il  a  eu  beau* 
coup  de  part  a  la  Pharmacopée 
de  Pam,  de  l'année  173!!,  in-4°; 
et  a  donné,  en  i^Sg,  une  Disser- 
tation académique,  en  latin  ,sut 
le  chocoiat:  An  senibiuchocolata 
potus  7  £lle  a  été  imprimée  plu- 
sieurs foi*. 

BARON  (  Théodore  ) ,  fils  du 

£  recèdent ,  dotteur-régent  de  ta 
iculte  de  médecine  de  Paris , 
membre  de  l'acade'mie  des  scien- 
cas^marcha  sur  les  traces  de  son 
père.  Il  naquit  à  Paris  le  37  juin 
1715,  et  mourut  le  10  mars 
1768.  On  a  de  lui  :  1°  une  édi- 
tion du  Cours  de  chimie  de  Lé- 
mery,  augmentée;  2°  Pharma^ 
copœa  ThonuB  Fulleri,  editio 
eastigatior.  Il  connaissait  la  théo- 
rie et  la  pratique  de  la  science 
qu'il  professait. 

t  BARON  ,  ou  Babo  (  Pierre), 
théologien  protestant,  était  né 
ji  Étanipes  dans  le  courant  du 
xvi"  siècle.  Obligé  de  sortir  de 
Frange,  pour  cause  de  religion  , 
il  passa  en  Angleterre,  où  il  Fut 
accueilli  par  lord  Bufleigh.  L'u- 
niversité de  Cambridge  l'admit 
parmi  ses  membres  ,  et  le  nom- 
ma à  une  chaire  de  tbéologrie. 
On  professait  à  la  rigueur  dans 
celte  université  les  principes  de 
Calvin  sur  la/ufft/îcarion.ikiMD 
ayant  paru  s'en  écarter,  et  tendre 
au  pélagîanisme ,  fut  privé  de  sa 
chaire.  11  éUit  savant,  d'un  ca- 
lacttie  sociable  ,  et  iri-ëpréhen- 
ble  dans  sa  conduite^  Si  ou  croit 
Bayle,  il  repassa  en  France.  Se- 
lon'^atkios,  il  mourut  à  Lun- 
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drea  au  cewseoceBoeut  du  xvn* 

siècle,  et  fut  enterré  à  Saini- 
Olave  dans  Hart-Strect.  On  a  de 
lui  :  1°  Prœlectiones  xxxix  m 
Jonam ,  Londres  ;  i579  ;  1*  Sum- 
Bia  trium  sententiarum  dm  prte- 
d^stinatitme  ;  3°  De  pnestantia 
et  dipiitatedivina  legis. 

■t-BARON(Bonaventure),ii«B- 
ciscain  anglais,  naquit  à  Clou- 
mell ,  dans  le*  comté  de  Tippe- 
rary ,  au  comiœncinneD  t  d  o  rvii* 
siècle  ;  son  vrai  nom  étrait  ,f  i(a- 
eerald.  Neveu  du  fameux  P.  Luc 
Wadding  ,  annaliste  et  historien 
de  sou  ordre ,  il  reçut  de  lui  sa 
première  éducation.  Ce  savant 
religieux ,  lorsque  Baron  fut  as- 
sez avancé  dans  ses  études,  l'en- 
voya à  Rome  s'y  peifectionner  , 
et  s'appliquer  aux  sciences 'di- 
vines ethumaines.  Baron  y  fit  de 
rapides  progrès.  A  l'exemple  de 
son  oncle,  il  entra  dans  1  ordre 
de  Saint-François  et  contribua 
comme  lui  à  son  illustration.  11 
a:  publié  divers  ouvrage*  latins  , 
en  prose  et  en  vers.  Les  princi- 
pauxsoiit:  i"  Metra  miteeliaœa. 
Home,  1645  ,  in-24;a°  Opuscuhi 
■tmria,  Wurtemberg,  iâtJ6 ,  in- 
fol.  ;  3°  7%eo/o^'a,6  vol.  j  Paris, 
iS^d.limoui-ut  ùRomeen  i^JgS, 
dans  un  âge  fort  avancé.  11  était 
devenu  aveugle. 

B\HO?Jl(JS  (César)  naquit  en 
i538  à  Sora  ,  ville  épiscopale  du 
royaumede'Napleg.  Les  troubles 
de  cet  état  l'obligèrent  de  suivre 
son  père  À  Rome  en  iSS^.-  Saint 
Philippe  de  Néri ,  fondateur  de 
l'Oratoire  d'Italie ,  l'agrégea  ù  sa 
Opngrégation  ;  ets'ëtant  démisde 
la  charge  de  supérieur  général , 
il  la  lui  fit  donner.  Il  fut  ensuite 
confesseur  de  Clément  VIII,  qui 
le  fit  cardinal  eu  15^6,  et  biblio- 
tbècairedu  Vatican.  Dansle  con- 
clave où  Léon  X!  fut  élu,  Bam- 
niuseutplnsde  trente  voixpoiu* 
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lui.  SonmMteaaraitQftlcftréa- 
nir  toutes  ;  mais  les  Espagnols 
lui  donnëreât  rexi:lusinn.  It 
mourut  en  i6o^.  Ses  Annales  eot 
ctèsiastici,  depuisJ.-€.  jusqu'en 
1198,  sont  une  gi'ande  preuvede 
sa  capacité  «il  de  son  amour  pour 
le  travail.  Elles  parurent  en  ia 
vol.  in-fol.,  iSgS  et  années  sui- 
vantes. Son  but,  dans  cet  ou- 
vrage, commencé  dés  l'Sge  de  3u 
ans ,  fut  d'opposer  à  la  compila- 
tion ïndij^este  de»  centujiateurs 
deMajfdebourg,  un  livre  demé- 
)Be  nature,  dans  lequel  l'Église 
catholique  serait  venfrée  deff* im- 
putations dont  la  cliai^eaient  ces 
liëvétiques.  L'exécution j  quoi- 
que en  général  heureuse,  œ  ré- 
Îioitd  pas  toujours  au  z^\e.-  de 
"auteur.  Baron  ius  ne  savait 
qu'imparfaitement  le  grec ,  et  sa 
critique  n'était  pas  toujours  as- 
sez sévère.  De  là  ses  méprises  - 
dans  l'histoire  des  Grecs  ,  et  les 
feits  apocryphes  qu'il  adopte. 
H  y  a  de  lu  clarté  et  de  l'ordre 
dans  son  style,  mais  ni  pureté  ni 
élégance.  Le  P.  Pflgi,cordelier, 
Isaac  Cbsaubon,  le  çardiual  No- 
ris-,  TiÛemoot,  etc. ,  oui  relevé 
bien  des  fautes  de  cet  annaliste. 
On  a  réunit  la  plupart  des  remar- 
ques de  ces  savants  dans  uneédi- 
tion  donnée  à  Lucques  en  1733 
et  années  suivantes  ,  forniAot  38 
vol.  ju-lol.  Onue  peutnier,  eu 
la  parcourant, que  Baroni  us  ne  se 
BoitsouTent  trompé  ;maisquand 
on  entrelepremierdun»  une  car- 
TÎère  immense  et  très  épineuse  , 
il  est  pardortuahle  Ae  faire  des 
faux  pas.  Oii -B'  encore  de  ce  sa- 
vant cai-dinal.-des  Notes  sur  le 
MariyrcJoge romain,  pleines  d'é- 
rudition et  d'une  critique  foit 
au-dessus  de  son  temps.  On  joint 
ordinairement  à  ses  Annales,  la 
Continuation  par  Hainaldi ,  Ro- 
me, 1646  et  suiv-i  lo  vol.in-fol.j 
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l'Abrégé  du  mAme,  Rome,  1667, 
in-fol.  ;  la  Continuation  de  La- 
deretiîs  ,  Rome,  1728,  3  vol.  in- 
fbl.  j  la  Critique  de  Pagf ,  4  vol. 
in;.fol.  ,  1705  ;  et  Apparatus ,  ' 
Lucques,  174O1  m-ffi-  La  Con- 
tinuation de  Sponde,  3  vol., 
n'est  pas  estimée ,  ni  celle  de 
Bzovius  en  neuf.  On  a  traduit 
en  françaisrAbrégédeBaronius, 
qu'a donTiéSp<inde,'j  vol.  in-fb!.; 
et  la  Continuation  de  Sponde,  en 
3  vol.  In-fol. 

BAROZZiq.  rcy-OT  Vlc^ol.i. 

BARRADAS  (Sébastieu),  jé- 
suite de  Lisbonne  ,  né  en  iS4a  ,  . 
rrdcha  avec  tant  de  succès,  qu'on 
ai  donna  le  titre  i'Apôlre  de 
Portugttl.  Il  mourut  eu  odeur 
de  sainteté  l'an  i6i5.  Ses  ouvra-. - 
{ie^,  imprimés  à  Anvers  an  1617, 
et  à  Cologne  en  i6a8,  sont  en  4 
voi.  iu'fol.  ,  pai'mi  lesquels  on 
distinj^ue  son  Itinerarium  Jîtlo- 
rum  Israël  ex  Egypto  in  terram 
repromlsfionis ,  imprimé  séparé- 
ment à  Paris,  iSao,  in-fol.  Sa 
Concordance  des  Ei»utgilcs  est 
aussi  très  estiniée  ;  elle  est  mé- 
thodique, claire,  solide,  pleine 
d'onction  ,  et  bien  écrite  en  la- 
tin ;  l'explication  du  sens  litté- 
ral y  est  suivie  d'excellentes  ré- 
flexions morales. 

B\RR\L  (L'abbé  Pierrede),  né 
à  Grenoble,  alla  de  bonne  heure 
k  Paris,  où  il  se  chargea  de  quel- 
ques éducations,  et  mourut  le 
ai  juillet  177a.,  K  Pour  tenir  à 
»  quelque  chAïe  (dit  dont  Oliau- 
■  don),  il  s'était  fuit  janséniste  ; 
B  et  il  était  un  de  ceux  qui  par- 
D-  laicnt  et  qui  écrivaient  avec  le 
V  pluft  de  violence  contre  les  en- 
>  tiemis  de  Port  -  Royal.  Il  dé- 
veloppa se>  sentiments  dans  son 
-  V  Dictionnaire  historique  ,  litté- 
»  rairc  'et  critique  des  hommes 
-*!,  céièbivs,  1759  ,6v6l.  in-S",8( 
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■  toutefblt  d  estj^e  l|il  ;  car  on 
»  prétend  qu'il  n'en  est  que  l'é* 
B  ditcur,  et  qu'il  fut  rédigé  À 
B  SoisAoni  par  Guibdud,  Valla 
•  et  Cb^bot.  Ou  a  dit ,  avec  quelr 
s  que  raison  ,  que  ce  livi-e  était 
>  le  martyvolo^je  du  jansénigme 
»  fuit  par  un  convulsionnai  r^  ■ 
On  peut  voir  une  critique  détail- 
lée de  ce  dictionnaire  dans  l'a- 
vertissement du  Dictionnaire 
historique  de^  l'abbé  Ladvocat, 
édition  de  Paris,  ■)64>  K  cette 
critique,  où  i-^nent l'Jionnâteté 
et  la  modératiàii ,  l'abbé  Ladvo- 
cat a  joint  une  liste  des  foutes 
pu  bévues  de  toute  espèce  dont 
fbunuiile  ledictionnaire  de  l'Ab- 
bé BaiTal.  Celte  liste  est  suivie 
d'uiie  antre ,  qui  indique  les  ily- 
ticles  des  homnies  illustres  omis 
dans  cet  ouvrage.  On  a  encore 
de  lui  :  I"  Sevigniaim ,  i^56, 
In-ia.  C'est  un  recueil  dépen- 
sées tirées  des  Lettres  de  mada- 
me de  Sévigné,  avec  des  notes 
calomnieuses,  a"  Dictionnaire 
portai^ de  la  Bible ,  Paria,  177g, 
a  vol.  in-ia  ;  compilation  super- 
ficielle, pleine  de  fautes  de  tous 
les  genres,  qui  ne  donnera  cer- 
tainement pas  )ine  idée  juste  des 
livres  saints.  On  dirait  que  l'au- 
teur s'est  attaché  de  prëfiîrence 
aux  traits  qui ,  dans  un  état  iso- 
té,  tans  nuance  et  sans  ensem- 
ble, peuvent  alimenter  l'esprit 
de  dérision  tit  de  satiro.  Uu 
théologien  appelle  ce  diction- 
naire le  persiflage  de  l'Histoire 
sainte.  ■  Gémissons,  ajoute-t-il , 
»  ce  ce  que  des  ouvrages  de 
»  cette  nature ,  dont  l'objet  pré- 
f  sente  tant  d'attraits  à  la  piété 
«  et  au  Me,  sortent  si  souvent 

■  des  mains  de  gens'de.parti,  qui 
'■'ue  peuvent  que   disserter  ou 

»  -narrée  d'une  manière  Froide  et 
a  aride;  pour  lesquels  l'onction, 

■  le  lanfi^ge  de  conviction  et  dcf 
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«  Mntimet4  sont  des  choses 
u  étrangères  et  ignorées,  et  qui 
»  n'ont  d.'ardeur  et  d'industrie 
■  quepourlesmatottesdesecte.» 
3°  jOictionnairedestmiitfuités  ro- 
maines, 1766,  3  vol.  in -8°.  C'est 
un  abrégé  du  Dictionnaire  de 
Pitiscus ,  qui  est  estimé. 

t  BAHHAL  C  Louis  -  Mathiaa 
de),  archevêque  de  Tours,  et 
docteur  de  la  maison  de  Navar- 
re, issii  d'une  famille  ancienne, 
et  qui  s'était  illustrée  par  de 
haut,es  places  dans  la  magistra- 
ture, naquit  le.  «o  avril  i^^Gk 
Grenoble ,  on  ses  parents  occu- 

fiaient  Içs premiers  emplois  dans 
e  pai;le.ment.  11  montra,  jeune  , 
jes  dispositions  pour  entrer  dans 
l'état  ucctésiastique.  Après  avoir 
fait  ses  humanités  ,et  sa  rbétori- 
que,  il  entra  au  séminaire  de 
Saint-Sulpice,et  suivit  les  cours 
deSorbonne.  Agrégé  ensuite  à  la 
maidbn  et  société  royale  de  Na- 
varre, il  fit,  d'une  manière  ho- 
norable, laticencede  1768a  1770. 
Le  pape  Clément  XIU  étant  moil 
avant  qu'elle fAtfinie,lec^rdinal 
de  Luynes  ,  qui  affectionnait  le 
jeune  abbé  dcBarral,  çtdevaitse 
rendre  à  ïlomepourle  conclave, 
l'emmena  aveclui ,  elle  prit  pour 
son  concUviste.  L'onde dcl'ahbé 
de  Banal  était  évêquede  Troyes. 
L;Orsquesnn  neveu  revint,  il  le  fi,t 
son  grand-vicaire,  et  grand -ar- 
chidiacre de  son  église.  En  1783, 
l'abbé  de  Banal  fut  pourvu  de 
l'abbaye  du  Ma&.d'Asile  ,  ordre 
de  Saint-Benoit ,  au  diocèse  di! 
Kieux,et,en  1735,  la  province  de 
Sens  le  nomma  à  l'agence  géné- 
■:ale  du  clergé.  Pendant  cette  an- 
née et  la  suivante,  il  fit,  dans 
l'assemblée  ,  divers  rapports  qui 
prouvaient  de  la  capacité  et  du 
talent.  Vers  ce  temps ,  son  oncle 
l'évêque  de  Troyes  étant  devenu 
iniîrinç,  le  demanda  et  l'obtint 
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Eur  son  coadjutcur.  L'abbë  de 
rral  n'avait  point  achevé  le 
temps  dfi  l'agence  ,  qui  durait 
cinq  ans;  mais  il  élait  d'usage 
qu'on  ne  )a  continnât  pas  lors- 
qu'on était  nommé  ^vêque.  11 
fut:^CTé,en  1788,  sous  te  titre 
d'évéque  d'isaure,  et  devint,  en 
1 750,  tittilairedu  aiége  de  Troyes, 

Kr  lit  démission  de  son  oncte.' 
France  était  en  révolution. 
On  ne  dispiila  point  k  l'abbë  de 
Barrai  ion  droit  de  succéder  } 
seulement  on  lui  demanda  de 
prêter  le  serment  prescrit  par  la 
constitution  civile  ati  cierge,  qui 
vdnait  d'être  mise  en  activité. 
Sur  son  refus,  le  département 
de  l'Aube  procéda  à  l'élection 
d*an  évéque;  son  choix  tomba 
sur  un  curé  du  diocèse.  Après 
avoir  inutilement  tenté  de  rappe- 
ler et  le  n«uvd  élu,  et  les  diocé- 
saîn^ft  l*obéiSsance  k  leur  pasteur 
légitime,  M.  de  Barrai  quitta  le 
royaume,  À  l'exemple  de  la  pres- 
que totalité  des  ëvÂques  ,  et  se 
réunit  à  quelques-uns  d'eus  qui 
s'étaient  retirés  à  Constance,  près 
de  Sfi  l'archevêque  de  Paris.  En 
l'jpS,  il  alla  en  Angleterre,  où 
les  évèques  français  étaient  en 
grand  noïtabre  ,  et  y  resta  jus- 
qu'en 1801.  LaFronce»Tait  passé 
sous'Un  notiveau  gouvernement, 
qui  songeait  à  replacer  sur  ses 
aiiîti^es  bases  l'édifice  religieux. 
Ou  Sraitait  avec  le  pape  nouvel- 
lement élu  :  le  souverain  pontife 
ayant  demandé  k  tous  les  évéqués 
leur  démission,  comme  un  pré- 
liminaire qui  facilitait  le  trsvail 
dii  concordat  projeté  ,  l'évéque 
de  Troyes  fut  un  des  4S  évéques 
qui  crurent  devoir  donnffr  au 
aaint-siége  cette  marque  de  sou- 
mission. Aussitôt  après  il  revint 
en  France,  et  fut,  après  la  publi- 
cation du  cpncordat ,  nommé  à 
l'évéché  de  Meaux.  Le  rëtablis- 
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sèment  du  sénirnaîre ,  des  règle- 
ments utiles,  et  appropriés  aux 
circonstances ,  des  mandements 
sages,  et  dont  quelques-uns  eu- 
rent l'approbation  générale,  si- 
enalërcnt  son  administration 
âan»ce  diocèse.  M.  dcBoisgelin, 
archevêque  de  Tours,  étant  mort 
en  1804,  M.  de  Barrai  fut  choisi 
pour  le  remplacer. Levoyagrf du 
pape  «n   France  a^ant  suivi  de 

Ï|^es  la  Vacance  âe  ce  siège  ,  ce 
Dt  pendant  son  séjour  k  Paria 
que,  dans  le  consistoire  tenu  le 
I"  février  l8o5,Mi  de  Barrai 
fut  préconisé,  et  reçut  le  ira/Auin 
desraltius  du  cardinal  Btaschi. 
^En  i8o6i  il  fut  nommé  sénateur. 
Deuï  ansapiès ,  de  malheureuses 
divisions  ayant  éclaté  entre  la 
courdeRoiheetlegouvérnement 
français  ,  igévéoues réunis àPa- 
ris  se  crurent  obligés  d'écrire  au 
pape  Une  lettre  commune ,  potir 
lui  témoigner  leur  inquiétude, 
lui  deuHindér  une  continuation 
ou  amplîation  de  pouvoirs,  et  le 
suppi  ier  d'accorder  le  s  huilés  aux 
nouveaux  évéques  nommés.  Ou- 
tre la  lettre  commune,  quelques 
évéques  en  adressèrent  de  parti- 
culières^ et  l'archevÔquedëTourti 
en  écrivit  deilx,  l'une  en  date  du 
18  septembre  1.808,  l'autre  du  4 
aodt  1809  ;  mais  avant  que  celle- 
ci  pût  arriver,  les  états  du  pape 
avaient  été  envahis  ;  it  avait  lui- 
même  été  arraché  de  son  palais, 
et  on  le  traînait  de  lien  en  lieu, 
sans  qu'il  eût  encore  de  séjour 
fixe ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  on  l'a- 
mena k  Savons.  Dans  Une  situa- 
tion dé  choses  si  critiques  pour 
la  religion,  l'auteurde  ces  maux 
nvàit  formé  un  conseil  ecclésias- 
tique ,  dont  l'archevêque  dé 
ToWrs  fut  membre,  et  auquel  on 
proposa  diverses  questions  k  ré- 
soudre. M.  de  Bamd  passe  pour 
l'auteur  des  réponses  aux  ques- 
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tioDS  de  la.  3'  série  ,  dont  les 
deux  premières  avaient  ipour  ob- 
jet l'état  de  l'Église  en  Alleioft- 
giie ,  et  la  3'  une  bulle  d'exr.oœ- 
municatioQ  du  lo  juin  1809.  U 
Bt  auisi  partie  de  toutes  les  dé- 
puta tio  us  envoyées  à  Savoae 
pour  négociei-  avec  Je  saint^i^e  j 
et  dans  la  correspondance  d^ 
dé»utatîoiis  avec  le  ramisti'e  àes' 
cultes,  c'était  lui  qui  tenait  la 
plume.  Ou  connaît  le  résultat  de 
4XS  néjjocîations ,  et  in^e  du 
«xiaçilç  assemblé  alors.  Le  j^ape 
Avajit  élé  U'ansféi«  à  Fon^iue- 
bieau  ,  l'arcbeHéque  de  Tours 
eutoidied'allw  l'y  saluer,  et  lui 
fit  diverses  autres  visiter.  U  était 
k  Fontainebleau  lors  delà  signa*" 
tute  des  articles  du  aS  jaoviw 
i8i3  ,.  qvM  semblaieut  devoir 
ameiiQr  un  accommoderaent>«n 
un  ipot,  X^  gouverneinent  n'eut 
fiuère  de  rapports  avec  le  pape 
d^i)A  lesquels  l'archevêque  flC 
Tourt  n'ait  figuré-  Bientôt  tout 
^spoir  de  conciliation  s'éva- 
nouit. Des  événeiueuts  inatten- 
dus aytfnt ,  l'année  suivante  , 
renveisé  le  gouvernement  de  Na- 
pt^lénn  ,  «t  les  princes  fran^is 
«twit  rentrés  en  France,  l'arclie- 
ylq^e  de  Tours ,  eu  sa  q4idit« 
4^.séq;tteur,  fut  Dommé  nuœbrp 
de  la  c^rabre  des  pttij»)  ^|3  l« 
roi  avant  établie.  S  étant  ti^uvé 
è  Paris  lorsque  Buonapaile  -y 
rentra,  il  si«gea  parmi  les  nour 
veau^  pairs  pendant  les  cent 
jours,  et,  mâme  il  dit  l^-messe 
de  ^'assemblée  du  cbamp  de  mai. 
Ou  assure  uu'il  refusa  de  signer 
l'arl^icle  additionnel  qui  ewtuait- 
les  Courbons  dû  tj'One ,  et  des 
lettres-  qui  le  prouvent  sont  dé' 
posées,  dit^ou,che>  des  notaires. 
Cela  ne  }e  disculpa  point,  el  il 

Ïart^gea  le  sortde  ceux  que  l'oiv 
onnanc^  royale  du  34  juillet 
]8i5  raya  du  nombre  des  pairs. 
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tifieatif,quin'eutBâs  un  meilleur 
succès.  U  fit  alors^VofFra  de  sa  èé- 
lùissioa,  Ktotivëe  sur  ce  que  , 
privé  de  l'estime  jdu  monarque 
et  de  la  \:  on  si  aération  qui  j  est 
.attachée,'ïlnepoBrraitplus  faine 
le  bien  dans  Son  raitirst^^^et 
son  offre  fut  acceptée.  U  survécut 
peu  à  sa  disgrtce,  étant  mort 
d'une  attaque  d'apoplexse,  le  6 
juiu  18)6)  Oh  a  de,  l 'archevêque 
-delourj:!"  Lettre  à  M.  C.  But- 
ler, et  quelques  autres  écrits, 
dans  le^uels  il  défend  l'opinion 
oii  il  était  qu'on  pouvait  prêter 
lesérmentoeliberléet  d'épslité; 
3 'Une  Rëponte  aux  écUlrrcisse- 
,  ments  demandésàM.l'archevéqtte 
d'Aisç ,  relative  aux  dcmissions 
que  le  papeekigeait  des  évoques 
avant  la  sigoaivre  du  ooocordat  i 
l'év^ue  «le  Traye*  y  établissait 
les  principes  qui  devaieQ^Df;»- 
ger  à  les  donner;  i^i  Ftvçmenia 
rèlatijs  à  l'histoé»  eeclésiastùfite 
du  iQ' siicip.i  vol.  in-8°, Paris, 
l8f4-  Les  principales  pièces J]ui 
composent  ce  volume  isont  t  la 
Critiqua  d'un  OKcnage  itatiett , 
ibtitulé  :  Examen  des  artidas 
organiquits ,  ebc.  ;  et  Lettres  et 
JHémpiret  relatifs  aux  itélgocia- 
tions  4wee  le  p<tpe,  an  i^ro  et 
1811.  Il  devait  y  «navoiriun  se- 
cond volHHiie,-<iui.n^a  point  paru; 
4"  Défense  dut  libeHés  dei'ï^Ue 
gallicane..^  et  4e  l'assembim  du 
clergd  de  France ,'  en  i^ft»,  ou. 
R^utatioa  de  ptusieun  outrages 
publiést:n  Angieterrasur  finjaii- 
iibilité  dit  pape  ,  i  vol.  in-4"; 
ouvrage  posthuwe ,  et  qu'on  dit 
n'être  point  fini.  L'éditfur^t'abbé 
de  Barrai  ^i'éi«  de  l'arche* éque) 
y  a  jpint  une  Notice  sur  la  vie 
politique  et  l^séents  du  prélat. 
X>'arcbevèque  'de  Tours  avait 
beaucoup  d'esprit;  il  joignait  à 
cela  une  grande  iottractioB  elle 
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t^ent  desaffairei;  il  ■dmimstra 
saçeiaent  le»  deux  diocËsës  qui 
loi  furent  confiés;  b«  d'b  jamais 
fait  aucuH  reproche  à  ses  mœurs 
et  à  sa  rCODdiute  «ccl^&iastique. 
Il  n'a  pas  été  aussi  heureux  k 
l'égAtA  desmidHonS'doDt  il  a  été 
c^i^  près  du  pjpe, parle-gou- 
vernement d'alors.  La  faveur 
dont  il  jouissait  à  l'a  cour,  les 
gricesqu'ilen  recevait^  et  qu'on 


a  suppose 
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l'âge  de  i5  ans  il  avait  déj!i  fini 
son  cçmr»  de  philosophie ,  possé- 
dait le  latin,  savait  le'grec  et  plu- 
sieurs langues  m od Cl 


ralie 


de 


k  être  le  prix  â'une 
conidescendance  peu  honorable^ 

.  n'ont  pas  peu  contribué  ^  ac- 
croître et  ^-accrédiler  les  (oup- 
çona.  C^Kndant  sa  correspon- 
dance a.yfic  le  ministre  des'cûltes, 
pendant  le  séjour  de  la  députa- 
tion  à  Sa¥Oue,n'of&B  rien  que 
d'infiniment  respectueux  à  l'é- 
gard du  p^pe,  et  la  profonde  vë> 
Dération  qu'il  paiait  y  professer 

'  poar  la  personne  de  S. -S-,  la 
vive  admiration  qu'il  témoigna 
pour  ses  vertus,  pour  sa  dou- 
ceur et  ion  inaltérable  patience, 
écartent ,  ce  semble,  l'idée  d'une 
complicité  odieuse  ;  enfin  ,  le 
p^e  se  loua  de  la  conduite 
des  députés  k  son  éj^ard,  et  rend 

i'ustiçe  à  leurmêi-ite.  (i)-  Voyes  , 
'^mi'  de  la  religion  et  du  roi , 
tome  3,  page  '369,  ^*-  ^"^^  i^r 
pagfe  16:1;  les  Fragments  histo- 
riques pour  l'histoite  du  xii' 
siècle  ,  et  la  Notice  imprimée 
avec  la  défense  des  libertés  de 
rÉ|r)ise  gallicane  ,  mentionnée 
(â-dessus. 

t  BARRALIER  <Honoré-Fran- 
çoîs  ) ,  jeune  littérateur  et  hellé- 
Diste,  néàMarseille,  te  10  avril 
i8o5.  Il  était  fils  d'un  avocat  dis- 
tinguéi  et  avait  de  si  heureuses 
dispositions  pour  l'étude,  qu'à 

(I)  •  Hoi  ibUiB»  khM  î  iaiwuu'i  •  b  kn  Mplt- 

«'.c.  firoRui.  •  Il  riimiiMe»>»i'^^™  Ji^'  ^  ^™ 


talent  pour  les  vers,  et  plusieurs 
de  ses  poésies  furent  couronnées 
par  une  société  littéraire  de  sa 
ville  natale,  dont  il  était  secré- 
taire. A  seize  ans  il  composa  le 
Discours  sur  fitnmoMalitë  de 
Pâme,  que  son  père  a  puhii^é  en 
■82a  ,  în-8°.  Ayant  vouju  se  bai- 
gner en  sortant  de  table, il  mou- 
rut en  peu  de  jours,  le  ^4  juillet 
i63i ,  n  élan  t  âgé  que  de  seize  ans 
et  quatre  mois.  (1  a  laissé  en  ma- 
nuscrit diverses  poéties,  et  un 
Traité  sur  les  tnieurs  desimciens, 
■comparées  à  celles  def  modernes , 
sous  le  point  de  vue  de  la  mo- 
rale,  que  M.  Dominique  Bar- 
ralier  ,  sa»  pèS'e  ,  va  publier  in- 
cessamment.       '    ' 

BARRE  <  Pierre  U  ).  r.  Baa- 
MB&8«'{  Pierre). 

BARRE  [  François  PouUàin  de 
lay  naquit  k  Paris  en  1647.1!  s'a- 
donna à  la  philosophie  ,  aux 
heltes-tettres  et  à  la  théologie. 
]1  Joignit  à  ces  études  celle  de 
l'Écriture  sainte  et^e  la  tradi- 
tion ;  mais  il  n'en  profita  gu^re 
peurfta  conduite,  et  perdit,  par 
le  dérèglement  de  ses  in«urs^ 
l'esprif  de  son  état ,  pt  nidme  ta 
vraie  foi  ^  qu'il  abjura  pour  se 
marier  à   Genëve ,   après  avoir 

Îaitté  la  cure  de  ia  Plamangrie, 
ans  le  diocèse  de  Laon ,  k  la- 
au^le  il  B«'ait  été  nommé.  R^ 
uit  àla'mîsëre,  il  enseignais 
langue^n  çai  Se  aïK  jeunes  étran- 
gers,  jusque  ce  qu'i4  eât  une 
classe  •dans  le  collège  d^Genfeve^ 
llym<*urBten  1723.  Onade  lui 
«n  Tntitéde  l'égalité  des  deux 
yeaxt,  in-i^,  1673  -  i6gi.  Il  pu- 
Uiaenaiiitèikn  Ti^tëdefexcet' 
lenne  des  Kemmoê  ,  ^otUrei'ég»- 
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Utédessexes,  1675-1691,  iu-8". 
OeaoDt  desespèces  ({«plaidoyers 
on  il  y  a  quelquefois  des  ré- 
fleiioDs  qui  iiéj>éi]ëreiit  en  tur- 
lupinadet,  et  d'ailleurs  peu  de 
choses  solides  à  recueillir.  Il  a 
donn^  encore  un  Traité  de  l'é- 
ducation des  dames,  1679,  in- 
la,  et  te  Rapport  de  la  langae 
latine  avrc  la  Imtgkc  Jrançmise  , 
liBTï,  in-ia. 

BARRE  (  Louis  -  François - 
Joseph  de  la  ),  de  l'acadéiMe  des 
inscriptioDs,  naquit  à  Tournai 
eo  iw8,  et  mourut  à  Paris  en 
1788,  après  avoir  publié  plu- 
sieurs ouvrages  ;  1°  Impen'um 
orientale,  en  1  voU  ioTfol.,  con- 
jointement avec  dom  Banduri  , 
qui  l'avait  pris  pour  son  second  ; 
'y  un  Recueil  de  médailles  des 
empereurs,  depuisDèce  jusqu'au 
dernier  Paléolop;aè  ;  autre  ou- 
vrage aiuquA  dom  Bàndùri  eut 
beaucoup  de  part  ;  3°  une  nou 
velle  édition  du  Spicilége  d^  Q. 
d'Achery,  1723,  3  vol.  in-fiil.  ; 
le  i"  renfermé  lés  traités  dog- 
matiques ,  mora^  et  ^lolémi- 
ques-;  le  3°  les  morceaux  qui  ap- 
partienneul  àl'histoire  ecclésias- 
tique, et  le  3°  ceux  qui  regardent 
l'histoire  profane.  On  doit  cet 
ordre  k  l'éditeur,  de  même  que 
la  correction  de  bien  des  fautes , 
'  et  beaucoup  de  nouvelles  pièces; 
4°  une  édition  du  Dictionnaire 
deHorerii  de  1735;  5"  un  vol. 
în-4°  de  Mémoires  pour  sentir  à 
l'histoire  de  France  et  à  celle  de 
Bourgogne,  connus  sotis  le  nom 
de  Journal  de  Chartes  VI,  1730. 
Ces  mémoires  ont  été  rAcueillis 
par  D.  dea Salles,  bénédictin ,  et 
publiés  par  de  la  Barre;  6°  unit 
édition  du  Secrétaire  de  la  cour, 
et  du  Secrétaire  du  cal» net,  3 
vol.  in  '  13,  qui  prouvent  que 
la  Barre  avait  plus  d'érudition 
que  dfl  goût.  L«  discernement 
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qu'il  avait  acquis  pour  lés  vieux 
manuscrits  ne  lui  servait  pas 
pour  '  les  ouvrage^  modernes. 
F  La  Barre  rédigea  lé  Journal  de 
Verdun,  depuis  1737  jusqu'à  sa 
mort.  1 

f  BARRE  DE  BEAUMAR- 
CHAIS (  Antoine  de  la  ) ,  frère 
utérin  du  précédent ,  naquit  à 
Cambrai.  Il  embrassa  d'abord  l'é- 
tat ecclésiastique ,  fut  chanoine 
régulier  de  Saint-Victor  j  etabaii- 
donna  sa  profession  qui  s'accor- 
dait peu  avec  ses  inclinations  vi- 
cieuses. Il  parcourut  la  Hollan- 
de ,  tantât  professeur',  tantât 
écrivain  aui  gages  de;  librai- 
res, et  se  rendit  enfin  à  Wurtz- 
boarg,  où,  k  ce  qu'il  parait,  il 
rentiii  dans  «on  état  et  dans  ses 
devoirs.  Il  savait  l'anglais,  l'es- 
pagnol,  l'italien,  et  possédait 
parfaitement  les  poètes  grecs  et 
latins.  11  mourut  vers  l'an  1757. 
On  a  de  I  ui  :  1"  Aveittures  de  dtm 
Antonio  de  Bufaiia,  la  Haye, 
171a,  1713,  i734)»i'-ii;  V  His- 
toire de  Poh^e  sous  le  roi  Au- 
guste II,  1705, 4vol-  iu-iïipu- 
bliée  sous  le  nom  de  l'abbé  Far. 
thenay  ;  3"  Journal  littéraire  de 
.73^.-1,3,,  commeDcë  en  ,j,3 
par  S  Gravcsande  et  autres; 
Misant  a4  vol,  ir.-i3;  4°  Leth-es 
sérieuses  et  badines  sur  les  ouvra- 
ges des  savants,  in^o  et  suiv.  y 
12  voh  in-8°;  5°  LU  Monarchie 
des  Hébreux,  traduite  de  l'éspa- 

f;nal  du  marquis  de  Saint^ni' 
ippe,  la  Haye,  1728,  4  *<»*• 
in-ia;  &  Le  temple  des  Muses  , 
orné  de  60  tableaux ,  dessinés  et 
gravés  par  B.  Picart,  1733,  in- 
fol.  i  7°  Les  Hollandais,  ouLet- 
très  sur  la  Hollande  ancienne  et 
moderne,  1739,  in-8°;  S"  Amu- 
sements iittéraires ,  ou  Corres- 
pondiuice  politique ,  historique  , 
pkilosovhiijue ,  critique  et  galan- 
te, 1741,  3  voLin-ra. 


BARRB  (Jean 'François  lë 
F^e  de  la),  jeune  gentilhomme 
d'AbbevilIe,  s'étant  gâlé  l'esprit 
et  le  cœur  par  la  lecture  de  di- 
vei's  ouvrages,  écrits  par  des 
philosophes  modernes ,  et  lié 
avec  quelques  amis  infectes  des 
mêmes  erreurs,  se  porta  avec 
eux aui  excès  les  plus  révoltants 
contre  la  religion  :  un  Christ  fut 
horriblemeut  niuti4é  apt^s  une 
partie  de  débauche.  La  narre  fut 
condamné,  par  anét  du  parle- 
ment de  Paris,  du  4  Juin  1^66, 
à  avoir  lo  tête  tranchée ,  après 
avoir  fait  amende  honorablej 
portant  cet  écriteau  :  'Impie  ^ 
blasphémateur,  et  sacrilège  abo- 
minable et  exécrable:  Le  par- 
lement ordonna  que  le  Diction- 
naire philosophique  de  Voltaire, 
source  principale  de  l'infortune 
de  ce  jeune  homme  ,  fàt  jeté 
dans  -le  même  bûcher  qui  con- 
suma le  corps  de  ce  malheureux. 
En  1775,  le  philosophe  eutre- 
pritde  justifier  son  disciple  dans 
un  mémoire  intitulé  le  Cri  du 
sang  innocent;  mais  les  faits 
étaient  trop  récents  et  trop  gé- 
néralement connus^  pour  que 
le  public  n'aperçùL  pas  les  faus- 
setés, et  nés  indignâtpas contre 
les  imputatians  odieuses  dont 
cet  écnt  était  rempli.  Uii  décret 
de  la  convention, du  i5  novem- 
bre 17(13  ,  réhabilite  la  mémoire 
de  la  Bane ,  et  la  flétrit  peut-être 
davantage  que  son  supplice. 

BAHRJ!^  (Joseph),  chanoine  ré- 
gulier de  Sainte-Geneviève,  et 
chancelier  de  l'université  de  Pa- 
ris, mort  dans  celte  ville  .le  33 
juin  1764,  âgé  de  7a  ans.  11  en- 
tra jeune  dans  ta  ouiigrégatiou , 
et  y  fit  de  grand»  pionrès  dansla 
pieté, ainsi  que  dans  les  sciences 
ecclésiastiques  et  profanes.  Plu- 
sieurs ouvrages  sortis  de  sa  plu- 
me oat  rempli  le  cquts  de' ta 
Tome  IL 
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vie  laborieuse.  Lfcs  principaux 
sont:  1"  Vindiciœ  tibroruin deu~ 
tero-canoniconim  vcieris  TéslO' 
menti,  1730,  in-ia  ;  livre  qui 
offre  beaucoup  d'éruditioD^  1" 
Histoire  générale  d'Allemagne  y 
1748,  en  II  vol.  in-4".  Cette  his- 
toire, pleine  de  recheiiihes,  et 
cependant  très  ineiacte,  ésliare- 
ment  élégante,  et  de  plus  d'une- 
partialité  qui  doit  la  rendre 
odieuse  aux  étrangers,  surtout 
aux  pKuples  qui  ont  eu  quelque 
démêlé  avec  la  France  ;  elle 
piouve  pins  d'effort  de  mémoire 
que  de^énie,  et  cet  effort  même 
n'est  pas  toujours  heureux,  c'est 
l'effort  d'une  mémoire  in^dèle. 
«  il  ne  suffit  pas,  ditun  critique, 
»pour  composer  une  bonne  his- 
«toire  d'Allei»agne  ,  de  com- 
B  piler  ce  qui  se  trouve  dans  nos 

•  auteurs  modernes  ,  et  de  le 
B  mettre  bout,  à  bout,  eu  y  fai- 
■  sant  quelques  liaisons;  il  faut 
>  consulter Icsauteursoriginaux, 
«qijeles  AIlemandsODtrecueil- 
n  lis  avec  soin.  Mais  cela  est 
u  encore  à  faire.  Aussi  n'avons- 
D  nous  pas  de  bonne  histoire  de 
H  ce  pays  :  car  celle  de  Heiss  ne 

•  mérite  guère  ce  nonï  ;  et  celle 
»  de  l'abhé  Schmidt ,  traduite  de 
M  l'allemand  eu  français  ,  est 
s  moinsl'histoiredes Allemands, 
»  qu'un  cadre  où  l'autetiria  cher- 

M  ché  à  placer  ses  systèmes,  •  . 
3"  Vie  du  maréchal  de  Fahert , 
175^,3  vol.  in-i2.  Cette  histoire 
esc  curieuse^  mais  la  diction  n'eu 
est  pas '  assez  pure,  et  les  fails 
n'en  sontpas  toujours  bien  choi- 
sis. 4°  Histoire  des  lois  et  des 
tribunaux  de  Justice  ,  1755  , 
in-;4°-C'estson  meilleur ouviage.^ 
5"  le  père  Barre  a  orné  de  Notes 
l'édition  des  Couvres  de  Bernard 
•van  Espen ,  donnéeen  1753,4 
vol.  in-fol.,  faite  avec  l'abbé  d« 
BeUegarde. 


-.I....:l:,  Google 
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BARREAUX  ^Jacques  VaJIée, 
seigneur  des)  naquit  à  Paria^.eu 
160:1,  d'une  famille  de  robe.  Les 
liaisons  qu'il  eut  avec  Théophile 
Viaud  le  jetèrent  dansl'irréltgioii 
et  le  libertinage.  On  trouva  parmi 
les  papiers  de  ce  poète  de»  let- 
tres latines  de  des  Béurreaux  , 
dans  lesquelles  l'impiété  se  mon- 
trait  sans  masque.  Sa  jeunesse 
lui  épargna  un  ch&timent  exem- 
plaire. Les  plaisirs  sensuels 
étaient  sa  seule  oècupation.  il 
quitta  une  charge  de  conseiller 
au    parlement  det- Paris,   pour 

Soàter  plus  aiséiaeut  le»-  délices 
'une  vie  voluptueuse.  On  rar 
.conte  qu'étant  chargé  de  rappor- 
ter un  procès ,  et  les  parties  pres- 
sant le  jugement  «  il  donna  la 
.«omme  contesta,  plutdt  que  de 
.se  g4ner  en  remplissant  son  der- 
voie.  Ses  vers,  sea^v chansons  le 
faisaient  rechercher  dans  toutes 
les  compagnies  dont  la  licence 
n'était  point  bannie.  U  porta  te 
.Raffinement  du  plaisir  jusqu'i. 
changer  de  climat  suivant  les 
saisous.  Eki  hiver ,  il  allait  jouir 
du  beau  soleil  de  Provence;  en 
été, -il  retournait  à  Paris.  Il  de* 
vint  plus-sage  sur  la  fin  de  «es 
gourt,  et  en  i^^S  i)  mourut  eu 
chrétien  à  Chaloufr-sur-Saône  , 
lemeilleurairdelaFrance,  à  ce 
.qu'il  ^t'ait.  Ou  ne  connaît  de  ce 
fameux  épicurien  que  le  sonnet 
qu'il  fit  dans  une  maladie;  Grand 
J?ieu,  tel  jugements  sont  rea^jlis 
d'équité.  Voltaire  prétend  que 
ce  sonnet,  qu'il  trouve  fort  m^ 
diocre,  n'stt  pas.dc  des^rreaux, 
'  waîs  de  l'abbe  de  Laveau.  11  pa- 
rait incontestable  que  des  Bar- 
reaux en  est  le  véritable  auteur , 
et  les  gens  de  lettres  y  ont  tou- 
jours trouvé  beaucoup  d'éléva- 
tion et  d'énergie.  C'est  une 
expi'ession  vive  et  rapide  de  ce 
sentiment  profond  que  L'idée  de 
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Dieu,  desajusticeetdcsa  misé- 
ricorde, fait  naître  dans  le  coeur 
derhonune;  sentiment  que  ton  te 
la  fougue  des  passions,  toute 
l'ivresse  du  libertinage  ,  toutes 
les  iltusiooftd'une  fausse  philoso- 
phie, nesauraiei\t  inëantir,  etquî 
ne  manque  pas  de  renaître  dans 
les  moments  d'une  raison  calme. 
BARRËinOS  .(Gaspard) ,  né  à 
Viseu^en  Portugal,  était  neveu 
de  l'historien   Barros;   il  vécut 


pendant  quelques  années  k  Ho- 
me, où  il  s'acquit  l'estime  des 
cardinaux  Pierre  Bemh'  et  Jac- 
ques Sadol  et.  Il  devint  ensuite 
inquisiteur  etcfaanoined'Ëvora, 
où  il  mourut  en  1610  avec  la 
réputation  d'un  savant  judicieux. 
U  a  donné  en  portugais  des 
^xaaiens  oritiques  sur  les  Frag- 
ments des  Origines  de  Caton; 
sur  lad  livres  attribués  k  Maué- 
thon;  sur  le  livre  de  Q.  Fabius 
Pictor^  £)e  aureoieculo  et  ori- 
ginû  uiée  RanuB;  un  Traité  en 
latin  sur  le  pays  d'Opliîr,  dont 
il  est  parlé  daiis  l'Ecriture  ^  An- 
vers, 1600,  in-8°,  et  au  t.  8  des 
grands  Critiques  d'Angleterre, 
u  a  donné  ce  traité  sous  \ë  nom 
J^arrerius,  de  même  que  la  cri- 
tique deslivresattilbuésàBérose, 
gui  se  trouve  dansj'éditiondeces 
,#vres  do  jnée  à  Anvers  en  1 5o^ 
"  BARRELIER  (Jacques)  ,  do- 
minicain,Lotanïsteestimé. Après 
avoir  fait  de  bonnes  études  et 
pris  le  degi^  de  licencié  en  mé- 
decine, il  entra  dans  l'ordre  des 
frères  prêcheurs  en  iâ35.  Ses 
talents  et  sa  prudence  le  firent 
élire,  en  1646,  asiistantdu  géné- 
ral ,  avec  lequel  il  parcourut  la 
France,  l'Espagne  et  lltalie.  Au 
milieu  des  occupations  de  cet 
emploi ,  et  sans  négliger  ses  de- 
voirs ,  il  trouva  la  moyea'  de 
s'appliquer  à  la  botanique ,  potit 
laquelle  il  «vait  ws  goAt  oMurcl. 
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Il  recueillit  i^n  grand  nombre  de 
coquillages  et  de  plantes,  et  il 
CQdesBinabeaucoupquin'étaieDt 
point  connues,  ou  ne  l'étaient 
qu'imparfaitement.  Il  avait  en- 
trepris une  Histoire  {générale  des 
plantes  ,  qu'il  devait  intituler 
Hortusmundi,  ou  Orbis  bolani- 
eus.  11  y  travaillait  fortement, 
lorsqu'il  futétuuffé  d'uuasthme, 
en  1673,  il  l'âge  de  61  ans.  Ce 
qu'on  a  pu  recueillir  de  cet  ou- 
vrage a  été  publié  par  Antoiue 
^B  JuBsieu  sous  ce  titre  :  Plantœ 
perGalliam,  Hispaniam  et  Ita- 
liam  obs^ervatte ,  et  iconibus  œaeis 
exhibitce,  Paris,  i7i4,ia-fol. 

BAKREME  (François),  mortà 
Paris  en  i'jo3,  s'est  «cquis  quel- 
que célébrité  par  des  livre»  d'un 
usage  journalier.  Tels  sont  son 
Arithmétù/ae ,  in-12;  ses  Comptes 
■Jaits  )_  ses  Changes  étrangers,  a 
vfll.  ip-S",  etc. 

BARRERE  ;(Pierre),  médecin 
de  Perjygnan  ,  njoit  en  1755, 
était  bon  pour  la  tbéorie  et  la 
pratique;  U  passait  pour  un  ob- 
servateur exact.  On  a  de  lui  : 
i'  Relation  et  Essai mr  l'histoire 
naturelle  de  la  France  équi- 
noxiale,  tnlfi ,  ii?-i3;  2°  Disseri- 
talion  sur  la  couleur  des  Nègres, 
J74i  ,'i»-4"  {f^cty.  Pf-CHL.N.)î 
3"  Observ.ationa  sur  (l'origine  des 
pierres  figurées ,  1746,  in-S".     ^ 

BARRI,  ou  Babrï  (Paul  de), 
provincial  des  jésuites  delà  pro- 
vince de  Lyon,  mort  à  Avignon 
en  <6^i ,  à  l'âge  dp  74  ^"^S?  étant 
né  eu  1587  ,  publia  plusieurs 
ouvrage»  de  piété ,  où  il  y  a  plus 
de  boDue  morale  que  de  Don 
goût;  mais  c'était  le  goât  de  son 
temps.  La  plupart  furent  tra- 
'duiis  en  latin ,  gn  italien  et  en 
'allemand;  c'était'J'nsage  alors  de 
donner  aux  livres  de»  titres  sin- 
giiliars,  et  leP.  Barri  l'ascrugu- 
leueement  suivi-  Ses  divers  ou- 
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Vïages  sont  intitulés  :  i'  Les  . 
saints  accords  de  Philagie  avec 
le  Fils  de  Dieu.,..  La  riche  al- 
liance de  Philaeie  avec  tes  saints 
du  Paradis....  La  Pédagogie  cé- 
leste. . . .  L'instruction  de  Pkilagie 
pour  vivre  à  la  mode  des  saints, . . . 
Les  cent  illustres  de  la  maison  de 
Pieu, ■-.Lesdeux  illustres  amanfs 
de  la  mère  de  Pieu..,.;  X'heu- 
reux  trépas  des  cent  serviteurs 
de  la  mère  de  pieu'. .,- 1"  Le  Pa- 
radis ouvert  à  Pkilagie  par  cent 
déi'ations  à  la  mère  de  Pieu , 
aisées  à  pratiquer  aux  jours  de 
ses  fêtes  et  octaves-...;  3°  Pensez- 
y  bien?  Ce  dernier  et  quelques 
autres  ont  été  réimprimés  ayec  les 
correction  nécessaires  faitei.au 
style  suranné.  Peut-être  qu'on 
eût  bien  fait  d'y  changer  aussi 
quelques  espressions  outrées  , 
et  quelques  passages  que  des 
tbéologiens  éclaiEés  ont  trouvé 
p'étre  pas  trop  d'accord  avec  une 
dévotion  solide. 

f  BARRI ÉRECPom  Jean  delà), 
fondateur  de  la  congrégation  des 
feuillants,  naquit  à  Saint-Céré, 

rtitc  ville  du  Querci,  eu  i544- 
fut  pourvu  en  commande  en 
i563 ,  n'ayanteticorenue  itjans, 
de  l'abbaye  de  Feuillant,  ordre 
deCîteaux,  et  en  prit  possession 
en  i565.  Conduit  à  Paris  par 
Arnauld  d'Ossat,  depuis  cardi- 
nal ,  pour  y  acliever  se»  éludes, 
il  y  forma  |'e  projet  de  s'attacher 
par  des  vœux  k  l'ordre  dont  il 
possédait  un  bénéfice.  Il  les  pro- 
nonça eu  1573.  Dès  lors  il  se 
pTopoo  de  réformer  son  abbaye, 
et  d'y  faire  revivre  le  premier 
^prit  de  Cîteaux:  mais  il  y 
trouva  bien  des  obstacles.  Les 
jœligièuï ,  effrayé»  d'ausiérités 
ayi^quelles  ils  ne  3'étaient  pas 
engagés,  l'abandonnèrent.  Il  ryt 
même  dénoncé  au  chapitre  géué- 
ràl    de  Ctteaux  ;   cependant  sa 
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persévéï-aoce  l'emporta,  et  plu- 
sieurs maisons  embrassèrent  sa 
reforme.  Le  roi  Henri  llï  l'appela 
à  Pains,  et  lui  donna  près  des 
Tuileries  uu  monastère  qui  a 
subsisté  jusque  dans  ces  derniers 
tem|)!>.  Sine  V  avait  confirme 
cet  instituteo  i585.  Lerestede 
]a  vie  de  dom  de  la  Barrière  uc 
fut  pas  sans  tribulations.  Ses  re- 
ligieux,  entraînés  par  les  fureurs 
de  la  ligue,  le  persécutèrent.  II 
fut  accusé,  suspendu  de  son 
administration,  et  même  de  la 
faculté  de  dire  la  messe;  maïs 
enfin  la, vérité  perça,  et  son  inuo- 
cence  fut  reconnue.  Clément 
VUI,  instruit  par  le  cardinal  Bel- 
larmin,du  mérite  dé  la  Barrière  , 
le  fît  absoudre.  Ce  pontife  vou- 
lut le  retenir  k  Rome ,  où  il 
mourut  l'an  1600,  en  odeur  de 
sainteté,  entre  les  bras  du  cardi- 
nal d'Ossat,  son  ami. 

BARRIERE  (PieiTe),  dit  La 
Barre,  natif  d'Orléans,  de  ma- 
telot devenu  soldat,  conçut  l'a- 
bominable dessein  detuerHenri 
IV.  Barrière  fut  arrêté,  tenaille' 
et  rompu  vif,  le  26  août  !5g3. 
(P^oy.  Banchi).  Varade,  vecteur 
des  Jésuites  de  Paris,  que  l'on 
accusa  ensuite  d'avoir  conseillé 
cet  horrible  attentat  à  Barrière, 
était  à  Paris  lorsque  le  procès  fut 
fait  à  ce  scélérat:  il  y  resta 
même  après  que  Henri  iV  se  fdt 
letidu  maître  de  la  capitale;  il 
en  partit  quelque  temps  après 
avec  la  permission  du  roi  pour 
aller  à  Rome  avec  le  légat.  ()e 
Ile  fut  qu'en  iflgS  ,  deux  ans 
après  l'exécution  de  Barrière, 
que  le  parlement  s'avisa  défaire 
le  procès  à  Varade.  Pasquier  est 
le  premier  qui  ait  feit  Vafade 
complice  de  Barrière,  sans  citer 
d'autres  preuves  que  je  l'ai  ap- 
pris d'un  mien  ami  qui  est  un 
autre  moi-même.  Tous  les  bisto- 
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riens  qui  inculpent  le  père  Va- 
rade  n  apportent  point  d'autre 
garant  que  le  Catéchisme  de  Pas- 

3uier  {v  partie,,  p.  5a).  Harlay, 
ans  ses  remontrances  àHenriïV, 
rappela  la  même  accusation. 
Mais  Henri  IV  répondit  qa'iln'y 
avait  eu  aucune  charge  à  l'encon- 
trede  f^arade;  et  si  aucune  était, 
ajouta  ce  monarque  judicieux  , 
pourquoi  l'auriez-vous  épar^é? 
Quant  a  Barrière ,  tant  s'en  faut 
qu'un  jésuite  l'ait  confessé , 
comme  vous  dites,  que  je  Jiu 
averti  par  un  jésuite  de  son  en- 
treprise, et  un  autre  lui  dit  qu'il 
serait  damné  s'il  osait  P entrepren- 
dre. Henri  IV  devait  éti-e  certai- 
nement mieux  instruit  de  ce  qui 
le  regardait  personnellement 
que  Pasquier-  et   Harlay,  puis- 

Îu'il  s'agissait  de  la  vie  même 
e  ce  monarque.  On  peut  con- 
sul ter  1  eMercureJrançais  de  1 604  ; 
Matthiei^,  historioprapbe  et  cou- 
fident  de  Henri  iV;  )es- Mémoi- 
res de  F^illeroi,  ministre  d'état  j 
Dupleix,  auteur  contemporain 
et  historiographe  de  France;  le 
Plaidoyer  de  Montholon;  Vffù- 
toire  de  l'université  de  Paris, 
tome  4,  page  884- 

BÀRKOIS  (  Jacques-Marie  V, 
libraire  de  Paris,  a  poussé  la 
connaissance  des  livres  plus  loin 
qu'aucun  de  ses  confrères  ;  il  ea 
connaissait  non-seulement  les 
éditions  et  le  prix,  niais  il  s'ap- 

fliquait  à  en  saisir  le  mérite ,  et 
s'instruire  dans    les  matières 


nombre  de  bibliothèques  de  son 
temps.  H  est  mort  en  1769. 

BARROS,  ou  De  Baubos  (Jean), 
célèbre  histocîen  portugais,  né  a 
Viseu  en  149O,  fut  élevé  à  la 
cour  d'Emmanuel,  roi  de  Portu- 
gal, auprès  des  enfants.  11  fît  des 
progrès  rapides  dans  les  lettres 


erecques     «t  '  latines.    Llnfiint 
Jean ,  auquel  il  s'était  attaché , 
etdont  il  était  précepteur,  ayant     I/Empt 
succédé  au  roi  son  p^reen  iS'Ji ,      i6ài,in 
de  BaiTos  eut  une  charge  dans  ".". 

la  maison  de  ce  prince.  Il  devint 
eu  i5a2  gouverneur  de  Saint- 
Georges-de-la-Mine,  sur  les  càtes 
de  Guinée,  eu  Afrique.  Trois  ans 
après,  le  roi  l'ayant  appelé  à  la 
cour,  le  fit  trésorier  des  Indes  : 
cette  charge  lui  inspira  la  pensée 
d'en  écrire  l'histoire  :  pour  l'a- 
chever, il  se  retira  à  Pombal , 
où  il  mourut  en  1570,  avec  la 
réputation  d'un  savant  estimable 
et  d'un  bon  citoyen.  De  Bairos 
a  divisé  son  Histoire  de  VAsie  et 
des  Indes  en  4  décades.  11  publia 
la  i"ea  i55a,laa'en  ï553,la 
3'  en  i563;  la  4'  nevit  le  jour 
qu'en  i6i5,  par  les  ordres  du 
roi  Philippe  lu,  qui  'fit  acheter 
le  manuscrit  de;  héritiers  de 
Jean  de  Barros.  Cette  histoireest 
eu  portugais.  Possevin  et  le  pré- 
sident deThou  eu  fout  de  grands 
éloges.  La  Boulaye-le-Goux, 
dont  le  suffrage  est  peu  de 
I  chose  en  comparaison  des  deux 
autres,  dit  que  c'est   plutôt  du 

Sapier  barbouillé  qu'un  ouvrage 
igné  d'èlre  lu.  Barros  à  ramassé 
bien  des  faits  que  l'on  cherche- 
rait vainement  ailleurs,  et  mérite 
une  place  parmi  les  bons  histo- 
riens.  Divers  auteurs  ont  conti- 
nué son  ouvrage,  et  l'ont  poussé 
jusqu'à  la  li'  décade.  Il  y  en  a 
une  nouvelle  édition  à  Lisbonne, 
1*^36.,  3  vol.  in-fol.  et  puis  une 
autre  en  17747  n  vol.  in-8"> 
avec  la  f^ie  de  l'auteur.  Alphonse 
Uilna  l'a  traduit  eu  espagnol. 
Barros  est  encore  auteur  de  plu- 
sieurs autres  écrits;  comme  une 
Grammaù-e  de  la  langue  portu- 
gaise,  un  Imité  De  la  mauvaise 
honte,  ua  Dialogue  moraly  etc. 
[Son    premier    ouvrags,    qu'il 
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écrivit  &  l'âge  de  ^4  ans,  fut  un 
roman  mpral  etreligîeus  intitulé 
^'Emperei  irClarimond.W  sbonna 
6ài,in-fol.] 
BARROW  C  tsaac  )  naquit  » 
Ix>ndres  en  i63o.  11  fit  plusieurs 
voyages  en  France,  en  Italie,^  Ji 
Constantinople.  Il  professa  en- 
suite le  grec  à  Cambridge,  et 
quelque  temps  après,  la  géomé- 
trie. Tillotsou  a  donné  une  édi- 
tion de  ses  OEuvres  en  4  vol., 
iu-fol.  i683et  1687. Ony  trouve 
des  sermons,  des  ouvrages  de 
mathématiques  et  des  traités  de 
théologie.  11  mourut  en  1677. 
Banow  avait  beaucoup  de  génie 
pour  les  mathématiques;  il  fut 
le  maître  de  Newton  ,  et  il  ébau- 
cha le  calcul  des  infiniment  pe- 
tits. Il  trouva  en  1666  une  mé- 
thode de  mener  les  tangentes  , 
gui  donna  bientôt  lieu  k  ce  cal- 
cul. Malgré  ses  auccësj'il  quitta 
l'étude   aride   de    la   géométrie 

Eur  s'attacher  à  celle  de  la  in- 
^ion;  mais  y  ayant  porté  les 
préjugés. de  sa  communion,  il 
n'y  .trouva  pas  les  ressources 
qu'elle  promet  à  ceux  qui  cher- 
chent sincèrement  \a.  pureté  ds 
la  foi.  Ses  ouvrages  eu  ce  genre 
n'eurent  que  peu  de  succès,  et 
ne  font  pas  toujours,  honneur 
au  jugement  du  lhéolo<;ien.  Il 
estencore  auteuv,  i°A&\'Abré^é 
chronologique,  oa.  Histoire  des 
découvertes  faites  par  les  Euro- 
péens dans  les  deux  Indes ,  tra- 
duit de  l'anglais  par  R.  Targe  , 
la  vol.  in-13,  Paris,  i766;2'>de 
VHistoire  nouvelle  et  impartiale 
d'Angleterre,  traduite  de  l'an- 
glais, Paris,  1771 ,  i5vol.  in-ia. 
Oncitcpannisesmeilleursouvra- 
ges  des  Traduclîonslilinesâ' Eu- 
clides,  d'ArchimédCf.  d'Appolto- 
muf  etde  Tliéodosc^  et  ses  Leclio- 
nesmathemalieœ.  ] 
+  BARRUEL  f  Augustin  ) ,  np- 


U. 
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quit  I«  1  octobre  174'  ^  Ville- 
neuve de  Befg  en  Vïvaraig ,  dans 
le»  Cévennes.  Son  père ,  magis^ 
tiat  considéré,  était  revêtu  de  la 
charge  de  lieutenant  général  de 
cette  province.  Ayant  lui-même 
Soigne  la  premiëre  éducation  de 
son  flls^  il  l'envoya  ensuite  ter- 
miner ses  études  chez  les  jésui- 
tes, I^  jeune  Barruel  y  prit  le 
^oAt  de  la  vie  de  ses  maîtres,  et 
entra  dans  leur  société.  Après 
son  noviciat,  il  fut,  selon  l'usage 
de  l'institut,  employé  dans  l'en- 
seignement. Il  éiai£  régent  à  Tou- 
louse lorsque ,  par  arrêt  du  par- 
lement, les  jouîtes  furent  sup- 
frimes  en  France.  Quoique  l'aD- 
ê  Barruel  n'eût  point  encore 
contracté  d'engagement ,  il  aima 
mieux  ^expatrier  que  de  quitter 
son  habit  et  de  renoncer  à  sa 
première  vocation.  !1  se  retira 
dans  les  états  de  la  maison  d'Au- 
triche, où  la  société  subsistait 
encore.  C'est  là  qu'il  émit  ses 
premiers  vceiax ,  et  qu'il  reçut 
sa  commission  pour  aller  en  set - 

gier  en  Bohême  et  en  Moravie, 
appelé  dans  la  suite  k  Vienne, 
et  employé  au  collège  Théré- 
sien,  il  fut  aussi,  dit-on,  chargé 
de  l'éducation  d'un  grand  sei- 
gneur, et  visita  avec  lui  Rome 
eflltalie.  L'abbé  Barruel  revint 
en  France  sur  la  fin  du  règne  de 
Louis  XV,  et  célébra  par  une 
ode  l'avènement  au  trône  de 
Louis-Auguste  {  f^uis  XVI  ),  son 
successeur.  Voué  à  la  culture 
des  lettres ,  il  refusa  tous  les 
postes  qui  lui  furent  offert»,  et 
résolut  de  consacrer  sa  plume  à 
la  défense  de  la  religion.  11  s'as- 
socia d'abord  à  Fréron ,  et  coo- 
péra à  l'Année  littéraire.  En 
178811  continua  le  Journal  ec- 
clésiastique, commencé  en  1760 


BAR 

n'offrit  que  trop  de  matérîauï 
sur  lesquels  le  zÈle  de  l'abbé  Bar- 
ruel eut  à  s'exercer.  Cette  mis- 
sion, quf  n'était  pas  sans  dan- 
ger, il  la  remplit  avec  courage 
jusqu'au  ~it  août  1791.  Obligé 
alors  de  quitter  la  capitale,  où 
sa  vie  était  menacée,  il  se  reudit 
en  Angleterre,  et  continua  de 
s'y  livrer  à  la  défense  de  la  reli- 
gion. Après  la  chute  du  direc- 
toire, l'abbé  Barruel  se  déclara 
pour  le  parti  de  la  soumission, 
engagea  plusieurs  ecclésiasti- 
ques à  rentrer  en  France,  et  y 
rentra  lui-même  (i).  De  retour 
dans  la  capitale,  le  p.irti  qu'il 
avait  pris  et  les  principes  qu'il 
professait  se  trouvant  eu  oppo- 
sition avec  le  sentiment  des  ec- 
clésiastiques restés  en  Angleter- 
re ,  il  eut  à  se  défendre ,  tant 
dans  ce  pays  qu'en  France,  con- 
tre ceux  qui  étaient  de  l'opinion  ■ 
contraire;  ce  qui  donna  lieu  à 
divers  écrits  de  sa  part,  en  ré- 

Ponse  à  ceui  dans  lesquels  on 
attaquait,  et  entce  autres  à  ttn 
livre  intitulé  t  JE tat politique  et 
religieux  de  h  France,  etc. .Lon- 
dres, 1806,  în-S",  par  l'abbé 
Blanchard.   L'abbé  Barruel   fut 


l'abbé  Dinotiart.  La 
éclatjt  l'annéesiUVante,  et 
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arrM  eu  1 81 1  par  ordre  du  rdu- 
vemement ,  li  I  occasion  -du.  mef 
adressé  par  le  pape  au  cardinal. 
Maury;  mais  avant  été  reconnu 
qu'il  était  antierement  étranger 
à  cette  affaire,  il  fut  prompLe- 
meut  rendu  à  la  lîbeité.  U  n  y  a 
point  de  lui  d'écrils  marquants' 
après  la  restauration  ;  ce  qu'il  a 
publié  depuis  cette  époque  se 
borne  à  quelques  fvfttlations , 
des  répliques,  des  lettres ,  etc. 
U  quitta  Paris  pendant  Jcs  cent 
jours,  et  alla  se  réfugier  dans  les 
montagnes  du  Vivarais)  il  levint 
après  le  retour  du  roi.  lusensi- 
blemeut  sa  tante  s'altéra;  une 
a{fectioD  sur  les  yeux  lui  aiTai- 
blit  ta  vue.  Vers  i8>8  il  lui  sur- 
vint une  infirmité  plus  grave; 
alors  il  renonça  entièrement  au 
inonde  ,  quitta  l'appartement 
qu'il  occupait,  et  alla  se  réunir 
À  d'anciens  confrères.  C'est  au 
milieu  d'eux  qu'il  mourut  4e  5 
octobre  1820,  lorsqu'il  comment 
çait  sa  81'  année.  On  a  de  l'abbé 
BaiTuel  :  1°  Ode  sur  U  glorieux 
tw^ement  de  Louis-Àugusie  au 
trône;  a"  Traduction  en  français 
et  eu  vers  du  poèmelatin'dujKre 
Boscowich,  intitulé  les  Eclipses, 
Paris,  1779,  in-4'';  3*  les  Hel~ 
viennes,  ou  Lettres  provinciales 
pbilosùphiques ,  1784)  5  vol.  in- 
la,  contre  les  incrédules.  Il  y 
eu  a  eu  5  éditions,  doutia  der< 
nière  est  de  i8ia,  4  yol.  iu-ia. 
4"  Journal  ecclésiastique ,  depuis 
1788  jusqu'au  10  «oût  i7Qi. 
Ceux  qui  désireraient  connaître 
ce  travail  de  l'sbbé  Barruel  plus' 
en  détail  en  trouveront  une 
excellente  analyse  dans  l'Ami  de 
la  religion,  tAm.  6,  pag.  18  et 
laQj  5°  Discours  sur  les  vraies 
causes  de  la  révolution  actuelle , 
1790,  '\n-%';&'  Lettres  sur  le  di- 
vorce, 1790,  in-S";  7"  Les  vrais 
■prmci^t  sur  les  mariages ,  oppo- 
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ses  -au  rajmorl  de  Durxmt-Mait- 
lane,  ef^aisant  suite  aux  lettres 
sur  le  divorce  ,  1790,  in-8°;  8* 
Histoire  du  clergé  de  France 
pendant  la  révolution,  Londres, 
1794;^^'^^'  in-12.  Cette  histoire 
ne  va  que  jusqu'en  179a,  et  ne 
contient  ni  tous  les  faits,  ui  tou- 
jours exactement  ceux  qu'elle 
rapporte  ;  9°  Mémoires  pour  ser- 
vir à  l'histoire  du  jacobinisme  , 
Lxindresi  1796  et  années  suivan- 
tes, 5vol.  in-'8";a'éditioneni8i3. 
L'auteur  essaied'y  prouver  l'exisj 
tence  d'une  secte  depuis  !ong- 
tempsen  état  de  conspiration  con- 
le  trône  et  l'autel.  11  donna  un 
précis  de  cet  ouvrage  sous  le  titre 
à' Abrégé  des  mémoires  du  jaco- 
binisme ,  3  vol.  in-ia,  dans  le- 
quel il  a  conservé  tout  ce  que  le 
grand  ouvrage  contient  de  po- 
sitif et  d'intéressant.  10"  L  É- 
vangile  et  le  clergé  français ,  sur 
la  soumission  des  pasteurs  dans 
les  révolutioiu  des  empires,  bro- 
chure de  87pagos;  1 1"  Traité 
des  papes  et  de  leurs  droits  reli- 
gieux, à  l'occasion  du  concor- 
dat, Paris,  i8o3,  a  vol.  in-8"; 
13°  des  Lettres  inséi'ées  dans 
l'Ami  de  la  religion,  etc.  On  a 
attribuée  l'abbé  Barruel  U  Col- 
lection e^lésiastique ,  ou  Re> 
cueil  complet  des  ouvrages  faits 
depuis  l'ouverture  des  états-gé-- 
néraux ,  relativeuicnt  à  la  consti- 
tution civile  du  clergé,  1791  et 
179a,  14  vol.  iri-8".  Elle  n'est 
pas  de  lui,  et  il  n'a  fait  qu'y  jrfé- 
ler  son  nom. 

+  BARRY  (Jacques  ),  peinti* 
d'histoire,  naquit  en  1741  àCork 
en  Irlande,  d  un  père  qui  exer- 
çait l'état  de- maçon.  Il  cultiva 
d'abord  l'étude  du  grec  et  du 
latin  ;  mais  sou  atuait  le  portait 
vers  la  peinture,  et  il  s'y  livra 
tout  entiler.  Un  tableau  qu'il 
composa  k  l'âge  de  19  ans  attira 
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»ur  lui  l'attention  publique ,  et 
la  faveur  de  plusieurs  person- 
nages distingués  ,  entre  autres , 
d'Ldmond  Burke  squ  compa- 
triote, 'qui  lui  fournit  des  se- 
cours pour  aller  perfectionner 
ton  talent  d'abord  à  Londres, 
ensuite  en  France  ,  et  puis  enfin 
en  Italie,  De  retour  en  Angle- 
teire  vers  ir;a,il  composa  uu 
tableau  de  Vénus,  dont  on  a 
donné  la  gravure,  et  un  autre  de 
Jupiter  et  do  Junon ,  dont  la  con- 
ception originale  fut  justement 
admirée, .quoique  le  coloris  en 
fût  médiocre.  Edmond  Burke 
tenait  k  avoir  son  portrait  des- 
siné par  la  main  de  son  protégé) 
il  le  piia  de  le  faire  ,  mais  Barry 
refusa  sous  prétexte  qu'un  tel 

Îeure  était  au  dessous  de  lui. 
ant  d'orgueil  et  d'ingratitude 
révoltèrent  Edmond,  qui  le  traita 
depuis  ti-ès  froidement.  En  1775, 
il  composa  un  ouvrage  intitulé: 
Recherches,  sur  les  obstacles  réels 
ou  imaginaires  qui  s' opposent  auai 
progrès  des  arts  en  Angleterre, 
dans  lequel  il  réfute  les  opinions 

'  de  Montesquieu  et  de  Dubos  sur 
l'influence  du  climat.  Ce  qui  lui 
a  attiré  en  Angleterre  le  plus  de 
répuMtion,  ce  sont  6  tableaux 

-  de42  pieds  de  longueur  chacun, 
où  il  a  représenté  les  progiÈs  de 
la  société  et  de  la  civilisation. 
En  1^86,  il  fut  uommé  membre 
ie  l'académie  royale  de  peinture 
et  professeur;  mais  en  1799,  le 
roi  le  raya  lui-même  de  cette 
liste  ,  il  cause  de  ses  procédés 
peu  délicats  envers  ses  confrè- 
res ,  de  ses  bizarreries  y  et  de  ses 
opinions  trop  prononcées  en  fa- 
veur de  la  révolution  française. 
Cet  homme,  dévoie  de  l'orgueil 
le  plus  ridicule,  des  jalousies 
les  plus  extraordinaires ,  s'ima- 
ginait que  rien  n'était  an-dessus 
«e  son  talent,,  et  croyait  que  les 
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offices  en  musique  ,-  célébras  k 
Westminster ,  Devaient  été  f^its 
que  pour  empêcher  le  public  de 
courir  ^  l'exposition  de  ses  ta- 
bleaux. Brûlé  par  la  soif  de  la 
Eloire,  il  y  courait  par  les  voies 
:8  plus  singulières;  c'était  pour 
être  remarqué  qu'il  vivait  dans 
une  malpropreté  telle  qu'on  ne 
l'appelait  dans  son  quartier  que 
le  sale  Barry.  11  mourut  à  Lon- 
dres en  i8o€ ,  et  fut  enterre  dans 
l'église  de  Saint-Paul.  On  a  pu- 
blié ,  en  iSog ,  les  OEuvres  de  i. 
Barry,  peintre  d'histoire,  avec 
une  notice  sur  sa  vie  et  ses  écrits, 
Londres,  a  vol.  in-ji"- 

t  BARRY  (Marie- Jeanne  Gor 
mart  de  Vaubernier  ,  comtesse 
du  ),  naquit  à  Vaucouleur»  en 
1744.  Elle  était  fille  d'un  com- 
mis aux  barrières.  Douce  de  tous 
les  agréments  qu'il  faut  pour 
plaire,  eiivironnée  de  tous  ces 
cliai'mes  si  funestes  lorsqu'ils  ne 
sont  point  alliés  à  la  religion  et 
à  l'éducation  ,  elle  souilla  sa  pre- 
mière jeunesse  par  ces  désordres 
honteux  qui  flétrissent  à  jamais 
ta  mémoire  d'une  femme,  et  par 
une  de  ces  professions  que  n'ex- 
cusent jamais  ni  le  malheur  ni 
la  nécessité-  Elle  était  connue 
chei  la  fameuse  Gourgan  Sous  le 
nom  de  ma  (demoiselle  Lange, 
Le  comte  Jean  du  Barry  ,  qui 
nourrissait  d.ins  son  cœur,  avec 
les  inclinations  les  plus  dépra- 
vées une,  ambition  toujours  ac- 
tive, vit  dans  cette  beauté  de 
quoi  captiver  les  regards  du  roi, 
et  faitît  sur  l'opprobre  de  son 
souverain  et  le  scandale  de  la 
France  ,  l'espoir  de  sa  nouvelle 
fortune.  Lcbel,  valet  de  cham- 
bre du  roi ,  est  chargé  de  la  pré- 
senter. Louis  XV ,  accoutumé  à 
céder  à  l'attrait  des  plaisirs ,  se 
laissa  fasciner  les  ?eux,  et  sentit 
renaître,  sous  te»  glaces  de  l'A^, 
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de<  fenx  tout  nonveaux.  Trompé 
peut-être  sur  le  premier  état  de 
sa  nouvelle  laaltre^Be ,  il  ne  put 
sentie  combien  il  était  indigne 
d'un  souverain  de  placer  ti  tas 
ses  affections.  On  vit  la  néces- 
sité'de  f:hercher  un  époux  pour 
paJKer  au  moins  la  conduite  du 

ÏirincB  ;  Guillaume  du  Barry  , 
rèredu  comte  Jean,  s'offrit,  et 
bientât  la  comtetse  du  Barry  pa- 
rut publiquement  à  la  cour.  Eu 
i7^,Glle  nit présentée  au  roi  par 
ti né  femme  oe  qualité,  dont  le 
nom  sera  sans  doute  inconnu  de 
la  postérité.  Madame  du  Barry 
prît  sur  le  cœur  du  roi  un  ascen- 
dant qu'elle  dut  autant  aux  in- 
structions des  auteurs  de  sa  for- 
tune qu'à  an  beauté,  et  servit 
d'instrument  à  toutes  les  intri* 
gués  et  à  toutes  les  haines  de 
courtisans  qui  purent  capter  ses 
faveurs.  Le  duc  de  Choiseul  , 
ministre  tout  puissant  alors  , 
crut  indigne  de  lui  de  s'humi- 
lier devant  la  favorite  j-  il  osa 
même  tenter  de  faire  rougir  le 
roi  de  son  chois  honteux;  mais 
sa  disgrâce  fut  le  fruit  de  sa  gé- 
néreuse hardiesse.  Louis  XV  lui- 
même  sentit  quelquefois  toute 
l'ignominie  de  sa  passion  ;  n  Je 
»  sais  bien,  dit-il  un  jour  au  duc 
»  de  ISoailles,  que  je  succède  à 
n  Sainte-Poy. — Sire,  répondit  le 
»  duc,  comme  votremajestésuc- 
cède  à  Pharamon4>  ■  Madame 
du  Barry  contribua  de  tout  sou 
pouvoir  à  faire  réussir  les  pro- 

iets  du  chancelier  Maupeou.  Ce- 
ui-ci  lui  fit  présent  d'un  tableau 
de  Charles  V,  par  Van-Dyck, 
qui  représentait  ce  prince  fuyant 
«es  persécuteurs  dans  une  forêt  ; 
tabfeau  que  l'on  voit  aujour- 
d'hui au  Muséum.  Ce  tableau 
fut  placé  dans  le  boudoir  de  la 
comtesse,  vis-à-vis  l'endroit  où 
Louis  XV  avait  coutume  de  s'as- 
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seoir  lorsqu'il  venait  s*o«bIier 
auprès  d'elle;  «t  quand  le  roi 
arrêtait  ses  regards  sur  ce  ce  ta- 
bleau :  «  Eh  bien  !  la  France , 
»  disait-elle,  tu  vois  ce  tableau?  si 
■  tu  laisses  faire  ton  parlement,  il 
B  te  fera  couper  la  tête  comme  ce- 
»lui  d'Angleterre  l'a  fait  couper 
B  à  Charles,  o  Elle  abusait  de  la 
faiblesse  et  de  l'aveuglement  du 
monarque  pour  puisera  son  gré 
dans  le  trésor  public.  On  fît  d'é- 
normes dépenses  pour  elle;  on 
bâtit  et  on  meubla  à  grands  frais 
le  pavillon  de  Lucienne  pour  lui 
servir  de  maison  de  plaisance. 
Aprèsla  mort  duroi,  ellefutre- 
léguée  dans  l'abbaye  de  Poot- 
aux-Dames,  où  elle  vécut,  dit- 
on  ,  avec  beaucoup  de  décence,  ' 
témoignant  un  grand  respect 
pour  la  religion.  Sa  conduite 
adoucit  bientât  pour  elle  cette 
espèce  d'exil  :  le  pavillon  de  Lu- 
cienne lui  fut  rendu  avec  une 
pension  pour  subsister.  Elle  ne 
parut  plus  ï  la  cour,  contente 
d'embellir  sa  retraite,  oùelle  de- 
Toeura  jusqu'à  ce  qu»  la  révolu- 
lion  vvnt  l'en  arracher.  L'atta- 
chement qu'elle  avait  conservd 
pour  la  cause  royale  lui  fib  por- 
ter ses  diamants  à  Londres  pour 
les  vendre  et  en  consacrer  le  prix 
À  secourir  les  débris  dispersés  de 
la  monarchie  ;  ce  dévouement 
lui  mérita  la  mort  ;  elle  fut  ac- 
cusée par  le  tribunal  révolution- 
naire comme  conspiratrice,  et 
comme  ayant  porté  à  Londres  le 
deuil  du  tvran.  Elle  fut  menée 
k  l'échafaud  le  6  décembre  1 793, 
et  laissa  éclater  à  cet  instant  su-* 
prême  une  faiblesse  presque  im- 
pardonnable à  une  femme,  et 
peu  digne  de  la  cause  pour  la- 
quelle elle  mourait.  Elle  pous- 
sait des  cris  perçants,  implorait 
la  pitié  du  peuple,  et  s'écria  Ik 
l'instant f^tal:  M<msieurle  frAfP> 
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rcau,  encore  un  itiomenC.Qa  a  pu- 
blié svvy  la  coiBlesse  du  Batry  : 
1"  Lettres  de  madame  Dubarry  ; 
1IJ79,  in-Ô";  a°  jinecdotes  dema- 
dâme  la  comtesse  du  Bany,  1777, 
3  parties  in-13. 

liARSABAS  ,  giimommé  le 
Juste,  un  dea  premiers  disciples 
de  Jésu»-Christ,  après  l'Ascen- 
sion du  Sauveur,  fut  présenté 
avec  Mathias  pour  être  mis  à  la 
place  de  Judas.  On  ne  sait  rien 
de  particulier  de  sa  vie  ni  de  sa 
mort.  —  Barsabas  est  aussi  lesur- 
nom  de  Jude ,  autre  disciple  dont 
il  est  parlé  dansles  Actes,  et  qui 
fut  envoyé  avec  quelques  autres 
à  Antioclie  pouryporter  la  lettre 
où  les  apôtres  rendaient  compte 
de  ce  qui  avait  e'té  décidé  dans  le 
coDcite  de  Jérusalem. 

BARTAS  (  Guillaume  dé  Sal- 
luste  du),  naquit  à  Montfort  eu 
t544i  d'un  trésorier  de  France, 
et  non  pas  dans  la  terre  de  Bar- 
tas  en  ArmagDac.  Henri  IV,  qu'il 
servit  de  son  épée,  et  qu'il  cuan- 
ta  dans  ses  vers ,  l'envoya  en  An- 
gleterre ,  eu  lianemarck  et  eu 
Ecosse.  Ileut  le  commandement 
d'une  compagnie  de  cavalerie  en 
Gascogne,  sous  le  maréchal  de 
UatigQOu.  {I  était  calviniste  ,  et 
mouruteu  1590, 'à  46  ans.  L'ou- 
vrage qui  a  le 'plus  contribué  k. 
rendre  son  nom  célèbre  est  le 
poème  intitulé  :  Semaine  de  la 
création  du  monde,  en  7  livres  ; 
qui  a  été  suivi  de  la  Secondese- 
maine  ,  ou  l'Enfance  du  monde. 
Pierre  de  l'Ostal  dit  (daos  un' 
mauvais  sonnet  adressé  à  du  Bar- 
tas  ,  que  ce  seigneur  a  mis  à  la 
tète  de  son  poème  )  que  ce  livr« 
est  plus  grand  que  tout  l'univers. 
On  prétendit  aussi  que  Ronsard 
lui  avait  fait  présent  d'une  plu- 
me d'or,  en  lui  disant  qu'il  avait 
plus  fait  en  une  semaine  que  lui, 
tout  Ronsard  qu'il  est,  en  toute 
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ta  vie;  maiarimpérieux  Konurd 
réfuta  ce  bruit  en  s'adressan  ta  Do~ 
rat  son  ami  et  son  ancien  maître: 

Om  B»n«nl.'dDiul.'plo™  .  <:«,u-nt  I»  rou'. 

Le  style  de  du  Bartas  est  bas, 
lâche,  incorrect  et  impropre;  il 
emploie  des  images  grotesques 
et  des  dénominations  ridicules, 
comme  lorsqu'il  appelle  le  so- 
leil ,  le  duc  des  c/tandeller;  les* 
vents,  les  postillons  d'Holej  le 
tonnerre ,  le  tambour  des  dieux. 
Quoiqu'on  rie  aujourd'hui  de 
ces  expressions,  on  en  trouve 
dans  plusieurs  écrivains  k  pré- 
tentions  qui  leur  ressemblent 
beaucoup;  et  si  la  dégénëration 
de  l'éloquence  et  la  corruption 
du  goût  continuent  d'aller  ea 
croissant ,  la  Semaine  de  la  créa- 
tion du  monde  pourra  servir  de 
modèle  à  nos  jeunes  poètes  et 
même  à  nos  orateurs.  (^F'oyez  le 
Jouru.  hist.  etlitt.,  i5nov.  1785, 
pag.  49g-  )  On  a  du  seigneur  du 
Bartas  plusieurs  autres  ouvra- 
ges. Le  plus  singulier  est  un  pe- 
tit poème  dressé  pour  l'accueil 
de  la  reine  de  NavaiTe,  faisant 
son  entrée  à  Nérac.  Ce  sont  trois 
nymphes  qui  se  disputent  l'hon- 
neur desaluer  sa  majesté.  La  pre- 
mière débite  ses  compliments  eu 
.  vers  latins  ,  la  deuxième  eu  vers 
français ,  et  la  troisième  eu  vers 
gascons.  Du  Bartas,  quoique  as- 
sez mauvais  poète,  était  homme 
de  bien.  Squ  livre  de  la  Semaine 
eut  la  fortune  des  meilleurs  oo- 
vrages.  On  en  fit,  dans  cinq  on 
six  ans,  plus  de-  3o  éditions.  U 
s'éleva  de  touscâtés  des  traduc- 
teurs et  des  commentateurs,  des 
abréviatcurs ,  des  imitateurs  et 
des  adversaires.  Il  faut  avouer 

3ue  ,  malgré  le  style  guindé  de 
u  Bartas  ,  ses  hyperboles  et  set 
m^phores  ridicules,  il  se  trou- 
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ve  ^  et  IL  des  tirades  de  ven  ni- 
turâls  et  coiiIanU;  telt  sont  les 
suivants,  où  il  rejette  le  système 
du  mouvement  de  la  terre,  qui 
alors  n'avait  pas  la  vogue  qu'il  a 
eue  depuis  ; 

Il  H  InuiKinlr*  BU»  Itl  aprill  lt«i>i<li|Dtl 


ElnaB.aul.  CDiil'iitToir.  <)u>ndir>luill«l>llcfwf, 
L>  aif  4»«Htr  Itrsi .  H  miilei  ta  krd. 

Ses  œuvres  furent  recueillies ,  eu 
t6ii,in-fol.,i  Paris,  par  Rigaud. 
BARTH  (Jean),  né  à  Dunker- 
que  d'un  simple  pécheur ,  est 
plus  cootau  que  s'il  avait  dû  le 
jour  il  un  mouarque.  Des  1675, 
il  était  célèbre  par  plusieurs  ac- 
tions aussi  singulières  que  har- 
dies. Il  serait  trop  loi:ig(i)  de  les 
détailler  toutes.  Sa  bravoure 
ayautéclaté  en  difFcreùtes  occa- 
sions, il  eut  le  commandement, 
en  1692,  de  7  frégates  et  d'un 
brûlot.  Trente-deux  vaisseaux 
de  guerre,  anglais  et  l^ollandais 
Moquaieu  t  le  port  de  Duolierqufe; 
il  trouva  le  moyen  de  passer,  et 
le  lendemain  il  enleva  quatre 
vaisseaux  anglais  ,  richement 
chargés,  qui  allaient  en  Moaco- 
vie.  ïlslla  brûler  86  bâtiments, 
tant  navires  qu'autres  vaisseaux 
marchands.  Iffilensuite  une  des- 
cente vers  Neuraslel ,  y  brâla 
environ  soomaisons,  et  emmena 
k  DunkerquepouîSoo  tnitleécus 
de  prises.  Sur  la-fia  de  la  même 
année  1692,  ayant  été  croiser  au 
nord  avec  trois  vaisseauxdu  roi, 
il  rencontra  une  flotte  hollan- 


■quiil  Onlilrk,  lui  ■Éjfiui  i<- 
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daiie  chargée  de  blé.  Elle  était 
escortée  par  3  navires  de  guerre; 
Barth  les  attaqua,  en  prit  un  , 
après  avoir  mïa  les  autres  en  fui- 
te, et  se  rendit  maître  de  16  vais- 
seaux de  cette  flotte.  En  1693 , 
il  eut  le  commandement  du  vais- 
seau te  Glorieux ,  de  66  canons , 
pour  servir  dans  l'armée  navale 
commandée  par  Tourvîlle ,  qui 
surprit  la  flotte  deSmvrne.Bartb 
s'éiant  trouvé  séparé  de  l'armée , 
rencontra,  proche  de  Faro,  6 na- 
vires hollandata.,  tous  richement 
chargés  :  il  les  fît  échouer  et  brâ- 
ler.  Le  héros  marin  ,  actif,  infa- 
tigable, partit  quelques  mois 
après  avec  six  vaisseaux  de  guer- 
re ,  pour  amener  en  France ,  du 
poiide  Vlekeren,uneflotte  char- 
ge de  blé.  Il  la  conduisit  heu- 
reusement à  Dunkerque ,  quoi- 
que les  Anglais  et  les  llollandais 
eussent  envoyé  de  grosses  fréga- 
tes pour  l'empêcher.  Au  com- 
mencement de  l'été  de  1694 ,  il 
se  mit  en  mer  av^  les  mêmes 
vaisseaux,  pour  alRr  chercher, 
pour  lecompte  du  roi,  une  flotte 
chargée  de  nié  ijui  était  restée 
dans  différents  ports  du  nord. 
Cette  flotte  était  dcjk  partie  an 
nombre  de  plus  de  cent  voiles  , 
aou*  l'esconte.de  deux  vaisseaux 
danois  et  un  vaisseau  suédois. 
'■Elle  fut  reucontréti entre  leTexel 
etleVlie,par  le  contre-amiral 
de  Frise,  nommé  HJâesdeVrios, 
qui  commandait  une  escadre 
composée  de  Svaisseaux  de  guer- 
re, et  n'eut  point  de  peine  k 
s'emparer  de  la  flotte.  Mais  le 
lendemain,  Barth  le  rencontra  à 
la  hauteur  duTexel,  et,  quoique 
inférieur  en  nombre  et  en  artil- 
lerie, il  lui  enleva  sa  conquête, 
prit  le  cou tre<ami  l'ai  et  deux  au- 
tres vaisseaux.  Cette  grande  ac- 
tion lui  valut  des  lettres  de  no- 
bleiM.  Deuxansaprè«,6n  169^ 
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Jean  Barth  causa  encore  une  perte 
çortsidérable  aux  Hollandais,  en 
te  rendant  maître  d'unepartie  de 
levs  flotte,  qu'il  reacontT'a&  six 
Iwues  d^  Vlie  ou  Vlieland  ,  île 
yotsioe  du  Teiel.  Son  escadre 
était  composée  de  8  vaisseaux  de 
guerreet  de  quelques  armateurs, 
et  la  flotte  hollandaise  de  to6 
vaisseaux  marchands,  escortée  de 
quelques  fi-cgates  e  Barth  l'atta* 
qua  avec  viguelir,  et  aborda  lui- 
même  le  commandant;  prit  3o 
vaisseaux  marchands ,  et  4  du 
convoi,  sans  avoir  souffert  que 
très  peu  de  perte.  Il  ne  put  néan- 
moiiis  profiter  de  sa  conquête. 
Ayant  rencontré  pi-csqoe  aussî- 
tdt  II  vaisseaux  de  guerre  hol- 
landais, convoyant  une  flottequi 
allait  au  nord,  il  fut  contraint 
de  mettre  le  feu  à  sa  prise,  pour 
l'empêcher  de  retomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  fl  ne  se  sau- 
va lui-mémequ'à  force  dévoiles^ 
de  la  poursuite  de  quelques  au> 
très  vaisseai».  Ce  célèbre  marin 
mourut  en^os,  à  Si  ans,  avec 
une  grande  réputation.  Sans  pro- 
tecteur et  sana  autre  appui  que 
lui-même,  il  devint  chef  d'esca- 
dre ,  après  avoir  passé  par  tous 
les  deffrés  de  la  marine.  W  était 
de  haute  taille,  robuste,  bien 
fait  de  corps,  quoique  d'un  air 
grossier.  Il  ne  savait  ni  lii'e  ni 
écrire,  ayant  seulement  appris  k 
mettre  son  nom.  Il  parlait  peu 
et  mal,  ignorant  les  bienséances, 
s'exprimantet  se  conduisant  par- 
tout en  matelot.  Le  roi  lui  ayant 
dit  :  a  Jean  Bacth  ,  je  viens  de 
p  vous  nommer  chef  d'escadre,  » 
il  lui  répondit  fièrement  :  «Vous 
»  ave»  bien  fait,  sire.»  Lorsque 
le  chevalier  de  Forbin  t'amena  à 
la  cour,  en  i6qi,  les  plaisants  de 
-Vei^lles  se  disaient  :  a  Allons 
voir  le  chevalier  de  Forbin  qui 
inène  l'ours.  »  Il  se  présenta , 
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dit-on ,  avec  une  culotte  de  drap 
d'or,  doublée  de  drap  d'argent  ; 
etlagêneque  cette doublurepro- 
duisait,  luidonnaitune attitude 
assez  plaisante.  Jean  Barth  n'était 
bon  que  sur  son  navire.  Il  était 
très  propre  pour  une  action  har- 
die, mais  incapable  d'un  projet 
un  peu  étendu.  On  a  donné  sa 
Vie  en  nSa,  in-ia. 

BKKïtiE.  ror-  THERiras. 

j  BARTHE  (Nicolas-Thomas), 
poète  dramatique,  naquit  k  Mar- 
seille en  1734.11  se  fitremarquer 
chez  les  pères  de  l'Oratoire  de 
Juiily,  ou  il  St  ses  pvemî&res 
études,  par  d'heui'euses  disposi- 
tions pour  la  poésie.  11  débuta 
dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  pièces  fugitives.  L  A- 
maleur,  laMèrejalouseell'Hojn- 
me  ^«raonnc/ n'eurent  point  un 
grand  succès  au  théâtre  ;  il  dut 
plus  de  gloire  àla  pièce  intitulée 
les  Fausses  infidélités,  qui ,  au 
jugement  de  la  Harpe,  \i.\xt 
mieux  que  toutes  les  autres  piè- 
ces de  ce  genre  jouées  depuis 
Dufresny.  Barthe  essaya  de  tra- 
duire en  vers  français  l'Art  d'ai- 
mer d'Ovide;  mais  le  désir  d'é- 
crire d'invention  lui  fitaboodon- 
nerson  travail  pour  entreprendre 
un  An  d'aimer  de  sa  composi- 
tion ,  qui  n'a  point  été  imprimé, 
mais  dont  on  trouve  quelques 
fragments  dansses  OEu^res  cAoï- 
<i>f,  imprimées  en  1811  parles 
soins  de  M.  Fayo^le.  Ce  poète  , 
d'un  caractère  gai  et  aimable , 
mais  si  capricieux  et'si  changeant 
qu'il  fit  dire  à  Thomas ,  en  par- 
iant de  lui.  «Il  m'a  fait  trouver 
dans  l'amitié  tous  les  orages  de 
l'amour,  »  mourut  le  17  juin 
1785.  Comme  il  était  sur  son  lit 
de  mort,  un  de  ses  amis  vint  lui 
apporter  un  billet  pour  la  pre- 
mière représentation  d'iphigéaie 
en  Tauridâ  de  Piccini  1  a  £h .' 
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B  mon  ami,  répondit-il ,  on  va  me 
>  porter  à  t'égliee;  je  ne  puis  al- 
»  ter  à  l'opéra.»' Plàisantericbien 
déplacée,  sans  doute,  eu  un  mo- 
ment où  des  pensées  bien  plus 
grayes  auraient  dû.  l'occuper. 

f  BAR.THEL  (  Jean-Gaspard  ), 
jui'is<:on suite  allemand,  naquit 
eu  i€g^,  à  KHzingen  ,  dans  le 
pays  de  Wuitzbourg.  Il  s'affec- 
tionna de  bonne  heure  pour  l'é- 
tude du  droit,  et  alla  a  Rome 
perfectionner  tes  connaissances 
en  cette  partie.  Il  eut  j^  pour 
maître  le  fameux  Cardinal  Lam- 


sa  patrie  en  11J27,  fut 
gentau  séniinaire,  et  professeur 
de  droit  canon  à  l'université.  11 
devint,  dans  la  suite,  doyen  des 
chanoines  et  vice-chancelier  de 
l'uni  vérifie'.  Ce  fut  lui  qui ,  le 
piemjer,  rattacha  le  droit  cano- 
nique à  l'histoire  de  l'Eglise  et 
de  l'état,  qui  pénétra  dans  l'es- 
prit des  Ibis  de  l'Eglise,  appixi- 
ronditla  constitution  ecclésiasti- 
que de  l'Allemagiie,  qui  a 'son 
organisation  et  ses  principes  k 
part,  tandis  qu'auparavant  tou- 
te l'étude  du  droit  canonique 
consistait  àrépéter  les  Décréta  les 
et  les  Commentaires  de  la  cour 
de  Rome.  Ses  principaux  éa'its 
sont  :  1"  Bisloria  pacificalionum 
imperii  circa  reltghnem  consis~ 
tons,  W-ortzhourg,  1756,  in-4°; 
a°  De  Jure  refomiandi  antùmo  et 
nova,'  ibjd.  ,  1744 ,  in-4°;  3"  De 
reslituta  cattonicamm  in  Germa- 
nia  eteetionum  politica,  ibid.  , 
"illiQ't^'Tractatus-deeoquodciroa 
libertatern  exercitii  reUgionis  ex 
lege  divina  et  ex  loge  imperii Jus- 
tumest,  i764,in-4°-Barilielmou- 
rutàWurtzbourgleS  avril  1761. 
BARTHÉLEMI (Saint),  un  des 
douze  ap&tres,  pénétra  jusqu'à 
l'extrémité  des   Indes,  au  rap- 
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port  d'Eusèbe  et  de  plusieurs 
autren  anciens  écrivains.  Par  les 
Indes ,  ces  auteurs  entendeot 
quelquefois ,  non-seulement  l'A- 
rabie et  la  Perse ,  mais  eucore 
l'Inde  proprement  dite: en  effet, 
ils  parlent  des  brachmanes  de 
ces  pays,  làmeux  dans  runiven 
pour  leur  prétendue  connaissan- 
ce -de  la  pliilosophie,  et  pour 
leurs  mystères  superstitiem.  On 
Ht  dans  Ëusèbe  que  saint  Pan- 
thène  ayant  été  dansles  Indesau 
commencement  du  lU'  siècle 
pour  réfuter  les  brachmanes, 
y  trouva  des  traces  de  christia- 
nisnte  ,  et  qu'on  lui  montra  une- 
copie  de  l'EvangiledesaintMat^ 
thieu  eu  hébreu,  qu'on  lui  as- 
sura avoir  été  apportée  dans  ce 
payspar  saint  Barthélemi  quand 
il  y  avait  planté  la  foi.  Le  saint 
apotrelrevint  dans  les  pays  situés 
au  nord-nuest  de  l'Asie  ,  et  ren- 
contra saint  Philippe  à  Hiérapo- 
lis,  en  Phi-vgie.  De  là  il  se  ren- 
dit dans  la  Lycaonie ,  dont  saint 
Chrysostôme  assure  qu'il  instrui- 
sit les  peuples  dans  la  religion 
chrétienne.  Mais  on  ignore  les 
noms  de  la  plupart  des  contrée» 
dans  lesquelles  il  annonça  la  foi; 
et  en  général  les  détails  de  sa 
vie  et  de  ses  saintes  conquêtes, 
ainsi  que  les  circonstances  de  sa 
mort ,  ne  sont  pas  connus  d'une 
manière  authentique.  (  F'ofcz  ta 
réflexion  qui  se  trouve  à  la  fin 
de  l'article  saint  Jacques  Ve  Itfa- 
jeur.  )  Les  historiens  grecs  mo- 
dernes disent  qu'il  fut  condamné 
à  être  crucifié  par  le  gouverneur 
d'Albanopolis.  D'autres  préten- 
dent qu'il  fnt  écorché  vif,  ce 
£ui  a'exclut  pas  le  crucifiemenl. 
a  réunion  de  ce  double  sup- 
plice était  en  usage,  non-seule- 
ment en  Egypte,  mais  encoi'e 
chez  les  Perses;  eties  Arménieiis 
pouvaient    avoir    emprunté    ttft 
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ces  deroieri  peuple»,  leurs  voi- 
sins, UQ  tel  genre  de  barbarie. 
Saint  Barlhélenii  n'a  rien  laissé 
par  écrit.  Le  faux  Évangile  que 
quelques  hérétiques  avaient  toT' 
gé  sous  son  nom  fut  dêclaréapo- 
cryphe  parle  pape  Gelase.Tliéo- 
dore  Lecteur  rapporte  que  l'em- 
pereur Aoastase  ayant  fiait  bâtir 
en  5o8  la  ville  de  Duras ,  enMé- 
sopotamie,  l'eDrichit  des  reli- 
ques de  saint  Batthélemi.  Saint 
Grégoire  de  Tours  assure  qu'on 
les  porta  dans  l'île  de  Lipari , 
pr^  de  Sicile  ,  avant  la  fin  du 
X*  siècle.  On  lit  dans  Anastase 
le  Bikliothécairequ'enj&o9  elles 
furent  traq^férées  de  Lipari  à 
Bénévcnt,  et  elles  le  furent  de 
BénévcDt;  à  Home  en  q83,  selon 
le  cardinal  Uaruaius.  Uepwtt  ce 
temps-là  elles  sont  restées  dans 
un  monument  de  porphyie, 
placé  sous  le  grand  auC«]  de  la 
célèbre é» lise  qui  porte  à  Rome 
le  nom  du  saint,  et  qui  est  dans 
l'île  du  Tibre.  Un  évèqiie  de  Bé- 
névent  envoya  un  bras  du  saint 
apôtre  à  saint  Édouai'd  le  Con- 
fesseur ,  qui  en  fit  présent  à  la 
cathédraledeCantorbéry.  Avant 
la  révolution,  on  allait  révérer 
dans  l'église  de  Joyenval ,  ordre 
de  Prémontré,  prèsds  SaintrGer- 
main-en-Lave ,  une  partie  nota- 
.ble  des  reliques  de  saint  Bartbé- 
lesiii  rapportées  par  Philippe  de 
MootfoTt  en  1339.  Sa  fête  «e  cé- 
lèbre eu  France  le  2j  d'août,  et 
à  Rome  le  u5-  U  est  vraisembla- 
ble que  saint  Barthéleiai  est  le 
même  que  Natsanaei.-  F'tfyez 
ce  nom. 

BARTHELEMI  DE  PISE.  F. 

AlBIÏI  ,  ou    DE  AliBIZtl. 

BARTHELEMI  de»  Martyrs, 

dominicain,  né  à  Lisbonne  en 
l5i4,  enseigna  U  théologieà  D 
Antonio,  neveu  de  Jean lU,  ro 
de  Portugal ,  que  l'on  destinait 
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il  l'Église.  La  reine  Catherin»  lui 
donna  l'archevêché  de  Brague 
eu  i559,  par  le  conseil  de  Louis 
de  Grenade,  son  confesseur.  Il 

Ïa.riit  avec  éclat  au  concile  de 
rente  ;  il  conibaltit  ceux  qui  , 
par  un  respect  mal  entendu  ,  ne 
voulsien  l  point  qu'on  fit  des  rè- 
glements pour  4a  réforaiation 
des  cardinaux,  et  représenta  fbr- 
tementque  plus  une  dignité  ec- 
clésiastique est  cmioento,  plus 
il  impoile  de  mettre  ceux  qm  en 
sont  revêtus  dans  une  sainte  né- 
cessité de  mener  une  vie  régu- 
lière. C'est  dans  cette  occasion 
?u'il  dit  les  paroles  si  connues  : 
Uustrisiimi  cardinales  estât  îL- 
lustrifsima  reformatione.  11  sou- 
tint, avec  la  même  force,  que 
la  résidence  des  pasteurs  dans 
leur  Église  est  de  droit  divin,  et 
conséquemraent    indispensable- 

■  Où  en  sommes-nous  réduits  , 
»  disait-il ,  si  ceux  auxquels 
*  pieu  a  confié  le  soin  de  son 
a  Eglise  mettent  en  problème 
»  l'obligation  qu'ils  ont  de  de.- 
»  meui-er  avec  elle?  Souffïirait- 
»  on  un  serviteur  qui,  étant 
»  chargé  des  enfants  de  son  mat- 
B  tre,  disputerait  s'il  est  tenu 

■  d'être  auprès  d'eux?  Que  di- 
n  rions -nous  d'une  mère  qui 
B  abandonnerait  l'enfant  qu'Ole 
»  allaite  ,  ou  d'un  berger  qai 
V  laisserait  son  troupeau  à  la 
D  merci  des  loups?  Quoi ,  nous 
»  douterons  que  nous  sosons  te- 
«  DUS  personnellement  ne  veil- 
»  1er  sur  ceux  pour  lesquds 
D  nous  sommes  tenus  de  sacri- 
»  fier  notre  vie  quand  leur  8a lut 
B  l'exige!  Nous  feur  devons  plus 
B  notre  vie  pour  leurs  besoùs 

■  spirituels  ,  que  nous  ue  nous 
*  la  devons  k  nous-mêmes  pour 
»  quelque  avantage  temporel  que 
•»  oe  soit,  etc.  »  H  y  avait  long- 
temps qu'f]  vfiijt  fait  connatts* 
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sesMBtimeotB  sur  les  devoirs  de» 
paBteurs.  Faiaqnt  la  visite  de  son 
diocèse,  il  vit  un. jour  dans  les 
champs  un  jeune  berg«r  qui  ne 
quittait  uoiut  son  troupeau  au 
milieu  d  un  violeniorage;  il  eût 
pu  se  mettre  à  l'abri  dans  une 
caverne  voisine,  mais  il  ne  vou- 
lut point  s'éloignev  de  peur  que 
le  loup  ou  les  autres  bétes  ne 
profitassent  de  son  absence.  Bar- 
thëlemi  des  Martyrs  fut  singuhë- 
rement  touche  deoequ'il  voyait. 
«  Quelle  leçon,  dit-il ,  pour  un 
»  pasteur  des  âmes  !  Avec  quel 
»  ioin  ne  doit-on  pas  veillerpour 
o  les  garantir  des  pièges  du  Dé- 
»  Dion?  »  Saint  Charles  Borro- 
v^Éà  voyait  dans  ce  prélat  iin  se- 
cond lui-même,  et  lia  une  ami- 
tié tVès  étroite  avec  lui.  L'Église 
perdit  Barthclemi  en  i5qo,  dans 
le  couveut  de  Viane ,  où  il  s'était 
retiré  huit  ao^  avant  sa  mort , 
après  s'être  démis  de  sou  arche- 
vêché. 11  y  fit  beaucoup  de  bien 
dans  tous  les  genres.  11  disaji 
que  sa  vie  n'était  pas  à  lui ,  uuiS 
ksoa  troupeau.  Je  juû,  ajoutait- 
il,  /e  prepuer  m^deeia  de  i4oo 
hôpitaux  ,  qui  sont  les  paroisses 
de  mon  diocèse.  On  a  de  ce  saint 
archevêque  un  livre  intitulé  J/i- 
mu/ftfpuforum,  et  plusieurs  au- 
tres ouvrages  de  piété  recueillis 
à  BoDie,  en  2  vol.  in-fol.,  i^44; 
par  D.  Halacliie  d'imguimberti , 
depuis  évèque  de  Cai-pentras. 
On  y  trouve  d'excellentes  règles 
pour  la  vie  des  pasteurs  et  des 
«impies  fidèles.  Dans  la  partie 
historique  de  ses  ouvrages ,  on 
ycit  un  auteur  quelquefois  pl^s 

Sieux  qu'éclairé  ;  mais  on  est  dé- 
ommagé  par  la  solidité  des  xé- 
flexions  et  une  onction  rare.  La 
crédulité  d'ailleurs  est  un  défaut 
si  peu  considérable  en  compa- 
raison de  ceux,  des  écrivains  de 
Botre  siècle,  qu'on  serait  pre«- 
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que  tenté  de  la  regarder  comme 
une  vertu.  Ajoutons  que  la  cri- 
tique était  encore  faible  et  n'a- 
vait pas  éclairci  une  infinité  de 
choses- oiieun  oohnues  depuis. 
Louis- de  Grenade  a  donné  une 
Relation  abrégée  de  ses  vertus  et 
de  ses  principales  actions.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  trois  auteurs  gra- 
ves qui  étaient  tous  contempo- 
rains. C'est  d'après  leur  récit, 
joint  à  quelques  autres  mémoi- 
res ,  qu  a  été  composéo  la  Vie 
française  du  saint  archevêque 
deBrague,-  qui  a  été  imprimée 
Jn-S"  et  io-4°-  Quelques  auteur» 
ont  attribué  cet  ouvrage  aux  do- 
minicains, mais  ils  se  sont  trom- 
pés ;  et  l'on  ne  doute  pàint  qu'il 
ne  soit  d'isaac  Le  Maître  ,  plus 
connu  sous  )e  nom  Ae^Socy.  Au 
teste  ,  cette  vie  de  Barthélemi 
des  Martyrs  est  très  estimée,  et 
mérite  de  l'être. 

BARTHÉLEMI  di  San-Marco. 
y  ayez  Baccio. 

t  BARTHÉLEMI  (Nicolas), 
béuédictin  du  xv*  siècle,  né  à 
Loches,  a  fait  des  poésies  lati- 
nes ,  difficiles  à  trouver ,  dont 
voici  les  titres  :  Epigramatala , 
Momiœ  ,  Enœ  ,  3  vol.  in-8°! 
les  deux  premiers  saos  date;  le 
troisième,  deiSSi,  contient  des 
pièces  qui  roulent  sur  des  sujets 
de  dévotion  ;  î"  De  vita  activa  et 
contemplativa ,  i5a3,  in-8°,  en 
prose  j  3°  Christus  xylonicus , 
trag.  en  4  actes  ,  i53i,in-&'. 

fBARTHËLEMY(Jeân^acq  nés) 
naquitàCassis,  prèsd'Aubagne, 
le  ao  janvier  (^i6.  11  sentit  dès 
sa  jeunesse  un  grand  goût  pour 
le»  langues  et  les  mnnument^  de 
l'antiquité.  Envoyé  à  Marseille, 
sous  le  père  Reynaud,  de  i'Ors 
tu-ire,  il  y  apprit  le  grec,  l'hé- 
breu, le  syriaque,  et  embrassa 
l'état  ecclésiastique.  11  vint  à 
Paris,  et  fut  accueilli  par  Gros- 


binet  du  roi.  En  1747 ,  après  U 
mort  de  Burette ,  membre  de 
l'acndëmie  def  inscriptiona ,  Bar* 
tfaélemy  fut  appelé  pour  lui  suc- 
céder, et  fut  rëçuen  même  temps 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres.  Boze  étant  mort  aussi, 
il  fut  choisi  pour  ta  remplacer, 
et  se  montra  digne  par  ses  ta- 
lents et  son  art  ^  débrouiller  la 
vérité  dans  le  dédale  obscur  de 
la  ntunismatique ,  de  succéHer  à 
son  protecteur.  11  fit  un  voyage 
ÀRome,  où  il  expliqua  la  belle 
mosaïque  de  Palestine,  etprouva 
évidemment  qu'elle  était  iàite  à 
la  glmre  de  l'empereur  Adrien  ; 
et  non  du  dictateur  SyUa ,  ni  du 
vainqueur  des  Perses  Alesandret 
C'est  encore  à  Rome  qu'il  con- 
nutmadamelacomtessedeStain- 
ville,  depuis  ducliesse  de  Choi- 
wul ,  pour  laquelle  ion  affec- 
tion fut  si  constante  que  Sainte- 
Croix  a  dit,  en  parlant  de  leurs 
relations  :   a  Quaraute  ans  d'un 

>  attachement  pur  comme  la 
•  vertu  n'aflaiblirantpoint  dans 
»  l'impression  qu'avait  faite  sur 
H  lui  les  qualités  rares  et  (ou- 

>  chantes  de  cette  respectable 
»  amie.  »  On  pense  aisément  que 
le  duc  de  Choigeul ,  parvenu  au 
ministère ,  ne  négligea  point 
H.  Barthélémy;  mais  ce  que  l'on 
sait  aussi,  c'est  que  ce  savant 
n'usa  jamais  qu*av«c  beaucoup 
de  réserveetde  désintéressement 
de  la  faveur  toute  puissante  du 
ministre.  Les  Mémoires  de  l'a- 
cadémie des  inscriptions  renièr- 
ment  un  pvand  nombre  de  ses 
écrits  sur  des  médailles  curieu- 
ses ,  sur  une  inscription  d'Amy- 
dee  ;  la  Paléo|>raphie  numisma- 
tique ,  le  Pactole ,  l'alphabet  et 
la  langue  dePalmyre,  celle  d'È- 
gypteet  de  Phéaicie,irétat  de 
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finanot  d'Athènes,  les  monu- 
ments de  Rome  ,  l'Origine  des 
Chinois ,  etc.  On  a  imprimé  k 
part  plusieurs  autres  ouvrages 
de  Barthélémy,  savoir:  i"  Les 
amours  de  Carile  et  de  Pofydare  , 
Paris,  1760,  in-ix.  11  a  été  tra-- 
duiten  plusieurs  autres  langues> 
en  allemand,  eu  anglais,  en  es- 

Sagnol ,  eu  hollandais  et  en  sué^ 
OIS.  V  Lettre  au  manfuis  d'O- 
livieri  sur  des  monuments  ptu^ip- 
ciens, Paris,  1766,  in-4'j  3»£n- 
tretien  sur  l'état  de  Ut  musùfiie 
grecque,  1777,  Paris,  in-8°.  Cet 
ouvrage  a  élé  refondu  presque 
en  entier  daosleVoyagedu  jeune 
Anacharsis;  4°  J^oyoge  du  jeune 
Ânacbanis  en  Grèce ,  Pans,  De- 
bure,  1788,4  vol.  ;n-4"  et  atlasj 
1789,  1790,  7  vol.  in-8°  et  atlas 
in-4<'.  La  plus  belle  de  toutes  les 
éditions  est  celle  qu'en  a  donnée 
Didot,  1799,  7  v«l.  grand  in-4' 
et  atlas  in-fol.  L'auteur  employa 
trente  années  de  sa- vie  à  compo- 
ser cet  ouvrage ,  qui  est  sans  au- 
cun doute  son  plus  beau  monu- 
mentàla gloire;  les  philosophes , 
les  historiens,  les  hommes  de 
goût  y  trouvèrent  tout  ce  qui 
pouvait  les  instruireet  leur  plai- 
re, mais  les  hommes  religieux  y 
virent  avec  peine  des  passages 
qui  se  ressentaient  de  la  philo^ 
sophieetdes  doctrinesdutempsf 
Le  style  est  agréable  quoiqu'un 
peu  diffus  ;  l'érudition  y  est  iio-' 
mense  et  parfaitement  bien  mé' 
nagéei  Tous  ces  avantages,  si  ra-* 
res  à  trouver  réunis,  ont  placé 
cet  ouvrage  parmi  les  meilleurs 
que  le  xviu"  siècle  a  produits. 
On  trouveau  commencement  du 
premier  volume  la  vie  de  l'abbc 
Bathélemy,  écrite  par  lui-même. 
si  elle  n'annonce  pas  uu  incré- 
dule, elle  rend  du  moins  sa  foi 
bien  suspecte.  Cet  auteur  a  lais»é 
uu  grand  nombre  de  l 
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Sûr.  des  médaillei  et  des  objets 
d^anliquitë  ;   oa    On  trouve    un 

ârand  nombre  dans  les  Mémoires 
e  l'acBdémie  des  iii8cri[>tiou8. 
Barthélémy,.  jusqne-Ià    co'oan 

ÎrÎDcipalemeftt  comme  uvant, 
rilla  Umt  à  coup  parmi  tea 
écrivains,  et  vint  «ta  1789  s'as- 
seoir à  l'académie,  qui  lui  ou- 
rrilnef  itortes  avecacclamatioD. 
Louis,  XVI  lui  ayift  fait  offnr 
l'an'iiée.  suivante  la  place  de  bi- 
bliothécaire en  clief ,  il  La  refusa, 
La  révolution  vint  le  privçr  de 
vinfjt-ctnq  jnîtlé  livres  de  rente , 
et  le  réduire  à  un  élat  voisin  ^ 
la  misère.  Le  ii  s^tenibre ,  il  fui 
enfermé  dans  la.prison  des  Ma- 
delon nettes,  et  reDdu  à  la  liberté 
seize  .heures  après.  11  prétexta 
son  grand  âge  pour  Dâa.poiat  ac* 
cepter  la  place  de  bibliothécaire, 
que  Paré  .  minifïre  de  l'iuté' 
rieur,  iui  fit  offrjlv  11  avait  cou- 
tume  d'appeler  la  dévolution  une 
révélation  ;  il  n'était  pas  appa- 
remment du  nombre  de  ceux  qur 
avaient  prévu  les, terribles  ef^td 
qui  devaient  l'aCcompâgner,  et 
auxquels  par  conséquent  elle 
n'avait  rieu  révélé.  Barthélémy 
mourut  le  3o  avril  1795  ,  philo- 
sopiknt  avec  ses  amis,'  et  lisant 
)a  quatrième  épîtrc  du  premier 
livre  d'Horace,  Sainte^Croix , 
ÎHii^ernois  et  M.  de  Bouffiers  ont 
(racé  son  éloge.  [  On  vient  d'an- 
noncer une  uonvelle  édition  de 
VAnacharsis(  i8a6).  ] 

f  BARTOÈZ  (  Paul  Josepli  ) , 
professeur  honoraire  de  la  fa- 
culté de  médecine  de  Montpel- 
lier,ntédecin  eOasultahtdefitio- 
naparte,  membre  'de  la  Légion 
d'hgnneur,  et  associé  de  l'Insti-' 
lut,  naqXut  à  Montpellier  le  n 
décembre  1734?  son  père,  iugé- 
nieuK'de  la  province  de  Langue- 
doc ,  habitait  Narbonne)  ce  fut 
là  que  le^  jeune  Barthës  fil  ses 
Tome  Vl. 
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firemièresétudes.Soninciination 
e  portait  à  l'état  ecclésiastique; 
son  pèreTempAcha  de  la  suivre , 
st  lui  fit  commencer  son  courx 
de  médecine  à  Monlpellieri  «11 
1759  il  fut  reçu  docteur.  Brûlant 
di^  désir  de  peH«ïlionnér  sefi 
talents,  il  vint  k  Paris ,joil  son 
goàl  constant  pour  les  hautes 
spéculations  ,  et  pstit-étre  aussi 
la  hardiesse  de  ses  opinions  en 
raaltÈre  de  religion  ,' le  lièrent 
particulièrement  avec  plusieurs 
gens  de  Isttres  et  philosophes 
mo^deraes.  En  1756,  il  fut  eiù- 
^loyé  dans  les  armées,  y  exerça 
son  état  avec  succès, «t  relourna 
à  Paris,  4  la  suite  d'une  fièvre 
putride  des  camps  ,  dont  Ver- 
looph  de. Hanovre  l'«vait' guéri. 
Il-fut  u«»  des  coliaborb leurs  di-t 
Journal  des  savadts.  Dne  chaire 
k  la  acuité  de  Montpellier  ve- 
nant à  vaquer,  il  la  disputa  ail 
concours,  l'obtint  ,el  alla  se  feiré 
remarquer  dans  cettevilte  parmi 
les  boiuptofeiseurs  qui  s'y  troii^ 
«aient  déjà.  (Jnié  élocation  âé- 
gante  et  facile,  jointe  «ux  con- 
naissances étenaùeS  qu'il  avait 
dans  la  science  «[«'il  pitofeasait , 
lai  acquirent  de  la  célébrité.  Eo 
1770,  il  fui  appelé  à  la  capitale 
en  qualité  de  médeain  consul- 
tant du  roi ,  avec  un  brevet  de 
conseiller  d'état, «t  une  pension 
de  «ent  louis  j  «quelque-' tempd 
après  il  fut  choisi  pour  être  le 
premier  médecin  du  duc  d'Or- 
léans, à  laplacedeTroiichiii.  A 
la  révolution  )  il  se  i-etira  k  Car^ 
c^ssoue,  ok  il  chercha  à  vivrff 
ignoré.  Après  le  rétablissement 
des  école»  de  médetine,  Barthèi 
fut  nommé  professeur  honoraire' 
de  la  faculté  de  Montpellier,  et 
quelque  temps  après  il  reçut  de 
no  ivelles  faveurs  du  chef  du 
gouvernement.  Ses  principaux 
ouvrages  sont:  1°  Oraliodeprin- 

I  I...  I.,  Google 


333  BAR 

eipio  vitali  hotminù ,  Mantpelliery 
I ^^3 ,  inTi" ;  a" Nova doctnnade 
fimctiaiihus  corporit  humani  , 
ibid  ,  1774  i  3'  Nouveaux  éU- 
menU  de  la  tcieace  de  l'konim^ 
ibid,  i^-jS,  iii-8°  ;  4°  Traité  des 
maladies  goutteuses,  %  vol.  f  a-8°  ; 
5"  Traité  du  beau ,  Paris.,  i8o^, 
iil-8°;  6°  Comultations  de  méde- 
cine, t  vol..iii-8'',  Paris,  1810, 
Sufali^  p&r  M>  Lordat,  héntier 
es  manuscrits  de  l'auteur;^* 
loua  les  atticles  de  mëdeciaedu 
JauïBal  dos  savanU,  depuis  avril 
i^5g  jusqu'eu  décembia  de  la 
même  année.  Barthèz  mourut 
d'uoe  fiëvre  maligne  le  i5  oc- 
tobre 1806.  Ua  tendu  à  la  méde^ 
cino  de  gvands  seivice»  phr  se» 
conaaissances ,  mail  il  y»  répan- 
du, bien  do  obtcurités.  par  ses 
systèmes  bardts  et  dangereux; 
U  a  ^té  u9  de  ceux  qm  oui  1b 
plus  contlibuii  à  accïêditcr  ce 
ma  t^riatisme  abject  ^qui  nbaisae 
l'homme  à  la  txiste  condiiioa  des 
brut«8 ,  qui  dessèche  et  le  cœur 
et  l'espiit)  et  qiû  tue. à  la  fois  et 
le  sentimeqt.(rt  l'espérapce  1  pet- 
^nne  n'ignore  ^^  mort,  terrible 

Ju'il  a  fait?  ,  eipirant  au  itilieu 
ei  horreors  du  d^uite  et  du  'dés- 
espoir 

BARTHIUS  (Gaspard),  né  à 
Çustriu  en  1587  ,  mourutà  Leip^ 
aifJt  en  i6^-  u  mérite  une  place 
patmi  lea  enfants  précoces.  A  la 
atisiltraduisitles  Psaumes  de  Don 
fiWeti  vêts  latins;^  16,  il  fit  im.- 
primer  uue  dissertation  .  sur  Ja 
manière  délire  les  auteurs  Jalin s, 
depuis  Ennius,  jusqu'aux  «ritK 

auea  de  son  temps.  On  a  encore 
e  lui  :  1°  ses  Adversaria,  gros 
vol.  în-fol-,diviiéan  60  livres, 
imprimé  à  Francfoit  en  1634  «t 
1648.  C'est  un  recueil  de  noies 
SUT  différents  écrivains  sacrés  et 
pro&nes,  avec  des  éclaircisse- 
ments sur  let  coutumes  et  les 
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lois;  s*  uni  Commentaire  in-^* 
$mt  Stace ,  1660  ;  et  un  autre  sur 
Claudien,  Francfort,   i65o  ,  ea 
un  vol.  îa-4°.  L'^adition  n'y  est 

Çisdispenséeavec  discernement. 
DUS  ces  savants  prématurés  ont 
plus  de  mémoire  qiie'de  juge* 
ment ,  et  l'on  ne  doit  pas  être 
surpris  de  ce  que  leurs  ouvrages 
ne  leur  survivent  pas.  .On  peut 

I'ug«r  du  goft  de  Barthius  par 
a  peine  qu'il  a  prise  de  traduire 
une  partie  des  ouvrages  de  l'A- 
rétin. 

BARTHOLE,juriscûnmilte  cé- 
lèbre ,  cru  par  cfoelqties-uns  en- 
fant naturel,  sur  Un  passage  nual 
entendu  de  ses  ouvragies,  et  peut- 
êlr»  parce  qu'il  ne  portait  pas  le 
Bflm  deaa  famille,  naquit  à  Sasso- 
Feriratû^n  s  )  a  Marcb  ed'Anc6ne, 
en  i3i3.  Son  père  Se  nommait 
François  itonfaacorsi .  Barthole 
comment  à  qiiatotzè'ans  l'dtude 
du  droit,  et  Tïit  reçu  docteur 
k.  vingt.  U  fut  professeur  de 
droit  dans-plusieurs  aniveraitës 
dltalie,  et  mourut  à  Pérouseeo 
l356,. laissant  plusieurs  ouvt>dr 

tu,  recueillis  en  lovol.  in-fot. , 
yon  ,  1545,  et  écrits  du  style  de 
soit  toaps  ,''mais  qui  renfermeoi 
des  cboses  qu'on  ne  trouvé  pas 
ailleurs.  La  santé  de  ce  jurftcoo- 
sulte  éUh  très  délicate  ,  sa  taille 
petite  ;  mais  il  avait  ëté  dédom- 
ma^  des  défauts'  du  corps  par 
les  avantages  de  l'esprit  et  du  cih 
ractère;  lé  sien  était  plein  de 
candeur.  U  savait  cepetidantdans 
l'occasion  flatter  les  rois  et  faire 
plier  au  profit  du  pouvoir  )a 
rigueur  de  la  jurisprudence, 
comiqp  lorsqu'il  se  décida  n  plai- 
samment pour  ta  monarchie  uni- 
verselledes  empereurs  d'Allema- 
gne. F'oret  FainÉBiç  I"'.  ' 

BARTHOLËT.  r.  BetiTBOt.ET 
Flânale. 
BARTHOUN  {Gupuà),  n»- 
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decin  et  anatoniiste  >  natif  de 
Malmoë ,  moit  à  Sora  eii  1639 , 
i  45  ans  ,  a  donné  49  ouvrages; 
noiis  ne  citerons-  que  les  sui- 
vanU:  1°  une^^no/onue,  Leyde, 
16"]^  finSf  it'  De  lapide  nephri- 
tico,  de  unicomu ,  de  pj-gmœis, 
de  studio  medico  ^ofBnh»gue , 
i663  ;  3"  Enchiridion  physianm , 
i6a5  ;  4'  Manuductio  ad  veram 
physialogiam  ex  sacris  Uttçris. 
C'eit.  un  livre  théologique,  pri» 
mal  ^  propos  par  quelques  bi«- 
giapb^  pour  un  traité  de  phy- 
siologie. 

BARTHOUN  { Tboraa»  ) ,  mé- 
decin ,  fils  du  précédent,  noa 
moins  savant  que  lui,  mourut 
eu  1Ô80 ,  à  .64  ^ns>  U  avait  des 
idées    singulières,   et    croyait, 

Sar  exemple,  que  les  dirétiens 
evaient  s'abstenir  de  la  chair 
des  animaux.  Mais  cela  n'empê- 
cha pas  que  ce  ne  fût  un  très  ha;: 
bile  médecin  ,  efe  un  très  savant 
hoquoe.  U  a  Riit  des  découvertes 
intéressantes  sur  les  veinfis  lac-- 
tëes  et  sur  les  vaisseaux  lympha- 
tiques. On  a  de  cet  infatigable 
écrivain  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages; les  plus  connus  sont: 
1°  Un -ouvrage  publié  en  1661  ^ 
sur  l'wa^  de  (a  neige  ;  ^o  De 
morbis  biblicis ,  Franctort,  167», 
in-8°;  i"  Pandytici  N.  Testa- 
menft, Copenhague,  (ôSSfin-S"; 
^"DisserlatiodePassioneChristi, 
Amsterdam,  1670,10-12;  5° 
Epistolœ  médicinales ,  et  De  in- 
solitis  portas  viis,  la  Haye  ,  1740» 
5  vol.  in-8°  ;  6-.  De  usujlagro- 
nun  in  re  venerea,  Francfort, 
i67o,in-i2. 

BARTHOUN  (Thomas),  Bis 
du  nrécédent,  étudia  U  juris- 
prudeiice  dans  plusieurs  univer- 
sités de  l'Europe.  De  retour  à 
Copenhague  sa  jutlrie ,  il  fut  pro- 
fesseur d'histoire  et  de  droit  > 
nsae»s«ur  du  «t>niùatoire  ;  seccé- 
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taire,  antiquaire  et  arohirlstedu 
roi  ;  il  mourut  en  1690.,  Nous 
avons  de  lui  :  1°  De  Hotgero 
dano,  1677,  in-S";  a"  De  Loot 
gobardis,  1676 ,  in^"  i  3"  De  ori. 
gine  eqaeatris  erdinù  dtmebori 
gici ,  in -fol.;  4°  jinti^tates 
danicœ ,  1689, in-4''-  ■   > 

BARTHOLIN(Erasme  ) ,  oncle 
du  précédent , et  fils  de  Gaspard, 
naCif  d^  Roschid  ,  après  avoir 
professé  la  iftédecine  et  la  géor^ 
trie  àCopenhagua,Jut  élevé  iîla 
dignité  de  consmller  d'état,  et 
mourut  eu  169a ,  à  73  ans.  On  à 
de  lui;  i' SxperimentaetystaUi 
islandici  ,  Copenhague  ,  .iâ^o> 
in -4°,  ouvrage  rechercha  des 
physiciens  ,  où  l'on  trouvd  ^*s 
observations,  intëressanlet  Sué 
l«s  pbénom^es  que  présentent 
la  glace,  Je  givre  et  la  neiga-;- v 
De  aère  hafkiensi,  Francfort  > 
16^ ,  in-ft"  ;  3°  Principîamathe- 
ieos  universalis ,  scu  tntroductùi 
in  eewnetriam  Cartesii;  4°.  Het 
lipdoriiarissiSi  optfcorum  /ii-,ii, 
gr.  et  ht.,  et  d  autres 'ouvrages 
utiles  et  curieux.  ; 

BARTHOLOMÉ.  r.p'.  Bbeeh- 

BÂRTIMfE,  c'est-i-dire  fila 
de  Tim^e ,  aveugle  de  la  ville  de 
Jéricho,  étant  assis  sur  le  chemin 
qui  conduit  de  là  à  Jérusalem, 
pour  demander  l'aumône  ,  en- 
tendit que  J.-C.  passait,  Siuivide 
ses  disciples  et  d'unegrandefoul* 
de  peuple  ,  et  se  mit  à  crier  i 
a  Jésus,  fils  deDavid,  ayez  pitié 
»  de  mol. «Ceux qui  éUientprér 
sentsiuiimposaientsilenoe;  maïs 
il  redoubla  sçs  cris.  Alors  Jéau* 
s'arrêta  et  le  fit  venir.  Bartimée 
accourut ,  et  Jésus  lui  dit  :  «  Qaé 
»  voulez-vous  que  jevous  fasse?" 
L'avengle  lui  répondit  :  ■  Que 
»  je  voie  la  Itlmlère.  »  Jésus  lui 
dit  :  «  AHm  ,  votre  foi  vous  a 
•  sauvé ,  «l  aussitôt  il  vit ,  et  at 
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mit  à  ]a  suite  du  Sauveur.  Marc , 

BARTOLI  (  Daniel  ) ,  aava&t  et 
laborieux  jésuite,  -né  à  Ferrare 
en  i€o8.  Apres  qu'il  eut  professé 
la  rhétorique,  et  ensuite  exercé 
long -temps  avec  applaudisse- 
ment  le  miuistèi-e  de  la  prédica- 
tion ,  ses  supérieurs  le  fixèrent 
à  Rome  en  i65o.  Depuis  cette 
époque  jusqu'à  sa  mort,  il  pu- 
blia un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges ,  tant  historiques  que  de  di- 
vers genres,  tous  écrits  eu  langue 
italienne.  Le  plus  connu  et  le 
plus  considérable  est  une  His- 
toire desa  compagnie , imprimée 
k  Rome,  depuis  i65o  juaqi/en 
i6'73  ,  6  vol.  la'fol. ,  traduite  eu 
lalin  par  le  P.  Giannini,  et  im- 
primée à  Lyon  en  1666  Et 
années  suivantes,   et  à  Rome; 

■  maiSjDdit  un  critique  que  l'on 
ne  soupçonnera  pas  d'âlie  tiop 
&vorable  aux  jésuites ,  s  quel- 
n  que  bonne  que  soit  une  tra- 

■  duution  ,  elle  n'approche  ja- 
»  mais  d'un  original  aussi  beau 
»  que  l'ouvrage  du.  P.  ItartoU.  » 
Tous  ses  autres  ouvrages  ,  ceux 
d'histoire  exceptés ,  ont  été  ras- 
semblés et  publiés  à  Venise  en 
l'ji'j,  3  vol.  in-4''.  Les  uns  et  les 
autres  sont  estimés,  tant  pour  le 
fond  que  pour  la  pureté,  la  pré- 
cision et  1  élévation  du  style  ;  et 
ce  jésuite  est  regardé  par  ses 
compatriotes  conime  un  des  pre- 
miers écrivains  de  la  langue  ita- 
lienne. Il  mourut  à  Rome  en 
168S,  après  s'être  rendu  aussi 

,    recommandable  par   ses  vertus 
que  par  son  talent. 

■f  BARTOLI  (rosme),  célèbi-e 
poète  italien  du  xvi'  siècle,  na- 
quit à  Florence.  Ses  succès  dans 
la  poésie  le  firent  uomRter  en 
i54<>  membre  de  l'acadéinie  de- 

f'ii  Umidi,  si  célfebre  depuis  sous 
e    nom  d'académie  florentine; 


BAR 
c'est  lui  qui  fut  chargé  d'eu  re'- 
digerles  règlements.  Le  grand- 
duc  le  nomma  en  i568  soû  rési- 
dent k  VeniscR Trois  ans  après, 
Bartoli  retourna  dans  sa  patrie, 
où  il  fut  fait  prieur  de  la  grande 
église  de  Saint-Jean-Baptiste.  Ses 


owero  Conuilo  ai  Platane  , 
traslatato  da  lui  dalla  greca  lin- 
gua  neUa  lalina,  e  appresso  vol- 
gmrizaato  nellatoscana, Viorence, 
i544,  in-S"  ;  3°  L'archilettura 
di  Léon  Battista  Alberd,  tradocia 
in  lineuajiorentina  coW  aggiunia 
de'  disegni,  etc., Florence,  i5So, 
in-fol.jS"  ManlioSeverinoBoeziOf 
délia  coTtsolazione  délia  JHoso- 
fia,  tradolto  in  volgare,  Flo- 
rence, i55i,  in-S";  4°  f^ila  di 
Frederigo  Barbarossà,  imperator 
ranumo  ,  Floience  ,  i556,  in-&>; 
^°  Discorsi  istorici  universali(aa 
âombre  de  4olr,  Venise,  i56q, 
in-4°-  On  ignore  l'époque  de  la 
mort  de  Bartoli. 

t  BARTOLI  (Minerve),  nëe  h 
Urbin  en  i56'l,  cultivait  la  poésie 
et  faisait  agréablement  des  vers. 
Ricciuoli  et  Scajoli  les  ont  in-  . 
sérés,  le  premier  dans  son  Re- 
çue t7  d'églo  gués ,  le  second  dans 
son  Parnasse  poétique  ,  Parme , 
i6ïî.  [On  les  trouve  aussi  dans 
les  Componiaienti  ou  Poésies 
des  dames-auteurs  les  plus  renom- 
mées de  tous .  les  siècles  ,  re- 
cueillies par  la  comtesse  I.ouise 
Bergalli.] 

BARTOLOCCl  (  Jules  ) ,  reli- 
gieux de  Citeaux,  né  k  Celano 
dans  le  royaLiiue  de  Naples,  en 
i6i3,  professeur  de  langue  hé- 
braïque au  collège  des  néophytes 
et  transmarins  à  Rome,  mourut 
en  1687.  On  a  de  lui  une  Biblio- 
thèque rabbinit/ue  ,  en  4  vol.  in- 
fol.,  167S.  Le  feuillaBt  Imbo- 
nati ,   son   disciple ,   ajouta   un 
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5'  vol.  y  cet  ouvrage,  aussi  CU' 
rieuxque  savant  ;  en  voici  le 
titre:  Bartolocci  de  Celano{D. 
Julii)  ,  congregaCione  Sançti- 
Bemanii  réf.  ord.  cistercensis , 
bibliotheca  magna  rabbim'ca  de 
scriptûribus  et  scn'ptis  hehraicis, 
ordine  alpkabelico  hebraice  et 
latine  digestis ,  4  vol.  in-fol., 
Rome,  i6t5.  [L'ouvrage  est  sa- 
vant; on  lui  reproche  de  man- 
quer de  critique.  Wol'  en  a 
profité  pour  sa  bibliothèque  hé- 
braiaue.] 

BARTON  (  Elisabeth  )  ,  com- 
munément appelée  la  sainte  lUe 
de  Kent,  devenue  célèbre-  sous 
le  règne  de  Henri  VllI,  roi  d'An- 
gleterre ,  est  considérée  par  quel- 
ques-uns comme  unevision  am  re, 
et  par  d'autres  comme  une  per- 
sonne pieuse  qui  eut  le  don  de 
5  rédire  quelquefoisl'avenir.San- 
eras  la  représente  sous  ce  der- 
nier point  de  vue,  et  assure 
qu'entre  antres  choses  elleprédît 
que  Marie  rèc^iierait  avant  Ëlisa- 


itrespret 
lenriVill 


prédit  k.  Henri  Vlll  des  malheurs 
qui  ne  lui  arrivèrent  pas.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr  ,  c'est  que  ce 
prince ,  irrité  de  ses  discours 
contre  son  mariage  avec  Anne  de 
fioulen ,  la  fit  mourir.  Le  célèbre 
Morus  et  le  vertueux  Fisher  , 
évéque  de  Rochester  ,  furent 
enveloppés  dan»  son  malheur; 
et  le  sort  de  ces  grarrds  homnjes 
ne  donne  point  linwidéê  ffivora- 
ble  du  tribunal  qui  condatena 
Elisabeth -Rarton . 

BARUOH  ,  prophète  ,  d'une 
Emilie  noble  des  Juifs,  suivit 
Jéréinie  sOn  nlE^itre  en  Egypte. 
Après  la  mort  de  ce  saint  hom- 
me ,  il  alla  k  Babylone  faire  part 
k  ses  frères  captifs  des  prophé- 
ties qu'il  avait  lui-même  compo- 
sées. On  ne  sait  rien  de  bien 
certain  sur  le  resto  de  la  vie  de 


BAS  325 

Bkruch.  Son  style  a  de  la  no- 
blesse et  de  l'ëleyation ,  et  res- 
semble assez  à  celui  de  Jérémie, 
dont  il  était  le  disciple  et  le  se- 
crétaire. Ses  prophéties  sont  con- 
tenues en  six  chapitres;  nous  ne 
les  avons  plus  en  hébreu,  mais 
ou  ne  peut  pas  douter  qu'il  n'ait 
écrîleRcettelangue,lesrréquent3 
hébniïsmesque  l'on  y  trouve  le 
font  assez  connaître.  On  en  a 
deux  versions  syriaques ,  mais  le 
texte  grec  paraît  plus  ancien. 
Comme  les  Juifs  n'ont  voulu 
reconnaître  pour  livres  sacrés 
que  ceux  qu'ils  avaient  en  hé- 
breu ,  ils  n'ont  point  compris 
dans  leur  canon  la  prophétie  de 
Baruch;par  la  même  raison,  elle 
ne  se  trouve  point  dans  les  cata- 
logues des  livres  sacrés  donnés 
parOrigène,  par  Méliton,  par 
saint  Hikire,  par  saint  Grégoire 
de  Nazianze,  par  saint  Jérôme, 
par  Rufin;  mais  il  est  à  présu- 
mer que  la  plupart  l'ont  cfiiti- 
prise  sous  le  nom  de  Jérémie-, 
comme  ont  fait  les  pères  latins. 
Le  concile  de  Laodicée,  saint 
Cyrille  de  Jérusalem ,  saint  Atha- 
Tiase  et  saint  Epiphaj>o  nom- 
ment dans  leurs  catalogues /i^fi^ 
THiV  et  Baruch,  Saint  Augustin 
et, plusieurs  autres  pères  citent 
les  prophéties  de  Baruch  sous  le 
nom  de  Jérémie;  et  dans  l'Eglise 
latlae,  ce  qu'on  lisait  de  Baruch 
dan«  l'office  divin  était  Ib  sous 
le  nom  de  Jérémie.  C'est  donc 
mal  à  propos  que  les  protestants 
se  prévalait  de  l'opinion  des 
Juifs  et  du  silence  de  quelques 

■Î-BASAN  (Pierre),  graveur, 
naquit  à  Paris  le  a3  octobre 
IJ33.  On  lui  doit  le  meilleur 
Jjictiormaire  des  graveurs  an- 
ciens et  modernes  qui  ait  paru 
jusqu'à  nos  jours  ,  Paris  ,  de 
1770  à  1809,  a  vol.  în-6°,  avec 
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vuie  Notice  ïuT  fart  de  la  gra- 
vure. Basan  mourut  ea  1707. 

BASCm  (Matthieu),  fondateuï 
des  capucins  ,  naquit  dans  le 
duché  d'Urb in  en  Italie^  et  prit 
'  l'habit  de  frère  mineur  au  cou- 
vent de  Montefalconi.  Une  voix 
qu'il  cr^tentendre,  et  qui  l'aver- 
tit d'observer  la  reste  de  saint 
François  à  la  lettre ,  j^engagea  de 
te  revêtir  d'un  habit  semblable  ji 
celui  du  spectre  qui  lui  était  ap- 
paru. Il  partit  peu  de  temps 
fypràe  pouf  Rome,  parut  ainsi 
rétu  devant  Cl<^ieat  VIII,  et  dit 
à  ce  pape:  «  Saint-pfere,  je  auis 
f  un  fr^re  tuineur  ,  enrant  de 
a^aiat  François.  Je  veux  obs^*- 
■  ver  la  règle  de  mon  sé^aphique 
s  p^e ,  commeii  l'observait  lui'' 
.  ))-méme.  Ce'  saint  ne  portait 
»  qu'ui)  habit  simple  etgrossier, 
"tel  que  celui  que  vous  me 
V  vayei.,  •  Le  pontife  ,  après 
qucdquea  difficultés  ,  approuva 
cfi  genre  de  yie,  Matthieu  Ba«cbi 
eut  bientôt  un  gran^  nombre  de 
disciples;  mais  ii  «ut  aussi  des 
e4iaemis>  Les  frèn^g  mineurs  le 
ârëfit  mettre  eà  prisoil.  Ayant 
recouvré  sa  liberté,  il  futélugé- 
B^ai  4u  nouvel  ordre.  U  se  dé- 
mit de  cette  digtiitéd^x  mois 
ppnîis,  et  ne  pouvant  obéir  aprèa 
avo^r  commandé,  il  sortît  de  »^ 
couvent,-  et  cdntiuua  de  préchef- 
en  divers  endroits.  11  mourut  à 
.Veoise  ea'iS5a.  (fi^ea  Ocbin.) 
L'ordre  des.  capucijis  idevint  «H 
des  plus  nombreux  et  fu^  des 
pIusraboricixxdel'Ëglise.  Urbain 
.VUl  donna  une  bulle  m  1627, 
par  laquelle  le  titre  de  vrais  en- 
fafits  de  saint  François  leur  est 
assuré;  txtre  qui  leur  était  dis- 
puté par  les  cordeliers.  Il  y  avait 
.eji  un  semblable  procès  du  teiups 
{de  Paul  Y,  qui  décida  eu  i6<^, 
-que  ifM  capuGuis  étaieut  \énta- 
'blcment  frères  mîqeurt,  fust- 
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tfu'its  n'aient  point  été  AabUs  du 
temps  de  saint  Frtaiçois.  Ces  dei'- 
.uièreB  paroles  i^umèrent  la 
querelle.  Lei  adversaires  des  ca- 
puciBs  en  coocluaieut  qu'il*  ue 
veniÙÊnt  pas  eu  droite  lijpie  da 
ce  saiJit  fondateur.  Urbain  VUl 
la  termina,  eu  décidant,  «  qu'il 
£iut  prendre  le  commeucemeut 
de  leur  institution  decelui  de  la 
règle  sérapbique  qu'ils  ont  ob- 
servée tans  aucune  discontinua^ 
tidn.  > 

t  BASEDO  W  (  Jean-Bernard  ), 
professeur  lù^iériAi ,  né  i.  Ham- 
bburg  de  parents  obscurs ,  en 
iija3,  fit  ses  premières  éludes  an 
collège  de  Saint-Jean  de  cette 
ville,  et  aJUeu  1744  àLeipsick, 
étudier  la  philosophie  et  la  tbëo- 
logie.  11  n'en  tira  pas  beaucoup 
de  fruits,  et recueiUit  Recette 
étude  plus  de  doutes  que  de  con- 
naissances positives.  Des  idées 
«inguliëres  , .  le  %ààx.  des  agu- 
veautés,  formaient  le  ibnd  de 
aon  caractère.  Chargé  d'une  édu- 
cation particulière ,  il  dédaigna 
les  méthodes  ordinaires  ;  il  porta 
le  mfm^  esprit'de  système  et  d'in- 
novation dans  les  'livres  qu'il 
composa,  et  dans  de^leçoiks qu'il 
-^t  k  faireÀSoroâ  enDanemarck, 
en  qualité  de  professeur  de  mo- 
rale et  de  littérature.  Soue  pré- 
tesle  de  purger  le  cbristiaDisme 
des  diOCtriaes  corrompues,  lui- 
m^e  ea  aljlérait  Ja  pureté  et  le 
■défigi^rait.  11  niait  t^éterni té  des 
peines  f  l'égalité  des  troi»  per- 
sonnes delà  sainteTrinit«,  la  né- 
cessité de  lasatisfactapn  poiarles 
péchés  ifi%  homnies,  .par  leis  mé- 
rites et  la  mortl  4Ju  redesiptêux. 
Goltza,  Winckler  et  Zimmer- 
manu  écrivirent  cootre  lui  ;  et 
sans  la  protection  du  cOmle  de 
Bemstorf,  ministre  d'éldt,  et  4e 
Jean-âudré  Crawler,  prédicateur 
ijie  la  courdeCopeuhague,  il  eût 
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payé  cher  tes  im^udeace»  et  sa 
fureur  de  dogmatiser.  lie peu^Je , 
irrité  contre  lui ,  voulait  le  lapi- 
der. Basedow  ccut  alort  prient 
de  quitter  une  carri&i'e  qui  l'er- 
poaait  à  de  si  grands  daiig^ers  ;  il 
reprit  celle  de  l'éducation  ;  mais 
comme  >'  avUit  la  .manie  des  ré- 
formes, il  se  proposa  d'établir 
pour  les  écoles  de  aouyelles  mé- 
thodes d'enad^uement ,  et  s'oc- 
cupa dfes  lors  d  ua  plan  d'ouvra- 
ges qui  pussent  conduire  k  ce 
but.  11  proposa  deï  souscriptions 
gu'il  vit  se  remplir  au-delà  de  ses 
>u£Ux.  11  mit  auraitât  la  main  à 
lœuvre,  et  il  sortit  de  sa  plume 
-  UD  grand  nombre  d'ouvrages  re- 
J^tifs  à  ses  nouyeaax  ;projets.  A 
ja  théorie  il  voulut  joindra  ]» 
pratique.  11  forma  à  Dessau  u^e 
^cole^  laquelle  il  donna  le  nom 
de  Philantrhopinon ,  et  s'associa 
pour  la  diriger  le  célèbre  Campe; 
ipais  les  deux  directeurs  s'ét«iit 
brouillés  ,  l'école  fut  fermée. 
Basedow  revint  alors  à  la  théo- 
logie, et  prit  part  k  la  fameuse 
discussion  qu'excitèrent  en  Alle- 
magne les  fragments  de  Wolfen- 
!buttel ,  ouvragç  de  Eleimar,  pu- 
blié par  liCissing.  11  eut  même  Ji 
ce  sujet  une  controverse  avec 
Seml^.  Basedow  mourut  à  Mag- 
debourg  en  1790.  Sa  tombe, 
quelques  aonées  après,  fut  ho- 
iiorée  d'un  monument  en  niar- 
brè  élevé  à  sa  mémoire.  On  ne 
.peut  nier  que  ce  fût  un  homme 
de  beaucoup  de  talents,  ni  mémo 
peut-étre  qu'il  ôe  voulût  le  bien 
et  qu'il  ne  chercha^  la  vérité; 
mais  le  caractère  de  son  esprit  le 
.fourvoya  dans  les  routes  qu'il 
uritpour.y  arriver.  N'ayant  rien 
de  nxe  dans  se^  opinions  non 
plus  que  dans  ses  plan^^  tour- 
menté d'vtn£  inquiétude  qui  le 
portait  sans  cpsse  k  des  dioses 
nouvsUes ,  il  passa  sa  vie  dans 
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une  continuelle  agitation.  Gros- 
siardans  tes  maniais,  licencieux 
dans  ses  mœurs,  adonné  à  la 

rsioD  du  vin,  il  n'obtint  point 
.  son  vivant  l'estime  qui  aurait 
été  due  à  ses  travaux  et  à  son 
savoir  ai  sa  conduite  eàt  été 
pluaréglée.  Ses  ouvrage*  son teu 
grand  nombre.  Le  Lexicon  des 
éca'ivains  allemands  deMeusel, 
t<«aie  1",  page  169-195,  en  donne 
uae  liste  détaillée-    Les  princi- 

eux  sont:  Iiuuitata  et  aptima  < 
nestiorù  juventittis  trudUndœ 
^9t}u>dus ,ri.ie\  ,\']Si  -f-iP Philoso- 
phie pratique  pour  toutes  lescoa- 
ditions,  CopenhagueetLeipsick, 
1 758,  »  vol.  in.fi"  ;  a'édit.  ,1777  ; 
3°  P^iloletkée  ;  ou  Nouvelles  coa- 
sid^rationt  sur  les  vérités  dt 
la  religion  et  de  la  raison,  jus-- 
^ue  sur  les  limites  de  la  r^éla- 
iion,  Altona,  1764*  a  vol.  in-8*. 
Le  magistrat  eo  fit  d^ndre  la 
lecture.  Basedow  voulat  justifier 
ion  ouvrage  ,  et  composa  dans 
cette  inViati<yi  :  4*  Aanesse  aux 
amis  de  l'humamté  et  aux  hom-  , 
mes  puissants ,  sur  U»^coles,  les 
litudes  y  et  leur  influence  fur  le 
bonheur  public ,  avec  U  plan  d'un 
trait^élémentaire  dés  connaissan- 
ces hiwiaiiies,  Hambourg,  1768, 
in-S",  Il  y  propose  la  léfarme 
des  écoles ,  et  le  plan  d'un  insti- 
tut ^ur  fonoer  4m  maîtres.  5" 
Traité  élémentaire,  au  recueil 
méthodique  de  toutes  les  cofmais- 
sance  kumaines  ,  paur  finstrue- 
'  tionde  la  jeunesse, .dtrpuis  lepre- 
mier  dge  jusfi/aUX  études  aca- 
démiques, accompagné  de  plam^ 
ches  et  de  tiyiductitmt  françaises 
el/afùief,  pessauet  Beriin,  1774, 
4tn(^.iï''«ditLOQ,  Leipsick,  178S. 
&•  Erù/-eliens  pédagogiques,  avec 
Cjsm^,  4  cahiers,  I777-  '''^' 
uu  journal  relatif  au  Philanthro- 
pinoa,  faitde société parJes  deux 
dirçct^eufs  >  .7°  Propotidom  aux 


pasteurs  du  xviii*  liécle,  pour  ré- 
tablir la  pake  eture  le  chriMa- 
ninme  primitif  bien  entendu  et  la 
raison  éclairée ,  Irenople,  a  par- 
tie», 1779,  in-8°;  %'Jésup<:hrist, 
le  monde  chrétien,  et  le  petit 
nombre  des  élus  ,  1784»  iu-S";  9" 
Nouvelle  méthode  d'apprendre  à 
lire,  liamboiiV(r,  1785,  in-8".Ba- 
sedow  passa  les  dernières  années 
de  sa  vie  k  ea  faire  l'application 
à  Magdebourg,dansdeui  écoles 
de  petites  filles,  avec  une  pa- 
tience rare  et  digned'ëloges,  etc. 
BAblL£  (Saiut),  surnommé  le 
-Grand,  naquit,  sur  ta  fin  de  839, 
àCésarée  en  Cappadoce,  de  Ba- 
silejhainniegénéî'alemcDtestii)ié 
pour  sa  vertu  et  pour  son  élo- 
quence, et  d'Emilie ,  aj^elêepar 
Giégoire  de  Nazianxe  la  Nourrice 
des  pauvres ,  laquelle  eut  dix  en- 
fants, dont  trois  furent  élevés  k 
l'épiscopat,  savoir,  saint  Basile, 
saint  Grégoire  de  Nysse  et  saint 
Pierre  de  SébaMte.  Saint  Basile 
ayant  reçu,  de  sou  père!  les  pre- 
miers éléments  delà  grammaire, 
alla  continner  seséWdesk  Oésa- 
rée  et  à  Oiostatitinople ,  et  de  là 
vintà  Athènes, où  il^elia d'une 
et  roiteamitiéarec  saint  Grégoire 
de  NasîaQïe.  Il  revint  ensuite  à 
Césarée,  et  y  plaida  quelques 
causes  avec  succès.  Dégoûté  du 
barreau  etdunionde,  ilatlas'en- 
seuelir  dans  UD  désert  de  la  pco- 
vincedu-Pant,  oùsa-sœurM^- 
crine  et  sa  tnère  Emilie  s'étaient; 
déjà  retirées.  Cette  saitite  société 
mettait  sa  gloireà  être  inconnue, 
ses  plaisirs. à  souffrir,  et  ses  ri- 
chesses&méprtsertous  lesbî^us. 
Saint  Grégoire  de  Nazianze,  et 
pli^sieurs  autres,  vinrent  se  'for- 
mer à  la  vertu  dans  cette  soli- 
tude. Basile  leur  écrivit,  en  di- 
vers temps,  plusieurs  avis,  que 
..'la  plupart  des  moines  ont  pris 
pour  leur  règle ,  et  où  les  Fonds- 


teùrs  des  monastères  occidentaux 
ont  pui^  bleh  des  points  de 
leurs  ^  cottslitutions.  Après  lit 
mort  de  l'évéque  de  Césarée,  en 
369,  Basile  fut  choisi  et  élu  con- 
tre sa  yolontépour  lui  succéder. 
L'empereur  Valens,  partisan  fa- 
natique des  ariens,  voulut  l'en- 
gager dans  cette  secte.  Il  lui  en- 
voya Modeste ,  préfet  d'Orient , 
pour  le  gagner  par  des  promes- 
ses ou  par  des  menaces  ;  mais 
rien  ne  put  l'ébranler.  Le  préfet, 
surpris  et  irrïVé,  lui  dit  qu'il  de- 
vait craindre  qu'on  ne  lui  ravît 
ses  bi«is  ,  sa  liberté,  sa  vie  mé^ 
me.  «  Tout  cela  ne  me  regarde 
»  point ,  lui  répondit  Basile,  car 
n  celui  qui  n'a  rien  est  à  couvert 
de  la  confiscation  ;  p( 


e^t  de  l'exil ,  je  n  e 
a  point  pour  moi,  toute  la  terre 
»  est  un  exil,  et  le  ciel  seul  est 

■  ma  patrie;  quant  aux  tour- 
»  ments ,  quel  empire  pourront- 
n  ils  avoir  sur  moi,  puisque  je 
n  n'ai  point  decorps ,  pour  ainsi 
B.dire,  pour  le»  souffrir?  il  n'y 

■  aura  que  le  premier  coup  qui 
B  trouvera  prise;  pour  ce  qui  est 
»  de  la  mort,  jela  regarde  comme 

■  une  grâce,  puisqu'elle  me  œè- 
»  nera  plus  tôt  à  Dieu,  pour  qui 
B  seul  je  vis.  »  Modeste,  encore 
pl^is  étonné ,  s'éÈria  que  person- 
ne n'avait  jamais  ose  lui  parler 
aussi  hardiment.—  Petit -être 
oum,  lui  répliqua  Basile,  n'a- 
yez-vous jamais  rencontré  d'évê- 
mte.  Réponse  pleine  d'énergie, 
digne  du  caractère  épiscopal, 
que  les  pasteurs  ne  devraient  ja- 
mais perdre  de  Vue,  et  qui,  si 
elle  leur  avait  toujours  servi  de 
règle  dans  des  temps  pénibles  et 
difficiles, aurait  préservé  l'Église 
de  tous  les  maux  que  la  faiblesse, 
la  pusillan imité,  le  respect  hu- 
main, ont  hiirfsé  accumuler  san.s 
résistance  sitr  cette  sain  te  épouse 
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de  JrC.  Les  incrédules  moder- 
neslut  oDtfaitun  crime  de  cette 
résistance  aux  ordres  de  l'empe- 
reur; s'il  y  avait  obéi,  ces  mè- 
niêB  censeurs  l'accuseraient  de 
lâcheté,  (  P'ayez  Ambhoise.  )  La 
mtigD  an  imité  de  Basile  désarma 
pour  quelque  teiaps  Valens.  Les 
ariens  youlureDl  le  &)re  exiler. 
O  prince  Faible  y  consentit. 
Quand  il  iallut  signer  l'ordre, 
la  plume  se  rompit  entre  ses 
mains;  il  en  prit  une  seconde 
avec  Itwjnelle  il  ne  put  former 
tjne  lettre;  il  eu  essaya  une  ti-oi- 
siëme  qui  se  rompit  de  m^me; 
alors  la  main  lui  trembla,  et, 
saisi  de  frayeur,  il  déchira  le 
papier,  révoqua  l'ordre  «^  laissa 
saint  Basile  eu  pais.  Le  saint 
évéque travailla  ensuite  à  appai- 
séries  différends  qui  divisaient 
les  Eglises  d'Orient  et  d'Occi- 
dent ,  au  sujet  de  Mélèce  et  de 
Paulin ,  tous  ileux  évâques  d'An- 
tioche.  Il  mourut  en  379.  Il  était 
fort  grand  et  sec;  et  par  sesjed- 
nes  il  avait  réduit  son  corps  , 
surtout  dans  les  dernières  an- 
nées  de  sa  vie ,  à  l'éiat  d'un  sqye- 
lette.  11  avait  un  air  pensif,  et 
parlait  très  lentement.  Son  zèle 
était  conduit  par  la  prudence. 
Quelques  censeurs  emportés  la 
traitèrent  quelquefois  de  fai- 
blesse;  mais  les  exemples  que 
nous  avons  cités  ne  sont  pas  des 
preuves  équivoques  de  safer- 
melé.  Dom  Garnier  et  dois  Pru- 
dent ont  donné  une  très  belle 
édition  de  ses  œuvres,  en  3.  vol. 
in-fol.,  avec  mie  traduction  la- 
tine, i-jai  et  années  suivantes. 
On  y  trouve  des  homélies,  des 
lettres,  traduites  en  Français  par 
l'abbé  de  Bellegarde,  Pans,  tCôî, 
in-8°;  des  commentftîres,  des 
traités  de  morale.  Son  «tyle  est 
élève' et  majestueux,  ses  raisou- 
-neinentspTofands,snii  érudition 
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vute.  Ses  écrits  étaient  las  de 
tout  le  monde,  même  des  païens. 
On  le. comparait  aux  plus  célè- 
bres orateurs  de  l'antiquité  ;  et 
on  peut  l'égaler  aux  pères  de  l'Ë- 
elise  les  plus  éloquents.  L'ordre 
de  Saint-Basile,  le  plus  ancien 
des  ordres  religieui,  tire,  selon 
la  plus  commune  opinion,  son 
nom  de  ce  saint  docteur.  M. 
Hermant  a  écrit  sa  Vie,  a  vol. 
in-4-,  .674. 

BASILE  (Saint)-,  prêtre  de  YE^ 
glise  d'Ancyre,  métropoiede  la 
Galatie,  se  si^ala  par  son  atta- 
chement à  la  Foi  de  Nicée.  Les 
ariens,  qui  le  regardaient  com- 
me le  plus  dangereux  ennemi 
de  leur  secte,  lui  défendirent, 
en  36o,  de  tenir  des  assemblées; 
mais  il  n'eut  aucun  égard  à  cette- 
injuste  défense ,  et  continua  tou- 
jours de' combattre  l'erreur,  mê- 
me en  présence  de  l'empereur 
Constance.  Pendant  que  Julien 
l'Apostat  travaitlaitk  rétablir l'i- 
dolâtriesur  les  ruines  du  christia- 
uisrae ,  Basile  couravt  par  toute 
la  ville,  afin  d'eihorter  les  fidè- 
les à  combattre  courageusement 
pour  la  cause  de  Dieu,  et*àoe 
point  se  souiller  par  les  cérénfo- 
nies  abominables  des  païens. Sa- 
tuinin  et  Frumentîn.,  officiers 
de  Julien,  lui  firent 'sffufFrir  des 
tourments  inoVîs.  iulien  ordon- 
na lui-même  a  qu'on  levât  cha- 
■  que  jour  sept  morceaux  de  sa 
»  peau  ,  jusqu'à  ce  qu'il  n'en 
»  restât  plus.  H  Telle  était  la 
douce  philosophie  de  ce  prince 
'*i  admiré  par  les  incrédules  mo- 
dernes. Basile  ne  perdit  rien  de 
sa  fermeté.  «  Julien,  dit-il  à 
n  Frumentin,  a  renversé  les  au- 
n  tels  sous  Iqequels  il  trouva  la 
B  vie,  lorsquef.Onstance  le  cher- 
»  chait  pour  le  mettre  è  mort  ; 
n  mais  Dieii  m'a  découvert  que 
»  la tyranniesera^ientêt  éteinte 
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jnort  des  iacÙM^  qi 
avait  faites  ,  qa.{it.i  eoKia^a  daos 
le  dos  des  pointe»  de  fer  toutes 
rouges.  11  coDSomma  lou  mar- 
tyre pàc  ce  supplice ,  le  ig  juin, 
lau  363.,  Vayei.  les  Actes  pu- 
bliés par  Henscbénius  et  D.  Rui- 
oart. 
BASILE  f  pieux  et  savapt  évé- 

auede  Séleucie  en  Isaurie,  fut 
ëposé,  l'an  45i  ,  dans  je  con- 
cile génëral  Ap  Chalcédoine  , 
pour  avoir  eu  la  faiblesse  de 
souscrire  le  &ur  cmicile  d'Ë- 
pbëse  ,  eu  faveur  d'Eutycliès  ; 
mais  ayant  bientôt  reconnu  sa 
faute ,  il  fut  rétabli  et  reçu  k  la 
commuoioa  des  catholiques.  On 
a-  de  lui  40  Homélies  ,  iiupri- 
iqées  avec  les  ouvrages  deiaiot 
Gr^oire  Thaumaturge,  en  16^, 
in-fol. ,  et  daos  la  Bibliotltèque 
«les  pères. 

BASILE  1"  le  Macédonien, 
empereur  d'Orient,  né  dans  un 
botirg  près d'AndrinopIe,  de  pa- 
rents très  pauvres  ,  porta,  les  ar- 
mes eu  qualité  de  simple  soldat, 
et  fut  fait  prisonnier  par  les  Bnl- 
^rec,  quand  ils  prirent  cette 
vijje^eo  8i3.  Édiappé  de  sa  pri- 
son, il  vint  à  Coustantinople ., 
p'ayaAt  qu'une  besace  et  un  bâ- 
tou.  L'enopereur  Michel  le  fit  son 
écuyfv,  puU  SQir  grand  chamr 
betla'n  >  et  l'associa  à  l'empire- 
Basile,  de  meodiant  devenu  em- 
pereur, voulut  Retirer  Michel  de 
■es  désordres,  f.e  prince,  .eu- 
Buyé  d'avoir  un  censeur  dans 
un  ftomme  à  qui  il  avait  donn^ 
I4  pourpre,  résolut  de  le  faire 
mourir.  Basile  le  prévint  ,  et 
jouit  Iput  seul  de  l'^eppire  eu 
86^.  U  donna  ses  preofiers  soins 
k  fermer  les  plaies  de  i'EgUse  et 
celles  de  l'état.  U  remit  sur  le 
trône  patriai'clial  Igpaœ ,  el  en 
cbqasa  photiAs  ,-  génie  inquiet 
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et  t^rtgeux ,  qu'il  rétablit  Un  Ui 
après.  Il  se  &ï  craindre  des  Sar^ 
ravins  d'Orient,  s'empara  de  (>é- 
sarée,  vainquit  ceux  qui  osèrent 
lui  réaistief  -,  et  força  les  autres  k 
lui  demander  la  paix  :  il  avait 
déjà  réduit  les  mauichéens.  Il 
mourut  en  886.  ■  Ce  fut  un  mal- 
«  heur  pour  ce  priQGe,  dit  l'au- 
»  teur  de  l'Histoire  du  Bas-£m- 
»  pire,  d'être  né  dans  ces  temps 
B  d'atro«ité  et  de  barbarie.  Ses 

>  erandes  qualités' ,  propies  à 
B  nire  un  héros ,  furent  alté- 
»  rées  par  la  rouille  de  son  sië- 

o  cle.  Oo  peut  cependant  CQn-  ■ 

■  jecturer  que  s'if  eût  eu  des 

>  successeurs  semblsbjes  &  lui , 

•  l'embire  eût  réparé  ses  pertes. 
»  U  □  eut  que  la  gloire  d'en 
B  avoir  retardé  la  chute.  Aussi 
1»  laborieux  que  vigilant,  il  fut 
»  toujours  à  la  léte  du  gouverne- 
«  mentoudesesaj-mées.ll  aimait 
»  U  vérité,  et  n'espérant  guère 
»  la  trouver  dans  la  bouche  de 

•  ses  courtisans  ,  il  la  cherchait 
»  dans  l'histoire,  il  prenait  con- 
B  seil  des  exemples  qu'elle  lui 

■  présentait.  A  ses  yeux,  labaute 
»  vertu  tenait  lieu  de  la.  plus 

■  éminente  dignité;  il  l'admet- 

>  tait  dans  sa  familiarité ,  il  ou- 
u  bliait  même  la  majesté  iropé- 
B  riale  pour  aller  visiter  ceux 
B  qui  portaient  ce  noble  carac- 
»  tere.  Plein  de  tendresse  pour 
B  ses  sujets,  il  apportait  la  plus 
B  gra(id«  précaution  k  ne  leur 
B  donner  4{ue  des  gouverneurs 
B  et  des  magistrats  .qui  fussent 
B  les  défense.urs  de  ceux  dont  il 

•  éuit  le  père,  y  Photius  le  sé- 
duisiten  lui  dressant  une  généa- 
logie par  laquelle  il  le  disait 
descendre  de  parents  illustres. 
C'est  spt^  ce  prince  qu'çn  en- 
tejiditt  les  piemiëres  cloches  k 
Coustantinople  ;  c'est  un  pré- 
sent ^ue  Ifis  Vénitien*  lui  avaient 
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fait  en  B-^i,  Le  christianisme  a 
faitsousle  même  rëgne  de  grands 
progrèi  ea  Hussi^j  Basile  fit  ac- 
cepter à  ce  peuple  un  évâque 
ordonné  par  lepatriarche  Ignace. 
On  a,  de  lui  quelques  Lettres 
dans  la  Bibliothèque  des  përes, 
et  des  avis  à  son  61  s  Léon  dans 
l'ItnperiumorientaiedaphTeËan- 
duri.  M.  l'abbé  (]avolo  en  a  donné 
une  traduction  libre  ,  Nantes  , 
1782,  in-ia.  H  y  a  de  très  bon- 
nes maximes  ,  telles  que  la  sui- 
vante :  a  Croyez  sincèrement  à 
»  la  religion  ,-et  qu'elle  soit  en 
»  tout  temps  la  règle  de  votre 
N  vie.  La  foi  est  le  premier  de 
0  tous  les  biens;  c'est  elle  qui 
11  épure  nos actionsetqut  donne 
V  à  la  vertu  je  dernier  degré  de 
D  perfection,  v  [  Basile  avait  35 
ans  quand  il  vint  à  Constantîuo- 
ple.  Il  était  si  .pauvre,  qu'il  n'eut 
d'autre  abri  que  le  portique 
d'une  église.  Le  gardien  ,  <jui 
était  charitable  ,  le  recueillit , 
devint  8onprotecteur,etieplaça 
d'abord  ,  comme  écuyer ,  chez 
un  officier  de  l'empereur.  Ce 
prince  aimait  beaucoup  un  che- 
val que  personne  ne  pouvait 
dompter.  Basile  en  vint  a  bout, 
-et  ce  fut  là  le  principe  de  sa  fa- 
veur auprès  de  Michel  IIL  11  dé-' 
joua  ensuite  les  proiets  du  pa- 
Uice  Bardas,  son  ennemi,  qui 
fut  assassiné ,  et  la  même  anfée,  * 
866,  Basite  fut  associé  à  l'empire, 
^'il  gouverna  seul  ,  après-  la 
mort  de  Michel  111.  ] 
*■  ItASILE  U,  successeur,  l'an 
g^6,  de  Zimescès  dans  l'empîre 
crOrienl ,  était  fils  de  l'empe- 
reur Romain  le  Jeune.  11  naquît 
eu  ^56.  11  avait  de  la  valeur ,  de 
l'équité,  de  la  vertu;  mais  il  se 
livrait  souvent  aux  attraits  d'une 
jjloire  mai  entendue  ,  et  lui  sa- 
ctifiait  des  intérêts  solides.  Il 
défit  l^s  Sarrasins,  repoussa  les 


B.iS  33 1 

Bulgares,  en  tua  5ocm>  dans  une 
bataille  en  iot4,  et  en  fit  pri- 
sonniers 1 5,000  ,  qu'il  traita 
avec  une  iabiuoanité  constante. 
Les  ayant  partagés  par  ba^es 
de  cent ,  il  fit  crever  les  yeux  k 
gg  de  chacune,  et  n'en   laissa 

3u'un  au  centième,  pour  con- 
uire  les  autres  à  leur  roi,  qui 
ne  survécut  que  deux  jours  à  ce 
cruel  spectacle.  Basile  mourut 
en  io:i5  ,  k  70  ans  ;  il  en  avait 
régné  5o.,  Il  révoqua  la  loi  de 
Niçcphore  qui  ',  pour  borueE  les 
acquisitions  du  clergé  ,  défen- 
dait de  bâtir  de  nouveaux  monas- 
tères, et  de  léguer  des  fonds  aux 
églises. 

BASIUDE  ,  hérésiarque  d'A- 
lexandrie ,  mort  sous  Adrien 
vers  l'an  i3o,  eut  pour  maître 
Simon  le  Magicien.  11  laissa  un 
fils,  nommé  Isidore,  quî  suivit 
ses  erreurs.  Cette  hérésie  dura 
jusqu'au  v*  siècle.  On  croit  que 
c'est  lui  qui  apportade  Perse  le 
manichéisme  dans  l'Église  chré- 
tienne.    • 

BASILISQUE  ,  frère  de  Vé- 
rine,  femme  de  Léon  1",  empe- 
reur d'Ûrient  ,.  devint  général 
d'armée  ,  consul  et  patrice.  D 
usurpa  l'empire  sous  Zenon  l'î- 
saurien  ,  à  la  fin  de  47.5  >  ^^  f*^^ 
bien  accueilli  par  le  peuple  incon- 
Hant  de  Constantînople.  Mais, 
au  lieu  de.iépondrekl'idéequ'on 
avait  de  lui,  il  gouverna  en  ty- 
ran, favorisant  lès  ^rieps,  pro- 
tégeant les  eutychéens ,  et  persé- 
cutant les  ortnodoxes.  Zénou  , 
qui  avait  été  obligé  4e  prendre  . 
lafuite,  revint  à  Conslantinople 
avec  une  armée  ,  et  donna  ba- 
taille ,  en  août  477,  à  Basilts- 
3ue,  qui  fat  vaincu  ,  et  n'eut 
'autre  agile  qu'une  église  de 
■catholiques  qu  il  avait  persécu- 
tés. Zépon  se  fit  livrer  l'usurpa- 
teur-avec  sa  femrne  et  se»  en- 
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fànts  ,  et  les  fit  renfiwmer  'dan» 
une  tour  d'un  château  de  Capea- 
doce,  où  la  fain>  et  le  froid  les 
firent  périr  l'hiver  suivant  :  ils 
expirèrent  en  l'embrassant  les 
uns  tes  autres.  Pendant  sa  courte 
administration ,  Basilisque  ne  fit 
usa|>e  de  sa  puissance  que  pour 

5 Hier  les  peuples  et  les  accabler' 
'impôts.  Il  avait  pour  principe 
cette  maxime,  si  propre  a  encou- 
rager la  tyrannie  et  à  efFacér  la 
honte  des  tyrans ,  t^u'un  roi  qui 
veut  eouvemer  avec  autorité, 
doit  dévorer  la  haine  i/ue  ses  in- 
justices inspirent.  Il  fut  assez  în- 
Mmepour  sou^rir  qu'Hermate, 
son  neveu ,  entretint  un  com- 
merce criminel  avecZeoontde  sa 
femme.  De  son  temps,  une  par> 
tiède  Constantînoplefut  réduite 
en  cendres,  et  l'on  eut  k  refjret- 
ter  la  bibliothèâue  publique  , 
qui  renfermait,  ait-on,  plus  de 
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BASILOWITZ  (Jean),  affran- 
chît sa  nation  de  la  domination 
des  Tai'tares,  et  jeta,  les  fonde- 
ments du  puissant  empii'e  de 
Russie.  Il    i\it  le  premier  qui 

5 rit  le  titre  der-czar;  il  régna 
epuis  t45o  jusqi/.^'  iSq5.  Il  eut 
pour  successeur  Basile  iwaitfo- 
-wiu.  •     -      . 

BASINE/femmedèBasin,  roi 
de  Thuringe,  quitta  Son  marî  . 
pour  venir  en  Franàe' épouser 
te  roi  CKildërif  1".^..  Si  fay^iir 
cm,  di>-elleàcc  prince,  qui  a»ait 
été  son  amant,  tiVui'er  au-delà 
des  mers  un  héros  plus  bran»  et 
plus  galant  que  vous  ,  J'aurais 
été  ly  chercher.  Notre  Taleslrii' 
fut  bien  accueillie,  et  de  leur 
union  haquit  Olovis  I"  ,  l'an 
465. 

BASKERVILE  (  Jean ),  célèbre 
imprimeur  anglais ,  morteni^*j5 
à  Birmingham ,  dans  la  province 
de  Wai-wick;   Personne  n'avait 


porté  si  loin  la  perfection  de  son 
art.  Les  éditions  sorties  de  ses 
presses  sont  d'nne  rare  beaiité  , 
celle  surtout  de  son  Virgile  in-4.% 
qui  est  un  chef  -  d'oeuvre  de  ty- 
pographie. On  dit  que  cet  im 
primeur  gravait  et  fondait  lui- 
même  ses  caractères.  U  a  été 
aussi  l'inventeur  d'une  nouvelle 
manière  de  fabriquer  le  papier, 
dont  il  n'a  jamais  voulu  com 
muniquer  le  secret  :  ou  l'a  fort 
vantée,  et  âeut'éire  trop. 

BASMAISON  (  Jean  ),  avocat 
deVic-le-Comte,  mort  vers  i6oo, 
a  compose  unebonne  i'anipAnue 
sur  la  ('outume  d'Auvergne,  et 
un  Traitésurlcs  fief  s  et  arriére- 
fitfi- 

BASNAGE(  Benjamin),  mi- 
nistre protestant  à  Carentan,  sa 
Sattie,  né  en  i58o,  fut  consi- 
ét'é  et  employé  dans  sa  cnni- 
munion.  On  a  <le  lui  un  Traité 
de  l'Erse  ,  estimé  pSr  ceux  de 
son  parti.  11  mourut  en  lôSs  , 
âgé  de  72  ans. 

BASNAGE(  Antoine),  fils 
aîné  dV  précédent,  ministre  & 
BayeuX ,  puis  à  Zutphen  en  Hol- 
lande ,  bii  il  se  retira  aprSs  la  ré- 
vocation de  l'édit  de  Mantes^ 
mourut  en  1691 ,  âgé  de  81  ans. 
—  Sou  fils,  Samuel  R  a  si*  âge  dé 
Flotteraan ville  ,  fut  égalemèot 
.  ministre  à  Bayeus  et  à  Zutphen-. 
II  a'IaîiBé  Ati  Annales  ecclésioHi- 
«fMW,  eh  latin  (  1-J06  ,  3  vol.  in- 
toi.  j  beaucoup  moins  estiméos 
ijue"'  l'Histoire  ,de  l'Eglise,  de 
eau  cousin  ,  (tonl  "nous  allons 
parler  j  et  une  Critique  des  An- 
nales de  Baronius  10-4°»  pour 
servir  de  supplément  à  celle  de 
Casaubon  .Cesavant,  néàBayeux, 
mourut  en  inai, 

BASNAGEDU  FRAQUENAI 
(Henri),  fils  puiné  de  Benjamin  , 
naquit  à  Saintc-Mëre  •  Eglise  , 
au-dessus  de  Carentan,  le  16  oc- 


BAS 
tobre  i6i5.  Ayant  embrassé  le 
pai'ti  du  bari'eau,  il  s'établit  à 
noueti ,  et  y  acquît  la  réputa- 
tion d'uQ  des  meilleurs  avocats 
de  son  siècle.  Il  n'en  acquit  pas 
moins  par  son  iotelligence  dans 
les  commissions  imporlantes  où 
il  fut  wnployé.  11  mourut  le  20 
octobre  (695,  à  Rouen  ,  df^é  de 
tto  ans.  Il  est  auteur  d'un  Traité 
des  hypothèques,  et'd'un  excel- 
lent Commentaire  sur  la  Coutu- 
me de  Normandie,  imprimés  plu- 
sieurs fois. 

BASNAGEDEBEAUVAL 
(Henri),  né  k  Roueu  l'an  1*157  , 
était  fils  du  précédent.  Il  fut  avo- 
cat bu  parlement  de  Normandie, 
comme  son  p&re.  Rëfuf^ié  en  Hol- 
lande après  la  révocation  de  ¥^. 
ditdeNanleSiiU'y  étaitannOncé 
par  uh  Traité  de  la  tolérance , 
1684,  in-iï.  Il  mourut  à  La  Haye 
en  1710,  à  53  ans.  Bayle  ayant 
discontinué  ses  Nouvelles  de  la 
r^libligue  des  lettres,  Basnap;e 
leur  ^t  succéder  X'Histoiix  des 
ouvrages  des  savants.  Ce  journal, 
en  a4voI.  in-ia,  fut  commencé 
en  septembre  1687  ,  et  finit  au 
mois  de  juin  1709.  11  ya  de  très 
bons  extraits;  mais  le  style  en 
est  souvent  recherché.  On  a  en- 
core de  lui  une  édition  de  Fure- 
iièieeo  3  vol.  in-fol.,  1701. 

BASNAGE  DE  UËA  UVAL  (Jac 
ques),  fils  de  Henri  du  Fraqueuai, 
et  fi-fere  du  précédent ,  naquit  en 
i653.  Il  eierça  le  ministèi-e  à 
Kouen  ,  sa  patrie ,  et  ensuite  en 
Hollande, où  il  s'était  retiréponr 
la  même  raison  que  son  frère. 
Basnage,  quoique  réfugié  dans 
les  pavs  étranfrers ,  fut  toujours 
attaché  ^sa  patrie.  Lorsque  l'ab- 
bé Dubois ,  depuis  cardinal,  vint 
à  La  Haye  en  1716,  le  duc  d'Or- 
léans lui  conseilla  de  se  conduire 
en  tout  par  les  avis  de  Basnaçe. 
Les  services  qu'il  rendit  alors  lui 
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valurent  la  restitution  de  tous 
les  4)ieus  qu'il  avait  laissés  en 
Fradce.  On  a  de  lui  divers  oo- 
vragest:  1°  une  Histoire  de  l'E- 
glise ,  en  français,  a  vol.  in-fol., 
Rotterdam  ,  i6gg,  qui  est  peut- 
être  la  meilleure  de  toutes  celles 
qu'on  a  faites  pour  le»  protes- 
tants; elle  est  moins  défigurée 
par  les  déclamations  et  les  attri- 
butions o'dieuses ,  dont  l'esprit 
départi  a  coutume  de  remplir 
ces  sortes  d'ouvrage  ,  quoiqu'on 
y  reconnaisse  toujours  l'esprit 
de  secte.  L'Histoire  des  Eglises 
réformées,  qui  se  trouve  dans  ce 
livre ,  a  été  donnée  séparément, 
1725,  2  vol.*in-4°.  l-U Histoire 
des  Juifs,  depuis  J.-C.  jusqu'à  ' 
prràcnï,  a'édit.,  La  Haye,  1716, 
i5  voL  in-n-  Celivre,  plein  d'é- 
rudition ,  fut  si  applaudi  dans  sa 
«laissance,  que  l'abbé  Dupin  ne 
fit  pas  difficulté  de  le  faire  impri- 
mer à  Paris  ,  après  y  avoir  feit 
quelquescorrections.  Les  savants 
qui  veulent  s'instruire  des  dog- 
mes, des  céi-émonies  et  del'bis- 
toirede  la  nation  juive  ,  la  lisent 
encore  avec  plaisir  et  avec  fruit- 
3°  La  République  des  Hébmuàc  , 
Aigsterdam,  1705  ,  3  vol.  in-8°  ; 
4°  les  Antiquités judaîtjues,  i7i3, 
io-À'*j  5°  Dissertation  sur  les  dueù 
et  la  chevalerie,  1710,  in-8°,  im- 
primée aussi  dans  l'Histoire  des 
ordres  dechevalerie,  1716,  4vol. 
in-8;  6°  les  Annales  des  Prâmn- 
ces- Unies,  depuis  lai  paix  de 
Munster,  en  3  vol.  in-fol.,  La 
Haye  1 , 7  ig,et  1 7:16,  asseï  bonnes, 
principalement  pnur    la  partie 

3ui  regarde  les  derniers  temps 
e  la  république.  C'est  là  appa* 
rcmment  t'owrage  qui  a  donné 
occasion  k  cette  antithèse  d'un 
écrivain  célèbre,  «que  Basnage 
B  était  plus  propre  à  Âtreminis- 
>  tre  d  état,  que  d'une  paroisse. 
7"  Un  Traité  de  la  conscience  ,v 
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s  vol.  in-9°  ;  8°  des  Sermons , 
moins  lus  que  ses  ouvrages  his- 
toriques. 11  mourut  en  i-j^iS.  Oa 
A  encore  de  lui  l'Histoire  de 
l'Ancien  et  du  Nouveau-Testa- 
ment, avec  des  âgujrea  ,  par  Ho- 
maîti  de  Hognet ,  Amsterdam  , 
i^oS,  iu'fol.  Son  Myle  manque 
de  légèreté  et  d'élégance. 

BASSAN  (Jacques  de  Porta  , 
oo  Le)  naquit  en  i6io  ^Bassano, 
ville  des  élats  de  Venise.  Il  pei- 
gnit des  paysages  et  des  animaux 
avec  beaucoup  de  vérité.  Son 

Siuceau  n'est  pas  toujours  noble, 
n  voyait  plusieurs  de  tes  t»- 
bleaux  dans  le  cabinet  du  roi  de 
France,  au  Palais-^oyalj  et  k 
l'hâte!  de  Toulouse.  11  mourut 
l'an  i5ga,  laissant  quatre  fils, 
tous  pei  D  tivx. — Fraifçaiset  Léan- 
dre  furenlceux  qui  appcochèren  t 
le  plus  de  leur  père;  mais  ils  hé- 
ritèrent ausêi  de  la  folie  dont 
leur  mère  était  atlelnte.Léandre 
s'imaginait  toujours  qu'on  vou- 
lait l'empoisonner  ;  il  mourut  i 
Venise  en  i6a3.  Et  l'autre  ,  -s'é- 
tant  persuadé  qu'on  ne  cessait  de 
le  poursuivre,  crut  un  jour  qu'o» 
enîbnçait  sa  porte  pour  le  saisir^ 
il  se  jeta  par  la  fenëUe ,  et  mou- 
rut en  lâ^j^  , 

f  BAS6AM  (Jacques-AnloiWe), 
jésuite  italien ,  «t  prédicateur  cé- 
lèbre, naquit  à  Venise  yers  i686. 
Uent^  jeune  dans  la  société.  U 
snfaritla  arrière  de  l'enseiçne- 
méat ,  et  professa  les  humanités 
pendant  plusieurs  années.  Le 
mauvais  goût  régnait  encore  dans 
lu  sermons,  en  Italie.  Aassani, 

3uisedestinait  k  La  chaire,  6bi- 
ia  les  Ijons-modèles  ,  et  sutdans 
ses  compositions  éviter  les  dé- 
feutadoutne  s'étaient  pas  garan- 
tis les  piêdicateursdesontemps. 
Cet  hwrreux  changMHeat  lui  at- 
tira de  -nombreux  auditeurs.  U 
prêcha  après  ses  années  de  proba- 


tion,  dans  les  principalci  villes 
d'Ualie,  et  fut  un. des  qraleurs 
les  plusestimés  elles  plus  suivis. 
Benoit  XIV,  devant  qui  il  avait 
prédié  plusieurs  ibis  pendant 
que  ce  grand  pape  était  archevA' 
que  de  Bologne,  aimait  à  l'en- 
tendre ,  et  l'honorait  de  «a  hien- 
veilluice.  Bassani  bsbitaît  ordi- 
nairement Padoue.  Il  mourut  le 
ai  mai  i';47*  On  a  de  lui,  fdes 
Sermons.  On  en  fit  un  recueil  au 
nombre  de  trente,  qui  furent 
imprimés  à  Bologne:au  175a, 
in-^",  et  à  Venise,  1753,  même 
fonnat.  -i- Oioùr  de  poésies  loti' 
nés  et  italiennes,  174^,  10-4°) 
imprimées  par  les  soios  du  P. 
Jean -Baptiste'  Roberti ,  son  con- 
fière,  avec  une  /'icde  l'anteur, 
élégamment  écrite  en  latin.  Le 
vrai  nom  du  P.  Bassani  étktt  Ca- 
gliari;  sonpèreavait  pris  celui  de 
Bassani  Vicentino ,  aprbs  avoir 
été  adopté  par  Jacques  Bassa/ti 
de  Vicence;  .nOn  qu'il  fiif  d* 
cette  yille,  conmie  quelques-uns 
pnt  pu  le  croire ,  mais  parce  que 
celui  qui  l'avait  adopté  eu  était. 
BAfflELlN  (Olivier) }  naquit  k 
Val-de-Vire  en  Normandie,  fit 
beaucoup  de  cbansona  à  boire, 
modèles  de  celles  qu'on  «  faitet 
depuis  et  auxquelles  on  a  donoé, 
par  GoiTuption  ,  le  nom  de  f^au- 
devilles.  Comme  le  diansoiinier 
normand  chat) tait  ses  versau  pied 
d'uncoteaua^>elé/ef  faux, sat 
U  rivû^re  de  Vire,  on  les  nom- 
ma Faux-de-Fire.  Ces  chan- 
sons, composées  dans  le  xV  siè- 
cle ,  tenaient  de  U  barbarie  dii 
style  du  temps,  et  de  la  grossiè- 
reté de  l'auteur.  Jean  Le  Houx 
les  corrigea  le  sifecle  d'après,  et  , 
les  mit  dans  l'état  où  nous  les  . 
avons  à  présent.  [  M.  Dsbois  en  | 

«  donné    une   nouvelle  édition  I 

sous  le  titre  de  yaux-de-Fire 
d'Olivier  Basselin,  ia-^p  i8ai. 
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C'est  du  nom  de  Vaux-de-Vire, 
qu'où  forma  ensuite  celui  de 
vaudeville ,  et  que  l'on  donne  à 
cette  sorte  de  poésie  plus  que 
légère.  ] 

t  eASSEPORTE  (  Madeleine- 
Françoise) ,  célèbre  par  le  talent 
de  peindre  les  plantes,  les  oi- 
seaux, les  animaux,  naquit  ii 
Paris  en  i-joi.  Elle  fut  l'élève 
du  fameux  Kobçrt,  et  succéda 
en  1732a  Obriette,  dans  la  place 
de  peintre  des  jardins  du  roi. 
Louis  XV,  qui  la  fit  souvent  ap- 
peW  pour  peindre  des  animaux 
singuliers ,  estimait  beaucoup 
SOH  talent ,  conversait  assez  ftt- 
milt^rem^t  avec  elle,  et  la  dis- 
pensait i/i  toute  étiquette.  Ma- 
demoiselle ^e  Basseporte,  natu- 
lellemeiit  bonne  et  bienfaisante, 
eocourageait  beaucoup  les  talents 
naissants  ;  c'est  à  sa  faveur  et  à 
son  crédit  que  Lartiievéque, 
peintre  du  roi  de  Suède,  et  le 
EameuxcbimisteKouelle,  dui'ent 
une  partie  de  leur  avancement. . 
Plusieurs  artistes  des  deux  sexes 
participèrent  à  ses  leçons  «t  à  sa 
libéralité';  elfe  n'avait  cependant 
qu'une  perïiion  de  1000 livres  et 
le  revenu  de  son  talent.  Elle  fut 
liée  avec  l'abbé  Plu(;he  ,  auteur 
du'Spectacle  de  lanalurei  et  elle 
»  orné  de  quelques  dessins  cet 
excellent  .ouvrage  Elle  mourut 
k  l'âge  dp  79:an8,  l'an  1780,  vive- 
ment regrettée.  Un  grand  nom- 
bre de. ^e^  .dessus  sft  trouvent 
répandus  dans  les  portefeuilles 
desamateurs,  et  il  ne  reste  d'elle 
que  l&.coutiuuation  de  la  super- 
be collection  des  plantes  peintes 
suir  vélin  ,  commencée  par  Gas- 
ton, duc  d'Orléans,  tiëre  de 
Louis  XIII,  et  qu'on  voit  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

i  BASSEVILLE  (  Nicolas-Jean 
HugoQ  de  }  ,  révolutionnaire 
exalté,  vintàParisversl'an  1775. 
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ait  qu'une  fortune   très 


médiocre,  et  fut  forcé  ,  pour  vi- 
vre, de  faire  plusieursédu  cations 
Sarticulières;  il  nemanquailpas 
'instructiopt.et  composa  poui^ 
ses  élèves  ses  Eléments  de  n^tho- 
^logie,  qui  ont  été  adoptés,  pat 

Elusieurs  maisons  d'éduçatjon, 
orsque  la  révolution  éclata,  il 
s'y  attacha  avec  toute  la  chaleur 
d'uD  homme  ambitieux,  qni  a 
touCàatleadred'uuchangeaieat. 
et  qui  se  seut  des  talents  «ufS- 
sants  pour  sefaire^emarquer  au 
milieu  du  désordre  universel,,  il 
fut,  avec  Caria, Mal let-Dupan,  e^ 
autres  ,  Un  des  rédacteurs  d|i 
Mercure  national,  ou  Journal 
d'état  et  du  citoyen ,  qui  parut 
duiuisleSi  décembre  1783 jus- 
quauagmai  1791.  Ce  fut  par  le« 
écrits  incendiaires  qu'il  inaéra 
dans  cette  feuille  démagogique 
qu'il  s'attira  la  connaissance  et 
la  protection  d'un  homme  puis- 
sant, aqprès  duquel  l'irreligioq 
et  là  haine  des  rois  étaient  ifn 
titiï  de  recommandation,  ^n 
I7^a,  il  fut  envoyé  à  Naples  en 
qualité  de  secrétaire  d'amJtas- 
Sade,  et  passade  là  à  Rome  avec 
le  titre  d'envoyé  de  la  républi- 
que. Basseville  se  conduisit  à 
Rome  comme  un  vérilablç  en- 
voyé du  gouveroement  qui  le 
députait  ;  U  chercha,  par  tous  lec 
moyen  s,  à  corroufpre  l'esprit  des 
Romains,  afin  de  rendre  moin* 
difficiles  les  projets  affreux  de  U 
république  contre  le  salnt-siége. 
Dans  uue  société  de  femmes  sus- 
pectes, on  le  vit  boire  k  la  santé 
d'Ange  Hraschi ,  premier  citoyen 
de  Rome  :  ce  propos  annonçait 
aux  Romains  ce  qu'ils  avaient  À 
espérer  des  projets  et  des  intri- 
gues de  Basseville;  il  fut  connu 
dans  toute  la  ville ,  et  le  peuple  , 
dès  le  lendemain ,  arrête  la  voi- 
ture de  l'ambassadeur  qui  aor- 
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tait,  pousse  des  cri»  de  rage  et  de 
veugeance,  et  cherche  à  l'arrêter. 
Baseeville  se  sauve,  avec  beau- 
coup de  peine,  dans  son  hôtel , 
et  en  Faitfermerle9pnrtes;cen'é- 
tait-là  qu'un  feible  obstacle  k  la 
fureur  d'une  populace  ameutée. 
On  enfonce  les  portes,  on  pénè- 
tre dans  les  appartements ,  et  on 
le  trouve  au  moment  où  il  se  ca- 
chait sous  son  lit.  Vu  Romain  , 
perruquier deprofessioii, tire  un 
rasoir  de  sa  poche, et  lui  foit  dans 
le  bas-ventre  iune  blessure  dont 
il  mourut  trente-quatre  heures 
après  (O-  Pie  VI  ,  apprenant 
le  trouble,  envoie  des  troupes 
au  secours  de  l'ambassadeù  r  fran- 
çais ;  ntais  il  n'était  plus  temps. 
Tout  leur  lèle  parvînt  seulement 
k  sauver  la  vie  k  l'épouse  et  aux 
enfants,  que  le  pape  prit  sous  sa 
protection,  el  combla  de  toute 
sorte  de  bontés.  Quelques  per- 
sonnes j  aigries  par  cet  évén«- 
tnent,  et  jalouses  de  trouver  un 
motif  pour  rendre  Pie  VI  cou- 
pable, l'accusèrent  d'avoir  lui- 
même  excité  cette  émeute.  Cette 
calomnie  a  été  même  i-épétée 
dans  un  pamplet  de  M.  Dorat- 
Oubiferes,  irtthvlé  :  Mon  de  Bas- 
levitle  ,  ou  La  Conspiration  de 
Pie  F"! dévoilée jmti'is  toutes  ces 
accusations, dont  tout  le  fonds 
et  les  motifs  se  trouvent  dans  la 
faaine  envenimée  des  factieux  de 
cetemps-là,  sontsansaucun  fon- 
dement I  ce  n'est  point  ainsi  que 
se  véni^ent  les  successeurs  de 
saint  PieiTe,  surtout  celui  qui  a 
retracé  ni  visiblement  les  vertus 
et  la  résignation  du  premier  des 

Snsteurs.  M.  Salvi  a'  publié,  à 
lilaii ,  I  'J98,  un  poème  dont  Has- 
sevitle  est  le  hérosi  M.  le  pro- 
fesseur Monti  a  établi  la  vérita- 

IT»,.  lni(««)ri  ri.  la  foi .  «1.  ta  ,1 ,  f^    .>t  .1 
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bic  réputation  de  l'ambtjisadeur 
républicain,  en  ftiisanl  paraître 
son  Bassevitiana ,  Milan,  1^90, 
in-S".  (je  poème  a  été  depuis  peu 
traduit  en  frauçais  ,  sous  Je  titre 
de  //  Dante  ingentiiito,  Paris, 
i8i'^,  in-8°.  Basscville  a  laissé, 
outre  l'ouvrage  déjà  cité,  quel- 
ques autres  productions  peu  im- 
porta nies.' 

t  BASSl  (  Laure-Maric^Bthe- 
l'ine  ],  uaquit  à  Boulogne  le  3t 
octobre  l'jii.  Toutes  les  cou- 
naissaooeâ  qui ,  d'après  nos  usa- 
ges, semblent  interditesau  sexe, 
furent  l'objet  assidu  des  études 
de  Laure.qui  fit  voir   bientât 


ordinaire  des  persofinés  de  son 
sexe.  A  l'âge  de  m  ans,  elle  sou- 
tint publiquement  une  thèse  de 
pliilosopliie ,  à  laquelle  assistè- 
rent les  ciltèbres  cardinaux  Lam- 
bei'tiui  et  Grimaldi.  Tous  les  as- 
sistants furent  invitésà  argumen- 
ter; sept  professeurs  répondirent 
à  l'invitation,  mais  ce  ne  fut  que 
pour  feire  briller  à  tous  leS  yeux 
tes  connaissances  et  ^a  focilité  dé 
cette  nouvelle  répondante.  Tout 
le  monde  admira  l'élégance  et  la 
pureté  aveclesquellcselleparlait 
latin.  Les  poètes  du  temps  s'e»- 
sayèrent  k  chanter  cette  nouvelle 
merveille;  ou  publia  k  Bologne 
deux  lecueils  in-4''  de  vers  i«its 
à  cette  occasion ,  le  premier  sous 
le  titre  de  1  Rime  ptr  la  cmclu- 
sionejîlosofica  nello  studiopubblt- 
co  di  Bologna ,  tettuta  dalc  iUua- 
trùsimasignom  ed  eccelletitissima 
Laura-  Maria-  Caterina  Bassi  , 
etc.;  le  second,  Rime,  per  la^»- 
mosa  laureazione  et  acclamatissi' 
maaggreeazinneoicollegiojiloso- 
fico ,  delta  illustrisn'ma  cd  eccel- 
lentissima  signora ,  etc.  Le  sénat 
de  Bologne  lui  donna  une  chaire 
de  pliiiosophie  avec  la  lib.erté  de 
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îc  les  leçoas  qui  I"i  con- 
aient  le  mieux.  On  fvappa 
■  elle  une  médaille  où  l'on 
lit  d'uu  c^té  sou  portrait,  et 
deVautve  une  Minerve  tenant  à 
sa  main  une  lampe  pour  se  lais- 
se)' voir  à  une  jeune  fllle,  avËc 
celte  légende  ;  Soli  cuifas  vidisse 
Mijiervatn.  PI u a iem's  académies , 
«ntre  autres  celle  ae^i  Àrcadi , 
s'empresïèreutdelui  ouvrirleurs 
portes. .  Jamais  tant  d'honueucs 
u'avaieut  été  accordés  à  une 
femme,  mais  on  n'avait  point 
vudepiiislong-tcmpsunefemOLe 
se  distinguer  ainsi ,  non-seule^ 
ment  dans  le  latin  et  le  grec,  la 
logique  et  la  métaphysique,  mai* 
encore  dans  la  géométeie,  l'ai-, 
efebre/^a  physique,  el«  poésie 
ttalieiine<  En  i^SSfelle  épousa 
Jean-Josepb  Vêratti ,  docteur  en 
médecine, et  eut ^  lui  plusieurs 
enfants.  Cette  femme  extraordi- 
naire mourut  le  30  février  1778. 
Elle  avait  composé,  dit-on,  un 
poème  épique  sur  les  dernières 
guerres  d'Italie,  mais  il  n'a  point 
été  imprimé. 
BASSI.  f^eyez  Politten, 
'r  BASSINET  Ç  Alexandre-Jo- 
«epli  de  ),  chanoine  et  grand-vi- 
caire 3e  Verduu,étaitné  en  1734. 
Il  ajmait  les  lettres  et  les  avait 
cultivées;  il  s'était  livré  9.  la  pré- 
dication ,  et  y  avait  eu  des  succès 
assez  inarqués  pour  être  appelé 
a  l'honneur  de  prêcher  dev^jit  le 
roi.  Il  prononça  ausji  devant  l'a- 
cadémie française  lepanégy^rique 
;de  saint  Louis.  Il  travaillaiX  à  dl 
VAIS  ouvrages  périodiques  ,  oii 
J'on  trouve  divers  morceaux  de 
littérature  et  de  politique  de  sa 
main.  11  fut  inquiété  sous  le  gou- 
vernement de  Buonaparte,  soupr 
{ipnné  de  cQTrespondauce  ;avec 
.l'Angleterre,;  comme  on,B^trou- 
va  point  de  preuves ,  on  le  laissa 
tranquille,  ftéduit,  comm^tous 
Tome  II. 
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ceux  deson  état,  à  une  condition 
malaisée,  il  passa  les  dej-nien 
temps  de  sa  vie  à  Chaillftt,  dans 
la  maison  de  Sainte-Periine,  oà 
il  étal^cnsurveiUaiice;  ilymoû- 
rivale  16  octobre  i8i3,£{^  de 
76  ans.  On  a  de  lui  ;  i"  une  édi- 
tton. dei  Sermons,  Pané^riques 
die<'iceri,deracaâéi«iefaBçaise, 
1761,  6  vol.  in-i3.  Il  T  a  Joint 
une«ourte  JVofJcesur  C6.célèbi« 
piSïticateuri  a"  Histoire  a^fcrée 
de  l'aacien  et  du  nouveau  Testa- 
memt  ',  t^préseruée  par  Jigurvt 
àccoh^agnàes  d'un  texte  Usto- 
r/(/i/e,Paris,I>^ray(8voli[çra«d  . 
in-8",  avec  600  estampes;  le  8" 
volume,  con^nant  le»  Actes  des 
apôtres  cl  .V Apocalypte ,  est  de 
M"L'£cfiy,,ancienabbé  de  Pré- 
moiitré.  L'abbé  Bassinet  adonné 
l'édition  complète-des  .Œuvres 
de  Luneau  de  Boisjermaia..  11 
était  an  des  rédacteurs  dif  Ma< 
gasin  encyclopédique.  Lorsqu'il 
mourut,  il  y  avait  4  Ou  5  ans 
qu'il  s'occupait  d'un  (tuvraM 
intitulé  ;  Considérations  sur  là 
Jlussie.  Oane  croit  pas  qu'il  soit 
achevé. 

BASSOMPIERRE  {  François 
de),  Golooel  général,  des  Suisses, 
^t  maréchal  de  France  en  1623, 
naquit  en  Lorraine  l'an  1.579  > 
d'une  faifiille  distinguée^  Le  car- 
dinal de  Richelieu ,  qui  avait  à 
se  plaindre  delui,  et  qui  craignait 
tous  ceus  quipoavaient  l'obscur- 
cir ,  le  fit  mettre  à  la  Bastille  en 
j63i.  11  passa  le  temps  de  sa  pri- 
son ù  lire  et  à  écrire.  Il  fit  ses 
'  Mémoires ,  .imprimés  à  Colore 
en  i6fi5,  3  vol.  in-ia  ;  TjéYoui> 
4  vol.  Il  Y  q»  comme  dtçns  la  plu- 
part des,tivre»de  ce.genro,  quel- 
ques firtecdotes  sîngijliéres ,  et 
beaucoup  de  minuties.  Us  com- 
.menc^ntreit  iS^S,  et^finisseiUen 
i63>.Sa  d^ntionfut  de  i:>.ans. 
.11   n'eut,  sa    liberté    qu'apièa>  lu 
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nuii't  de  Ricfaelieu.  Ou  a  encore 
de  lui  aoe  Relation  de  ses  ambas- 
sades, cBLimëe,  i665et  idGii,  t 
irol.  in~i3;  et  des  Remarques  sur 
l'iriitoiie  de  Louis  Xlll ,  jwr  Du- 
fSeix^  ouvrage  ud  peu  Veojt  ^i- 
rique,.  mais   curieus.    Bassom- 

C'enïTêcuï  jusqu'en  i&iâ  ;  oo 
Uouva  iiLprt  daiit  son  lit.  C'é- 
tait un  faonimeà  bons  mois.  Ou 
plutâtà  mauvais  mois.  Lecnrdi- 
Bai  de  Richelieu  redoutait  aalan- 

Sue  caustique.  Quand  il  Aortît 
e  la  Bastille»  il  était  devenu 
ecUrèmemittit  gros,  feuted'exer- 
,  càce.Lareineluidemanda «quand 
il'  accoucherait.  >  —  «  Quand 
j'aurai  trouvé  «ne  aa^te-femme,  » 
r^DDdit>H>  Quoiqu'il''  edt  été 
employé'  pour  des  amBaseades , 
la  négociatioa  n'êtai  l  pas  son 
niucipal  laleot^  saais  il  avait 
cTaulxesi^ufllilés  qui  lerèndaient 
très  ptnpre  à  là  représentation. 
C.'était  un  Eort  bel  faotqme,  d'im 
esprit  présent,  léger,  Vif  et  agréa- 
ble ;  d'une  politesoe  noble  et 
d^uïie  génètosité  rare.  11  parlait 
toutes  l«s  langues  4le  l'Eurape 
aussi  fecileinent  que  celle  de  son 
pays.  Le  jeu  et  les  femme» 
étaient 'ses  deux  passions  domi- 
nantes. Averti  se«èt«ment  qu'il 
allait  être  irrdté  ,  -  il  se  leva 
arant  le  jour,  et  brûla  plus  de 
£ttoo  lettres  qu'il  avait  reines 
des  dames  delà  ville  et  delà  cour. 
1  BttMompiecre  vécut  sous  les 
règnes V4' Henri  IV,  Louis  XI11, 
et  Louis  XIV.  fl  se  distingua 
dans  les  ;f^eiTes  ccuitre  la  Sa~ 
'voie,  les  Turéi,  aux  sièges  ie 
Château  -  Porcien  ,  k  celui  de 
Rhtai.  H  était  maréchal  -  de- 
camp  au  combat  de  Pont-de-Géç 
BuxsiégesdeSaiu  t-Jean^i' Angeli', 
de  Montpellier,  etc. 

BASSUëL  (  Pierre  ) ,  né  à  Paris 
en  i^o6  ,  fut  élevé  dons  ïti  let- 
tres.    11    fréquenta    de     bonne 
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i)eure  les  écoles  de  chirui^e- 
Le9  hôpitaux  sont  le  champ  de 
bataille  du  chirtigien  :  le  jeune 
Baesuel  s'y  'Cxerc^  avec  succès. 
L'académie  des  sciences  et  celle 
de  chirurgie  eurent  le  plaisir 
d'entendre  lalecturadeplusieurs 
de  ses  Mémoires,  et  quelques' 
unsontété  insérés daitsles leurs.. 
Il  mourut  efi  175^,  i  5i  ans.  Il 
n'avait  pas  l'art  dé  se  prônerj 
son  mérite  Faisait  toute  sa  re- 
capimandbtioti.  Plein  de  fran- 
chise et  de  dtoiture,  quoique 
d'une  humeur  assez  c(>nten- 
tieuse,  il  ne  ftortait  point  des  bor- 
nes de  la  politesse  et  de  la  ïûo- 
dération.  '' 

BASSV9  {Cesius),  poète  latin 
sousNévon,  dôuton  a  des'fVag- 
ments  dans  le  Corpus  pOetOritm. 
Cest  le  îttémeauquel  Perse  adres- 
se sa  6*  satire.' —  [  Plusieurs  Ro- 
mains et  ufi  hëiéliqùe  dti  ii*  siè- 
cle ont  porté  ce  nom.] 

BASSUS.  rqyez  VentiotiJs. 

BASTA  (George),  originaire 
d'Eplre,  naquit  à  Rocca,  près  de 
Tarente.  Le  duc  de  Parme,  sous 
lequel  il  servit ,  fut  très  content 
du  succès  de  toutfes  les  'affaires 
q;u'il  lui  confia.  En  iSgS^  il  fit 
eotfei'  des  'v'ivfes  dans  la  Fère, 
don*  Henri  IV  ffrisait  le  siège. 
Cette'  entreprise  fut  eïécutée 
»vec  un  secret  et,  une  célérité 
qui  lui  (ireiil  beaucoup  d'bo^ 
neuvt  L'empereur  l'eut  ensuite  i 
son  service.  Il  se  signala  en  Hon- 
grieéten Transylvanie,  vainquit 
les  rebelles  et  les  réduisit.  Il 
mourut  vers  1607 ,  et  laissa  deux 
Traités  en  Italien  SUr  la  disci- 
pline mÂ'Ittaire,  qui  sont  e«i- 
més  :  l'un  intitulé  te  Maitre-de 
camjy- générai ,  Venise,  i6o5; 
l'autre  roule  sur  ta  manière  'de 
eohdiiire  la  vâvaléne  légère , 
Bi-uxelles,  j6a4  ,  in-4".  Ces  deux 
ouvrages  sont' en  Italien. 

o,wlc     ' 
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cHnent  du  xvjit»  siècl»,  occupe 
une  place  p^nqi  la*  bonimes 
dont  la  detiméc  piéseotâ  des 
traits  romanCiiquBï'at'siiii^uliera. 
Sftrti,  ou  ne  uib  comment,  àe 
l'Italie  sa  patj'ifi  ,  ■'  ^"^  long- 
lemps  dans  Tapltagrunde  misère, 
Jtu  poiat  Ae  prendre  le  paiii 
d'ssaayer  de  maager  de  l'herbe. 
Après  div-er&  aventufâs ,  et  une 
Gocduile  qui  dc  fut  pas  ConsUim- 
tneal  sa^e  ,  il  ^'ea-gagea  à  Frauc~ 
I^Tt-sUr-4&rMein'  à  des  «Dr^lcum 
pruuieus.  On  teoiciia&  Breilau. 
Heujeaaement  pour  lui ,  le  gaBë- 
ral  qui  devait .  examiuer  les 
nouTeUes  recrues  était  à  dinar 
chei  l'eTSque  lorsqu'elles  anivè- 
raat.  Le  ge&ârol  sortit  de  table 
pmir  voir  le*  Tecruest  II  ae  sa- 
vait nifilalieu.  BÎ  le  A'ançais, 
st  Sattîaai  ae  savait  point  l'alle- 
maôd.  Le  géùéral  croyant  qu'il 
parlait  latin ,  pha  l'ërâque  delui 
servir    d'interprète.    Le    prélat 

2ant  appiis.  ses  avésUires,  fut 
arme  de  sou  esprit,  pria  le  gé- 
néral de  le  lui  f^er  pour  deux 
hoinines  qu'il 'lui  donnerait  i  sa 
place.  Le  gdnéral  y  consentit;  il 
fut  seorélaire  de  l'êvèque.  Un 
jour  le  roi  reçut  de  l'évéque  ub 
nxEmoire  mieux  fait  qu'il  ne. les 
disait  orAoairement.  Il  s'in- 
forma de  l'auteur  ,  il  lui  parla 
souvent,  et  pria  l'évéque  de  l'a- 
vancer. U  fut  fait  chanoine  de 
Bretlau.  Quelqui:  teoœs  aprës  , 
le  roi  ayant  besoin  d'euvoyer 
quelqu'un  au  pape  pour  traiter 
quelques  affaires,  il  jeta  les  yeut 
sur  aastiaiù.  li  s'acquitta  de  sa 
négociation  en  homme  d'âsprit , 
etrevinticomfairi  de  lafaveureide 
1  a  r  e<iw)U)]  aa  dati  o  u  du  sa  in  t-père . 
C'est  aiui  qu'il  est  parvenu,  par 
degrés ,LJi  être  du. petit  nombre 
(te  .ceux  que  Fcétléric  IKvoyait 
-tous  les  iom-s^et  ^ivac.iLesquels 
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il-possait  ordinairement  les  soi- 
rées. Il  mourut  à  Potzdani  en 
i-jSij.  Le  vieux  Frédéric  lui  fit 
faire  des  obsëques  magnifiques 
dans  l'église  catholique  de  cette 
ville',  et  y  assista  en  personne. 
L'abbé Batliani avait  autaut  d'e»- 
prit  qne  de. modestie.  Il  n'eut 
.jamais  d'ennemis  dans  une  piscfi 
si  propre  à  en  faire. 

BASîlE>E  (Ferdinand),  jésuite 
espagnol  /était  entré  darts  1«  so- 
ciété en  .i558.  IPétait  tbéologieti 
savant,  et  fiit^ôisi pactisé supé- 
lieuH  pour  soutenir  dune  les 
^»ngrégdtiatiS:  de  auxitUs\  la 
doctrine  de  son  ordre.  Ay«nt 
quitté^les  iësDUâs  ,  il  se  retira  à 
VaJlsdolid,.  où  0  eccnpa  une 
efaaiie  d^  théologie,  fut  chaiiC^ 
lifn^de  l'urriversité  ,.et  obtint  un 
-canonicat  à-la  catbédraJÇ.Ûn-ne 
dit  peint  en  quelle  antiée  ri 
moarut^ 

-  f'  BASTIDE  (  Loais  ),  pi^'dica- 
teur  ordinaire  du  iO}^st  profes- 
aeurso  droif,  vivalt^-lq  fin  do 
XVII'  BÎÈcle.  Phlsieurs-ouvrages 
-en  favejir delà  religion  et  un  la- 
lentoseei  distingué  pour  la  oliai- 
.i:e  luf  «cquirent  delà  c^ébrité. 
Fléchi  ordonne  des  éloges  à  piu- 
sienrs  de  ses  sermons.  Dans  le 
-recueil  des  lettres  de  ce  prâal, 
OB  en  trouvé  ptusleinrs  a<£^e«sées 
■i  cet  abbéi  (>n  a  de  lui  :  1°  Pa- 
it^gtrriquie  de  saint  Jérôme ,  pro- 
noncé en  i6a^;  ^"Panégyriifue 
-de  stiint  JlUaira  de  Poitiers,  pro- 
noncé en  1705^3°  deuxvolumes 
en  leponse  au  livre  de  Jurfeu  , 
intitulé-.-  Accomplissement  des 
prophéties.  Le  premier  a  pour 
iitré  :  IJIacréauUté-des  déistes 
coafrmdae.paif'J.'C.  ;  les'  At- 
■  eùmpUssemiint''des  prophéties, 
^.  fiastidey  prouve  ,  contre  le 
-ministre  protestant  ,' qu'elles 
sont  accomplies,  '  ety  fiiit  l'apd- 
logiedel'£g}iseroi|iâiné.    ■'•    - 
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+  MSTIDE  ( D<im  Hilippey, 
béuédictir)  àe  la  conf<;r^lttioii  àe 
,Saint-Maur,  né  à  Saint-Benoît  du 
-tiault,  diocèse  de  Bourges  ,  vers 
i6ao  j.fit  ses  vceus  dans  Tabbaye 
.de  feSaiple-Trinité  de  Vendôme, 
eii  1643,  à l'ûge  de 23  ans. l'estimé 
dahs  sa  congvégution  pour  sa 
scifinoe  et  scfo  amour  dé  la  rëgu^ 
la li té,  il  fuLappèlëauxpremièi«s 
' supecio rîtes ,  et  devint  successi- 
vement prieur  éa  Sàlât-iNicaise 
dp  H^jus,  de  Corbie  et  d'autre6> 
ffrandn.^raoD&stères.  11  renonça  k 
toutes  xes  ebar^ea,  et  «ouhaita 
d'allerfinÎT  se*  jours  dans  la  re- 
traite ,  «niquement  oecùpé  de 
fiaiiile»  éludes «tdeson  stRfil.  On 
lui  permît  de  se  retirer  h  l'abfaaye 
de  Saint-Denis  j  près-  Paris  ,  o« 
il  mourut  ^le  a3  ocSobie  i6go, 
igé  de  •}!•  ans.  Extrêmement  at- 
taché à  aoH  oidre ,  ilneisottfFrait 
pas  qu'on  lui  enlevât  quelquet- 
UQS  des.  saiats  oji  des  pei-fon- 
nâges  illi^stres  portes  dans  ses 
cKtitl^gues- 11  eut.  plusieurs  dis- 
putes assez  vivéS'  avec  le  père 
LeCoime,derOcÉtoirB,à  cesu- 
jçt,  parce  que  celm-ci  reculait 
jusqu'au  vin'  siècle  l'époque  où 
la  règle  de  -  Saist  -  Benoit  fat 
oBsejrvée  en  France  II  li'épargna 
pa»  iinéme  son.  confrère  le 
savant  don- Maillon,  ill  le  àé- 
nonça-  au  .-thapitre  général  de 
16^7  ,  poOr,  a*oir  mis'  au  rang 
de^ .  douteux  ■,  :q«dques  saints 
personnages ,  '  l'eg&vdès  aupara- 
vant comme  ténédictiiis.  Les 
ou-vcageslde.dom  Philippe  Bas- 
tide sont  :  1°  trois  Dinertations 
latjiies,dont]a  i'' est  intitulée  : 
Dscuitiqua  àrdiniî..Sdiicti-Bene' 
iiictiiittra  Galiias-propagatiamt , 
i«-4"  ;  l»  \  a  à  peu^pres  le  mètae 
titijQ^e^  \»^  traite  de  la  souscrip- 
tion.des  anciens  privilèges  et  di- 
.plômes  de  l'ordre  ,  de  plusieurs 
desquels  le  p^e  Le  Crante  révo- 
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Ïuait  en  doate  l'aulheiiticité;  2" 
iedeciiaiset  earum origine apud 
■Jadipoî ,  gçntiles  et  Christianos ; 

■  3*  De  organis  e  monachorum  mo- 
■naséeriis  eliminaifdis  ;  4°  De'' lan- 
de peniati  ia  mmasteriis  ;  5"  De 
jure  et  potesiatê  monacharum  in 
conferendis  benefiçiis  j  6°  Dt  cau- 
sa.St'sciplinœ  secularis  viclinati0~ 
nisapudbenedietinos;'^"anK  Dé- 

Jensede  la^congrégation  deSnint- 
Mdur.  K  l'exception  des  trois  dis- 
sertations ,  Ce»  divers  ouvrage» 
■aant  restés  manuscrits. — Il  y  eut 
un  autreBAiTiSE  (Marc),  aussi  bé- 
nédictin de  la  congrégation  de 
SaintMaur ,  né  ,<  cortims  le  pré- 
cédent ,  &  Saint-fieiuait duSault, 
en  Berijt  qui  avait  fait  piofes- 
sion  à  Su^nt-Augustia  de  Limo- 
-ge»  en  1616.  11  p^tsa  par  toutes 
les  chaînes  de  son  .ordix.  Il  est 
auteur  de  plusieurs  ouVraget , 
tous  dans  lefrenr^e  la  Spiritua- 
es  Directions  pour 
des"  Méditations; 

■  lyaite^  l'esprit  delà  eongr^a- 
tioti  de  Stiint-Maur\  le  Carême 
bénédictin,  eXe^W  mouiutà  Saint- 
Deânis  le  7  mai  ib'68j  dans  de 
graivds  sentiments  de  pàété.  > 

f.BASTIOII  (Yvc8)^né  à  Pon- 
brietLX',  dioctsâ  de  Treguier ,  le 
iQmai  i^'5f  ,  occupa  soccestive- 

-mênt  les  places  de  principal  du 

•coHége  de  cette  ville,  d'official 
et  de  grand-vicâiredu  diocèse. 
Il  entra  ,'dans  la  suite ,  chex  les 
chanoines  de  Ste-Geneviève  >  et 
fitscsvceuxen  1788.  Après  avtwr 
étésftus-prieur,  etensuitequel- 
que  temps  maître  des  novices, 

'  il  d>tiïit  te'  prievTé  de  Dammar- 
tin,,  Là  révolution  le  priv«  de 
son  bénéKcè;  niais  elle  n'inler- 
Tompît  pas, pour oela>,  l^eKercice 
de  son  minière  ,1  dont  il  rem- 

■plît:lee  devqiis(danfc}lBS  cirqon- 
stancei'  Jes:  plus  dHïicile».  Le 
eoncordat  xyaoL  rcnt^- à  la  t«- 
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li^n  quelque  liberté,  l'^blfé 
Bastiou  devint iiumânier du  Prv- 
tanée,  maintenant  colléjje  dje 
Louit-le-Graitd.  C'eit  dsnH  cet' 
liODorable  empJoi  qu'il  auccomr 
ba,'le  8  mai  iBi4)  à  utiemala- 
die  •  contractée  dan»  ies  b^i- 
taux  militaires.  Ha  laissé,  v'Mat- 
niiei  chrétiçn  dos  étudiants  ,  k. 
■l'usage  des  collèges,  etc.,  i  vol- 
in-^S,  1824  t  souvent  réimprimé 
depijis,  et  '"evupar  îif,  (iiiilloii, 
pTofesseuv.d'éloqueRqe  sacrée  et 
successeur  de  l'abbé  îtastiiiu  j 
*•  M<9mel.  chrétien  des  jeunes 
demoûeUm ,  mâmc  ouv^'age  quç, 
le  précédeut  ,;  adapté-an  sexe 
et  à  l'âge  aitquel  il  élaîtoffert; 
3"  Gram/naire  de  t'enfonce  f 
4°  Grantmaire  de  l'adolescence. 
t  l(AST0?1  (  l'abbï  Gitillaume- 
André-lWiié  ),  naquit  à  Rouen  , 
le  09 novembre  l'élit  7  d'un  p^e 
qai  possédait  un  emploi  de  fiour 
trôlêuT  du  tarif  ji  t^ont-Auden 
mer^  où,  M.  Baston  comi^ett^ 
ses  études.  U  1^, acheva,  che;;  - 
les  jésuites  de  Houeii ,  ;  etjUA 
eusuitff .  dans  la  commuiiiiuté 
des  Hobertins ,  dirigée  par  MÎ\F, 
de  Saint  -  Sulpice  ,  qui,  après 
BOB  quinqutnnium ,  envoyiteut 
JU.Baston  cDjntnc  proifesseur  de 
l^iilosoidiie  à  leur  petit  8s;tjii- 
na  ire  d,' An  g  ers..Ord  o  1 1  uéprètre  le 
a4  içisUlOtJ,  ilrevinfàiPariajet 
Jtat^  en  liç^cc  cnnjoùitemjcrtt 
.4v'ee)'4i)I)e  (depuis,  cardinal)  tfela 
Xusfrâê,  l'abbé  Qu'V<>i lin  (depuis 
évêque  diRNautes),lif.de'l'Ecii'f , 
ex^bbij  de  pr^iiuHiti-é,  et  aujouv: 
-dfhvi<  clifliwine  et  (îiand-vicaire 
,Ue^P#ris,M.t'abbéTaillet,  êrund>- 
iVi«ïii|-e.dei:^iiltes,,  olc-  L'abbï 
JUast^n  fût  roçu  H^nc'ié  en  ^^7^, 
,et  pqowif  àAnt  .cette  «ccasio^ 

appca.UT.É,  d)ti>n ,  paï.  le  (I06- 
,teui*  Iliballier  et  éav  l'abbé  trf- 
jf^afld  de  !}aiut.-.âvulpke,  iuai«( 
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qui  fut  attaqué  par  le  përe  Grif- 
fon, religieux  augustis.  Appelé' 
à  Rouen  pour  y  professer  la  tbéo- 
gie,  et  se  lixtuvaiit  abseiitdelà- 
capitale,^!  no  soutint  pas  le^^mr^. 
nier  s«te',  lâ'vesperie,  poui;  par- 
v^nic  au.  doctorat.'; .  son  iiotn  vê- 
te trouve  donc  pas  datis-Aalialet 
desdoct^ur^'eçus,  et  en  rîsueur . 
i]  s'aurart  pa»  juù  eu  .^r^AUi-e  Je, 
titre.  Son  prolccteuv  ,  l'abbé  de 
Saintr-Gcv^'ais^  chanoine  delartié-. 
tropole  de  RQueii,le  reunnùhsiu:"-, 
da  â  l'^icbevêque^M;.  dBla'Rocbe- 
£Aucault,qui  lui  aefcUcdala.cbaire. 
de  théologieVu  oollé^  débotté. 
■  ville.  Une  tbèae  qu'il  fit  soutenir 
eu  juillet  i^-jS^^Ur  le  ititité  de  . 
l'Eglise,  lui  alliiu^unslesilVa»^ 
veues  ecclésittsti'm^^  t^ÇfOfht 
de  moliiùste  et-^tiltianiontaîn  ; 
ï^roçbci^HlitBi'Qnonvela  quand' 
il  fit  pai-aîli-e  »«»:  Traités  de  ^i^a<. 
lQgieaog^tliip*e  (<  de  J  n -j  9  ài'^4  )  • 
qoi  repavurein  «\-tài  o  ïUlrBs.ré. 
ailles  pfai-  rabbie,Xtlya»cUe,  «nus 
le  iJûede.itfSciiWà  Apohgît^œ, 
réimpri limées  à.Roiuen.eùiBiÔj: 
iQ  Vol,:p^-j3.t:Le'Cù|!diiial  de  Ift 
Rocliefoucault  nonjmi-'.l'abbô 
Bastpn  anc^fionKa^  G.t pl'ébeiide 
deBa.yolot  :  «n.»";8i:v+K:6t  vl-^ 
caire^mmikteUf  de'rofËx^ité. 
.ptlblip^fi celte épofM«,  leiclenx 


M)fMe,  lei'denx 
[  t.rlt^oase  a» 


ouvrages  S UiVânl^  ;.■ 
ménioire'ct  à  l*  cmistAtatroii  de 
Liagûet,  louchant  l^indiseolubilké 
cfu  n«ïnag«,Pariaj'!i77t  ,iiiM'i; 
etXettrcS  de  Phibkos-,  ■cwiâ  cas 
tholiqufl  dai^.le.diosiïse.de'R.', 
«*•  Angleterre,  h  MM.  les  curés 
duidiocës'e  dé  Lisiettx, eu  France, 
protestaiijt  contre  le  mandement 
<il  instruction  pUstàrale  de  leur 
évèque,  du  ao  nsvenibre  17^3, 
ot  .i3  avril  1774,  qui  ordonnent 
jies  conférences  et  dos  retraites 
.eccléAiastiques,  Londres,  177S.-, 
iin-4''.Oi»lut^oit  siii'  1<^  méme«BJel 
-do)ixauti'e*«cvils,danslesqudsil 


te 
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continue  11  se  moquer  d'une  op* 
Jirisi^ion  ftuscitée  parfesprit  rt« 
parti.  liivogne  qu'obtinrentles 
Lettrft  dites  de  Ciémeni  XIV , 
compo  seM  parCaTaccioli,luîfour- 
'  nirent^R  sujet  des  fntrevueftAt 
ptipeGimganeUi,  servant  de  suite 
aux  lettres  du  même  auteur,  ouvra^ 
ge  ■traduit  do  l'ital^p  de  ntionsv- 
mprS"*,  Aiwerej  '777 1  iti-ïa.. 
Uéi  entrevues  sont  f^u  nombre 
de  doAté ,  et  onl  lieu  cotre  Gan- 
g'analli«tpla«iears  pwsonnaçes 
>iliB  ïtomme'Iui  ;  felB  que  saini 
ate',Sixte^Q«iiiil,  sainte  Thé-' 
e  i  Grégoire  VU  ,  Lemés'j 
Mead,  Birclav,  etc.  <:et  ou- 
Ti'aj^  eïstcya  dfcs  critiqnes  âux- 
qû^hcs  "l'Buto]!"  '  répondit  '  par 
in»e  £c/ïre  li^ih^ft^ue';  Un  au- 
tre ouvrage  dumèmé  genre  y  et 
que.lil.'Basion  pablia  bientôt 
apr^  te  priÉcédêntj  estson  Vol- 
taùismeros,  vùpNtmtèré  jmtmée 
de  M.  f  **•  dans  l'autre  menà^, 
Brtiidles,  l'j'jo.'ih-iîJ.L'auteut 
suppose  qi*e  Voltaire,  après-  s» 
inort,«dssiiatPetieh3àVËrJe:âHtie 
d'Ane  ,.i'al)bé  DesfotitaiSieS,  Fi^ 
ron^  CoUé,  eaiaiVGahgaueltii 
dom  Calmât;  et4i.  Il  est  inutile 
d'ajouter  que  M.'BagtKn  amuse 
tes  lecteurs  'aux  dépens  du  trop 
tàrobua  aïHfttr*'  de  l'împiétâ. 
Ayant  pris-du  plaisir  k  pareoiiHt 
lecliiiiiiprAesficti»!!»^  itfit  pai'»!tre 
Bo  eSpèM-ieVÔftian  ,  ptèih  'd'ima- 
gination etd'e^rit,qiii  K  pçfB^t 
titrttNarratams^X)maî,  inêuùtire 
de  la  'm^duStfâ ,  ami  et-eompa^ 
gRonde  voyagé  duçapiUxineCook'^ 
ouvrage  traduit  .  dt'  l'O-tiàtinn' 
par  M.  K***  etpubtiéipar  le'  «*■ 
pitainë  L.'-ji.  B.- Nous  n'exîôiir- 
iMTons  pas  ■si<:e  rjeuré  de  iiitèr- 
rature  Conveçaità  un  professetit 
dé  tbÉoIo{^;.^enre  qu'ibaurait 
peut  être  ci'itiqué  chez  («s  it^tres. 
Sur  ces  çnti-éfeites,  îa  Tévdlution 
éclata;    l'abbë  Bàstnn  -prit  nûB 
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rart  trfes  acttve  aux  déllbëratfiUM 
du  chapitre  de  Rotien,  relatlve- 
mt^nt  aux  détYetB  de  l'asseoiblite 
du  i3  avtil  1790.  La  déclaratiotL 
dudit  chapitre  (du  5  mai)  fut 
en  tout  ctinforme  it  celle  du  cba- 

Sitre  de  Paris,  que  plusieurs 
inccscs  aéopitrrent.  Lorsque  la 
Constitution  du  c/w^^parulM. 
Baston  la'combattit  par  de  ndm- 
breux  écrits.  Quoiqu'il  n'eût  pas 
mis  de  nom  dans  ses  brochures, 
6n  en  reconnut  l'auleuV,  qui  fut 
exilé.  Il  choisit  pour  asile  les 
]^s-Bas;  et  s'etnbarqùa  ii-Roue» 
«H  septembre  1792.  Pfendan^  cH 
temps  on  apprit  la  nouvelle 
des  norribles  massacres  des  Car- 
mes et  de  l'abbaye-  de  Sainti-Fir- 
mtn.  Deux  embarcations  depi^ 
très  dépoVlé^valént  été  arrêtées, 
i  Quillebeuf.  Le  capitainedn  na- 
Tire  qui  portait  l'abbé  Bâston  Se 
trouyattV  la  hauteur  de  la  IKail- 
leraie;  fl'prittous  lesmoyens'de 
soustmirç  ses  passagers  a  la  fii- 
reiiP  des  révolutionnaires  :  {l 
resta  loin  du  rivage,  jeta  l'an- 
crt;  a^j  milieu  de  la  fteibe,  et 
l'abbé  Baston  ,  accompagité  d'Un 
caré  <Je  Rouen  ,  élit  le  courage 
de  descendre  à  tenrè  H&Ur  de- 
mander du  secours  àla'munici- 
TÙIité  deCàudebec.  L'aàresseet 
l'éloquence  de-M.  Bftstonobtio- 
freut  que  l'oS  visât  les  pitôseports 
âci  prêtre^  proscrits,  pour  «S(f&- 
PeBté»- voies, afin  qu'Us  pussent, 
avecpl  usdesfireié,gagner  Id'fto  a- 
lièt*?L*alSbé  Iteston  sedîrfgfeasnr 
"Dieppe, '-d'Oïl  if  ^ssa  à"  Londres; 
■fl  y-trduvn  son-'affeien  ^mteo- 
feur;l'AbédeSiJnt-Gertât«i  Ma 
fdrlUfle-duquel'il  S'rfltaçha. -L'ait 
âe  l'Angleterre  ^G  fc6nv%naDt 
pa^^'ta  santé  dé  <fe  derhter  , 
-it  's'embsrqtia,  nVec  son  mat , 
'60  •  f793,  pour  les  Payst-'tes. 
A^rès-  plusieurs  émigrations  , 
-ptmr  éviter  tes  àrmééstrençaiBes, 
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ils  ^anttfereot  k  Coesfeld ,  oh 
U.  Baston  rédigea  lea  Mémoires  ; 
de  celte  ville,  'il  eotrelint  une 
conQspoD (lance  avec  le  cardinal 
dé  la  nociiefovcaud ,  qui  demeo- 
laitit  MunDler^etoù  il  mourut  le 
a3  Beptembre  iSoo,  Une  époque 
moini,  désusli^ise  ramena  en 
Fratw  FabbéBaato»,  et  il  arriva 
à  Roueu  le  a6  mai  i8oa,  il  y 
publia  deux  écrite,  Mvoir  : /^ 
branche  d'Olivier  présentée  aux 
ecclésiastiques  de  Rouen,  et  Les 
docteurs  Romains,  ou  Eatre-^ 
(iàtf  sur  la  démisiian  des.  éyé- 
ques ,  eto'-  M.  de  Câmbaccrèi , 
archevêque  de  Roueu ,  «oiitma 
19.  Bitôion  clmtioine  ^  (rraud- 
vicaire ,  et  aucc«ssiveiiieat  offi- 
ciai,  théologal,  et  doyen  du 
chapitre.  Devenu  cardinal  ,  M. 
deCamliacérës  l'emUMoft  avec  lui 
it  Parii ,  lots  du  couronaemeat 
et  du  .eacie  de  BuOnapartet  en 
iSo4-  De  ratouT  k  Rouen ,  il  te 
livra  encore  àses  «tudes ,  et  oq 
trouva  parmi  sfts  jnanuscritit  des 
Sermons,  Pmnégyriques,  et  Con-: 
Jérfioces,  qui  pourraient  foimer 
en  lout  2  vol  .10-8°, Indépendant 
meNt.det  soins  qu'il  donnait  à 
rfi,dm'oi^[''atio[i  du  diocèse,  il 
pricliait,  confessait,  etdiri^eait 
plusieura  c»mm.unauttf3.  Admis 
a  l'académie  de  Rouen,  il  y  lut, 
depuis  ï8o4 jusqu'en  lâi  I,  douze 
R^émoires,  Dtsswtathns,  etc., sur 
de  (njpts  littéraires,  decritique, 
etc.  U  ^QcompofjDa  «ncore  M. 
de  Cambacel^  à  Paris  lors  du 
»:oacile  de  i8ii  ,  et  icdigsa  la 
déclaration  lue  par  ce  cardinal , 
qui  devint  la  base  des  arti' 
des  arrêtés  le  5  août-  Cepen- 
dant^ il  paraît  certain  que  l'abbé 
BaptQn  aj^rouvfk  le  décret  du  5 
août  ,  et  que  le  cardinal  vot» 
dans  ce  sens.  L'empereur,  cob< 
teiitdcs  principes  dp  l'abbé  Bos- 
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ton,  fui  et  offrir  l'é««ché  èeSéex^ 
M,  Clievigné  de  BoiscbciHet,  qui 
occupait  ce  siège,  avait  été  exil£ 
à\ante!i;oùilmourutlea3  février. 
1 8 1  :>  ■  A  prè  s  pi  UB  i  eurs  liésî  tati  OD 1^ 
l'abbé  Baston  accepta  l'épi acopa^. 
et  alla  prêter  serment,  en  avril 
■  8i3,  entre  les  mains  derimpé- 
ratri ce-régente ,  en  l'absence  de 
Napoléon, qui  Se  trouvait  en  All^ 
ma^e.CependatltM.Baatsnrea'- 
contra  de  roppositiaiidaiislecha- 
p  itre;  etPieVUconsBlté,  riàtond  ïib 

Îuele  cbà^tre n'avait  pu  donner 
es  pDuvoir»'à  H.  Baston^  que 
les  actes  dè^  juridiction  exerces 
par  lui  étaient. nuls  ,, etc.  Oa  fit 
paf'eiiir  à  l'abbé  Baston  ud 
exemplaire  dêa  Observations  siiè. 
l'initituliùn  canonique  des  éuéi 
tjues,  par  le  savant  MuEzarclli,' 
auxquellegoil  ^répondit  par  ui> 
m^oirequine  nit point  fronté'.' 
EoAn  ,'âans  les  démêlés  de  Buo- 
uapart»  rt  d  u  pape,  il  pai'ut  se  pi-c# 
nonçerpourle  premier.  Il  défeitt 
dit ,,  sous  des  peines  canoniques ,' 
)és  Jtriètes  que  l'on  faisait  en  se* 
cret  pour  la'paix  de  l'Eglise  et 
de  l'état;  se  plaignit  d'une  so-i  . 
çiétéf  du  Saeré-cceur  et  le  sémi^ 
uaiïB  de  SeéB,  fort  bien  dirioé^ 
parut  à  M.  fiaston  uii  foyer  d  a»- 
soctatioii ,  et,  malgré  toutes  les 
réclamations,  il  Ait  évacué  lo 
a4  février.  Tous  ces  coups  d'au- 
tùrité  éveillèrent  l'attention  di» 
chapitre,  quille  1 1  juin, révoqua 
les  pouvoirs  coinferés  k  l'abljd 
Baston.  Il  se  retira  à  sainl^Lau- 
rent,daassafainilleoiiil  composa 
un  mémoire  justificatif,  9^a&  I4 
titre  à' Exposition  de  la  conduite 
que  M.  Baston  aleime  à  Sca,  ei 
de  celle  qu'on  y  a  tenue  à  son 
égard;  ma\i  il  eut  la  bon  esprit 
de  ne  pas  le  faire  imprimer.  Il 
fit  en  suite  parai  ti«,^o/u/ton<i'un0 
tfuestionde  droit  canonique,  par 
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un-  docteur  tfe  Sorhenne  ,  iBi  i , 
In-f*,  où  il  semble  blâmer  la  con- 
duite àe  Pie  Ml.  11  w  lia  avec 
l'abbé  GuilloD  ,  rédacteur  du 
jaumal  intitulé  La  France  ca- 
tholique,  pour  lequel  M.  Basion 
fit  quelques  articles.  Le  m^e 
M.  Guîllonfutrédileur,au  moinj 
pour  le  premier  volume,  des  Ré- 
clamations pour  l'Egtis&'de  Fran- 
ce ,  et  pour  la  vérité ,  contre  l'oit- 
vrage  de  M.  de  Maistre  (intitulé 
dupape  ),  la»! ,  iii-8".  Plusieurs 
mois  xpviit,^iTa\  l'Antidote  con- 
tre les  erreurs  et  Im  réputation 
de  l'Essai  sur  l'indifférence  en 
matièredt  religion,  i8a3,  in-8». 
A  cet  ottvra|;e,  auccédërcnt  Jean 
jBsckelion,  au  le  roi  de  Munster ,: 
fiagment  historiée  (1824  in-8"  ), 
ijui  semble  un  extrait  du  ro- 
man des'  Anabaptistes  de  Van- 
dei-weldej  Concordance  des  lois 
civiles  et  des  lois  ecclésiastiques 
de  France,  touchant  le  mariage , 
1834,  iu-ia;  Précis  sur  l'usure 
attribuée  aux  prélf  de  commerKe 
1825,  iii-8".LorsqueM,  l-hfebéde 
Bernis  remplaça  M.  de  flawtbucé-' 
rès  au  siège  de  Rouen,  il  uoimna 
M.  Bastou  grand-vicaire;  mais 
k  la  mort  de  ce  prélat ,  il  cessa 
ses  Fonctions,  et  se  retiva  chez  son 
b«au-frèro,  à  Sahit-Laureiit,  où 
il  mourut  avec  résignation  ,  le 
a6  s^tembre  iSiS ,  âgé  de  près 
dequati'ewingl-trois  ans.  Actif , 
laborieux,  attaché  à  ta  religipo, 
il  eut  sans  donte  des  torts ,  par- 
ce qua  les  circonstances  l'avaient 
engagé  dans  une  tinsse  route. 
On  trouve  de  plus  amples  détails 
sur  l'abbé  Baston  ,  dans  YAmi 
de  la  Religion  et  du  Roi, 
f  n"-i2n6,  1281,   1283.) 

BATES  (  Guillaume), docteur 
en  théolofjie ,  et  prédicateur  cé- 
lèbre paini  les  presbytériens  an- 
glais, naquit  en  lÔaS. 11  était  pa&r 
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teur  4  Dustans ,  dans  la  partie 
inéridionale  d'Angleterre,  lors- 
qu'il fut  destitué  de  son  emploi 
parl'actede  conformité,  en  ifl()g. 
Il  se  retira  à  Hackney ,  oÎL  il  mou- 
rut la  même  année.  Son  style  «st 
net  et  coulant.  Quoique  attaché 
anxsentimentsdé  Calvin  ,  il  était 
modéré  dans-la  dispute ,  et  il  l'est 
dans  ses  ouvrages.  Les  princi- 
paux sont  :  i"  Réflexions  sur 
l'existence  de  Dieu  et  sur  ttm- 
mortalité  de  l'àme,  avec  un  dis- 
cours sur  la  divinité  de  J.-C.  ;  v 
VHarmonie  des  attributs  divins 
dans  la  rédemption  des  hommes 
par  J.'C-  ;  3°  Le  souverain  bon^ 
heur,  etc. ,  recueillis  en  un  vol, 
in-fol. ,  à  LondreH;  4°  f^itœ  se- 
lectœ  eruditorum  virorum,  Lon- 
dres, 1681  ,  111^4''. 

BATHECOMKE  (  Guillanme  ), 
Anglais,  vivait  vers  i4ao,  sous  le 
règne  de  Henri  V^  etfutunides 
[^us  habiles  mathématiciens  de 
son  siècle  j  comme  ses  O'tivrages 
l'attestent.  Onadelui  fDeope- 
ratione  astrolahii;  ^'' De  sphtBra 
concava  ;  3°  De  sphœrcejabrica 
etusu,  etc. 

BATHELIER.  rty.  AvibW. 

BATHILDE  (Sainte) ,  reine  de 
F.ranfe  et  épouse  de  Clovis  11  , 
eut  trois  (ils  qui  portèrent  suc- 
cessivement la  couronne  :  Clo- 
taire  Uf ,  GJiilderic  H  ,  et  Thicr- 
ri  m.  La  mort  lui  ayant  enlevé 
le  roi  son  époux  en  655,  elle 
demeura  chargée  ^e  la  régence 
du  royaume ,  et  de  la  tutelle  de 
ses  fils,  dont  i'aSné  n'avait  en- 
core que  cinq  ans.  Elle  soutint 
ce  double  poids  avec  une  capa- 
cité qui  donna  de  l'admiration 
aux  plusexpérimentés  d'en  ti'e  les 
ministres-  Sa  rare  prudence  lui 
fit  trouver  le  moyen  de  main- 
tenir la  paix  dans  l'état.  Elle 
abolit  l'uaage  des  esclaves,  qui 
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•ubriitatt  encore ,  iravailte ,  M 
coaMK  avec-  saint  Ouen,. saint 
£I<û,  etiplupieursautres  sainta 
éy;t^uee,  k  baimir  la  thnonic  de 
l'Kglise  de  France,  niultiftliaJés 
b^pitaux^  releva  pluûeurg  mo-^- 
tiastàres ,  entre  autres  ,  <:eux  de 
^intrMartiny  deSaint-Denit  et 
de  Saint-Médard  ;  fonda  deux 
cél^res  aU>»yefl,  l'urte  ■  d'hom- 
mes f  k  Cotbie  ,  et  l'autre  d^ 
femraea,  àCbelleS'  EllÊioQurul 
dans  celle-ci/ en  6Bo,  àxequ'oa. 
croit,  leSo  janvier'[  /^-(^fesea 
f\ie  traduite'  par  Arnaud  d'An-i 
diUy,  dans  les  f^ie$-  df.plusieuri 
saints  Ubtsirbs  de  divers,  siècies  i- 
clioisits  et  traduiUf,  eH-Jraa^it^ 
avol.  in-S".  Le  martyïologe  re- 
maiafaùmentioa  de  cette -«ajnta 
la  ^  du  même  moi  a. 

BATIUIXK,  pantomime, d'Aï 
leïandf  ie,  qui  parutà&ome,  sous 
Aufruete^  fuiattranclû  de  Mécène. 
Il  s'était  associé  avec  un  Certain 
PyMde.  Hs  inyentèreot  une  nou- 
velle j»«nière  dâ  danser ,  où  l'oa 
représentait,  par  dea postures  et 
p^r  des  gestes ,  le  tragique  et  le 
^mique.  Pyiade  réussissait  dans 
le  prenuer  genre,  Sathille  dans  le 
second.    -  ,..,-. 

rf-  BATONI  (Pompeo)  naquit  à 
Lucques  l'an  1708.  Né  peintre, 
cornue  tant  d'autres  naquirent 
poêles,  il  ne'diU  rien  à  l'art  de 
sou  talent)  aprës  avoir  reçu  des 
profewe^urs  de  son  p&ys  les  prin- 
cipes seulement,  il  alla  à  Kome  y 
et  se  forma  lui-même,  à  la  seule 
vue  des  beaux  modules.  L'étude 
de  l'«ntiqueetdes  chefs-d'œuvre 
de  liaphaël  borna  toutes  jea 
recherches;  c'est  U  qu'il  apprit 
à  coonaEtre  et  à  saisir  la  nature  j 
de  toils  les  modèles  le  plus  beau 
etleplusparfait.  Quoiqu'itn'eûl 
point  d'instruc,tiDji,  on  remar-i 

auait  souvent  dans  ses  tableaux. 
^    allégories    très    poétiques. 
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Batoni  J^lsait  bi^D  le  pmrtrait>  «t 
tira  celui  de  plusieurs  papes  ot 
souverains-  Piusieurs  églises  d'I- 
talie possèdent  de  ses  tableaux; 
aux  Olivetaias  de  Lucques  pa 
garde. le Jl/o/^re  de  saint. Bar- 
(Aâfemi  jàKeune,celui  de  sainte 
Catherine,  to^is-deux-  très  esti- 
més. Le  musée  royal  possède  de 
ce  peintre  une  Vierge  qui  a  les. 
yeuK  baissés  et  les  maint  croi- 
sées >siu', la  poitrine..  BatoaÎBiou'' 
icut.en  1787  à  Bomej  qu'il -avait- 
adoptée  pour  sa  patrie. 
.  -f  BATSCll  (,Auguate-Jean- 
CeuTgerCharles)y  liaturaliAte  cé^ 
lèbre,  naquit  à  léna  le  a8  octo- 
bre 1761.  Nommé  prïtfesséUr  dé 
philosophie  dànsy  la  uiême  ville; 
il  y  fondu  la  soolété.pour  l'avan- 
ceniept  des  sciences  naturelled, 
et  mourut  en  iSsj,  regretté  des 
Sfivants^  dont  il  était  Ja  luinière 
et  l'ornement' 3' il   a   laissé,  un 

Sraud  nombre  d'ouvrages,  dont 
!s  principaux  traiteiLtde  la.  hor. 
tauique  et  de  riiisloiVe  natu-i 
relie:;  parmi  eux  cun  remarque  : 
1°  Elencittts  fun^rum  latine  et 
germanice I  accédant  iconesy  5f 
J^ngorum .  nonnullorum .  agri  Jer' 
nensis  ,- Hallx-Maf^deburgl^aat,, 
i783>  ja-4°;  ï"  Eiencfù  jun^o- 
rumcontiautuio,  1784;  3"  Disser- 
tatio  '  inauguralis  sistans  dH/iposi- 
tionem  generum  planfarttmjeiiefif 
siltm  ,  .secundum  '  Linittevni  et 
Jkfnilias .  ruiturales ,  lena,  1786, 
irir4"  ;  4°  UB  Traite'  sur  l'organi- 
sation def  eorps;  5°  De  lamimière 
de  dessécher  lesjleurs  et  4e»  plan- 
tes pour  enJbrmerdeahtrbiprSf, 
6^  AKalyfe  botanique  des  fleurs 
de  divers,  genres  de  plantes,  e4 
latùi  et  en  aUemana ,  avec  "i^ 
planches  coloriées,  Halle,  1790, 
in-4";  7°  Remarques  sur  la  botti- 
niqae,  4  vol.in-4'';  S° StOaiti^M^ 
pour  les  dames  et  les  amateurs 
des.  piantes  ,  Weimar  ,   i8o5.  > 
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1-6*,  tMtalte  «n  fr*iioaU  avec 
dfis  notes  et  iët  additions  par 
Uour^rnîag,  Weimar ,  i'-jgQ,\n- 
8°  )  c'est  un  Hvre  é\émfntaite. 
Batech ,  qnoii)ue  mort  A  l'â^e  de 
4l  AnE,  a  fait  pluiieiirî  autre! 
ouvrages  ini-t  estimé»;  iieutarans 
cité  teB_plt]it  iMpoi-tAtits. 

BATT\GLi:Vf  (Mavc),  évé^né 
de  iNo<;era ,  et  ensuite  de  Césèoe, 
né  ^  Kimini  «n  t64S,  laoorat 
en  i-ji^,  h  -ji  ans.  IL  est  auteur 
d'une  Histoire  univtFtetle  des 
conciles,  iG8ô,  în-fol.  ;  et  des 
Atmales  du  Mtcerdoce  et  de  l'en^- 
pire  du  WM*  tliele ,  i-joi  i  171 1 , 
4  vot.  lu-fol.  On  a  encore  de  lui 
des  Inatructioru  auir  etifés,  et 
des  Exercices  t/tiriluelî. 

BATlEUX  (Chartes),  né  le  1 
mai  1713  h  Allend'huy^  diéeèsfe 
de  Reims,  chaHalna  delà  métlo- 
poie  de  cette  ville,  mevibre  de 
J'acadéniie  française  ,  de  celle 
des  iiutcriptiatis  et  belles-lettres, 
professa  )ek  huManilës  et  la  fh^ 
torique  darts  le*  collèges  de  Li- 
■ieut  et  de  Navarre.  Il  moutUt& 
Paris  le  i4  leptembre  t^So^  Uis- 
gani  plusieurs  ouvrages  Mlimés, 
tels  ^ue  les  Beaux-ans  nfdutti  i» 
un  même  principe  ,  t  vol.  ç  lin 
(Jour*  de  belles-lettres,  oit  P/^U' 
pipes  de  tiltéralurè,  5  voir  Le 
premier  est  saiis  dOtitredit'  le 
neillear  qui  -  soit  sorti  de  la 
ldu««  'élégante  et  oorrectâ  de 
l'ftkbéBaiteui)  l'oa  peut  même 
dire  qufe  t'est  ce  que  l'on  a  d& 
m j«ax  Kdf  cette  mMifere.  Le  ée^ 
cond  n'«rt  est  qQe  le  ^veloppé- 
meait  L'un  et  l'Mltre  peuvent 
bM««o»p  set-viril  former  1«  f;oùc 
d««  jeuned  gens,  et  &  les  tnettre 
fin  garde  coiitre  les  maximes lao* 
derttea  du  faUi  bel  esprit.  Ou  l«i 
doit  èn<-,ore ,  \'  les  euOtre  Poéti- 
mtei,  d'Xi-istotè ,  d'Norace  ,  de 
Vidaet^  BoiicaO>  oVec  la  *ra- 
ductMn  des  trois  premières,  rt 
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dea  remarques  iriis  etttmdu  ;  a* 
l'ffiitoit*  des  causés  jpremièt^ , 
ou  Exposition  sominatre  deapen- 
tées  dis  philosophes  sio-  les  prin- 
eipetdefétms,  -ïvot.in-S»,  i^Sg; 
3°  une  TimluotiiM  d'Herac»>  on 
pâu  froide,  mais  esricte,  avMde 
courtes  notes,  a  vol.  petit  rn-ra  ; 
4"  la  Mvraie  d  Kpitfvre,  tirtfe  de 
ns  prions  écrits,  ■  voK  in-8°  , 
l^Ss;^*  une  Dissertatio  de  gastu 
vetenim  tn  studiis  UiterarUm  reti- 
itend^  I  Gf  loft  Traduûtions  du 
grec  «H  français,  d'Ooellus  Luca- 
nus ,  et  de  TîAi^  de  Lewres  ^  pré- 
(i^ablee  k  oeffes  du  marituîs 
d'Avgerwi  7°  un  Discoans  sur  la 
KHistanci  d»  monteignew  le  duc 
dt  Bourgogne  f  8*  In  otviiatem 
Rhemeiuèrn  ;  ode  traduite  eu  vers 
français,  pa^  M.I'abbôdeSaulx, 
i^Sq.  Tous  ces  ouvrage»  respi- 
rent l'ëroditiOi) ,  le  bon  go6t  et 
les  bons  princip«s.  (yet  académi- 
ctea  jaignaitkde8Aiœursgt4VeS  , 
mais  sans  radesse,'^  an  carac- 
tirs  fermo,  à  une  tmiversaC4on 
ifoiide  et  instructive,  lealumibres 
d'un  faoRune  vieilli  dans  la  teo 
ture  dns  auteur»  ignées  et  latttis. 
11  donniit-flrHelqtteibis.TiiaMbieii 
rarfiment,  dans  des  idées  singu> 
Uèret,  comme  lorsqu'il  se  dé- 
filait» pour  les  inscrîptioDia  «a 
kinjrue  française  y  sans  s«Htfer 
qti'lM(épt!iid{iniM«ntdugénieiie 
n  Uague  latine,  ton  Huiviersa- 
Htë  et  sou  immutabilité  étaient 
dss  raisons  qui  la  i>àadaiw]t 
eidusivement  prt^e  à  cet 
UBag». 

B\TTOllI  (Ëtieace)  ,  ■A'me 
Hlustnâ  famille  de  Transylvanie, 
fut  élu,  en  tS^S,  piince  de  cet 
état.  It  gouverna  sen  Sujets  avec 
autatit  de  saireese  que  de  bonté. 
Lorsque  Henri  111  qàitt»  le  tr^ae 
de  PÔlogfte,  la  lëputation  d*E- 
ticnn«  lui  8t  daener  lé  seèvre. 
H  soutînt  la  f;aerr«  coatre  les 
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Moscovites,  sur  leiquria  î\  eut 
divers  succès;  11  ailrait  voulu 
donner  une  nouvelle  face  k  k( 
Pologne  ;  mai»  il  se  plaignit  vai- 
nemeatdn  eouvernemAutdesoo 
royaume,  ou  il  trouvait  un  grand 
nombi'e  de  détnuts.  11  vécut  trop 
{>eu  pour  les  corriger,  et  mourut 
en  i566.  La  famille  de  Batlori ,' 

Îula  donné  d'autres  princes  à  la 
raoeylvanie,  s'éteignit  en  )6i3 
Jiar  la  iùort  de  Gaferi^  Battori, 
et  ses  biens  paisèrvati  la  naisoa 
do  RagOtzlLi:  f^e%  BetleiI' 
Gavos. 

BATTUS,  firmeiu  berger ,  qui 
fut  témoin  du  vol  des  troupeaux 
que  Mercure  pi'it  à  Apollon. 
Mercure  donua  à  Battus  la  plus 
belle  vache  de  celles  qu'il  avait 
prises,  et  tita  patfOle  de  lui  qu'il 
ire  ledëclarferàit  pas.  11  feignît  de 
se  retirer  ,  et  vint  pea.  après  , 
sous  uiiea(itTefbnn«et  avectine 
anïtFC  voiÎLj  lui  ofîrîr  un  beéuf  et 
une  vxche ,  Vil  voulait  dire  où 
était  ié  bétail  qu'on  drerehait. 
Le  fa<|n  Hhomme  se  laissé  gagner 
et  découvrit  tout.  Mbrcdre,  in- 
lUgné,  le  métamorphosa  en  pierre 
de  touche ,  qui  découvre  de 
duelle  nature  est  le  métal  qu'on 
lui  isit  toiicher.  ' 

BATTUS,  fils  de  PoJymtieste, 
tirait  son  origibe  d'Euphéran  , 
l'un  des  Argonautes  qui  avàieiH 
Bccâinpft^é  iaSDD  dans  fa  Co)- 
clt)d«.  Battuf  fut  aJAsi  notniaé, 
parce  qd'il  Dtait  bègue,  ou  qu'il 
affrétait  de  -le  paraître ,  pour 
mieus  couvrir  ses  desseins.-  Sou 
'rérltable  nom  étàit'Ari«tot«lfes. 
Parordrede  l^orbcled«Del^bes, 
il  partit  de  l'ilede  Tliéra  sa  pé- 
trie (bnjoAni'hui  nommée'Sane- 
toriai],  avec  une  colonie,  et  it  se 
rendit  en  Libye,  où  il  mnda  ïa 
ville  de  Gyrètie,  dans  l'endroit 
où  était  né'ArîsI^,  âls  d'Apollon 
'Mdslvvrène. 
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fiATZ(Pierre--LMiu,  baron 
d*  ) ,  issu  d'une  race  asciénne , 
et  dont  on  trouve  la  notice  par* 
mi  celles  des  grands  feudatairas 
de  la  France,  rraquit  ea  iiSS;  il 
était  revétudela  diarge  de  graud 
fénéchal  du  pays  d'Albret^  1ers- 
qu'il  fitt  élu  d^ttté  de  la  nd- 
blesse  de  ce  duché,  aux  étatî- 


grande  part  k  la  rédaction  des 
cahiers  de  «qh  or1i«  ,  et  pro- 
uon^,  kcetlc:OCoa»iAn'>  div«M 
discours  qui  firent  publlés-dftds 
letempa>  On  "lui  avait  donné  ftt; 
le  comt»  d'Artois  pour  ppertii«r 
collègue  de  dépiktAiidti  ;  tuait, 
malgré  les  efforts  de  M.  de  Bht, 
ce  prince, pourse  confontuer  ànx 
intentions  du  roi ,  crut  âevilir 
refuser  l'honneur  de  cetie'élfic- 
tion.'M;  de  Baï  siëga  au  c&tô 
droit  d«  l'assemblée  constituan- 
te,  et  ce  'ne  fut  pas  sans  quelque 
divination  (  11  s'y  ocaupa  ipres- 
iqn*uniq«ieni«at.des'  itnadces.  41 
proposa-,  en  juillet  1790,  de  ne 
4-econiiattre  i^ram«  ^etieti  de 
l'état,  q«e.; celles  BiAhises  par 
l'as8em'blëe,.«t^'ota,  en  septMfk- 
-bre  Buivaitf  ,  contre  l'émiision 
des  assignats ,  qu'il  «ompara  atll 
'billets  de  Law.  Jl  déitonça  -Pé- 
■Tier ,  administratieiirdes  eaux  de 
Paris,  ^omme  défeitenr  de  ïu 
-millions  euvprs  l'état.  AppeM^ 
'p»  l'impartialitë  de  la  majoiité , 
mtis  des  coniitéK  dotit  il  devait 
-combattre  les  (Jans  ,  ■il'devittt 
fpTésîdent  dé  lasectiâh  du  ootnité 
de  liquidation^  chargé 4u'>^yr)- 
^ntieirx,  et  fui  kotiorg^tiepôut 
lun  itipport  important  touetlaat 
'la  dette  publique.  Enfin,  par 
utie  contradiction  asseï  tnaarre , 
'il  attachtt  son  nom  aux  protesta- 
tions- des  la  et  i5  septetub»^ 
l'jflt ,  conlréle*  actes  deVassera-; 
b(ée,  api(!S  y  avoir'pris  pourtaiil, 
-comme'OTi  \'iént  d«  le  voit-,  Une 
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part  aisea  Mtive.  Il  paràtt  qu'a- 
prèi  la  cession,  M.  de  Bausoitit 
.  ae  France  ;  mais  il  y  rentin  bien- 
tôt pDiU'sei'vir  la  cauiDdesllour^ 
bous  et  de  la  moiiarehie  ;  il  est 
Uo^çiuédanB les  papiers  écriU  d« 
U  main  de  Louis  XVI,  saisis  aux 
Tuileries. apiès-le  10  aoAt,  dans 
l'armoire  de  fer,  et  qui  sont 
mai u tenant  dans  les  archives 
p4rtiQul.ii)reS  du  joi.  On  y  lit 
cesmots  k  la  date  du  i"  juillet 
'Tft*  -  "  ReWiiv  et  parfaite  con- 
duÂe  de  M- de  Bali,  àquiie>rer 
doM  5ra,oôo  Iratics.  »  M-  de 
Bala'Soiititde  nouveau  de  France 
apK&ale  ID  aoiU,  mais  il  était  de 
^eU>ur  à  Pans  au  mois  de  jaw 
vier   1793.   il  conçut  d'abord  le 

Srojflt  de  déUvrei-.Louis  XYIlaor 
js  Tju'oo  le  conduirait  k  J'écba^ 
fftud.  A  cet  effet,  il  ^vait  esa»yê 
de   former. nue  assotiation   de 

Î'euDes  geus^  qu'il  crayait  dev.oir 
'assister,  au  ttoinbi»  de  deux 
mille;  mais, des  w«sui«s:séyfera 
avaient  ét«  prines  pour  faire 
ëcbouer  toutes  les  tcutàtivea.  L9 
fatale  v«.ture  arri.VA  à  Ja  poctè 
^iut-Deni$,  Ptaoé^urlà  hattleiir 
'du  boulevard  de  Boune-Nouvel- 
ie,  M.  de  Uatz  l'etitrevoit  au  mi- 
lieu.: d'un  Cortège  formidable  :  il 
cherche  alors- duirs  le»  rues  laté- 
rale«,  d'oii  devait  parlii  l'attaque 
.dfl^  CO^Ï^gQOii»  .de.  son  entrer 
.prise:  .eLl«s  sont  désertes, .D^«es- 
.p^é  de  cet  abandon, .et  Gorcb-da 
,1$cul«r;  à  J'approche  de  idv«i- 
■  ture,  ses  espéi'ançes  réunissent 
cependant  à.la  vue  de  déUKfrrflti- 
pee,  qgoique  trfes  fai b les ^  deux 
jeunes  gens  s'en  detftclient  et 
.viennent  le  joindre.'  Sqivipar 
OUÏ.,  et  paril>evaui,  son  secré- 
taire, ilsouvreunpassagequ'on 
jie  dispute  poijit  ;  il  s'eUiiQC 
avâceox,  tnalt;ré  la  défense  ex- 

Sresse,   au.tiavevs  d'une  haïe 
'bommes  ar;nés  ;.  chjtQu'n.d.'etix 
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met  le  sabre  à  la  maiu,  et  le 
brandissant,  ils  s'écrient  tous  les 
quatre  k'plusieurs  reprisés  ;  «  A 
B  nous,  rrnnçais!  A.nnus,  ceux 
N  qui  veulent  sauver  ièur  roi.  n 
Nul  jie  répond  k  ce.  cri  coura- 
geux. M.  de  Batz  et  ses  amiâ,  qui 
n'aperçoivent  aucun  moirvement 
en  leur  faveur ,  rcpaasêut  au  tra- 
ders de  ces-homnies  armés^  ils 
appellent  les  /deux  {rtoupes  ; 
ceuxrct  accourent  :.k  L'instant 
l'un  des  corps  de  réserve  arrive, 
fond  sur  U.  de  Balz  et  sot  ses 
coMpagnona  ;  les  deux  jeunes 
gens  veulent  se  jâter  dans  une 
maison  ,  ils  sont  nuissacrés  ;  M. 
de  BaU ,  et  Devatsir  qui  iporta 
depuis  :8a: tête; sur  i'êchanud, 
parvieniifeut:  à  se  sttitt^er.  Tel  est 
eu  substance  le  révb  1  de  M.  Ec- 
Itard,  dont  les  détails  .parai a- 
#ent  avoir  été  feui-nis  par  M.  de 
lkt2Jui-mâm£,qui,  sans  doute, 
»q  s'écartent  guère  de  l'exacti- 
tude, puisqu'ils  sent  recdnnus 
etconfirmé»  dans  les  interroga* 
toires  judiciaires  subis  oosté- 
rjeureaieat  pan  Devaux..  3i:  de 
Bâta  employa  successivement 
son  zèle  et  son  rdcvxHiement  en 
iikveur  des  divers. prisnnniers^de 
la  famille  royale';  il  s'insinua 
.dï.nftl'intijniléde  plusieursmem- 
bres  iiiflub'6L«i de  Ja^  conveDtion 
je.t:deJa. commune  de  Paris,  et 
-dutplus  d'une  fois  avoir  l'air  de 
.S'Msooier  k  leiurt  {»tacipe>  et  à 
:\tmf  langage>'ll:àvait,"tant  dans 
Paris .  que  ditns  .  les  :  environs , 
l^usjeurarftraijlessdresj  et  celle 
.où  il  -se.  tenaille  pb)s  soUTent 
, était  chez'  Ooi'tey ,  épicier,  rue 
d»  Rieheiieu ,  Qt:capilaiiie  de  la 
-fwxe  âimée  de  (a!  se{^i«in  l^pel- 
leiier.  (<et  bomme,  »trlc{^rèS>eIlt 
d(^ud'.à.?M'.  de  Batt,  avait  su 
gagRev'I^.^oufia»:^  du  bortinic 
(Jbi«Lietf>,  JRivé  idu  tribunal  .ré- 
volutionnaire, Hpriucipal  agent 
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des  cojnit^s  dans  cette  Bection  ; 
c'était  par  lui  que  (loi'tey  avait 
été  mis  au  petit  nombre  des  com- 
mandants a  qui  l'on  confiait  la 
pardedelato«r,lor8queleuvcom- 
paglite  faisait  partie  dtt  détache- 
ment de  Service"  au  temple.  M. 
de  Bat*  cottiptait  entièrement 
aussi  sur  un  municipfd,  nommé 
Michonis.  C'est  k  l'aide  de  ces 
deux  personnes  qu'il  tenta  d'en- 
lever fa  famille  royale.  A  cet  ef- 
fet ,  Cortev  le  comprit  un  jour, 
sons  uii'  nom  supposé,  dans  le 
conlr&le  des  hommes  de  ^arde 
qu'il  conduisait  au  Temple,  et 
1  introduisit  parmi  eux  dan»  la 
tour.  Quand  M.  de  Batz  eut  gtt- 
wrré  le-Fé(;ime  de  la  prison  et 
ses'locfllités,  il  cA'i'étu  son  plan  } 
Michonis  l'approuva  et  se  char- 
gea de  diriger  tout  dans  l'inté- 
rieur; En  même,  temps,  M.  de 
Batf  essayait  de  s'assurer ,  dans 
le»  '  (actions ,  d'une  trentaine 
d'hommes  hardis,  avec  qui  nulle 
confidence  n'était  nécessaire 
avant  le  moment  de  l'action. 
L'exécntion  ne  pouvait  ■  avoir 
lieu  'qu'un  jour  ou  Cortey  et  Mi- 
chonis seraient  l'un  et  l'autre 
de  service.  Ce  Jour  arrivé,  Cor- 
tey avec  son  détachement,  dont 
M.  de  Bats  feit  partie ,  entre  au 
Temple  ,  et  distribue  le'service 
lie  manière  que  les  trente  hom- 
mes soient  en  faction  aux  portes 
de  la  cour  et  de  l'escalier ,  ou  de 
patrouille  de  minuit  à  deux  heu- 
res du  matin.  De  son  côté,  Mi- 
chonis prend  -ses  mesures  pour 
être  chargé  de  la  garde  de  nuit 
de  Fappartement  des  princesses. 
C'estdoncde  minuit  à  deux  heu- 
res que  les  postes  importants  sé- 
:ront  .occupés  par  les  libérateurs 
-de  bi  femille  royalç.  Midionis 
doit  revêtir  les  prisonniers  d'am- 
'ples  redhifiAtes  ^  dottt  quelques 
-bomniesafïidëssbntconiiHa.sitv- 
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abondamment  munis  pourleur 
frarde.  Les  princesses ,  sous  ce 
déguisement,  et  une  ai-me  au 
bras,  doivent  être  placées  dans 
une  patrouille,  au  milieu  de'la- 
quelle  il  sera  facile  d'envelopper 
le  jeune  Louis  XVIE.  Celle  pa- 
trauillësera  conduite  pat  Cortey, 
aux  ordres  duquel  seulement, 
en  sa  qualité  de  commandant  du 
poste  delà  tour,  la  grande  porte 
peut  s'ouvrir  pendant  lat  nuit. 
Au  dehors,  tout  est  préparé  pouv 
l'évasion  la  plus  rapide  ;  le  mo- 
ment déclsif^approche,  il  estonze 
heures.  Toutk  coup  le  concierge 
Simon  arrive,  il  reconnaît  Ot>t- 
tev  :  «Si  je' ne  te  voyais  pab  ici, 
»  lui  dit-il,  je  ne  serais  pas 
■  tranquille.  »  A' ces'motg,  joints 
à  quelques  autres  indices, M.  de 
''Baitz  s'aperçoit  que  tout  est  dé- 
couvert-; il  veut  tu«r  Simon  ,  et 
tenter  de  suite  l'évasion  a  force 
ouverte.  Mais,  réfléchissant  que 
1«  bruit  des  armes  causera  un 
mouvement  général';  qu'il  n'est 
point  maître  des  postes  de  la 
cour  et  de  l'escalier,  etques'il 
échoue  ,  il  aggrave  le  sort  de  la 
femille  royale,  il  s'arrête.  Sous 
prétexte  de  quelque^bruit  en- 
tendu à  l'extérieur,  Cortey  s'em- 
presse de  faire  partir  une  pa- 
trouille^ et  M.  de  Baie  ,  qu'il  y 
a  compns,  s'éloigr.e  du  Temple. 
■Ce  ne  fut  qu'assez  long-temps 
après  cette  teniative,que  les  00- 
viités  du  gouvernement  fuient 
infoimésqu'elleavait été  dirigée 
par  M.  de  BaU;  elle  ne  fut  pas 
la  dernière.  Il  parait  certainque 
M.  de  Itatz  noua  un  projet  pour 
{«ire  évader  la  reine  de  la  con- 
ciergerie.-Mais  les  dâails.dece 
'  projet  ne  sont  pas  bien  connu*  , 
'Oxceplc  ce  qui.  sait.  DëDWicc 
pour  avoir  pns  un  milU(in'|!an«ir 
Te  tunkb^  l^évosioii  de  taitine, 
':M.^4»  A«tÊ  trouva,  le  moyen-  de 
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finq»  tiTçit«K  8e&  dcnoiiciatcMn, 
et  ratteiitioii  qu'il  eut  de  ne 
confier  ^  periiouiie  l'ensemble 
dcKS  desseius,  renditlei lévélar 
tipuB  si  incomplètes ,  que  Sér 
nart,  seci'ëlaire  des  comités  dit 
gouvernement,  avoue  que  tout 
ce  qu'ils  ont  pu  savoir  ^  ce  suj^ 
sç  lédvit  &  ceci  :  des  gendaimei 
étaient  gagnés;  au  i-enouveUar 
Qi^nt  des  postes  ,  la  reine  mau- 

3UA  de  parler  à  celui  qui ,  ayant 
eux  redingotes  l'une  sur  l'au- 
tre, devait  lui  eu  donuer  une, 
la.  Aire  lortir  de  la  conciergerie, 
etc^âuir«.en  tel  lieu  que  M. 
de  Bat!  désignerait  {  mais  qu« 
Ht'  de  BbU  avait  eu  de  farter  ra»- 
♦pnsd'écartër  cette  proposition,, 
«t  dâ  Cftofier  cette  mission  déli- 
eateau  jeune  Roussel,  qui  péril 
l'anncfi  suivante  avec  tous  oQux 

3ue  lef  conités  euveloppèient 
ans  la  conjuiàtioo  dite  daBato 
ou  de  l'étranger.  Le  a6  prairial 
an  a  (  i4  juin  i'J94)>  1^'e  La- 
coste ,  RU  nom  des  comités  du 
lalut  p«Alic  et  de  sûreté  géné- 
relc  réunis,  fit  un  bng  rapport 
à  la  DOBvention'  sur  cette  nou- 
velle copBpivatÎDn,  m  Un  vaste 
i  plan,  disait-il ,  était  tracé  par 
w  lés  puiasances  coaliséee  et  par 

■  Ie»^migrés;le3  conjurés él«eqt 
»  disBémiaés  sur  tous  le«.  points 
»  de  ia  France,  et  les  (Jnetsprin- 

■  cipHUx  de  ce  plan  étalent  l'en- 
«  lèrement  de  la  «ewo  Capei , 
>  la  dissolution  de  la  cuaven- 
»  tion  ,  et  la  restauration  de  la 
•  nonacchie.   Tous    les  leviers 

■  destinés  à  renverser  la  répo- 
»  blique  éuient  mus  par  un  aeal 
»  homme,  que^ùsaicoit  agirtopis 
a  1*8  tycaùs  coalisés.  Le  baron 
»  de  fiîtf ,  ce  Cattliiia  moderne , 
»  tenut ,  pour  l'exéciuion  de 
»  l'entiieprffie  ,  ^es.  non£énenaes 
»  scciètM  dans  un  Ueu  de  plai- 
»  ancfl  ,  appelé   VEumilage.  ^e 
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»  Cbaeonaa,  àiix  partes  de  F*r 
B  ris.  De  la  partait  la  cnrrespon-' 
a  dance  avec  tes  agents  éloignés; 
D  on  avait  snin  de  la  colorer 
»  d'un  verni»  patriotique.  Dé 
»  BaU.s'élaitd'abordentourédei 
1  princes  de  Bohan-Boçlgefort  ^ 
»  île  Saint-Maurice  et  de  Marsan 
»  de....  Le  clief  de  la  conspira- 
»  tiun  av^itpessé  qu'il  ue  suffi- 
»  sait  pas  ^y  voir  des  persoQ- 
q  nages  dont  le  nom  était  une 
»  Garantie  de  leur   «èle    et  àé 

•  leur  dévouement ,  il  av^ait  cru 

■  qu'un  moTSB  d'assurer  U  sucr 
B  lies  était  de  s'assurer  des  con- 
»  ventiouoels,  connus  par  leur 
»  ard^t  jacobinisme ,  et  pour 
»,  qui  rien  n'était  sacr«,  pourvu 
», qu'où  pût  satisfaire  laitr  avi- 
»  dite.  Il  avait  choisi  Danton , 

•  Lacroix,   ainn    que  Utabot, 

■  Baxire,  et  autres,  dont  la  cupi- 
»  dite  était  contée,  et  qu'il  i^i- 
a.sait  agit  diversemené,  pour 
D  mieux  parvenir  à  son  but. 
p  Ladmiral    et    Cécile    Renaud 

■  étaient   les    iuBtnunenls  dont 

■  l'éti  anger  s  était  servi  pour  en-' 
t  foncer  les  poif^ards.  Rien  n'é- 
9  tait  f4us  facile  que  d'acheter 

•  ces  viis  intri^nls,  £es  assa»- 

•  sios ,  puisque  Batz  et  ses  com- 
B  pLices  réun|5nLieitt  environ 
B  yiaet  miUiions,  etc.  v  (  Moni- 
leur  du  H")  prairiaJ  an  a.  )  A  la 
suite  de  ce  rapport,  dont  îl.âst 
ëacile  d'apprécier  Vw cohérence  , 
les  personnes  qui  y  aont  nom- 
mées portèTentleur  tâte  sur  l'é- 
chafaud,«t,  parmi  ce» royal iaïas 
.et  ces  révolu ti on naires ,  si  étram- 
genasBL  réunis  par  le  macbiavé- 
Usmede^tyrans  de  ccUe  époque  , 

-M.  de  Batt  lui  seul  parviirt  à  se 
soustraire  à  la. mott,  bien  rju' il 
soit.certaia  qu'il  ne  sortit  pmat 
de  Paris  tout  ie  temps  du  régi- 
me xle  la.letreur.  i(^te  circon- 

-alauicea.donnê  lieu  3nx  plus  £1.- 
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dieulei  instaaatioaa  ;  mai*  H 
a'éuit  guète  poMibie  «l'y  ajou- 
ter 1«  moindre  e^édit.  Depuis  ]a 
onbtication  de  l'ouvrage  de  M. 
£ck*td  (  Sfémoires  biitorUfite§ 
tar-  Louis  XV  11^  )>>  479  *'  ^^^ 
vantes  ),  des  pièces   «uthenù- 

r es,  puisées. danslca  archivés 
trïbunai  révolutiooiuire ,  dâ~ 
moDtruitlachaleui'aveclaquelle 
M.  de  baU  Fut  pouriuivi  p^r  lag 
Gomitésdu  ffouvKVBQiueat ,  et  1ë 
prix  qu'ils  attaciiÈreut  à  s'empa- 
rarde  *a  peraoune.  AuHÎtôtqu'il 
flut  recouvré  «aHberlé,H.<te  Bâte 
publia  ou  filpublier  uo.  éciit  qui 
réduisaitJtiflDrjuuevaleurlâsfa' 
Ues  odieuseï  du  rapporteur  de  la 
«mvenlioB.Leliajua,  iquisoD 
activité  ue  iaiuait  jamais  deiw- 
poi,  ne  tarda  pa«  à  être  compro- 
mis  dan*  de  nouveUes  iutrigues  : 
arrêté  à  la  suite  dea  évéœoaeuts 
du  i5  T^idémiaire  an  4  (  5  octo- 
bi«  i7g5)>  il  fut  eofermé  dans 
la  prison  du  Plessis,  et  déaoncé 
ensuite  par  Tallien,  au  conseil 
des  cinq-ceuts  (  séance  du  34 
prairial   an    4,   9  juin  1796  ), 
comme  un  des  chefs  de  la  police 
«t    des   fias  vils  suppôts  de  la 
rtryauté,  après  avoir  été  fun  des 
agents  de  la  terreur.  Le  Tninintre 
lie    la  police  démentit  le  lende- 
main 1  asoertioii  de  XaUiaa  ,  et 
déclara  que^  loiu  d'avoirjamais 
employé  H.  de  Ëatï,  il  avait 
donné  au  buroau  central  l'ordre 
précÎA  de  le  recberclier ,  et  de 
l'expulser  de  Paris.  Sur  ces  en- 
treâites,  le  baron  était  parvenu 
à    a'édiapper   de   prison ,    et    il 
passa    immédiatement  en  pay!s 
étranger  ,  où  il  paraît  qu'il  con- 
tinua toajoursà  sembler  d'inb;i- 
gues   politiques  et  de  spéculft' 
lions  financièvep.  Sous  fe  gou- 
vernement   c<M]Sulaire,   M.  de 
Batz  rentra  en  Ptance,  et  fut  fli- 
gaalé.dc  nouveau   à  la  police 
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comma  âgeut  de  la  Biiaitoa.  d£ 
Bourbon;  m^is  il  eut  l'adresse 
d'édiapper  à  lautes  les  surreil- 
lances^  et.  vécut,  soit  à  Pans, 
toit  en  Picardie,  tantôt  usaut 
dsbeaucoupdeprécauiionspour 
éviter  tous  tu  i«gards ,  tantôt  s6 
ntontrant  sans  crainte,  dan*  W 
lieux  le*  plu»  fréquentés,  »vec 
t 'Ui  l'eilmieur  de  l'opulence. 
.Ou  dit  qu'il  avait  obtenu  qu«l' 
ques  «utrevuM  duxiinistnede  1& 
police  Foucbé  ,  qui  lui  avait  pro- 
mis de  lie  pas  j'inquiélci'.  Apres 
la  restauration, M.  Batz  fut  nom- 
mé marechtJ  die  cuap ,  et  cfa«Ta- 
li«r  de  Saint-Louis;  plus  tard 
(deilji6  à  1S17)  il  obtint  le 
coiamajidemeQt  du  département 
du  €sAlal.  Il  est  mort  d'une 
alti^ue  d'apoplexie,  dans  sa 
tsn-e  de  Chadieu,  pi-èi  Clermotit 
(Puy-ide-DAme),  le  w>  janvier 
iSoï,  â^e  de  6i  ans.  C'était  un 
bomme  extrêmement  actif,  ingé- 
nieux ,  souple ,  fécond  en  res- 
Bources,  exposant  Ëkcilemeut  sa 
peraOBne  et  celle  de  ses  agents  ; 
mais  «on  activité  prenait  haU- 
tuelleuieot  le  caractère  de  l'in- 
trigue,et  son  inâuence  ne  s'est 
jamais  exei«ée  au-dessu^  d'une 
région  assez  médiocre.  Voici  la 
liste,  des  ouvrages  de  M.  P.  L. 
Batz:  1°  LaConjumtiondeBatz, 
ou  la-foumée  des  Soixante,  i-jgS^ 
in-â"  de  100  pages,  sang  nom  âa 
ville  ni  d'imprimeur,  tire'  à  un 

retit  nombre.  M.  Beudiot(Bt 
Uogmphic  de  la  Ftanoe',  i8m, 
p.,63  )  attribue  cet  ouvrage  k  M, 
5e  Bats,  d'api-ès  des  renseigne- 
meDtsdusàM.  Eckard  ;  cepen- 
dant«elui'ci,danfl  ses  Mémoires 
surLcoàisXFII,  p,  4i3,  Vex- 
prime  en  ces  termes  :  «  L'auteur 
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emparant 


»  de  plusieurs  fragments  de  ce- 
»  lui  que-M.  de  Bâta  avait  com- 
►  posé  SUT  le  même  sQJety  et 
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•  doDt  il  avait  méin«  livtë  qael- 
»  ques  feuilles  k   l'impression  , 

s  établit,  etc «,  Ce  qui  dit 

assez  claireiuent  i^u'ii  aurait 
existé  deux  écrits  sur  le  même 
sujet ,  l'un  imprime  et  l'autre 
inédit ,  et  que  c'est  du  dernier 
seulement  que  :M.  de  BatE  est 
l'auteur.  Il  paraît  que  celui-ci 
avait  pour  titre  :  De  la  Journée 
appelée  des  Sections  de  Paris, 
ou  des  1^  et  li  vendémiaire  SiTi  jv 
(  octobre  1895  ).  a°  Histoire  db 
la  maison  de  France  et  de  son 
origine  ;  du  royaume  et  de  la 
principauté  de  Neustrie,  Paris  , 
Manie,  i8i5  ,  in-B*  de  800 jpa- 
ges,  y  compris  rÉpitre  dédica- 
toire;  tiré  seulement  it  douze 
exemplaires  en  grand  papier  vé- 
lin .,Cen'estqu'une  introduction. 
•  Quoique  te  corps  entier  de 
B  l'ouvraf>e,dIt  M.  deBatx,  soit 
n  compose ,  il  a  besoin  encore  d'£- 
«  tre  soigiifeusement  re^.  ayailt 
»  d'être  livré  au  public  aif"  Ga- 
biers de  l'ordre  d^e  la  noblessajies 
pffys  et  duché  d'Albret ,  dans  tes 
sénéchaussées  de  Casteljaloux , 
Castelmoron ,  Néracet  TartaS , 
en  i-jSg,  Paris,  Cosson  ,  i8ao, 
iurS°  de4'^I>3g^'^Uebiochure, 
dont  M.  de  Balx  a  été  l'éditeur , 
. n'est  gu&t«  «rem  pUequede  pièces, 
âusnées  de  lui. 
BAUCIS,  vieille  fetome ,  fort 

giiivi-e,  vivait  avec  son  mari 
hilétnon,  presque  aussi  vieux 
qu'elle,  dans  une  petite icabane.- 
. Jupiter,  sousia  fi jv^re humaine, 
accompagné  de  Mercure ,  ayant 
voulu  visiter  la  Phiygie,  fut  re- 
buté de  tous  les  liâbitants  du 
,I>ouf^  aupi'ès  duquel  demeii- 
larent  Pbitémoa  et  Baucù^  qui 
furent  les  .seuls  qui  le  reçurent. 
Pour  leBrécotopenser)  .ce  -dieu 
lepcjordonnadolesuivreau-Baiit 
d'une  montagne.  Us  isRardèrent 
dei:ri«t^ie.'eux:):.et  ils  vneBt  tpirt 
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le  bourg  et  les  environs  submer- 
gés, excepté  leur  petite  cabane, 
Jui  lin.  cnangée  en  uii  lemplo. 
Li  pi  ter  promit  k  ce  couple  tioèle 
deleur  accorder  ce  qu'ils  denian- 
deroient.  Lesdeux  ^oux  souhai- 
tèrent seulement  d'être  les  mi- 
nistres de  ce  temple,  et  de  ne 
g  oint  mourir  l'ttu  .sans  l'anlre. 
arvenu  k  la  plus  «rande  vieil- 
lesse, Pliilémon.  s  aperçut  que 
Baucii  devenait  tilleul,  et  Baucis 
fut  étoanéede  voir  qiie  Philé- 
moH  devenait  chéae  :  ils  se  di- 
rent ski  rs  tendi^ment  tesd  em  iers 
adieux.  L^  Fontaine>a  embelli  de 
riches  couleurs  ce  traj^de  lamy^* 
thologie  ,  dans  lequtâ  qudque^ 
uns  croient  reconnùtre,  un  peu 
défigurée,  l'biatoiré  deLoth^qui 
reçut  let-  deux  anges ,  et  fut  pré- 
aefvédu  déluge  de  feu  qui  inon- 
da la  Pentapole. 

BAUD  (  Kerre  Le),  aumânier 
de  la  reine  Anne  de  Bretagne,  et 
doyen  de^^int-Tugal  de  Laval, 
travail  la' Il  L'hisloii'e  de  ficet«igne, 
■et  la  reine.  Anne  lui  fit  expédier 
.des  lettres  pouf  avoir  communi- 
cation desarcliivesdes  chapitres 
et  abbayes  du  pays.  Cette  ifi»- 
.(oireneparutqn'en  i63b,  in-fbl., 
À  Paris  ,  par  les  soins  de  Pierre 
d'Hoiier^  elle  s'étend  jusqu'à 
l'an  i458.  Le  P.  Lobineau,qui 
a  donné  une  bonne  histoire  de 
.Bretagne,  loue  beaucoup  celle 
de  Le  Baud;  d'autres  disent  que 
cet  auteur  n'est  ^i^un  copiste 
sei'vile,  qui  animasse  saiis<  dis- 
cemement  toutes ' les  fahl es  qu'il 
a  trouvées  dans  Geoffroy  de 
Montmouth.  .  . 

.+ BAliliEAU  {Nicolas."),  cha- 
noine'régulier  de  Chancelade, 
prieur  de  Sl.-L.à,  en  Normaudie, 
-et  prévôt  mitre  de  Widziiiiakien 
'Pologne,'!  de  :racadémie  de  Bor- 
deaux, naquit  à  Amboise  le  'il 
■Hvril- i^3»>.  Leaciedu.bien  pu 


bliclui  fit  entreprendre  beaucoup 
d'ouvrages  ;  c  est  d'abord  un  «u- 

I'el  d  éloges.  Ses  spécaintioas  sur 
es  fioauces ,  le  commeice  et  l'a- 
{rriculture,  pour  n*âtre  pas  tou- 
jours justesj  certaioes  parties  de 
ses  s;slëmeG>  pour  être  imprati- 
cables, u'en  Tnéritetit  pas  moins 
d'estime  ii  cause  des  motifs  qui 
paraissent  l'animer.  On  est  si  ac- 
coutumé, depuis  quelquetemps^ 
à  voir  donner  pour  des  trans- 
ports de  patriotisme  les  efter' 
vescen ces  d'une  imagination  qui 
n*a  réellement  de  zeie  que  pour 
les  chimères  qu'elle  enfante^ 
qu'on  ne  saurait  trop  accueillir 
ceua  qui  annoncent  de  la  modé- 
ration dans  leurs  idées ,  et  les 
présentent  avec  modestie,  fiau- 
deau  travailla  aux  Eft^émériJa 
du  citoyen ,  ou  Chronique  de 
l'esprit  national f  dont  le  recueil 
forme  63  vol.  in-ia.  Il  a  laissé 
en  outre  Une  vingtaine  d'ouvra- 
ges sur  les  matières  de  finance 
et  d'économie.  Il  avait  annoncé 
en  l'i'jSf  Une  nouveile  édition  , 
en  11  vol.  in-S",  (les  Economies 
niyales  de  SuUi ,  avec  des  notes 
et  des  remarques  ;  mais  il  n'en  a 
paru  que  les  deux  premiers  vo- 
lumes. L'abbé  Baiideau  mourut 
en  1^92,  dans  la  démence  la  plus 
complète. 

BAUDËLE,  ou  BitJDiLE  (Saint), 
en  latiii  Baudeltus ,  martyr  célè- 
bre, qu'on  croit  avoir  souffert 
au  MI'  ou  iv"  siècle,  mais  dont 
on  ne  sait  rien  de  précis.  Son 
nom,  se  trouve  dans  (es  plus  an- 
cieoit martyrologes,  qui  rendent 
témoignage  it  sa  foi  et  à  sa  con- 
stance dans  les  tourments.  Gré- 
goire de  Tours  dit  qui 
temps,  ils'opérait  plui 
racles  au  tombeau  de  saint  Bau- 
dèle,qui  était  àNîmes.  Son  corps 
n'y  , est.  plus  depuis  long-temps  , 
et  plusieurs  Eglises  prétendent 
Tome  II. 
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le  posséder^  sans  qu'on  puisse 
déterminerau  juste lelieu  où  ilse 
garde  présentement.  On  croyait 
qu'il  y  avait  une  partie  de  son 
clief  4  Paris ,  dans  l'abbaye  de 
Sainte-Geneviève.  Il  y  aen  France 
et  e»  Espagne  un  grand  nombre 
d'églises  dédiées  sous  l'invoca- 
tion du  saint  martyr.  Le  Marty- 
rologe romain  en  fait  mention 
auaomai.  VoyeT^l^ijéctasancl,. 
tillemont  et  Bàillet. 

t  BAUDELOCQUE(Jean- 
Louis  1,  cél&bre  c  h  ifrurgi  en-ac- 
coucheur, naquit  à  Neilly  en 
Picardie,  en  1746,  et  est  mort  à 
Paris  le  i"  mai  1810.  fiaude* 
locque  avait  joui  pendant  sa  vie 
d'une  grande  réputation  ,  et  n'a 
pas  peu  contribué,  par  ses  judi- 
cieuses observations  et  par  ses 
travaux,  à  reculer  les  bornes 
de  l'art  qu'il  exerçait.  Il  fut  chi- 
rurgien en  chef  et  accoucheur  de 
1  hospice  de  la  maternitéi  Buona- 
parte  lui  donna  aussi  le  titre  de 
premier  accoucheur  de  l'impéra- 
trice. Ou  doit  &  Baadelocque 
plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
son  art:  1°  Principes  des  accou- 
tihemenlSfiaS",  i^^S; réimprimé 

Far  1  ordre  du  gouvernement,  k 
usage  des  sages-femmes  et  des 
habitants  des  campagnes;  3° 
VjirC  des  accouchements ,  2  vol. 
jn-8  ,  4* -édition,   1807;  3°  un 

frand  nombre  de  Mémoires  j 
h'sserlatlons ,  Rapports  sur  les 
maladies  des  femmes  ,  des  en- 
fonts,  et  sur  les, accouchements  y 
insérés  dans  les  Mémoires  de 
l'académie  de  chirurgie  et  dans 
plusieurs  journaux    de   médc- 

BÀUDELOy  DE  DAIRVAL 
(Charles-César),  né  à  Paris  «n 
1648,  fut  reçu  avocat  au  parle- 
ment. Il  plaida  quelque  t«mp8 
avec  succès.  Un  procès  l'ay^at 
obligé  d'alleràDijooj  il  parcou- 
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mt,  dans  ses  inonients  de  re!â- 
the ,  les  Bibliothèques  et  les  ca- 
binets des  savants.  Ce  fut  l'ori- 
gine du'  traité  De  l'utilité  des 
v<*yàges,  i^^7,a  Vol.  în-t2,dan8 
lequel  il  montre  une  grande  con- 
naissance des  raontïments  de 
l'antiquité.   Il   Fut   nommé,  en 

I  7d5  ,  &  une  place  de  l'académie 
des  belles-lettres.  On   a  de  lui 

Plusieurs  Dissertations  dans  les 
[émoires  de  cette  compagnie. 

II  mourut  en  i-jaî,  k  74  an». 
CVtat'un  homme  douly  modes- 
te, bienfaisant.  '      '      ■ 

BAUDERON.  For«  SeWéçai. 

BACDIER  (  Michel  ) ,  Langne- 
âoc) en, historiographe  deFrance 
sous  Louiï  Xnr,  était  une  dés 
plus  fécondes  plumes  de  son  sife- 
cle.  11  laissa  beaucoup  d'ouvrà- 
ges  sans  ordre  et  sans  goût ,  mais 
flans  lesquels  on  trouve  des  par- 
ti<iularités  qu'on  chercherait  vai- 
nement aHlciifs.  On  a  de  lui  :  i" 
Bisioire  générale  de- larelision 
des  Turc^,  avçv  ïa  vie  de'leur 
prophète  Mahomet  et  deS  quatre 
premiers  califes;  plus,  le  livre 
et  tathtfotogie  de  Mahomet,  in  S", 
ï636;  ouvragé  traduit  delVabe, 
copié'  par  ceux  qui  l'Ont  suivi , 
qubitju'ils  n'aient  pas  daigné  le 
citer:  2°  Histoire  du  cardinal 
d"^mioisè,J>a.tiS,  leSi  ,  in^8». 
Sitnfond.,  de  l'académie  fran- 
çaîse  J  uri  des  flatteurt  du  cardj- 
ndl  de  Richelieu,  s'était  proposé 
d'élever  ce  ministre  aux  dépens 
dëtttii'des  srfecle»  passés.  Il  at^ 
ta'qua  d'abord  d'Amboiseï  et  ne 
manqua  pas  de  le  mettre  au- 
dessous  de  Richelieu.  Baudier, 
nullement  courtisan ,  vengea  sa 
métaoïre,  et  obscurcit  l'ouvrage 
de  soii  détracteur  ;  3°  Histoire 
du'inàféchài  de  Tkoiras,  i644) 
in -fol.  ,  1666,' 2  Toî.  io-i2LCU- 
rfèufe  et  Nécessaire,  quand  on 
Teâtcbnnaîtreàfond  Ife  règne  de 


"Anjou , 
d'Jngle- 
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LouiiXlHetdeLouisXlV.  «Ceux 
B  qui  aiment  le  stylé  précis  et 
■  agréable  ,  dit  un  critique  équi- 
*  table  et  judicieux,  doivent 
D'bîen  se  garder  de  lire  ses  ou- 
«  vrages  ;  ceux  qui  savent  démè- 
»  1er  les  traits  d'érudition  au 
s  milieu  du  verbiage  et  de  l'en- 
«  nui  des  dissertations,  pour- 
»  ronty  trouverde  quoi  étendre 
»  leurs  connaissances.  »  [On 
conservait  k  St. -Germain -des- 
Prez,  àParis',  un  ouvrage  ma- 
nuscrit de  Baudier  ,  savoir:  JEfij- 
toire  de  Marguerite  d'Info 
femme  d'Henri  rr.  r.  '  "  ^ 
terre  ,  traduite  en  l'anglais  vers 
I730,  sans  que  le  traducteur  ait 
dit  parquel  moyen  il  s'était  pro- 
curé l'original.] 

BAUDlCS(Dominique), pro- 
fesseur d'éloquence  a  Leyde, 
mourutdanscette  ville  en  i6i3. 
11  e'uit  né  ^,  Lille  en  i5(îi,  et 
avait  été  reçu  avocat  à  La  Haye 
en  iSoj,  après  avoir  fait  quel- 
que séjourna  Genève,  pour  y 
professer  en  liberté  lecalvinisme, 
que  ses  parents  avaient  embras- 
sé. 11  se  distingua  comme  juris- 
consulte et  comme  littérateur. 
Paimi les  ouvrages  latins,en vers 
et  en  prose,  qu'il  laissa,  6n  dis- 
tingue sa  Poésies,  et  surtout  ses 
v^rs  ïambes,  1607,  in-8°.  11  y  a 
du  feu  et  de  la  noblesse.  Daniel 
Heinsius  lui  dit  dans  une  épître  : 

On  a  encore  de  lui  des  Haran- 
gues *t  des  Épîtres,  Leyde,  i65o, 
•in-ia,  où  il  montre  'beaucoup 
^esprit  et  de  vanité.  Son  goût 
■pour  lès  femmes  et  le  vin  ternit 
M' réputation .'  ' 

-  •■  BAUDOHÎ  f  Joseph  du  ),  né  à 
■Vannes,  d'une  famille  dTstin- 
guéé,  en'1710,  entra  chèzïesjé- 
suitèseù  17^4,  etnionrut  àPa- 
Vis  en  1749.  ll'ibt  nomtiié,  k  l'âge 


de  3i  ata,pouroccap6r  la  place 
du  P.  Porée ,  et  il  M  mantra 
digne  de  lui  succéder.  On  a  de 
lui  des  (ouvres  diverses  ,  dont 
Ib  dernier e  édition  est  de  Paris } 
fen'i77aj  in-12.  On  trouve  dan> 
ce  recueil  quatre  Discours  latins 
et  quatre  Plaid&^ersjrançaîsi  Let 
sujets  des  discours  sont  intéres- 
sauts,  les  divisions  a^tes'  et 
simples.  Sa  latinité ,  quelquefois 
un  peu  dure,  est,  en  général , 
très  bonne.  On  ^ut  lui  repro- 
cher quelques  pointes, quelques 
jeux  de  mots,  qui  gâtent  presque 
toujours  notre  lattaité  mûderne^ 
et  qui  ont  régné  li  long-temps 
dansIecoUéeedeLoui»^  e-Giand  ; 
mais  on  doit  avouer  qu'il  en  » 
moins  que  ses  prédécesseurs.  Ses 
plaidoyers  sont  aussi  ingénieux 
que  bien  choisis. 

BAUDOT  DE  JCILLI  (  Nico- 
las),  né  à  Vend&me,  en  i&^ft, 
d'an  receveur  des  tailles,  s'éta- 
blit àSaclat,  oi.  il  fut  subdélégu*! 
de  l'intendant',  les  devoir!  de 
son  emploi ,  et  les  charmes  de  la 
littérature  remplirent  le  cours 
de  sa  vie.  Il  termina  sa  longue 
carrière  en  i^Sg,  k  81  ans;  On  a 
de  lui  quelques  ouvrages  histo> 
rîques,  écrits  avec  art  et  raé' 
thode:  i°  L'ffistoire  de  Cathe- 
rine de  France ,  reine  d'Âi^U' 
terre,  qu'il  publia  en  1696.  L'au- 
teur lui-m£aie  estimait  peu  cet 
ouvrage";  jfi  dans  le  fond  n'est 
qu'un  roman  ,  imaginé  d'après 
quelques  événements  vraisl  Ce* 
productions  éphémères'  sont  re- 
cherchées un  jourou  deux,  pour 
tomber  ensuite  dans  un  oubli 
dont  elles  ne  sortent  plus.'  v 
Germain  de  Foix ,  nouvelle  his- 
torique qui  parut  en  ijoi'j  3' 
l'Histoire  secrète  du  connétable 
de  Bourbon\  imprimée  en  1706; 
4"  i»  Relatiort  historiàue  et  ga^ 
lanle  de  l'invasion  d'Espagne, 
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par  ifv  ■Ma&res ,  imprimée  es  " 
171a,  4  Tol-  in-i3.  Ces  trois  aa- 
vrages  sont  à  peu  prbs  d«  mtme 
genre  que  le  prMnier,  et  né 
sont  prOprOs  qu'à  amuser  des 
esprits  ftivi^es;  mais  il  y  en  A 
d'autres  dé  lui  plus  solides:, 
commei  r^ijtoire  de  la  conquête 
d'Angleterre  par  QuHiaume ,  dat 
de  Normandie,  1701-,  in-iaj 
l'Histoire  de  Phît^pe  Auguste , 
1J01 ,  a  vol;  tn-13;  et  celle  de 
CAarAw  ;^//,  1697,  4  vol,  in^il. 
L'ordre  en  fait  le  principal  mé> 
rite  ;  l'auteur  n'avait  consulté 
que  les  livres  imprimés.  On  a  en» 
corcde  lui  Y  Histoire  des  Hommet 
illustres ,  tirée  de  Brantdme  ; 
l'Histoire  de  la  vie  et  du  règne 
de-Charles  FI,  en  9  vol.  io-ia; 
1753;  l'Histoire  du  règne  de 
lleuis  XI,  H  vol.  in-iai  1756; 
l'Histoire  des  révolutions  de  JVa- 
ples,  3  vol;  in-i3,'t757>  Ces 
trois  ouvrages  ont  paru  Mus  le 
wsiA^demademoîs^lledeLussan. 
Le  styl&est  un  peu  n^ligé,  et  il 
manque  '  souvent  de  précisi«B. 
fayet  LussAH  (  Marguerite  ). 

BAUDOUIN  I",  roi  de  Jémsa^ 
lem,  suivit  Godefroy  de  Bouil- 
lon ,-  son  frèra-,  dans  la  Palestine, 
où  il  posséda  la  principauté  d'É- 
desse.  11  fnt  mis  sur  le  trône 
«près  son  frère,  l'aniiotb.  11  prit 
la  ville  d'Acre,  l'an  iio4,  après 
un  siège  de  ao  mois  {  mais  if  fut 
lui-même  assiégé  peu  après  dans 
Rama,  qui  Fut  emportée,  et  il 
eutbien  de  la  peine  h  s'échapper. 
II  mourut  l'an  1118.  ' 

-f-  BAUDOUIN  II  succéda  ^  son 
cousin  Baudouin  l" ,  au  corni^ 
d'Édesse  et  ensuite  au  royaume 
de  Jérusalem.  It  seslgnsla  parmi 
les  pluS' brSTies  croisés  par  des 
traits  dignes  de  son  nom  et  dà 
sceptrequ'il  porta;  ilfut,  au- siège 
deJéruHalem,  un  des  premieri 
qui  se  jetèrent  itm%  la  vill».  A 
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Turcs ae  portèrentsur  Aiitiodie; 
il  y:  courut,  le«  défit,  el  revint 
dau»  s«  capitale  qui,  inquiétée 
ailaHi-p*r  l«s.  emlemis  ,  avait  be- 
soin die  aa  présence.  Après  avoir 
rétabli  le  calme,  il  se  met  de  nou- 
veau à  la  tête- de  se»  troupe»,  , 
pour  achever  de  détruire  les  ar- 
mées lônuem  tes  déjà  si  glorreuM- 
ment  vaincues  ;  il  pasfte  le  Jour- 
dt>ii)  t.^ncoiitTe  les  Turcs,  et  «M 
mBiheureusemei)  t  fait  prisonnier 
au  moment  où  il  allait  recou- 
oaîtïe  lui-même  le  cxmp  des 
JnfidMes  A  cette  nouvelle,  les 
JialMtants  deJëTuaalem  sont  con- 
sternés, et  leuïs  ennemis  triom- 
phant»; les  Syriens  etlesSarra- 
eius  d'Egypte  profitent  de  l'oc- 
«tisioii  favorable  pour  se  révol- 
ter; Us -sont  l'épousées.  Josselin 
4e  Couitenai  s'échappe  de  sa 
prison ,  se  met  à  la  tête  des  cliré- 
4iens  et  parvient  k  délivrer  Beau- 
douin.  Ce  prince  mourut  eu 
ii3i.,  après  un  règne  de  douze 
ans ,  laissant  son  royaume  à 
Foulques,   comle  d'Anjou, au- 

auet  il  avait  donné  eu  mariage 
ëlissente ,  sa  fille  aînée. 
-.  +  BAUDOUIN  UI,  successeur 
de  Foulques,  roi  de  Jérusalem  , 
monta  sur  le  trâne.  en  ii4a,à 
l'âge  de  i3  ans.  Les  ennemis  du 
nom  chrétien  profitèrent  de  l'en- 
fance du  monarque  pour  tenter 
de  tiouveaux  efforts,  et  parvii: 


dent,  à  la  nouvelle  de  cette  perte , 
sentirent  se  réveiller  dans  leur 
«œur.leur. ardeur  ancienne,  el 
accoururent  pour  soutenir  et 
venger  le  jeune  roi.  Saint  Ber- 
uaru    contribua    puissamment , 

er  son  éloquence,  k  échauffer 
i  esprits.  Louis  VII,  roi  de 
i^iance,  et  Conrad  111,  empereur 
'^.^■leimagoUfpnrent  eux- mêmes 
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la  croix  et  marchèrent  à  la  tête 
de  leurs  armées.  Les  Allemands, 
trahis  par  les  Grecs  et  surpris  par 
les  Turcs  ,  peiirent  en  praitde 
partie  avant  d'arriver  à  Jérusa- 
lem ;  les  Français  Furent  plus 
heureux;  quelquefois  vaincus, 
plus  souvent  vafnqueurs,  ils  ne 
trouvèrent  dans  les  Sarrasins 
qu'un  faible  obstacle  à  leur  mar- 
che rapide.  Baudouin ,  accompa- 
gné de  deux  monarques,  alla 
mettre  le  siégedevantDamas,qui 
résista  fa  tous  les  efforts  des  croi- 
sés, qui,  lassés,  soit  de  la  résis- 
tance opiniâtre  des  assiéras ,  soit 
des  trahisons  continuelles  dont 
ils  étaient  les  victimes ,  abandon- 
nèrent Baudouin,  auxprises  avec 
des  enneiais  pu  issants  et  redouta- 
bles. Cette  défection  ne  le  décou- 
ragea point;  il  résista  vaillam- 
ment a  tous  leurs  assauts  ,  s'em- 
para d'Ascalon  ,  et  mourut  de 
poison  le  i3  février  1 163 ,  k  l'âge 
de  33  ans.  U  ne  laissa  point  de 
postérité,  et  eut  pour  successeur 
Amaury. 

1  BAUDOCIN  lV,fil8  d'Amau- 
ry,  roi  de  Jérusalem,  lui  succéda 
aulràne,ran  Ii'j4-  Trop  jeune 
encore  pour  se  mettre  k  la  tète 
du  );ouvernement,  RayniondlU, 
comte  de  Tripoli ,  fut  nommé 
récent  du  royaume  pendant  sa 
minorilc.  L'histoire  rapporte 
qu'il  était  d'uu  tempérament 
très  faible ,  et  sujet  à  de  grandes 
infirmités.  Les  factions  et  les 
troubles  qui  accompagnent  or- 
dinairement les  régences  agi- 
tèrent le  royaume  de  Jérusalem, 
et  Saladîn  profita  de  ces  circon- 
stances pour  s'avancer  dans  la 
Palestine  après  avoir  quitté  l'Ë- 
(rypte.  Baudouin,  devenu  ma- 
jeur, s'avança  k  sa  reaconire,  le 
força  k  battre  en  retraite,  et  le 
poursuivit  jusque  siir  les  bords 
du  Nil.  Mais  le  fiée  Saladiti  ne  se 
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regairda  pas  vaincu  pout-  cela  ; 
bieutôt  après,  il  reprit  le»  ar- 
mes ,  marcha  de  nouveau  v«vs 
la  I^alesliiie ,  el  tailla  eu  pièce* 
l'armée  chrétien.iie,  qu'il  reiicoD- 
tra  sur  les  bords  du  Jourdain  , 
dans  uu  lieu  rtomme  le  (iu^de 
Jacob.  Baudouin  se  vit  forcé  à 
deihaiider-une  trêve, qu'il  n'ob- 
tint qu'à  prix  d'oi-,et  qui  fut 
violée  6HU8  Jiciupule  parle  bar- 
bare. Aisiéyé  par  SCS  iufinnités, 
il  ne  jml  résister  àson  terrible 
adversaire,  et  choisit  Guy  de 
Lusigiiau  "sou  beau-fière,  pour 
le  reinplacei'8lat^4edesai-méet). 
Lusignan ,  iuhabile  et  pusilla- 
uime-,  ne  put  obtenir  la  coii- 
fiance  des  troupes,  perdit  tout 

Sr  ipa  lenteurs ,  et  se.  vit  (ortie 
.remettre  le  cpmmati dénient 
entre  Iw  mains  de  Uaymuttd  , 
qui  .venait  trop  tard  danï>des 
çircoDstanceq  iii  alarmante^:  On 
obtint  une  nouvelle  trêve,. pen- 
dant laquelle  Baudouin  IV  mou- 
rut, en  1 186 ,  laissant  sOu  état 
en  proiqauxdivisions intestines, 
et  à  la  guerre  sveclss  étrangers. 
Baudouin  V ,  fils  de  Sibylle ,  «a 
scEur ,  lui  succéda  ,  et  mourut 
api^s  mpt  mois  de  r^nc.  Un  an 
après,  Sàladiu  s'empara  de  Jéru- 
sal^i.  . 
-BAUDOUIN  I",comtedeFlan. 
(Ire,  s'étant  croisé  pour  aller' ^|a 
Terre-Sainte,  fut  élu  emiierevr 
de  Conslanlinoplej.  après  lÀ  {Visé 
d£  cette  ville  ,'jMrW  Français  et 
les  Vénitiens, 'réuais  en  fto^.- 
Oi)  ne  pouvait  faire  un  ineilleur 
choix.  Baudouin  était  pieux, 
chaste,  humain,  pradent  daàe 
ses  entreprises,  courageux  dans 
l'exécution,  et  peesedait  tous 
les  talent^  militaires.  Le  nouvel 
empereur,  marcha  ver»  AndriJio- 
l>lc  pour  en  faire  le  siège;  mais 
l'ayant  levé  pour  aller  à  la  ren- 
contre des  Bulgai  es  qui  veuaienl 
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secourir  cette  ville,  Il  Ait 
et  bit  prisonnier.  Joannl 
de  ces  barbares  ,  le.  At    1 
ccuel^mcnteu  ladS.Onlui  cou- 
pa les  bras  et  les  janibês,  etAii  le 
jeta  dans  une  fosse  oii  il  vécût 
encore  trois  joui-s.  Son  cadavre 
fut  abandenné  aux  bâtes  fëf  occs 
et  aux  oôseaux  de    pi'oie  :'une 
Eèœme.  pieuse    e»  reo^lUt  l«s 
restes  et  leur   donna  la  sépul- 
ture. Nous  suivons  ici  le  récit  le 
plus  probable;  car  lOshistoriéns 
ne  sont  pas  d'accord  sur  toutes 
ces  circonstances.  Ils  s'accordent 
davantage  k  attribuer  la  défaite 
des  LatÀua  aux  excès ,  et  smtopt 
oAs.  saciikges  eomnus  à  lajprise     . 
dé  iConstantino{de  ,  où  l'oa  s'é- 
pargna ni  .les  «tonastères.ni  les 
églises-JLe  motif  de  sa  crnt^e 
mort,  tel  que  l'auteur  de  l'Hts- 
lopEc  du  Bas-Km pire  le  rapporte, 
piéseute  nn  grandetfare  exem- 
ple de  vertu.  «  Baudouin  ,  dît-il, 
»  fut  renfermé,  dan  s  iln'  cachoi , 
»  mourant  presque  de-l^im  <et    - 
R  n'ayàn,t  .  d'autre    consolation 
«  que  Ips  visites  de  U  reiue^t«s 
»  importunes  à  ce  priBce'anigé, 
»  qu  une  lentlère •selitudv.  Ceus 
F;  .priDceisé ,  Tartare  dp  nation  , 
«iiUais   ftdroitc   et  àrti&cieitse-, 
»  avait  obtenu -de  SOI)  mari,  dont 
»  elle  était  trop  aimiie,>U  per- 
p  misaiou  d^llèr.^  sous  prétexte 
»  de    clrarilé ,    ^rteP^quelqua 
»,  consirialion     au: 'malneuiiïuii 
•K  prince.  Bnùdouin  étai^  beau, 
«  et  la  reine  portée  à  l'a«inhr  ; 
»  eBe  devint  passionnée   pour 
n  son.  prisonniet.; 'et  s^entrcte- 
;»  nant  avec  lui  :  Vntis  poùvCE  , 
»  Inii^t-^le,  sans  rtii^nn,  déli- 
n  v*er  deux  captifs.'Bt  qui  sonii- 
»  ilg?^dit  Baudouin- ii'Vous,  Pé- 
»  pDndil>«>ls, 'et  moi,  qne  vous 
B  tirerez  de  la  Bcrvi-tude  où  je 
n  gémis   sous  la  tyrannie    d'un 
B  mari  barbare^Sïvous  me  prs- 
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•,De»  pour  epo>use,  nousteroni 
B'iibves   tous   deux.  Laissons  k 

>  Jo«]nnice  ce  misérable  empire 
«-deCobst^làiiople,  quine  peut 
•  plus    subsister,  et  '■retoumez 

■  'av«c  mai    dans  vos.étdU.  Je 

>  votu  eaprocureràiles  moyens, 
»  Baudouin  frëmit  à  cette  d!écla* 
B  ratio D'tartarBj  eLveutluiliaifii 

■  itf Qtéiidre'  qu'un  pareil  managa 
«  «erait  un  adultère  criminËr; 
»  elle  soit  furieuse,  le  menaçant 

■  de  la  mort  ;  aie  revtettt  teleh' 
«  demain  ,  et  redouble  tes  me- 
t  Bâces,.^  Baudouin  ne  lui  rend 

>  i^ite^deé  TEanbntraiiceB,  Déaei^ 
n.pérée  ,  «Ile  .va  trouver  Joan- 
a  uiilp^  elle  accuse  Baudouin  du 
»  tainu^ont  elle  était  coupable, 
t  Joannicé^  naturellerasût cruel, 
9  devenu  en^re  plus  féroce  ^r 

■  la  Julôusie-'f  iovhe  ses  coui-ïi^ 
»  »ana  i|,un  festin  ;  il  y  fait  ame- 
t  «er  Baudouin,  et  le  livre  à  leuri 
v'insùltes,'^c.  » 

BAUDOUIN  II,  dernier  étape, 
reurilatindeCogastantinople.  de 
Ja'inalsen  de  Caurt^aiy  rat  éla 
es:  1 3iti.<  As^êgë  pkr  l'empereur 
Paléâlegue  dans  sa  ville  fnipé'- 
riale,  ïi  i'^bandoniia  ^  son'con- 
purrent,-4t  s'jeofuiteA  oceidcKti 
U  oédà  MS'  droits  à  Chades  d'An?- 
jou  et  aux  rois  dcSicite  ses  suor 
C9m^vi».'ii  moiirul  «niia^Si  U 
«vait  de  Kesprîtet  delà  vaie»r  , 
>uats<il«nMiBQuatt  deist  vigilance 
et  de  IHctivitû  nécessaires  dans 
les  ctrcooStauees.  difficiles  où- ît 
:Ge'tr«aVai(.        •  ' 

BAUDOUlK-i:  Benoît ï,  bsfehe^ 
iiwenthéolopie,  né  à  Amiens, 
se  fit  un  awn  pai-mi  les  érudita 
par  so»  -traité  De  la  -ohiiùssune 
îiet  ançiiHs.,  .pijbUé'  et)  :t6i5-, 
in-8?ij's6u3  \fnUM)S' àé\^telceus 
aiUiijuus  et.mysticas.  Cel'ouvra- 
^e  fit  ÏEiuEsement  imaginer'  qu'il 
était  fils  d'uR  cordonnier,  -qu'il 
l'avait  éti-lui-ffiéme.  [  Quoi  qu'il 
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eu  soit,  il  y  a  dans  ce  livre  beau> 
coup  d'érudition,  et  aussi  de» 
idées  si Dgulières.  Baudouin  fut 
principal  dn  collège  de  Trt^es  , 
et  directeur-  de  t'Mâtei-Oieu  de 
cette  ville.  B  mourut  à  Troyes 
en  i632.  ] 

BAUDOUIN  (François),  na- 
quit à  Arraa  l'an  i330. 11  fut  pro- 
fesseur de  droit  à  Bourses ,  à  An- 
geray  à  Paris,  h.  Strasbourg,  à 
Heidelb«^.  Antoine  de  Bour- 
bon,  roi  de  Navarre,  oui  lui 
avait  confié  l'éducation  dua  yle 
ses  fils  naturels  ,  itnvoya  au 
concile  de  Trente,  pour  être  son 
orateur.  Henri  111  le  fil  conseiller 
d'état.  Il  mourut  bon  catholique. 
Je  a4  octobre  1S73.  Le  père  Msl- 
dohàt^.jémite,  l'assista  a  la  mort. 
Bai|f]eiuln  aVait  été  assez  lié  avec 
Calvin , -et  quelqueSTUOs  doses 
écrits  seressentent  de  cette  liai' 
son  ;  mais  Ja  lecture  de  Qeorge 
Gasaander  ledégo&ta  de  la  nou- 
velle secte.  Il  était  versé,  dans  les 
belleeJetlireSi-idàns  la  jurispru- 
dence ,  sur  laquelle,  l'uti'  des 
premiers,  îtà-âcrit  avec  nobles- 
se, et  dans  l'histoive  ecclésiasti- 
que. Il  est'  l'éditeui^  oê  d'eux  ex- 
cellents ouvrages,  savoir  '.S.  ^Ih- 
iatHibri  de  sûhtimtate  donatisfa- 
rum,  etc.,  et  yicloris.  JJticensis 
dn  persecutiône  vandalica ,  }>a- 
Ws^  1569.  U  y  de'montre,'  d?D£ 
Unepréf^s  très  estimée,  la  con- 
^nujté  du'schismedes  çalvinis- 
tesnveo  celui  de;  donalistes.  Les 
Jtotes  de  Baudouiu  sur.saintOp- 
Çit  ont  pai&é',  avec  celles  du,sa- 
vant  Gabiïel  de  l'Aubespinej 
dan«  l'éd)*ion  des  œuvres  de  ce 
përe/publiée par  Charles  PauHu, 
jésuite  j  Paris  ,<[63i  ,  in -fol. 
Joseph  de  Buininc^  ,  conseiller 
de  l'électeur  paleftin ,  a  publié 
la  préface  dé  Baudouin,  retou- 
chée et  augmentée,  Dusseldorf , 
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VJean  ) ,  naquit  k  Pradelle  eu 
ivarais.  U  fut  lecteur  de  la  leioe 
Marguerite,  et  eut  upe  place,  à 
l'académie  francise.  Ûa  a  de  lui 
de  mauvaisesversionsdeTacite, 
de  Sijétone ,  de  tucien ,  de  Sal- 
lustç,  de  Dion  Casaius^du  Tass^ 
de  BacoD^deDavila,  etde  beau- 
coup d'autres  aute^^8.  Ces  ver- 
sions né  lui  coûtaient  guère, 
lorsqu'il  .était  pressé,  il  ne  fai- 
sait que  retoucher  Cf:lles  qù'^ 
.avait  faitesav^ùtkiifS^tilsedou,- 
ner  lapeinede  teco^rir^l'ori- 
^ginâl.  Il  écrivît  aussi  une  Hi^- 
ioire  de  Malle,  lôSg,  a  y^ol.  in- 
fol. ,  et  publii)  queiques  romans. 
Tous  ces  ouvfages  fuieut  dictés 
par  la, faim,  et  sont,  par  ijlonse- 
quçnt  trèsi  peu^fitimables.  ï^ 
seul^ui  ne' soit  pasjçntiès-einéot 
dédaigné, est  ion Recueil d'em- 
^blêmes,  avec  des^iiscfmt^mo^mtx 
qui  servent  d' explication ,  Pari», 
;i638 ,  in-8° ,  3  to|^,  ornés  de  fi- 
gui;es  gravées.par  Briof^  Ou  re- 
cherche aussi  son  IconfilQgie, 
Paris,  i6i6,ia-fbl.,  et  i643^  in- 
4°-  Uœduruti  Patjs  en.iôâo,  i 
66  ans. 

BAUDOUIN.  rcyes.BiiJ'uiH 
(Martin). 

'  BAUDRAND  (  Mictei  t  Antoi- 
ne), prieur  de.Rouyres  et  de 
i-rieuÇ-Marclié ,  naquit  k  Paris  çn 
i633,  et  y  mourjit  en  1700.  Le 
père  Urie^,  piofesseur, de  rLélo- 
rique  ^u  collège  de  (^leimout, 
sous  lequel,  il.  étudia,  lui  ayant 
:  fait  co);ri^r,  les  preuves  de  sa 
.Géographie ,  ancienne  et  non-, 
velle,  le  disciple  prit  le  Koût  du 
maître.  Qd  lui  doit  l'édition 
du  li|ictionnaire  géographique , 
en  3- vol.  in -fol. ,  par  ïe  p^e 
Philippe  Ferrari,  imprimé  d'a- 
bord en  latin ,  1 6Sa ,  et  en.  fran- 
çais, l'joS.  Guillaume  Sajisou, 
un  dçs  premiers  géographes  de 
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France,  reprocha  bien  dps  mé; 
prises  à  l*abbé  Raudrand  ,  dans 
une  critique  qu'il  fit  de  la  pfç- 
mière  édition.  ,(!es  '  fautes  ne 
disparurent  point  à  la  seconde; 
et  on  n*estime  guère  ni  l'une  ni 
i'aufrje.  Le  Dictionnaire  çéogra7 
■ptiique'  de  JJa^ty,  17,12,  in-V;  à 
été  pui^é  en  partie  dans  celui  ^p 
J'abÉ^  Bandiapdj  mais  il  est,  beau- 
coup plu  slexact.    ; 

f  BA VPtaD  j:  Bf rfJiéiemi' ) , 
jésuite,,  ne  \  yieône  en  Da,n- 
jpiiiné,  entra  ieuii(ï. daps  la  .^- 
.ciété.  L'ins.ti^ù  tdjes  jési«f esâyaot 
été  puppiimc"^  le  pi^éBaudrand 
»e  retua  J^Lyonj  où  il  fit,  son 
.^ccupatiqn  principale  de  la  com- 
position ^d'ouvrag^eS  de  piété, 
bien  F,ofl,nus,at5 estimés, de»  per- 
'«jun^s  ;|«li^ev,ses  et.d^s  ecd^- 
piastiques  qui  les  Ûirigçnt.,  Ces 
ouvrages  sont:, i'^irjï/o(f;e.r  kdi- 
^^aiffei..et  çif^lfus^i  '((fées  des 
.meilleurs  auteurs,  i  ■^°  L  Ame- 
contemplant  ies_.  çnf^deitrs  de 
Dieu',  avec  l'âme  je  préparant 
.kt éternité,  Lyon  ,  in  -  ta;',  ï" 
J/Ame  éiev.é^,{t  pî^u  ,  e^}. , 
Lyon,  1776,  iu-ia;  traduite  .fin 
allemand  ,  Aushourg  ,  1790  , 
ii>^°;  4°  L'Ame,  éclairée  par  les 
oracles  de  la  sagesse  i  dans  les 
paraboles  et  béatitudes  éuangè- 
liques ,  L.yon  ,  i776,,in-i3;  5° 
L'Ame,  affermie  dans  la  foi  , 
(Lyon,  1776,  10712;  6°  L'ame  in- 
férieure, ou  Conduire  spirituelle 
.  dans  les  yoJes  de  Dieu  ,  Lyon , 
.1776,  in-12;  7°  Gémissements 
^dune  âme  pénitente ,-  8"  tté- 
Jlexions,  sentiments  et  pratiques 
fde  piété  y  ^  panégyriques  dès 
saifits  ,  etc.  La  plupart  de  ces  ou- 
vrages ont  été  réunis.sous  le  ij- 
,  tre  de  .Collection  complète  des 
œuvres  spirituelles  de  Baudrand, 
et  forment  i5  vol.  in  -  il.  Up 
style  pur  et  correct,  une  onc- 
tion douce  et  affectueuse;  ferwii» 
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toujours  rechercher  lea  «euvrea 
de  cet  estimable  éerivaSn.  On  ne 
sabrait  trpp  en  conseiller  la  lec- 
'tive  aux  personnes  ijui  s'adon- 
nent à.  la  piëte.  Ce  pieux  ecclé- 
siastique n'est  copou  que  par 
ses  ouvrages,  auxquelsil  a  eula 
ipodestie  de  ne  point  mettre  son 
abtfx.  On  n'a  point  de  détails  sur 
H  vie.  On  sait  seuleiuent  qu'il 
est  mort  le  3  juillet  1^87. 

BAUDRI ,  cbanti*  de  l'église 
de  Tçrouane ,  dans  le  xi*  sifcde  , 
^  était  natif  de  Cambrai,  il  avait 
été  secrétaire  de  plusieurs  évA. 
ques  da  cette  ville,  11  vivait  en- 
core en  logS.  11  était  connu  de 
"son  vivant  pour  un  homme  éru- 
■dit,  çtçe  gui  nous  reste  de  ses 
écrits  justifie  cette  réputation. 
On  a  de  lui  :  1°  une  fie  de  saint 
Gaucher  ou  saint  Géry  ,  évéque 
de  Cambrai.  On  la  trouve  dans 
les  t^ctd  sanctorum  du  mois 
d'août,  a'  une  Chronique  de 
l'Eglise  de  Cambrai ,  'estimée. 
Elle  a  été  publiée 'par  touve- 
nier,  docteur  en  théologie  de 
Douai,  i6i5.  On  l'a  souvent  con- 
fondu avec  Battdpi,  savant  et 
leux  évËqne  de  Noyon  et  de 
deux  éyéchéa  long- 
temps unis,  mais  qui  furent  sé- 
pares après  sa  mort,  kToccasion 
de  l'interdit  qu'il  ^vait  jeté  sur 
celui  de  Tournai.  Le  chapitre 
CÂlhc^ral  de  cette  ville  enyota 
des  députes  à  Rome  pour  qb- 
teiiir  un  évéque  particulier,  ce 
que  le  pape  Pascal  II  accorj^  ; 
maisBaudri  mourut  avant  le  re- 
tour des  députés  ,  en  1 1  t3,.  Oaa 
de  ce  prélat  quatre  Lettres  dans 
le  cinquième  tome  des  MHcel-; 
Ifinca  de  Baluze,  et  plusieurs 
Chartres  eu  faveur  des  églises  et 
des  monastères  dont  if  fut  le 
bienfaiteur. 

BAUDRI.  r<yfr.  Bauldui. 

BAUDRICOURT  (  Jean  de  ) , 
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maréchal  de  France ,  gouverneur 
de  Bourgogne,  se  sienala  à  la  ba- 
taille de  Saint-Anbin  de  Cor- 
mier en  i486,  et  aida  Charles 
Vin  à  conquérir  le  royaume  de 
Naples  en  i495.  H  mourut  quel- 
ques années  après,  f  A  sou  re- 
tour de  Naples,  il  fit  bâtir  le  châ- 
teau de  Biaise ,  et  Fonda  à  Bra- 
qucncourt  uii  des  premiers  cnu- 
Vents-qne  les  minimes  aient  eu 
en  France.  ]  —  Son  père,  Robert 
de  BuTDBicotTRT ,  a*ait  servi  avec 
distinction  1  c'est  lui  qui ,  étant 
gouverneur  de  VaucouteUTs,  en- 
voTulaPucelle  tfOrléans  à  Char- 
les VII. 

f  BAUDUERfArnaud-Giiles), 
né  k  Peyrusse-Massas,  diocèse 
d'Auch  ,  au  mois  demars  1744^ 
après  avoir  fait  ses  études  avec 
éclat,  fut  directeur  du  sébiinaire 
d'Auch  j  oà  il  occupa  la  chaire 
de  théologie.  On  le  nomma,  en- 
suite cui-é  dans  sa  ville  natale. 
Ce  pieux  ecclésiastique  savait 
l'hébreu  ,-et  avait  fait  une  étude 
particulière  des  iaintes  Écritu- 
res. 11  mourut  au  mois  de  mars 
1787,  i  l'âge  de  43  ans.  On  a  de 
lui  :  1°  une  nouvelle  fersiondex 
Psaumes  de  David,  en  français  y 
faite  sur  le  texte  hébreu;  il  y  a 
joint  celui'  de  la  Vulgate  et  la 
traductioQ  de  SacyjTariB,  1783, 
a  vol.  in-i3;  1°  l.î  fersion  de 
l'Ecclésiast  sur  le  même  tex- 
te ,  avec  des  réflexions  mora- 
les et  chrétiennes  ;  3°  Un  [Trai^ 
sur  ia  quéstioil 'd,el  ^vdirit'/'^-  ■ 
glise  pOurfvil  aUfoùrd'Uui ,  sans 
ificqnvénimt ,  j^iré  l'éi^ée  di- 
vin en  langue  vulgaire  i  4"  ^n 
Plan  raisonné  d'une  collection 
dçs  monuments  eccldsiasliques , 
rédigé  selon- l'ordre  du  temps. 

■  L'auteur  se  propose  d'y  mon- 
trer ;    iV  quel  a  été  l'enseigne- 

■  mentdel'h-glisedepuistes  temps 
Apostoliques  jusqu'au  concile  de 
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Conctanoè;  «oqudteaétéHdls- 
ci^hie  ecdésiastiijue  et  quellea 
ont  été  les  mœurB  des  temps 
luiqu'à  cette  époque. 

f  BAUDUIN  (Dominique  ) , 
prêtre  de  l'Oratoire ,  né  à  Liège 
le  i4  novembre  fj^i,  fut,  pen- 
dsDt  plusieurs  années,  depuiï  la 
rëvollitiofi ,  professeur  d'histoire 
à  Haestricht.  Sa  Tue  s'étant  af- 
faiblie par  l'fxcës  do  travail  ,  il 
se  vit  obli^  de  quitter  sa  chaire, 
«t  revint  dans  sa  patrie.  On  lui 
doit  les  ouvrages  suivants  :  i° 
Essai  fur  f  immortalité  de  fdme, 
Dijon,  1781,  in-iî;  2"  ifl  ^e&- 
gion  chrétienne  justifiée  au  tri- 
iunid  de  la  politique  et  de  la 
philosophie,  Lié^a,  1788,  in-ia; 
réimprimée  en  1797J  3°  Éiscouçs 
surl'importaitce  du  ministère  pas- 
toral, iu-8°;  4°  Considérations aur 
les  guerres  du  commerce.,  \n- 
8°;Uauduiu  mourut  le -5  janvier 

,  BÂDGÉ  (  É^enne  de  ) ,  ■dit 
d'jiutun,  parc»qu'il  fut  fait  érft- 
que  de  cette  ville  eu  iitS,.  re- 
nonça dans  un  âge  avancé  à  son 
évêcJié  ,  ponr  se  faire  religieui 
dans  l'abLaye  de  Cluny,  où  il 
mourut  saintement  entre  les 
bras  de  Pierre  le  Vénérable , 
abbé  de  ce  monastère.  Il  s'est 
fait  oonnattre  bien  avantafreuse- 
ment  par  un  Traité  sur  les  or- 
dres ecclésiastiques,  les  cérémo- 
■  mes  de  la  messe  et  la  réalité  du 
.  saint  Sacremeiu ,  q|ii  se:  trouve 
dans  la  Biblfothèque  des  pérest 
Jean  Monteléon,  cliantie  d'Ao- 
tun,lc  publia  l'an  iSi^,  soua 
ce  titre  :  Tractatus .  de  Sâcra- 
utento  altaris,  et  iis  tfiUB  ad  il- 
lud,  variosque  ecclesiœ  ministres 
pertinent. 

BAUfllN  (  Jeau  )  ,  originaire 
..d'Amiens ,  exerça  la  médecine  & 
Bâle  sa  patrie,  avec  réputation: 
Le  duc  de  Wirtemberg  -  Mont- 
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médecin.  Il  mourut  à  Montbél- 
liard  en  i6i3  i  à  78  ans.  On  a  de 
lui  divers  ouvlrage«  de  médecine 
et  de  botaOi^ue.  Le  plus  cotmu 
est  son  Historia  planlarum  uni- 
fereo/w,  réimprimée  en  t65o,  in- 
(o\.,k  Embrun, avec  difïërentes 
additions.  Son  père,  Jean  Bauhin  ,> 
s'était  retiré  k  Bâie,  pour  y  pro- 
fesser plus  librement   le  câlvî- 

BAÙBIN  (  Gaspard  ) ,  fràre  du 
précédent,  d4  en  t56o,  fut  pre- 
mier médecin  du  duc  de  Wir- 
profes: 

mourut  en  i6a4i  4b*  ^^  ^^  ^"*- 
C'était  un  homme  savant,  mais 
vain  et  présomptueux.  On  li  de 
lui  :  I*  fnslitutiones  anatomicœ , 
Bâle,  1604,  in^;  2°  Theatrum 
botanJcum,-BUe,  iG63  ,  jn-fol.; 
3°  Traité  des  hermaphrodites, 
en  latin,  1614,  in-it",  peu  com- 
mun; 4°  Piaacc  theatn  botanicf,  ' 
Franc&irt,  1671  ,  iin^"';  5°  d'au- 
tres ouvrages  en  latin  ;  josle- 
mént  estimés  de  leuf  teffips',  et 
qbi  méritent  encore  de  ll&tre 
aujourd'hui.  Oh  l'appelle  dans 
son  épita[Ae,  le  Phénixj^  son 
siéde ,  pour  l'anatomie'  et  la  bo- 
tanique. Gaspard  laissa  nn  fib 
nomme  Jean-Gaspard,'q;ui  mar- 
cha sur  ses  traces;  il  prafessR'à 
Bâle,  fut  consulté  d'nae  parliq 
de  l'Europe,  et  publia  letlicâtre 
botanique  de  son  père;    ■ 

BAULDIll(Paul),  professeur 
d'histoire  8aci*e  à  Utreclit,  né  à 
Keueo  l'an  16%,  était  gendre 
de  Henri  Basnage.  Il  a  donné  au 
public:  I"  une  £rft(K>«  du  traite 
de  Lactance  De  morte  perseca- 
torum,  avec  des  notes  savanes, 
Utrecbt,  1692.  Il  y  justifie  plu» 
d'une  fois  Lactance  contre  les 
vaines  eritiqi^es  de  Jacques  Toî- 
lius^  il  admet  l'arrivée  de  saint 
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Piene  à  RontBj  Attettée  .ici  pu 
Lactance  ,  et  contestée  si  ^leu 
judicieusement  par  û  plupart 
des  protettants.  Tout  ce  '  que 
renferme  l'édition  de  Bauldb  a 
passé  dans  le  second  volume  ^e 
celle  T[ue  Leof^lét  du  Frestaoy  a 
donnée  i  Pana  en  i^^fi;n  vol. 
in-4''>  3°  Une  nouvelle  Edition 
d'uD  petit  ouvrage  de  furetiàrè, 
intitulé  :  Histoire  dea  derniers 
troubles  arrivés  au  ro^aumn  d'É- 
loquence, Utrecht,  1708  -,  in-ia; 
3*^n  tagma  I^alendarîorwn,  etc. , 
Utivcht,  1706,  in-fol.;  tout«e 
qui  concerne  les  différenti  car 
leadriers  est  ici  rédigé  en  tables, 
par  Lesquellça  on  trouve  belle- 
ment quels  jours  sont  arrivés 
les  événements  dont  il  est  parlé 
dans  l'Mitoiie.  ^9  Plusieurs 
Dissertations  -,  répfanduës  dans 
difiereots  journaux.  U  mourut 
«1  1706.  ■! 

BAULOTi  ouBuvuEV(Jao- 
■  Mes  )  [  plu»  oonnu  sous'le  nom 
Ae  frère  Jacques},  célèbre  litho- 
tomiste  ,:  naquit  en  iGSx  dans 
iinhameaUf-aubailliacedc  Lons- 
le-Saulnier^  eo  FraBUie-Comlé, 
de 'parents  fort  pauvres.  U  les 

3uittaââI>onnelieureponrpTeD- 
re«arti  dans  uii.  régiment  de 
cavalerie.  H  y  servit  quelques 
ajinées)  et  &t  coonaissance  avec 
un  cQrUîn  Pauloni, 'Chirurgien 
empirique,  très  connu  pour 
tailler  les  malades  attaqué  j'de  ta 
pierre.  Auprès  avoir. pris  pendant 
S  ou  6  années  des  leçons  sous  ce 
pharlatan,  il  se  Tendit  en  Pro- 
.vence.  Ce  fut  là  qu'il  commebça 
à  porter  une  espèce  d'habit  naio- 
nacal,  qui  ne  ressemblait  ïau- 
euH'  vêtement  îles  ordres  reli- 
gieux; et  il  oe  fut  plus  connu 
depuis  que  sous  le  nom  de  frè^e 
Jacques.  De  Provence  il  passa 
en  Laneuedoc,  ensuite  dans  le 
Aousâilïon ,  et  de  là  dans  les  dif- 
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U  Se  mjoiktra  enfin  sur  le  thé&tra 
de  Paris  )>  quNl  quitta  bientàt 
pour  continuer  jses  couj^s.  Il 
parut  à  Genève,  à  Aix-la-Cha- 
pelle ,  à:  Amsterdam ,  et  opéra 
partout.  Ses'  succès  furent  aasez 
variés.  Non-seulement  ta'iné- 
thode  n'était  pas  uniforme , 
maisl'anatomie  était  îucouiaue 
à  cet  intiisaitr  tànéraire.  Il  ne 
voulait  prendre  aucun  soin  des 
malades  après  l'opération  ,  di- 
sant: a  J'ai  tiré  U  pierre,  Dieu 
»  guérira  Isi  plaie.  >L*eipéTien'ée 
lui  ayant  appris. debuis  que  les 
pansements  etie  r^i me  étaient 
ilécessaireo,  ses '(rai  terne nls  fti- 
-rent-  constamment  plus  b'na- 
lieux.  A'péine  Frère  Jacques  avait 
-quitte  la  Hollande>  que  «à  mé- 
'Uiode  pasèa 'en  lAngiderre',  et 
fut  adoptée  par  Cheselden ,  qui 
la  portai  sa:  dernière  perfection  : 
de  là  vient  qu'elle  fut  aj^elée 
Voperation  anglaise,  quoiqu'elle 
-appartienne  iijcontestaU^TBént 
aus.FrajK;ais.  Knirecdn'oaissançe 
des  cures  nombreuses  que .  cet 
opérateur  avait  faites  à  Atnstei^ 
dam,  les  magistrats  de  "la  viUe 
firent  graver  son  portrait ,  et 
frapper  une  médaille,  sur  la  face 
dëlaqudle  était  son  buste.  En- 
fin, après  avoir  paru  à  la.  cour 
de  Vienne  et  à  celle  de  Rome,  il 
choisit  une  retraite  auprès-  de 
Besançon  ,  pour  ne  plus  s'occu- 
per tfue  de.  la  religion  et  des  vé- 
jrités,  saintes ,  dont  il  avait  tou- 
jours été  pénétré.  Il  y  mourut  le 
17  décembre  1720,  dans  les  sen- 
timents d'un  ibomme  de  ^ien, 
dont  la:  vie  avait  été  consacrée 
bU  'soulagement  de  l'humanité. 
L'histoire  de  cet  ermite  a  été 
écrite  par  M.  Vacher,  chirurgien- 
major  des  armées  du  roi ,  et  im- 
prima k  Besançon    en    1767, 
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t  BAUME  (  Pierre  de  la  ),  issu 
d'une. noble  bibillede  ce  nom  et 
natif  de  Bres«e ,  assista  aa  con- 
cile de  Latran  où  il  parut  avec 
éclat.  Devenu  évéque  de  Ge^ 
uève  en  i5^,  il  l'opposa  de 
Jiout.son  pouvoir  !i  l'introduc- 
tion  de  l'hérésie  dans  cette  ville; 
piais  les  sectaires  ayant  prévalu, 
ilslechassèceuten  i535.  CetévË^ 
ché  fut  tcansféré  à  Annecy  par 
Paul  lIL,  qui  &t  la  Baume  cardi- 
nal CD  i53().  11  fut  alors  arche- 
vêque de  Besançon  en  'i54^  et 
raouruteu  i544.    ■ 

t  UAUMK  (Cdàude  de  la>,  ne- 
veu du  pré<:édeDt  et  élu  à  l'âge 
de  i6  ans  son  cnadjuteur.à  l'ar- 
dievâché  de  Elesançon,  lui  auc- 
oéda.  Il  préaerva  son  troupeau 
des  erreurs  de  Calvin.  Grégoire 
XIII  le  fit  cardinal  en  1578. 11 
mourut  k  Arbois  en  i584>  Les 
gens  de  lettres,  peidireet  en  lui 
un  zélé  .pratecteuif.  11  fit,  recevoir 
je  concile  de  Trente  dans  sou 
diocèse. 

,ïtAllME(  Nicolas-Auguste  de 
]a^),  marquis  de  Montrevel,  mï- 
Tëcbat  de  Fraiice'eti  1703,  était 
de  la  femille  des  deux  piécë- 
deifls.  11  fut  envoyé  contre  les 
.Camisards,  qu'il  battit  en  plu- 
'SieuiSi. occasions,  sans  pouvoir 
lesréduire.  11  mourut k Paris  en 
1116.  Cette  maison  r  une  des 
plus  tUustres  du  royaume,  est 
origûtaire  de  ttr^iae.  Elle  a  pro- 
duit   plusieuiy  '  honamm  illus- 

BAUME  (Jacques-François  de 
la),  chanoine  de  la  collégiale  de 
Sàinl-Aericole  d'Avignon  ,,  na- 
i]uit  à.ji.arpentraBj  dans  le  Con)- 
'lat' T«naissin  ,  en  iijoS.  Son  «oùt 
décidé  pour  les  belles-lettres  f'en- 
Iruoa  à  Paris.  Après  y  avoir  fait 
ijuelque  séjour,  il  fit  paraître 
one  petite  brochure  intitulée 
£i»ge  dé  la  paix ,  dédiéeià  l'aca- 
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demie  française  -eu  1736.  C'est 
l'ouvrage  d'un  plat  rhéteurv  il  a 
la  forme  de  sermon  ,  d'ode  et  ' 
d'épopée,  et  n'aje  ntérite  d'au- 
cun, de  ces  genres.  Son  peu  de 
succès  n'empêcha  point  cet  écri- 
vain de  méditer  iTb  ouvrage  de 
plus  longue  haleine.  Il  porta 
jusque  dans  sa  province  l'idée  de 
son  dessein ,  et  c'est  là  où  il  l'A- 
cheva. La  Oiristiade  ou  U  Para- 
dis reconquis,  dont  nous  vou- 
lons parler ,  occasiona  à  son 
auteur  un  second  voya^eàPari*. 
Il  y  retourna  pourfairelmpHro» 
ce  poème  en  prose  en  6  vol.  in- 
12,  1753.  L'ouvrage,  bien  exé- 
cuté quant  à, la  partie . typngra- 
phiqué  ,  est  écrit  d'un  i^tyie 
pompeux  et  figuré,  qni,  loin 
d'écliauffer  le  lecteur, >  le  refroi- 
dit. Il  y  a  d'ailleurs  de  très  Rrao- 
des  indécences ,  et  l'Écriture 
sainte  y  est  étrangement.  Ira- 
;vestie  :  on  y  voit  J,-C.  teiJté  par 
la  iSLideleine.  Oettebiza^oe  pro- 
ductionfutflétrieparuiiarrètdu 
parlement  de  Paris,  et  l'auteur 
£011  damne  à  une  amende.  Il 
mournt  peii  de  tem^s  après,  en 
1756.>  -dniis'cette  màme  ville,  lia 
fait  quelques  autres  opuscides  , 
comme  les  Saturnales  françaises , 
1736,  a  vol.  in- 1  a,  et  il  a  tra- 
vaillé pendant  plus  de  dix  ans  au 
Courrterd'Avignon. 
.  BAUME.  P^oyez'Sii.vA'&K. 

BAUMELLE.  V.  Beauweli«. 

BA  UNE  (Jacques  de  la)  naquit 
à  Paris  en  1649,  et  entra  chez  les 
jésuites ,  où.  il  professa  les  huma- 
nités avec  succès.  11  mourut  en 
llj'iS.  On  a  de  lui  des  Fodsiesttt 
des  Haranffies  en  latin ,  un  Re- 
cueil de»  opuscules  du,  père  Sir- 
mond  ,  5  vol.,  in-fol.  Paris,  1696, 
Venise,  1729,  qu'il  enrichit  de 
la  Fie  de  l'auteui-;  Paneprici 
veteres  ad usum  delphini ,  Paris, 
1646,  in-4''  ;  ejt  d'autre»  écriis. 
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BAUH  CJean-Guiltaume),  peir^ 
tre  et  sraveur  de  Strasbourg, 
'  mouTuta  Vienne  en  i64oiâgéde 
3o  ans.  Il  a  excellé  dans  lei 
paysages  et  dSAg  les  tableaux 
d'architecture.  Ses  «uietg  sont 
des  vues,  des  processioiis ,  des 
marchés,  des  places. Onadelui; 
i'  nn  recueil  d'estampes  sous  le 
titre d'i£ï)nogn^ Aie,  AugsbQum, 
i6Z-i;V  deaBalaOlci,  i635;> 
des  Jardins,  i636;  4°  ^*'*  Méta- 
morphosa, Vienne,  t64i>in-fol. 
Od  trouve  dans  ces  ouvrages  du 
feu,  de  k  force,  de  la  vérité; 
Toais  ses  figuies  sont  courtes, 

+  BAUSSET  (Louis-François 
de),  aucien  évéque  d'Alais,  car- 
tHoal,  pair  de  France,  etc.,  na- 
quit,  le  14  décembre  1748,  à 
Pondichéry,  où  son  piue  rem- 
plissait alors  de  hautes  fonctions 

France,  il  embrassa  l'état  ecclé- 
siastique. Il  obtint,  dés  l'âge  de 
^5  ans,  ta  place  de  grand-vicaire 
auprès deMii de  Boisgelis,  arche- 
vêque d'A'ix,  fut  iiARimé  député 
de  la  Provence  àTàssemblée  gé- 
nérale du  clei^é ,  administrateur 
dfe  l'évôché  de  Digue ,  et  pai-vint 
À  l'épisvnpat  en  1784.  En  qua- 
lité de  député  des  états  du  Lan- 
guedoc ,  M.  de  liaussel  eut  l'hon- 
neur de  haranguer  le  roi  ,  la 
reine  et  les'princeâ  et  princeilses 
de  la  famille  rovalc^  ï^ou  dis- 
c«ars  &  Tbadaibe  Elisabeth  a  été 
inséré  dans  le  Conservateur  de 
1787,  tome  'i,  pag.  373  ,  et  est 
cmisidéi'é  comme  une  peinture 
aussi  Vraie  que  toucliaule  des 
vertus  de  cette  aimable  prin- 
cesse. l>éj!i  s'annonçaient  les 
orages  qui  devaient  bouleverser 
la  Fi'aiice.  Le  vertueux  prélat, 
après  avoii'  été  membre  des  deux 
asseihblées  de  notibles,  «onvtk-  , 
quëes  auprès  de  Louis  XVI ,  fut 
nommé,  en   17H9,  d^uié  aux 
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états-géuéraut,  qu'il  abaindonlia 
dès  qu'ils  se  transformèrent  en 
assemblée'  nationale.  La  résis- 
tance qu'il  opposa  à  la  constitu- 
tion civile  du  clergé ,  la  noblesse 
de  son  origine,  et  la  dignité 
dont  il  était  revêtu,  donnaient 
trop  de  prise  à  la  persécution 
pour  qu'il  pût  V  échapper. 
Chassé  de  son  diocèse,  il  chercha 
un  ivsile  à  Paris,  et  n'y  ti-ouva 
bientôt  qu'une  prison .  Après 
plusieurs  mois  de  détenlîoa  dans 
la  maison  dite  de  la  Sçurbe,  il 
eut  cependant  le  bodheqr  de  sor- 
tir de  captivité,  et  se  retira  dans 
une  campagne  aux  envii-onit  de 
Paris,  ou  il  employa  ses  loisirs  à 
célébrée'   les  deux  plus  illustres 

Erélats  dont  s'honore  la  France. 
'Histoire  do  Fénélon ,  qui  |>a- 
rjit  la  première  en  i8n8,  obtint 
le  plus'  grand  siiccès.  L'univer- 
siié  venait  d'âtre  créée  au  mo- 
ment de  la  publication  de  ce 
bel  ouvrage ,  et  l'auteur  fut 
nommé  conseiller  tilulaii-e  de 
■cette  univeiisité.  L'Histoire  de 
Bossuet  i^arut  en  i8i4>  Vu  tel 
monument  élevé  à.la  gloire  de 
ce  beau  génie,  par  l'historieu  de 
Fénelon  ,  prouva  son  impar- 
tialité envers  ces  deux  hommes 
illustres  ,  et  mit  le  sceau  à  sa  ré- 
putation littéraire.  Une  nouvelle 
organisation  del'univeraitéayaiit 
'été  projetée,  M.  de  Bausset  fut 
nomme  -direcfeur-  général  de 
l'instrBctiofi  pnWiqUc;  mais  il 
perdit  ce  titre- àjépojjue  des 
cent  jours,  et  sa  mauvaise  santé 
l'empêclia  enwite  ^e  le  repren- 
dre. Lee  grâces  du  i-oi  et  la  fa-  , 
■vcur  publique  ne  le  suiviteut 
pas  moins  jusqu'à,  la  fin  de  sa 
carrière;  il  fut  nommé  successi- 
vement pair  de  France  et  cajdî- 
nal  ,  membre  de  l'académie, 
créé  duc,  enfin  ministre  d'é- 
tat', et  commandeur  de  Vi»dtc 
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da  S^int-fsprit.  U  mourut  le 
ai  juin  iSa4f  regrellé  Ae  tous 
les  nmis  de  la  religion  et  des  let- 
tres ,  qu'il  avait  hoiiovées  pav  ses 
vertus  et  par  ses  talents.  Outre 
son  Histoire  de  Fén.elon,i\aï.^ 
in-8",  qui  e^t  4  éditions  dans  un 
petit  nombre  d'années,  et  son 
Histoire  de  Bossuet ,  4  vol.  iu-S",; 
il  avait  publié  en  t'Àal^ ,  Notice 
historique  sur  S.  E.  Mgr.  le  car^ 
dînai  ae  Boisgelin,  iu-13.  Dans 
les  dernières  années  <le  sa  vie ,  il 
en  consacra  une  à  la  mémoire 
de  M>  le  cardinal  de  Taleyraud 
Périgord,  une  autre  À  M.  l'abbé 
Legris-Duval,  dont  le  z&le  et  la 
charité  avaient  fait  de  grandes 
choses ,  et  opéré  de  grands  biens  ; 
et  enfin  le  dernier  écrit  de  ce 
genre,  sorti  do  sa  plume,  fut 
consacré  ^  la  nieiiioive  de  M.  le 
duc  de  Kichetieu,  comme  un 
tribut  payé  aux  regrets ,  À  la 
douleur  et  à  l'amitié. 

BAUTH.  Fqt^ez  Bora. 

BÀUTRU  [Guillaume),  comte 
de  Serrant,  bel  esprit  du  ivii" 
siècle,  et  l'un  des  premiers  mem- 
bres deFacadémie  française,  na- 
quit à  Paris  l'an  i588,  et  y  mou- 
rut en  j665.Ufut,  selon  les  uns, 
les  délices  des  ministres,  d^  fa- 
voris, et  généralement  de  tous 
les  grands  ou  royaume,  et  jamais 
leur  flatteur  ;  selon  les  autres , 
un  parvenu  bel  esprit,  un  plai- 
sant de  profession  ,  dont  les 
boas  mots  n'étaient  pas  toujours 
exempts  de  houffonnerîe.  Bautru 
étaat  eu  Espagne,  alla  visiter  la 
fameuse  bibliothëque  de  l'Escu- 
rial,  où  il  trouva  un  bibliothé- 
caire fort  ignorant.  Le  roi  d'Espar 
gne  l'interrogea  sur  ce  qu'il  avait 
remarqué.  «  Votre  bibliothèque 
B  est  très,  belle,  lui  dit  Bautru; 
»  maisvotre majesté devraitdon- 
B  lier  à  celui  C[ui  en  a  le  soin, 
»  l'administratton  de  ses  fin  an  ces. 
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»  —  Et  pourquoi^?  — ■  C'est,  re- 
»  partit  Bautru  ,  qu'il  ne  touche 
»  point  au  dépât  qui  lui  est  con- 
»  fié,-»  Il  disait  d'un  certain  sei- 
gneur de  la  cour ,  qui  n'entrete- 
nait les  gens  que  de  contes  bas , 
qu'il  était  le  Plutarque  des  la- 

"bAUVES  (Jacques  de),  avocat 
au  parlement  de  Paris  dans  Je 
XVII'  siècle,  composa,  avec  le  cé- 
lèbre Antoine  De^petsses ,  un 
Traité  des  successions,  ('es  deux  ^ 
amis  se  proposèrent  d'écrire  sur 
toutes  les  matières  de  droit; 
mais  Bauves ,  mort  sur  ces  en- 
U'efaites,  laissa  à  son  confrère  le 
soin  d'exécuter  cet  utile  projet. 
Les  oeuvres  de  Despeisses  ont  été 
'imprimées  plusieurs  fois.  Il  en  a 
paru  une  édition  k  Toulouse  en 
1777,  3  vol.  10-4°,  sur  celle  de 
i7$p,  donnée  par  M.  Guy  du 
Rousseau  de  la  Colombe  ,  et 
accommodée  à  la  jurisprudence 
actuelle.  Fm-ez  Desfeisses. 

+  BAVIÈRE.  Toyes  Albert 
Vr,  Henri  le  Lion  ,  Isabelle^ 
Louis  ,  Marie,  Maxihilizh,  Ro- 
bert et  Ubuique. 

BAVON  (Saint),  nommé  aussi 
Allowin,  issu  d'une  famille  no- 
ble, dans  cette  partieduBrabant 
connue  sons  le  nom  de  Hasban 
(aujourd'hui  Hasbi^e,  partie  du 
pays  de  Liège) ,  mena  dans  ses 

Sremièrss  années  une  vie  fort 
éréglée  ;  mais  ayant  perdu  son 
épouse,  il  réfléchit  profondément 
sur  la  conduite  des  choses  hu- 
maines, et  fut  épris  des  senti- 
ments de  la  plus  vive  pénitence. 
Il  se  relira  dans  le  tronc  d'un 
arbre  creux.  Il  se  fit  ensuite  une 
cellule  dans  la  forêt  de  Malme- 
dun  près  de  Gand,  et  il  ne  s'y 
nouiTissait  que  d'eau  et  d'herbes 
sauvages.  Au  bout  de  quelque 
temps,  il  revint  dans  le  monas- 
tère de  Saint-Piwre    de.Gvud. 


I.,  Google 
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Saint  Fldrïben  ,  qui  ta  ^était 
abbé,'Iui  penaitdese  coQRtniire 
une  nouvelle  cellule  dans  un' 
bois  du  voisinage.  Bavon  y  vécul 
en  reclus,  uniquement  occupé 
des  biens  invisibles.  11  mourut  le 
1"  octobre,  ver»  le  milieu  dli 
vii>  siMe.  Saint  Amand,  saint 
Floribert, accompagné  de  ses  moi- 
nW,  et  Domlin,  prêtre  de  Tur- 
hok  ,  assistèrent  k  sa  mort. 
Soixante  gentilshontmes  ,  tou- 
chés de  son  exemple,  se  consa-* 
crèrent  aux  austérités  de  la  péni- 
tence.  Ils  firent  bétir  k  (jand 
l'église  de  son  noiUi  laquelle  fut 
d'abord  desservie  pat  des  cha-.- 
noines  ,  puis  par  des  religieux 
de  Sainl-Beno't.  Le  pape  Paul 
m  sécularisa  le  monasifere  en 
iSS'J  il  la  çrifei-e  de  reropereur 
Charles-Quint.  Ce  prince  ayant 
&it  construire  une  citadelle  en 
cet  endroit,  transfcrale  chapitre, 
trois  ans  aprës,  dans  l'église  dé* 
Saint-Jean  ,  qui  depuis  ce  temps- 
là  possède  les  reliques  et  porte  le 
nom  de  saintBavon.  Cette  église 
devîntcathcdrale,lorsqu'pn  i55q, 
Paul  IV  e'rigea  un  évéché  k  Gand , 
sur  la  demande  que- lui  en  fit 
Philippe  II,  roi  d'Espagne.  Saint 
Bavon  est  patroo  de  cette  ville. 
^(J'easa  Vie,  écrite  dans  le  vin* 
siècle,  Ap.  Habil.  sec.  2.  Ben. 
Surius  a  donné  une  autte  Vie 
qui'  n'a  pas  la  m£me  autorité. 
Elle  est  de  Tliierri  ,  abbé  de 
Saî««-Tron ,  qui  florissait  dans  le 
xn"  siècle.  Nous  avons  aussi  une 
Histoire,  en  trois  livres,  des  mira- 
cles opérék  par  l'intercessioti  dd 
saint.  F'qyez,  parmi  les  moder- 
nes; Le  Cointe,  itdan:-6^Q  ;  Pagi, 
Krftin  Baron.-ud  an.  63i,  h. 
i3;'Bafavùi-saçra,  p.  a^  ;  Satt- 
àeriïi,  Rer.eandat'.,c.  ^, p. ^^1 , 
et  f.  5,  p.-38o,  oii  l'on  ti-oilv-e 
l'hîitttSS-é  de  fégllse'  de  Saint- 
Bavon, aujourdHiui  cathédrale. 


BAÏ 
^q^«UBai  te  pire  VèciKty  l'un 
des  continuateurs  de  BolUnduj  i 
tom.  I,  octob.,  apag.  idiadoi 
3o3. 

BAXTER  (Richard),  théolo- 
gien anglais,  non-conlhrmiele , 
chapelain  du  roi  Charles  It,  re- 
fusa l'évèclié  d'Hdreford  ,  que  ce' 
^nce  lui  offrait.  II  inoaïut  en 
iS^i.  U  a  laissé  dés  Sermons, 
un*  Paraphrase  sur' le  nouveau 
Testament  ,  èl  d'autres'  livrés 
pleins  de  chaleur.  Ses  ouvrages 
ontété  récueillis  en  4  vol.  in-fol, 
tJn  des  principaux  a  pour  titre  ; 
le  Repos  étemel  des  saints.  Sa 
Paraphtnse  du  nouveau  Testa- 
ment fui  iéfùrée  au  banc  du  roi. 
It  y  fut  condamné  k  l'amende  et 
à  la  prison.  Burnet  l'estimait 
beaucoup,  mai»l' on  sait  que  l'en- 
thousiasme desecteétaitungraud 
mérite  pets  de  ce  savant ,  qui  en 
avait  lui-même  beaucoup. 

BAXTER  (  Guillaume  ) ,  neveu 
du  précédent ,  «st  àuteui-  d'un 
Ghssairé'  d'antiquités  britanni- 
ques, en  latin,'  Londres,  1^33  , 
in-8";  et  d'^un  autre  A' Antiquités 
romaine»,  t-jîô,  in-8°.  Il  mourut 
en  723.  [H  fut  a'ussi  auteur  d'une 
Grammaire  latine ,  d'une  édition 
d'Horace,  et  d'une  autre  à.'Àna- 
créon,  qui  fut  éclipsée  par  celle 
de  '  J.  Cornélius  Paw  ,  publiée  il 
Utrecht,  en  1733.]" 

BAYARD  (  Pierre  du  Tenail 
de  ),  né  en  I>auphiué,  d^^une  là- 
mille  noble ,  fut  d'abord  pase  du 
Eouverneur  de  cette  province, 
e  roi  Charles'VÏH,  appelé  en 
Italie  par  Alciandrc  VI,  mena 
le  jeune  RO'erricr  en  i4q5^  fa 
coôquéte  d'n  royaume  de  Naples. 
11  tr^  distingua  partout,  mai» 
principal  émeut  &'  la  bat^flle  de 
Fournoue.  Charféy  VIII  Aant 
UioVt,  Bayavd  n^  ftit  pas  moins 
utile  à  Loûij  XII.  Il  cb  h  tri  b  11  à 
beaucoup^  laconquétede  Milan. 
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Dans  une  bataille  qui  w  donna 
en  i5oi  dans  le  royaume  de  Na- 
ples  ,  il  soutint  seul,  comme 
Codes  ,  -sur  ud  pont  étroit,  l'ef- 
ton  de  aoo  chevaltert  qui  l'atta- 
quaient. A  la  prise  de  Brescia ,  il 
reçut  Hue  blessure  dangereuse  , 
et  fit  un  acte  de  vertu  liéroïque. 
Son  bâte  lui-ayant  fait  remettre 
3,000  pistoles,  en  reconuaissance 
de  ce  qu'il  l'avait  garatiti  du  pil- 
lage, il  donna  r.etle  somme  k  ses 
deuxfiU«aqui)alui  a^iportaient. 
Le  tfaiL  suivant  est  encore  plus 
remarquable.  La  rare  beauté 
d'un  jeune  personne  du  sexe 
ayant  &it  sur  lui  unevivein^res- 
■ion,  il  fit  des  propositions  à  la 
mère,  qui  était  pauvre  et  qui  les 
accepta.  Conduite  chez  le  cheva- 
lier, la  fijle  se  jette  à  ses  pieds, 
lesaiTOse  deseslarmes^et  lui  dit: 
B  Monseigneur,  vous  ne  désho- 
a,  Boréres  pas  une  malheureuse 
»  victime  de  la  misère ,  dont  vo- 
»  treveitu  déviait vousrendrele 
n  protecteur.  —  Levez-vous,  ma 
»  fille,  »  lui  répond  Bayard  tou- 
ché jusqu'au  fond  du  cœur  ; 
de  ma  maison 


dota  et  la  maria.  C'est  ainsi,-  dit 
un  historien ,  que  le  boti  cheva- 
lier' changea  de  vice  à  vertu.  En 
i5i4i  il  eut  la  lieutenance  géné- 
rale dn  Danphiné.  A  la  bataille 
deHarignan  contre  les  Suisses, 
il  combattit  à  côté  de  François  I". 
C'est  à  cette  occasion  que  ce  roi 
voulut^étre ':fait  chevalier  de  la 
m^n  du'héros  ,'  suivant  lesuaa- 
Resi  de  l'ancienne  chevalerie. 
Bayard  défendit' en  suite  pendant 
six  semaines  Mézières ,  place  mal 
fortifiéej  contre  une  armée  de 
-^OyOoo'hommes  ei,  àe^,ono  cït'é- 
■  vaux:  Le  conseil  du  roi  avait  r^ 
solu  de  .b»4Ier  cette  place,  qùH 
lie  paraissait  pas  être  en  état  de 
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sontoniT  Un  siégei  Bayard  s'y 
opposa  ,  en  disant  àPrançoisl"  : 
0  II  n'y  a  point  de  place  faible 
■»  Ik  où  il  y  a  des  gens  de  cceur 
B  pour  la  défendre.  »  L'amiral  de 
Bonnivet  s'étant  rendu  en  Italie^ 
le'  chevalier  Bayard  le  suivit  en 
tSsS.  L'année  d'après  il  reçut, 
k  la  retraite  de  Rebec  ,  un  coup 
de  mousquet  qui  lui  cassa  l'épi- 
ne du  dos.  Ce  héros ,  blessé  à 
mort  dans  cette  déroute  ,  or- 
donna, après  avoir  fait  quelques 
frières  et  recominandé  son  àme 
Dieu ,  qu'on  le  mît  squs  un 
arbre,  le  visage  tourné  vers  l'en- 
nemi :  ■  Parce  que  dit-il ,  ne  lui 
»  ayant  jamais  montré  le  dos,  il 
B  ue  voulait  pas  commencer  dans 
»  ses  derniers  moments,  a  I) 
pria  ensuite  d'Alègre  d'aller  dire 
au  roi-,  «  que  le  seul  regret  qu'il 
B  avait  en  quittant  la,  vie,  était 
»  de  ne  poMvoir  pas  lé  servir 
9  plus  long'^temps.  d  Le  connéta- 
ble Charles  de  Bourbon  ,  qui 
l'estimait ,  l'ayant  trouvé  dans 
cet  état,  coinme^  il  poursuivait 
tes  Français,  lai  témoigna  com- 
bien il  le  plaignait.'  Bayard  lui 
répondit:  «Ce  n'est pasmoi qu'il 
»  fiiut  plaindre;  maisvous,mon- 
n'seigneur,  qui  portez  les  armes 
»  contre  votre  roi ,  votre  patrie 
o  et  voÉre  serment,  m  II  expira 
peu  de  temps  après,  .âgé  de  48 
ans.  Nous  avons  la  Vie  de  cet 
homme  illustre  par  Symphorien 
Champier,  Paris,  i5!i5,in-4'';  par 
un  de  ses  ^crêtaires,  'i6tg ,  in-^', 
avec  desnotes'de  ThpmasGodç- 
froy,;  -par  Lazare  Bocquillot  , 
prieur  de  Lonval,  1702,  in-il, 
et  par  Guyart  dé  Berville ,  1 760 , 
■iii-12.  Le  stylé  des  deux  pre- 
miers a  ■vieilli ,'et  delui  des  deux 
autres   inaiigue   un  -peu  d'êlé- 

Snce:   Quoique'  Bayard    n'eût 
■kai^-  côiiiinaudécri  chef,  les 
troupes  1e' regreitèrént'  cbminift 
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ai  elles  avaient  perda  le  m^l- 
■  leur  des  jTénétaux.  Plusieur»  of- 
ficiers et  pluaieurs  toldata  all&- 
reaL  se  rendre  aux  eanem» , 
pour  avoir  |  la  consolation  de 
voir  encore  nue  (oisleclievalier. 
L'eanemi, aussi  généreuxqu'eui, 
ne  voulut  pas  qu'ils  fusseut  pri- 
snuuiers.  On  remit  son  corps , 
^rës  l'avoir  embaumé ,  pour 
^tre  porté  à  Grenoble  sa  patrie. 
t£  duc  de  Savoie  lui  fit. rendre 
les  honneurs  qu'on  veaà  aux 
louverains,  etlefitaccompaBoer 
parlanoblesscjusquesur  la  fron- 
tière. On  avait  dominé  à  ce  grand 
homme  le  nom  de  Chevalier sfuu 
peur  et  sam  reproche,  et  il  le 
niéritait  bien.  11  avait  cette  vertu 
naïve  ,  et  cet  héroïsme  plein  de 
fianchise  ,  dont  un  siècle  raffiné 
ne  fournit  plus  d'exemple.  II  sa^ 
vait  que  la  valeur  sans  religion 
n'était  qu'une  espèce  de  fureur, 
dénuée  des  lumières  qui  doivent 
la  rendre  humaine  et  utile;  il 
donnait  en  toute  occawon  des 
preuves  publiq^ues  de  sou  atta- 
chement a  la  foi  chrétienne.  Dès 
qu'il  eut  été  blessé,  son  premier 
mouvement  fut  de  baiser  la 
croix  de  son  épée,  n'ayant  pas 
d'autre  figure  propre  à  retracer 
le  signe' de  notre. rédemption. 

BAYER  (Théopliile-Sigefroi), 
petit-fils  de  Jean  Bayer,  habile 
mathématicien,  naquit  en  1694- 
Son  goàt  pour  l'étude  des  lan* 
gués  anciennes,  et  modernes  le 
porta  à  .apprendre  même  le  chi- 
nois. Il  alla  à  Dantzick ,  À  Bei.- 
Uu,  à  Halle,  à  Leipsick,  et  en 
plusieurs  autres  villes  d'Alle- 
magne, et  fit  patfout  des  con- 
utileà.    De  retour  k 


Keenigsberg  en  .1717  ,  il  en  fut 
&it  bibliothécaire.  U  fut  appelé 
en  1726  à  Pétersbourg,oùonle 
nomma  professeur  des  antiqui- 
tés grecques  et  romaines.  Il  était 
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sut  le  point  de  retourner  h  Ko&' 
nisgsberg  ,  lorsqu'il  mourut  à 
Pétersbourg  en  1736.  On  a  àe 
lui  un  grand  nombre  de  Doser- 
ttttions  savantes,  prioci paiement 
sur  des  anct^mes  monnaies,  et 
des  inscriptions  curieuses.  Son 
Musœum  Sinicuniy  imprimé  en 
i^3o,  a  ,vol.  in.-^,  ouvrage 
d  une  érudition  singulière,  mon- 
tre dans  son  auteur  beaucoup  de 
sagacité.  Son  Historia  congrega- 
lionis  cardinalium  ,  de  prgpa- 
ganda  fide,  1731  ,  in-4<  ,.  décèle 
contre  l'Eglise  catholique  une 
haine  poussée  si  loin ,  que  les 

Srotestants  mâmes  es  furent  in- 
ignés. L'ouvrage  qui  lui  fit  le 
plus  d'honneur, ce  fut  la  traduo 
tion  lie  ta  Chronique  du  royaume 
de  Lu ,  par  Confucius.  —  Jean 
BAieason  aïeul,  né  àAugsbou», 
était  un  astronome  habile.  En 
t6o3  il  publia,  sous  le  titred'I/ro- 
nometna,  une  descri^ion  des 
constellations ,  dans  laquelle  il 
indique  chaque  étoile  par  unt 
lettre  grecque  ou  latine  ;  mé- 
thode quia  été  suivie  depuis.  Ce 
catalogue  des  étoiles  a  été  succes- 
sivement perfectionné  ,  sans 
qu'on  ait  pu  cependant  savoir 
encore  le  nombre  précis  de  ces 
flambeaux  célestes.  ^Q^esFijiiâ»- 

T£ED. 

.  BAYLE  (Pierra)  naquitauCai^ 
lat,  petiteviile  du  comté  deFoix, 
en  1047-  Son  père  lui  servit  de 
^naître  jusqu'il  l'âge  de  igans,et 
l'éleva  danslecalvinîsme.  11  l'en- 
vQya  ensuite  à  Puyiaurens,  où 
était  une  académie  dé  sa  secte. 
Le  curé  de  cette  ville ,  aidé  de 
quelques  livres  de  controverse 
que  le  jeune  philosophe  avait 
lus  ,  lui  fit  abjurer  le  prolestan- 
^ame.  Dix-sept  moi«  aprës,ilBe- 
touriia  à  son. ancienne  commu- 
nion.,Un  édit  du  roi,  peu  f*- 
vôcable  aux  relaps ,  l'obUgea  de 
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sortir  de  sa  |iatne.  11  m  réfugia  à 
Copet,  petite  ville   de  Suisse, 

Sres  de  Genève,  où  il  se  chargea 
'une  éducatioa,  et  d'où  il  sor- 
titquelque  temps  après-  La  chai- 
re de  philosophie  de  Sedan  s'é* 
taut  trouvée  vacaute  en  i6^5, 
Bayle  alla  la  disputer,  et  l'em- 
porta sur  ses  concurrents  :  ses 
succès  dans  ce  poste  ne  furent 
point  équivoques;  mais il'aca dé- 
mis de  Sedan  ayant  été  suppri- 
mée en  1681 ,  Bayle  se  vit  obligé 
de  se  retirer  à  Rotterdam.  On 
érigea  en  sa  faveur  upe  chaire 
de  professeur  de  philosophie  et 
d'histoire.  Il  en  fut  destitué  en 
1696,  par  les,  efforts  de  Jurieu  , 
minisûe  protestant,  assez  connu 
par  ses  prophéties  et  son  fana- 
tisme. Cet  enthousiaste  avait 
quelques  sujets  de  ressentiment 
contre  le  philosophe ,  et  celui-ci 
avait  eu  l'imprudence  de  lui  don- 
ner les  moyens  de  se  venger  ^ 
car  il  n'était  pas  difficile  de  tûire 
comprendre  aux  réformés  que 
Bayle  était  également  ennemi 
de  toutes  les  communions  ;  ses 
^rits  en  fournissaient  des  preu- 
ves multipliées.  On  prétend  ce' 
pendant  que  sans  un  motif  de 

Îolitiqi)e  qui  intéressait  l'état, 
urieu  n'aurait  point  réussi. 
Halwîn,  bourgmestre  de  Dor- 
drecht,  était  entré  dans  une  es- 
pèce de  ni^ociation  avec  Amelot, 
ambassadeur  de  France  en  Suisse, 
pour  faire  la  paix  avec  cette  cou- 
ronne à  l'insu  de  l'état.  Il  fut 
arrêté  pour  ce  sujet  par -l'ordre 
du  rai  d'Angleterre,  qui  ne  vou- 
lait que  la  guerre,  et  condamné 
à  une  prison  perpétuelle  et  à  la 
confiscation  de  tous  ses  biens. 
Bayle  fut  soupçonné  d'avoir  , 
par  ses  écrits ,  fait  entrer  bien 
des  personnes  dans  les  vues  du 
bourgmestre  ,  et  les  magistrats 
de  Rotterdam  eurent  l'ordre  de 
TOKE  H.  ' 
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lui  ôter  sa  place  de  proftsseur 
et  »a  pension  ;  ils  obéirent  eo 
cela  aux  ordres  du  roi  Guillau- 
me, dontilsétaientles  créatures. 
11  s'éleva  contre  Bayle  une  nou- 
velle tempête,  lorsque  son  Dic- 
tionnaire'pavut  en  1697.  Jurieu 
dénoi^  au  consistoire  de  l'É- 
glise wallone  ce  qu'il  y  avait 
derépréhensibledans  cet  ouvra- 
ge; c'en  était  une  partie  très 
considérable.  Bavle  fut'  obligé 
de  promettre  qu'il  corrigerait 
les  fautes  qu'on  lui  reprochait. 
Les  preuves  d'impiété  que  ce  li- 
vre fournissait  contre  lui,  lui 
causèrent  beaucoup  d'inquiétu- 
de. On  dit  qu'il  devait  passer  en 
France  ,  avec  une  pension  de 
6,000  Hv. ,  lorsqu'il  ihourut  k 
Rotterdam ,  d'une  maladie  de 
poitrine,  âgé  de  5b  ans,  en  ï-joâ; 
mais  il  n'y  a  pas  d  apparence  que 
Louis  XIV  fût  disposé  à  récom- 
penser ur  écrivain  dont  l'irréli- 
gion était  manifeste.  Il  en  con- 
venait lui-même  sans  détour;  on 
sait  la  réponse  qu'il  fit  à  l'abbé 
de  Poliçnac,  depuis  cardinal: 
A  laquelle  des  sectes  tfui  régnent 
en  Hollande ,  étes-vous  le  pltis 
attaché?  \vti  demandait  cet  abbé. 
—  Je  suit  protestant,  répondit 
Bayle.  —  Mais  ce  mot  est  bien 
vague,  reprit  l'abbé  :  Étes-vous 
luthérien,  calviniste,  anglican? 
— Non,  répliqua  Bayle; /ffjuù 
protestant,  parce  que  je  proteste 
contre  tout  ce  qui  se  dit  et  ce  qui 
se  fait,  (Voy.  jÉloee  ducardinal 
dePoltgnac,  par  M.  de  Bsze.  ) 
Les  ouvrages  sortis  de  sa  plume 
sont  ;  1°  Pensées  diverses  sur  ta 
comète  qui parvl  en  1680,^  vol. 
in-i'2.  Il  avait  commencé  cet 
ouvrage  à  Sedan  et  le  finit  cri 
Hollande.  Il  y  soutient  j  parmi 
d'autres'  paradoxes  ,  qu'il  est 
moiiisdangereux  de  n'avoir  point 
de'Peligion,  que  d'en  avoir 'une 
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mauTaise.  On  jugea  d^  lors  que 
fiay^  était  un  sophitteetunpyr-' 
rhooien.  Après  avoir  sapé  les 
fondements  de  tcmtei  les  reli- 
gionsdaus  ce  livre,  il  veut  anéan- 
tit la  chrétienne.  11  ose  avancer 
uue  de  véritables  chrétiens  ne 
formeraient  pas  un  état  qui  pût 
ïuljsister.  On  a  cru  qu'en  soute- 
nant ce  paradoxe ,  ilmëcoiinais- 
sait  l'espl-it  de  la  religion  :  il  ne 
le  méconnaissait  pas;  mais  il 
feignait  de  le  méconnaître.  Bayle 
se  formait  des  fantftmes  pour  les 
combattre  :  on  ne  le  voit  que 
trop  dans  cet  ouvrage,  à  travers 
les  digressions,  les  hora^'œu- 
vre  et  les  passages  dont  il  est 
parsemé.  Il  dessille  les  yeui  sur 
l'influence  des  .comètes; -mais  il 
mêle  à  cette  vérité  une  infinité 
d'erreurs.  Un  de  ses  principaux 
artifices  est  d'attaquer  les  véri- 
tés les  plus  capitales  en  tout 
grare,  parles  erreurs  quel'igno- 
rancç  y  a  mêlées.  En  montrant 
qu'on  les  a  mat  soutenues,  il 
croit  les  avoir  renversées.  Les 
chutes  des  savants  font  k  ses 
yeux  chanceler  toutes  tes  scien' 
c^  :  les  méprises  des  uns  sont 
des  raisons  d'où  il  conclut  l'in- 
certitude des  autres.  C'est  sur  ce 
vain  sophisme  qu'il  établit  les 
fondements  de  l'édifice  de  son 
pyrrhouisme.  Sonstyte,qui  [daît 
a  abord  par  la  clarté  et  par  le  na- 
turel qui  te  caractérisent,  déplaît 
à  la  fin  ,  par  une  langueur ,  une 
mollesse  et  une  négligence  pous- 
sées il  l'excës.  Il  en  convenait  luî- 
.  même,  n  Mou  style,  disait-4t,  est 
B  assez  négligé  :  il  n'est  pas 
B  exempt  de  termes  impjropres  et 
B  qui  veillissent,  ni  peut-être 
D  même  de  barbarismes.  Je  l'a- 
B  voue;  jesuis  là-dessus  presque 
B  sans  scrupule.  "  U  rendait  une 
exacte  justice  à  ses  ouvrages.  11 
dit  dans  vue  de  teslçtt^'es  :  «On 
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•  m'JcritqueM.  Despréauxgoùte 
"»  mon  ouvrage.  J'en  suis  surpris 
B  et  flatté.  Mon  Dictionnaire  me 
»  paraît  ison.  égard  un  vrai  voya- 
B  ge  de  caravane ,  où  l'on  fait  îo 
B  ou  3o  lieues  sans  trouver  un 
»  arbrefruitierouune fontaine.» 
Bayle  écrivait  aussi  au  P.  de 
Tournemine  ;  «  Je  ne  suis  que 
B  Jupiter  Assemble- Nues.  Mon 
B  taledt  est  de  former  des  dou- 
B  tes;  mais  ce  ne  sont  pour  moi 
«  que  des  doutes....  s  U  s'est 
peint  lui-même  k  l'article  Areè- 
sUas ,  où  il  fait  le  portrait  de.  ce 
philosophe.  A  l'article  Euclide  , 
il  se  donne  d'excellentes  leçons 
dont  il  ae,  sait  faire  usage.  Sub- 
tilisant sans  cesse,  il  condamne 
les  auteurs  qui  subtilisent.  Pou- 
vait-il ignorer  qu'kocrate ,  dans 
le  panégyriqued'Hélëne,  appelle 
ce  talent,  b  un  talent  petit,  mé- 
diocre, et  qui  suppose  peu  de  gé- 
nie?» 2"  Les  Nouvelles  de  la 
république  des  lettres,  depuis  la 
mois  de  mars  i684,  jusqu'au 
même  mois  1687.  Ce  journal  est 
un  cours  prodigieux.  La  criti- 
que en  est  saine  dans  bien  des 
endroits,  les  réBexions  justes, 
l'érudition  variée.  On  est  ^hé 
d'y  trouver  quelquefois  des  plai- 
santeries-déplacées, et  des  obscé- 
nités qui  le  sont  encore  fdus.  Ce 
philosophe  tenait  souvent  des 
discours  très  libres  ,  et  dans  d«s 
assemblées  oii  le  plus  petit  reste 
de  décence  eût  dû  le  déconte- 
nancer, il  parlait  des  matières 
les  plus  cachées  de  l'aoatomie 
dans  un  cercle  de  dames,  comme 
les  chirurgiens  dans  leurs  éco- 
les ;  les  femmes  baissaient  les 
yeus,  ou  détournaient  la  tète:  | 
il  faisait  semblant  d'en  être  sur-  j 
pris,  et  demandait  tranquille-  | 
ment  K  s'il  éttit  tom^  dana  quel- 
»  que  indécence?  «  3°  Commen- 
tùtre  philosophique  sur  ces  paroles 
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de  l'Evangile:  CoHTiiAins-i.Es  d'ïm- 
TRER  ,  2  vol.  in-12.  C'est  uue 
espèce  de  traité  de  la  tolérance, 
qui  intéressa  vivenuent  tous  ceux 
qui  en  avaient  besoin.  II  y  a 
beaucoup  de  diaiectique,  mais 
de  celle  qui  fait  des  efforts  pour 
confondre  le  faui  avec  le  vrai , 
et  pour  obscurcir  ua  bon  prin- 
cipe  par  des  conséquences  mal 
tirées.  l{°  Réponses  aux  questioiu 
d'an  provincial,  5  vol.  io-ia.  Ce 
•ont  des  mélanges  de  littérature, 
d'histoire  et  de  philosophie.  5° 
Critique  générale  de  f  Histoire  du 
calvinisme,  du  P.  Maimbour^} 
6°  desicïfrej,  enSvol.;  ■^"Du:-' 
tionnairç  historique  et  cnlique, 
en  4  ^')'*  in-fol.,  Rotterdam, 
1^30.  Bayle  l'aurait  réduit,  da 
son  propre  aveu  ,  k  un  seul ,  s'il 
n'avait. pas  eu  plus  en  vue  son 
libraireque  la  postérité.  Ce  livre, 
d'un  goût  nouveau,  est  accom* 
pagné  de  jurandes  notes  dans 
lesquelles  le  compilateur  a  dé- 
chargé, avec  plus  de  profusion 
que  3e  choix,  tout  ce  qu'il  avait 
pu  recueillir  de  bon  et  de  mau- 
vais. De  là  une  foule  d'anecdotes 
hasardées,  de  citations  fausses, 
de  jugements  peu  justes,  de  so- 
jphismes  évidents,  d'ordures  ré- 
voltantes. Bayle  traite  le  pour 
etleconfrede  toutes  les  opinions. 
11  expose  les  raisons  qui  les  sou- 
tiennent et  celles  qui  les  détrui- 
sent; mais  il  appuie  plus  sur  les 
raisonnements'  qui  peuvent  ac- 
créditer  une  erreur ,  que  sur 
ceux  dont  on  ctaie  une  vérité.. 
Un  écrivain  Fameux,  e;rand  admi- 
rateur de  Bayle,  a  ait,  u  qu'il 
»  était  l'avocat-général  des  philo- 
nsDj^hes,  mai»  qu'il  ne  donne 
»  point  ses  conclusions.  »  11  les 
donne  quelquefois.  Cet  avocat- 
général  est  souvent  }uge  et  partie, 
et  lorsqu'il  conclut,  c'est  ordi- 
nairement   pour    la    mauvaise 
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cause.  C'est  presque  toujours  le 
doute  qu'il  s'efforce  d'ctablir.  Il 
est  incroyable  à  quel  point  il 
.  avait  porté  le  scepticisme  ,  au 
moins  apparent;  car  on  ue  peut 
croire  que  dans  le  fond  de  son 
&rae  il  fut  aussi  peu  afiirmatif. 
Le  Clerc  nous  afiprend  que  dans 
ses  vieux  jours  il  voulait  même 
ergoter  con  tre  Icsdémonstrations 
géométriques.  On  sait  qu'à  La 
Rave,  dans  vj\a  c6mpagnie  nom- 
breuse, il  soutint  quelçsFrançais 
n'avaient,poiat^ perdu  la  célèbre 
bataille  de  Hocnstet ,  quoique 
toutes  les  gazettes  l'eusseot  an- 
noncé ,  que  les  suites  de  cette 
bataille  fussent  visibles,  et  qu'il 
se  trouvât  là  même  préseuts  deux 
of&ciers  qui  y  avaient  été  faits 
prisonniers. Après  cela,  faut-il  s'é- 
tonner si  les  mystères  de  la  reli- 
S'on  lui  ont  paru  des  piï)blèmes? 
.  Dubois  de  Lauoay,  dans  une 
excellente  Analyse  de  Bayle ,  Pa- 
ris, i^8a, a  vol.  în-i3,  montre  par 
les  paroles  mêmes  de  Bayle ,  que 
ei  ce  sceptique  parle  pour  toutes 
les  erreurs  ,  il  rend  également 
hommage  à  toutes  lesvéïités.Les 
meilleures  éditions  de  son  Dic- 
tionnaire historique,  sont  celles 
de  1720  et  1740.  Ses  oeuvres  di- 
verses ont  été  recueillies  en  4 
autres  vol.  in-fol.  Des  Malseaux 
a  publié  sa  Vie  en  3  vol.  in-12," 
ouvrage  qu'on  aurait  pu  réduire 
à  la  moitié  d'un ,  si  l'historien 
s'étaitborné  à  l'utile.  Ses  princi- 
pales erreurs  ont  été  solidement 
réfutées  par  les  auteurs  de  la 
Religion  vengée ,  dans  les sixpi'e- 
niiers  volumes  de  cet  ouvrage; 
et  par  lepèreLeFèvre,  dans  son 
Exanten  critique  de  Bayle.  Ceux 
qui  veulent  rassembler  les  por- 
imitA  qu'on  a  faits  de  ce  iameux 
pyrrhonieB,  peuvent  consulta- 
n^msay.  Le  Clerc ,  Crusac,  Sau- 
rin^  le  pfere  Ptn^e ,  etc.  Nous 
24* 
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nous  contenterons  de  rapporter 
celui  qu'en  a  tracé  un  célèbre 
orateur  de  Dosjours.  «D'oùvien- 
»  neut,  et  comment  se  sont  for- 
»  mes  parmi  nous  ces  progrès  si 

■  rapines  du  libertinage  et   de 

■  l'athéisme?  Il  s'est  trouvé  un 

■  bomme  d'nn  génie  supérieur  et 

•  dominant ,  à  qui  de  tous  les  ta- 
»  lents  qui  font  les  grands  hom- 

>  tues  ,  il  n'a  manqué  que  le 
»  talent  de  n'en  pas  abuser  ; 
»  esprit  vaste  et  éîenda  ,    qui 

■  D'ignora  presque  rien  de  ce 
»  qu  on  peut  savoir ,  qui  nevou- 
»  lut  apprendre  que  pour  rendre 

>  douteux  et  incertain  tout  ce 

•  qu'on  sait }  espHt  habile  à  tour- 

>  ner  la  vérité  en  problème,  4 
»  étonner ,  à  confondre  la  raison 
B  par  le  raisonnement,  k  répan- 

>  are  du  jour  et  des  grâces  sur 
»  les  matières  les  plus  sombres 

>  et  les  plus  abstraites,  k  couvrir 
»  de  nuages  et  de  ténèbres  les 

■  principes'  les  plus  purs  et  les 

■  plus   simples  ;  esprit  ùnique- 

>  ment  appliqué  à  se  jouer  de 
»  l'esprit  Bumain  ;  tantftt  occupé 
»  k  tirer  de  l'oubli  et  k  rajeunit' 

>  les  anciennes  erreors,  comme 
a  pour  forcer  le  monde  chrétien 
9  &  reprendre  les' songes  et  les 

■  superstitions  da  monde  idol&- 

>  tre;  tantôt  heureux  k  saper  les 
»  &)Bdemeots  des  erreors  récen- 
s  tÈs.  Par  une  égale  facilité  à 

■  soutenir  et  à  renverser,  il  ne 
»  laisse  rien  de  vrai ,  parce  qu'il 

■  donne  k  tout  les  mâmes  cou- 

>  leurs  de  ta  vérité  :  toujours  en- 

■  nemi  de  la  religion  ,  soit  qu'il 

>  l'attaque,  soit  qu'il  paraisse  la 
B  défendre,  il  ne  développe  que 

•  pour  embrouiller,  il  ne  réfute 
»  que    pour    obscurcir  ;    il    ne 

•  vante  la  foi  que  pour  dégrader 
»  la  raison ,  il  ne  vante  la  raison 
B  quepour combattre lafbi. Ainsi, 
»  par  des  roules  différentes ,  il 
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»  nous  mène  imperceptiblement 
»  au  même  terme,  à  ne  rien 
«  croire,  et  à  ne  rien  savoir;  à 
>  mépriser  l'autorité,  etàmécon- 
«  naître  la  vérité;  k  ne  consulter 
«que  la  raison,  et  à  ne  point 
»  l'écouter.  » 

BAYLE  (François),  né  au  dio- 
cèse d'Auch,  professeur  de  mé- 
decine en  l'université  de  Tou- 
louse, mourut  dans  celte  ville, 
en  1700,  à  87  ans,  avec  la  fer- 
meté d^  un  philosophe  chrétien. 
C'était  un  bomme  modeste ,  qui 
fermait  les  yeux  sur  son  mérite, 
et  qui  n'en  voyait  que  mieux 
celui  des  autres.  ?JouR  avons  de 
lui  des  Institutions  de  physique, 
en  latin,  ijoo,  3  vol.  in-4'',  et 
quelques  Traités  de  médecine. 

BAZIN.  r(îr«EBEK«s. 

f  BAZIKË  (Claude),  né  k  Dijou 
en  1764^  était  fils  d'un  portier, 
et  simple  amaais  aux  archives 
de  la  province  4e  Bourgogne  ;  en 
1790,  il  se  mit  à  la  tête  du  club 
de  Dijon  et  de  tous  les  attrou- 

E;ments  séditieux  qui  portèrent 
terreur  et  l'elfroi  dans  cette 
ville.  Un  nouveau  théâtre  s'offrit 
bientôt  b  son  ambition;  il  fut 
nommé  membre  de  l'assemblée 
législative  et  de  la  convention  , 
et  se  décora  du  titre  de  dénon- 
ciateur en  chef  des  jacobins;  c'est 
lui  qui  fit  ordonner  que  le  roi 
''  jugé  sans  désemparer,  il 
ta  'de  mettre  à  prix  la  tète 
ta  Fayette  ,  de  séquestrer  les 
biens  des  émigrés,  de  licencier 
tous  les  officiers  de  l'armée  polir 
ne  nommer  k  leur  place  que  des 
soldats,  et  d'amnistier  le  trop 
fameux  Jourdau  etses complices. 
Envoyé  en  mission  k  Lyon  ,  il 
expulsa  les  officiera  municipaux 
légalement  élus  ,  pour  nommer 
k  leur  place  des  factieux.  Robes- 
pierre, &tigué  des  dénonciations 
étemelles  oe  ce  républicain  ,  lé- 
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compensa  son  z^le  patriotique 
par  réchafaud.  Bazire  «t  d'autres 
furent  mis  k  mort  lemémejour, 
5 'avril  ■7g4-  H  n'était  8eé  que 
de  trente  ans,  et  avait  dMb  par- 
couru une  longue  carrière  de 
crimes.  Méchant  et  menteur , 
hardi  et  sans  honte,  il  se  faisait 
appeler  le  Cretois  ,  parce  qu'il 
siégeait  sur  la  crête  de  la  mon- 
tagne ,  lieu  de  la  convention  où 
se  plaçaient  ordinairement  les 
plus  ardents  révolutionnaires. 

+  BAZIUS  (  Jean  ),  évéque  de 
Wexiœ  en  Suède  ,  naquit  en 
i58i.  Il  est  ctmnu  par  une  his- 
toire ecclésiastique  de  son  pays, 
publiée  sous  ce  titre  l'/nuenfa- 
riuiti  Ecclesiœ  Sueco  -^totkico- 
nun,  coKtinens  integram  histi>- 
rifun  Ecclesiœ  Sitecorum  ,  'Ubris 
octo  descriptani  luque  ad  annum 
ijR43  ,  Lnpsick,  1643,  in-4°;  il 
l'avait  entreprise  par  ordre  de 
son  gouvernement  ;  die  est  sa- 
vante et  très  estimée.  Néanmoins, 
depuis,  le  même  sujet  a  été  trai- 
té d'une  manière  plus  complète. 
Bazius  mouraten  lô^g,  etlaissa 
trois  fils/  dont  i'aîné,  Jean,  pu- 
blia quelques  ouvrages  théologi- 
<]ues,  et  le  dernier,  Benoit,  hit 
précefitenr  du  prince  Charles- 
Gustave  de  Bavière,  qui  succéda 
il  la  reine  Christine,  etrégnasous 
le  nom  de  Charles  X. 

BAZMAN  et  COBAD.  Cest  le 
nom  de  deux  hommes  faneuz 
])ar  un  combat  singulier  qui  dé- 
cida du  sort  des  Turcs  et  des 
Persans.  Bazman  'était  Turc  et 
sujet  d*  A  frac  i  ad ,  roi  du  Turques- 
tan,  qui  avait  passé  le  GihoQ 
avec  une  armée  terrible  pour  en- 
vahir )a  Perse.  Cobad  était  Per- 
san, et  combattit  pourNaudhar, 
uodes  dernier  rois  de  la  première 
dynastie  de  Perse.  11  fut  stipulé , 
avant  le  combat,  que  celui  des 
deux  qui  vaincrait  son  ennemi , 
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donnerait  la  victoire^  sou  prince 
et  à  sa  nation.  La  foi  fut  gard^ 
par  les  deux  partis  :  Cobad  ayant 
terrassé  et  tué  Bazman ,  le  roi  du 
Turquestan  repassa  le  Gihoa  ,  et 
laissa  en  paix  celui  de  Persea 

BE  (  Guillaume  Le) ,  graveur 
et  fondeur  en  caractères  d'im- 
primerie,  naquit  à  Troyes,  en 
i525,de  Gnillaume  Le  Bé,  noble 
bourgeois,  et  de  Madeleine  de 
Saint-Aubin. ELlevé  à  Paris,  dans 
la  maison  de  Robert -Etienne, 
que  son  père  fournissait  de  pa- 
pier, il  avait  eu  part  à  la  compo- 
sition des  caractères  de  sa  célèbre 
imprimerie.  £n  i545,  il  passa 
à  Venise,  et  y  grav^pour  Marc- 
AntoineG  i  ustiniaoi,qu  i  avMÏ  t  élfr- 
vé  une  imprimerie  hébraïque, 
des  assortiments  de  caractères 
hébraïques.  De  retour  k  Patis  ,  il 
y  exerça  cet  art  jusqu'en  i5q8  , 
époque  de  sa  mort.  Oasaubon 
parle  de  lui  avec  éloge  dans  sa 
préface,  à  la  tête  des  Opuscules 
de  Scaliger. —  Henri  Le  Bz,  son 
fils,  fut  imprilneur  il  Paris,  où 
il  donna ,  en  i58i  ,  une  édition 
in-4°  des  IrututUiones  Ctenardi 
inltnguamgrœcam.Celivrt,  qui 
a  été  très  utile  aux  auteurs  de  I& 
Métkode  grecquede  Port-Royal , 
est  un  cfief-^'œuvre  d'impres- 
sion. Ses  fils  et  petits-fils  se  si- 
gnalèrent dans  le  même  art.  Le 
dernier  mourut  eu  i685. 

I  BEATOUN  (  David),  nom- 
mé aussi  Betok,  cardinal  0t  ar- 
chevêque  de  Saint -André  en 
Ecosse,  néen  i49^r  fut  en  i5a8 
nommé  chancelierdupelit  sceau. 
Ce  fut  lui  qiii  négocia  le  mariage 
de  Jacques  V  ,  roi  d'Ecosse ,  avec 
Madeleine  de  France,  et  ensuite 
avec  Marie  de  Lorraine,  et  qui 
emmena  ces princessesen  Ecosse. 
Pau)  lit  le  fit  cardinal  en  1 538 , 
et  peu  de  temps,  après  il  fut 
nommé  k  Varcbevêcbe  de  Saint- 
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André.  Il  fut  assassiné  dans  son 
palais  par  Lesley,  lils  aîoé  du 
coiDte  de  Rothea.  Le  fanatique 
Kqok  ne  rougit  pas  de  rapporter 
cet  assassinat  sous  le  titre  de 
Joyeuse  narration.  Si  on  en  croit 
les  protestants,  il  avait  eu  lui- 
même  te  tort  d'être  persécuteur. 
Ils  l'accusent  d'avoir  poursuivi 
lespartisausdesDouvetleserreurs 
avec  une  dureté  que  n'avoue 
point  la  charité  chrétienne  ;  d'a- 
voir fait  brûlerie  célèb  reGeorges 
Wishart,  et  de  s'être  "plu  à  voir 
de  son  palais  cette  cruelleeiécu- 
tion.  ^oy,  le  Diction,  uaiv.  de 
John  WalkÎQS. 

•{•  BEAtOUN  (  Jacques  ) ,  ne- 
veu du  précédent,  né  en  i538, 
fut  archevêque  de  Glascow  à 
l'âge  de  35  ans.  Lorsque  la  réfor- 
mation  commença  en  i56o,  il 
passa  ed  France,  emportant  les 
vases  sacrés  et  les  archives  deson 
église.  Il  mourut  en-i6o<{.  Il  est 
auteur  d'une  Histoire  d'Ecosse. 

BÊATBIX  (Sainte  ),  signala  sa 
charité  dans  les  temps  de  persé- 
cutions; elle  retira  les  corps  de 
saint  Simplice  et  de  saint  Fâus- 
tin  ses  fr);i£s^  qui  avaient  été  dé- 
capités &  Borne  en  3o3 ,  et  resta 
ensuite  cachée  pendant  sept 
mois  chez  une  f^mme  vertueuse 
nommée  Lucine  ,  avec  laquelle 
elle  employait  le  jour  àla prière 
et  à  ta  pratique  de  toutes  soites 
de  bonnes  œuires.  A  la  fin,  on 
la  découvrit  et  on  l'arrêta.  Son 
accusateur  fut  un  païen  de  ses 
parents  ,  qui  voulait  s'appro- 
prier ses  biens.  Elle  protesta 
généreusement   devant  le  juge 

au'elle  n'adorerait  jamais  des 
ieux  de  bois  et  de  pierre.  Sa 
confession  fut  suivie  d'une  sen- 
tence de  mort  ;  et  on  l'étrangla 
dans  sa  prison.  Lucine  l'euten'a 
auprès  de  ses  frètes,  du  côté  du 
grand  chemin  de  Porto,  dans  le 
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cimetière  appelé  adursitm  pitea-. 
tum.  Le  pape  Léon  transporta 
les  reliques  de  ces  saints  dans 
une  église  qu'il  avait  fait  bêtir  à 
Rome  sous  leurinvocation;  elles 
sont  aujourd'hui  dans  celle  de 
Sainte-Marie-Majeure. 

BÉATKIX ,  femme  de  Frédéric 
I",  et  fille  de  Renaud,  comt«de 
Bourgogne  ,  fut  mariée  à  cet  em- 
pereur en  ii56.  Elle  eut  la  cur 
riosité  d'aller  à  Milan  pour  voir 
cette  ville.  A  peine  y  fut-elle  ar- 
rivée ,  que  la  douleur  que  le  peu- 
ple avait  de  se  voir  privé  de  son 
ancienne  liberté  éclata  contre  sa 
personned'une  manière  indigne. 
On  savait  d'ailleurs  que  Frédé- 
ric l'avait  épousée  contre  les  rè- 
gles ^n  répudiant  son  épouse  lé- 
gitime. Les  mutins  ayant  pris 
cette  princesse  ,  la  mirent  sur 
uneânesse,  le  visage  tourné  du 
câté  de  la  queue,  qu'ils  lui  don- 
nèrent en  mains  au  lieu  débride, 
et  la  promenèrent  en  cet  état  par 
toute  la  ville.  Une  action  si  in- 
solente ne  demeura  pas  long- 
temps impunie.  L'empereur  les 
ayant  assiégés  en  iig^i  prît  et 
rasa  leur  ville  jusqu'aux  fonde- 
ments, à  la  i-cserve  des  églises. 
Il  la  fit  ensuite  labourer  comme 
un  champ  de  terre ,  et,  par  indi- 
gnation ,  il  y  fit  semer  du  ael  au 
lieu  de  blé.  Il  y  a  même  des  au- 
teurs qui  ont  écrit  que  ceux  qui 
furent  pris  ne  purent  sauverleur 
viequ'à  une  condition  honteuse: 
c'était  de  tirer  avec  les  deuts  une 
figue  que  l'on  mettait  au  derrière 
de  l'ânesse  sur  laquelle  l'impé- 
ratrice avait  été  menée.  Il  y  en 
eut,  dit-on,  qui  aimèrent  inicux 
souffrir  la  mort  qu'une  telle 
ignominie.  Ou  croit  que  c'est  de 
la  qu'est  venue  cette  aorte  d'in- 
jure, qui  est  en  usage  encore 
aujoui-d'hui  paoni  les  Italiens, 
lorsqu'cD  mettant  im  doigt  cQlrc 
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deux  antres,  ils  disent  par  mo- 
querie :  yoUà  la.Jl^ue.  [Cette 
anecdo,te,  que-Kraiitsiua  le  pre- 
mier mit  au  jour  trois  siècles 
après ,  et  que  divers  auteur»  ré- 
pétèrcDt,  est  rejetée  par  d'autres 
cpmme  destituées  de  tout  fonde- 

f  BEATTIE  {  James  ) ,  poète 
et  philosophe  écossais,  naquit 
le  3  novembre  1735  à  Lawren* 
cekirk,  de  parents  sans  f<Trtune. 
Dès  son  enfance,  il  annon^  du 
tatentpCurla  poésie.  Unebourse 
qu'il  obtint  à  l'univevrité  d'A- 
bei'deen  le  mit  l  portée  de  cul' 
tiver  les  dispositions  dont  ta  na- 
ture l'avait  doué.  It  y  eut  pour 
maîtrependfuitquatreaDsledEIè- 
bre  Thomas  Blacktvel,  et  fit  sous 
luide rapides  progrès.  En  1 756,  il 
professait  la  grammaire  à  Ater- 
oeeit.  Une  chaire  de  philosophie 
ayant  vaqOé  au  collège  Mares-, 
chai  en  1760,  il  en  futpourvu. 
Jusque  là,  il  ne  s'était  Ruire  oc- 
cupé que  de  poésie.  Se»  idées, 
alors  se  -dirigèrent  vers  des  ob- 
jets plus  séiieuT,  et  d'une  plume 
qui  n'avait  encore  tracé  que  des 
vers,  on  vit  avec  étonnement 
sortir  de  savants  et  profonds-ou-, 
vrages.  Ses  dernières  aanécs  fu-. 
rent mêlées  d'amertume.  La  perte 
dcdeux^ls  d'une  belle  e^péraace 
le  jeta  dans  le  désespoir.  .Sa  santé 
s'en  altéra,  et  il  ne  fit  plus  que 
languir; il mourutleSaoùt  iSo3, 
à  68  an».  On  a  de  lui  ;  i-  Un  fte- 
cueil  de  poésies ,  imprimé  à  Lon~ 
dres  en  1761 ,  ouvrage  de  sa  jeu- 
nesse; 3'  un  Essaisur  la  poésie 
et  sur  la  musigue ,  178a,  traduit 
enfrançai^^*aris,  1798,  in-8°; 
3'  Essai  iKmla  nature  et  l'im- 
mutabilité^ la  vérité',  contre  la 
doctrine  des  sensationsde Locke, 
et  le  scepticisme  de  Hume  ;  4" 
Traité  sur  l'évidence  du  christia- 
nisme, etc. 
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BEAU(  Jesn-8aptiBteLe),né 

dans    le  Comtat    Venaissin    en 

160a,  se  fit  jésuite,  se  distingua 

érudition,  et  n  '  ' 


M«ntpellier  le  36  juillet  >€-;o. 
On  a  de  lui  :  i'  plusieurs  Jjis- 
s f nations- SAYAntei,  qui  ont  trou- 
vé place  dans  les  Anliquitas  ro- 
maines de  Grévius;  V  De  vete- 
rum  et  recentiam  Gaiiorum  sl/n- 
tagematibus ,  Francfort,  1661; 
3*  fie  de  François  d'Éstaing, 
avéque  de  ithodei,  publiée  en 
français  et  en  iKtjn;  4°  f^îe  de 
dom  Sarthélemi  des  Martyrs  , 
en  latinj  5°  Le  modèle  des  évê- 
ques  dans  la  vie  d'Alfonse  Tor~ 
rAius ,  archevétjue.  de  \^ima ,  en 
latin. 

BEAU  (  Jean -Louis  Le  ) ,  pro- 
fesseur de  4'hétorique  an  collège 
des  GraMins,  de  1  académie  des 
inscriptions,  naquit  à  Paris  le  8 
mars  i-iai  ,Btmounit<Je  lamarS 
1766. 11  remplit  sivec  distinction 
les  fonctions  d'académi  cien  et  de 
profssseur.  11  est  auteur  d'Un 
Discours  dans lequel,apTès  avoir 
fait  voir  combien  la  pauvreté  est 
nuisible  aux  gens  de-  lettres  ,  et 
quels  sont  les  dangers  q^i-'ils  ont 
à  redouter  des  richesses;  il  con- 
clut que  l'état  d'une  <  heureuse 
médiocrité  est  à  peu  pr^  celui 
qui  leur  convient.  Il  a  donne 
une  édition  d'Homère,  grecque 
et  latine,  en  a  vol.,  1746;  et 
les  Oraisons  de  Cicéron,  eu  3 
vol. ,  1750. 11  les  a  eorichies  de 
Ifotes. 

BEAU  (  Charles  Le  ) ,  frère  du 

5 recèdent  ,  d'abord  professeur 
e  rhétorique  au  collège  des 
Grassins,  ensuite  professeur  au 
Collège  royal,  secrétaire  perpé- 
tuel et  pensionnaire  de  l'acadé- 
mie des  inscriptions,  mourut  à 
Paris  le  i3  mars  1768,  k  78  ans. 
Cet  académicien  ,  aussi  honnête 
que  laborieux,  est  auteur  d'une 
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Histoire  du  Bas -Empire,  en  3^ 
vol.  iu-iï,  qu'on  peut  regarder 
cumine  une  suite  de  l'Histoire 
ancienne  de  Rollin,  Il  y  règne 
une  critique  judicieuse  et  un 
style  soiené.  Le  rhéteur  a'y  itâl 
quelquerois  un  peu  trop  sentir; 
mais  en  générai  on  la  lit  avec 

Slaisir  et  avec  fruit.  1a  manière 
e  Le  Beau  n'a  pas  à  la  vérité 
autant  d'intérêt  que  celle  du  cé- 
lèbre recteur  de  l'université; 
mftis  elle  est  eu  général  plus 
correcte  ;  elle  ne  manque  que 
d'un  peu  de  chaleur  et  de  préci- 
sion. De  ces  a7  vol.,  environ  aa 
seulement  appartiennent  à  Le 
Beau ,  qui  mourut  pendant  l'im- 
pression du  22'  ;  le  reste  est  l'ou- 
v^ge-  d'Amellhon ,  qui  con- 
tinua ce  travail  et  le  termina. 
Le  Beau ,  dit-on ,  en  laissait  deux 
tomes  .  prêts  k  être  imprimés. 
Les  Mémoires  de  l'académ.ie  des 
belles  -  lettres  sont  enrichis  de 
plusieurs  Dissertations  savantes 
ap  même  auteur,  et  de  divers 
Eloges  historiques ,  où  le  carac- 
tère des  académiciens  est  saisi 
avec  ivistesse  et  peint  avec  vé- 
citc.  La  sagesse  des  principes, 
la  douceur  des  mœurs  et  la  sii- 
reté  du  commerce  de  Le  Beau, 
oqt  inspiré  de  vifs  regrets  à  ses 
amis  et.  à  ses  élèves.  La  science 
n'avait  égaré  ni  son  esprit  ni  sou 
cceor.  U  respectait  la  religion  et 
en  pratiquait  les  devoirs  avec 
l'exactitude  la  plus  scrupuleuse. 
On  a  donné  quatre  vol.  in-8°  de 
Pièces  latines  de  Le  Beau, 
Paris,  178a  à  l'jSS-.  On  n'y  trou- 
ve point  en  général  de  grandes 
images,  des  pensées  fortes,  nt 
rien  de  ce  qui  annonce  le  su- 
blime; mais  Fauteur  excelle  dans 
le  gracieux.  Ses  vers  sont  doux, 
faciles,  él^ants,  harmonieux  et 
d'une  latinité  pure. 

BEAUGAIRI;    DE  PÉGUIL- 
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LON  (  François  )  ,  iié  dans  le 
Bourbonnais,  en  i5i4f  d'uns 
famille  ancienne,  fut  précepteur 
du  cardinal  Charles  de  Lorraine , 
qu'il  accompagna  à  Aome  ,  et 
qui  lui  céda  Vévéché  de  Metz.  U 
le  suivit  encore  au  concile  de 
Trente ,  et  s'y  distingua  par  sod 
zèle  et  son  éloquence.  Péguillon 
se  retira  danslechâteaudeCreste 
en  Bourbonnais  ,  après  s'être  dé- 
mis de  son  évêché.  C'est  là  qu'il 
composa  ses  Rerum  gallicarum 
commentaria  ab  aimo  \ffi\  ad 
annumiSôn,  Lyon  i6a5,  in-fol. 
On  a  encore  de  lui  un  Traité  du 
salut  des  enfants  morts  dans  le 
sein  de  leur  mère,  i567,in-8°. 
11  mourut  eji  i5gi ,  avec  la  répu- 
tation d'un  ptélat  savant  et  ver- 
tueux. Son  Histoire  de  France 
ne  parut  qu'après  sa  mort,  com- 
me il  l'avait  désiré.  Elle  est  bien 
écrite,  et  elle  renferme  les  évé- 
nements principaux.  II  défend 
avec  chaleur  les  intérêts  des  Gui- 
ses; mais  cela  ne  l'empêche  pas 
d'être  exact. 

BEAUCHAMP  (Richard), 
comte  de  Warwick,  né  en  i33i , 
et  mort  à  Rouen  l'an  14^9,  as- 
sista au  concile  de  Constance,  et 
remporta  plusieurs  victoires  sur 
les  Français.  Après  sa  mort,  s6o 
corps  fut  transporté .  en  Angle- 
teiTe,  et  enterré  dans  la  collé- 
giale de  Warwicl. 

BEAUCHAMPS  (  Pierre-Fran- 
çois Godard  de  ),  né  à  Paris, 
mourut  dans  cette  ville  en  1761, 
à  72  ans.  On  a  de  lui  :  \°  jiniours 
d'Jsmène  et  Jsménias ,  1743» 
io-8°.  C'est  une  traduction  libre 
du  roman  grec  d^ustathius , 
grammairien ,  et  I^Btr  des  fa- 
meux commentaire^grecs  sur 
Homère.  a°  Les  amours  de  Do- 
rante et  Dosictès,  autre  ouvrage 
grec  de  Théodore  Prodrome,  tra- 
duit en  français,  1746,  in-ia; 
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3"  Recherches  sur  les  tliédlres  de 
France,  1735,  V"-4°'  U  y  1  plu- 
sieurs anecdotes  qui  peuvent  pa~ 
railre  importantes  a  ceux  qui 
s'intéi'essent  aux  affaires  des 
spectacles  ,  quoique  dans  le 
fond  très  indinérentes  aux  pro- 
grès des  sciences  utiles,  et  mê- 
me étrangères  à  l'histoire,  dont 
la  dignité  ue  comporte  pas  ces 
sortes  de  récits,  l^ Lettres d'Hé- 
loïseet  d'Abeilard,  eu  vers  fran- 
çais, un  peu  prosaïques,  1737, 
in-S";  5°  plusieurs  Pièces  de 
ITiédire.  . 

BEAUCHATEAU  (  François- 
Mathieu  Châtelet  de  ),  naquit  à 
Paria,  d'un  comédien,  en  i645> 
11  fut  mis  dès  l'âge  de  huit  ans 
au  rang  des  poètes.  La  reine  , 
mère  de  Louis  XIV  ,  le  cardinal 
Maiarin  ,  le  chancelier  Séguier 
et  les  premières  personnes  de  la 
cour,  se  faisaient  un  plaisir  de 
converser  avec  cet  enfant,  et  de 
mettre  son  esprit  en  exercice.  11 
n'avait  que  y  ans  lorsqu'il  pu- 
blia un  recueil  de  ses  poésies, 
in-4'*,  sous  le  titre  de  la,  (yre  du 
jeune  Apollon ,  ou  la  Muse  nais- 
sante du  petit  de  Beauchdteau, 
avec  les  portraits  en  taille  douce 
des  personnes  qu'il  y  a  célé- 
hrées.  (l'est  très  peu  de  chose 

?ue  cette  composition  ;  l'âge  de 
auteur  peut  seul  lui  donner 
une  espèce  de  mérite.  Envii-on 
deux  ans  après,  vers  1661,  il 
passa  en  Angleterre  avec  un  ec- 
clésiastique apostat.  Cromwel  et 
les  personnes  les  plus  considé- 
rables de  cette  île  admirèrent  le 
jeune  poète.  On  dit  que  l'apoft- 
tat,  son  coiwpaguon,  le  mena 
ensuite  en  Perse  ;  depuis  ce 
temps  on  n'a  pu  découvrir  ce 
qu'il  était  devenu.  [  Quand  le 
jeune  poète  fut  amené  à  la 
cour,  on  l'enferma  dans  un  ca- 
binet, après  lui  avoir  donné  un 
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sujet  sur  tequel  il  devait  &ire 
des  vers,  il  Téussit  complète- 
ment, et  cliacUn  s'empressa  de  le 
combler  de  présents.  Le  cardinal 
de  Richelieu  lui  assura^  une  peo- 
■ion  de  io«o  francs,  et  le  chan- 
celier Séguier  une  de  3oo.  ] 

f  BEAUCLAIR  (p.. .-L...  de). 
naquilàl'Ue-de-France,  mourut 
directeur  d'un  institut  d'éduca- 
tion ,  et  conseiller  du  landgrave , 
à  Darmstadt,  le  11  mai  i8o4> 
On  a  de  lui  :  1°  Anti-Contrat 
social,  ou  RéftÊtation  du  Contrat 
socml,  La  Haye,  1764,  in-8»  j 
a*  Histoire  de  mademoiselle  de 
GrizolUs,  écrite  par  elle-même , 
în-8°,  \']-^o',^°  Histoire  de  Pierre 
III ,  empereur  de  Russie,  avec 
plusieurs  anecdotes  singulières  , 
1774,  in-8°;  ^°  Cours  de  galli- 
cismes, 1794-96,  3  vol.  in-S*.  ' 

BEAUCOUSIN  C  Christophe- 
Jean-François  ) ,  avocat  k  Paria, 
mort  dans  cette  ville  en  169^,  a 
consacré  ses  loisirs  k  la  biograr 

Ehie.  On  ade  lui  manuscrite  une 
istoiro  de  Noyon  et  du  Noyon- 
nais,  dans  laquelle  se  trouvent: 
I"  Fie  d'Antoine  Le  Comte  ; 
2'  F'ic  de  Jean  d'Artois;  3,  Fie 
de  Bonaventure  Fourc^tyy  ;  4*  F^îe 
de  Nicolas  dç  Nancel;  5'  Vie  du 
poète  Racan;  6°  Fit  de  Philibert 
Delorme;  -f  EipgedeJ.'B.  Halte 
de  Loiseau  de  Mauléon ,  de  Jac- 
ques et  Pierre  Sarraz,in,j  &■  HiS' 
toire  des  hommes  illustres  de 
Noyon.  Ces  écrits  sont  languis- 
sants ;  le  style  y  est  sans  couleur  ; 
mais  la  recherche  des  faits  qu'ils 
renferment  ofïrecep^da'pt  quel- 
que intérêt.  Il  n'a  rien  publié 
d'important. 

•]■  BEAUFILS  (  Guillaume  ) , 
jésuite  ,  naquit  à  Saint-Flour ,  le 
5  février  1664.  U  s'adonna  à  la 

firédicalion,  et  y  acquit  de  la  cé- 
ébrité.  11  possédait  parfaitement 
l'action  oratoire,  ce  qui  donnait 
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à  ses  sermons  un  mérite  qui  ne  se 
■ou  ten  ait  pas  toujours  à  ialecture . 
On  à  de  lui  :  i'  des  Oraisonsju- 
nèbres ;  on  cite  parmi  elles, 
comme  tes  plus  estimées,  celles 
de  ^.  dé  la  Berckère  ,  archevê- 
que de  Narbonne;deif.  deCol- 
bcrt ,  arifhevêque  de  Toulouse  > 
et  ceUe  d\i  grand  Dauphin  ;  a°  Ja 
f^ie  de  madame  de  Lestonac  , 
fondatrice  des  religieuses  de  No- 
tre-Dame ,  1743,  in-12  j  3°  la 
f^ie  de  iiuidame  de  Chantai ,  pre-. 
tnière  supérieure  des  religieuses 
de  la  f^isitation  ;  4°  Lettres  sur 
la  manière  de  gouverner  les  reli- 
gieuses. Le  père  Beaufils  mourut 
àlouloUseleSo  décembre  i-jSt  , 
à  83  Tins. 

BEAUFORT  (Henri),  frère  de 
Hçnri  IV,  roi  dHngleterre,  fut 
fait  évéque  de  Lincoln,  ensuite 
deWiiiclies.'er,  chancelier  d'An-. 
j;leterre,ambassadeurde  France, 
cardinal  en  i4^ô  1  et  lëgat  en 
Allemagne.  En  t43i ,  le  cardinal 
de\vinchester  couronna  le  jeune 
Henri  VI,  roi  d'Auglet^Tc,  com- 
me roi  de  France,  dans  l'élise 
de  Notre-Dame  de  Paris.  U  mou- 
rut à  Win«heater,  en  i447)*prfes 
y  avoir  fbodé  un  hôpital. 

BEAUFORT  (  Là  duchesse  de). 
f^try.  EsTfiÉBs  (  Gabrielle.) 

BEAUFORT  (  Françoisde  Ven- 
dàme,  duc  de),  fils  de  César, 
duc  de  Vendâme,  naquit  à  Pa- 
ris ,  au  mois  de  janvier  1616.  11 
se  distingua  de  bonne  heure  par 
son  courage,  et  se  trouva  à  la 
bataille  d'Avein  ,  en  i635,  aux 
sièges  de  Corbie,  en  i636,  de 
Hesain ,  en  iode) ,  et  d'Anas ,  en 
1640.  11  voulut  jouer  un  rôle  au 
commencement  de  la  réf^ence 
d'Anne  d'Autriche.  On  l'accusa 
d'ayoir  attenté  à  la  vie  du  cardi- 
nal Mazai'in  :  il  fut  mis  kVincen- 
nes  en  i643|  et  se  sauva  cinq  ans 
api-ùs.  C'était  dans  le  temps  de 


BEA 

la  cuerre  de  la  Fronde;  Il  en  fut 
le  héros  et  le  jouet.  Les  fron- 
deurs se  servirent  de  lui  pour 
soulever  la  populace,  dont  il  était 
adoré,  et  dont  il  parlait  le  lan- 
gage :  aussi  fut-il  appelé  te  roi 
des  halles.  11  était  grand,  bien 
fait,  adroit  aux  exercices,  in&r 
ttgabte,  rempli  d'audace.  Il  pa- 
raissait plein  de  franchise, parce 
qu'il  affectait  des  manières  gros- 
sières; mais  il  était  artificieux  et 
aussi  fin  que  le  peut  élje  un 
homme  d'un  esprit  borné.  Le 
duc  doBeaufb^rt  servit  beaucoup, 
les  princes  dorant  cette  guerre 
civile  ,  et  se  signala  en  diverses 
occasions.  Lorsque  les.  mécon- 
tenta firent  leur  pai^,  il  fit  la 
sienne,  et  obtint  la  survivance 
de  la  charge  d'amiral  de  France , 
ques{>Dpèrcavait.Ilpassacnsiiite 
en  Afrique,  où  l'entreprise  de  Gi- 
geri  ne  lui  réussit  pas;  maïs  l'an- 
née d'api-ès  ,  i665  ,  il  défit  les 
vaisseaux  des  Turcs,  près  de  Tu- 
nis et  d'Alger.  Ces  kifidèles  ayant 
assiégé  Candie,  en.1069,  le  duc 
de  Beaufôrt,  nommé  généralis- 
sime des  troupes  envoyées. pour 
la  défense  de  cette  place,  en  re- 
tarda la  prise  de  plus  de  trois 
mois,  11  périt  dans  une  sortie,  le 
aS  juin  ,  et  on  ne  put  retrouver 
son  corps,  dont  lesTurcs  avaient 
coupé  la  tète.  La  Grange-Chan- 
cel  prétend,  dans  une  lettre  à 
l'auteur  de  V Année  littéraire , 
que  le  duc  de  Beaufort  ue  fut 

EointtuéausiégedeCaodie;  qu'il 
xl  transféré  aux  îles  de  Lérius, 
et  que  c'est  ce  prisonnier  si  il- 
lustre et  si  ignoré,  connu  sons 
le  nom  de  l'Homme  au  masaue 
de  fer.  Ses  preuves  ne  sont  nen 
nioius  que  démonstratives  :  il  ne 
s'appuie  que  sur  un  ouï-dire  de 
M.  de  la  Motte-Guérin ,  com- 
mandant de  Sainte-Marguerite. 
I)  se  peut  que  cet  officier  ait  fait 
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des  conjectures,  comme  tous  les 
autres;  mais,  de  l'aveu  de  tous 
ceux  qui  l'ont  connu ,  il  n'a  ja- 
mais rieii  assuré;  et  comment 
9uraît-tl  pu  affirmer  quelque 
chose  sur  un  fait  qu'il  ne  savait, 
ni  ne  pouvait  savoir?  La  de'ten- 
tiou  de  cette  victime  de  la  poli- 
tiquo  était  un  secret  d'état;  pour- 
quoi l'auxait-on  découvert  à  un 
homme  qui  ne  l'avait  pas  eu 
sous  sa  garde?  Cet  illustre  infor- 
tuné fut  conduit,  on  ne  sait  eo 
quelle  année,  à  Pignerol,où 
M.  de  Cinq-Mars  était  comman- 
dant: lorsqu'il  fut  nommé  à  la 
lieutenancc^de-roi  deSainte-Mar- 
fruerite ,  il  emmena  avec  lui  son 
captif,  quijresta  jusqu'au  temps 
où  il  fut  fait  gouverneur  delà 
Bastille.  On  disait  alors  que  ce 

Erisonnier  inconnu  était  un 
amme  d'environ  5o  ans.  C'est 
^u  moins  ce  que  nous  a  assuré 
M.  Audri ,  qui ,  de  simple  cadet, 
était  devenu  commandant  des 
îles  de  Lérins,  et-qui  l'était  en- 
core en  iij43.  Il  n'avait  (j\ie  i5 
ans  lorsque  le  Masque  dejer  fut 
conduit  à  Sainte-Marguerite,  et 
it  avait  souvent  fait  sentinelle  k 
sa  porte.  Ce  prisonnier  n'ayant 
que  5o  ans  dans  ce  temps-li,  ne 
pouvait  pas  être  le  duc  de  Beau- 
fort  ,  qui  en  aurait  eu  plus  de  80, 
P'cix.  Masqce  de  Feb. 

f  BEAUFORT  (Jean -Baptiste), 
ancien  général  de  division  ,  na- 
quit", à  Paris,  le  18  octobre 
i,^€i.  Il  entra,  à  l'Âge  de  i4  ans 
dans  le  régiment  de  Languedoc, 
puis  darts  celui  d'Orléans-Dra- 
j^ons,  on  il  était  adjudant  sous- 
officier  au  commencement  de  la 
révolutiou  ;  et  son  avancement 
fut  alors  très  rapide.  Enrôlé 
dans  une  division  de  la  gendar- 
merie à  pied,  it  en  devint  adju- 
dant-majoi',  et  fit  la  campagne 
de  l'armce  du  Nord.  S'y  étant 
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distingué  par  sa  bnfVoure ,  il  . 
fut  successivement  prouiu,  en 
moins  d'un  an  (  de  i  ^(j  1  ^  1 793  ) , 
au  grade  de  coloocl,  après  la 
bataille  deNerwinde,  le  iBmars, 
et  puis  à  celui  de  général  de  di- 
vision. Il  déplova  le  même  cou- 
rage à  Commiiies,  Warvici,â 
la  prise  de  Breda ,  et  au  siège  de 
Gertruydemberg  :.  avant  obtenu 
le  grade  de  général ,  il  passa  en 
cette  qualité  à  l'armée  des  <:àt«s 
de  Cherbourg ,  qu'il  commanda 
en  rjief  par  intérim.  M.  Beaufort 
eut  une  grande  part  à  la  dé&ite 
des  Vendéens  sous  Granville. 
Quoiqu'il  combattît  pour  une 
mauvaise  cause ,  tous  s'accor- 
dent à  dire  qu'il  montra  beau- 
coup d'humaniLé  pour  les  pri- 
sonniers ,  et  que  ce  fut  par  son 
zèle  et  ses  soins  qu'un  hôpital 
où  gisaient  de  malheui'euK  bles- 
sés vendéens  ne  fut  pas  dévoté 
par  tes  flammes.  Il  repoussa 
quelque  temps  après  les  roya- 
li^es  de  la  Bretagne ,  et  arrâta 
plusieurs  de  leurs  chefs,  dont 
les  divisions  étaient  la  princi- 
pale cause  de  leurs  revers.  Au  q 
thermidor  (  27  juillet  1194),  il 
fut  appelé  à  Paris,  et  défendit 
la  convention  contre  la  com- 
mune. Retourné  à  l'armée ,  et 
rappeléàParis,iI  contribuai  la 
défaite  des  Jacobins  du  fauboui^ 
Saint-Antoine,  dans  la  journée 
du  1"  prairial.  It  commanda  ,  le 
i3  vendémiaire  {5 octobre  1795), 
la  légion  de  police ,  et  dissipa 
les  habitants  armés  de  la  section 
Lepelletier.  Après  avoir  rendu 
cet  important  service  à  un  gon- 
vernement  vacillant  comme  tout 
pouvoir  illégitime,  il  se  rendit 
a  l'armée  du  Nord,  qui  avait 
pour  cTief  le  général  Bournon- 
villé.  Il  revint  encore  à  Paris, 
par  ordre  du  directoire,  et  le 
défcudit ,  contre  le  corps  légis- 
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ifitit,  âaoi  la  journée  du  i8  fruc- 
tidor (  4  scplembre  1797  )■  H 
obtint,  l'année  suivante,  lecom- 
iDandeDient  de  la  4*  division  de 
tVrijiée  d'Angleterre,  d'où  il 
paa«a  dans  la  Charente  -  Infé- 
rieure. On  s'étonna  qu'un  hom- 
me qui  avait  montré  tant  de 
coura^  pt  de  dévouemeot  fdt 
n^formé  sous  le  gouvernement 
consulaire.  Quoi  qu'il  en  soit, 
lO'  général  Beaufort  se  retira 
dans  une  petite  campagne ,  à 
Bac  ,  près  de  Versailles.  Buona- 
parte,  devenu  empereur,  le  fit 
employer  conime  inspecteur  des 
droits-réunis  dans  le  départe- 
loeut  du  Cantal.  A  l'époque  de 
laTestauratiou,  il  revint  dans  la 
capitale,  et  parut  applaudir  au 
retcnr  des  Bourbons.  11  est  mort 
à  Paris ,  pauvre  et  oublié ,  le  !•' 
février  iS^S- 

fDEAUH  ARN  Aïs  (  Alexandre, 
vicomte  de  ),  naquit  en  1760  à 
la  Martinique,  ou  il  épousa  ma- 
demoiseHe  Tascher  delà  Pagerie 
(  depuis  femme  d^Baonaparte). 
Il  vécut  à  Paris ,  où  les  grâces  de 
son  extérieur,  et  stjrtout  son  ta- 
lent pour  la  danse  le  firent  re- 
cbercner  dans  plusieurs  bonnes 
«ociétés.  I>éputé  de  Blois  à  l'as- 
.s«mblée  constituante,  il  se  jeta, 
dans  le  parti  populaire,  et  se  fit 
remarquer  par  une  diction  ag^réa- 
ble  et  facile.  Soit  erreur  ou  per- 
versité ,  il  embrassa  les  doctrines 
nouvelles  avec  entbousiagme,  et 
se  fît. remarquer  dans  les  rangs 
peu  honorables  des  premiers  per- 
turbateurs, il  proposa  l'égalité 
des  peinespoiir  tous  les  citoyens, 
et  leur  admission  k  toutes  les 
places,  suivant  les  talents  et  la 
capacité,  et  présidai  t  l'assemblée 
lorsqu'elle  apprit  le  départ  du 
vol  pour  Varennes.  Devenu  en- 
suite adjudant-général  de  l'ar- 
mée de  Luckner  ,  puis  général 
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en  chef  de  celle  de  la  Moselle,  il 
y  donna  des  preuves  d'un  cou- 
rage et  d'une  habileté  dignes 
d'être  employés  ù  une  meilleure 
cause.  Appelé  au  ministère  de  la 
guerre,  U  refusa  cette  place.  Tra~ 
duit  au  tribunal  révolutionnaire 
cinq  jours  avant  la  chute  de  Ro- 
bespierre ,  il  porta  sa  tète  sur 
l'écna^ud  le  ï3  juillet  1794,  ^ 
l'âge  de  34  ans.  On  croit  que  le 
vicomte  de  Beauhamais,  écldré 
par  les  malheui-s  de  aa  patrie  , 
était  revenu  de  ses  erreurs. 

-|-BEAUHARNAIS(Eugène  . 
de  ) ,  né  en  Bretagne  le  3  sep- 
tembre 1780,  était  fils  du  vi- 
comte de  Beauharnais  ,  mort 
sur  l'échafaud  en  1794  7  et  de 
Joséphine Tascber  de  la  Pagerie, 
devenue  ensuite  l'impératrice 
Joséphine  par  son  union  avec 
Buonapaile.  Cette  alliance ,  alors 
peu  honorable,  éleva,  dans  la 
suite ,  les  enfants  de  son  premier 
mariage  au  faîte  des  grandeurs. 
Le  jeune  Beauharnais  sorlait  ji 
peine'de  l'enfance  ,  qu'il  devint 
aide-de-camp  du  génial  eu  chef 
de  l'armée  a'italie,  qu'il  accom- 
pagna peu  de  temps  après  en 
Egypte;  il  ne  le  quitta  même 
point  jusqu'en  iBo5,  oùBuona- 
parte  substitua  au  titre  de  prince 
français,  qu'il  lui  avait  accordé, 
celui  de  vice-roi  du  royaume 
d'Italie.  Ces  premières  faveurs 
semblèrent  n  être  d'abord  que 
le  prélude  àe.  faveurs  pUjs  gran- 
des qui  lui  étaient  réèsrvées. 'On 
lui  aonna  eu  mariage  une  prin- 
cesse de  Bavière,  et  en  '007, 
Buonaparte  le  nomma  prince  de 
Venise ,  dont  toutes  les  provinces 
avaient  été  réunies  au  royaume 
d'Italie  uu  an  auparavant,  et 
le  déclara  héritier  de  ce  même 
royanme.  Eugène  ,  qulavalt  fait 

fireuve  de  bravoure  dans  toutes 
es    circonstances   où  il  s'était 
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trouvé,  ae  signala  encore  dans 
les  guerres -qui  eurent  lieu  à 
cette  époque.  Aussi  Buonaparte, 
dans  un  bulletin  de  1B09,  dit 
qu'Eugène  avait  Jait  preuve  de 
toutes  hs  qualités  éminentes  qui 
constituent  les  grands  capitainet  ; 
mais  il  eut  besoin  vers  cette 
époque ,  de  qualités  que  ne 
donne  pas  la  bravoure,  pour 'en- 
tendre prononcer,  avec  soumiS' 
sion  ,  la  dissolution  du  mariage 
de  sa  mère  :  il  les  trouva  dans 
son  dévouement  à  Buonapaite, 
et  il  sut  se  réi igner  à  son  sort. 
Appelé  à  la  grande  armée  de  Po- 
logne, en  i8ia,  il  eut  part  à 
toutes  les  affaires  qui  eurent 
lieu  k  cette  époque ,  et  ne  se  re- 
tira qu'après  la  bataille  de  Lut- 
zen  ,  pour  aller  en  Italie  organi- 
ser des  dispositions  de  défense. 
Elles  furent  inutiles.  Les  mo- 
ments étaient  venus  où  Dieu 
allait  de  nouveau  précipiter  dans 
l'oubli  ces  prétendus  néros  qui 
s'étaieirt  assis  insolemment  sur 
tous  les  trânes  de  l'Europe.  Ëu- 
ffëne  apprit  bientôt  que  son  bien- 
faiteur n'était  plus  rien.  Il  s'é- 
cbappa  deson  armée,  qui  n'avait 
pas  reçu  de  solde  depuis  six 
mois  ,  emportant  avec  lui  des 
sonunes  considérables ,  et  tout 
ce  qu'il  avait  de  plus  précieux. 
Eugène  se  retira  a  Munich,  au- 
près de  son  beau-père;  mais  la 
mort  inopinée  de  sa  mère  l'ap- 
pela à  Paris ,  où  il  reçut  du  roi 
un  accueil  distingué.  U'  se  rendit 
ensuite  au  congrès  de  Vienne, 
où  il  s'agita  beaucoup  pour  faire 
valoir  les  prétendus  droits  qu'il 
avait  d'âtre  compris  dans  la  nou- 
velle organisation  de  l'Europe. 
Lors  du  mariage  de  l'empereur 
d'Autriche,  en  1817  ,  avec  une 

Çriocesse  de  Bavière,  la  cour  de 
ienne   voulut  assigner,   pour 
cette  cérémonie  ,  un  rang  infié- 
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rieur  au  prince  Beàuharnais , 
comme  n'étant  pas  issu  de  fa- 
mille souveraine.  Son  épouse 
refusa  d'aller  k  Vienne  etse  ren- 
dit  avec  Eugène  à  Lindau,  près 
Ib  lac  de  Constance ,  où  se  trou- 
vait la  duchesse  de  Saint-Leu  , 
sœur  de  ce  dernier.  De  retour  à 
Munich,  Eugëoe  continua  &  y 
mener  une  vie  paisible.  Quei- 

aues  annéesaprès,  attaqué  d'un* 
ouloureuse  maladie  *  il  y  suc- 
comba en  octobre  18^4  ^  ^  l'âgO' 
de  45  ans.  Eugène  était  un  bon 
général  et  fort  aimé  des  soldats  ; 
mais  il  abusa  parfois  de  son  pou- 
voir ,  et  ne  se  laissa  pas  toujours 
régir  par  les  règles  de  la  pru- 
dence. Au  moment  où  les  Ita- 
liens ,  escités  par  des  meneurs  , 
faisaient  tous  leurs  efforts  pour 
s'opposer  aux  Autrichiens  ,nl  les 
traita  de  lâches ,  ce  qui  lui 
aliéna  une  grande  partie  d'entre 
eux,  qui  se  déclarèrent  pour 
l'Autriche.  On  lui  reproche  aussi 
d'avoir  placé  dans  son  cabinet 
un  tableau  volé  dans  une  église. 
Les  panégyristes  d'Eugène  assu- 
rent qu'il  avait  acheté  ce  ta- 
bleau ;  mais  le  garder,  c'était 
toujours  profaner  ua  objet  en- 
levé au  temple  du  Seigneur. 

BEAUHARNAIS  (  Joséphine.  ) 
foyez  Tascher  de  la  Pagerïe. 

BEAUJEU.  Voy.  QuignEBJo. 

•t-  BEAUiEU  (Humbert  IV,  sire 
de),  connétable  et  baron  de  Beau- 
jolais, se  distingua  de  bonne 
heure  dans  la  guerre  contre  les 
Albigeois.  Louis  VUI ,  en  quit- 
tant le  l^nguedoc ,  lui  laissa 
Beaujeu  pour  gouverneur.  Le^ 
comte  de  Toulouse  ayant  assiégé 
('astel -Sarrasin  ,  il  alla  à  la  tète 
d'une  petite  armée  au  secoursde 
cette  place,  qu'il  ne  put  sauver, 
quoiqu'il  fiit  secondé  par  l'é- 
véquede  CatcnssonuGet  les  ar- 
chevêques de  Bourges  et  de  Nar- 
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bonne ,  qui  avaient  fait  de  cette 
guerre  une  espèce  de  croisade. 
N'ayant  pu  réussir  à  Castel-Sar- 
rasin^lesiredeBeaujeu  condui- 
sit ses  troupes  dans  une  plaine 
sus  environs  de  Pamters,  d'où 
il  sounut  tout  le  pays  de  Foix. 
La  paix  fut  conclue  l'année  sui- 
vante ,  ia3o  ,  par  la  médiation 
de  Humbert ,  comte  de  Cliampa- 
f|ne>  Saint  Louis  nomma  le  sira 
de  Beaujeu  corHiétable ,  et  le 
prit  avec  lui  à -fe  Tevre-Sainte, 
Joihville  fait  un  grand  éloge  de 
la  bravoure  de  ce  général ,  qui 
mourut ,  suivant  quelques-uns, 
à  la  fin  de  1:148,  et  selon  d'au- 
tres,  le   'II    mai  laSo. 

\  BEAUJEU  (G  uichard  VI,  de), 
baron  de  Beaujolais,  prince  de 
Dombes ,  seigneur  ,  chambellan 
et  grand  -  gouverneur  d^s  rois 
Philippe  le  Bel ,  Louis  Hutin  , 
Philippe  le  Long,  Chartes  le  Bel 
et  Philippe  de  Valois ,  succéda 
à  son  père  Louis  en  i^ï^.  Il  se 
distingua  dans  les  armées  et  mé- 
ritaleuomde  grand.  Il  prit  parti, 
en  i3:i5  ,  en  faveur  d'ÈdoUard , 
comte  de  Savoie,  contre  Gui- 
gnes VUI ,  dauphin  du  Viennois, 
et  fut  fait  prisonnier.  Le  dau- 
phin ne  lui  accorda  sa  libellé 
qu'à  condition  qu'il  céderait  une 

Sartie  des  terres  de  la  principauté 
e  Dombes ,  et  de  celles  qu'il 
possédait  dans  te  Val-Romei  et 
en  Dauphiné.  Le  sire  de  Beaujeu 
accepta  tout  pour  se  délivrer,  et 
refusa  de  rien  tenir  après  ;  ce  qui 


voulut  pas  recevoir  en  dédom- 
magement du  comle  de  Savoie 
des  terres  ,  avec  la  condition 
qu'il  lui  en  ferait  hommage  ,  sa 
fierté  l'empêchant  de  devenir  le 
vassal  d'un  de  ses  égaux. Eni3a8, 
il  commanda  le  3'batailion  fran- 
çais à  la  bataille  de  Cassel ,  gagnée 
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Far  Philippe  de  Vallois,  sur  les 
lamands  révoltés.  Guichard  de 
Beaujeu  mourut  le  24  septembre 
i33i. 

t  BEAUJEU  (  Edouard  ,  sire 
de  ) ,  maréchal  de  France ,  naquit 
en  i3i6.  Lorsque  les  Anglais  eu- 
rent passé  la  Somme  en  i346  , 
ayant  k  ■  leur  tête  leur  roi 
Edouard ,  Philippe  de  Valois  en- 
voya le  sire  de  Beaujeu  pour  re- 
connaître leur  armée.  Apres  la 
bataille  de  Créci  ,  qui  fut  si  fu- 
neste aux  Français ,  Beaujeu  ac- 
compagna dans  sa  fuite  le  roi 
Philippe,  et  était  à  ses  côté»  lors- 
que ce  prince  ,  frappant  de  nuit 
aux  portes  du  petit  château  de 
Broyé  ,  cria  au  châtelain  :  a  Ou- 
vrez ,  c'est  la  fortune  de  ta  Fran- 
ce. »  L'année  suivante ,  Beaujeu 
fut  fait  maréchal  de  France  par  la 
démission  du  maréchal  deMont- 
morency  son  beau-frère.  Après  la 
mort  de  Phi  lippe  de  Valois,  lema- 
réchal  4e  Beaujeu  servit  Jean  H 
avec  la  même  fidélité,  etbaUitles 
Anglais  en  i35i  aucomlwtd'Ar- 
dres,  où  il  fut  tué. 

BEAUJEU  (Pierre  U  de  Bour- 
bon., sire  de  ) ,  pendantla  viede 
son  frère  Jean,  connétable  en 
France,  qui  mourut  en,  1488, et 
auquel  il  succéda  dans  tous  les 
biensdelabrancbe  aînée  de  Bour- 
bon ,  qui  finit  en  lui ,  fiit  régent 
sous  Charles  VUI;  mais  dans  le 
vrai ,  c'était  son  épouse  Anne, 
fille  de  Louis  XI ,  qui  avait  l'au- 
torité. Pierre  mourut  en  i5o8, 
et  Anne  en  iSaa.  Louis  XII,  n'é- 
tantqueducd'Orléans,  eut  beau-  ' 
coup  à  souffrir  d'elle,  n'ayant 
pas  voulu,  dit'On,  répondre  à 
son  amour. 
BEAUJOYEUX.  Foy.  Balts*- 

BEÂULIEU  (  Louis  le  Blanc , 
seigneurde), professeur  de  théo- 
logie à  Sedau ,  fît  soutenir  plu-- 
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sieurs  thàses  de  théologie  dans 
l'académie  des  protestants  ,  qui 
furent  publiées  sous  ce  titre  : 
Thèses Sedanenses,  i683,  in-fol. 
11  exanûne  dans  ses  thèses  les 
points  controversés  entre  les  ca- 
tholiques et  les  calvinistes,  et  il 
conclut  toujours  que  les  uns  et 
lef  autres  ne  sont  opposés  que 
de  nom.  S»-cela  est ,  il  faut  que 
l'esprit  de  secte  soit  un  fléau  Lien 
terrible,  puisque,  sans  aucun 
fondement  réel  de  division ,  et 
préciséraentpouruoe  opposition 
de  mots  ,  il  a  inondé  de  sang  , 
non-seulement  la  France,  mais 
tous  les  royaumes. de  TEurope  , 
si  on  en  excepte  le  Portugal,  l'I- 
Xalie  et  l'Espagne.  Beaulieu  était 
né  en  i6i  i  au  Plessis-Marli ,  et  il 
mourut  en  1675. 

BEAULIEU  (Sébastien  Pon- 
lault  de),  ingénieur  et  maréch  Al' 
de-camp,  mort  en  i6'74  ,  dessina. 
et  fit  graver  i  grands  frais  les 
sièges  ,  les  batailles  et  toutes  les 
expéditions  militaires  du  règne 
de  Louis  XIV  ,  avec  des  discours 
très  instructifs,  en  a  vol.  in- 
fol.  ' 

BEAULIEU  (  Jean-BapUste  Al- 
lais de),  l'un  des  plus  célèbres 
niaîtres  écrivains  ae  Paris,  fit 
d'excellents  élèves.  Il  publia  l'^^r/ 
^'écrire  ,  gravé  par  Senault ,  et 
imprimé  à  Paris  en  i68i  et  1688, 
in-fol. 

BEAUUEU.  Tor-BArLOT  (Jac- 
ques ). 

+  BEAULIEU  (Le  baron  de  ) , 

ténéral  autrichien  ,  né  en  i^aS, 
'une  ancienne  famitledu comté 
deNamur,  servit  avec  distinc- 
tion dans  la  guerre  de  sept  ans. 
Il  se  retira  a  la  paix  dans  ses 
foyers,  et  vivait  étranger  aux 
-afftires  publiques ,  lorsqu'en 
1789  l'insuriection  des  Braban- 
çons vint  l'arraclier  à  sa  retraite. 
L'empereur  ,  du  grade  de  lieu- 
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t«nanlKX)lonel  que  lui  i 
mérité  ses  anciens  services,  l'é- 
leva  à  celui  de  général-major, 
et  lui  donna  le  commandement 
d'un  coiys  de  l'armée  autri- 
chienne. Il  attaqua  les  insurgés, 
les  dispersa,  et  les  vaincus  eux- 
mêmes  rendirent  justice  à  ses 
talents  et  à  son  humanité.  Ayant 
été  appelé  dans  la  suite  à  com- 
battre les  Français  dans  les  Pays- 
Bas  ,  il  remporta  quelqi 


re 
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gagnalabatailled'Artoo,  et  s'em- 
para de  plusieurs  villes.  En  179a 
il  eut  le  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Italie,  où.  il  fut 
moins  heureux.  Battu  à  Rfonte- 
notte,  Millesimo',  Mootezemo, 
Vico,  Mondovi,.etc.,  il  se  vit 
obligé  de  se  retirer  jusque  dans 
les  montagnes  du  Tyrol.  Déses- 
péré de  cette  continuité  de  re- 
vers ,  Beaulieu  fit  arrêter  le  gé- 
nérald'Argenteau,  qu'il  accusait 
de  l'avoir  trahi ,  et  qui  peut- 
être  ,  par  un  motif  de  jalousie  , 
l'avait  mal  secondé  ,  et  quitta 
bientôt  après  le  commandement 
deTarmécl^es  désastres decette 
campagne  ne  doivent  pas  faire 
méconnaître  les  talents  mili- 
taires de  ce  général.  Il  savait  di- 
riger des  corps  considérables , 
maintenir  la  discipline  ,  et  se 
montrait  très  actif  dans  l'exécu- 
tion de  ses  projets.  Le  général 
BcauUeu  ,  que  les  biographes 
français  ont  inscrit  depuis  long- 
temps dans  leur  nécrologie,  a 
vécu  dans  la  retraite  à  Lintz,  où 
il  n'est  moit  qu'au  mois  de  mars 
1830,  âgé  de  q4  ^i»- 

BEAUMANblR  (Philippe de), 
écrivit  vers  1283  lesCoutumeS  de 
Beauvoisis,  dont  la  Thomassière 
a  donné  une  bonneédition,  Bour- 
ges, i6qo,  in-fol. 

BEAUMANOIR  (  .lean  de  ) , 
connu  sous  le  nom  de  Maréchal 
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de  Lavardin,  était  d'une  ancien- 
ne Emilie  du  Haine.  HenrilV, 
auprès  duquel  il  fut  élevé  ,  ré- 
compenuaavaleuretseB  services 
par  le  gouvtsrnement  du  Haine 
en  i5g5,  par  le  collier  de  ses  or- 
dres, et  le  bàtoD  de  maréchal  de 
France.  En  i6oa,  Lavardin  com- 
manda l'armée  en  Bourgogne , 
et  fut  ambassa  deurextraorainaire 
en  Angleterre  en  l'an  i6ia.  Il 
mourut  à  Paris  en  i6i4-  —  H  y 
a  eu  dans  cette  famille  d'autres 
hommes  célèbres  ,  entre  autres 
Henri-Charles,  envoyé  en  1687 
ambassadeur  h.  Roqie,  où  il  se 
comporta  d'une,  manière  fort 
b\"uyante  ;  c'était  sous  Innocent 
XI ,  au  sujet  Aa»  franchises.  On 
connaît  l'anecdote  scandaleuse' 
d'un  prélat  de  ce  nom,  évèque 
du  Mans.  Voyez  Hiscaboti. 

\  BEAUHAKCHAIS  (Pierre- 
Augustin  Caron  de)  naquit  k  Pa- 
ris le  a4  janvier  173a,  d'un  hor- 
loger. Son  père,  très  habile  dans 
son  art,  chercha  à  en  inspirer  le 
goàt  k  son  fils.  Celui-ci  perfec- 
tionna le  mécanisme  de  la  mon- 
tre par  une  nouvelle  espèce  d'ë- 
chsppement;  invention  ueurense 
tans  doute,  puisqu'elle  lui  fut 
contestée  parunhorlogercélèbre 

?u!  la  réclamait.  Le  difl^rend 
ut  porté  devant  l'académie  des 
sciences,  qui  décida  en  faveur  du 
jeune  Beaumarchais.  Il  se  pas- 
sionna quelque  temps  après  pour 
la  musique;  il  jouait  de  plusieurs 
instruments,  et  surtout  avec  su- 
périorité de  la  harpe  et  de  la 
guitare.  Les  sœuis  de  Louis  XV 
voulurent  l'entendre,  l'admirent 
dans  leurs  concerts,  et  bientât 
après'dansleur  société.  Le  crédit 
très  mai-qué  dont  il  jouissait  au- 

Erès  des  princesses  de  France, 
[disproportion  qu'il  y  avait  en- 
tre Sa  naissance  et  sa  position  , 
sa  fierté  naturelle,  qui  en  aug- 
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menta,  unelégèretédans  les  ma- 
nières, qui  alla  quelquefois  jus- 
qu'à l'indiscrétion,  formèrent 
bienlàt  contre  lui  un  foyer  de 
haiuef  secrètesi^  Un  grand  le 
voyant  passer  avec  un  habit  ma- 
gnifique dans  la  galerie  de  Ver- 
sailles ,  l'arrête  et  lui  dit  :  >  Je 
B  vous  rencontre  bien  à-propos  ;  | 

>  niamoutreest dérangée, faites- 
s  moi  le  plaisir  d'y  donner  un  j 

»  coupd'œil.aBeaumarchaisavec  ' 

sanfr  froid  lui  répond  qu'il  a  tou- 
jours eu  la  main  très  maladroite; 
on  insiste,  il  prend  la  montre, 
la  laisse  tomber,  et  dit  tout  de 
suite  malignement  ;  ■  Je  vous 
l'avais  bien  ^it;  mais  c'est  vous 

a ui  l'avez  voulu.  sLa  protection 
ela  cour  attacha  Beaumarchais 
au  riche Paris-Duverney;  etc'est 
auprès  de  lui  qu'il  se  reconnut  le 
géniedesaftàires,  et  qu'il  on  pro- 
fita pour  sa  fortune.  Trois  procès 
vinrent  alors  occuper  ses  loisirs  : 
l'un  contre  le  légataireuniversel 
d»i)uverney,  dans  la  succession 
duquel  il  réclamait  une  légère 
somme;  l'autre  contre  le  conseil- 
ler Goesman ,  enfio  le  procès 
Koruman.  11  finit  par  les  gagner 
tous  trois.  C'étaitla  haine  plutôt 
que  l'intérêt  qui  lui  avaitsuscilé 
les  deux  derniers  ,  qui  fixèrent 
l'attention  de  la  France  entière. 
Les  États-Unis  ayant  secoué  le 
joug  de  l'Angleterre,  Beaumar- 
chais entreprit  de  les  apprevi- 
flionner.  11  eut  long-temps Vlutter 
contre  la  circonspection  du  comte 
deHaurepag,  ministreprincipal, 
qui  ne  voulait  rien  hasarder  con- 
tre la  politiquesoupçonneusede 
l'Angleterre.  Il  fallait  des  fonds 
très  considérables  ;  Beaumarchais 
vintk  boutd'en  trouver;  et  quoi- 
que plusieurs  de  ses  vaisseaux 
aient  été  pris  par  les  Sottes  en- 
nemie», la  plupart  pai-vinrent  k 
leur  destination,  cei]ui  le  rendit 
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toutà  coup  maître  d'ube  fbrfune 
immense.  Ce  fut  avec  ces  fonds 

Ju'il  contribua  ^  l'établissement 
'une  caisse  d'escompte  fovméc 
à  l'instar  de  la  banque  d'Angle- 
terre; qu'il  fit  construire  Itlpom.- 
pe  iifeu  qui  a  tant  fait  d'honneur 
aux^rères  Périer,-  mais  qui  ren- 
contra des  contradictions  et  des 
obstacles  ;  et  qu'il  contribua  h 
l'entreprise  des  eaux  de  Paris , 
ce  qui  lui  attira  une  violente  dia- 
tribe de  la  part  de  li^rabeau. 
Pendant  ce  temps, Beaumarchais 
■'occupait  aussi  de  littérature,  et 
composai!  une  foule  d'ouvrages 
qui,  sans  être  des  modèles  de 
godt  et  de  style .  prouventla  fa- 
cilité du  talent  de  l'auteur.  L'es- 
E'rit  qui  pétillait  daus  ses  piè<ies, 
L  force  de  Vimbroelk  et  de  l'in- 
térêt ,  leur  faisait  obtenir  un  suc- 
cès dont  on  a  vu  peu  d'exemples. 
Au  commencement  de  la  révo- 
lution, qui  éjTara  Beaumarchais 
comme  tant  d'autres,  cet  auteur 
lut  membre  de  la  première  coti^. 
muoe  provisoire  ne  Paris.  Bien- 
tdt  sa  vie  futmënacée;  on  le  vît 
fiiir  successivement  en  Hollande 
et  en  Angleterre,  tour-à-lour 
proscrit  et  absous,  accuséet  jus- 
tifié parles  agents  du  pouvoir  ré- 
volutionnaire, revenant  en  Fran- 
ce pour  y  être  emprisonné  àl'Ab- 
baye ,  sortaht  de  prison  pour  fuir 
encore.  De  retour  enfin  dans  ses 
foyers,  il  cacha  pendant  quelque 
temps  dans  la  retraite,  et  son 
nom  et  les  débris  d'une  fortune 
qui  n'avait  point  été  respectée 
par  les  tvrans,  et  mourut  l'an 
1799,  àl'igcde  6g  ans.  C'est  lui 
qui  le  premier  réunit  toutes  les 
œuvres  de  Voltaire  pour  en  don- 
ner une  édition  complète;  entre- 
prise funeste  elrépétée  plusieurs 
fois  depuis,  et  à  laquelle  il  per- 


BEA 


385 


dit  près  d'u 


lillio 


chais  possédait  les 
TOMK  11. 


du 


génie  et  du  caractère,  une  har- 
diesse réfléchie ,  une  patience  te- 
nace, et  suitout  le  don  de  per-- 
suader.  Il  avait  une  physionomie 
et  une  élocution  également  vi- 
ves ,  autant  d'expression  dans 
l'accent  et  le  regard  ,  que  de  fi- 
nesse dans  le  sourire,  et  surtout 
l'espèced'assuroncequeluiinspi-' 
niit-le  sentiment  dièses  moyens. 
11  avait  chez  les  grands  une  tour- 
nure particulière,  fort  adrofte 
sans  être  servile;  sa  réputation 
d'esprit  le  servait  beaucoup.  Ses 
ouvrages  sont  :  i' Mémoires  con^ 
tre  les  sieun  âe  Goesnum,  la 
Blache ,  Marài  ,  d'Arnaud  , 
^774 —  '^jS*  L'abbé  Sabathler 
parle  avec  beaucoup  d'cloges  du 
bon  godt  et  de  la  finesse  qui  ré- 
gnent dans  ce»  écrits.  «N'eilt-il 
»  fait  que  ses  Mémoires,  dit-il, 
B  Beaumarchais  mériterait  de  fi- 
«  gurer  dans  le  petit  nombre  de 
n  gens  de  letti'es  qui,  au  mérite 
«  d'écrire  avec  autant  de  clarté 
»  que  de  correction  ,  réunissent 
M  leUlent  de  nourrir  la  curio- 
»  site  du  lecteur  par  un  style 
B  aussi  varié  que  piquant,  b  Vol- 
taire fut  un  instant  effrayé  de  la 
réputation  qu'ils  donnèrent'  à 
leur  auteur;  ce  qui  lui  flt  dii-e 
dans  une  lettre  où  il  parle  de 
l'esprit  qui  règne  dans  cet  ou- 
vrage :  «Je  crois  pourtant  qu'il 
»  en  faut  davantage  pour  faire 
»  Zaïre  etMérope.  »  Se  rassurant 
ainsi  lui-niéme  contre  ses  ter- 
reurs secrètes,  a  l'on  dirait  de 
B  la  jalousie,  si  l'on  iic  savait 
»  combien  ce  sentiment  était 
»  étranger  k  M.  de  Voltaire,  v 
a"  Mémoire  en  réponse  a  celui 
de  Guillaume  Knrnman  ,  Paris, 
l'jSi;  3"  Eugénie,  drame  en  3 
actes,  1767.  L'auteur  débuta  au 
théâtre  par  cette  pièce.  11  en  prit' 
le  sujet  dans  le  Viable  boiteux 
de  Lesage.  De  l'intérêt  dans  les 
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situatious ,  une  pantomime  sou- 
tenue et  Jâitepour  Je  théâtre  en 
firent  Je  euccës.  4°  ^^  deux 
amis,  drame  en  cinq  actes,  re- 
présenté eu  17'jo.  Quelqu'un  du 
1)arterre  dît  asaei  plaisamment  A 
a  première  représentation  ;  i  II 

>  n'est  question  dans  toutecette 

>  pièce  que  d'une  ban([ueroute^ 
■  j'y  suis ,  moi ,  pour  mes  vin^ 
»  »oui.  D  Elle  n'est poiotle  cIieR 
d'œuvre  de  l'auteur.  5°  Le  Bar- 
bier de  SévUle,  en  quatre  actes. 
C'est  le  mieux  conçu  et  le  mieux 
bits  des  ouvrages  do  Beaumar* 
cbais;  les  caractères  y  sont  asseï 
marqués  et  assez  soutenus;  il 
n'y  a  point  d'acte  qui  n'offre 
une    situation    ingénieusement 

.  combinée,  piquante  et  gaie  dans 
les  détails  :  la  pièce  senoue  plus 
fortement  d'acte  en  acte  et  se 
dénoue  lieureusenient  au  der> 
nier  ;  6*  La  Folle  Joamt'e  ou  l* 
Mariage  de  Fi^ro  ,  comédie  en 
5  actes,  1784.  Oa  a  dit  qu'il  fal- 
lait moins  d'esprit  pour  la  faire 
que  pour  la  fai»e  jouer  1  certai- 
nement il  en  fallait  beaucoup 
pour  l'un  et  pour  l'autre.  Le 
temps  a  confirmé  les  critiques 
de  la  raison  sur  les  invraisem- 
blances du  cinquième  acte,  sur 
l'indécence  de  plusieurs  situa- 
tions et  sur  le  cynisme  du  style, 
liérissé  partout  de  bons  mots  sa» 
tiriques  et  de  calembourgs licen- 
cieux, y  Tarare,  opéia  en  cinq 
actes,  d'un  médiocre  intérêt,  et 
qui  eut  un  médiocre  succès;  {jp 
La  Mère  coupable,  qui  serait 
mieux  intitulée  VEpouse  cottpa- 
hle.  Ce  drame  offre  des  tableaux 
dangereux,  de  la  faouiBssure 
dans  le  style,  une  préface  pleine 
de  l'amour -propre  le  plus  ridi- 
cule, un  rôle  de  Begearss,  tout 
à  la  fois  inepte  et  bîdeux  de  per- 
versité. 9"  Ménuâre  en  réponse 
ou  manifeste  duroi  d'Angleterre, 
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On  fut  surpris  qu'un  nmplepar- 
ticnlter  se  permit  de  répondre 
en  son  nom  ^  la  déclaration  de 
guerre  d'un  '  souverain  ,  et  sur- 
bout  de  ce  que  le  mi oi stère  fran- 
çais permit  d'abord  la  publica- 
tion de  cet  écrit,  quoiqu'un 
arrêté  du  conseil  le  supprimât 
bientdi  ensuite.  10"  Mémoires  à 
Le  Cointre  de  Fersaille,  ou  mes 
six  Epoques,  Pat'u,  i^gS*  L'au- 
teur raconte  dans  cet  écrit,  avec 
autant  d'iotérét-que  de  force,  les 
divers  dangers  auxquels  il  eut  le 
bonheur  d'échapper  pendant  la 
révolution.  Tous  ces  ouvrages, 
qui  acquirent  à  Beaumarcnaii 
oeaucoupde  réputation  pendant 
sa  vie,  ne  lut  fonmt  jamais  un 
nom  célèbre  dans  lapostérité.  En 
général,  il  tSirh  un  composé  de 
cinguUi'ités,  même  dans  lin  siè- 
cle oii  tant  de  choses  ont  été  sin- 
gulières. Né  dans  une  condition 
privée,  et  n'en  étant  jamais  sorti, 
i^arvintà  une  tr^  grande  for- 
Ipfce  sans  posséder  aucune  place; 
ht  degrandesenlreprisesdecom- 
merce  sans  être  à  Paris  autre 
chose  qu'un  honime  du  monde; 
eut  au  théâtre  des  succès  sans 
exemple,  avec  des  ouvrages  qui 
ne  sont  pas  même  des  premiers 
du  second  ordre;  obtint  la  plus 
éclatante  célébrité  par  des  pro- 
cès qui  ,  avec  toutaulre  que  lui, 
seraient  deineurés  aussi  obscurs 
qu'ils  étaient  ridicules;  se  fit  une 
réputation  de  grand  talent  par 
l'espèce  d'écrits  qu'on  oublie  le 
plus  vite,  des  mémoires  et  des 
Jaetum.  On  a  publié ,  en  1809, 
,iine  Vie  de  Beaumarchais  ,  in-i  a. 
M.  Gudin  a  donné, eu  i8og,  une 
édition  complète  des  OEuvresde 
Beaumarchais,  in-8°,  k  laquelle 
il  a  ajouté  quelques  dissertations 
de  sa  composition.  On  peut  con- 
sulter sur  cet  auteur,  le  t.  2'  da 
Cour*  de  littérature  de  La  Harpe. 


BEA 
BEA.UMELLE  (Laurent  AngU- 
viel  de  la  ),  né  k  Vallerangues  , 
dans  le  diocèse  d'AIaiB,  en  l'J'^n, 
mort  à  Paris  en  novembre  l'jnS, 
fut  de  bonne  beure  au  rang  des 
écrivains  distingués.  Appelé  en 
Danemarck  pour  fttce  profeueur 
de  belles-lettres  françaises ,  il  ou- 
vrit son  court  de  littérature  par 
un  discours  qui  fut  imprimé  en 
1751  et  bien  accueilli.  Mais  «on 
inconstance  ne  lui  permit  pas  de 
s'attachera  cet  emploi.  Il  quitta 
le  Danemarck  avec  le  titre  de 
conseiller  et  unepensioo.  S'étant 
arrêté  k  Berlin,  il  y  vit  Voltaire, 
et  ayant  osé  toucher  à  ses  lau- 
riers, il  se  brouilla  in-éconcilia-  ' 
blement  avec  lui.  L'histoire  de 
ce  démêlé,  qui  occasiona  tant'de 
personnalités  et  d'injures,  se 
trouve,  malheureusement  pour 
l'honneur  des  lettres ,  dans  taop 
de  livres.  On  sait  qu'une  ré-j 
flexion  d'une  brochure  ds  IjV 
Beauniclle,intitulêe  MespettséelK^ 
en  fut  la  première  origine.  Ccr 
ouvrafre,  fortement  pensé,  mais 
écrit  avec'  trop  de  hardiesse,  et 
rempli  de  choses  réprebensibles, 
arma  l'autorité  contre  lui  ;  et  en 
arrivant  k  Parie,  eu  tnS'S  ,  il  fut 
enfermé  à  la  Bastille.  11  n'en  sor- 
tit que  pour  publier  ses  ^^moircj 
de  Maintenon,  qui  lui  attirèrent 
unenouvelledéteutiondans  cette 
prison  royale.  La  Beaumelle 
ayant  obtenusa  liberté,  se  retira 
en  province,  où  il  épousa  la  fille 
de  M.  Lavaysse,  cclèbie  avocat 
de  Toulouse.  Une  dame  de  la 
cour  l'appela  à  Paris  vers  l'an 
i-j^a,  et  voulut  l'y  fiïer  en  lui 
procurant  une  place  à  la  biblio- 
thèque du  roi  ;  mais  il  n'en  jouit 
pas  long-temps  :  une  fluxion  de 

Îoitrine  l'enleva  à  sa  famille  et 
la  littérature.  Il  a  laissé  un  fils 
et  uoe  fille.  Ses  ouvrées  sont  : 
1°  une  Béfense  de  f  Esprit  des 
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Am's>' contre  l'auteurdei  Nouvel- 
les ecclésiastiques,  qui  oe  vaut 
S  oint  celle  que  le  président  de 
[ontesquieu  publia  lui-même; 
ni  l'une  ni  l'autre  ne  peuvent 
satisfaire  sur  tous  les  points^  v 
Mes  pensées ,  ou  le  qu'en  dini-t' 
on?  in-i2  ;  livre  dont  la  réputa- 
tion ne  s'est  pas  soutenue,  quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  d'esprït  ; 
sans  doute  parce  qu'elle  était 
principalement  fondée  sur  les 
maximes  téméraires  etpemicieu- 
ses  qu'il  renfermait ,  et  que  ces 
sortes  derépu talions  n'ont  q^i'un 
temps;  3°  le»- Mémoires  de  ma- 
damcde  Mai/ttenon,  6  vol.  in-ia, 

3ui  furent  suivis  de  g  volumes 
e  Lettres.  (  Foyer,  M AinTEnoir.  ) 
Ou  y  hasarde  plusieurs  faits,  on 
en  défigure  d  autres;  on  attri- 
bue à  cette  dame  des  propos  par- 
faitement contradictoires  à  U 
manière  de  penser  qu'elle  a  le 
plusconstammentmanifestëe;  le 
style  n'a  ni  la  décence  ni  la  di- 
gnité qui  conviennent  à  l'his- 
loive.  4°  Lettres. à  M.  de  F'oltai- 
re  ,  1761  ,  in-ia,  pleines  de  sel 
et  d'espiit.  L'auteur  avait  pu- 
blié le  Siècle  de  Louis  XI  r,mvec 
des  notes,  en  3  vol.  în-ia. Vol- 
taire avait  coTnbattu  ces  remai^ 
quesdansune  brochure  intitulée 
Supplément  au  siècle  de  Louis 
XIV-  La  Beaumelle  donna  en 
1754  une  i-éponse  à  ce  Supplé- 
ment,  qu'il  reprodiiisiteo  1761, 
sous  le  titre  de  Lettres.  5°  Pe?v- 
sêes  de  Senèque,  en  latin  et  en 
français,  in-ii,  dans  le  goilt  des 
Pensées  de  Cicéron,  de  l'abbé 
d'Olivet,  qu'il  a  imité  et  non 
égalé  ;  &*  Commentaires  .  sur  la 
Heni-iade,  Paris,  1776,  a  vol. 
in-8°.  Il  y  a  de  la  justesse,  du 
Roût  et  trop  de  minuties.  7°  Une 
Traduction  manuscrite  des  Odes 
d'Horace;  8°  des  Mélanges  aussi 
manuscrits,   parmi    lesquels  on 

25* 
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trouve  des  choses  piquantes. 
L'auteur  était  naturellement 
porté  à  la  satire.  Son  caractère 
était  Franc,  mais  ardent  et  in- 

3uiet.  Sa  religion  e'tait  si  peu 
écidëe  ,  que  quelques-uns  le 
font  protcslant  et  a'autres  ca- 
tholique. S'il  fut  un  Tiolent  ad- 
versaire de  Voltaire,  ce  n'est paé 
qu'il  eût  des  principes  fort  dif- 
terents  de  ceux  de  ce  poêle.  On 
a  entendu  dire  k  ta  Beaumeilc  : 

■  Personne    n'écrit    mieux  que 

«Voltaire D'où  vient  donc  , 

«  lui  dit  quelqu'un,  que  vous  le 
»  déchirez?....  C'est,  repondit-il, 
»  quemes  ouvrages  Venvendent 

■  mieux,  et  qu'il  ne  m'épargne 

■  dans  aucun  des  siens.  »  Rëpon-' 
se  qui  exprime  admirablement 
les  deux  {grands  mobiles  de  tou- 
tes les  déifia  rch  es  de  nos  bruyants 
écrivains,  l'intérêt  et  l'orgueil, 
rLaBeaumelleétaitdéjkencorres- 
dance  avec  Voltaire,  quand  le 

Sremiervint  à  Berlin.  Voltaire 
li  demanda  alors  un  exemplaire 
de  ses  Pensées ,  que  La  Beaumelle 
lui  donna,  et  y  trouva,  entre  au- 
tres,le  passafje  suivant..  aQu'on 
»  parcoure  l'histoire  ancienne  et 
•  moderne, onne  trouvera  point 
»  d'exemple  de  prince  qui  ait 
»  donné  sept  mille  écus  de  pen- 
0  sion  à  un  homme  de  lettres  à 
B  titre  d'hommes  de  lettres.  Ily 
»  a  eu  de  plus  grands  poètes  que 
B  p'oUaire;  il  n'yen  a  eu  jamais 
»  de  si  bien  recompensé ,  parce 
»  que  le  goût  ne  met  pas  de  bor- 
B  «es  à  ses  récompenses.  Le  roi 
M  de  Prusse  comble  de  bien- 
■  faits  les  hommes  à  talents , 
»  précisément  par  les  mêmes  rai- 
o  sons  qui  engagent  un  petit 
»  prince  d'Allemagne  à  combler 
»  de  bienfaits  un  bouffon  ou  un 
»  nain....»  Ce  fut  là  l'origine  de 
cette  guerre  scandaleux  et  san- 
•  'g^atite,  qui  dura  jusqu'à  la  mort 
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de  La  Beaumetle  .En  efîet ,  com* 
ment  Voltaiie,  dont  l'amour- 
propre  étaitsi  chalouilleui,pou- 
vail-il  pardonner  qu'on  mît  au- 
dessus  de  lui  d'autres  portes,  et 
qu'on  lecomparâtàunbuuffbn?..       ' 

BEAUMONT  des  Adrets.  Fi^. 
AsneTs. 

BEAtJMONT  dePerefiie  For- 

PZBZFIXE. 

BEAUMONT  (Geoffroy  de), 
natif  de  Bayeux ,  légat  du  saint- 
si^e  en  Lombardie,    suivit,  en 

Qualité  de  chancelier,  Charles 
'Anjou,  frère  de  saint  Louis, 
BU  royaume  de  Naples.  Il  paraît 

Suit  eut  le  tilre  de  chapelain 
upape;  et  en  1265  il  amena  au 
roi  de  Sicile  un  secours  de  3,ooo 
chevaux,  qu'il  avait  assemblés  à 
Mantoue.(veliy,  Hist.de  France, 
tom.  5 ,  pag.  376.)  Nomnaé  k  son 
retour  évèque  de  Laon,  il  fit  les 
fonctions  de  pair,  l'an  1273,  au 
^^uronnement  de  Philippe  le 
^^irdi ,  et  mourut  l'année  d'après. 
C'était  un  prélat  vertueux  et  d'un 
grand  mérite. 

BEAUMONT  (François),  né 
dans  le  comté  de  Leicester  en 
i585,  mourut  à  la  fleur  de  son 
âge  en  i6i5  ,  et  fit  pour  le  théâ- 
tre anglais  plusieurs  fnig'^iJ/es  et 
comédies ,  q\i\  furent  applaudies. 
Pletcher,  son  ami,  l'aidait  dans 
la  composition  de  ses  pièces. 
Ces  deux  hommes  furent  rivaux 
sans  être  jaloux.  On  a  réum 
leurs  ouvrages  dans  une  belle 
édition  ,  publiée  en  171 1  ,  en  7 
vol.  in-8"j  I 

BEAUMONT  (Guillaume-Ro- 
bert-Philippe-Joseph Gean  de  ) , 
curé  de  Saint-Nicolas  de  Rouen 
sa  patrie  ,  mort  au  mois  de 
septembre  1761 ,  fut  regretté  de  i 
ses  ouailles,  qu'ilédifîait  et  qu'il 
instruisait.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  de  piété  ,  qui 
manquent  quelquefois   d'éléva- 
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tiou ,  mois  qui  ne  peuvent  pro' 
duire  que  des  ftuiU  de  vertu, 
savoir  :  i°  De  l'Imitation  de  là 
sainte  f^ierge,  io-i8;  a°  Pratique 
de  la  dévotion  au  divin  cœur  de 
Jésus,  in- iS-ji"  Exercice  du  par- 
fait chrétien,  i-]5-]  ,  in-a4  ;  4" 
f^ie  des  saints ,  en  a  vol .  ;  5"  Mé- 
ditation pour  tous  les  jours  de 
l'année,  etc. 

BEAUMONT  (Christophe  àe), 
□eau  château  de  la  Roque,  dans 
le  diocèse  de  Sarlat  ,  en  1703  , 
d'une  famille  ancienne,  con- 
tracta dès  son  enfance ,  par  les 
soins  de  sa  mère,  l'amour  de 
l'ordre,  une  fjrande  sévérité  de 
mceuj;s,  et  un  respect  profond 
pour  tout  ce  qui  tient  à  la  reli- 
gion. Ayant  embrassé  l'état  ec- 
clésiastique ,  il  devint  chanoine 
et  comte  de  Lyon ,  évfiquc  de 
Bayonue  en  1  ^4  '  >  ^t-  passa  k  l'ar- 
chevêché de  Vienne  en  i'345. 
Louis  XV  l'ayant  nommé  en 
1746  au  siège  de  Paris,  lui  écrivil 
deux  fois  vainement  pour  ^ 
foire  acquiescer  à  cette  uominlr 
tion ,  et  le  prélat  n'obéit  qu'à  des 
ordres  précis  ,  qu'il  regarda 
comme  l'expression  de  la  volonté 
de  Dieu.  Tout  Je  monde  sait  de 

Juelle  manière  il  se  conduisit 
ans  ce  poste  délicat;  par  quel 
mélange  de  douceur  et  de  fer- 
meté son  .  lèle  s'opposa  tantôt 
ajux  progrès  alarmants  de  l'im- 
piété ,  tantôt  aux  artifices  d'une 
•ecte  d'autant  plus  redoutable 
au  repos  de  l'Ëglise ,  qu'elle 
■'opiniâtre  k  rester  en  appa- 
rence dans  son  ,  sein  ,  pour 
le      déchirer      d'une     manière 

5 lus  sûre.  Les  principes  qui 
irigèrent  invariablement  les 
démarches  de  M.  de  B^auraout 
dans  ces  temps  pénibles,  lui  con- 
servèrent l'estime  de  ceux  mêmes 
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tièr«  chrétien.  Il  acheva  de  la 
gacner  par  la  tranquillité  et  l'é- 
galité d'âme  avec  lesquelles  il 
supporta  les  divers  exils  qui  fu- 
rent la  suite  de  son  lèle  et  de 
son  courage.  Louis  XV  eut  con- 
stamment pour  lui  un  attache- 
ment tendre  et  vif.  Les  Anglais, 
malgré  les  préjugés  du  schisme 
et  de  l'hérésie,  turent  ses  admi- 
rateurs; le  roi  de  Prusse  fit  de 
sa  fermeté  les  pi  us  grands  éloges. 
Après  diverses  tempêtes,  rendu 
à  son  diocèse ,  il  s'occwa  à 
maint»iir  la  discipline  ecclésias- 
tique avec  d'autant  plus  de  vi- 
gueur, que  le  relâchement  de- 
venait plus  général;  k  veiller 
sans  cesse  sur  ses  ouailles  ché- 
ries, aies  instruire,  à  les  défen- 
dre contre  ceux  qui  se  parent  si 
mal  à  propos  du  nom  de  philo- 
sophes ;  à  combattre  sans  ména- 
gement l'erreur  ,  ef  à  la  fou- 
droyer  par  les  Lnstructioi)«  les 
plus  éclairée  «et  lés  censums 
les  plus  vigoureuses.  On  vit  à  sa 
mort,  arrivée  iè  la  d^embre 
1781,  un  BpeclAcle  bien  touchant, 
celuinlé  trois  mille  pauvres,  as- 
siégeant les  portes  de  l'archevê- 
ché, demandant  un  père,  et 
dont  les  cris  et  les-géntissements 
annonçaient  la  grande  perte 
que  la.  capitale  avait' faite.  On 
trouva  plus  de  mille  ecclésiasti- 
ques et  plus  de  5oo  personnes 
qui  ne  suttsiataientquedes  bien- 
feits  de  ce  digne  prélat.  C'est  sur* 
tout  à  l'égard  des  vierges ,  qu'un 
souffle  contagieux  allait  flétrir, 
qu'il  prodiguait  des  soins  chari- 
tables pour  mettre  leur  vertu  en 
sûreté  ;  à  l'égard  des  jeunes 
gens,  pour  leur  procurer  une 
éducation  chrétienne.  Sa  charité 
était  si  riche  en  ressources,  que 
des  gens  qui  le  connaissaient 
peu  ont  prétendu  qu'il  ne  sou-^ 
fageait  tant  d'infortunés  qu'aux. 
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dépent  de  Min  exactitude  k  m- 
tÎMaire  les  propres  créaDciert  ; 
et  l'on  a  vu  un  citoyes  riche  et 
vertueux  offrir  la  plus    grande 

Sartie  de  sa  fortune  pour  payer, 
it-il,  lei  dettes  de  son  arche- 
vêque expirant,  et  pour  prcaer- 
\er  sa  mémoire  d'une  tache  qui 
aurait  pu  rejaillir  sur  la  reli|{ion  ; 
mais  il  ne  tarda  pas  à  être  dé- 
trompé. Le  bon  ordrequi  régnait 
dans  les  affaires  domestiques  d a 

firëJat,  son  économie,  sa  fruga- 
ité,  ses  privations  personnelles, 
tout  cela  empêcha  que  le  trésor 
où  il  puisait  sans  cesse  ne  fût 
^uisé.  M.  d'Aquin  deCbâteau- 
Uon  a  tracé  son  portrait  dans  ces 
quatre  vers  : 


On  a  de  lui  ua  grand  nombre 
d'ïnstrvctioiu pastorales,  pleines 
d'ontUion  et  de  force;  on  estime 
surtout  celles  où  Je  prélat  at- 
taque les  erreurs  dominantes  , 
et  s'élève  contre  J.-J.  Rousseau 
{pqyezcenoaat),  «jntreVoltaire, 
contre  le  Bélisaire  de  Manaon- 
lel,  etc.  Ob  a  donné  le  recueil 
de  SffS  Mandements  et  Instruc- 
tiom  pastorales ,  en  un  gros  vol . 
ûi-4°.  Recueil  précieux  ,  très 
pfopre  &  maintenir  lesbons  prin- 
cipes ,  l'autorité  de  l'Eglise  , 
l'orthodoxie ,  et  à  démjisquer  les 
nouvelles  erreurs.  C'est  .dom- 
mage que  l'on  ait  rèlrancbé  de 
ces  instructions  une  des  pi  us  es- 
fentidlet,  oiiles droits  dePÉglise 
SDDt  supérieurement  établis- 
M.Ferietafaitson£'foge/«Béft«, 
Paris,  1784. 

j-  BEAUMONT  {Antoine-Fran. 
çois,    vicomte  de),  neveu  du 

{trécédent^naquit  au  château  de 
a  Roque ,  en  Périgord ,  le  3  mai 
i-]ii.  Il  se  destina  de  bonne 
heure   à    la  marine,,  et  occupa 
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bientôt  dans  les  armées  navales 
do  roi  un  ran^  proportionné  ^ 


ton  nom  etàlanveurdontjc 
saitsafamille.AlabatailIcd  Oues- 
sant ,  qui  fut  si  longue  et  si 
meurtrière,  le  vicomte  de  Beau- 
mont  ,  commandant  la  frégate  la 
Junon,  prit  la  frégate  le  Fox, 
un  des  meilleurs  voiliers  d'An- 
gleterre, et  fit  prisonnier  le  ca- 
pitaine Windsor  ,  qu'il  traita 
avec  Jes  plus  grands  égards.  Le 
roi,  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  belles  actions  de  la  marine 
française ,  fit  peindre  cette  ba- 
taille, et  fit  prasent  d'une  copie 
du  tableau  au  vicomte  de  Beau- 
mont.  La  révolution  étant  sur- 
venue, cet  habile  marin  vit  dis- 
paraître le  brillant  avenir  qui  se 
présentait  devant  lui.  Le  noble 
caractère  qu'il  déploya  à  l'assem- 
blée de  la  noblesse  d'Agen,  lors 
de  la  ddputation  aux  états-géné- 
raux etàVassentblée  constituante, 
dont  il  était  membre,  lui  ac- 
diitirent  un  nouveau  genre  de 
gloire.  Lors  de  l'abcdition  delà 
noblesse,  il  parla  avec  une  force 
et  une  éloquence  qui  forcèrent 
fadmii'ation  de  ses  ennemis 
eux-mêmes,  il  fit  insérer  dans 
leMercuredeFrance  une  protes- 
tation contre  l'abolitioil  de  la  no- 
blesse ,  de  laquelle  MalIet-du-Pan 
a  dit  ;  «  La  révolution  n'a  pas  pro- 
duit de  morceau  aussi  fier,  aussi 
énergique  ,  aussi  digne  d'un 
homme  libre.  »  'Les  autorités 
Qoastituées  voulurent  savoir  si 
M.  deBeaumont  avouait  ou  dés~ 
avouait  cette protestalî on .  «Oui, 
répondit-il,  cette  protestation  , 
imprimée  dans  le  Journal  de  j 
France  et  dans  le  Mercure ,  est 
de  moi.  On  a  ruiné  ma  fortune ,  I 
et  je  n'ai  fait  entendre  aucune 

Slainte.  On  veut  me  dépouiller 
u  caractère  de  chevalier  fran- 
eais;  mats  qui  peut  m'-enpëcher 


de  croire  que  la  noblesse  une 
fois  acquise  par  les  vertus  ne 
peut  se  perdre  que  par  le  cri- 
me ?  »  M>  àe  Beaumont  est 
mort  à  Toulouse  le  iS  septem- 
bre i8o5. 

BEAUMONT  (  Marie  Le  Pi  ince 
At),  née  à  Rouen  le  ^6  avril 
i^li,  morte  à  Pari  s  eu  1780,  est 
avantageusement  connue  par  un 
grand  nombre  d'ouvrasee  desti- 
nés ^  l'ëducation  et  à  l'instruc- 
tion de  la  jeunesse,  tels  que  le 
Magasin  des  enfants ,  le  Magasin 
des  adolescentes ,  te  Magasin  des 
jeunes  dames  y,  le  Magfisin  des 
pawjr*eSf  \a»  Américaines,  ou  les 
Preuves  de  la  religionchrétienne 
par  les  lumières  naturelles ,  etc. , 
etc.  Ce  dernier  ouvrage  (  6  vol. 
in-l2  )  contient  des  vues  plus  r»- 
levées  et  des  observations  plus 
sérieuses  que  Tes  précédents; 
Tauteur  s'y  laisse  quelquefois  al- 
lesii  des  spéculations  desyst^e , 
«t  semble  se  déplacer  j  mais  en 
général  ses  vuessotit  saines,  s«- 
ges  et  utiles.  U  y  a  dans  la  Dé- 
votion éclairée,  ou  Magasin  des 
^^pt?5,  certaines  cbosesqui  peu- 
vent prêter  à  la  critique,  et  qu'un 
peu  plus  de  circonqteËtion  aurait 
£iit  éviter. 

BEAUNË  (  Jacques  de  ),  batoù 
d«Samblaaçai,  surintendantdes 
'finances  soua  François  If  ,  les 
34tninistr3  k  la  satisfaction  de  ce 
ftrince,  jusqu'à  ce  que  Lautrec 
eût  laissé  perdre  le  ducbé  de  Mi- 
lan ,  faule  d'aVoir  touché  les 
soaunes  .qui  lui  avaient  été  des- 
tinées. Le'  roi  en  faisant  .de  vifs 
reproches  au  surintendant ,  ce- 
lui-ci s'excusa ,  en  disant  que  le 
même  jour  que  les  fonds  pour  le 
Milanais  avaient  été  prepai'és  ,  la 
rei  o  e-uière  éta  it  ven  ue  elle-mé  me 
k  l'épargne  pour  lui  demander 
tout  ce  qui  Fui  était  dti  de  se» 
pensions ,  et  des  revenus  du  Va^ 
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lols^delaXouraineetderAnjou, 
dontelle  était  douairière,  t'assu-' 
rant  cqu'elleavaitasseE  de  crédit 

■  pour  le  sauver,  s'il  la  conten- 
B  tait,  et  pour  le  perdre,  s'il  la 
»  désobligeait.  »  Le  roi  ayant 
fait  appeler  sa  m.ère,  elle  avoua 
qu'elfe  avait  reçu  l'argent,  mais* 
elle  nia  qu'on  lui  eût  dit  que  ' 
c'était  celui  qui  devait  passer)) 
Uilan.  Samblançai  fut  la  victime 
de  ce  mensonge.  La  reine-mère 
poursuivit  sa  mort  avec  tant 
u' ardeur,  qu'il  fut  pendu,  en- 
i527 ,  au"  gibet  de  Montfaucon  , 

Eiour  crime  de  péculat.  U  fut 
ottg-temps  à  l'échelle  avant  d'ê- 
treexécuté,  attendant  toujourt 
■a  grâce;  mais  il  l'espéra  en  vain. 
Sa  mémoire  fut  justifiée  quelque 
temps  après.  L'abbé  Gervaise  ^ 
dajis  la  /^ie  de  saint  Martin  da 
Tours,  remarquequecefutSam- 
blsnçai  (  qu'ilappelle  Foumier 
au  lieu  de  Beaune  )  qui  conseilla 
à  François  d'enlever  le  treillis 

Îui  fermait  le  tombeau  de  »int 
[artin,  et  ajoute:    «  Cinq'ana 

■  après,  le  même  joui-  que  le 

■  treillis  avait  été  enlevé ,   sur 

>  une  fausse  accusation,  il  fut 
,  ■  condamné  à  être  pendu'^  et  le 

■  fut  en  effet    quelques   jours 

>  après  k  Montfaucon ,  dans  le 

■  fiefduprieurédeSaint^Martin- 

>  de»£bamps.  > 

BEAUNE  (  Renaud  de  3,  peUt- 
fils  du  précédent ,  naquitalnurs 
en  iSs^,  la  même  année  que 
son  père  fut  exécuté  ,  Il  prit 
d'abord  lepartidelarohe;  niai» 
étant  entré  ensuite  dans  l'état 
ecclésiastique ,  il  fut  nommé 
à  l'évêche  de  Mende,  à  l'ar- 
chevêché de  Bourges,  et-ensuite 
k  celui  de  Sens  en  1596.  il  con- 
tribua k  la  conversion  de  Henri 
IV.  Clément  VUl,  irrité  de  ce 
que  ne  prélat  avait  absous  ce 
prince  sans  la  participation  du 
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chrf  de  l'Église  ,  et  de  ce  qu'il 
avait  propose  de  foire  un  patriar- 
che en  France  ,  lui  refusa  ses 
bulles ,  et  les  I  ui  accoi'da  ensuite 
six  ans  après.  De  Beaune.se  dis- 
tingua aux  assemblées  duclergé, 
'auxélats  de  Blois,  où  il  piésida 
•ea  i588,  et  surtout  à  la  conï«- 
rence  de  Suréne.  Il  joignait  à 
une  mémoire  prodigieuse ,  beau- 
coup de  pénétration  dans  l'es- 
prit, et  de  fermeté  dans  le  ca- 
tactère.  Le  marquis  de  Palmy 
d'Argenson  {Méninges  tirés  d'une 
grande-  bihUothèque ,  lettre  T) 
rapporte  une  singularité  de  ce 
prélat ,  digne  d'être  recueillie. 
«11  avait,  dit-il,  l'appétit  le 
»  plus  exlraordiuaire,  étaitobli- 
»  gé  de  faire  six  repas  par  jour , 
»  de  quatre   heuics   en  quatre 

>  beures ,  et  avait  été  forcé  de 
0  prendredes dispenses pourdire 
»  la  messe  moins  à  jeun  que  le 
B  commun  des  prêtres.  Loiuque 

>  cette  quantité  d'aliments  ap- 
«  pesantit  son  esprit,    il  ne  'se 

■  trouvait  jamais  la  tête  pesante 

■  que  quan<3  il  avait  besoin  de 
»  manger.  II  craignait  de  faiie 
B  des  exefciees  de'corps,  pat'ce 
B  qu'ils  augmentaient  son  appé- 
»  tit;  mais.il  se  livraitau  travail 
»  du  cabinet  le  plus  assidu  en 
»  sortant  de  table.  »  Il  mourut 
en  1606,  grand -aumônier  de 
IBVaHCe,  et  commandeur  des  or- 
dras  au  roi ,  à  79  ans.  On  a  de 
itùfi"  l&  Psautier,  traduit  en 
français,.  Paris,  i586>  10-4°;  s" 
Réformation  de  l'université  de 
Paris,  composéeeé  iSgQpar  or- 
dre du  roi.  Taris,  1607  et  1661  , 
in-8". 

BEAUNE  (  Florimont  de  ) , 
eonseiller  au  présidial  de  Blois , 
de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents, fut  fort  lié  avec  Des- 
cartes. Il  inventa  des  instruments 
d'astronoiQie^etipouruten  lôSs. 
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[  Ce  mathématicien  est  célèbre 
par  utî  problëme  qui  porte  son 
nom  :  il  consiste  à  coustruire 
une  courbe  avec  des  conditions 

5ui  rendent  cette  construction 
ifficile.  Descartes  résolut  cepro- 
blême ,  et  encouragea  l'auteur 
par  des  êlo{;es.  Beaune,  excité 
par  ces  louanges  ,  découvrit  un 
moyen  de  déterminer  la  nature 
des  courbes ,  par  les  propriétés 
de  leurs  tan  p,  en  tes.] 

Bf:AUKAiN  (Jean  de),  né  le 
17  janvier  !^îg6  à  Aiï-en-lssart, 
dans  le  comté  d'Artois,  tirait 
son  origine  des  ^cieus  châte- 
lains de  Beaurain,  qui  u'^ii'est 
éloigné  que  de  trois  qifbits  de 
lieue.  Dès  l'âg^  de  19  ans  il  vint 
à  Paris  et  s'appliqua  à  la  géogra- 
phie sous  le  célèbre.  Pi  erre  Mou- 
lart  Saiison,  géographe  du  roi. 
Ses  progrès  furent  si  rapides , 

3u'à  l'âge  de  aS  an»  il  fut  décoré 
u  mémo  titre.  Un  Catendréer 
perpétuel,  qu'il  inventa(  1734); 
et  dont  Louis  XV  s'est  amusé 
pendant  uuevingtained'années, 
lui  procura  Thon  s  eut  d'à  tre  con- 
nude  S.  M., pour  qui  il  fit  nom- 
bre de  plans  etdecartes,  dont 
l'énumératîon''  serait  ici  super- 
flue. Mais  ce  qui  mit  le  sceau  à 
sa  réput^ttioRi  futlaI>e.!cnj[>fEOR 
topographitjue  ri  militaite  des 
campagnes  d-e  Luxembourg,  de- 
puis  idoo jusrjuen  i6o4>  Paris, 
1756,  3  vol.  jn-fol.  L'^honnèur 
qu'il  eut  de  contribuer  à  l'éduca- 
tion de  Mgr.  le  dauphin  lui  pro- 
cura une  pension  en  i-i56.  Indé- 
pendamment de  ses  talents  dans 
la  géogrf^hie,'  il  en  avait  pour 
les  négociations.  Le  cardinal  de 
Fleury  et  Amelot  eurent  plus 
d'uue  fois  lieu  de  s'applaudir  de 
l'avoir  choisi  dans  des  occasions 
délicates.  Attaqué  d'une  réten- 
tion d'urineen  1671  àVcrsatlles, 
il  fut  si  heureusement  secouru 
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par  les  médecins  et  chinirgîena 
3u  roi ,  que  ce  monarque  Jui  en- 
voya, que  cette  première  atta- 
que ne  lui  fut  pas  funeste  ;  mais 
la  cause  du  mal  n'était  pas  dé- 
truite. Il  en  mourut  à  Paris  le 
II  février  1771-  Son  fils  marcha 
sur  ses  traces.  11  a  fait  paraître  la 
campaene  du  grand  Condef  de 
1674, Paris,  1775,  in-fol.jl'ZTw- 
fotre  des  quatre  camftagnes  de 
Turenne,  Paris,  178a,  1  vol. 
in-fol.  Il  tâche  vailiement  dans 
ce  dernier  ouvrage  de  faire 
passer  pour  des  fables  les  hor- 
reurs exercées  dans  le  Palatinat. 
Voye^  le  Journal  historique  et 
littéraire,    i5  mars  17U3,  page 

fiEAUREGARD.  Voyez  B£bi- 

f  BEAUREGARD ,  prédica- 
teur jésuite,  né  ^  Pont-a-Mous- 
son  en  1731 ,  vil  dissoudre  l'in- 
■titat  qu  il  avait  embrassé.  Il  s'é- 
tait  déjà  Fait  un  nom  comme  ora- 
teur sacré;  il  continua  une  car- 
rière à  laquelle  la  nature  sem- 
blait l'avoir  destiné.  Un  critique 
compare,  son  actioo  À  celle  de 
Démosthènes.  Sou  style étaitpeu 
soigné  et  inégal,  tantôt  élevé, 
souvent  simple,  quelquefoismé- 
me  trivial  et  populaire;  mais  il 
était  entraînant,  et  rarement  on 
,  sortait  de  ses  aermons  sans  être 

STpfondémeut  persuadé  desgran- 
es  vérités  qu'il  annonçait.  Il 
prêcha  à  la  cour  le  carême  de 
1 789  ;  et  y  fit  une  grande  sensa- 
tion, La' liberté  avec  laquelle  il 
reprenaitiea  vices ,  la  vive  pein- 
ture qu'il  faisait  de  la  coi-rupr 
lion ,  des  mœurs  dissolues,  et  de 
l'irréligion  de  son  siècle,  dé- 
plurent à  certaines  personnes  ; 
dans  ce  qui  n'était  que  des  gé- 
néralités ,  elles  crurent  recon- 
baitrc  des  portraits  qui.leur  rcs- 
lemblaient;  elles  signalèrent  le 
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prédicateur  comme  un  séditieux 
et  un  fanatique.  Le  père  Beaure- 
gard  crut  devoir  céder  à  l'orage. 
Il  se  retira  à  Londres  ;  on  dit 
qu'il  y  fit  peu  d'effet.  Il  fut  plu» 
heureux  en  Flandre  et  en  Alle-- 
magne;  on  sut  l'y  apprécier.  Il 
prêcha  à  Maestricnt,  à  Cologne, 
dans  plusieurs  autres  viUes,  et  y 
fut  accueilli  avec  les  égards  et 
les  applaudissements  dus  à,  son 
talent,  à  son  zèle  et  à  son  mé- 
rite. Il  avait  éid  pendant  quelque 
temps  supérieur  du  mont  Valé- 
rien ,  où  l'on'  sbngeait  à  établir 
une  école  de  prédication  qu'il 
aurait  contribuée  diriger.  {Voy- 
JuiGNÉ  et  BEiuViis,  évêque  de 
Sénsi.  )  Il  mourut  en  i8o4,  âgé 
de.soixante-treize  ans,  au  châ- 
teau de  Groninck,  chez  la  pieuse 
princesse  Sophie  de  Hohenlobe, 
qui  l'honorait  de  son  estime.  11 
avait  légué  ses  sermons  aux  jé- 
suites de  Russie,  après  en  avoir 
fait  une  révision  exacte.  Après 
la  restauration,  ses  sermons  ont 
été  rapportés  en  France,  où  l'on 
a  publié  en  1818  un  extrait  des 
plus  beaux,  sous  le  titre  A' Ana- 
lyse des  sermons  du  p.  Beaure-i 
^ard,  I  vol.  in-ii.  Nous  citerons 
■ci,  et  comme  un  échantillon  de 
toa  style  ,  et  en  même  temps 
comme  une  chose  extrêmement 
remarquable,  eu  é§ard  à  tout  ce 
qui  est  arrivé  depuis-,  un  pas- 
sage d'un  sermon  prêché  à  No- 
tre-Dame, treize  ans  avant  la  ré- 
volution, o  Oui,  Seigneur,  » 
s'écriait-il  avec  uu  ton  d'inspi- 
ration, H  oui,  vos  templgs  seront 
B  dépouillés  et  détruits;  vos  fô- 
D  tes  abolies,  votre  nom  blaspbé- 
»  mé ,  votre  culte  proscrit  !  Mais 
»  qu'entends -je ,    grand  Dieu? 


B?  Aux  saints  cauti- 
V  ques  qui  faisaient  retentir  ces 
Il  voûtes  sacrées  en  votre  bon- 
0  neur,  succèdent  des  chants  lu» 
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»  bri<jue>  et'  profenes  I  Et  toi , 
»  divinité  infitiie  du  paganisine, 
»  impudique  Vénus  ,  tu  viens 
»  ici  même  prendre  audacieusç- 
a  ment  la  place  du  Dieu  vivant , 
■  l'asseoir  sur  le  trône  du  Saidt 
s  des  saints,  et  recevoir  l'encens 
B  coupable  de  tes  nouveaux  ado- 
n  rateUrs.  »  Prédiction  ,  hélas  ! 
que  la  Jrénésie  révolu  tioun aire 
n'a  que  trop  acconiplie.  Le  P. 
Beaur^iM)  avait  fait  un  ser- 
mon sur  les  mauvais  livres.  On 
assure  qu'il  ne  le  prêcha  jamais 
qu'on  ne  liii  apportât,  apparem- 
ment pour  les  détruire,  un  grand 
nombre  de  ces  ouvrages  corrup- 
teurs. 

t  BE\UREGARD  (Bemardl , 
çhantiine  régulier  dciChance- 
lade,  né  à  Montignac-Ie-Comle, 
eh  Périgord,  le  i  juin  1735, 
professeur  de  l'abbaye  de  Sa- 
blonceau,  en  Saintoi^e,  est  au- 
teur de  quelques  pièces  de  poé- 
sie, et  notamment  d'une  Ode 
sur  les  progrès  de  la  philosophie, 
1742. 

BEAUSOBRE  (  Isaac  de  ) ,  né 
k  Niort  en  1659,  d'une  famille 
originaire  de  Provence,  se  réfu- 
gia Cn.HoDande,  pbur  éviter  les 
poursuites  qu'on  disait  contre 
lui,  en  exécution  d'une  sentence 

3ui  lé  condamnait  à  faire  amen- 
e  honorable.  Son  crime  était 
d'avoir  brisé  les  sceaux  du  roi, 
Apposés  à  la  porte  d'un  temple, 
Amhs  la  défense  de  professer  pu- 
bliquement la  rehgion  préten- 
due réformée.  Il  passa  en  Hol- 
lande,puisàBerlin  en  i6o4-'Ifut 
fait  chapelain  du  roi  de  Prusse, 
«t  conseiller  du  consistoire  royal. 
H  mourut  en  1738,  après  avoir 
pubtiéplusieurs  ouvrages  ;  t'-Dé- 
jense  ae  la  doctrine  des  réfor^ 
mes;  1»  une  Traduction  du  nou- 
veau Testament,  accompagnée 
de  notes  en  français  laites  avec 


Jacques  Leofant,  à  Anutetdsm , 
171B,  et  Téimprimâe  en  iT^i» 
a  vol.  in-4°  :  elle  est  estimée  dans 
son  parti  ;  3°  Dissertaiian  sur  les 
Adtùrdtes  de  Bohême.  Il  y  mon- 
tre qu'il  connaissait  peu  celte 
secte,  et  h.ït.  de  vains  efforts 
pour  la  justifier  des  abomina- 
tions que  des  gens  mieux  ia- 
Btruitsluiontreprochées-Of.  Pi- 
card «.ZàWz^vaoKw.)^''  Histoire 
critique  de  Manîck^e  (  Hanès  }  et 
du  manichéisme,  eq  3  vol.  iu-^S 
1734  et  1739,  Il  V  a  dM  recher- 
ches et  de  l'éf  UtUtion  ;  mais  en 
même  temps  de*  vues  fausses , 
des  réflexions  déplacées,  qui  d<S> 
logent  autant  à  l'exactitude  du 
jugement  qu'à  la  sagesse  des 
pnncipes  qui  doivent  diriger  un 
historien ,  et  enfin  un  esprit  de 
système  qui  veut  tout  ramènera 
certaines  idées-L'auteurtrouvele 
manichéisme  et  les  deux  princi- 
pes dans  lesécrits  de  ceux  mêmes 
3 ni  n'y  ont  jamais  songé.  Il  y  a 
es  reproches  encore  plus  grave» 
k  lui  ^ire.  a  Beausobre-,  dit  un 
B  critique  célèbre,  marque  un 
I  grand  mépris  pour  les. pères 

■  grecs ,  et  parait  ne  vouloir  pas 
»  recevoir  leur  témoignage.  If  ne 
»  ménage  pas  plus  saint  Augua- 

-•  tin.  Hais  comment  persuade- 

V  ra-t-il  qu'un  docteur  si  éclairé, 
>  qui  a  vécu  huit  ans  parmi  tes 
«  manichéens  ,  n'a  point  enten- 

■  du  leur  doctrine,  et  qu'il  leur 

■  attibue  dey  erreurs  qui  njé- 
»  taieut  qu'à  lui  ?  L'historien  du 

■  manichéisné  ne  peut  assiiré- 

•  ment  manquer  de  plaire  à  ses 
»  ]ecteurs;nlaisilfWtlelireaveo 

■  précaution,  et  les  esprits  désin- 
B  téressés  crmviendront  qu'il  se 
s  serait  fait  plus  d'honneur,  s'il 

V  eût  été  [:4us  mod'^ré  dans  sa 
B  critique,  et  s'il  eôt  traité  les 
»  pères  avec   plus  de  décence- 

•  L'ardeur  d«  soti   intagination 


a  lui  •  fût  commettre  dei  fautet 

■  et  adopter  des  calomnies  qu'on 

■  ne  lui  reproclierait  pas,  si, 
>  comme  il  le  pouvait  et  le  àe- 
a  vait,  it  eût  prU  soin  de  se 
»  mieux  inetruiie.  »  5°  Des  Ser- 
mons, 4  vol-  in-S",  Genève  :  peu 
de  profondeur,  et  une  éloquence  * 
as»eE  ■négliEée;  6°  plusieurs  Dis- 
sertations aaus  la  Bibliothèque 
g«nnaniqué,  il  laquelle  il  a  tra- 
vaillé jusqu'à  sa  mort.  Il  a  coa- 
tinué  avec  Roques  les  Discours 
historiques  et  critiques  ,  sur  les 
événements  les  plus,  remarqua- 
bles de  l'ancien  et  du  noaireau 
Testanient,6  vol,  in-fol.  Beau- 
Bobve  écrivait  avec  clialeur,  prê- 
chait de  mâme.  Il  était  savant  et 
laborieux;  son  cœur  était  géné- 
reux ,  bumaiD  ,  compatissant  ; 
mais,  par  un  dél^ut  de  prudence, 
il  se  livnit  à  des  vivacités  et  des 
«mpoftements  qui  troublaient 
son  repos  et  celui  des  autres. 
JwBS  pLilosophes  l'ont  regarde 
comm^Agrégé  à  leur  secte  ,  mais 
quoiqu'il  ait  dit  bien  des  choses 
q'ui  semblent  le  prouver,  il  en 
a  dit  beaucoup  d'autres  qui  peu-  ■ 
vent  être  qotttfdér^s  comme 
une  rétractatiOD  des-premiëros. 
U  Éloge  funèbre  du,pnnee.d'An' 
balt- Dessau  cit  ve.tnç\\  de  vues 
ebrétiennes,  et  de  maximes  très 
opposées  à  l'incrédulité. 

B£AUSO&il£(Loui8de),&isdu 
p'éc&lont,  conseiller  intimft  du 
roi  de  Prusse  ,-dir«ctehr  de  la 
maison  déchanté  àBerlin,  mem- 
bre de  l'académie  royale  des 
sciences  de  la  même  ville,  mort 
le  3  décwnbre  1783 ,  âgé  de  53 
ans,  i  la  suite  d'une  attaque  d'a- 
poplexie, dans  la"  53'  «nnée  de 
son  âge.  il  était  né  à  Berlin  en 
i^3o ,  et  s'était  fait  un  nom  par 
divers  ouvv»g«>  où  il  y  a  des 
roes  bonnes  et  aaavaiees ,  des 
maximes  &uasea  et  yttà*»,  c«o- 
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£Minément  au  caractère  d^ncon- 
itance  que  le  génie  du  siècle  a 
imprimé  à  presque  tous  les  es- 
prits: {"SCS  Dissertations  philo- 
sophiques sur  la  nature  du  Jeu, 
1^53,  in-i3,  présentent  des  ob- 
■ei'vatious  justes  ,  et  des  idées 
systématiques  hasardées  ;  2*  le 
Pyrrhonisme  du  sage,  1754,  in- 
la;  3° Dissertatio de  nonnallisad 
jus  hierarchicum  pertinentibus  , 
1750.  11  y  a  de  l'érudition;  mais 
il  ae  faut  pas  s'attendre  à  y  trou- 
ver la î ustessé et  l'exactitude  d'une 
critique  orthodose.  4°  Songes 
d'Epicure,  t756,ini8°;  5''Intro- 
ductian  générale  h  tétude  de  kt 
politique,  des  ^nonces  et  du  com- 
merce fAiaiAerdaTa  f  1763,  2VOÎ. 
iîi-8°;  Berlin,  1771,3vol.  io-12; 
pleine  de  bonnes  observations , 
de  calculs  asses  exacts ,  de  spécu- 
lations fausses  etde  préjugés. 

BEAUSOLEIL  (Jean  du  Châte- 
let,  baron' de),  Allemand,  astro- 
li^ue  et  philoso^e  hermétique 
du  XVII*  siècle  ,  épousa  Martine 
Berthereau,  attaquée  de  la  même 
folie  que  lui.  Us  furent  les  pre* 
miers  qui  lii-ent  métier  de  trou- 
ver de  l'eau  avec  des  baguettes. 
Ils  pissèrent  de  Hongrie  en 
France,  cherchant  desmines,  et 
annonçant  dttis  instruments  mer- 
veilleux Dour  connaître  tout  ce 
qu'il  y  a  dans  la  terre;  tels  que 
le  grand -compas,  la  boussole  à 
7  angles,  l'astrolabe  minéral ,  te 
râteau  métallique,  les  sept  ver^ 
ges  métalliques  et  hydrauliques, 
etc. Martine  Berthei-eau  ne  gagna, 
avec  tous  ces  beaux  secrets,  que 
l'accusation  de  sortilège.  En  Bre- 
tagne, on  fit  ouvrir  ses  cofïreS, 
et  enlever  des  grimoires  et  di- 
verses baguettes  pre'parées  avec 
soin  sous  les  constellations  re- 
quises. Le  baron  finit  par  être 
enfermé  à  la  Bastille,  et  lalta- 
tonne  à  Vincennes,  vers  i64i* 


niiogic 
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f  BEAUTEVILLE  (Jean-Louh 
du  Buisson  de),  évéque  d'Alais , 
issu  d'une  Emilie  nc^le  du 
Aouei'gue,  et  nëàBeaut«villeen 
1708,  fut  d'abord  chanoine  et 
grand-vicaire  de  Mirepoii.  il 
assista  à  l'assemblée  du  cierge  de 
1755,  en  qualité  de  député  du 
second  oidre;  les  avis  s'y  étant 
partagés  sur  quelques  points  re- 
latifs à  l'exécution  de  la  bulle 
Vnigenitus,  l'abbé  de  Beauteville 
vota  avec  le  parti  à  la  tête  du- 

âuei  était  le  cjtrdinal  de  la  Ro- 
lefoucault,  président  de  ras- 
semblée, et -alors  ministre  de  la 
feuille.  11  dut,  dit-on,  à  ce  vote 
l'évéché  d'Alais  ^-dont  il  fut 
pourvu  quelque  temps  après. 
En  1764,  il  publia  une  instruc- 
tion pastorale  au  sujet  des 
extraits  des  assertions.  Il  *'y 
expliquait  sur  oe  recueil  et  sur 
'  lies  jésuites,  d'i^e. manière  qui 
ne  s'accordait  nullement  avec 
l'opinion  de  la  majorité  des  évé- 
aues.ll  y  imputai  ta  ces  religieux 
les  erreurs  y  contenues ,  comme 
s'ils  les  fDuteuaient,  et  qu'elles 
ne  fussent  point  une  doctrine 
surannée,  que  plusieurs  mem- 
bres de  cette  société  avaient  réfu- 
tée. Sa  dQqjarche  fut  vue  avec 
mécontentement. M.  deBrancas, 
archevêque  d'Aix,  lui  "écrivit  et 
n'eut  pas  sujet  d'être  satisfait,  de 
ses  réponses.  Clément  %\\\  lui- 
même  adressa  à  l'évêque  d'Alais 
un  bref  danalequel  il  improuvait 
sa  conduite.  Le  parlement  d'Aix 
fit  brûler  ce  bref  par  la  main  du 
bourreau  1  triomphe  bien  triste 

sujet,  livrer  à  l'ignominie  un 
écrit  émané  du  chef  de  l'Eglise. 
L'évêque  d'Alais  n'eut  pas  lieu 
de  s'en  applaudir.  Dans  les  as- 
semblées provinciales  qui  se  tin- 
rent peu  de  temps  après  ,  on 
s'éleva  généralement  contre  lui, 


et  il  fut  résolu  d«  délSErw  «on 
ordonuance  à  la  première  assem- 
blée du  clergé.  Il  refusa .  d'eo 
reconnaître  la    compétence  ,  et 

firotesta  contre  cette  résolution. 
I  s'écarta  également  du  vœu  gé- 
néral en  1765,  en  refusant  son 

'adhésion  à  des  actes  souscrits  et 
adoptés  par  la  presque  univeJ'sar 
tité  du  clergé.  La  Biographie 
universelle  assure  qu'il  fut  «n 
correspondance  avec  Clément 
XIV,  sur  les  moyens  de  termioer 
les  divisions  qui  déchiraient 
l'Église.  Un  tel  fait,  demeuré 
jusq^u'à  présent  inconnu  ,  méri- 
terait qu'on  en  administrât  la 
preuve.  Dans  le  mente  ouvrage, 
on  fait  delà  science,  de  la  piété, 
de  la  charité  de  ce  prélat  uo 
éloge  pompeux.  Sans  lui  con- 
tester ces  vertus,  cet.  éloge,  ce 
semble,  seraitencore mieux mé' 
rite,  si  on  n'avait  point  à  repro- 
cher k  M.  d'Alais  son  peu  de  dé- 
férence pour  les  avis  du  souve- 
rain  pontife,  et  sa  dissidence 
d'avec  la  très  grande  majorité 
des  évêques  de  Franche.  LesHé- 

.moires  pour  servir  à  l'histoire 
ecclésiastique  dà  xviii*  siècle, 
attribuent  à  l'abbé  liourlin  l'or- 
donnance de  Beauteville  sur  les 
assertions ,  et  les  écrits  publiés 
pour  la  défendre,  (fty-  Gottit- 
iiK.)  Ce  prélat  est  auteur  de 
quelques  Mandements  ,  parmi 
letijuels  on  cfte  ceux  qu'il  fit  au 
sujet  de  l'a  moit  de  Louis  XV  et 
«ui-  le  sacre  de  Louis  XVI.  Il 
mourut  le  iS  mafs  1774- 
BEAUIRU.  Vay.^ixtiv. 
BEAUVAIS(Vincentde).  Fqy. 

VlNCEKT. 

BEAUVAlS(Guillàume),mem- 
bre  de  l'acsidémie  de  Cortone; 
né  à  Dunkerque  en  i6g8 ,  jnort 
à  Orléans  le  aç».septembre  1773, 
s'appliq.uatoutes3vieà  la  science 
numismatique.  Nout  avons  de 
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lui  :  1'  Dissertation  sur  la  i 
(fue  et  contre-marque  des 
daiîles  des  empereurs  romc 
în-4°  ;  3°  Manière  de  discerner 
les  médailles  antiques ,  i-jSgjin- 
4°;  3"  Histoire  abrégée  des  empe- 
reurs romains,  par  les  médailles, 
1767,  3  vol.  iii-i2.0n  la  recher- 
che ^UT  les  détails  que  l'auteur 
donne  sur  les  médailles  de-  qha- 
que  empereur,  dont  il  fattcon- 
oaitve  la  rareré  et  le  prix.  4"  Plu- 
sieurs Dissertations  sur  les  mé- 
dailles daus  les  journaux. 

fBKAUVAIS  (Jean-BaptiBte- 
Charles-Marie  de  )  ,  ëvëque  de 
Sénez,  né  à  Cherbourg  en  1731 , 
de  parents  honnêtes  et  pieux,  fit 
ses  premières  études  dans  sa  pa- 
trie, et  vint  ^s  achever  iiParisau 
collégedesGrasÊJDS.Dyeutpour 
maître  le  céièbreLebeau,  et  pour 
camarade  de  classe  et  concurrent, 
Thomas  ,  depuis  membre  de  l'a- 
cadém.ie  française.  C'est  à  cette 
ëcoleelsoas  cet  habile  professeur 

3ue  l'un  et  l'autre  prirent  le  goût 
e  l'éloquence ,  et  préludèrent 
auï  succèsque  chacun  d'eux  ob- 
tint dans  le  genre  qu'il  avait 
adopté.  Au  collège,  dans  les  lut- 
tes de  composition  ,  il  arriva 
t  que  Beauvais  l'emporta 
i  rival.  De  là  il  passa  au 
ire  pour  y  faire  ses  cours. 
Après  v  avoir  achevé  ses  études 
ecclésiastiques,  et  avoir  été  or- 
donné praire  ,  il  entra  à  la  com- 
munauté des  prêtres  de  Saint- 
An  dré-de  s- Arc  s  ,  sous  le  curé 
Léger.  Dans  cette  autre  école 
(vqyez  Léger  ) ,  où  tout  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  distingué  parmi 
les  jeunes  ecclésiastiques  venait 
se  former  aux  travaux  du  saint 
ministère  ,  l'abbé  de  ISeauvais 
trouva  les  encouragements  et 
les  conseils  propres  à  dévelop- 
per son  jeune  talent.  Après  s'être 
essayé  dans  plusieurs  chaires  de 


BEA  397 

la  capitale,  où  son  air  modeste, 
ia  beauté  de  sa  diction  ,  et  prin- 
cipalement sa  niorale  douce  et 
pure  ,  avaient  prévenu  en  sa  ft- 
veur  ,  il  fut  appelé,  en  1751  ,  à  - 
prêcher  à  la  cour  le  sermon  de  la 
Pentecôte  :  c'est  de  cette  époque 
que  commence  k  dater  sa  célé- 
brité. Ayant  prononcé  le  pané- 
gyrique  de  saint  Aufrustin  de- 
vant l'assemblée  générale  du 
clerjfé  ,  elle  en  fut  si  contente, 
qu'elle  chargea  sou  pi-ésidentde 
recommander  l'orateurau  minis- 
tre de  la  feuille.  Ses  sermons  de- 
vant le  roi  pendant  l'avant  de 
1768,  et  le  carême  de  «773  »  eu- 
rent le  même  succès.  C'est  le- 
jeudi  saint  de  ce  même  carême, 
dans  ce  'femeux  sermon  de  la 
Cène,  que,  faisant  allusion  à  ce 
passage  de  l'Écriture  sainte: 
a  Encore  quarante  jours ,  et  Ni- 
D  nive  périra  ,  a  il  prédit,  sans 
le  savoir ,  une  mort  que  rien 
alors  ne  faisait  croire  prochaine, 
et  qui  lui  fournit  la  matière  de 
ce  net  et  nohle  exorde  (i)de  l'o- 
raison funèbre  de  Louis  XV , 
qu'il^tensuite  ^prononcer.  Un 
autre  passage  aussi  éloquent  de 
la  même  oraison  funèbre  n'é- 
'tonne  pas  moins,  par  l'extrême 
ressemblance  de  ce  qu'alors  nous 
annonçait  cet  orateur,  avec  ce 
quenousavons  aujourd'hui  sous 
les  yeux.  «  Siècle  dix-huitième  ! 
s'écriait-il,  siècle  si  fier  de  vos 
lumières,  et  qui  vous  glorifiez 
entre  tous  les  autres  du  titre  de 
siècle  philosophe ,  quelle  époque 

l(*>ii»>,*d>Fi>în^b"iviir.  •  qu^d  |'"w»- 

l»i'' ^"t  "Tr*" '"'■"''' '*'ri'S!'"'d'.M  ni™ 
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fatale  vous  alteï  fitire  dam  l'Iiis- 
toire  de  l'esprit  et  des  mœurs  des 
nations  INoua  ne  vous  coDtestons 
point  le  progrès  de  vos  connais- 
sances; mais  la  faible  et  superbe 
raison  des  hommes  ne  pouvait- 
elle  doDcs'arréter  à  son  pointde 
matuvité  ?  Après  avoir  rëfomté 
quelques  anciennes  erreurs,  fal- 
Iail-ri,par  un  rem.ède  destructeur, 
attaquer  la  vérité  même?  Il  n'y 
aura  donc  plus  de  superstition  , 
parce  qu'il  n'y  aura  plus  de  reli- 
gion; plus  de  faux  héroïsme, 
piuce  qu'il  n'y  aura  plus  d'iion- 
neurj  plus  de  préjugés,  parce 
qu'il  n  y  au  aura  plus  de  princi- 
pes ;  plus  d'h'j^pociisie ,  parce 
qu'il  n'y  aura  plus  de  vertus  ? 
Esprits  téméraires,  vtryez,voyei) 
.  le  ravage  de  vos  systèmes,  et 
frémissez  de  vos  succès.  Révolu- 
tion plus  funeste  encore  que  les 
bérésiesquiontchangé  autour  de 
nous  la  face  de  plusieurs  états  I 
Elles  y  ont  du  moins  laissé  ua 
culte  et  des  mœurs,  et  nos  ne- 
veux malh  enreuxn'auraientplus 
un  journi  culte  mDieu  !  O  sain  te 
Église  gallicane!  ô  royaume  très 
chrétien!  Dieudeiuis pères, ayez 
pttié  de  la  postérité!»  C'est  cette 
même  année  1^73,  que  l'abbé  de' 
BeauvaJsfut  nommé  à  l'évéchéde 
Sénez,  non  sans  difficulté.  L'abbé 
de  Beauvais  'h'était  point  noble , 
et  il  était  devenu  rare  qu'pn 
nommât  à  l'cpiscopat  des  ecclé- 
siastiques qui  n'avaientpas  cette 
qualité.  II  dut  à  un  prélat  qui 
1  était ,  l'avantage  de  voir  lever 
cet  obstacle.  M.  de  Bezons ,  évë- 
que  de  Carcassonne,  eut  le  bon 
esprit  et  le  courage  de  s'élever 
contre  ce  préjugé ,  et  le  fit  avec 
succès.  Le  nouvel  évéque  de  Sé- 
nez  ne  garda  que  dix  ans  son 
évêché.  n  s'en  démit  en  j^jôB,  et 
s'attacha  à  M.  de  Juiené  ,  alors 
archevêque  de  Paris.  Il  continua 
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de  feumir  sa  carrière  oratoire  ; 
il  conçut  même  l'idée  de  l'ouvrir 
à  d'autres.  M.  de  Juigné  et  lui 
formèrent  le  projet  d'établir  au 
Calvaire  du  mont  Valé rien  une 
école  d'éloquence  sacrée,  dont 
M.  de  Sénez  eut  la  direction.  Les 
malheurs  qui  bientôt  après  acca- 
blèi-ent  la  France,  firent  aban- 
donner ce  beau  plan,  qui  déjà 
avait  reçu  un  commencement 
d'exécution.  En  1789,  l'évéque 
de  Sénez  fut  nommé ,  pour  Pa- 
ris ,  député  aux  états^énéraux. 
Les  convulsions  dont  fut  agitée' 
cette  assemblée  presque  dès  son 
ouverture,  lui  en  Greut  pressen- 
tir les  orages.  11  en  fut  profon- 
dément afiigé  ,  et  s^  santé  s'en 
altéra.  Il  mourut  d'ifne  maladie 
de  laugueur  le  4  avril  1790.  0  a 
kisaé:  i"  des  Sermons  ;  t,"  le  Pa- 
négyrique de  saint  Augustin., 
dont  nous  ^vons  parlé  ;  5'  un 
Panégyrique  de  saint  Louis , 
prononcé  deva  a  t  l'académie  f lun- 
çaise;  l^'  Oraison  funèbre  de  fin- 
Jant  don  Philippe ,  duc  de  Par- 
me  ;  5" — de  M.  le  maréchal  du 
Mtt)r ,  prononcée  aux  Invalides; 
GP-^de  M.  Léger ,  cure  de  Saint- 
An  dré-de  s- Arcs  ;  7°  —  de  M.  de 
Broglie,  évêque  de  Noyon  ;  8" 
—funèbre  de  Louis  XT]  g-  le 
Panégyrique  de  saint  Vincent 
de  Paule.  Toutes  ces  pièce»  ont 
été  imprimées  à  part.  Elles  furent 
réunies  par  l'abbé  Gallard ,  dans 
une  édition  donnée  à  Pai'is , 
1806 ,  4  vol-  in-i2-  Elle  est  pré- 
cédée d'une  notice  sur  sa  per- 
sonne et  ses  discours,  par  M.  de 
Boulogne,  évéque  del'royes.  On 
regrette  de  n'y  pas  trouver  le 
sermon  sur  la  Cène,  qui  en  au- 
rait fait  un  des  principaux  orne- 
ments. Fresque  tous  les  sermons 
de  M.  de  Sénez  ont  pour  objet 
des  points  de  morale. 
t  BEAUVAIS  (Gilles^ran^ois), 
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jésuite ,  né  dans  ]a  Bretaçite  en 
t6g3  ,  prédicateur  du  roi ,  est 
auteur  de  la  Vie  du  P.  Âzevedo, 
de  celle  du'P.  de  Brilo*de  celle 
de  M.  de  Breligny.  On  lui  doit 
aussi  des  Rëjlexions  sur  tes  épi' 
très  et  évangiles,  des  Considéra- 
tions et  Observations  envers  J.-C; 
une  Retraite  pour  des  teiigieuf 
ses  ;  l'Oraison  funèbre  de  don 
Philippe ,  infant  de  Parme.  Ou 
n'a  point  la  date  précise  de  sa 

+  BEAUVAU  (  Jean },  évéque 
d'Angers,  administrateur  de  l'ar- 
chev&hé  d'Arles,  et  chancelier 
de  René,  roi  de  Sicile,  était  de 
l'iJlustre  maison  de  Beauvau. 
D'abord  protouotaire  apostoli- 
que ,  abbé  commenda taire  de 
Monte-Majour  au  dtocitse  d'Ai"- 
lea,  et  de  Fontaine -Daniel  en 
Anjou,  il  fut  élevé  sur  le  siège 
d'Angers  eu  i44>  Ayant  fait  ar- 
rêter et  iuettre  en  prison  un  cha- 
pelain de  sa  cat)iédrale,  le  cha- 
pitre, qui  prétendait  li'étre  point 
soumis  ^  sa  juridiction,  prit  fait 
et  cause  pourle  prisonnier,  et 
traduisit  l'évêque  devant  l'ar- 
chevêque de  Tours  son  métro- 
Kolitain ,  qui  l'excommunia  et 
;  suspendit  de  ses  fonctions. 
D'un  autre  côte ,  le  cardinal 
Jean  Balue,  autrefois  son  grand- 
vicaire  et  sou  obligé,  le  desser- 
vit dans  l'esprit  de  Louis  XI 
(  vf^ez  Balue  )  ;  enfin. on  le  ca- 
lomnia près  de  Paul  11,  et  en 
i465  ce  pape  le  déposa.  Il  fut 
cependant  réhabilité  en  1479  , 
et  rétabli  sur  son  siège.  Il  mou- 
ru  tau  cbAteau  d'Évendigné,  près 
d'Angers,  le  a3  avril  i479- 

t  BEAUVAU  (  Gabriel  ) ,  évé- 
que de  Nantes  ,  de  k  même  mai- 
son et  de  U  branche  de  Riva- 
rennes  ,  fut  nommé  à  cet  évécbé 
en  i636.  Il  établit  des  coaféren- 
^»danssotidiocàse,dnnuaà  son 
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séminaire  un  bon  r^lement,  ^xA 
fut  imprimé  en  i6m,  et  laissa 
divers  statuts  synodaux.  11  mou- 
rut ii  Beaumont-les-Tours ,  vers 
166-7. 

f  BEAUVAU  (  Gilles- Jean- 
François  ),  aussi  évéque  de  Nan-  ' 
tes  en  1677,  ^^  ^^'  statuts  tirés 
en  grande  partiede  ceux  de  M.  de 
la  Baume, son  prédécesseur,  ap- 
prouva un  e^cellen,t  catéchisme^ 
composé  par  H^  de  la  Noé  Mé-' 
nard,  directeur  de  son  séminai- 
re, et  ordonna  qu'on  s'en  servit 
dans  tout .  son  diocèse.  Il  tint 
deux  synodes,  dont  le  dernier 
en  1700.  (  y<(yez  Méhabd  de  li. 
Noé.  )  -  . 

f  BEAUVAU  C  René-François 
de),  archevêque-primat  de  Nar- 
hoane,  naquit  au  château  de 
Rivau  en  1664.  Il  éUit  le  neu- 
vième fils  de  Jacques  de  Beau- 
vau ,  de  l'illustre  maison  de  ce 
nom.  L'abbé  de  Beauvau,  son 
oncle,  voyant  qu'il  se  destinait 
à  l'état  ecclésiastique  ,  voulut 
présider  à  son  .édiuâtiou ,  et  la 
surveilla  avec  beaucoup  de  soin- 
Le  jeuDe  abbé  de  Beauvau  Çt  ses 
premières  éludes  au  Maus.fLtant 
ensuite  venu  à  Paris  pour  seft 
cours  de  théologie  en  Sorbonne, 
il  s'y  distingua  dans  les  thèse» 
qu'il  eut  à  soutenir,  et  après  une 
licence  brillante,  il  prit,  ea  i6q4* 
le  bonnet  de  docteur.  Son  oncle^ 
qui  était  devenu  évoque  de  Sar- 
lat,  le  fit  son  grand-vicaire,  et 
lui  donna  un  canonicat  de  sa 
cathédrale.  En  1700,1e  roi  le 
nomma  à  l'évéché  de  Bayonne. 
La  ville  de  Tournai  ,  conqu^e 
de  Louis  XIV,  ayant  perdu  s(hi 
évéque  en  1 707 ,  ce  prince  nom- 
ma l'évêque  de  Bayonne  pour 
lui  succéder.  11  regretta  ses  dio- 
césains, et  ce  ne  fut  pas  au^st 
sans  beaucoup  de  regrets  qu'iU 
le  vire^  partir.  La  ville^  pour 
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le  retenir,  lui  offrit  une  aug- 
mentation dé  revenu,  et  en  e'cri* 
vit  au  roi ,  mais  sans  succès. 
Ayant  paru  à  la  cour  dans  son 
passage  pour  se  rendre  à  Tour- 
nai, Louis  XIV  lui  dit  :  a  Jetais 
■  ce  que  Bayonne  voulait  faire 
s  pour  vous,  mais  vous  m'étea 
•  nécessaire  à  Tournai,  d  A  peine 

3  avait-il  deux  ans  qu'il  était 
ans  cille  ville,  qu'elle  fut  as- 
siégée par  les  alliés.  Il  fit  dans 
cette  circonstance  ce  qu'en  pa- 
:'eille  occasion  Fénelon  avait  fait 
à  Cambrai;  il  résolut  de  tout  sa- 
crifitr  pour  épargner  à  la  ville 
les  horreurs  de  la  misère,  suites 
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a  vaisselle  et  tout  ce  qu'il  avait 
de  plus  précieux;  il  emprunta 
des  sommes  énoimes,  et  se  ^o- 
cufades  provisions  de  tout  i^en- 
re,  non  seulement  pour  faire 
subsister  la  garnison ,  mais  en- 
core pour  venir  au  secours  des 
habitants.  Son  palai»  fut  trans- 
formé en  une  maison  de  cha- 
rité, munie  d'un  immense  ma- 
gasin où  chacun  trouvait  de' 
Îuoi  pourvoir  à  ses  besoins, 
ournai  ouvrit  ses  portes  le  ag 
juillet,  après  2i  jours  de  tran- 
chée, et  Fa  citadelle  se  rendit  le 
5  septeiubre.  En  vain  le  prince 
Eugenejpi-essa  l'évêque  de  chan- 
ter le  Te  Deum,  Ni  les  prières 
ni  les  menaces  ne  purent  rien 
sur  lui.  Il  se  retira  a  Paris,  où 
le  roi  voulut  qu'il  fdt  défrayé 
aux  dépens  du  trésor.  Ou  sa- 
tisfit à  ses  cmpruuts;  mais  il 
perdit  sa  vaisselle  et  les  autres 
effets  qu'il  avait  vendus  ou  en- 
gagés, pai-ce  Qu'on  l'ignorait, 
etqu'il  n'en  parla  point.  En  i^i3, 
il  se  démit  de  l'évêché  de  Tour- 
,  nai ,  et  fut  nommé  à  l'archevê- 
ché de  Toulouse, d'où,  en  1719, 
il  passa  à  celui  de  Narbonne.  De- 
venu président  des  état»  de  Lan- 
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guedoc  ,  dignité  alors  attachée 
à  ce  siège,  il  se  livra  tout  entier 
aux  soins  qli'exigi^it  l'adminis- 
tration de  cette  grande  provin- 
ce. U  réprit  le  plan  formé  par 
son  prédécesseur ,  d'en  faire 
composer  l'histoire ,  et  en  confia' 
l'exécution  à  des  bénédictins  de 
la  congrégation  de  Saint-Maur. 
Il  encouragea  par  des  gratifica- 
tions et  d'autres  bienfaits  les 
travaux  de  la  société  royale  de 
Montpellier,  dont  il  avait  bien 
voulu  devenir  membre  hono- 
raire ,  et  aux  séances  de  laquelle 
il  assistait  régulièrement,  quand 
il  était  dans  cette  ville.  C'està 
sa  sollicitation  que  cette  société 
entreprit  la  Description  géogra- 
phique et  l'histoire  naturelle  du 
Languedoc.  11  avait  été  nommé 
commandeur  del'ordrc  du  Saint- 
Esprit  dans  la  promotion  du  3 
juin  17^  et  le  12  mai  1739,  le 
roi  lui  avait  adressé  un  brevet 
qui  lui  accordait  le  titre  de  cou- 
sin, assuré  parles  rois  de  France 
et  d'Angleterre  aux  aines  de  sa 
maison.  11  survécut  peu  il  cette 
grâce,  étant  mort  le  4  août  sui- 
vant, âgé  de  75  ans. 

+  BE\UVAU  {  Louis-Charles- 
Antoine,  marquis  de  ) ,  naquit 
au  mois  d'avril  1710,  d'une  très 
anciennefamille-D'abordcapitai- 
ne  de  cavalerie ,  ensuite  mestre* 
de-cartipdu  régiment  decavalerie 
delareine,  il  se  distingua  au  siège 
de  Philisbourf;  en  1734,  et  à  la 
journée  de  Clausen  en  1735. 
Nommé  maréchal -de-camp  au 
mois  de  février  i743i  il  fut  en- 
voyé &  l'armée  de  Flandre,  et 
mourut  le  ^4  j"'"  i744i  <ic  la 
suite  d'une  blessure  très  grave 
qu'il  avait  reçue  au  siège  d'Y- 

Sres.  11  était  à  la  tête  des  grena- 
iers  k  l'attaque  du  chemin  cou- 
vert ,  lorsqu^l  reçut  le  coup  de 
fusil  qui  l'enleva  ^  la  patrie.  Ses 
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pour  lui  porter  du  secours  i 
<t  Mes  enfants ,  leur  dit  il ,  allez 
faire  votre  devoir  ,  j'ai  fini  le 
mien.  »  Aussi  propre  aux  nëeo' 
ciations  qu'il  était  brave  et  ha- 
bile guerrier ,  il  fut  ecvoyé  par 
la  cour  de  France  pour  diriger 
particulièrement  les  démarches 
de  l'empereur  Charles  VU.  La 
cour  sut  apprécier  ses  talents,  et 
témoigna  Beaucoup  de  regrets  à 
sa  mort. 

t  BEAUVA.U  (  Chailes- Juste, 
maréchal  de  ),  fils  dn  prince  de 
Craog ,  naquit  à  Lunéville  le  lo 
8eptembj%  i^ao.  Il  entra  au  ser- 
vice dès  ses  plus  tendres  années, 
et  se  signala  par  une  bravoure 
inconnue  à  cet  àge>  Lors  du  siège 
dé  Prague  en  174a)  1*»  carabi- 
niers français ,  joints  aux  grena- 
diers, se  signalèrent  par  une 
sortie  qui-  avait  été  pour  eux  la 
plus  brillante  victoire,  et  reu' 
trèrent  cet>eDdant  dans  les  murs 
la  douleur  empreinte  sur  leur 
visage.  On  leur  en  demanda  la 
cause  :  «  Le  jeune  brave  est  bles- 
sé, n  répondirent-ils  en  parlant 
de  Charles  de  Beauvau ,  que 
l'on  avait  porté  au  milieu  d'eux 
nageant  dans  son  sang.  A  l'as- 
saut de  Mahon,  &  la  journée  de 
Corback  ,  et  à  plusieurs  autres 
batailles  où  il  assista,  il  déploya 
une  valeur  digne  de  ses  premiè- 
res ai-mes,  qui  lui  mériU  d'être 
choisi,  en  1^63  ,  pour  comman- 
der en  chef  le  corps  de  troupes 
envoyé  au  roi  d'Espagne.  II  n'a- 
vait encore  que  jj3  ans,  et  était 
lieutenant  général  des  armées, 
chevalier  des  ordres  et  capitaine 
des  gardes.  Après  la  paix,  il  fut 
nommé  cominandant  de  la  pro- 
vince de  Languedoc ,  et  se  mon- 
tra ennemi  prononcé  des  mesu- 
re» sévères  que  le  gouvernement 
déployait  alors  contre  les  pro- 
Ton  IL 
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testants.  Présent  en  i^ji  au  fa- 
meus  lit  de  justice ,  il  refusa  sa 
voixau  projet  du  chancelier  Mau- 
peou,  qui  recueillait  lui  -  même 
les  suffrages;  enfin,  en  1788  ,  il 
reçut  en  récompense  de  ses  longs 
et  glorieux  services  le  grade  de 
maréchal  de  France.  La  Proven- 
ce, dont  il  fut  nommé  gouver- 
neur en  178a,  lui  dut  le  réta- 
blissement de  ses  états,  la  con- 
servation de  son  acadéniie,  le 
perfectionnement  de  sa  naviga- 
tion et  le  bien-être  de  ses  mate- 
lots. Le  16  juillet  178g,  il  ac- 
compagna le  roi  de  Versailles  à 
l'Hôtel -de -Ville,  prêt  encore  à 
verser  son  sang  pour  sa  défense* 
Nommé  TninÎBtre,  à  la  sollicita- 
tion de  Louis  XVI  lui-même,  il 
ne  conserva  que  cinq  mois  une 

Elace  0U  il  ne  pouvait  faire  tout 
!  bien  qu'il  aurait  désiré.  Aussi 
bon  politique  qu'il  était  brave 
guerrier,  il  se  Fit  ^ussi ,  dans  la 
carrière  des  lettres,  une  réputa- 


Cntsca.  En  17^1  ,  il  obtint  le 
fauteuil  à  l'académie  française. 
L'exactitude  et  la  fidélité  avec 
lesquels  il  remplit  ses  devoirs 
d'académicien  ,  prouvent  quel 
fut  son  lèle  pour  toutes  les  fonc- 
tions auxquelles  il  fut  attaché. 
M>  de  Beauveau  moui'ut  le  3r 
Inai  1793.  Son  cœuv,  vivement 
touche  des  malheurs  de  ia  fa- 
mille royale  et  de  la  monarchie, 
ne  pouvait  survivre  à  tant  de  dé- 
sastres. U  avait  été  marié  deux 
fois  :  il  eut. pour  première  épouse 
une  fitlR  du  duc  de  Bouillon  et 
d'une  princesse  de  Lorraine,  qui 
le  laissa  veuf  lorsqu'il  avait  à 
peine  atteint  la  moitié  de  sa  car- 
rière, —  Sa  seconde  femme  fut 
Elisabeth -Charlotte  de  Chabot, 
sœur  du  duc  ^c  Bohan-Chabot, 
qui  lui  a  survécu  pendant  treizs 
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années,  et  lui  fît  goûter  pen- 
dant tout  le  temps  de  leur  uuioa 
tous  les  cliarmes  d'une  afTectiou 
douce  et  teudre.  On  a  dit  d'elle, 
comme  autiefois  Cicéron  de  Cor- 
uélîa  :  «Femnieadmirable,  duna 
laquelle  tout  Ict  monde  croît  que 
la  Provîdence  a  voulu  conserver 
]es  vestiges  de  cette  autîquc  bon- 
té,  de  cette  urbanîté  de  maeiu's, 
de  cette  perfection  sociale  Ses 
temps  qui  le  sont  plus.  Knvi- 
ronuée  d'un  époux  ,  d'un  fi-ère , 
de  parents  at  d'amis  élevés  Kiyg 
au  plus  haut  degré^  soît  déshon- 
neurs, soit  de  la  considération 
publique,  il  lui  a  été  donné, 
quoique  femme,  de  réflécliir  sur 
eux  autant  d'éclat  qu'ils  avaient 
pu  en  répandre  sur  elle.  »  Cette 
princesse  estimable  est  luorte 
en  180G,  à  l'âge  de  ■jS  aus.  Le 
chevalier  de  Bouffiers  prononça 
son  Éloge  k  l'académie  française 
en  i8ol>. 

BEA  UVILLIERS  (  François 
do),  duc  de  Saint -Agnan,  de 
l'académîefrançaisc,iiéen  1607, 
remporta  le  prix  fondé  à  Caea 
pour  l'immaculée  Conceptioo. 
Un  a  de  lui  quelques  pièces  de 
poésies  détachées.  Il  mourut  en 
1681— Son  fils  aîné,  PiUL,  duc 
de  Beauvillîers  ,  fut  gouverneur 
de  monseigneur  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  et  mourut  en  fji^-  11 
inspira  à  son  élève  ses  senti- 
ments de  probité  et  dejustice, 
et  un  grand  zèle  pour  le  bien 
public.  A  la  cour  ,  il  fut  vrai  ;  il 
parla  toujours  en  faveur  des 
peuples  ;  ses  vertus  avaient  leur 
principal  fondemeut  dans  la  re- 
ligion, qui  était  chei  lui  solide  et 
sincève. 

f  BEAUVILLIERS  (  François- 
Honorat  de  ),  évëque  de  Beau- 
vais,  était,  fils  de  François  de 
Beauvilliers,  duc  deSaint^Agnan, 
de  l'académie  française ,  et  frère 


BEA 

duduc  de  Beauvilliers,  gouver- 
neur du  duc  de  Bourgogne ,  pe- 
tit-fils de  Louis  XIV.  Après  ses 
piemièies études,  i]  entra  au  sé- 
minaire de  Saint  -  Sulpice  ,  et 
suivit  les  cours  de  Sorbonne.  Il 
se  distingua  dans  sa  licence. 
Ayant  été  nommé  h  l'évâcbé  do 
Beauvais,  Clément  XI  refusa  de 
lui  accorder  des  bulles ,  parce 
que  ,  dans  une  de  ses  thèses,  il 
avait  soutenu  le&  quatre  articles 
du  clergé.  Le  roi,  étonné  de  ce 
refus,  en  écrivit  au  cardinal  de 
la  Trémouille',  chargé  de  ses  af- 
faires k  R.onae,et  après  quelques 
explications,  les  bulles  furent 
accordées.  Dans  la  suite,  l'évé- 
que  de  Beauvaie  se  trouva  dans 
quelques  circonstances  qui  le  dé- 
tenmnërent  à  se  démettre  de 
son .  évéché.  il  se  retira  à  l'ab- 
baye de  P^montré ,  et  passa  le 
reste  de  sa  vie  entièrement  livré 
à  l'étude  et  aux  ^  exercices  de 
piété;  il  y  mourut,  et  fut  en- 
ten-é  dansle  cb<Eur.  11  est  auteur 
d'un  Commentàûv  sur  la  Bible, 
in-S",  et  de  quelques  ouvrages  de 
piété. 

BEAUXALMIS  (  Thomas  ) , 
carme  de  Paris ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Âtelun  en  i534i 
mourut  en  iSSg.  On  ne  sait  où 
Amelot  de  la  Houssaye  a  pris 
que  c-e  carme  qui  avait  eu  la 
cure  de  Saint-Paul ,  l'avait  per- 
due pour  n'avoir  pas  voulu  que 
les  mignons  de  Henri  lU  fussent 
inhumés  dans  son  église.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  su^ 
l'harmonie  évangélique ,  Paris  , 
i65o  ,3  vol.  in-fol.;  et  d'autres 
ouvrages. 

BEAUZÉE  (  Nicolas  ),  de  l'a- 
cadémie française  et  de  celle 
délia  Crjisca,  de  Rouen,  de 
Metz  et  d'Arras  ,  etc.  ;  secrétaire 
interprète  de  Mgr.  comte  d'Ar- 
tois, ne  à  Verdun,  leg  mai  ■  7I7- 


[  Il  fit  ses  études  sous  leAJésuites 
au  collège  de  cette  ville,  et  en- 
tra jeune  au  noviciat  de  l'abbaye 
de  Saint-Paul  de  Verdun,  ordre 
de  Prémontre.  11  n'y  fit  point 
profession;  mais  il  conserva-  les 
principes  religieux  qu'il  y  avait 
puisés,  et  il  aimait  à  en  faire 
honneur  à  cette  maison  et  à  l'or- 
dre, pour  lequel  il  avait  con- 
servé tieaucoup  d'attachement. 
Il  se  livra  d'abord  aux  sciences 
exactes  ;  mais  il  quitta  cette  étu-' 
de  pour  celle  des  langues  et  sur- 
tout de  la  granunaîre.  J  Les  ou* 
vrages  auxquels  il  a  consacré  ses 
lopgs  et  constants  travaux ,  lui 
font  autant  d'bonneur  par  le 
choix  du  sujet  que  par  la  ma* 
nière  dont  ils  sont  exécutes.  Sa 
Grammaire  générale ,  ou  Expo- 
tition  faûonnée  des  éléments  né- 
cessaires du  tangage ,  est  le  fruit 
d'un  esprit  également  profond 
et  métuodiquei  Sa  Ttaduction 
des  Histoires  de  Salluste  aurait 
eu  l'approbation  de  tous  les  gens 
de  goât ,  sans  des/innorations  en 
fait  d'orthographe,  qni,  eu  ren- 
dentla lecture  extrêmement  dés- 
agréable. Ce  petit  moyen  de  se 
feire  remarquer  était  au-des- 
sous de  M.  Beauzée ,  et  l'on  ne 
conçoit  pas  comment  il  a  pu  se 
résoudre  à  l'employer.  La  Tra^ 
duetion  de  l'Optique  de  Newton, 

ftubliëe  en  1786,  a  réuni  tous 
es  suffrages.  Quoiqu'il  paraisse 
qu'il  n'en  soit  que  l'éditeur,  on 
ne  peut  guère  douter  qu'il  n'ait 
eii  une  grande  part  'k  cette  tra- 
duction :  tout  le  monde  con' 
vient  qu'elle  est  fort  au-dessus 
de  l'original.  Les  libertés  que  le 
traducteur  s'est  données  étaient 
convenables  et  nécessaires.  La 
juste  indignation  qu'il  conçut 
contre  un  abbé  Valart,  qui  avait 
défiguré  et  corrompu  le  précieux 
livre  de  Imitatione  Chnsti,  l'en- 
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gi^ea  à  rétablir  le  texte  pritni- 
tif,  et  à  en  donner  une  trà  belle 
et  correcte  édition  en  1787,  àP*- 
ris,  chezËarbou-.  Son  dernier  ou- 
vrage fut  une  nouvelle  édititM 
du  Dictionnaire  des  synonymes 
français  du  P.  Livoy.  Il  avait 
donné  dès  1770  une  'édition  des 
svnonymes  français  de  l'abbé 
(rii^rd.  On  a  encore  de  lui ,  Ex- 
position abrégée  des  preuves  histo- 
riques de  la  religion  chrétienne , 
et  plusieurs  articles  de  grammai- 
re dans  l'Encyclopédie.  11  mou- 
rut à  Paris  le  25  janvier  1780. 

&EBELouBEBËLLUS(EIenri), 
naquit  k  Jnstingen  en  Souabe , 
d'un  laboureur.  Il  florissait  au 
commencement  du  xvt'  sife.-le , 
et  fut  fait  professeur  d'éloquence 
dan»  l'université  de  Tobingen  , 
et  y  répandit  le  goût  de  la  bonne 
latinité.  L'empereur  Maximilien 
I"'  l'honora  de  la  câuronne  de 

fiocte,  en  tSoi.  Nous  avons  de 
ui  dés  poésies,  tous  le  titre  d'O 
puscuta  bebeUand ,  Strasbourg  , 
t5l3,  in-4''<  Ses  vers  paraissent 
le  fruit  d'une  imaginiition  fleu- 
rie. On  a  encore  de  lui  un  traité 
De  antmarum  statu  post  solutio' 
nem  a  corpore  y  dans  le  recueil 
latin  (br  cette  matière ,  Franc- 
fort,  169a,  9  vol.;  et  un  autre  : 
De  magistratibus  Romanorum  , 
011  il  y  a  de  l'érudition  et  des  re- 
cherches. —  Il  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Balthasar  Bebel,  qui 
a  donné  ,  1'  Dissertatianes  iv  de 
theologia  gertlili  eX  nummis  il- 
lustrata  ,  Wittemberg  ,  i658  , 
in-4°  j  a°  Ecclesia  ante-diluviana 
fera  et/alsa,  ex  antiquitatibus 
nmsaicis  eruta,SUfishouTg,  1706, 
in-4°;  ^'Antiquitas  iv  seculorunt 
«MjR^eù«orujn,  Strasbourg,  1669, 
3  vol.  in-^'' i  ^o  Antiquitates  Ger- 
mania  primée,  et  in  hac ,  argen- 
taratensis  Ecclesiee  evangelica , 
Strasbourg,  166g,  iu-4''- 
a6* 
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BECAN  (  Martin  ) ,  utsdi  jé- 
■uite,  profeueuT  de  philosophie 
et  de  théologie,  coniesieur  de 
l'empereur  Ferdinand  II,  naquit 
i  Hilverenbeck,  dansleBrabaot, 
etmourut  à  Vienne,en  i6a4,igé 
de  63  ans.  On  a  de  lui  une  Somme 
de  ih^logie,  in-fol.;  des  Traiter 
de  controverse;  une  solide  Réfu- 
tation  de  l'ouvrage  du  achisma- 
tique  de  Dominis,  et  plusieara 
autres  écrits.  Celui  qui  est  le  plus 
lu  et  le  plus  généralement  utile, 
ast  VAnalogia  veteris  et  novi  Tes- 
■  tamenti,  i  vol.  in-8°;  ouvrage  où 
l'on  montre  les  rapports  de  l'É- 
vangile avec  l'ancienne  loi,  et 
cet  enchaînement  admirable  qui 
réunit  toutes  les  vérités  révélées 
dans  un  seul  corps  de  doctrine  , 
parfaitement  d'accord,  et  consé- 
quent dans  toutes  ses  parties.  Oa 
a  donné  une  collection  de  ses 
C^ujfu/«  à  Paris  ,  i633,iD-fo). 

BECAN(Jean).  f .  Gobûmws. 

BËCAN  (Guillaume),  jésuite, 
né  à  Ypres,  en  1608,  et  mort  à 
Louvain,  le  13  déceaibre  i683. 
Onadelui  des  poésies  estimées; 
entre  auti'es^uue  Description  de 
l'entrée  du  prince  Ferdhumd  , 
infaiU  d'Espagne ,  en  Flandre, 
ornée  d'estampes  magnifiques, 
dessinées  par  Rubens,  et  exécu- 
tées par  Corneille  Galle,  Anvers, 
i636;  des /(<fr//e5,  où  l'on  trouve 
cette  naïveté  ingénieuse,  quifeit 
le  vrai  caractère  du  poème  pas- 
toral ,  Anvers  ,  i655.  On  les  a 
imprimées  souvent  avec  tes  poé- 
sies de  Sidronius  Hoschius. 

BECCADëLLI  (Louis),naquit 
à  Bologne,  en  i5oa,  d'une  fa- 
mille noble.  Après  avoir  fait  ses 
études  à  Padoue,il  se  tourna  du 
côté  des  affaires,  sans  cependant 
abandonner  tes  lettres.  Il  s'atta- 
cha au  cardinal  Polus,  qu'il  sui- 
vit dans  sa  légation  d'Espagne  ^ 
iit  il  exerça  bi  en  l6t  lui-mâme  cel  1« 


BEC 
deVeuise  et  d'Augsbourg,  après 
avoir  assistéaa  concile  deTreo  te. 
L'archevêché  de  Raguse  fut  la 
récompeâse  de  ses  travaux.  Cos- 
me  I ,  grand-duc  de  Toscane  , 
l'ayant  chargé,  en  i563,  de  l'é- 
ducation du  prince  Ferdinand 
son  fils ,  il  renonça  &  cet  arche- 
vêché, sur  l'espérance  qui  lui 
fut  donnée  d'ol>tenir  celui  de 
Pise  ;  mais  son  attente  ayant  été 
trompée,  il  futoMigéde  se  con- 
tenter de  la  prévôté  de  la  collé- 
giale de  Prato,  où  il  finit  ses 
jours,  en  157a,  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  la  F^ie,  en  latin  ', 
du  cardinal  Polus,  que  Mau croix 
a  traduite  en  français  (  vq^.  Po- 
los et  Philips);  celle  de  Petrar- 
quei  eu  italien,  plus  exacte  que 
toutes  celles  qui  avaient  paru  jus- 
qu'alors; cclledn  cardinalSend>o 
et  celle  du  cardinal  Gaspard 
Contarini.  U  a  laissé  beaucoup 
d'autres  ouvrages  restés  manu- 
scrits. Ce  prélat  était  en  relation 
avec  presque  tous  les  savants  de 
son  temps,  Sadolet,  Bembo,  les 
Manuce,  Varchi ,  etc. 

BECCAFUMl  (  Dominique  ), 
nommé  auparavant  Meccrino, 
de  Sienne,  s'amusait,  en  gardant 
les  moutons  de  son  père,  k  tra- 
cer des  figures  sur  le  sable.  Un 
bourgeois  de  Sienne,  qui  s'appe- 
lait Beccafumi  ',  le  tiradeJa  oer- 
série  pour  lui  faire  apprendre  le 
dessin.  Ce  peintre  reconnais- 
sant quitta  son  nom  de  famillp 
pour  prendre  celui  de  son  bien- 
faiteur ,  qu'il  porta  depuis.  11 
mourut  en  iS4g  à  Gènes,  âgé  de 
65  ans.  Son  saint  Sébastien  est 
un  des  plus  beaux  tableaux  qui 
se  voient  dans  le  palais  Borghëse. 
[  Les  belles  peintures  k  fresque 
du  palais  Doria,à  Gènes,  sont 
de  Beccafumi;  il  acheva  et  perfec- 
tionnala  peinture  d'incrustation 
sur  marbre,  du  superbe  pavé  dtt 
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la  cathédrale  de  Sienns ,  eon- 
ueacée  par  Duccio.  ] 

BECCARl  (Augustin  ),  né  à 
Terrare,  est  Ip  premier  poète  d'I- 
talie qui  ait  fait  des  pastorales, 
Baillet  s'est  trompé  en  disant 
que  le  Tasse  est  l'inventeur  de  ce 
genre  de  poésie.  L'Aminte  dece 
poète  n'est  que  de  i5n3,  et  la 
pastorale  de  Beccari ,  //  Sacrifi- 
zio  ,  Javçla  pastorale ,  parut  en 
i555,in-i3.Cepoète  mourut  en 

bSeCGARIA  (  Jean-Baptiste  ) , 
religieux  des  écolei-pies  ,  né  k 
Mondovi,  en  i^i6,  et-mort  à 
Turia  Je  sa  mai  1781 ,  professa 
d'abordiPalernie,puisàRome, 
la  philosophie  et  les  mathéma- 
tiques ,  et  parvint,  par  ses  expé- 
riences et  ses  découvertes,  àjeler 
un  grand  jour  sur  la  science  na- 
turelle, et  surtout  sur  celle  de 
.réiectricité.  11  fut  ensuite  appelé 
&  Turin  pour  y  être  professeur 
de  physique  expérimentale.  De- 
venu l'instituteur  des  princes 
Becott,  ducdeChablais,  et  Vie- 
tor-Amédée ,  duc  de  Carignan  , 
ni  le  séjour  de  la  cour  ni  l'attrait 
des  plaisirs  ne  le  déloumireiit 
en  rien  de  j'étude,  à  latjuelle  il 
donnait  tout  son  temps.  Comblé 
d'honneurs  et  de  bienfaits  ,  il 
n'épargnait  rien  pour  augmenter 
sa  Dibliothëque  et  se  procurer 
les  instruments  né{:essaires  à  son 
genre  de  travail.  11  e^t  auteur  de 

tilusienrs  Dissertations  sur  l'é- 
ectricité,  qui  auraient  été  plus 
u^less'il  se  fdt  moins  fortement 
attaché  k  quelques  systèmes  par- 
ticuliers, et  surtout  à  celui  de 
Franklin.  On  a  encore  de  lui 
un  Essai  sur  la  cause  des  orages 
et  des  tempêtes  ,  où  l'on  ne  voit 
rien  de  puis  satisfeisant  que  ce 
qui  a  paru  dans  d'autres  ouvra- 
ges sur  cette  matière  j  quelques 
Ecritt  sur  la  méridien  de  Turin, 
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et  d'autres  objets  astronomiques 
et  physiques.  Le  P.  Beccaria 
était  aussi  recommaudable  par 
ses  veitus  que  par  ses  connais- 
sances. Dans  les  contestations 
qu'il  eut  avec  messieurs  Cassini, 
Nollet,  Wilsonetautres,  on  re- 
connaît sans  peine  l'homme  re-' 
liçieux  et  modeste ,  qu'une  vaine 
science  n'a  point  enflé,  et  qui 
est  intimement  persuadé  que  le 
dépit  et  la  morgue,  ces  grands 
moyens  des  savants  modernes, 
sont  une  ressource  bim  humi- 
liante pour  des  gens  de  lettres, 
t  BECCARIA  (CésarBonèwna, 
marquis  de  ),  naquit  à  Milan  la 
3  octobre  1735,  et  mourut  en 
1793.  U  s'«st  acquis  une  très 
granderéputationparsnn  Trtàlé  • 
des  délits  et  des  peines.  Cet  écrit 
en  a  fait  produire  une  foule  sur 
le  mÉme  objet.  Traduit  dans 
toutes  les  langues,  il  dut  en 
France  sa  grande  renorilmée  k 
l'estime  qu^n  faisait  d'Alembert 
et  aux  commentaires  qu'y  ^oUta 
Voltaire;  cequi  ne  laisse  pasqua 
de  devenirtin  p«u  suspect  en  sa 
faveur.  D'après  les  idées  de  Bec- 
caria, les  formes  de  l'ancienna 
procédure  criminelle  en  France 
commencèrent  àétrë  simplifiées, 
devinrent  plus  fevorables  i.  l'ac- 
cusé, et  firent  abolir  ta  torture. 
Didot  a  donné  une  édition  du 
Tnfk^  des  délits  et  des  peines  , 
en  ialien ,  qui  est  un  chef-d'œu- 
vre. Horellet  l'a  traduit  en  fran- 
çais, en  y  faisant,  dans  l'ordr» 
des  matières,  quelques  change- 
ments que  Beccaria  adopta.  Cet 
ouvrage  que  la    philosophie  a 

Ïirôné  avec  enthousiasme,  ren~ 
erme,  il  est  vrai ,  d'utiles  aper- 
çus et  de  sages  principes;  mais 
au  milieu  des  vérités  se  trouvent 
plus  d'une  erreur ,  des  idées  et 
des  STStèmes  d'indépendance  , 
desapôstropheicontreU  profirié- 
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té,  d^s  invectives  cODfaM.Ics'aii'. 

'pieaiM»  lots;  et  beaucoup  d'au- 
tres BenlilDents  aussi  faux  et  er-- 
loa^t  se  rencoutreat  dans  cet  < 
ouvrage  ,  où  tout  ce  qu'il  y  a 
d'utile  avait  été  dit  depuis  lonf;? 
temps.  Il  Qe>  doit  toute  sa  célé- 
brité qu'au  parti. qui  le  pr&na. 

BECCHER(Jean-Joachim),né 
en  i645àS{(ire>  fut  d'abord  pro- 
fesseur eo.' médecîtie ,  énsuita 
prsiuier  médecin  de  l'électeur 
deiUayence ,  puis  de  celui  de  tiat- 
vielle.  Il  paâsa,  à  Londres ,  où  sa 
réputation  l'avait  ptëcédé ,  et  y 
ipQurut  en  i685.  Ou  a  de  Itir 
beaucoup  d'ouvrages ,  parmi  les^ 
quels  OD  distingueles  suivaatst 
1"  Plifsica  Sublerrmnea ,  FianC'' 
fort,  i66g,  wi-)i'>,  réimpriâiée à 
Leipsii^,.i703,  içten  1759,  in- 
8"j  V  Eypçrûnentumol^mieum 
9oyum,  Ftancfori,  1671, 1078"» 
3°  Ch/tracter  pro  notilia  lingtMi 
ijfm  itmvenali.  U  prétendait  y 
fouriùrune  lAO^qe  universelle, 
par  l^  moyen,  de  laquelle  toute» 
l«A  nations  s'ente^draieut  faci* 
lemeut;  4''  Instituliones  cJ^mi^ 
çœ,  seu  manuductio  ad  pfùfaaor: 
pfiiam  hitrmff'^UXU»  ,  Mayence  , 
>figa  ,  in-4°>  5°  Inititutionèsch^- 
miomp)wii*om(V:,¥raa,clQn,  i6Éi^î, 
et  Ajàste^ds^,  tCSâ,  ûa-ia  ;  6° 
Eifpprùtte&Uim  «ofMflJ  ac  curio- 
sum  rffl  m»era.  arenia  perpétua , 
ï'i'atwftMt,  i68o,  in-fi"  ;  7°  *.«. 
tQlt^chymicœ,  Aiasterdaie,  "jS; 
ii)-â?.  Beccbef  était  un  homme 
d-'UR  caractère:  vif ,  ardent  et  en- 
tâlé,  qui  lejeta  dans  des  rêve- 
ries de  l'alcbimie,  et  dans  quel- 
quesautres  spéculations  creuset  : 
ce.  qui  ne  l'empêcha  pas  d'être, 
un  excellent  chimiste.  Ses  ou- 
vcaifos  sont  recherchés  et  consul!- 
téa  pat,  ceux  qui  s'adonuent  à 
cette  science.  . 

BECHETTI  (  Philippe-Anço  ); 
évéque  d«Cittlt  délia  KeT«,  dans. 


la  P^'ugin  ,  né  en  I  -yl^ ,  mtMTt  en 
i8i4,  avaib'fait  profession  dans 
l'ordre  de  Stûnt-Dominique,  et 
s'y  fit  une  rKwitation  par  sa  con- 
duite régulière  et  ses  études.  11 
fut  élevé' ,à  l'épiscopat  en  1800.- 
II  a  laissé  divers  ouvrages  dont 
le  principal  est  la  Continuation 
del'Histoire  ecclésiastique  d'Or- 
si»,  25  vol.  in-4° ,  T77*'"'797î 
elle  va  jusqu'en  lâSy. 

BËCH£T(  Antoine),  cbanoine 
d'Usez ,  est  auteur  de  Y  Histoire 
du  cardinal  Martiausius ,  pu- 
WiéeàParis,  in-ia,  i7i5;  ou- 
vrage plein  d'ÎDÇïactitudes;  sou- 
vent il  neJ^ft;^ue  copier  Fleurv  f 
qui  lui-mêiaie.a;copié  deThou, 
quiaécritd^prësdemauvMsilié- 
Htoires  presque  tout  oe  qu'il  rap- 
porte de  ca  «ardinat.  (  fi^.  Har- 
THusiBS.  )  On  »  encore  de  Be- 
chet  une  Traduotmn  des  Lettre^ 
du  barofl  de  Bus&ec-  tl  mourut 
en  1733,  à  73  ans.  Il  était  de 
Clermont,  en  Aav«rgqe. 

BECK  (Jean  ,  KaroB  de)  ,  gou- 
verneur du  dûcbé  de  Luxem- 
bourg, lieuteiiant  général  du  roi 
d'Espa(^ne  ,  se  distingua  à  la  ba- 
taille de  Thionvilte,  où  Piccolo- 
«liui  défit  les  Français  en  i64o; 
tlpril  ensttiteda-nlle  d'Alire,  se 
lïouva  en  1643  ^  la  bataille  de 
Honoecoui't,  et  eu  i649  à  cç^Ie 
de  Leus.  U  mourut  d*tiBe  bîetr- 
sure  qu'il  yre^ut,  etquepar  Ma 
^éptt guerrier,  il  ne  votilurpaa 
laisses  pansen  Beck ,  avaiit  d'^WM- 
bmgs^r  le  parti  aes  «nue»,  avait 
été  postillon  ^  sa  valeur  et  la  sà-^ 

fesse  de  sa  conduits  t'i3evfer»Ul 
une  fortune jcpu'ilnkéri tait  d^ao- 
tantmieuxqu'iln'en  abiAsa point. 
et  ne  Ae  ±aécoaBut  jamais.  Soa 
épitaphc,'  qu!on  voit  dan«  l'é- 
glise des  rêcollelsà  Luxembourg, 
atterre  que  le  fameux  Wa^stein , 
ayant  conjuré  cbolrer^mperear 
FerdÀnatid  U,  fil  tout  ait  aondo  J 
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pour  s'attacher  le  baron  Beck; 
maisquetous  ses  moyen  s  écho  uè- 
leat  contre  la  fidélité  de  ce  gé- 
néral. 

BECKER  (  Daniel  ) ,  natif  de 
Konigsberfj,  premier  médecin  de 
l'électeur  de  Brandebourg ,  mou- 
rut ^  Konigsberfr  en  1670,  à  43 
uns.  Il  a  publié:  1°  Commenta- 
rfus  de  tkeriaca  ;  1"  Medicusmi- 
crocosmus,  Londres,  1660,  in- 
8°  ;  3"  De  cultivoro  prussinio  , 
Levde,  i638,  in-&>. 

BECKER:  Voyez  Bbk.k.er. 

BECQUET.  >Vez  TaoMAS  dx 
CAifi-OHBÉBY  (  Saint  ). 

BECQUETC  Antoine),  céles-- 
tin,  bibliothécaire  de  la  maison 
deI*aris,morteni73o,à'j6anS, 
publia  l'jfifirtoire  de  lacongrega-- 
tion  des  Çélestins  de  France, 
avec  les  Eloges  historiques  des 
hommes  illustres  de  son  or^e .,  en 
Ialin,in-4°,i72i.0naaus3ide 
lui  :  Supplément  et  remarques 
critiques  sur  le  a3'  chapitre  du 
sixième  tqme  de  l'Histoire  des 
ordres  maruistiques  {  du  père  Hé- 
lio  ),  oà  il  est  parlé  des  çélestins  f 
Paris,  1726;  in-4°,  inséré  dès 
■  ■731  dans  les  Mémoires  de  Tré- 
voux. 11  savait  beaucoup  d'anec- 
dotes littéraires,  et  il  les  com- 
muniquait avec  plaisir.  ■ 

BEt'TOZ  {  Claudine  àe  ),  Hlle 
d'un  gentilhomme  du  Dauphi- 
Bé,  naqïirt  vers  1480. Elle  devint 
abbesse  de  Saint-Honoré  de  Ta-- 
Eascon ,  fit  d  e  grao  ds  progrès  dans 
la  langue  latine  et  (es  sciences, 
sous  Denis  Faucher ,  moine  de 
Lérirts,  et  aumônier  de  son  mo- 
nastère. François  I"  était  si  chai- 
mé  des  lettres  de  cette  abbesse, 
qu'il  les  portait,  dit-on  ,avec1ni, 
et  les  montrait  aux  dames  de  sa 
cour  comme  des  modèles.  Ilpassa 
d'Avignon  k  Tarascon  avec  la 
reine  Marguerilede  Navarre  pour 
r  avec  cette  savante.  Lu- 
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dovicoDominiclii,  ecpDTlautde 
cette  abbesse  ,  dit  1  Con  lei  mort 
la  belth ,  (7  valore  e  la  cortesia 
insieme.  ïllle  mourut  en  i547  » 
après  avoir  publié  plueieuré  ou- 
vra{;es  français  et  latins,  envers 
et  en  prose. 

BEDA  (Noël),  principal  du 
collège  de  Montaigu,  et  syndic 
de  la  faculté  de  tlieologié  de  Pa- 
ris ,  naquit  en  Picardie.  11  pu- 
blia une  Critique  des  Paraphra- 
ses d'Érasme,  iSaS,  in-fol.  Ce 
savant  lui  fit  une  réponse  aussi 
emportée  que  la  critique,  et  lui 
reprocha  d  avoir  avancé  i8f  men- 
songes, aïo  calomnies  et  47  blas- 
phèmes. Beda  fit  ensuite  des  Ex- 
traits des  ouvrages  d'Érasme  , 
les  dénonça  à  la  Ëiculté,  etvint  à 
bout  de  les  faire  censurer.  Ce  fut 
lui  qui  empâcha  la  Sorbonne  d'o- 
piner en  favenr  du  divorce  de 
Henri  VIII ,  roi  d'Ançleterre. Son 
opinion  était  la  meilleuTe;  mais 
il  y  mit  trop  de  véhémence;  et 
comme  il  lui  éch^pa  des  expres- 
sions injurieuses  au  gouverne- 
ment, le  parlement  de  Paris  le 
condamna  à  faire  amende  hono- 
rable devant  l'église  d^  Notre- 
Dame,  pour  avoir  parle  contre 
le  roi  et  contre  la  vérité.  11  fut 
ensuite  exilé  à  l'abbaye  du  mont 
Saint-Michel,  où  il  mouruteu 
i536.  Beda  a  écrit  :  i"  un  traité 
De  unica  Magdalenà  ,  Paris , 
i5ip,  in-4,;  assez  bon  ouvrage, 
où  il  soutient  l'opinion  la  plus 
vraisemblable  sur  ce  point  de 
critique,  contre  l'éciit  de  Le 
Fèvre  d'Etaples  et  de  Josse  Clic- 
thoue  (  F'qy.  MAnitEiME.  )  ;  a° 
douze  Livres  contre  le  commen- 
taire du  premier,  et  plusieurs 
autres  ouvrages  qui  sont  mar- 
qués au  coin  de  la  barbarie  ;  on 
y  remarque  du  zèle  et  de  bonnes 
intentions,  mais  trop  d'aigreur. 
Son  latin  n'est  ni  pur  ni  correct. 
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BËDE(le  Vénérable)  naquit 
en  673 1  dans  le  territoire  àa 
monastère  de  Warmouth ,  dans 
le  diocèse  de  Durham,  aux  con- 
fins de  l'Ecosse,  dani  lequel  il 
fut  élevé  dès  l'âge  de  7  an».  U  y 
embiassa  la  règle  de  Saint-Benoît, 
et  s'adonna  aux  sciences  eL  aux 
belles-lettres.  11  apprit  le  grec , 
la  versification  latine,  l'ariLhiaé- 
tique,  et  devint  poète,  orateur, 
historien,  asti'oiiome  ,  philoso- 
phe,  lhéolo|;ieo ,  enfin  docteur 


pelle  en  836.  11  fut  ordonné  prê- 
tie  à  l'âge  de  3d  ans,  et  ce  fut 
depuis  qu'il  s'appliqua  k.  écrire 
principalement  sur  l'Écriture 
sainte.  11  moui-ut,  étendu  sur  le 

Kvé  de  sa  cellule,  en  ^35,  k 
ge  de  63  ans. L'Église  l'honore 
contme  un  saint,  et  le  maityro- 
loge  romain  faitmendon  de  lui 
au  27  mai.  On  a  imprimé  ses  ou- 
vrages à  BâJe  e}  k  Cologne,  en 
8  vol.  in-Ssl.,  qui  se  relient  or- 
dinairement en  4>  Ils  sont  re'di- 
gés  avec  un  fbo'tx  et  une  netteté 
qu'on  doit  regarder  comme  un 
prodige  pour  son  temps.  Le  plus 
connu  est  VHistoirë  ecclésiasti- 
que des  Anglais ,  dépuis  l'entrée 
de  Jules  César  dans  la  Grande- 
Bretagne,  jusqu'à  l'an  7Î1,  im- 
primée séparément  à  Cambridge,, 
i6447in-fol-  Ses  autres  ouvrages 
sont  des  Commentaires  sur  l'É^ 
criture  sainte,  qui,  le  plus  sou- 
vent, ne  sont  que  des  passages 
des  pères  ,  mais  recueillis  avec 
goût  et  avec  beaucoup  de  me'- 
thode  ;  Mar^rohgium  heroico 
cftrmine,  dans  le  tome  10  du 
Spicilége  de  dom  d'Achery  et 
avec  les  additions  de  Plorus, 
dans  le  a*  tome  du  mois  do  mars 
des  Aela  tanclorum.  Son  livre 
des  Six  âges  du  monde  lui  susi 
•it«  d«s  tracasseries ,  parce  qu'il 
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ftvan^tqueN.-S.  n'était  pas  venu 
au  monde  dans  le  6*  âge.  Bèd» 
daigna  faire  son  apologie ,  et 
soutint  que  l'opinion  qui  bor- 
nait la  durée  01*  monde  au  6* 
millénaire  n'étaitpas  fondée.  Le 
père  Petau,  dans  ses  Notes  sûr 
saintEpiphaQe,a  relevé  pi  usi  eurs 
fautes  chronologiques  de  Bède  ; 
et  le  jésuite  Purulich,  dans  une 
Dissertation  imprimée  à  Tarnau 
en  Hongrie,  a  réfuté  solideinent 
son  opinion  touchant  le ^our  de 
la  mort  de  Jésus-Christ ,  qu'il 

Slaçaiiau  i5  deUlune,un  ven- 
redl  selon  lui,  et  le  lendemain 
de  la  Pâqùe;  au  lieu  que  le  ven- 
dredi tombait  cette  année  au  i4r 
jour  de  la  PAque.  Le  style  de 
Bède  est  peu  éloquent,  et  sans 
élévation ,  mais  il  est  très  esti- 
riiable  pour  letemps  où  il  vécut. 

■  On  chercherait  en  vain  dans 
D  ses  livres,  dit  un  auteur,  les 
u  ornements   de  la  rbétoriqy.e  ; 

V  ou   y   trouve  en    récompense 

■  beaucoup  de  précision  et  de 

>  clarté;  if  y  règne  une  aimable 
»  simplicité  ,  avec  un  ton  de 
»  franchise,  de  piété  et  de  zèle 
»  qui  intéresseut  le  lecteur.  La 
B  candeur  eLl'amour  de  la  vérité 
«caractérisent  ses, livres  histo- 

V  rique^;  et  si  l'on  dit  qu'il  a 
%  porté  quelquefois  la  crédulité 

■  trop,  loin  ,  on  doit  au  moins 
s  convenir  qu'aucune  personne 
\  judicieuse  ne  révoquera  jamais 
B  en  dout£  sa  sipcériJté.  Danssea 

>  Commentaires ,. il  s'estsouvent 
a  contenté  d'abréger  ou  de  ran- 
q  gcr  dans  un  ordre  méthodique 
q  ceux  de  saint  Augustin,  de 
B  saint  Ambroise,  de  saint  Jé- 
B  r6me ,  de  saint  Basile,  etc.  U 
B  n'en  a  point  agi  de  î?  sorte 
B  pour  éviter  le  travail,,  ni  par 
D  dé^ut  de  génie  ,  comme  t'ont 
B  prétendu  quelques  mqdernes. 
B  Son    but   était  d»    s'attacher 
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■  pluaritroitement&la  tradition^ 

•  en  iaterprétantlei  livres  saintSi 
»  Dan»  ce  cjUe  les  pères  avaient 
B  laissé  k  faire  ,  il  suit  toujours 
»  leurs  princijies  ,  de  peur  de 
»  s'écarter  de  la  tradition  dans 

■  la  moindre  chose.  Les   meit- 

•  leurs  juges  avouent  que  dans 
>  le3  morceaux  qui  sont  entière- 
B  ment  de  lui,  il  ne  le  céda 
B  point  ea  solidité  et  en  juge- 
B  nieat  aux  plus  habiles  d'entre 
B  les  përes>  «  Les  Commentaires 
qu'il  a  faits  sur  tes  prophètes 
sont  perdus.  On  lui  attribue  t^s 
ouvrages  qui  ne  sont  pas  de  lui  ; 
tels  naeCoUeclanea,  flores ,  les 
P'its  des  saints  Amould ,  Colom- 
ban  et  Patrice.  —  11  ncfant  pas 
le  confondre  avec  un  autre  BÈne, 

Elus  ancien ,  qui  était  moine  de 
indisiârne. 
\  BEDFORT ,  ou  Bï.tfobd  (Jean, 
duc  de),  3-  fil»  de  Henri  VI, 
commanda  eu  i433  l'armée  des 
Anglais  contre  Charles  VIL  II  fut 
nommé  régent  de  France ,  la 
même  année ,  pour  son  pupille , 
qu'il  fit'prociamer  roi  de  France 
à  Paris  et  à  Londres.  Il  défit  la 
flott^françaiseprèsdeSouthamp- 
ton  ,  »e  rendit  maître  duCrotoy, 
entra  dans  Paris  avec  tes  trou- 
pes,-battit  le  duc  d'Alcnçon,  et 
jeta  l'épouvante  dans  tous  le 
royaume.  Il  mourut  à  Kouen 
l'aa  1435.  On  dit  que  quelque» 

gentilshommes  de  la  suite  de 
harle»  VUI  lui  ayant  conseillé 
de  dânolir  sonttômbeau  ,  ce  roi 
leur  répondil  :  .tt  Laissons  en 
s  paix  un  mort  .qui  ,  pendant 
»  sa  vie,  faisait  trembler  tous  les 
s  Français,  b 

BEDMAR.  r<ir.Cr%yA. 
tBÉDOYÉRE  (Charles-Angé- 
lique-François Huchet,  comte  de 
la  )  naquit  à  Paris  en  1 786  d'une 
très  bonne  famille.  II  entra  jeune 
•U  service  1  où  son  nom   et  plu- 
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ûeurs  traits  de  bravoure  mili- 
taire lui  valurent  de  l'avance- 
ment. 11  était  colonel  en  i8i4 t 
lor»>de  la  chute  de  Buonaparte, 
Suspendu  de  ses  fonctions  pen- 
dant quelques  mois ,  à  la  rentrée 
de  Louis  XVUi,  il  fut  bientôt  ap- 
pelé avec  le  reste  des  ofBciers  ' 
pour  prêter  serment  de  fidélité 
entre  les  main»  de  S.  Itf . ,  et  reo' 
trer  à  la  tête  de  son  régiment. 
Buonaparte  ayant  débarqué  W 
Cannes  au  lÉuiiademars  i8i5,  La 
Bédoyëre,  au  mépris  de  sesser* 
ments,  entraîna  ses  troupes  b  la 
révolte,  distribua  des  cocardes 
tricolores  à  ses  soldats,  et  força 
les  autorités. constituée»  de  Gre- 
noble, où  il  était,  à  ouvrir  tes  * 
portesàl'usurpateur.  Sa  trahison 
fut  d'abord  récompensée  par  le 
grade  de  maréchal -de-camp,  en- 
suite par  celui  de  lieutenant  gé< 
aérai  et  par  la  pairie.  Il  se  trouva 
à  Fleurus  et  à  Mont-Saint-Jean , 
renti-a  k  Paris  le  aa  juin,  s'op- 
posa ,  dans  la  chambre  des  pairs, 
à  l'acceptation'  de  l'abdication 
de  Buonaparte  en  faveur  de  Napo- 
léon II.  ^près  l'entrée  desaUiésà 
Paris,  il  suivit  l'armée  mr  tes 
bords  de  la  Loire,  rentra  ^ns  la 
capitale  aprës  le  licencieme/it,  et 
fut  arrêté  chez  une  amie  de  sa 
femme.  On  le  traduisit  le  4  aodt 
devant  une  commission  militaire^ 
qui  le  condamna  à  être  fusillé; 
il  subit  sa  peine  le  igda  même 
mois,  n'étant  encore  âgé  que  de 
ag  ans. 

B££LPHEGOR,dieudesMoa- 
bites  et  des  Madianite».  En  n^ 
prochant  du  texte  sacré  les  con^ 
jecture»  de»  anciens  et  «les  mo- 
derne^j,  il  parait  que  cette  divinité 
était  k  peu  pr&s  la  même  que  le 
Priape  des  Latins,  le  dieu  de  U 
luxure,  et  qu'il  étaitd'une  figure 
très  obscène.  11  est  dit  dan»  1» 
livre  des  Nombres  (c.  ï5)viue  le» 
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filles  moatutes  invitëreat  les  Isra^ 
lites  à  leuTS  sacrifices,  qu'iU  y 
allèrent  ,  qu'ils  adorèrent  ie> 
dieux  de  ces  filles,  se  firent  ini- 
tier au  culte  de  Béelphégor,  et 
se  liTrèrent  à  la  débaucbe  avec 
elles.  Dieu ,  irrité  de  ce  crime , 
ordonna  à  Mo'ise  de  faire  pendre 


X  jugea  de  mettre 
4  mort  tous  ceux  qui  étaient 
coupables  d'idolâtrie.  PhînéoB, 
petit-ftls  d'Aaron  ,.tHa  publique- 
meot  un  Israélite  avec  une  pro- 
stituée nadianite;  U  périt  vingt- 
quatre  mille  hommes  à  cette 
occasion.  Dieu  ordonna  encore  à 
Moïse  de  traiter  les  Madianites 
en  eaneniiB  déclarés,  et  de  les 
exterminer.  Cet  ordre  fiîteiécuté 

fuelque  temps  aprts  (Num.,  ch. 
I.]  Cet  exemple  de  sévérité  n'ft 
pas  trouvé,  grâce  aux  yeux  des 
locrédules;  ils  oat  accusé  Moïse 
de  crnauté,  d'ingratitude  envers 
les  Madianites,  chez  lesquels  il 
3va(t  trouvé  tin  «aile  et  avait  pria 
une  êpotise;  de  barbarie,  en 
naettant.  leur  paya  à  feu  et  k 
Wttg'Le  législateur  des  Hébreux 
seia  aisément  justifié,  si  l'on 
veut  %iu) ,  avec  un  savant  théo- 
logieof  les  réflexions  suivante»  : 

*  l'iDaii»  la  république  juive,  et 
».ea  yertu  de  la  loi  que  Dieu 
B'avait  portée,   l'îdalâlrie  était 

'  »  UD  cnine  de  lèae-majesté  dii 
M  vàne  ;  vu  le  penchant  invincible 
»  d«a  Israélites  k  imiter  leurs  voi-. 
«  siiis, et  les  désordres  dontl'tdo- 
>•  latrie  était  toujours  accompa- 
V  gnée,  il  nW  avait  point  d'autre 
B  moyen  de  la  prévenir  et  de 
«l'extirper  ,~que  de  mettre  à 
a  mort  tous  le» coupables.  2°  Les 

•  tribus  de  Madianites  voisines 
»,  desMoabites  n'étaient  point  les 
■  mêmes  que  celles  qui  étaient 
i>  prèst  do  l'Egypte,  et  dies  l«a- 
a  qœlles^uïsa  s'était  retire.  Qn 
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i  voit  paV  l'exeiBpte  de  iethro^ 
»  ton  beau-pèçi ,  que  celles-ci 

■  adoraient  le  vrai  Bien  :  le;  pre- 

■  mièrea  s'étaient  corrompues 
vavec'les  Moabites  ,    et  hono- 

V  raient  Bëelphégor.  3°  La  con- 

V  duite  de  ces  peuples  était  une 
B  perfidie;  ils  avaient  suivi  le 
B  conseil  détestable  que  Balaam 
»  leur  avait  donné  de  séduire  les 
>  Israélites ,  et  de  les  porter  au 
»  crime^atînd'exciler  contre  eux 
»  la  c<Jère  de  Dieu  {Num.,  c.3i, 
B  V.  16).  Us  étaient  »ugsi  coup»- 

■  Jiles  que  s'ils  avaient  envoyé  la 
B  peste  dans  le  campdes  Hébreux. 
B  5°  Que  les  Israélites,  les  Moa- 

•  bites,  les  Madianites  et  tom  les 

•  coupables  aient  été  punis  par 

•  un  supplice,  par  le  néau  de  la 
«  guerre  ,  par  une  contagion  , 
B  etc.,  cela. est  fort  égal  pour  la 
B  justice  divine;  on  ne  peut  pas. 
B  l'accutèrplutAtdecruantédans 
B  un  de  ces  caa  que  dans  l'au-. 
«  tre.  » 

BEELZÉBITB^  c'est  ^  à  -  éire- 
dUu  mouche  ,  ou  dieu  de  la  mou- 
che, était  le  nom  d'vm  ^u  des 
Accaronites,  dont  il' est  parlé  au 
IV'  livre  dcsRoia,  ciiap.  i.Qud- 

Îues  auteurs  ont  cru  qite  Jes 
uifs  lui  avaient  donné  ce  nom 
par  dérision ,  parce  que  dans  le 
temple  de  Jérusalem  on  ne  voyait 
point  de  mouches  sur  les  vicli- 
iBce.Scalîgerestdecette  opinion. 
Mais  il  'est  bien  plus  probable 
que  les  Accarooites  avaient  eux- 
mêmes  donné  ae  .nom  à  leur 
dieu;  ce  qu'ob^ëut. prouver  par 
tes  paroles  d'Qcbosias,  qui  en- 
voya consulter  ce  dieu  Beelzé- 
but).  Il  n'y  a  aucune  apparence 

3u'tl  eûtvouluconsulterun  dieu 
ont  il  se  moquait.  Maldonat  est 
de  ce  dernier  sentiment ,  dans 
son  Comntentairesur  lechap.  10 
de  saint  Matthieu;  11  peut  se  faire 
cependant  que   le  nota    donné 
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(l'abord  par  dérision,  dcviat  tel- 
leinenlen  luafre,  qu'on  en  perdit, 
4e, vue  l'tirigÎDe.  Quelques  au- 
teurs |>eiiaent  que  lesAcoaronites 
u^oraient  le»  mouchés,  et  parti- 
culiècement  le  dieu  des  mouches 
sous  la  figure  de  cet  insecte.  Il 
est  dit  dans  l'Evangile,  que  des 
JuifsaccuBërent  Jésus-Christ  de 
cJiMsér  les  démon*  par  le  pou- 
voii'de  Beelaébub,  prince  des- 
déraop»  (!Uatth.  ïi,  v.  34).  Le 
Sauveuif  leur  fit  aisément  sentir 
qu'il  ne  pouvait  avoir  de  collu- 
sioa  avec  l'enneHu  du  salut, 
qu'au  contraire  ,  il  éixit  venu 
pour  le  Vaincre  et  lui  enlever  ses 
dépouilles, 

BEELZEPHON ,  ou  Baal-Tse< 
PBOH,  idole  des  Egyptiens.  Ce 
nom  est  compose  de  èeel,  sei- 
gneur ou  dieu,  et  de  tsephon, 
caahé,  oa  lé  saptotUrioa ,  comme 

3 tït  dirait  le.  dieu  catAd,  ou  le 
ieu  du  nord.  On  donna  aussi  ce 
nom  au  lieu  où  cette  idole  était 
placée  sur )<6sconfinsdel'Egypte, 
vers  la  mcar  Rouge,  Babbi-Aben- 
Esndit  quec^était  un  talisman 
dWratn  que  les  ;^^icieai  Ae 
Pbaraea  avaienl  ftît  pour,  em* 
péçhet  que  le»  IsriéHtcaïne  s'en- 
ruMseat  de  l'Egyptei  -D'autres 
di^aerat  que  les  ËgyplLaqi  dres- 
saÀect  de  ces  talismaziB  éo  tous 
les  endmits  pat  où  les  ennemis 
poitvaieot  ,aûémenti  faire  irriip- 
t^  ouf  dan*  l'Egypte,  afinquelëurs 
o&orts  fussent  «Tfétrà  par  la  force 
magique  de  ces  idoles,  ■ 
-  OEGAT  (Jean),  avocat,  conseil- 
leret  ensuite  président' au parle- 
«Met  de  Dijon,  né  daus!  cette 
v^Ut en  i5a3 ,  y  mouroten  i5-j2. 
Ouine  le  droit,,  dans  lequel  il 
qv.ait  des  ioiinaiasEtnces'éteadues, 
il  était  versé'  dans  le»  lau^ues  et 
li»  Ultémture.'  On  a  de  lui-  des 
R«mùntnatcea  à  CUttrics  IX  sur 
fii^  de  1 56a  V  qui  accordattâux 
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protestants  le  )ibr«  esCrcice  de 
leur  religion;  et  des  l^moires 
sur  l'histoire  de  Bourgogne,  fort 
inexacts,  etc.  Ils  ont  été  impri- 
més au-devant  de  la  Coutume  do 
Bourgogne,  b665,  io-4°. 

BEGEB  (Laurent)  naquit  en 
l653,  d'un  tanneur  d'Heidelbci^, 
et  fut  bjbljothécaii-e  de  Frédéric- 
Guillanmc ,  électeur  de  Brande- 
bourg, 11  se  fit  estimer  des  sa-- 
vants  de  son  pays  par  plusieurs 
ouvragés.  Les  principaux  sont: 
i"  Thesauna  ex  thesauro  pala- 
tinaselectus,  seu  GemnwPjin-fof.', 
i685;  i"  Spicilegiufn  antiguilatis, 
in-fol,,  iW)a;  3°  Thésaurus,  sive 
Gemmœ  numismata,  etc.,  3  y oï. 
in-fol-,  1696  et  1701  ;  4"  Regum 
et  imperaiorum  romanorum  nu- 
mâmala,  aRubenioedita,  l'joo, 
in-fol.  ;  5°  De  nummîs  Creten- 
siUm  terpentiferis ,  l'jwJ,  in-fol, ; 
6°  Litcemœ  sepulchrales  J.  P'. 
Bellarii,  170a,  in-M.y  f  ffw- 
mismata  fontijicum  romanorum, 
1703,  in-.fol,;  8*  ExcidiurA  ti^ 
/Sfw/n,  Berlin,  1699,  in-^Sett:., 
etc.  Il  mourut^  Berlin, ;ènt^o3, 
membre  de  l'académie  de  celle 
ville.  Beger  avait  feit  un  duVrarge 

riH.r  autoriser  la  polygamie^  à 
priàie  dé  Charies-Louit^  'éh>c* 
teiiipalatifl,  qi{i  voulait  épouser 
la-maitresso  d^  vivant  de  sa  pre- 
ntiëTe  fomiie;  mais  il  lévéîtitti, 
après  la  mort  de  en  priuce^ÊMt* 
TéfutafJon  n'a  pas  paru.  Lé  livre 
qui  y  avait  donné  oCcattion  était 
intitulé  CoasidénatiorM  sur  lé'mA- 
nogv,  par  Daphnteus  AronarlUs> 
en  allemand ,  in-4<  ■ 

BËGON  (Michel),  QÉâuH-l) 
Btois,  en  i638, d'une  fdmiltodïs^ 
.  tiDguéË.LemarquiBdeSeigrie'hi^ 
.son  pareut,  l'ayant  init  entrer 
dans  la  marine,  il  remplit  suc- 
cessivement les  intendances  des 
îles  françaises  de  l'Atoérique, 
des  {fàlÀies  duHatrej  duOftii»- 
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d« ,  et  Tenait  celles  de  Rochefoit 
et  de  U  Rochelle ,  juaqu'en  1 7 1  o, 
année  de  sa  mort.  Le  peuple  Pri- 
mait comme  un  intendant  des 
pi  us  désintéressés,  et  les  citoyens, 
comme  un  des  plu«  télés  et  des 

5 lus  attentil^.  Les  savants  ne  lui 
onnèrent  pas  moins  d'éloges. 
U  les  protégeait ,  les  aimait ,  a  in- 
téressait à  leurs  succès ,  leur  ou- 
vrait sa  bibliothèque.  Le  goût 
avait  présidé  au  choix  de'  ses  li- 
vres. U  avait  un  riche  cabiilet  de 
médailles ,  d'antiques  ,  d'estam- 
pes ,  de  coquillages  et  d'autres 
curiosités,  rassemblées  des  qua- 
tre  coins  de  l'univeis.  La  plu- 
part de  set  livres  portaient  sur 
le  frontispice,  AfiV?hâe/ù£eson  et 
amicorum.  Son  bibliothëcaireJui 
ayant  représenté  qu'en  les  com- 
muniquant à  tout  le  monde  iJ 
s'en  perdrait  plusieurs  :  «  J'aime 

■  beaucoup  mieux  ,  répondit-il, 
B  perdre  tous  mes  livres  ,    que 

■  de  paraître  me  défier  à  un 
»  honnête  bomme.  >  11  fît  graver 
les  portraits  de  plusieurs  per- 
sonnes célèbres  du  xvii°  siècle, 
rassembla  des^^noimsur  leura 
vies;  et  c'est  sur  ces  lyatériaua. 
que  Perrault  fit  l'Histoire  des 
hommes  illustres  de  France. 

BEGUE.    rfîT^LiKBEBT. 

.BEHA1.M.  (  H^hi  ) ,  né  vers 
t43o,  d'une  ramillè  nobledeNu- 
remberg,  s'étanl  appliqué  à  la 
costnegrapbie  et  Àla  navigation, 
conçut  hi  première  idée  de  la 
découverte  de  l'Amérique.  Il 
partit  de  Flandre  vers  l'an  i^ôo, 
et  son  voyage  répondit  k  son 
attente  :  il  découvrit  l'île  de 
Fa-yal ,  le  Brésil ,  et  poussa  jus> 
quau  détroit  de  Magellan.  Le 
roi  de  Portugal ,  Jean  il,  le  créa 
chevalier  en  i485.  Ce  récit  a  été 
traité  de  fable  par  des  historiens 
Pialinstruits.Les  découvertesde 
Bebaim  furent  négligées,el  le  peu 
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d'usage  qu'on  en  fit  ne  prouve 

Sas  plus  leur  ^usseté  que  celle 
es  premiers  rapports  deColomb, 
auxquels  bien  des  personnes  re- 
fus^ent  d'ajouter  loi.  En  t^g^, 
Behaim  retourna  dans  sa  patrie, 
et  y  (xinstruisit  un  globe  de  ao 
pouces  de  diamère ,  sur  lequel  il 
dessina  ses  nouvelles  découver- 
tes ;  on  leconserve  à  Nuremberg, 
de  même  que  plusieurs  de  ses 
manuscrits.  Doppelmayer  a  ré- 
duit ce  globe  en  une  mappe- 
monde ijui  se  trouve  k  la  fin  do 
'  sa  Relation  historique  des  ma- 
thématiciens et  des  artistes  de 
Nuremberg,  Le  célèbre  Riccioli 
assure  que  Christophe  Colomb  a 
fait  usage  des  cartes  marines  de 
Martin  uebaim  }  Doppelmayer 
ajoute  qu'elles  ont  servi  à  Ma- 

Sellan  ,  pour  la  découverte  du 
étitoit  qui  porte  son  -nom.  Enfin 
plusieurs  auteurs  assurent  qu'il 
est  le  premier  qui  ait  lait  usage 
de  la  boussole  dans  la  naviga- 
tion. U  mouirut  à  Lllbonne  le 
39  juillet  i5o6.  On  peut  consul- 
ter Ilicciolij'GeoCTiflpAifl  rejbrm., 
lib.  iiij  Freher,  Renan  ge/ntani- 
cantm  scriptores;  Cetlarius ,  No- 
iHia  arbig,  p;.ai3,  etc.  11  est 
certain  que  ce  fait  est  mieux  ap- 
puvé  que  tout  ce  que  raconte 
Mallet  du  Pan  ,  dans  une 
Dissertation  inséra  en  1 785  dans 
le  Mercure  de  France.  (  Fayn  le 
Journal  historique  et  littéraire, 
%"  mai -1 788 ,  pag.  ao.  )[M.  de 
Murs  a  composé  en  allemand  des 
recherches  sur  4a  vie  et  les  tra- 
vaux de  Martin  Behahn  ;  on  en 
trouve  la  traduction  française 
par  H.  Jaus ,  dans  le  Recueil  de 
pi ^es~ intéressantes  sur  les  anti- 
quités ,  Paris  ,  1787,  in-8°,  ou 
dans  le  premier  voyage  autour 
du  monde,  par  le  chev.Pigafella, 
traduit  en  français  par  l'abbé 
Amorettt',  Paris,  i89t  ,  in-S*.  ] 
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—  Le  p&re  de  BeWA  a'appelsit 
égalemeatMAHTiM ,  était  sénateur 
de  Nuremberg ,  et  mourut  ea 
i474-  Sa  mëiï  le  nommait  Agnfea 
Sobopper. 

BEHN  (Aphai»  ou  Aatrea), 
dame  anglaise  ,  naquit  k  Cautor- 
béry  ,8ousle  règne  de  Charles  l". 
SoDpëre,  Johnson,  nommé  lieu- 
tenant général  dans  les  Indes , 
mena  avec  lui  sa  iàmille,  H 
mourut  dans  le  trajet.  Sa  fille  , 
de  retour  à  Londres ,  après  un 
séjour  dequelqUB  temps  en  Amé- 
rique ,  épousa  M.  Beha  ,  riche 
marchand ,  originaire  de .  Hol- 
lande. Charles  11^  qui  connais- 
sait l'esprit  et  le  mérite  de  ma- 
dame Behn  ,  lui  confia  une  né- 
gociatioD  ,  au  sujet  de  la  guerre 
~;u'i  I  voulai  t  fâ  IVe  a  ux  Ho  1 1  anda  i  s . 
ille  s'en  acquita  k  la  satisfaction 
du  roi.  La  jalousie  qu'excitait 
son  crédit  auprès  de  ce  monar- 

Jue  f  l'obligea  de  prefifrer  Ifea 
ouceurs  de  la  vie  privée  ait  tu- 
multe et  aux  écueils  de  la  cour. 
Elle  mtturut  en  1689  ,  et  fut  en- 
terrée dans  le  cloître  de  Weai- 
miuster  ,  parmi  les  tombeaux 
des  rois.  Le  temps  qu'elle  n'em- 
ploya pas  aux  plaisirs  de  la  so- 
ciété fut  consacré  à  la  compo- 
sition de  plusieurs  -  ouvrages 
écrits  tiuelquefois  avec  plus  de 
liberté  qu'il  ne  convient  k  son 
sexe.  On  a  d'elle  4  vol.  in-S"  de 
Pièces  de  ihédlre,  des  Nouvelles 
historiques,  des  Poésies  diverses, 
une  Traduction  de  la  Pluralité 
des  mondes.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  est  son  Oronoko,  qu  elle 
lut  k  Charles  H ,  et  qui  a  été  tra- 
duit en  français  par  M.  de  la 
la  Place,  in-ia,  1756.  Ce  roman 
historique  a  fourni  le  sujet  d'une 
tragédie  à  un  poète  anglais.  Oro- 
noko  ,  le  héros  de  cette  produc* 
tion  ,  était  fils  d'un  roi  africain, 
vendu  aux  Anglais  de  Surinam.' 
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Ce  prince  nègre ,  dewnu  captif, 
et  ne  pouvant  supporter  cette 
humiliation  ,  fit  révolter  ses 
compagnons  d'esclavage,  et  fut 
mis  à  mort.  Madame  Ekàin,  té- 
moin de  ses  infortunes ,  les  écri- 
vit dès  qu'elle  fut  de  retour  en 
Angleterre. 

BËIER  ^lus  connu,  sous  le 
nom  de  Hartmaruuts  Seyerus, 
né  k  Francfort«ur-le-Mein  ,  en 
i5i6,  étudia  à  Wurtemberg,  où 
il  fut  élevé  dans  les  sentiment» 
de  Luther,  qu'il  connut  parti-  . 
culièrement.  On  le  choisit  pour 
être  ministre  dans  son  pays  ,  où 
il  mourut  le  11  aodt  iS'j^.  C'é- 
tait un  homme  simple ,  mais  qui 
ne  manquait  pas  d'érudition.  Il 
laissa,  entre, autres  ouvrages,  des 
Commentais  sur  la  Bible ,  et 
Qucsstiones  sphcericœ. 

BEK,  ouçlutôtBiiEx.  (David), 
de  Deift,  j^emtre  du  roi  d'Angle- 
terre, disciple  du  chevalier  An- 
toine, van  Dyck,  égala  son  maî- 
tre. Bien  des  souverains  l'appe- 
lèrent pour  &ire  leurs  portraits. 
11  peignait  avec  tant  de  célérité, 
que  Charles  1*'  lui  dit  un  jour  , 
■  Je  crois  que  .vous  peindriez 
un  cheval  qui  courrait  la  poste.  » 
Ce  prince  lui  avait  accordé  ses 
bonnes  grâces.  Il  mourut  à  La 
Haye  en  i656,  à  l'âge  de  35  ans. 

BEKA  (Jean),chanoinede  l'É- 
glise d'Utrecht,  mort  l'an  i346, 
est  auteur  d'une  Chronique  de 
cette  Eglise,  depuis  saint  Willi- 
brod  son  premier  évoque,  jus- 
qu'à l'an  1345,  continuée  par 
Suffridus  Pétri  jusqu'à  l'an  i5'j4» 
publiée  par  Bernard  Furmer  , 
Utrecht,  i6iii,  in-4''  ;  Francfort, 
1630  ,  itt-fol.  ;  et  ensuite  par  Ar- 
nold Buchelius,  Utrecht,  1643, 
in-fol. 

BEKKER  (Balthazar),  né  k 
Warthusien,  dans  la  province 
de  Groningue,  en  i634;  fut  mi- 
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nub«  du*  différentes  églises,  proscrire  d'autres,  accrédités  par 

et    mourut    à    Amsterdam,   en  l'usage,  ou  dont  l'indigence  de 

1698.  Son  Monde  enchanté,  ira-  la  langue  française  autorisel'ad- 

duit  du  flamand  en  français  ,  4  miBsion.  Une  telle  déilcatd&se  est 

vol.  in'i3,i6g4,lefitdépouiiier  bien  réfutée  par  la  raisonnable 

de  la  place    de   ministre    dans  et  commode  rogle  d'Horace  : 

celte  vtUe.  Ce  livt«  diffus  et  en-  E(»,  curRqoinmp.or. 

nuveux  est  fait    pour  prouver  f,^^^^'''7^^\''"Jh''l'^^:^n^l^™ 

qu'il  n'y  a  jamais  eu  ni  possédé,  NVmiriV'°iii"r^f  ùcuiinnp^niurLioriiit 

ni  sorcier,  et  que  les  diables  ne  sio«.~p™— '•■«■p™""*'""""- 

se  mêlent  pas  des  affaires  des  Ou  a  encore  de  Bel  des  Lettres 

hommes ,  et  ne  peuvent  rien  sur  crititjues    sur    U    Mariamne  de 

leurs  personnes.  Benjamin  Bi^et  Voltaire.  Son  apologie  de  HoU' 

réfuta  solidement  cet  ouvrage  dart  de  ta  Motte  ,  en  quatre  let- 

dans  son  Traité  des  dieux  dupa-  très,  estunesatiresousle  masque 

gaDi8me,in-ia,quel'onjointsou-  de  l'ironie. 

vent  à  l'ouvrage  de  Bek^er.  On  BEL  (  Le  ),  religieux  de  l'ordre 

a  encore  de  lui  :  1°  des  Recher-  de  la  Trinité,  ministre  du  cou- 

ches  sur  les  comètes,  in-S";  V  vent  de  Fontainebleau,  publia 

£<I  sainte  théologie  1  3°  un  Ex-  une  Relation  du  meurtre  de  Mo- 

plication  de  la  prophétie  de  Da-  naidesckl ,  poignardé  par  ordre 

niel,  etc.,  etc. ,  etci  Bckker  était  de  Christine  ,  reine  de  Suède  , 

horriblement  laid.  Cela   donna  princesse  qui  se  disait  philoso- 

lieu  à  ces  vers  de  la  Monnaye  :  phe.    Cet    écrit,  imprimé  avec 

orf.  pwHi  4(  sm»  ■•  puHiHM  kMri  plusieurs  autres  pièces  curieuses, 

îi:i',«X'ÏÏÏSwr«"^n.,ri'wt;  P»r«t  k  Cologne,  en  1664,  in-ia. 

B>u<c.»ppriii»ii>Dponr>ii.  Le    Bel   assista    ce   malheureux 

li'im^e  de  BeUter  ,  mise  à  la  dans  ses  derniers  moments,  et 

tête  de  la  tra^ction  française  du  fut  présent  \  sa  mort. 

^onifeeRchanï^,offreunefigur8  BËLAIR.    F^oyez   Sahit-Hta- 

qui  justifie  l'épigramme.  cutthe  (  Thémiseuil  ). 

B£L  (  Jean-Jacques  ),  conseil-  BELELU   (  Pulgence  )  ,  reli- 

1er  au  parlement  de  Bordeaux,  glenx  augustin, enseignait,  avec 

sa  patrie,  et  membre  de  l'acadé-  réputation,  au  commencement 

mie.  de  cette  ville  ,  y  naquit  le  de  ce  siècle.  On  a  de  lui  :  Mens 

31  mars  1693,  et  mourut  a  Paris  Augustini  de  statu  creaturœ  m- 

le  l5  août  1738,  d'un  excès  de  tiorutîisantepeccatum,  Lanerne, 

travail ,  à  l'âge  de  45  ans.  Il  avait  171 1  ,  réimprimé  depuis  à   An- 

unetrèsbellebibliotbèque,qu'il  vers,  in-8°.    Quelques   théolo- 

voula)trendrepublique,avecdes  giens  l'ont  rii^ardé  comme  favo- 

fbnds  pour  l'entretien  de  deux  rable    aux^  derniëi-es    erreurs  , 

bibliothécaires.  On  a  de  lui  le  parce  qu'il  nie  la  possibilité  de 

Dictionnaire  néohgique ,  cônsi-  l'état  de  pure  nature  ;  mais  ils  se 

dérablement    augmenté    depuis  trompent ,  ce    sentiment  étant 

par  l'abbé  des  Fontaines,  On  y  réellement     orthodoxe.     Parmi     j 

f  éprend ,  avec  raison  ,  beaucoup  ceux  mêmes  qui  sont  d'une  opi- 

d'expressions     nouvelles  ,    des  nion  contraire  ,  la  plupart  ont 

phrases  alambiquces,  des  tours  cru  que  cet  état  n'était  possible 

précieux;  mais  on  a  tort,  en  con-  qu'en  prenant  pour  lèglela  puis- 

damnant  les  termes  usités,  d'en  lauce  absolue  aeDieu, mais  non     . 
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DE  contrarie  pas,  sans  degrai 
raisons ,  la  matui'e  des  choses,  et 
une  destination  fondée  sut  des 
attributs  constitutifs  :  or,  l'on, 
sent  que  la  dignité  et  même  la 
natured'un  être  spirituel  et  im- 
mortel ,  capable  de  laposiession 
de  DieUj  et  ne  pouyant' trouver 
de  bonheur  qu  en  Lui ,  suppose 
une  destination  difïei-ente  de  l'é- 
tat dépure  nature .  L'auteur  sedé- 
clare  d'ailleurs  ouvertement  con- 
tre Baïus  et  Jansénius.  Quoniam 
uulem  Btûuset  Jansénius  AugiU' 
tùii  mentem  tueri  et  explicare 
conati  sunt ,  sed  injelici  tabore  ; 
Augustini  enim  veritatibus  varias 
ipsorunt  errores  mùcuere ,  etc. , 
pag.  199.  L'ouvrage  est  dédié  à 
mon  seigneur  Jacques  Caraccioli , 
nonce  de  Lucerne.    1 

BËLË8IS ,  Chaldéen,  le  même, 
selon  quelques  auteurs ,  que  Na- 
booaasar  et  Baladan ,  fut  le  prin- 
cipal instrument  de  l'élévation 
d'Arbaces,  roi  des  Mèdes,qui 
lui  donna  le  gouTeritement  de 
Babyloae,  l'an  7^0  avant  i.-C. 
Cet  homme  adroit,  après  que 
Sardanapale  ,  roi  d'Assyrie  ,  se 
fAt  brûlé  dans  son  palais, avec 
son  or  son  argent,.obtint  la  per- 
mission d''en  emporter  les  cen- 
dres, etenleva  par  ce  moyen  le^ 
trésors  de  ce  malheureux  prince. 
Mais  tous  ces  détails  *appartieH- 
nent  peut-être  avec  plus  de 
droit  à  la  fable  qu'à  l'bistoire. 

B£LHOMME(DomHambert), 
bésëdictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Vannes  et  de  Saint-Hidul- 
phe,  professeur  de  philosophie 
et  de  théologie,  ensuite  abbé  de 
MoyMi-Moutier,  naquit  à  Bar-le- 
DuG,en  i653 7  embrassa  la  règle 
de  Saint-Benoit,  à  l'abbaye  de 
Saint- Michel,  le  19  novembre 
1671  ,  et  mourut  en  1"]^^.  Il  fît 
14tir  son  abbaye,  t'orna  d'une 
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biblioUièqne  choisie  avec  mût, 
et  en  écrivit  l'Histoire  en  latin , 
I  v»l.iQ-4''>  Il  estauteur  dequel- 
queg  autres  ouvrages. 

RKLIDOR  (Bei  nard-Forest  de), 
des  académies  des  sciences  de  Pa- 
ris et  de  Berlin,  né  en  Catalogne: 
en  1697,  et  fils  d'un  officier,  qui 
le  laissa  orphelin  en  bas  âge,  se 
fit  connaître  de  bonne  heure  par 
son  talent  pour  les  mathémati- 
ques. Nommé  professeur  roval 
aux  écoles  d'ailUleric  de  la  Fère, 
il  forma  des  élèves  dignes  de  lui. 
Son  zèle  lui  valut  Ta  place  de 
commissaire  provincial  a'artille- 
rie;  mais  trop  d'empressement 
pour  s'avancer  lui  enleva  k  la 
fois  ces  deux  postes.  U  fitquel- 

3ueB  expériences  sur  la  charge 
escanons,  et  découvrit, ou  crut 
avoir  découvert ,  qu'au  lieu  de 
douze  livres  de  pondre  qu'on 
employait  ordinairement  pour 
chaque  coup  ,  on  pouvait  n'en 
mettre  que  huit,  sans  diminuer 
l'effet.  Lomme  le  roi  gagnait  k 
cette  diminution  ,  Bélidor  vou- 
lut faire  sa  cour  su  cardinal  de 
Fleuri ,  qui  était  premier  minis- 
tre,^n  lui  communiquant  secrè- 
tementsa  découverte  .Le  carénai 
accneiUait  iàvorablement  tous 
les  projets  ^économie  ;  il  reçut 
donc  bien  celui  de  Bélidor.  Il 
en  parla  même  au  prince  de 
Dombes,  grand-maître  de  l'artil- 
lerie. Ce  prince  fut  surpris  d'ap- 
prendre qu'un  mathématicien 
qui  travaillait  sous  ses  ordres,  et 
qu'il  comblait  journellement  de 
ses  bien&its,  ne  se  fût  point 
adressé  à  lui  dans  cette  occasion. 
U  lui  fit  connaître  dans  l'instant 
son  mécontentement  en  le  dé- 
pouillant de  ses  places,  et  fobli- 
gea  de  quitter  la  Fère.  M.  de 
Valière ,  lieutenant  géaéral  d'ar- 
tillerie ,  justifia  la  conduite  du 
prince  de  Dombes,  par  un  mé- 
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moire  qui  fut  imprima  k  l'im- 
piimerie  royale ,  dans  lequel  il 
attaqua  le  prac^dé  et  les  expé- 
riences de  Belidor.  Ce  professeur, 
né  sans  fortune ,  se  trouva  ainsi 
dépourvu  de  tout.  Le  prince  de 
CoDti,qui  connaissait  son  mérite, 
l'emmeua  avec  lui  en  Italie,  et 
ce  voyage  lui  valut  la  croix  de 
Saiut-Louis.  Cette  iaveur  lui 
pïocura  quelque  (uinsidération  k 
la  cour.  Le  maréchal  de  Belle- 
Isle  se  l'atUËha,  et,  lorqu'il  fut 
ministre  de  la  guerre,  il  le  nom- 
ma inspecteur  de  l'artillerie,  et 
lui  doncï  un  beau  logement  à 
l'arsenal  de  Paris,  ovt  il  mourut 
en  1761 ,  Agé  de  près  de  70  ans. 
C'était  un  homme  extrêmement 
lahorieux,  et  qui  a  beaucoup 
écrit.  On  lui  doit  :  1'  Sommaire 
d'un  cours  d'architecture  mili- 
taire,civile  et  hydraulique,  17:10, 
in-is;  "i"  Nçuveau  cours  de  ma- 
thématiques, à  l'usage  defartil- 
lerie,  1757,  in-8°;  3°  La  Science 
des  ingnieurs,  1749»  •""4'';  4"  ^* 
Bombardier  français,  1734,  in- 
4"  ;  5"  Architecture  hydraulique  j- 
1737,  in-4'',  4  vol.j  6°  Diction- 
nuire  pbrtalif  de  l'ingénieur, 
1 768 ,  m-8°  ;  7'  Traité  desjbrti- 
J^cations,  a  vol.  in-4'-  La  pfupart 
de  ces  ouvrages  remplissent  leur 
objet,  quoique  l'auteur  ne  fût 
pas  un  mathématicien  du  pre- 
mier ordre.  Son  style  est  clair , 
luais  diffus. 

f  BELIN  (  Dom  Albert  ) ,  téné- 
dictiu  et  évêque  de  Belley  ,  en 
Bugey ,  naquit  k  Besançon  ,  vers  ' 
1610 ,  d'une  famille  distinguée 
dans  la  magistrature ,  et  em- 
brassa la  rësle  de  Saint-Benoit  à 
l'abbaye  de  Faverney  ,  congréga- 
tion de  Saint-Vannes ,  en  i63o. 
Après  ses  études,  ses  supérieurs 
l'envoyèrent  à  l'abbaye  deCluny, 
d'où  il  passa  dans  les  monastères 
de  la  Charité-sur-Loire ,  et  de 
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Saint-Étienne  de  Nevers.  Doué 
d'heureuses  di^wsitions ,  qu'il 
avait  cultivées  par  dç bonnes  étu- 
des ,  il  selivra  à  la  prédication 
avec  succès ,  et  fit  k  Paris  des 
monférences  sur  les  articles  de 
ta  Jbi  chrétienne ,  qui  lui  acqui- 
rent de  la  réputation.  Il  fut 
prieur  du  collège  de  Cluny  ,  k 
Paris,  et  ybbé  de  Notr»-Dame 
de  la  Chamelle ,  dans  l'ancien 
évéché  de  lérouane.  U  se  démit 
de  ces  deux  bénéfices  en  faveur 
de  dom  Laurent ,  grand-prieur 
de  Cluuy.  Un  service  qu'il  eut 
occasion  de  rendre  à  Colbert,  en 
employant  le  crédit  dont  il  joui»- 
sait  dans  sa  congrégation  pour 
^ire  élire  l'un  des  fils  de  ce  mi- 
nistre prieur  de  la  Charité ,  lui 
valut  révèché  de  Belley,  dont, 
après  quelques  difficultés  ,  il  fut 
mis  en  possessioi;  en  1666 
oii  1667.  il  mourut  dans  son 
évéché  en  1677.  La  variété  de 
ses  ouvrages  prouve  celle  de  se* 
connaissances.  On  a  de  lui  :  i> 
Traité  des  talismans  ,  ou  figures 
astrales,  dans  lequel  il  est  montré 
ipie  leurs  effets  et  vertus  admira- 
bles sont  naturelles  i  ensemble  la 
ntanière  de  les  faire  et  de  s'en 
servir  avec  profit,  Paris,  1671  , 
in-i2,  c'est  )a  3"  édition  j  une 
4*,  I709,in-.i2,estaugmeatéedu 
Traité  de  la  poudre  de  sya^ta- 
patkie  justifiée  ;  i"  Les  conclu- 
sions du  philosophe  inconnu,  en 
la  recherche  et  invention  de  la 
pierre  phiioSophale  ,■  divisées  en 
quatre  livres,  au  dernier  desauels 
U  est  parlé  si  clairement  de  la 
manière  de  la  faire,  çue  jamais 
on  n'en  a  parlé  avec  tant  de  can- 
deur,Pané,  1664  et  1674  ,  in-13, 
ouvrages  curieux  ;  3°  Preuves 
convaincantes  du  christianisme,  ou 
principes  de  la  Jbi  démontrés  par 
la  raison;  imprimerie  du  Louvre, 
1658,  ia-4'>,  et  paria ,  1666;   4- 
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Octave  du  Saint-Sacrement ,  ou 
Emhlèmes eucharistiques ,  Paria, 
1647  et  1660,  in-ia  ;  5°  Les  soli- 
des pensées  de  fâme  pour  la  por- 
ter à  son  devoir,  Paris ,  1048 , 
in-ia. 

BÉLISAIRE ,  fameux  général 
de  l'empereur  Justinieu  ,  naquit 
dans  laThrace,  d'une  familleobs- 
):ure,et  son  mérite  seul  l'éleva 
dans  les  armées.  Il  termina  heu> 
rausement  la  guerre  contre  Ca- 
bades,  roi  de  Perse  ,  par  un 
traité  de  paix  conclu  en  53i. 
L'année  d'après,  il  conduit  l'ar- 
mée navale  destinée  à  conquérir 
PAtrique ,  emporte  Cartnage , 
marche  contre  Gilimer,  usur- 
pateur du  trône  des  Vandales, 
prend  possession  de  son  royau- 
me àCarthage,  et  se  fait  servir 
par  les  officiers  de  ce  prince.  Les 
Maures  le  reconurent;  et  peu 
de  tetnps  après,  il  dé&t  le  reste 
de»  "Vandales  ,  prit  Gilimcr  et 
l'emmena  à  Constantinople.  Ce 
malheureux  prince  fut  un  des 
ornements  de  son  triompjie. 
C'est  en  lui  que  finît  la  monar- 
chie des  Vandales  ariens.  Béli- 
satre  ayant  détruit  ce  royaume 
en  A&ique ,  fut  envoyé  par  Jus- 
tinFen  pour  détruire  celui  des 
Goths  en  Italie.  Arrivé  sur  les 
côtes  de  Sicile  avec  sa  flotte  ,  il 
s'empara  de  Cataiie ,  de  Syracuse , 
dePalerme,  et  de  plusieurs  au- 
tres villes ,  par  force  ou^ar  com- 
position. Il  courut  ensuite  k  Na- 
fiea,  et  prit  cette  ville.  De  li  il 
iBarcha  vers  Rome,  et  en  envoya 
les  clefs  k  l'empereur.  Théodat, 
roi  des  Goths,  ayant  été  assassine, 
Vitigës,  GDD  successeur,  vint  as- 
siéger Rome-  Bélisaîre  le  vain- 
auit,  Fobligea  de  se  renfermer 
ansRavennei  leprit  et  îemenà 
à  Constantinople ,  après  avoir 
refusé  la  couronne  que  tes  vain- 
cus offraient  à  leur  vainqueur. 
Toux  II. 


BEL  417 

Tout  le  peuple  de  Constantino- 
ple avait  son  nom  dans  la  bou- 
che, et  ^es  grandes  actions  dans 
la  mémoire-  On  le  regardait 
comme  le  libérateur,  de  l'empire. 
II  fut  bientôt  obligé  de  quitter 
cette  capitale,  pouraller  combat- 
tre Chosroè;  I",  roi  de  Perse. 
Après  l'avoir  mis  en  fuite,  il 
retourna  en  Italie  contre  Totila , 
élu  roi  des  Goths,  l'empêcha  de 
détruire  entièrement  Rome,  ren- 
tra dans  la  ville  et  la  répara.  Il 
reprit  encore  les  armes  dans  ta 
vieillesse  coiitre  les  Ilizns,  qui 
avaient  fait  une  irruption  dani 
l'empira  en  558.  Il  les  chassa  et 
les  fit  rentrer  dans  leur  pays.  Les 
grands,  jalons  de  sa  gloire ,  l'ac- 
cusèrent ,  en  56i ,  auprès  de  Jus- 
tinien,  d'avoir  voulu  s'emparer 
du  trône.  L'empereur,  onibra- 

f;eux  comme  tous  les  vieillards  , 
ui  ôta  la  dignité  de  patrice,  lui 
retrancha  ses  gardes,,  et  l'acca- 
bla de  mauvais  traitements  qui 
le  conduisirent  peu  après  au 
tombeau.  Cet  homme ,  digne 
d'un  meilleur  sort,  après  avoir 
été  long-temps  k  la  tête  des  af- 
faires et  des  armées,  et  avoir 
rendu  des  services  signalés  à  sa 

fatrie  ,  fut  obligé,  suivant  les 
istoriens  latins  ,  de  'mendier 
son  pain  dans  les  rues  de  Con- 
stantinople. L'auteurde  VSÏstoire 
mélangée, écrit,  que  l'année  sui- 
vante il  fut  rétabli  dans  ses  di- 
gnités ;  et  Cedrène  affirme  <^u'il 
mourut  en  paix  dans  Constanti- 
nople. Alciatest  de  ce  sentiment, 
contre  Crinttus ,  Volaterran  , 
Pontanus ,  et  <(Helques  autres. 
Quoi  qu'il  en  soit,  on  montre 
encore  àConsfantinopIeune  pri- 
son que  l'on  appede  la  Tour  de 
SéHsaire.  Cette  prison  est  sur  le 
bord  de  la  mer  ,  en  dllant  du 
château  des  Sept- Tours  au  sérail 
de  CoûstantiDOpIe.  Les  gens  dû 
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pays  disent  qu'il  pendait  un 
petit  sac  attacbé  au  bout  d'une 
coi'de,  cooinie  font  les  prison- 
niers, pour  demander  sa  vie  aux 
passants ,  en  leur  criant  ;  Date 
obolum  Belisario ,  qiiem  fortuna 
evexit ,  invidia  oculis  privavit. 
a  Donnez  une  obole  à  Rëlisaii-e, 
■  que  la  fortuue  avait  élevé  si 
«haut,  et  que  la  jalousiea  privé 
s  des  yeux.  »  Ce  triste  sort  fut , 
selon  quelques  auteurs,  la  juste 
punition  de  sa  complaisance  sa- 
crilège pour  l'impératrice  Théo- 
dora  >  qui  l'engagea  à  cKasser  le 
pape  saint  SilTère  pour  élever 
Viçile  en  sa  place.  On  croît  que 
Bélisaire  mourut  en  565.  Ou 
voit  encore  des  médailles  de  Jus- 
linien ,  recevant  Bélisaii'è  triom- 
phant de  la  guerre  contre  les 
Goths  ;  de  l'autre  côté  de  la  mé- 
daille se  trouve  l'ima)^  de  Bé- 
lisaire avec  ces  laots  :  Bélisaire, 
l'honneur  du  nom  romain  ;  Be- 

USJB1US  -,      «LOBIA      ROHAHORtISI. 

Mârmontel  a  donné' le  nom  de 
ce  célèbie  général  à  un  roman 
philosophique  ,  digne  de  servir 
de  pendant  aux  Incas  du  même 
auteur  ,  et  dans  lequel  il  y  a 
d'ailleurs  des  principes  d'icdif- 
férentisme  qui  conduisent  au 
inépris  de  toute  religion.  Cet 
ouvrage  fut  censuré  par  la  Sor 
bonne. 

BELlUS(Mathias),néiOtsova, 
dans  la  haute  Hongrie,  en  i634) 
fît  de  bonnes  études  à  Hall  *  et  y 
apprît  les  langues  savantes.  De 
retour  dans  sa  patrie,  il  fit  fleurir 
les  belles  -lettres  dans  plusieurs 
collèges  des  protestants,  exerça 
]e  ministère  évangélique  à  Pres- 
bourg,  et  s'appliqua  avec  succès 
h  l'histoire  de  Hongrie.  Nicolas 
Palfi,  vice-roi  de  ce  pays,  facilita 
ses  recherches  en  lui  faisant  ou- 
vrir diverses  archives,  il  employa 
la  plus  grande  partie  de  sa  vie  À 
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cette  étude,  et  mourut  Tan  1^49- 
Ses  principaux  ouvrages  sont: 
i"  De  veteri  litteratura  hûmu>- 
sqythica  exercitatio  ,  Leipsick , 
1718,  io-4°;  ouvrage  savant;  a* 
Hungariœ  antiauee  et  tuwœ  pra- 
(fro/HUj,  Nuremberg ,  fji3,  io- 
fol.  Uydonnelepland'un^nmd 
ouvrage    qu'il    préméditait,  et 

gu'îl  n'eut  pas  le  loisir  de  pu- 
lier.  3"  De  peregnnatione  Ha- 
re  Hungancœ  in  Europara; 
jipparatus  ad  historiam  Hun- 
gariœ ,  sine  CoUectio  miscelk 
monumenlorum  inedilorum  par- 
tim ,  partim  editorùm ,  sed  fu- 
gientmnt ,  Presbourg,  en  plu- 
sieurs vol.  in-f.,i'j35-i']46.  Cette 
collection  d'historiens  de  Hod- 
grie  est  ornée  de  préfaces  savan- 
tes et  bien  écrites,  5°  ÂmpUui- 
nue  hislorico-criticœ  prœfationa 
in  scriplores  rerum  hungaricanm 
veteres  aç  genaînos  ,  3  vol.  in-f-; 
6"  Notitia  Hungariœ  novce  his- 
torîco.geographicaj  Vienne,i735 
et  années  suivantes,  4^ol.  io- 
Fol. ,  avec  des  cartes  géographi- 
ques; ouvrage  vaste  et  d'une 
grande  exactitude. 

t  BELLART(  Nicolas -Fran- 
çois )  ,  chevalier  de  la  lépon 
d'honneur,  et  procureur-g^D*- 
rai  à  Paris,  où  ifest  né  le  30  sep- 
tembre 1761 ,  avait  embrassé  la 
carrière  du  barreau,  danslaquelle 
il  y  débuta  vers  1786.  Dès  sel 
premiers  essais  ,  M.  BelUrt 
donna  de  brillantes  espérancei, 
qui  nese  démentirent  pas  lorsque 
la  révolution  détruisit l'ancieunc 
magistrature.  Dans  ce  temps  de 
troubles,  il  montra  autant  de 
courage  que  de  talent,  en  défen- 
dant M.  Lacoste,  ministre  de  i» 
marine  d^  Louis  XVI,  accablé 
sous  une  accusation  capitale, 
M.  Bellart  fit  pi'ononcer  son  ab* 
solution.  Quand  il  fut  question 
de  donner  un  défenseur  au  roi 
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captif,  Tronchety  l'un  des  con- 
seils de  Louis  XVI ,  proposa 
M.  Bellart  ;  mais  Malesheibe» 
détermina  ce  monarque  infor- 
tuné k  choigir  M.  Desèze,  uoni' 
me  plus  âeé  et  jouissant  d'une 
plus  gi'ande  réputation.  L'e'po- 
que  de  la  terreur ^  éloi|;naut 
toute  idée  d'humanité  et  de  jus- 
tice ,  obligea  M.  Bellarl  à  s'ab-. 
sentér  du  oarreau  ;  mais  lorsque 
la  mort  de  Robespierre  eut  rendu 
quelques  instants  de  calme  à  l'a- 
gitation générale ,  M.  Bellartre- 
Sarut  BU  barreau^  et  se  signal^ 
ans  trois  causes  célèbres  :  celles 
de  l'abbé  Salomou,  prévenu  de 
conspiration  contre  le  directoire; 
de  mademoiselle  Ballainvilliers; 
et  de  mademoiselle  de  Cîcé ,  ac- 
cusée d'avoir  caché  cheE  elle  les 
auteurs  de  la  Machine  infernale. 
Ce  plai  doyer  peut  être  considéré 
comme  un  chef-d'œuvre  en  ma- 
tière criminelle  ;  et  si  l'on  y 
trouve  quelques  eipressions 
qu'i^})  pur  royaliste  pourrait 
blâmer,  il  faut  les  considérer 
comme  un  tribut  forcé  aux  cir- 
constances de  ce  temps  calami- 
teux.  ili-  Bellart  obtint  de  nou- 
veaux succès  pour  son  Mémoire 
en  faveur  du  général  Moreau, 
imprimé  dans  l'ouvrage  qui  a 
pour  titre  :  Proscription  de  Mo- 
reau, Paris,  i8i4i  in-8*-  La 
faiblesse  de  sa  santé  défendit  & 
M.  Bellart  de  continuer  ses  ho- 
norables fonctions  d'avocat,  et 
à  l'âge  de  ^a  ans  il  quitta  le 
Lan-eau.  On  avait  cru  que  son 
opinion  publiquement  énoncée 
dans  l'affaire  de  Moreau,  aurait 
amené  »a  disgrâce;  cependant, 
dès  la  formation  du  conseil -gé- 
néral du  département  de  la  Sei- 
ne ,  il  en  fut  nommé  membiv , 
fX  ensuite  président  habituel. 
Lors  de  l'entrée  des  alliés  à  Pa- 
ria, en  1814,  il  contribua  par 
ToHE  U. 
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tous  ses  efforts  \  la  restauration 
des  Bourbons,  et  se  servit  de  sou 
influence  sur  ses  collègues' pour 
les  amener  à  exprimer  leur  vœu 
en  faveur  de  celte  ant^ienne  dy-- 
nastie.  C'est  M,  Bellart  qui  est 
l'auteur  de  l'éloquente  Procla- 
mation du  I"  avril,  qui  entraîna 
le  peuple  et  hâta  ta  délermina- 
fiija  de  l'autorité'.  «  Vos  magis-' 
».trat8,  disait-il  j  seraient  tral- 
»  très  envers  vous  et  la  patrie,  si 
»  par  de  viles  considérations  per- 
>  sonnelles  «  ils  comprimaient 
•^lus  long-temps  la  vois  de  leur 
»  conscience  ;  vous  devez  tous 
»  les  maux  qui  vous  accablent  à 

■  un  seul  homme.  C'est  lui  qui 
B  chaque  année  par  la  conscrip- 
o  tion,  décime  vos  familles.,.. 
B  C'esllui  qui, au  lieu  de  tfuatre 
«  cents  miUioRS  d'impàts  que  U 
»  France  payait  sous  nos  bons 
»  et  anciens  rois  pour  être  libre, 

■  heureuse  et  tranquille,  nous 
n  a  surchargé  de  plus  de  quinze 
B  cents  millions. i..  C'est  lui  qui 
B  uouaafermé  lesmers.des  deux 
B  mondes,,  qni  a  tari  toutes  les 

■  sources  de  l'industrie  nationale 
a  arraché  à  nos  champs  les  cul- 
■»  tivaleurs,Iesouvriersànosma. 
B  nufacturcs....BUuisXVm  en- 
voya à  M.  Bellart,  ainsi  qu'à  tous 
les  signataires  de  cette  procla- 
mation,  des  lettres  de  noblesse 
et  la  croix  de  la  Légion-d'Hon 
neur.  Au  retour  de  Buonaparte, 
M.  Bellart  fut  mis  en  jugement: 
mais  il  eut  le  temps  de  se  réfu- 
gier en  Angleterre,  d'où  il  ne 
revint  qu'à  la  seconde  restaura- 
tion, et  il  fut  alors  nommé  pro- 
cureur-général à  la  cour  royale 
de  Paris,  et  porté  à  la  chambre 
des  députés,  qui  l'élut  son  vice- 
pi'ésident.  Le  ministre  de  la  po- 
lice (  Fouché  )  ayant  présenté, 
le  ai  octobre,  des  mesures  de 
sAreté  publique,  M.  Bellart  e» 
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fit  le  rapport  et  conclut  ii  leur 
adoption.  Peu  de  temp»  après  il 
remplit  les  fiinclibiM  du  niinis> 
tara  public ,  dans  te  prorlfes  du 
maréchal  Ney  ,  rédigea  l'acte 
d'accusation  ,  combattit  victo- 
rieusement la  défense  éloquente 
(1«MM.  BeiTver  et  Dupin,  dans 
ler  sëaoces  des  31 ,  a3,  34  no- 
vembre, et  4)  5  et  6  décembre 
tSiS  ,  et  il  conctut  à  la  peise  «Je 
mort.  Pour  rendre  cet  exemple 

5 lui  terrible  ,  il  requit,  au  nom 
e  ia  Légion-d'Honneuï,  «t  apAâ 
iBpvoBoncé  du' jugeœent,  qaé 
le  condamné  tût  dégradé  avant 
d'aller  au  supplice.  Lors  de  l'é- 
vaMou  de  M.  â«  Lavalette,  di- 
recteur des  postes,  il  prit  la  pa- 
role ,  le  aa  décembre,  a  la  cbam- 
bre:>^es  députés^  dont  quelques 
Membre»  a^  plaignaient  de  la 
hmtéurque  les  trtbuiiRUX  avaient 
pMs  dans  le  jirncës  et  l'exëcutioil' 
4u  jugement.  Il  défendit  la  len- 
teur de  la  justice  avec  son  'élo- 
quence accou  tu  mée^  Dans  la  dis- 
cussion sur  les  élections,  itopioa 
sur  le  renrtuveHeme*t  par  em- 
quième.  Eu  i&io,  M.  Qeltart  fit 
UB.voirogC^  Brest,  dont  l'objet 
fut  iuconnu:  Quelques  jeuues 
gsDS  turbuleuts  s-asaemblèreni 
■DUS  là  t«nétre  du.  procureur' 
général ,  et  se  permirent  contre 
Uii  des  injures  giosatères.  Ces 
saines  se  renouvelant  encore , 
M  J  Bell  art  eut  la  prudence  de 
quitter  auplustÂt  celte  ville,  et 
à.son  retour  dans  la  capitale,  le 
-  eaiuv«mement  ordonna  des  in- 
laimalions  judiciaires,  et  l'on 
désarma  en  mâme  temps  la  garde 
DUiouale  de  Brest.  Cet  illustre 
magistrat  est  mort  le  8  juillet 
i8a6  dans  nn  âge  encore  peu 
avuicé,  lorsque  la  religion  et 
l'Etat  semblaient  attendre  de 
iràuveaus  serviee»  de  Son  dé- 
Toâment  et  '  de-  son  zèle.  Ses 
derniers  moments  ont  été  ceux 
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d'un  bon    chrétien ,    et  la    re1i-> 

Îion,  qu'il  avait  toujours  défen- 
ue  avec  tant  de  chaleur,'  esi 
venue  adoucir  ses  derniers  mo- 
ments.  On  publie  dans  ce  mo- 
ment les  OEuvres  de  M.  Bet- 
lart,  6  vol.  ia-ii'.  ICIIes  renfer- 
meront ces  réquisitoires  élo- 
quens  contre  les  mauvais  livi-es 
et  les  mauvais  journaux,  gue 
M.  Bellart  a  toujours  po>ursuivis 
ah'cc  lèlë. 

-  BELLARMÏN  (Robert) ,  cardi- 
nal et  archevêque  de  Capoue,  né 
k  Monte-Pulciano  en  1 54a,  se  fit 
jésuite  à  l'âge  d#'i6  ans.  Sa  sa- 
ciété  le  Chargea  d'enseigne^  la 
théologie  à  Louvain .  On  dit  qu'il 
prêchait  aussi  dans  i«tte'  ville 
avec  tant  de  succès  ,  que  tes  pro-^ 
testants  venaient  d'Anf^létcR'e  el 
de  Hollande  pour  l'entendre. 
Après  sept  ans  de  séjour  dans  les 
Pays-Bas,  il  retourna  en  Ilaiie, 
Grégoire  Xmiechoisit pour feire 
des  leçons  de  conttoverse  dans 
le  collège  qu'il  venait  de  foqiler. 
Siste  V  le  donnaensuite,  enqûa- 
Hté  de  théologien ,  au  légat  qu'il 
envoya  en  France  l'an  iSgo.  Clé- 
ment VIII  le  filcardinal  neuf  ans 
après ,  el  archevêque  de  Capoue 
le  ai  avril  1602.  Paul  V  ayant 
Toulu  te  retenir  auprès  de  lui, 
Bellannin  se  démit  de  sou  ar- 
cltevéche  )  et  se  dévoua  aux  af- 
feii'es  de  la  cour  de  Roma  jus- 
qu'en 1691.  Il  mourut  la  niËme 
année  au  noviciat  des  jésuites, 
OJi  il  s'était. retiré  dès  le  com- 
mencement de' sa  maladie.  Gré- 
goire XV  alla  visiter  le  cardinal 
Atouraiit,  qui  lui  adressa  ces  pa- 
roles'; jyonùne,  non  sum  dignus 
ut'intrts,  etc.;  paroles  qui  mar- 

3uent  jusqu'à  quel  point  le  car- 
inal  BeHarniiu  portait  son  res- 
pect pour  le  vitaire  de  J.^.  U 
n'v  a  point  d'auteur  qui  ait  dé- 
fendu plus  vivementla  cause  de 
l'Église,  et  les  préio^gative*  delà 
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cour  de  Rome.  Cepe&4aiit  il  n'a- 
vait pas  Rtlr le  domainn  temporel 
le  Beutiment  ordj'naiie  âes  ulti'a- 
montaina  de  son  temps;  il  iej& 
lait  absolument  le  domai^ie  di- 
rect ,'  mais  il  soutenait  l'indirevl 
avec  UD  zMe  qui  lui  faisaiteavit- 
Gager  comme'  Lânétiquts  ce  us 
qui  ne  l'admet  [ai  eut  pas.  Ce  sa- 
vant cardinal  a  encidii  l'Lglisii 
ié.  plusieurs  ouvrages.  Le  pliu 
répandu  est  son  Corps  de  coitr 
Irovenes.  C'est  l'aTsenal  où  fea 
théologien  s  catliol  i  quea  on  t  pu  iaé 
Itun  arme*  rontreJès  hërétiquei. 
Detouslescontroversistei,ili]*ea 
ett  point  qui  ait  fait  autant  de 
peineaus  protestants.  La  plupartf 
dea  théologiens  de  cette  commu- 
nion lyi  ont  répondu:  Presque 
tous  dnt  avbué  4{u'il  proposait 
leurs  difficultés  dans  lei^r  lorce  , 
et  quelques-ttns  )  qu'il  le.s  dé- 
truisait mieux  qu'aucun  autin 
(fcrivain  catholique.  Son  style 
n'«st  ni  pur  ni  êléf,ant;  mais  il 
cit  seiré,  clair,  frfécis,  sans  cette 
sécheresse  barbare  qui  déBgure 
Ite  |^ii{>art  des  sooki  s  tiques.  S'il 
était  venu  dé  notre  temps,  sa 
oritiqueeùt  été  plus  sure;  il  n'au- 
rait point  cité  d'auteurs  apocry- 
phes, et  aurait  un  peu  nieux 
diMïngué  ce  qui  est  véritable- 
ment dogme,  d'avec cfeqjii  peut 
être  rangé  parmi  l'es  opiuions, 
La  meilleure  édition  de  ses  Con- 
troverses était  celte  de  Paris , 
qu'on  appelle  dei  Triadelphes  , 
en  4  vol.  in-fol.,avantqu'on  eût 
celle  de  Pra^uo,  i^ai,  qui  est 
aussi  en  4  vol.  in-fol.  Ses  auti«s 
ouvrages  ont  été  publiés  ^  Coin* 
Me,  en  1619;  en  3  vol.  in-fol. 
On  T  trouve  son  Commentaire 
sur  ies  Psaumes}  ses  Sermons  ; 
ui*  Traité  des  écrivains  ecclésias- 
iUPtes ,  imprimé  séparément  en 
i663 ,  ini4°  ;  un  autre  sur  Vauto- 
rite  tempereUe  du  pape  ,  contre 
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Barclay,  il  Rome,  en  1610,  in-8*; 
trois  livres  Du  gémissement  de 
la  colombe,  plein  de  l'onction 
d  une  morale  persuasive  et  at-- 
tendrissante  ;  De  ascensu  mentis 
in  Deum,  fruit  d'une  pbiloso- 
pliiesolide  et  profonde  .les  écri- 
vains les  plus  illustres  de  ce  siè-  • 
de ,  entre  autres  M.  de  Buffon, 
en  ont  cité  des  passag«s  intéiH- 
sauts;  un  écrit  sur  les'Oft/ùs- 
tions  des  évéques ,  dans  lequel  il 
les  (ait  trembler  poàr  leur  salut, 
d'après  des  passages  de  saint 
ChrysostAme  et  de  saint  Augus» 
^ti-.  tt.vm.*.Gn»nmaireh^raique\ 
Il  ett  aussi  auteur  de  quelques 
&/mnes,  parmi  lesquelleson  dis- 
tingue <celkr  que  l'Eglise  a  adop- 
tée pour  la  fête  de  sainte  Made- 
leine -..Pater  supemi  lumiifcs,etc.  y 
On  a  un  recueil  de  ses  Lettres, 
in-S".  Nousavon^sa  fie, traduite 
en  français. de  l'italipu  ,  de  Jac- 
ques Fuligati,  1625,  in-é",  etun^ 
en  français,  Nanci,  1708,  în-4", 
par  le  P.  Nicolas  Frison  ,  jésuite, 
un  peu  diffusêimais  écrite  d'uïe  j- 
manièrc  intéressante.  [On  dit  H.:, 
que  les  jésuites  ont,  à  diverse)  'ht 
reprises  ,  tenté  de  faire  béatifier  -^ 
le  cardinal  Bellarmin  :  savoir  , 
Sdu»  Innocent  XI ,  puis  sous  Clé- 
ttièot  "XI  et  BeHoît  XIV,  mais  ■. 
qW'ils  y  ont  toujours  trouvé  des 
oppoiitionï.]                        ^          ■    \ 

BELLAY  (Guillaume du), «eî-, 
gneur  de  Langev,  d'unefamillé' 
ti*8  illustre ,  che'vatier  de  Ijordre 
de  Saint-Michel,  né  au  château 
de  Glaligny,  près  Monfrairaîl  , 
eu  1491  ,  fut  envoyé  par  Fran- 
çois l"eii  Piémont,  en  qualité 
de  gouverneur.  Il  avait  déjà  don- 
né plusieurs  preuves  de  sort  cou- 
rage et  de  sa^prudence.  C'étaitle 
preùiier  hoinmè  de  son    temps 

Cr  découvrir  ce  qui  se  passait 
1  lescours  étrangères.  {Après 
avoir  été  envoyé  en  aitibassade 
91* 
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aDpi«5  de  Clément  VII ,  en  An- 

Îteteireet  en  Allemafrne,  Guil- 
aumc  du  Bellay  fut  loag-temps 
vice-roi  du  Piémnut,  et  s'acquitta 
(le  ces  divers  emplois  avec  un 
égal  succès.  ]  Il  mourutii  Saint- 
Symphnriei)  .  entre  Lyon  et 
Roanne,  eu  i543.  Il  a  écrit  des 
Mémoires,  1757,  7  volumes  in- 
la,  qui  sont  une  apologie  con- 
tinuelle de  François  I",  et  une 
«atire  de  l'empereur  ('h  a  ries- 
Quint.  On  a  encorede  du  Sellay 
,  un  Epitome  de  l'Histoire  des 
Gaules,  impiiibé  avec  ses  Opus- 
cules, i556,  in-^"-  C'est  uti  des 
fuemieis  qui  révoque  en  doute 
e  merveilleux  de  l'histoire  de 
Jeanne  d'Aic.  On  lui  fitcette  épi- 
taphe  : 

rï  ^  t*Dw,  qtat  tfn  filuniA  n  A'tfH . 

Ses  frères  Jeau  et  Aîartiudu  Bel- 
lay lui  firentëleverunbeaiimau- 
solée  dans  l'éelise  cathédrale  de 
Saint-Julien   du    Mans. 

BELLAY  (Jean  du),  frère  du 
précédent ,  fut  successivement 
évêque  de  plusieurs  Églises ,  en- 
8-aite  de  celle  de  Paris  en  iSSa. 
L'année  d'après,  Henri  VIII ,  roi 
d'Angleterre,  faisant  craindre 
un  schisme,  du  Bellay ,  qui  lui 
fut  envoyé,  obtint  de  lui , qu'il 
ue    romprait  pas   avec    Rome , 

Souiyuqu'onliû  donnât  le  temps 
e  se  défendre  pat  procureur. 
Du  Bellay  partit  sur-le-champ 
pour  demander  un  délai  au  pape 
Clément  Vil.  Il  l'oblinl  sans  pei- 
ne, et  envoya  un  counier  au i-oi 
d'Augleterre  pour  avoir  sa  pro- 
curation. Mais  ce  courrier  a'é- 
taut  point  revenu  au  jour  fixé, 
Clément  Vll,presséparles  agents 
de  Charles-Quint,  sévit  forcé  de 
fulminer  la  bulle  d'excommuni- 
cation contre  Henii  Vtll,  et  l'in- 


terdit s 


r  ses  états. Cet 


accusé  le  pape  de  précipitation 
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ne  sont  guère  instruits  des  cir- 
constancesde  cette  afRiire.  {f^cgr- 
CléuehtVIIO  Du  Bellay  fut  fait 
cardinal  en  i535  ,  par  Paul  111, 
successeur' de  Clément  VU.  Il 
remplit  ensuite  les  sièges  de  Li- 
moges ,  de  Bordeaux  et  du  Mans. 
Après  la  mort  de  Praoçois  I",  du 
Bellay,  persécuté  par  les  Guises^ 
ae  retira  à  Rome  et  t  mourut 
évéque  d'Ostie  en  i56o.  On  dit 
qu'il  futquestion  de  le  fairepape 
après  la  mort  de  Marcel  11.  Les 
lettres  lui  durent  beaucoup.  Il 
se  joignit  à  Budé  son  ami  pour 
engager  Fi-an^ois  I"  à  fonder  le 
collège  royal.  Rabelais  avait  été 
*son  médecin.  On  a  de  lui  quel- 
ques Haran^es,  une  Apologie 
pour  François  I",  des  Elégies , 
des  Epigrammes^  des  Odes  re- 
cueillies, in-8" ,  chez  Robert 
Etienne,  eu  i54S>  [  Brant&me 
dit  que  le  cardinal  du  Bellay 
a.  fut  un  des  plus  savants,  élo- 
B  quents,  sagesel  advisés  de  son 
B  temps;...  qu'ilélait  pourtout, 
»  et  un  des  plus  grands  person- 
B  nages  en  tout  et  de  lettres  et 
B  d'armes  qu'il  fut....»] 

BELLVï  (Martindu),  frèrcd» 
Guillaume  et  de' Jean,  fut  com- 
me eux  un  grand  capitaine,  un 
bon  négociateur  et  un  protec- 
teur àen  lettres.  François  V"  l'em- 
ploya. 11  nous  reste  de  lui  des 
Mémoires  kislorigaes ,  depuis 
i5i3ju»qu'enl'an  i543,  qui  sont 
réunis  k  ceux  de  Guillaume  son 
frère.  Quelque  plaisir  que  les 
curieux  trouvent  à  la  lecture  de 
ces  mémoires,  ils  se  plaignent 
de  la  longueur  des  descriptions 

a  ne  l'auteur  fait  des  batailles  et 
es  sièges  où  il  s'était  trouvé- 
Cet  homme ,  aussi  sage  qu'ha- 
bile, mourut  au  PercheeniSSQ. 
II  était  prince  d'Yvetot,  par  soti 
mariage  avec  Ëlisabedi  Chenu  , 
propriétaire  de  cette  principauté. 
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+  BELLAY(Joacliiindu),  ne 
vers  i5a4  à  tiré,  bourg  à  huit 
lieues  d'Angers,  cultiva  les  let- 
tres avec  succès.  I,'étude  qu'il 
At  des  chefs  -  d'oeuvre  de  l'anti- 
quité donna  à  sespremiers  essais 
assez  de  méFÎte  pour  attirer  l'at- 
tention de  François  I"  et  celle  de 
sa  sieur,  lareineMarguente,qui 
aimait  la  poésie  et  Ta  cultivait. 
La  facilité  de  ses  vers  le  fit  nom- 
tner  l'Ovide  de  son  siècle.  Le 
cardinal,  son  parent,  l'appela  à 
Koihe  dans  l'intention  de  se  dé- 
mettre de  l'archevêché  de  Bor- 
deaux en  sa  faveur.  Joachiin  du 
Bellay  passa  trois  ans  dans  celte 
ville.  De  retour  à  Paris  ,  il  fut 
nomméàun  canonicatdeNotre- 
Dame.  Ilmourutenjanvieri56o, 
d'une  attaque  deparalysieifl  lors- 
a  qu'il  étaitsurle point, ditl'au- 
•  t«ur  des  l^vis  siècles ,  d'aller 
»  prendre  posseMion  de  l'arche- 
o  vêclié  de  Bordeaux  ;  »  ce  qui 
prouverait  que  la  démission  du 
cardinal  et  la  nomination  de  Joa- 
chim  à  cet  archevêché  auraient 
eu  lieu.  Se»  Poésies  Jranç'aises , 
i  npriroëesàParis  en  i56i,'  iii-4° , 
et  i5i)^,  iii-1'^^lui  firent  une  lé- 
putation.  Elles  sont  in^rénieuseï 
et  naturelles.  H  aurait  été  k  sou- 
haiter que  l'auteur  eût  eu  plus 
d'égard  à  la  décence  et  aux  coii- 
venances  de  sou  état,  et  qu'il 
eût  imite  les  anciens  dans  ce 
qu'ils  ont  de  bon  et  de  sensé,  et 
,  non  dans  les  libertés  qu'ils  ont 
prises.  Ses  Poésies  latines,  pu- 
bliées à  Paris,  1569,  en  deux 
parties  ,  in-4'',  souttrès inférieu- 
res k  ses  vers  français.  Il  y  célè- 
bre sa  maîtresse.  Viole,  sous  le 
nom  d'Olive  ,  qui  est  l'anajir.im- 
niede  Violé.  Parmi  ses  ouvrages, 
ou  en  trouve  un  intituiéi?e/é/«e 
e(  iltustradon  de  la  langue  Jhm- 
fow,  Paris,  i549,in-8»,  lequel 
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ne  manque  ni  d'érudition  ni  d'ë' 
loquence. 

BELLE^  Etienne  .le  la  ),  dessi- 
nateur et  graveur,  naquit  à  Flo- 
rence en  1610,  et  eiitàéprouver 
toutes  les  contrariétés  de  la  for- 
tune, qu'il  parvint  toutefois  a 
surmonter.  Les  estampes  de  Gal- 
lot,  sur  lesquelles  il  se  forma  , 
firent  connaître  son  taleut.  Sa 
gravu^  est  moins  fine,  son  des- 
sin moins  pi-écis,  mais  sa  pointe- 
est  légère  et  délicate.  Il  mourut  à 
Florence  en  1664.  comblé  d'hon- 
neurs par  le  giand-duc. 

BELLEMJ  (Rémi  ),  naquit  à 
Nogent-Ie-Kotrou  ,  dans  le  Per- 
che, en  i5a».  Le  marquis  d'FJ. 
beuf ,  général  des  jjÉilères  de- 
France,  le-chargea  de.  veiller  k 
l'éducation  de  son  fil».  H  mourut 
à  Paris  en  iS-yj.  Ses  Pastorales,' 
ou  Bergeries  i  furent  estimées  par 
ses  contemporains.  Ronsrtrâl'ap- 
pelait  le  Peintre  da  la  nature.  Il 
Eut  un  des  septpoètesirélaP/eïa- 
de  française.  Son  poème  Da  la 
nnture  et  delà  diversité  dcspier- 
res  précieuses ,  qui  passait  alors 
pour  un  bon  ouvrage,  fit  dira 
de  lui  à  quelqu'un  qui  aimait  ap^ 
paremment  les  mauvaises  poin- 
te», «  que  ce  poète  s'était  Mtî 
»  un  Uimbeau  de  pierres  pré- 
)»  cieuses.  »  Sa  Traduction  a'.K- 
nacréOn  est  bien  h-iil  de  l'origi- 
h  al.' Ses  OEitvrei  poétiques  in - 
rentrçi^ueil]iesâRoueneni6o4, 
2  vol.  in-l2,  [  Deliéau  a  trat^uit 
aussi,  en  vers,  Y Ecclésiaste ,  le 
Cantique  des  cantiques ,  et  les 
phénomènes  d'Aratus ,  auxquels 
il  donna  le  titre  à'Apparences 
célestes.  1 

BELLEFORETS(  François  de  ), 

'   né  a>i  village  de  Sarzan  ,  près  de 

Samaten  ,  en  Guienne.l'an  i53a, 

luouvntàPariseu  i583.Celécn. 

vain  était  si  fécond ,  qu'on  disait 
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({u'il  «vaitiles  moules  à  fkire  des 
livrpa  ,  mais  on  ne  disait  pas 
qu'il  en  eût  &  eu  faire  de  bon». 
Sa  plume  lui  donna  du  pain.  On 
a  dé  lui  une.  multitude  d'ouvra- 
ge8:i"  YHistoire  des  neuf  rois  de 
France  qui  onlefile  nom  de  Char- 
tes, in-FoI.  ;  a°  les  Histoires  tra- 
giifues,  1616  elsuiv. ,  en  n  vol. 
ia-i6j  3°  \e» Histoires prodigieu- 
rtïjkLyoa,  1698,  7  vol.  in-16; 
4"  les  Annales ,  ou  l'Histoire  gé- 
^rale  de  France,  Paria,  1600  , 
a. vol.  iii-fol.  Il  y  a  des  choses 
curieuses;  maUIestyleenestem- 
brouille,  et  il  ftut  avoir  heau^ 
coup  de  coura|;e  pour  chei-cher 
une  paillette  d'or  dans  ce  tas  d» 
.«able.  Belleforets  a  poussé  son 
,  Histoire  jusjîu'eu  i5i|^,  et  Ga- 
briel Chapuis  l'-a  continuée  jus- 
qu'en i5q^.  Cette  suite  se  trouve 
dans  l'édition  que  nous  avons 
indiquée.  [  Ucllefnrets  était  né 
pauvre,  et  ce  fut  la  reine  de  Nar 
varre,  sosur  de  Fiajiçois  I',  qui 
prit  soindesQti  enfonce.  Il  se  lia 
avec  les  beaux  esprits  du  temps , 
comme  Ronsard  ,  liaïf  et  Duver- 
dier,  qui  l'aidÈieut  Je  leur  ré- 
putation. SonHisloire  des  neuf 
rois,  etc.  lui  valut  la  place  d'hi»- 
toriographe  de  France.  On  cite 
aussi  parmi  ses.  ouvrages  une 
Cosmographie  ;  t»  traduction  en 
français,  des  Secrets  de  la  vraie, 
c^iculture ,  etlet  Vingljoumées 
d^agricutture ,  d'Augustin  6al- 
lo,  af;ronome italien,  etc.] 

BELLEUARDE  (Roger de 
Saint-Lari^, Seigneur  de),  fut  d'a- 
bord destiné  à  l'état  ecclésiasti- 
que. Ou  Fenvoya  étudier  à  Avi- 
gnon, où  il  tua  uji  de  ses  com- 
Çignoosd'ëtude.  Le  maréchal  de 
eitnes ,  son  grand-oncle  mater- 
nel, le  reçut  auprès  de  lui  et 
remploya.  Il  se  distingua  dans 
plusieurs  batailles.  Henri  lit  le  fit 
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otaréchai  de  France  eu  i5'j4)  lui 
donna  le  marquisat  de  Saluces  , 
et  plus  de  3o,ooo  livres  de  xca- 
te,  en  biens  d'Eglise  ou  en  pen- 
sions ,  et  l'éleva  aux  honneurs 
qui  pouvaient  flatter  un  courti- 
san. Brantdme  ditqu'-oa  ne  l'ap- 
pelait ^  la  cour  que  le  Torrent 
de  la  faveur.  Ce  fut  par  le  conseil 
de  ce  maréchal ,  vendu  aa  duc 
de  Savoie,  que  Henri  ID  lui  res- 
titua Piçnerol,  Savillan  etia  Pé- 
rousse.  fiqllegarde  ayant  perdu  sa 
faveur,  sQretiraen  Piémont  dans 
son  gouvernement  en  1 579 ,  avec 
leprojet  de  s'y  rendre  indépen- 
dant :  ce  qu'il  exécuta  en  effet , 
sans  que  le  roi,  occupé  pour  lors 
d'a^ires  plus  essentielles,  plon- 

J;c  d'ailleurs  dans  la  mollesse  et 
es  plaisirs,  essayât  de  t'en  em- 
pêcher. 11  était  secrètement  sou- 
tenu du  roi  d'Espagne  et  du  duc. 
de  Savoie,  qui  lui  fourntssaiient 
de  l'argent.  Il  ne  joiiit  pas  long- 
temps de  sa  nouvelle  souverai- 
neté, étant  moit  à  la  ffode  cette 
année  ,  non  sans  qu'on  soup- 
çonnât Catherine  de  Méditas  de 
l'avoir  fait  empoisonner.  Batte- 
garde  avait  épousé  la  veuve  du 
maréchal  de  Termes ,  son  oncle.' 
■f-  BELLEGARDE  (  OçU\e  d^ 
Sainl-Lary  de] ,  archevdque  de 
Sens,  gis  posthume  de  César  de 
Saint-Larv  ,  naquit  au  mois  de 
février  i^.  Quoiqu'il  n'ezistAt 
qu^uae  promesse  de  mariage  en- 
tré sa-  mère  et  César  de  Saint- 
Lary  ,  û   fat   déclaré  légi^time  , 

Sar  arrât  du  parlemMit  de  Boul- 
eaux ;  mais  Roger  de  Beliegar- 
de,  cousin  de  son  père,  recueil- 
lit sa  succession  et  destina,  dès 
l'enfance  ,  son  jeune  parent  à 
'  l'Égiise.  Il  at  ses  premières  étu- 
des à  Boi'deaux  et  à  !îri>uage , 
et  SCS  cours  de  philosophie  r.i  dç 
théologie  à  Toulouse.  1!  n'était 
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encore  qi)e  jeune  clerc,  loraque, 
par  la  faveur  de  lleuri  tV  ,  il  fut 
pourvu  de  plusieurs  ridies  ab- 
bayes, nqtamiDeat  de  celle  de 
St.-Gennaia  d'Auxei're ,  et  de  la 
domerie  d'Aubrac.  Les  bulles  de 
la  prêtai  ère  ne  lui  ayant  élë  accor- 
dées qu'avec  la  clause  cum  voto 
prq^tendi ,  il  fiil  l'babit  4^  bé- 
nédictin ;  mais  ayaut  été  noinn)é 
à  l'cvèché  de  Couserans ,  il  fut 
dispensa  de  prononcer  des  vceux, 
lie  siéfje  arcliiépiscopal  de  Sens 
ayant  vaqué  en  i6ui,  par  la 
mort  de  Jean  du  Penon  ,  frète 
du  cardinal,  Beilegarde  y  fut 
nommé.  Jl  en  prit  possession  en 
16^3  ,  après  qu'on  eut  soustrait 
&  la  juridiction  métropolitaine 
de  Sens  l'Église  de  Paris,  pour 
l'ériger  en  archevêché.  Le  diocèse 
de  Couserans  lui  avait  dû,  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'il  avait 
été  évéque,  la  fondation  d'un 
couvent  decapucins;  celui  de 
Sens  tui  '  eut  l'obligation  d'un 
collège  de  jésuites,  et  de  plu- 
sieuvs  coramunaute's  religieuses 
de  l'un  et  de  l'-autre  sexe^  utiles 
L l'instruction  de  la  jeunesse  ,  k 
la  ditection  des  Âmes,  et  à  l'édi- 
fication publique.  Il  avait  assisté 
à  Paris  ,  à  l'asseanblée  du  clprgé 
de  i6j5;  il  piésida  celle  de  16^7, 
à  Font«nay-le-Comte ,  et  celle  de 
i64i  jt  Manies.  Il  y  soutint  avec 
eoiirafie  \çi  imrnunités  du  cler- 
(;é  et  les  droits  de  l'épiscopat; 
un  exil  fut  le  prix  de  sa  fermeté. 
11  avait ,  en  1689  ,  souscrit  avec 

Slusieurs  autre«  évéques  la  cbn- 
amnation  de  deux  ouvrages 
intitulés,  l'un  ,-TraUé des  droUs 
et  libertés  de  l'église  gallicane  ; 
et  l'autre  ,  Preuve  des  mêmes  li- 
bertés; il  partagea  les  sentiments 
du  docteur  Arnauld  ,  et  approu- 
va son  livre  intitulé  :  De  la  fré- 
quente communion;  il  en  écrivit 


mèmeàUiiiain  Vill.ll  était  versé 
dans  la  théologie ,  et  savant  daOs 
les  antiquités.  Il  fit  imprimer  un 
ouvrage  dont  le  titre  esttiS'onfî- 
tus  Augustinus  per  ^e  ipsum  do- 
cens  catholicoset  vincens  pelagia- 
nos.  Dans  une  lettre  patfjii'ale 
qu'il  y  joignit,  il  en  recom- 
manda la  lecture  au\  fidèles  de 
son  diocèse',  et  principalement 
au\  ecclé«ias  tiques.  On,  a  cru, 
pendant  quelque  temps ,  qu'il 
en  était  l'auteur.  Depui8,on  a  su 
que  ce  liïxe  était  du  P.  du  Juaur 
net,  oratorieu,  Beilegarde  mou- 
rut le  '^4  juillet  i646,  au  village 
de  k^Iontreuil  près  Paris.  3ou 
corps  fut  transporté  à  Sens ,  '$( 
inhumé  dans  la  cathédrale.  11  lé- 
gua ses  biens  pour  les  trois 
quarts  k  l'église  ^e  Sens,  et  l'au- 
tre quart  aux  pauvres. 

UËLLËGAEDE  (Jean-Baptiste 
Moirvwi  de) ,  né  en  i648  i  Pihy- 
riac,  dans  le  diocèse  de  Nantes  , 
«egt  jésuite,  el/iaitat  pendant,iÇ 
ou  17  ans.  Ott>  jieétetfd  que  son 
attachement  pour  le  cfitésianis- 
me  ,  dans  un  temps  «ù  il  n'était 
pas  euc<ire  à  la  mode ,,  l'ol^gea 
de  sortir  de  la  société-  Q^puis;  il 
ne  cessa  d'enfanter  voli^me  sur 
volume.  Il  employait  le  produit 
de  ses  ouvrages  à  ton  entretien 
et  à  des  aumônes-  Il  mourut, 
dans  la  çomn^-unautédes  prêtres 
de  Saint-François  àa  S^le*  ,  eu 
1734-  On  a  de.iui  plusieurs  ira 
ductioRs  de  pères ,  de  saint  Jeaq 
Chiysostônie  ,  de  saint  Basile  ^ 
de  saint  Grégoire  de  Nazianie^ 
etc.  Elles  ne  sont  point  en  gêné 
rai  assez  fidèles.  Ses  fersions  des 
auteurs  profanes,  d'Ovide  et 
d'autres,  s  on  t^  eu,  estimées.  On 
a  de.iui  encore  divers  ouvrages 
de  morale  :  j"  Réflexions  sur  ce 
qui  peut  plaire  et  déplaire  dans 
le  monde;  ?.?  Rqflexinns  sur  te 
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ridicule  )  3°  Modèle  de  t 
fions ,  et  d'autres  écrits  i 

aui  hirment  i4  petits  volumes. 
s  se  sentent  de  la  précipitation 
aveo  laquelle  l'auteur  les  coin- 
posait;  cependant  l'abbé  de  Bel- 
legarde  avait  de  la  Facilite  dans 
l>  style  ,  et  quelquefois  de  l'élé- 
gance. 

i  BELLEG.\BDE  (Gabriel  du 
Pac  de),  aocieii chanoine, comte 
de  Lyon  ,  naquit  le  17  octobre 
1^17,  au  château  de  Bellegarde, 

5  tes  de  Carcassonne.  Il  eàt  pu 
ans  le  monde  aspirer  aux  ois- 
tinctions  que  procurent  la  nais- 
sance fit  la  fortune.  Il  préféra 
d'entrer  dans  l'état ecolésÎHStque. 
Malheureusement,  Hé  dès  ses 
premières  études  théoloj;iques 
avec  des  disciples  de  Port-Royal, 
non-seulement  il  en  embrassa  la 
doctrine  et  la  professa  ouverte- 
ment, niais  encore  il  niit  tous 
«es  soins  k  lavépandre.  11  fit  de 
A'éqneiits  voyages  en  Hollande  , 
où  s'étaient  retirés  les  principaux 
appelants  pour  y  écrire  plu»  li- 
brement, et  travailler,  sans  qu'on 
put  tes  empêcher  ,  à  la  propa- 
gation 4e  leurs  principes.  Dans 
ce  dessein,  ils  avaient  formé  à 
Rhinwick  uu  séiuinaire  à  la  tête 
duquel  se  trouvaient  Le^ros , 
Poncçt-Desessards ,  et  Etemarc. 
Bellegardè  s'y  rendit  pourta  pre- 
mière fois  en  174'  i  ^^  depuis  il 
ne  passa  guèie  d'années  sans  y 
^ire  uu  voyaF;e  et  d^asses  ion(i;'s 
■  séjours.  T'est  là  qu'il  coinmeaça 
L  écrire  en  Paveur  du  parti.  Non 
content  de  le  8er%'ir  de  sa  plume, 
il  employait  au  soutien  de  la 
cause  son  crédit  et  des  sommes 
considérables.  Il  avait,  en  1741, 
été  nommé  chanoine-comte  de 
Lyon.  Il  craignait  que  les  devoirs 
auxquels  ce  bénéfice  l'obliffeait 
ne  le  détournassent  trop  de  v>n 
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occupation  fevorite  ;  il  s'en  dé- 
mit en  1763.  La  même  année,  il 
assista  au  concile  d'Utrecht,  qui 
s'ouvrit  le  i3  septembre  ,  sous 
la  présidence  de  l'archevêque. 
Plusieurs  jansénistes  de  France 
s'y  étaient  rendus  en  qualité 
de  théologiens;  maïs  Bellegardè 
en  fut  un  des  membres  les  plus 
actif^.  Il  en  rédigea  les  actes;  Il 
composa  la  préface  qui  les  pré-, 
ctde.  Il  ne  tint  compte  du  d^ret 
deClémeutXllI,  du3oavriIi765, 
qui  les  condamne.  Il  sembla  au 
contraire  redoubler  de  zële.  U 
parcourut  l'Allemagne  et  l'Italie 
pour  y  faire  de  nouveaux  prosé- 
lytes. It  répandit  avec  une  pro- 
fusion extrême  les  ouvrages  des 
appelants,ctleii  faisait  passerdans 
tous  les  pays.  On  prétend  que  la 
dépense  deceseularticl^mpntaà 
de  très  grosses  sommes.  Il  cor- 
respondait avec  Van  Svrieteu  et 
Stock  ,  regardés  communémeut 
comme  les  premiers  promoteurs 
des  changements  qui,  depuis, 
eurent  lieu  à  Vienne  dans  le  éco- 
les, relativement  k  la  philosophie 
et  à  la  théologie.  C'était  parleur 
moyen queBellegarde  fai'saitpas- 
ser  dans  les  «tats  autrichiens  les 
livres  français  propres  k  amener 
une  révolution  dans  l'enseigne- 
ment. Il  entretenait  de  pareilles 
relations  avec  des  personnes  af- 
fidées  dans  les  autres  provinces 
allemandes,  en  Italie,  en  Espa- 
gne et  en  pprtugal ,  et  c'était  du 
fruit  de  ces  correspondances 
qu'il  alimentait  les  Nouvelles  eç- 
clésiastiques.U  montraitpourrË- 
glise  d'Utrecht  une  prédilection 
particulière.  Si  l'on  en  croit  un 
auteur ,  il  avait  conçu  l'idée  d'é- 
teindre  le  schisme  de  Hollande  ; 

Krojet  louable,  s'il  a  existé;  mais 
•  moyen ,  ce  semble ,  était  bien 
plus  la  soumission  que  la  résis- 
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Unce  aux  décinquS'du  chef  de 
l'Ë^tiae,  adopte  par  l'immense 
majorité  des  évéques.  On  a  de 
J'abfaë  de  Bçllegarde  :  i°  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  de 
la  bulle  dans  les  P<Qrs-bas,  depuis 
I7i3jusqu'ea  1730,  1755,4  v'- 
ia-ia;  2°  une  aecoiide  édition  du 
Journal  de  Vahbé  d'Orsanae, 
1756.  Aux  cinq  volumes  de  cet 
ouvrage,  l'abbé  de  Bellegarde 
en  joignit  un  sixième,  conçu 
et  écrit  avec  les  niâmes  vues  et 
dans  le  même  genre.  11  y  joignit 
une  préface,  et  te  grossit  d'anec- 
dotes, empreintes  de  l'esprit  de 
parti ,  sur  les  personnages  qui 
ont  iouë  un  réle  dans  les  affaires 
de. la  bulle.  3°  une  Histoire  de 
fEglised'Utreckt ,  1765,  in-12; 
4'  on  Recueil  de  lémoipiages 
rendus  à  l'Eglise  d' Utrecht;  5° 
un  Supplément  aux  oeuvres  de 
van  Espen.  Les  manuscrits  de  ce 
canon  i  ste  avaient  été  remis  à  l'ab- 
bé de  Bellegarde.  Il  fit  un  choix 
qui  de'vint  la  matière  de  ce  sup- 

flément;  il  _y  joignit  la  vie  de 
auteur,  et  forma  de  tout  un  5° 
Volume  in-fbl.,(jui  fît  suite  aux 
quatre  de  l'édition  de  Lyon  de 
1778.  La  Vie  de  van  Espen  fut 
imprimée  à  part,  Louvain,  1767, 
in-S»;  6"  édition  des  ceuv^es 
d'Antoine  Arnauld,  de  1775  À 
1783  ,  45  vol.  iB-4'',  y.compris 
les  cinq  volumes  deila  Perpé- 
tuité de  la  foi.  Le  soin  en  fut 
confié  k  l'abbé  Hautefage ,  l'un 
des  collaborateurs  des  Nouvelles 
ecclésiastiques;  cette  édition  est 
accompagnée  d'une  Vie  d'Antoi- 
ne Arnauld,  par  Larrière,  dont 
Bellegardeluiïournit  les  mémoi- 
res. Cette  vie  fut  imprimée  à 
part,  Paris,  1783,1  vol,  iu-8°. 
L'abbé  de  Itellegai-de  traduisit 
Aussi  en  français  iesAciesdu  con- 
cile de  Pistoje,  a  vol.  in-ia.etc. 
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Il  mourut  à  Utrecht  le  i4  dé- 
cembre 1789. 

BELLK-ISLE.  Kty.FoucçrET. 

BELLENGER (Francis),  doc- 
teur de  Sorbnnne,  naquit  dansle 
diocèse  de  Lisieux  en  1688,  et 
mourut  &  Paris  en  1749,  à  61 
ans.  11  possédait  plusieurs  lan- 

fues  mortes  et  vivantes.  On  a  de 
li ,  i"  une  Traduction  exacte  de 
Denys  d'Halicarnasse  ,  '723,  1 
vol.  in-4'';  3°  une  traduction  de 
la  suite  desVTes  de  Plutarque, 
par  Rowe,;  3»  un  Essai  de  criti- 
que des  ouvrages  de  Rqllin ,  des 
traducteurs  dTiérodote  ,  et  du 
Dictionnaire  de  La  Maiiiniëre , 
in-U°,  aveC'Une  suite.  (îei  ou- 
vrage ,  quoique  écrit  pesamment, 
est  estimé.  Les  deux  autres  par- 
ties, sur  lés  traducteurs  d'Héro- 
dote et  sur  La  Martinière,  ne  sont 
ni  moins  justes,  ni  moins  sa- 
vantes. 4"  Une  édition  latine 
des  Psaumes,  suivant  ta  Vulga le, 
avec  des  notes  )  5"  Théologie  as- 
tronomique, 'traduite  de  l'anglais 
de  Derbam,  17:19,  in-g*.  Il  a 
laissé  en  manuscrit  une  fersion 
française  d'Hérodote ,  avec  des 
notes  pleines  d'érudition. 

BËLLEROPHOIN,  fils  dcH^lau- 
cus,  roi  d'Ephyre  (c'est-À^dire 
de  (lorinthe),  tua  son  frère  par 
mégarde.  Sténobée,  femme  du 
roi  d'Argos,  chez  qui  il  te  retira' 
après  cet  accident,  devint  éper- 
dùment  amoureuse  de  lui.  Ce 
jeune  prince  n'avant  pas  répondu 
à  cet  amour,  Stenobée  s'en  ven- 
gea en  l'accusant  auprès  de  soU' 
mari  d'avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence. PrœtU!  son  époux  euvova 
le  héros  accusé  à  lobâtes,  roi  de 
Lycie,  père  de  Stenobée,  pour 
le  feirepérir.  Bellérophon  éclinp- 
pa   à  tous  les  dangers  auiqueU 
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monts  Mir  le  cheval  Pé^ue,  ga- 
gna l'amitié  d'iobatos  par  ms 
belles  actions,  et  épousa  sa  fille 
Philoifoé.  C'est  l'histoiie  de  Jo- 
seph, défiguré^  par  les  imagina- 
tions des  inTlholoeistes.  ' 

+  RELLET  (Charles)  ,  prêtre 
du  diod'.se  de  Cobors  ,  né  en 
170A.  fiit  pourvu  d'un  bénéfice 
danslacaihédnde  de  Honiauban, 
et  devint  membre  de  l'académie 
de  cotte  ville.  Il  se  livra  Ji  la  pré- 
dication ,  et  y  obtint  des  succès. 
Quelques  principes-avancés  dans 
SCS  sennoiis  au  sujet  des  affaires 
du  temps,  le  firent  interdire.  Il 
se  livrft  alors  plus  particulière- 
ment à  la  littérature,  et  coni' 
posa  des  pièces  d'éloquence  qui 
turent «ouro nuées  dans  diverses 
académies. Onade  lui,  outre  ces 
difFérenU  écrits  :  1°  De  l'adora- 
tion chrétienne  dans  la  dévotion 
durosmn,  1754,  in-ia;  a»  Des 
dnitt  de  la  religion  chrétienne 
et  catholique  sur  ,  le  cœur  de 
fhommb,  1764,  a  vol.  Dans  cet 
OuvraRG,  le  plus  estimé  de  ceux 
de  Bejlet,  il  remplit  le  double 
but  de  prouver  fa  nécessité  et 
l'existence  d'une  religion  révélée 
contrôles  incrédules,  et  la  vérité 
fie  la. religion  catholique  ro' 
mai  lie, -contre  ceux  qui  s'en  sont 
séparés.  II  mourut  à  Psris  le  30 
novemUre  1771,—  Il  ue  faut  pas 
le  confondre  avec  l'abbé  Bêlait, 
phaaoine  de  Cadillac ,  ni  avec 
^ELLET  Verrier.  Le  premier  «tsit 
de  l'académie  de  Bordeaux.  U  est 
auteur  de  Lettres  sur  les  mon- 
naies de  PhUiftpe-Atiguste  et  de 
sainljjouis,  etil«enoutre  enri- 
chi les  Mémoires  decetteacadémie 
de  diverses  pièces  de  sa  composi- 
tion et  de  bonnes  Observations 
fur  f  histoire.  L'autre  est  auteur 
d'un  livre  intitulé  :  Mémorial 
tilphabéti/fuef  concernant  la  jus- 
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îice ,  Jis  poiUe  et  les  finances  de 
Fnnce,  1713  et  1714,  in-^. 

f  Uh:LU;VAL  (Pierre  Richer 
de)  naquit  k  Châlons-sur-Màrst 
en  i55S.Dbsses  plus  jeuDes  an- 
nées ,  l'étude  de  la  médecine  &\  h 
passion  ;  il  cultiva  surtout  avec 
beaucoup  de  soin  la  botanique, 
partie  alors  fort  négligée  es 
France.  Jusque  là,  cette  sdeoct 
n*avait  point  été  séparée  de  U 
médecine  ,  et  il  n'y  avait  à  Parii 
et  à  Montpellier  ni  profésieui 
ni, jardin  public  de  botaaique. 
Henri  IV  ayant  su  çue  les  jeunei 
Français  qui  voulaient  l'instruis 
dans  là  connaissance  des  plauut 
étaient  forcés  d'aller  en  Italie, 
où  des  professeurs  célèbres  en- 
seignaient cette  .science  svk 
beaucoup  d'éclat  et  do  suoci», 
et  où  les  jardins  de  Psdoue,  de 
Pise  et  dft'  Bologne  donnaiei)tde 
grandes  facilités  pour  la  peiiec- 
tio]iner,-ce  priuoe  résolut  d'eq 
établir  un  à  Montpellier.  Richer 
de  Belleval  fut  choisi  pour  pr^ 
sider  à  cette  fondation  et  pctur 

Î>ro fesser.  Ses  sucrés  passèrent 
es  espérances.  Deux  ans  après, 
rSgS,  il  publia.un  oiivrageayaiH 
pour  titre  :  Ononuitolopa,  sot 
nonienclalura  stirpium  qua  ta 
horto  regio  Monspelii  recenscm- 
slructo  colunlur,  Montpellier.io- 
ti.  (^t  Quvrage  contient  la  litle 
de  deux  mille  plantes,  qui ,  ^ 
ses  soins ,  orqbïf^l  déjà  ce  pJ' 
din.  On  aeJ«x)Te  de  Ii^tV^M- 
cherches  des  plantçs  du  Laaffte- 
doc,  Montpellier,  160^,10-^'; 
Dessein  touchant  la  rechervk 
des  plantes  du  pays  de  Langue- 
doc,  dédié  à  MM.  les  gens  des 
trois  états  dudilpays,  Mon^x^' 
lier ,  i(io5 ,  iil-8».  U  demanda 
dans  cet:  opuscule  la  protection 
des  étals  pour  un  ouymge  qu'i' 
se  proposait  de  publier  sur  l'iii*- 
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îçbe  des  végéuux  de  cette  pro- 
rince. Il  mourut  en  i6ï5,  aans 
avoir  pu  exécuter  son  projet , 
Uissant  quatre  manuscrits  et 
4oo  pUqctkes  in-4°,  de  la  plus 
belle  composition ,  mais  qui  ont 
été  perdues  par  la  néglieence  de 
ses  successeurfi,'qut  veDairentles 
cuivres. 

f  BELLEVUE  (Jacques  de), 
jurisconsulte  cëlëbre^vivaitdans 
le  i4*  siècle,  plus  connu  encore 
par  ses  ouvrages  que  par  sa  vie, 
Il  a  laissé  :  i  "  De  lau  feudorum; 
a'  Jn  novcUas  Justin,  aliasquc  le- 
fftm  yattes  commerttaria;  3°  De 
çxcommunicalione  ;  4°  Practica 
juris  ta  sexto  ;  5"  De  forocompe' 
tenti  curiœ  romance;  (i'  Praxis 
judiciariain  criminalibus ,  (Polo- 
gne, i58o.  Bellevue  professait  le 
aroità  Pérouse  en  i3i4-  —  Bel- 
tevuE(  Armand  de),  dominicain, 
né  à  Aix  en  Provence,  fut  atta- 
ché au  pape  Jean  XXII,  qui  le  fil 
docteur  en  théologie  ,  et  lui  con- 
fia l'einploi  de  lecleur  du  sacre 
palais.  Il  a  'compoKe  :  i°  Dic- 
timuiaire  des  mots  Tes  plus  àiffi' 
cites  de  la  philasmhie  et  de  la 
théologiç;  3°  des  Oynféreaces  sur 
fes^, psaumes  ,  smU'  le  titrer  de 
Sermones  py  totumfere  ahnum 
declamahties,  dontUean  de  Ver 
a  changé  plusieurs  expressions 
ridicules  sur  la  sainte  Vierge  ;  3" 
des  Prières  et  des  méditations 
sur  la  vie  de  J.~C. ,  Msvenue, 
l5o3;  4-  Réponse  aux  dix-neuf 
articles  de  JeanXXII  sur  la  vi- 
sion hëattfique,  ;  ouvrajje  manus- 
crit, qui  est  en  Ansleierre. 

BELLIEVRE  ,  famille  origi- 
naire de  Lyon ,  a  produit  :  1°  un 
chancelier  de  France ,  sons  lien  ri 
IV  ,  lequel  avait  servi  sous  cinq 
rois,  et  motKut  en  \^'\  ;  V  un 
premier  président  an  parlement 
de  Paris,  sous  Louis  XIV  ,  mort 
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en  1657  sans  ppstérité  :  en  lui 
doit  rétablisaewent  de  l'hôptUl- 
général  de  Paris;  3°  deux  prélats 
qui  aimaient  les  lettres  et  le» 
cultivaient,  qui  furent  archevê- 
ques de  Lyon, 

BELLIN  (Gentile),  peintre  de 
Venise ,  né  dans  celte  ville  en 
t43it  fut  demandépar Mahomet 
Û  à  U  république.  Bellin  fit  plu- 
sieurs tableaux  pour  cet  empe- 
reur. On  a  parlé  surtout  de  cdui 
de  la  décollation  de  saint  Jean- 
Baptiste.  On  a  raconté  k  ce  sujet 
une  anecdote  qu'on  trouve  dan^ 
presque  toutes  les  histoires  des 
peintres,  mais  qu'un  auteur  cé- 
lëbreamise,  on  nesaitsurqnelle 
preuve  ,  au  rang  des  contes  im- 
prohables;  car  certainement  4e 
fait  ne  sort  pas  du  caractère  de 
Mahomet.  Ce  sultan  trouva,  dit- 
on,  son  ouvrage  fort  beau;  il  lui 
parut  seulement  que  les  muscles 
et  la  peau  du  cou,  séparés  delà 
tête  ,  n'étaient  point  suiy.int 
l'effet  de  la  nature.  11  a{^la  tout 
de  suite  un  esclave ,  auquel  il'  #t 
couper  U  tête  pour  donner  uiw 
leçon  au  peintre.  D'auti'es  disent 
que  Belliu  enipécha  cette  barba- 
rie, et  qu'il  dit  au  sultan  :  ■  Sei- 
V  aneur,  dispensez-moi  d'imiter 
»  Ib  nature  en  outrageant  l'Iin- 
>  maaité.  >  On  ajouts  que  Belliu 
demanda  son  congé  ,  de  peur 
que  sa  tâte  ne  servît  de,  leçdn  un 
jour  à  quelque  meilleur  peintre 
quelui.  Mahomet, quelacmautc 
ti'empâchait  pas  d'aimer  les  arts, 
lui  fit  présent  d'une  ceurosoe 
d'or  de  3ooo  ducats  ,  et  le  ren- 
voya avec  des  lettres  de  recom- 
mandation pour  sa  république, 
qui  lui  donna  une  pension  et  la 
fit  chevalier  de  Saint-Marc.  Il 
mourut  à  Venise  en  i5oi  ,  à  80. 

BELLIN  ;Jean),  frère  du  pr^- 
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cèdent,  avait  un  pinceau  plut 
doux  et  plus  correct  que  Gen- 
ti)e.  Ils  ti-availlaient  de  concert 
k  ces  magnifiques  tableaux  qui 
sont  dans  ta  salle  du  conseil  à 
Venise.  Jean  fut  un  des  premiers 
qui  peignit  à  l'huile.  Il  publia 
ce  secret,  après  l'avoir  volé  à 
Antoine  de  Messine,  qui  le  tenait 
du  célèbre  Vau  Kyck,  ou  plutdt 
d'Antonello  de  Messine.  Il  mou- 
rut en  tSii,  à  90  ans. 

BELLIN  {Jacques-Nicolas) ,  in- 
génieur-géographe delà  marine, 
membre  de  la  société  royale  de 
Londres,  né  à  Paris  en  1708,  y 
mourut  en  1773.  Personne  n'a 
mieux  rempli  les  fonctions  de 
son  état.  Il  a  mis  au  jour,  sous 
l&n  om  û'ifydrograph  ifjrança  ise, 
1'  une  suite  de  Cartes  marines  , 
dont  le  nombre  monte  à  80;  a° 
Essais,  géographiques  fur  les  îles 
britanniques  ,  in-4"  ,  -*-  sur  la 
Guiaite,  în-4°;  3°  Le  petit  Atlas 
maritime,  4  vol.  in-4°.  C'était  un 
auteur  très  laborieux. 

BELLIISG  (Richard),  Irlandais, 
fut,  pendant  les troublesqui  aj>i- 
tèrent  sa  patrie  sous  le  l'ëjjne  de 
Charles  I",  un  des  officiers  les 
.  plus  distingués  des  catholiques, 
et  se  dévoua  au  service  de  son 
souverain,  il  fut  eovajék  Rome 
par  le  conseil  de*  confédérés  ca- 
tholiques étalili  ^  Killenui  ;  il  v 
obtint  des  secours  d'argent,  et 
revint  dans  son  pays,  accompa- 
gnant le  nonce  Rinucciui  ,ar«^e- 
véquedeFermo.  Mais  la  division 
s'étant  mise  parmi  les  confédérés, 
et  voyant  que  Oomwel  mettait 
tout  a  feu  et  à  sang,  Belliiig  fut 
obligé  de  se  retirer  en  France, 
où  il  vécut  jusqu'au  rétablisse- 
ment de  Charles  11,  qui  le  fit 
l'entrer  dans  la  possession  de  ses 
terres.  11  mourut  k  Dnl>iin  en 
1677.    Duvant    «on     séjour    en 
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France,  il  écrivit,  sous  le  nom 
supposé  de  Pliilopator  Irenieus, 
un  livre  intitulé  :  Findtciarum 
catholicorum  Hibernia  Itb.  11. 
C'est  l'histoire  des  adirés  d'Ir- 
Undedepuisi64>  jusqu'en  1649. 
Cet  ouvrage  ayant  été  critiqué, 
il  en  fit  V Apologie .Vatm-,  i654, 
in*. 

BELLINI  (Laurent),  né  à  Flo- 
rence en  1643,  mourut  dans  cette 
ville  en  1703  ,  âgé  de  60  ans.  Il 
professa  la  médecine  avec  succès. 
Ses  ouvrages  ont  été  imprimés 
en  a  vol.  in-4" .  i  Venise,  1733. 
Ou  a  encore  de  lui  :  Exercila- 
liones  analomicte ,  Leyde,  1726, 
in-4°i  Optiscula  de  motu _cordis ^ 
etc.,  ibid.,  1737,  in-4° ,  Ar- 

BELLOCQ(Pierre),  néàParis, 
valet  de  chambre  de'  Louis  XIV  , 
plaisait  par  son  esprit,  par  ses 
saillies,  par  sa  physionomie.  Il 
était  ami  de  Molière  et  de  Ra- 
cine. IK  écrivit  contre  la  Satire 
des  femmes  de  Despréaux;  celui- 
ci  s'en  venjjea  en  insérant  dans  sa 
Satire  X  le  nom  de  Bellocq  ;  mais 
s'étant  récoticiliés,  au  noitt  de 
Bellocq  Despiéaux  substitua  ce- 
lui de  Perrin.  Ses  Satires  des 
petits-inaîtres  et  des  nou<^elUttes 
eurefitquelque  succès,  de  même 
que  sou  Poème  de  l'hôtel  des  lit- 
valides.  \\  mourut  en  1704  ,  ^ 
5t)  ans. 

BELLOI  ou  plutôt  Belloy 
(Paris)  ,  avocat-général  auparie- 
ment  de  Toulouse,  naquît  à 
Montaubau,  d'une  famille  catho- 
lique. Sou  attachement  an  parti 
royaliste,  dans  le  temps  de  la  li- 
gue, lefit  accuser  d'être  un  héré- 
tique et  un  brouillon.  Henri  lli, 
dont  il  soutenait  la  cause  dans 
son  Apolopc  catholique  contre 
les  libelles  publiés  par  les  ligués , 
^e  fit  mettre  en  prison  l'an  1587. 
lienri-IV,  plus  juste,  le  tira  du 
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présidial  où  il  n'était  que  con- 
■eillei',  poiirlui  dotineila  charge 
d'avocat-général  du  parlement. 
Il  laissa  plusieurs  ouvrages  peu 
connus  aujourd'hui. 

BELLOl  ou  Belloy  (  Pierre- 
Laui'ent  Buyrette  de),  de  l'aca- 
démie française,  né  à  St.-Plour 
le  ij  novembre.  1727,  inott  ea 
1 775,  s'est  distingué  dans  la  car- 
rière dramatique.  Le  Siège  de 
Calais,  tragédie  qui  offre  ua  des 
événements  les  plus  frappants 
de  l'histoire  de  Fiance,  produi- 
sit une  sensation  très  vive  sur  les 
bons  citoyens,  et  mérita  des  ré- 
compenses à  I  auteur.  Le  roi  lui 
fit  donner  une  médaille  d'or  du 
poids  de  vingt-cinq  louis,  et  une 
gratification  considérable.  Les 
magistiats  de  Calais  lui  en- 
voyèrent des  lettres  de  citoyen 
dans  une  boite  d'or,  et  son  por- 
trait fut  placé  à  rh&tel-de-ville  , 
parmi  ceux deleurs bienfaiteurs. 
Sa  versification  est  dureet  incor- 
recte,  et  i'auteurdela  Décadence 
des  lesttrea  et  des  mœurs  en  a 
porté  un  jugement  sévfere.  «Les 
nverfl  de  Chapelain  et  de  Pradpn, 
»  dit-il ,  ne  sont  rien  au  prii  de 
■>.  cf  ux  de  de  Belloi  ;  cependantle 
»  malin  vieillard  de  Femey  lui 
»  écrivait  au  sujet  de  Zelmire  : 
«  V'ous  aimez  le  style  de  Racine, 
n  et  vous  avez  vos  raisons  pour 

a  cela vous joignezàlaheauté 

»  des  vers,  le  mérite  de  l'action 
D  théâtrale.  La  beauté  des  vers 
n  de  de  Belloi  !  CUi  !  comme  il  se 
»  moquait!  Je  suis  sAr  que  ce 
8  bon  vieillard  pouffait  de  rire 
n  en  écrivant  sa  lettre.  De  Belloi 
n  la  rapporte  avec  confiance ,  tant 
a  l'amour-propre  est  aveugle  I 
a  comme  un  titre  r|ui  l'égale  à 
p  Racine.  Pour  moi  je  ne  reviens 
»  point  de  la  beauté  des  i"^rv  de 
•  ds  Belloi.  ■  Ses  autres  tragé- 
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dies,  Titus,  Zelmire  ,^GahrieUe 
de  P'er^,  Gaston  et  Boyard, 
Pierre  le  Cruel,  réussirent  moins 
que  le  Siège  de  Calais ,  parce 
qu'avec  les  mêmes  défauts,  elles 
sont  moins  animées  par  l'enthou- 
siasme patriotique  qui  fit  valoir 
celle-ci.  lîlles  ont  d'ailleurs, 
Gabrielle  de  Vergy  surtout  (vtjrc, 
FiÏEL) ,  une, teinte  noire  qui  n'est 

Sas  du  bon  tragique,  et  qui  a  fait 
ire  à  l'auteur  que  nous  venons 
de  citer  :  ■  A  quoi  la  scène  fran- 
»  çaise  est-elle  en  effet   réduite 

■  aujourd'hui?  La  terreur  et. ta 
tpitiéen  sont  bannies;  mais  la 

■  sombre  horreur  y  règne.  11  sem- 
«  ble  que  les  poètes  prennent  k 
a  tâche  de  dénaturer  le  genre 
a  tragique.  Comme  ils  ignorent 
«l'art  de  repiuer  les  passions, 
n  de  touchei',  d'attendrir  et  d'in- 
B  téresser,  ils  se  contentent  de 
»  flétrir  le  cœur  ,  de  noircir 
V  l'imagination  ,  de  forcer  les 
u  spectateurs  de  détourner  les 
»  yeuî.des  objets  atroces  qu'ils 
»  offrent  &  leurs  regards.  On  di- 
»  rai t que  les  poète»,  àl'envi,  se 
»  disputent  entre  eux  à  qui  rxoxf 
»  cira  le  plus  la  scène.  Incapables 
a  d'atteindre  à  la  chafatt>nte  et 
B  sublime  simplicité  de  Racine, 

■  ils  n'ont  que  la  misérable  re»* 
»  source  de  franchir  toutes  les 
a  règles ,  de  multiplier  les  coops 
•  de  théâtre  ,.  d'augmonter  la 
H  pompedu  spectacle,  de  frappe^ 
«  les  yeux  ,  de.  laisser  l'esp^t 
B  vide,  et  le  cœur  dans  une  an.. 
n  goisse  insupportable.  Ou  ^i^'a 
B  pas  senti  qu'en  admettant  ce 
B  genre  barbare,  .on  allait  chan- 

■  ger  îles  mœurs  .dà  la  nation. 

■  Comment  les  femmes,  dontJ^ 

■  douceur  est  le  partage  ,  qui 
s  tressaillent  à  toute  émotio»  , 
»  dont  les  senaationssont-sivivei 
B  et  les  oerfs  si  délicats,  oa^elles 
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>  pu  s'accoutumer  à  toutet  cet 

>  norreurs  tragiques  qui  ae  sont 
9  rachetées  ;ii  par  la  beauté  des 
s  vers,  ni  par  le  charme  du  style 

■  et  la  richesse  de  l'expressioa , 

■  ni  parla  miblesse  et  mévation 
»  des  pensées?  Quelques  froidfes 

■  sentences  ,  des  maiimes  auda- 
M  cieusef  et  hardies  en  foot  le 
»  seul  mérite.  »  M.  Gaillard ,  de 
l'académiefraïiçaise,  adnnnéune 
ëâition  tics  Œuvres  de  de  Belloi', 
eu  6  vol.  ia-8°,  avec  uae  notice 
surUkuteur. 

BELLON.  frayez  Belok. 

BI<:LL0R.[  (Jean-Pierre),  cé- 
lèbre antiquaire  et  biographe 
italien  ,  né  a  Kome,  en  i6i5,  et 
mort  en  i6g6,  à  8o  ana.SespHVi- 
cipaux  ouvrage»  sont  :  i*  I  Èx*^ 
pUcOtion  det  médaiUons  les  pluX 
rares  du  cabinet  du  cardinal  Car- 
pagna,  auquel  Bellori  était  atta* 
ché,  Rome,  lôg^j,  iii-4°,  en  ita- 
lien ;  V  les  Vies  des  peintres  et 
leulpteun  modernes,  Rome,  167a, 
in-4',  en  italien.  Cet  ou*rage  , 
,  que  l'auteur  n'acheva  pas  ,  est 
estimé,  quoiqu'il  ne  soit  pas 
toujours  exact,  et  il  est  devenu 
rare.  3»  Description  des  tableaux 
peints  par  Raphaël  au  Vatican, 
Rome,  1693,  ia-fol.,en  iulien; 
livre  curieux  et  recherché  des 
pcântreaj  4*  entiche  lucemise^ 
pilerait,  avec  figures,  en  italien, 
f6o4,  in-fol.  ;  5°  GU  aniichi  se- 
pMn^,  169g,  in-fol.,  ou  Leyde , 
l7ié,iD-fol.  Duckeratraduitces 
deux  ouvra^  en  latin ,  Leyde , 
1W02,  ia-fol.  î  e»  Veteresarcus 
Au^stùrums  Leyde,  16^,  in- 
fol>  ;  y  Âdmiranda  Ronue  anti- 
Mue  vcstigià',  Rome^  iSgS,  i»'^ 
fol.  ;  8*  seconde  édition  de  l'His- 
timajéugustad^hngtAonijYioiaer 
lfl85,io-foU  t  9>  Fragmenta  «es- 
tigUvtteriaRoma ,  iSi^S^in-fel.; 
lt»>  La  atioraut  Antoniana ,  in- 
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fol.;  II"  Pitture  dM  fepolcro  di 
Nasoni,  lOtki,  in-fol.  ;  traduit 
en  latin,  Romé ,  1738,  in-^h 
Tous  ces  ouvrages  sont  recher- 
chés des  antiquaires.  La  reine 
Christine  lui  confia  la  garde  de 
sa  hiblothëque  et  de  son  cabinet  ; 
et  lé  pape  Clément  X  lui  donna 
le  titre  d'antiquaire  de  la  ville 
de  Rome. 

\  BELLOVÈ!«  fut  le  premier 
chef  gaulois  qui  franchit  les  AI'' 
pes.  «Sooslei^gned'AmbtgatUs, 

■  dit  Tite-Live  ,  la  Gaule  accrut 
D  tellement  sa  population  ,  qu'il 
»  devCnàJl  difficile  de  la  gouver- 
»  ner:  désirant  soulager  ses  ^tatg 
»  dé  cet  excès  dé  population  ,  le 
»  roi  annonça  que  ses'  qeveux 
»  Bellbvèse  et  Sigovèse ,  jeunes 
«  princes  rwnplis  de  valeur'. 
»  iraient    chercher   le  pays  qui 

>  leur  sei'ait  indiqué  par  les  au- 

■  gures;  qu'il  s  emmène  raient  avec 
»  eux  tous  ceul  qui  voudraient 
»  kller  s'établirdansdënouvelles 
*  contrées.  Les  augures  désîgnè- 
»  rent  k  Sigovèse  la  foiét  Hercy- 

>  nienne,  età  Bellovèse  la  route 
»  d'Italie.     Celui-ci    rassembla 

■  toute  la  Buraboodanue  de  la 
»  jeunesse,  et  à  la  tété  d'uuear- 
B  mëe  formidable ,  arriva  dans 
»  le  pays  des  Tricastïns.  ■  Ce 
jeune  guerrier  franchit  les  Alpes 
tfâT'  la  gorge  de  Turin  ,  défit  les 
Toscans  et  plusieurs  antres  peu- 
ples ,  se  rendit  maître  d  une 
grande  étendue  de  pays,  et  fonda 
au  milieu  des  marais  la  ville  de 
Milan.  IVautres  Gaulois,  attirés 
pbr  )a  renomméede  ses  succès, 
gelèrent  se  réunir  à  lui ,  et  le  ren- 
dirent bientôt  chef  d'un  pays 
considéi-able,  qui  prît  le  nom  ae 
Gaule  Cisaipine,  On  rapporte 
l'éublissemcnfide  Bellovëse  en 
Italie  &  l'anSooàvB^J.-O. 

•i-  BELLOÏ  (Jeàn-Btfptistedé), 
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earâina) , archevêque  de  Paris, 
issu  d'uoe  maisou  noble  et  trèt 
ancienne ,  naquit  à  Morangle , 
terre  de  sa  famille,  dans  lo  dio- 
cèse de  Beaiivais,  et  dau*  le  voi- 
sioage  de  fieaumont- sur- Oise. 
Des  norabTcuï  enfants  de  soti 

fhre,  trois  suivirent  le  parti  àb 
Église,  les  autres  ^itkrtpt  au 
soEvice.  Dèi  que  Jean 'Baptiste 
etU  fini  tel  études  et  reçu  l'ordre 
de  prêtrise,  le-  ca^drnal  de  Ges^ 
\iies  ,soa  évêquÉ,  se  l'attacha  en 
lui  donnant  un  canonicat  de 
Bec^uvais;' peu  de  temps  après , 
il  le  fit  officiai,  archidiacre  et  son 
graud-vicaire.  En  inSi  l'sbbé  de 
Bdlay  fut  nomme  ii  l'érêché  d« 
Glaudëv^g,    Il    assista  en   cette 

3oalité  à  la  fameuse  assemblée 
e  1^55,  présidée  par  le  cardinal 
dé  la  Aocnefaucauld, ministre  de 
la  feuille.  On  y  agita  le  mode 
d'exécution  de  la  bulle  Unigeiti^ 
lus.  Les  sentiments  se  partagè- 
rent, quoiqu'on  FAt  du  même 
avis  sur  Ié  fond.  Seulement  d'un 
cAté,  et  c'était  celui  du  prési- 
dent, on  avait  adopté  quelques 
tempéraments    qui  paraissaient 

Eropres  à  aplanir  les  difficultés, 
'évoque  de  Glandëves  ,  liatV' 
Eellenaent  porte  à  la  modér&tiou , 
vota  dans  ce  sens.  Sur  ces  entre- 
faites ^  l'évèché  de  Marseille  vint 
à  vaquer  par  la  mort  de  M.  de 
B^unce.  Le  mérite  de  ce  prélat 
n'avait  pas  empêché  que  ce  dio- 
cèse, comme  beaucoup  d'autres, 
ne  fût  troublé  par  la  résistance 
de  quelques  ècdésiastiquei  aux 
décreU  de  l'Église.  11  y  fallait' un 
érêque  sur  la.  prudence  et  l'ew 
prit  de  conciliation  duquel  ou 
pAt  compter.  H.  de  Belloy  réu-> 
Dissait  ces  qualités.  Le  roi  le  crut 
propre  k  faire  cesser  cesdissen- 
sifKia.  11  lui  destinalesiége  vacant 
et  l'en  fit  prévenir  secrètement; 
Cependant,  l'usage  était  qu'un 
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siège  venant  à  vacquer  pendant 
la  tenue  de  l'assemblée ,  elle  le 
fft'demander  au  roi  pour  un  de 
ses  agents.  Une  députation  fut 
nommée  icet  effet,  et  chargée  de 
présenter  1  abbé  de  Coriolis.  Par 
une  singularité  que  M.  de  Belloy 
aimait  il  rappeler,  il  fit  partie  de 
la  députation  qui  allait  solliciter 
pour  un  autre  UHe  grâce  qui  lui 
était  assurée.  Quelques  fours 
après  M.  de  Belloy  fut  nommé.  Il 
était  en  effet  l'homme  qu'il  fal- 
lait envoyer  à  Marseille.  Il  sut  y 
rapprocher  les  esprits  et  gagner 
la  confiance  entière  de  son  clergé 
et  de  ses  diocésains;  pendant  45 
ans, qu'il  gouverna  celle  Église, 
il  y  maintint  l'ordre  et  la  con- 
corae;  La  révolution  l'eu  fit  aor' 
tir  au  |;rand  legret  de  la  ville  de 
Marseille ,  où  il  laissait  d'hou»- 
rables  souvenirs.  Ji  vint.habiter 
Chambli ,  petite  ville  du  Beau- 
raiiisj'voisinednlieudesa  nai». 
sance.  I)  n'y  éprouva  rien  detl^' 
cheux  ,  bonheur  rare  dans  ces 
temps  de  désordre  et  de  désaitve. 
Au  moment  du  concordat ,  il 
donna  ta  démission>  de  son  pre- 
mier siège ,  et  fut  peu  de  temps 
après  noaimé  archevêque  de  Pa- 
ns et  Kéê  cardinal.  Quelque 
avancée  qu»^^t  alors  sa  carrière^ 
elle  se  prolongea  encore  de  plo- 
sieuisàiinéesypendàntlesqaelles 
it  fut  l'objet  de  la  vénération  de 
ses  nouveaux  diocésains  ,  qui 
s'empTiassniei|l  sur  ses  pas  et  ae 
trouvaient  heureux  de  recevoir 
sa  bénédiction.  11  mourut  le  lo 
juin  i8o8,  dansea  p9' année, et 
fut  inhumé  dans  le  caveau  des 
archevêques.  On  lui  fît'demk- 
gBJfiques  obsèques,  pendant  les^ 
quelles  M.  l'abbé  Jalabert ,  l'un 
oe  ses  grandi-vicaires,  prononf^ 
son  oraistm  funèbre)  et  un  Ee> 
scrit  émané  du  gouvern«nent 
ordonna  qu'un  mausolée  lui  se> 
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rail  érigé.  U  est  aujourd'hui  exé- 
cuté et  placé  daus  une  des  cha- 
pelles de  la  métropole  ;  le  travail 
en  est  fort  beau ,  et  il  fait  un  des 
ornemeuts  de  wtte  église. 

■{■  BELU>Y(Jacque»TranquiHe 
de)(fi'^re  du  précédent,  entra 
jeune  dans  l'ordre  de  Prémontré, 
et  fit  ses  vœux  dans  l'abbaye  de 
Belloune  ,  diocèse  de  Rouen. 
Nommé  par  le  roi  à  l'abbaye  ré- 
gulière de  Corneux,  du  même 
ordre ,  dans  la  Franche-Comté  , 
près  de  Gray ,  il  s'y  conduisit  en 

■  administrateur  sage,  et  en  supé- 
rieur zélé  et  ami  Se  U  discipline. 
Il  rebâtit  son  église,  qui  tombait 
de  vétu^ ,  construisit  un  pont , 
et  fit  faire  des  chemins  qui  éta- 
blissaient d'utiles  commuuica- 
tioits.  Il  mourutàCornenx  leaS 
mars  i^-jS,  laissant  le  temporel 
de  son  abbaye  dans  le  meilleur 
état.  Un  autre  frère  des  deux  pré- 
cédents, profës  aussi  de  l'abbaye 
de Bellosane,  fut  successivement 
prieur  de  cette  maison  ,  de  l'ab- 
baye d'Abbecourt ,  diocèse  de 
Chartres ,  et  prieur-curé  d'Augi- 
i'ey,curedépendaiitedeCor*teux. 
Dans  les  dernières  années  de  sa 
vie,  il  se  retira  en  Picardie,  dans 
lediàteaud'unedesesniëces,  où 
il  desservait  une  cbepel  le  cas  traie 
dont  il  était  titulaire.  Onadelui 
un  Elûgejiinèbre  du  dauphin,  père 
de LooisXVI, Paris, Lottiu  amé, 
1^40»  in-4°-  {f^oyezlA  France 
littéiaire,  tamei,page  i85.  )  11 
mourut  avant  U  révolutiofi. 

-f-.BELLtJGA  (Louis-Antoine 
de.Moncadede),  savante! pieux 
caixlinal ,  né  au  royaume  de  Gre- 
nade, en  166a ,  honora  U  pour- 
pre romaine  par  ses  travaux ,  par 
ses  vertus  et  son  zèle,  âacré  évfr- 
que  de  Cartliagène  ,  en  i^oS  ,  il 
me  s'occupa  plus  que  de  1  admi- 
nistration de  son  djocèse  ,  et 
rechercha  avec  soin  ce  qui  pou- 


vait  y  être  utile  au  spirituel  et 
au  temporel.  U  y  fit  des  fenda- 
tions  pour  les  pauvres,  y  établit 
des  maisous  de  refuge,  y  ouvrit 
des  collèges  et  des  s^inairas,  y 
introduisit  U  congrégation  de 
Saint-Philippe  de  Neri  ,  et  ne 
négligea  rien  de  ce  qui  pouvait 
coutribuer  au  maintien  des 
mœurs  et  de  la  discipline ,  et  au 
progrès  des  sciences  ecclésiasti- 
ques. En  i-jif),  dans  sa  quator-  ' 
sième  prcHUOtion ,  Clément  XI , 
de  son  propre  mouvement,  et 
sans  autre  recommandation  que 
sonmérite,GréaBellugacajdinal. 
L'humble  prélat  déclina  autant 
qu'il  put  cet  honneur ,  et  ne 
céda  qu'à  des  ordres  réitérés.  En 
i';'i4<'lse  démit  de  sonévéché, 
etvintseftxerkRome.il  y  passa 
le  reste  de  sa  vie,  entouré  de  la 
cousidération  due  à  ses  émi- 
nentes  qualités.  U  y  mourut  le 
a  février  t'y43,  sous  le  ponti- 
ficat de  Benoit  XIV,  qui  l'avait 
aimé  et  estimé  vivant,  et  qui 
honora  sa  mort  de  sesregrets.  11 
avait  composé  différents  Opits- 
cules  et  Mémoires  sur  les  af&îres 
ecclésiastiques,  ainsi  que  divers 
Traités  de  théologie.'  Tous  ces 
ouvrages  sont  restes  manuscrits. 
I  BELLUTI(  Bonaventure),  re- 
ligieux franciscain ,  né  k  Catane, 
on  il  mourut  en  16^6 ,  passa  une 
grande,  paitie  de  sa  vie  en  voya- 
ges, et  professa  la  philosopie  à 
Cracovîe  et  dans. plu  s  leurs  villes 
d'Italie.  On  a  de  lui  :  1°  Mélan- 
ges de  mortdc  ;  3°  Cours  de  pfàlo- 
sophie;  3°  une  Laïque;  4°  Dis-- 
putatitmes  in  organum  tÀristote- 
lis,  in-S";  5°  plusieurs  Observa- 
lions  sur  les  ouvrages  d'Aristota, 
sur  la  physique,  l'Âme,  le  ciel, 
le  monde,  les  météores,  la  géné- 
ration et  la  corruption.  Tous  ces 
écrits  sont  en  latin,  et  imprimés 
k  Venise,  en  1688. 
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BELON  (  Pierre  ),  docteur  en 
nrédeciae  de  la  làculte  de  Paris, 
naquit  vers  ifii7,  dans  le  Maine; 
Il  v6yai;ea  en  Judée,  ed  Grèce  , 
en  Egypte ,  en  Arabie ,  et  publia , 
Cd  i553  ,  'O'^",  une  Relation  de 
ce  qa'il  avait  remarqué  de  plus 
cÔDsîdérable  dans  ces  pays ,  que 
Charles  l'Ëcluse  a  traduite  en 
bon  latin  ^  Anvers,  iSSg,  C'est 
un  itînéraitc  fortcurieu'x  i  l'au- 
teur n'y  décrit  rien  qu'il  n'ait 
observé  de  ses  y^x-  A  la  de- 
scription des  lij^x  ,  des  monu- 
ments et  des  mœurs  des  peuples, 
il  a  ajouté  la  description  des 
plantes  et  des  animaux.  U  com- 
posa plusieurs  autres  ouvrages 
peu  communs ,  et  qui  furent  re- 
chercfaés  dans  le  temps  pourJeur 
exactitude,  et  pour  l'érudition 
dont  ils  sont  remplisi  L^s  j^rin- 

X UX,  en  latin,  sont :i»  De  arftff- 
s  conijérii,  Palis,  iS53(  in- 
4'',  figures;  a"  7?eodmzrwm?aii(f^ 
twntnt  fahricamm  structura  •  3" 
De  medicatofunen.  En  français, 
4"  Hiitoin  des  oi3eauX,  i555, 
in  ■■  fol .  ;  5"  PortnUti  d'oiseaux  , 
i557 ,  in-4°  ;  6°  Histoire  des  pois- 
sani,  i55i,in-4°;  7°  -Oe  ia  na- 
ture et  ditienité  des  poissons  , 
i555iin-8°;  le  mâme  en  lalifa, 
i553,  in-fr ,  etc;  11  pr^rait  è^ 
nouveaux  livres ,  lorsqu'un  de 
ses  ennemis  l'assassina,  près  de 
Paris,-%n  i564.  Henri  II  et  Char- 
les IX  lui  avaient  'accordé  leur 
estime',et  le  cardinal  de  Toum  on 
son  amitié. 

t  BÊLOSELSKY  (prince),  né 
à  Saint-Pétersbourg  en  1^17,  se 
distinfpia  par  ses  talents  et  ses 

y. „.,  milieu  d-une 


l'être.  Envoyé  dès  sa  première 
ieunesse  en  qualité  d'envoyé  de 
l'impératrice  Catherine  II  k  )a 
cour  de  Turin  ,  on  assure  qu'il 
Tome  II. 
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fut'Rqtpelé  par  le  comte  Panin, 
ministre  des  affaires  étranfières, 
parce  que  ses  dépèches  étaient 
écrites  avec  une  élégance  peu 
oi-dinaire  ,  et  qu'il  oumposait. 
des  ouvra^.  On  a  de  loi  :  1°. 
Dianyologie  ,  ou  Tableau  de 
VeRtendenieRt ,  jn-H"  ,  rare  ;  a" 
De  la  musique  en  Italie,-  1778', 
in-S"  j  3"  Poésies  Jrançaises  d'un 
prince  étranger,  ou  Épîtrés  aux 
Fmnçais ,  aux  Anglais  et  aux 
républicains  de  Saint-Marin  , 
1789,  in-8°.  On  remarque  4ans 
les  poéùes  de  ce  prince  une  grJke 
et  une  facilité  peu  communes 
à  un  étranger  qui  écrit  en 
fran^iv.  Bélosel^y-  mourut  à 
Saint-  Pétersbourg  yers  U-  fin  de 
i8og.  Sa  mémoire  .sera  long- 
temps chère  aux  émigrés  fran- 
çais, qui  ont  trouvéen  lui  dans 
leur  exil  un  consolateur  et  uh 
ami .  • 

JWILOT  (Jean),  de  filois^  avo- 
catau  cooseilprivéde Louis XIV, 
composa  uk  Apologiede  iaMk-, 
ate latine,  Vatis,  1637;  in-8". 
Bans  laqti^le  il  voulait  prouver 
qu'on  ne  devait  pas  se  servir  de 
ia  langue  française  dans  les  ou- 
vragés savants.  Cet  écrit  de  ^ 
pages  est  dédié  à  M.  Ség^iier, 
chancelier  de  France.-  Le  senli- 
meat  de  Belot  n'est  pas  à  beau- 
coup pr^  aussi  ridiculeque  Mé- 
nage ?a  pvétendu.  L'universalité 
et  l'immutabilité  de  la  langue 
latine  suffisent  pouFile  justifier; 
d'ailleurs,  les  anciens  ouvrages 
sur  les  sciences  ne  sont  pas  écrits 
en  français^  et    il  est    évident 

Sue  U  multitude  des  modèles 
onne  la  facilité,  et  contribue 
à  la  richesse ,  la  variété  et  l'exac- 
titude des  expressions.  Enfin  les 
ouvrages  savants  n'étantpas  pour 
le  peuple,  il  est  déraisonnable 
de  les  écrire  daus  des  langues 
populaires;  surtout  dans leslan- 
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giMft  mobile*  et  ioconttuBtM , 
({ue  le  icaprica  change  tous  les 
jottvSf  etquid'unnècleà  l'autre 
ne  ssDt  presque- pliw   inlelligi- 

f.BELOT  (maâMne),  tSpousa 
un  arocaldaperlement, et  après 
la  mort  de  ce  dernier  M.  Durey 
de  MeVs^ires,  mort  à  Cliaitlot 
l»v)  «eplenbre  ii)85.  Elkacom- 
poaé  plusieurs  hisidirea  et  pin- 
lieun  romani;  nu»s  l'ouvrafre 
.qui  lui  fiiit  le  plus  d'honnaur , 
c'est  otJui  qui  a  pour  titre  :-A^ 
fUxùma  d'une  provùmMe  sur  le 
tUiiouivde  J.'J:  Rousseau  tou- 
«itant  l'inégalité  des  conditions, 
i7S6,iii-6°>  Elleapubliéaucoefl- 
'Sb^ettent  :  .1,°  Observations  ttir  la 
noblesse  M  le  tiers-état,  i-jSS, 
iorti  ;  i"  Métauges  de  littéraùire 
ast^laiié,  i<^59,  a  pavties  iu'ia; 
>  OpUUa,  roman  trad«it  de 
l'anglais,  1763,  1  vol.  in-42)  4° 
.HiêtQtrt  de  it  maison  dé  Tudor 
sur  te  tràu  d'An^oterra-i  tra» 
Auit«  de  l'âDsIeis.  de  Hume  , 
1763,3  vol.  iti-4>;  ^'•Hùtoirede 
ta  maison  de  Plantagenet  sur  le 
irône  d'j4ngieterre,  traiduile  de 
Hunte,  i^TO,  a  vol.  iii-4°,  réii»- 
.(^imée  ea  ê  voL  io-ia.  On  est 
.»MeE  {mrtagé  sur  te  loérite  de 
■fx»  b^uetioos.  C«Ue  âame  au- 
teur est  morte  à  ChaiUot  le  a^ 
•«>ttimbre  tSo5 ,  dans  va  âge 
W*s  avancé. 

BëLSUNCE  (  Henri-FraBçoi»- 
Xatiar  de  ),  né  au  cltâtuu  de  la 
Fonte  en  Péri^^ord,  le  4  décembre 
i6^t,  d'abord  jésuite,  ensuite 
grand-vicaire  d'Agen ,  putè  évè- 
qti*  4c  Marseille  en  1709^  ai- 
gnaki  ion  afele  et  sa  chftriie  du- 
Kant  la  peste  qui  désoU  t»tte 
villden  i.7ae'el  i^ai.  U  edurait 
deirueep  rue ,  pyur  porter,  les 
g0sonn  tnaporels  et  spirituel»  à 
ses  eunillet.  Ce  nouveau  Bomi' 
mée  «auva  les  tristes  re«tes  de 


a«s>diocéMiaspar  cette  aénéro- 
silé  héroïqMe.  Il  fit  alora  l'admi- 
ration de  toute  l'Europe  i  Po^ 
l'a  célébvé  dans  son  £sKai  sur 
l'Iiomme  : 

Lomi^irt  ehêmf*  d«  aimUlB  un  Air  «aAUfinu 


i^  roi  l'ayant  nommé  en  i-^aS  k 
l'évédié  de  Laou  (duché-pairie), 
il  laFuaK  u»ç  ÉgiÎRe  si  tionon- 
ble  ,  pour  ne  .pas  abandonner 
celle  que  1b  sacrifice  de  sa  vie  et 
de  ses  bi«fis  lui  avait  rendue 
cbbre.  M^a  reius  de  l'archeré- 
dié  de  Bordeaux  ,  en  1799.  Il  eu 
fut  dédomioagë  par  deux  ridies 
abbayes ,  et  pair  le  privilège  de 
porter  en  première  iusUace  a.  la 
irraDd'cbfimbre  du  paclenent  de 
Paris  ,  toulcB  les  cauites  qui  re- 
gardaient les  bénéfices  do  aon 
dioctae.  Le  pape  l'bonort  du 
palHum.  Il  moarut  minfàmnit 
\6ét\a\n  1^55,  après  avoir  fondé 
À  MarseiUfiU  collégaqtû  porte 
son  nom.  On  a  de  lui  :  i°\'Anii- 

r'ié  de  l'jigliie  de  Mttneiit*,  et 
tuecesiion  des  évéquês ,  Mar- 
seille, i747~i75<,  3  vol.  iH-4*; 
a°  VÂbrègé  de  la  yie  de  Suaastne 
de  Foix  de  Caudale.,  sa  tante  , 
Agen,  i709,iu-i3}  3°  des  /»- 
■structiont  pastorales  ,  et  des  ou- 
vrages de  pi^té.  [L'ftbbé  ia-uHret, 
uevcu  de  1  évéque  de  Metz,  a  pu- 
blié un  choix  des  oeuvres  de  ce 
pieuxévéque,  lvol.ia-6*.]UaaBi■- 
t3au  concile  d'ËnibrUn«i  1737, 
et  s'yd-iatiBguapar  son  z^e  contre 
le  jansénisme.  Ses  dernÎMv  joum 
fui'Mt  tvoaUéspar  desquereJles 
pour  des  refins  oc  aecreniRtits  f  il 
iut  jaêmc  dénoncé  au  roi  parle 
parlement  d'Aix,  qui  condvnna 
au  fieu  uii  de'sea  écrits.  H  était 
.ft>rt  atta«l)é  aux  jésuites;  etqiael- 
quw-VB*  ont  prétendu  qneVun 


B£M 
d'eux  ^tait  witeur  de  1*  plapsrt 
de  wi  ouvrages 

BELUS,  roi  d'Assyrie,  chaisa 
les  Arabes  de  BabyIone,«ty  fixk 
le  ûége  de  sou  ejopire  l'an  i3:i2 
ftvànt  J.4J.  Ninus,  son  fils  et  son 
S(U)ces«eur,  fit  rendre  à  son  p^ 
les  tionneurt  divins.  Saim<^yrille 
prétend  que  Béiu»  lui-même  *'d- 
tait  &it  bâtir  des  temples,  drçs< 
ser  des  autels,  offrir  des,  sacrifi- 
ces. Quelques  auteurs  croient 
que  c'est  le  Bel  ou  Baal  dont  il 
est  parié  dans  l'£critura  (  v<y. 
Baal);  d'autres  ont  pris  BAlnS 
pour  Nemroid ,  mais^il  uànilt  que 
celui'cî  est  fort  aaiéneui'. 

NMBO  (Pierre) ,  holile  vém> 
Uen  ,  naquit  à  Venise  en  1470  7  ' 
de  Bernard  Bembo,  sénateur  et 
gouverneur  de  Bavenne.  Son 
aève  a^nt  ét^  nommé  ambassa- 
deur à  Florence,  fit  Tenir  auprès 
de  lui  le.  jeune  Bembo ,  qui  y 
acquit  ce  style  élégant  et  pur 
qui  caractérise  tes  ouvreRet.  Il 
ail*  ensuite  en  Sicil^  étudier  la. 
langue  grecque  sous  toostantin 
1^8c»ri«.  Ilot  son  cours  de  phi- 
losophie i  Ferrare ,  sous  Nicolas 
Leoniceno.  Ce  fut  alors  que  ses 
pf^ies  commencècent  à  se  ré- 
pandre. On  admira  la  douceur 
de  4es  vers  ;  mais  oa  le  bUma 
d'y  avoir  mis  ia  licence  qui 
dé^oaorait  sa  conduite,  H  eut 
trois  ^^  "L  t"^  ''"^  (  d'une 
fenune  qui  itait  alors  sa  roaf- 
tresBC .  Dès  que  Léon  X  fut  pape  , 
il  le  tira  «le  sou  «aliinet  pour  le 
faire  b*"'  secrétaire.  Honoré  de 
cette  dÏA»*^  1  '?t^  '^  ^i'  bientôt 
ae  livio'  au  tumulte  des  affeirei, 
qu'il  avait  fui  jusqu'hors  avec 
tant  de  *i>«n  ,  et  ce  getire  d'occu- 
pation ,  en  (Aaageanl  ses  habi- 
tudes^'  in£ua  avantageusement 
a«r  ses  a»(»uM.  Açrisia  mort  f^~ 


ife, 


ce   pontire 

Veiriar     -■" 


oubo  se  retira  À 
il  s«  partagea  entre 
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ses  livres  et  les  gens  de  lettres. 
Paul  IH  4'^va  ««  onrdiaalat 
dans  sa  promotien  de  iS38; 
Bembo  ,  qui  ne  s'attendait  poin  t 
à  cet  hoeaeur ,  ne  l'eût  point 
accepté,  si,  lorsqu'étant  entré 
dans  l'édite  pour  y  faire  ses 
dévolions  et  recommander  cette  . 
affaire  à  Dieu ,  il  n'eât  pris  garde 

Ju'au  moment  où  il  o^npprOcbait 
e  l'autel,  le  prêtre  y  lisait  ces 
paroles  de  J.-C.  1  Pierre  miveM- 
Moi,  tl  crut  que  le  fils  de  QieH 
lui  parlait  -à  lui-même  ,  e^  ne 
s'opposa  plus  au  descein  du  pape. 
Quoiqu'il  pnrldt  l'habit  ecué- 
siastique  ,  il  n'était  eeoore  lié 
par  aucun  des  ordres  qui  oWi~  ' 
gent  au  «élibst;  il  fut  ordonné 
prAtre  et  sacré  évêque  )aua  fièies 
de  Noël  i53g.  Le  pape  lui  avait 
doBoénrévéché  (TKagubio;  il 
eut  depuis  «elui  de  Bagame.  U 
se  eonduisl^t  en  digne  pasteur.  . 
U  mou  rat  il  Konu)  en  i547i  ^ 

Ït  ass,  et  fut  enterré  à  Sainte- 
(nie  de  la  'Minerve.  #érànie 
Quiriai,  son  ami  ,  fils  de  Sme- 
sio  (  Iiïotriia  )  ,  lui  fit  élever 
un  beau  monument  b  P*do«e  , 
dans  la  célèbre  église  de  Saint- 
Antoine,  sur  lequel  on  lit  ces 
p»rales  : 


Nous  avens  de  lui  un  grand  nom* 
hne  d'ouvrages  eu  italiea  et  en 
latin,eii  prose  eten  vera.  i<'Seica 
livres  de  Lettres,  écrites  pour 
Léon  ^.  La  maoi^  qu'avait  le  sb 
crétaire  de  ne  parler  qu'eii  phm- 
sefideCicéron,  lui  fit  mettre  dans 
la  bouche  du  père  des  chrétiens, 
des  esprCKsions  qui  n'aursÂeui 
convenu  que  dane  ceUe  d'un.pr^ 
tre  de  Aomc  idolAtte.  Pni'  un  pé- 
dantisBifi  puérd,  il  Esifiait  ture 
a8* 
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au  pape,  annou^nt  ta  promo' 
tion  aux  rois  et  aux  princes , 
a  qu'il  avait  été  créé  poattfe  par 
D  les  décrets  des  dieux  intmor- 
•  tels.  »  Il  appelait  Jésus  -Christ 
un  héros,  et k sainte  Vierge  une 
déesse  (  dea  Laureiatia),  Ce  dé- 
faut se  &it  sentir  dans  tous  ses 
ouvrages  j  et  c'est  sans  doute  ce 
singulier  attachement  aux  locu- 
tioos  de  l'ancienne  Rome,  4^ui  a 
^it  imaginer  que  Bembo  n'avait 

3ue  du  m^ria  pour  les  Ëpîtres 
e  saint  Paul  (  vqr.  saint  Paul); 
imputation  que  Bayle  lui-même 
a  traitée  de  conte.  ï"  UHûtoire 
de  Venue,  en  lalivres^  Venise, 
i55i,  in-fol. ,  ëcritfl  purement 
en  latin.  Betnbolacommença  où 
SabelUua  l'avait  &uie,  et  la  ter- 
minai la  mort  du  pape  Jules  II, 
c'est-à-dire  depuis  l'an  1480 
jusqu'à,  l'an  iSi3.  Puruta  la«on- 
tioua  jusqu'en  i553-  3°  Un  Poè- 
me sur  la  mort  de  Charies  son 
frère,  plein  de  sentiment,  de 
dou£eur  et  de  délicatesse;  4°  *^6s 
Harangues,  où  l'ou  trouve  de 
l'élégance  sans  élévation  ;  5°  De 
Guiaono  Ubaldo  Feretrio,  de- 
tfue  Elitahetha  Gonxaga,  Urbîni 
'  (fuci'buj.  Home  ,  iS4S,  in-4°;  6° 
Caimùufji" GU Assolani,  poésies 
trop  libres  ponjl'étatdel'auteur. 
Le  premier  de  ces  deux  ouvra- 
ges a  été  traduit  en  français  sur 
Ta  8*  édition.  On  a  recueilli  tou- 
tes tK»  «uvres,  tant  latines  qu'i- 
taliennes ,  à  Venise,  17^9^  en  4 
vol.  in-fel.  [Ce  fut  le  canlinal 
Bembo,  qui ,  aprës  Daote,  Pe- 
trarce,  Machiavel  et  Buccaccio, 
continua  à  perfectionner  ja  lan- 
gue italienne.  1 

BENADAD  I",  roi  de  Syrie, 
appelé  Adad  par  Josëpbe,  était 
filsdeTabremonet  peth-filsd'Hé- 
siua.Ii  envoya  du  secours  à  Asa, 
roi  de  Juda,  contre  Baasa,  roi 
d'israèl ,  au  prix,  des  richesses  ,du 
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temple,  et  cbntrai^it  ce  der- 
nier de  se  retirer  dan  s  son  royau' 
me ,  vers  l'an  o38  avant  J.-C.  tu 
Reg.  .5, 

BENADAD  H ,  roi  de  Syrie , 
fils  du  précédent,  régnait  l'an 
945  avant  J.-C.  Il  ^t  reaoutédes 
princesvoisins.  Il  vainquit  Achab 
dans  une  bataille  où  ce  roi  mou- 
rut, percé  d'une  flèche  tirée  au 
hasard.  Après  quelques  autres 
expéditions,  le  roi  de  Syrie  éUnt 
tombé  malade,  et  sachant  qu'E-- 
lisée  était  à  Damas,  lui  envoya 
demander  par  Hazaël  s'il  relève- 
rait de  sa  maladie.  Le  prO[diète 
prédit  à  ce  dernier  qu  il  serait 
roi,  et  qu'il  ferait  de  grands 
maux  auxlsrai^lites.  Haxaël,  de  re- 
tour ,  assura  Benadad  qu'il  gué- 
rirait de  sa  maladiej'mais  lelen- 
demainiU'étrangU,  et  se  Gtdé- 
clarer  souverain  ■ 

BENADAD  UI  succéda  à  Ha- 
taèl  son  père,  l'an  »36  avant  J.-C. 
11  fut  vaincu  trois  fois  par  Joas. 
.lies  Syriens  de  Damas  rendirent 
des  honneurs  divins  à  ce  roi  età 
HBEaël  son  père ,  ^rce  qu'ils 
avaient  orné  leurs  villes  de  tem- 
ples nragnifiques. 

I  BE84RD{DomLa«rent),re- 
ligieux  de  l'ordre  de  Cluny,et 
l'un  des  promoteurs  de  la  réfor- 
me bénédictine,  né  à  Nevers  en 
1573,  ai^it  &it  profession  de  la 
règle  de  Saint-Benoit  au  prieuré 
de  Saint-Etienne  de  cette  ville- 
Devenu  prieur  da  collège  de 
Cluny ,  et  zélé  pour  la  discipline 
et  les  observances  religieuses  , 
il  s'afBigeaitde  les  voir  négligées 
dans  ce  collège  et  dansbeaucoup 
de  nLooastères.  La  réforme  de 
différents  ordi-es  s'établissait 
alors,  et  celle  de  Saint-Vanocs 
commensait  à  âeurir  à  Verdun  , 
dans  l'abbaye  de  ce  nom.  U  s'y 
rendit  et  y  nt  profession  suivant 
U  réforme,  le  5  mars  i6i5.  Il 
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a»Uu,  eu  1618,  au  chapitre  ge- 
néfal  de  la  congr^ation,  tenu  à 
Saint-Uaitsut-les-Toul.  Y  4iyant 
été  décidé  qu'on  érigerait  une 
secunde  congrégation  indépen- 
dante, pour  les  monastères  de 
France,  aom  Beoard  fut  du  nom- 
bre des  commissaires  chargés  de 
l'exécution  de  ce  projet.  La 
même  anoée,  i6id,  on  obtint 
des  letti-es-paleoles  du  roi  l.ouis 
XIII,  et  l'on  procéda  à  l'érection 
de  la  nouvelle  coagrégatioo  , 
dite  de  Saint-Maur.  Des  le  5  ^p- 
tembre  ,  de»  membres  de  cette 
congrégation,  et  avec  eus  la  ré- 
lot'Die,  s'établirent  dans  le  mo- 
nastère des  Blancs  -  Manteaux  , 
d'où  ils  s'étendirent  dans  toutes 
les  provinces  du  royaume.  Telle 
fut  l'origiae  de  cette  association 
célèbre  qui  produisit  tant  de 
grands  hommes,  et  retidit  des 
services  si  importants  à. la  reli* 
gion  et  aux  lettres.  Dom  Ëenard 
mourut  au  collège  de  Cluny  le 
ai  avril  i6ao.  On  a  de  lui:  1° 
■Pensées  chrétiennes,  çu  Sermons 
très  utiles  à  toutes  personnes^ 
tant  laïques,  ecclésiastiques  que 
rémlières,  Paris,  i6i6,  et  an- 
nées suivante*^  a°  De  l'esprit 
des  ordres  religieux,  et  spéciale- 
ment de  l'esprit  de  l'ordre  de 
Saint-BhnoU ,  Paris,  1616,  in-8.j 
3°  Police  régulière  tirée  de  la  rè- 
gle de  Saint-Benoit,  i6i(|.  Les 
ouvrages  de  (lom  Benara  sont 
pleins  d'excellentes  clioses,  pro- 
pres^ inspirer  etknourririapié- 
téjmaia  le  style,  qui  en  a  vieilli, 
eu  rend  la  lectutie  pénible. 

fBEN-ASCHERetBEN-INEPH- 
TÀU,  savantsrabbinsjuifsdeTi- 
bériade,  vécurent  dans  tp  ix*  siè- 
cle,.et  inventèrent  dans  lalau- 
f[ue  hébraïque,  piivée  de  voyel- 
es,  les  points  qui  en  tiennent 
lien.  CeUj-ci,  au  nombre  de 
treize  ,  rendent  la  pronooctation 
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longue ,   brève  ou  très 
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Ils  servent  &  fixer  la  prononcia- 
tion des  consonnes,  et  souvent 
même  à  déterminer  la  signiBca- 
tioo  du  mot.Buxtorfa  prétendu 
que  l'invention  des  points  voyel- 
les étaitantërieure  ;mais  il  a  été 
victorieusement  réfuté  par  Louis 
Capetl,  Genebrad,  Bellarmîn  , 
Scaliger  et  Villalpande. 

BENAVIDIO,  ou  Ben^avioius 
(îtfai'cus  Mantua)",  professeur  de 
îui-isprudenceà  Pado'ue  sa  patrie. 
Il  fut  fait  trois  fois  chevalier  :  en 
1545  par  l'empereur  Charles  V, 
en  i56i  mt  Perdiuand  I",  et  en 
i£64  parPielV.Ce  juritconsulte 
chevalier  mourut  le  18  mars 
1583,  k  q3  an?.  On  a  de  lui  ■ 
1°  Cqlfectanea  super  jus  carsU 
r-èu«jPVeuise,  i5&4,  lO'fel  ;  9' 
ViiFvirorum  Hlustrium ,  Paris, 
i565,  iu-4'',  et  d'autres  ouvrages 

3Hi  prouvent  beaucoup  d'éiii- 
ition. 

BENCE  (Jean),  un  des  pr«^ 
miers  prêtres  de  la  congrégattoH 
de  l'Oratoii'e  de  France,  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne  , 
naquit  à  Roueu,  et  contribua 
avec  le  cardinal  de  Bérulle  à  l'é- 
tablissement de  cette  célèbre  as- 
sociation. Il  mourut  à  Lyon  en 
1643,  à  74  ans.  On  a  de  lui  :  l'- 
un Manuel  sur  le  nouveau  Tes- 
tament,  en  latin ,  à  Lyon  ,  1699 , 
en  4  tom.  in-13;  2"  un  ouvrage 
semblable  sur  les  EpUres  de 
saint  Paul,  et  les  EpUres  cano- 
niques, en  latin.  L'auteur  a vail 
de  la  piété  et  du  savoir. 

BENCl  (François),  jésuite  ita- 
lien, disciple  de  Muret,  orateur 
et  poète,  mourut  à  Rome' eu  - 
i5g47  âgé  deSaans.  Bayleen  fait 
un  grand  éloge.  On  a  de  lui 
beaucoup  d'ouvrages  en  vexi  et 
en  prose.  Sa  latinité  estpure  et 
riche. 

BENDLOW  Vis  (l!;douai-d),g*n. 

(.nOOglc 
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tilfaonme  mglais  fort  riche  ,  n4 
en  i6i3 ,  se  ruina  telleattcnt  par 
•es  libénlités  indiscrète!  envers 
dea  flatteurs  et  des  poètes  qui  lui 
dédiftient  leurs  ouvrages,  qu'il 
fut  mis  en  prison  pour  dettes  , 
d'où  il  aorttt,  et  mourut  le  i3 
décembre  f6fô,k  yi  sas.  Ou  It 
de  lui  :  i°  Théophile,  ou  ietacri- 
Jîce  de  l'amtair,  eu  an^luis,  Lon- 
dres, i65a,  iu-fol.;  a'  Sphinx 
theologùM  ,  seu  Musica  tempU  , 
ubidiscordia  concort,  Cambrid- 
f^ ,  i6a6,  iaS". }  3*  beaucftup  de 
pièces  de  poésie. 

BENEDETTE  (Le),  ou  Benoit 
CUsTiauoi's ,  connu mltalie  sous 
ie  nom  du  Grtchetto  ,  peintre  , 
Daauilàûéaeaettiâid^et  mourut 
à  Mantoue  eu  1670.  Il  passa  suc- 
cesaivetaieiit  dans  les  écoles  de 
Pagi,deFerranetdeVanDyck..Le 
disciple  évases  naîtres.  Rome, 
NapIcB,  Florence,  Parme  et  Ve- 
nise possédèrent  tour-à-tout  cet 
artiste.  Le  duc  de  Mantoae  le 
fiia  auprès  de  lui  par  uni;  forte 
peuiiDD,  et  lui  entretsaait  un 
carrosse.  Benedette  réussissait 
également  bien  dans  rbigtoire, 
le  portrait  et  les  paysages  ;  mais 
son  lalentparticulieretson  goûl 
étaient  de  représeoler  des  paslio- 
raies",  desiaarchês,  des  animaux. 
Sa  touclie  est  délicate ,  son  de»- 
siu élégant,  son  coloris péti liant ■ 
Peu  de  peintres  ont  micui  en- 
tendu que  lui  le  clair-obscur. 
G4»es  possède  ses  principaux  ta- 
bleaux' Le  Benedette  f^ravaitaits- 
si  :  on  a  de  lui  plusieurs  pièces 
àl'eau-forte,  pleines  d'esprit  et 
dégoût.  [Ses  ouvrages  les  plus 
estimés,  sont  :  Dieu  qui  crée  lea 
anUnaux. — Noé  dans  l'arche. — 
Le  sacrifice  d'Abrsltam. — Jacob 
près  de  son  père  anettgie. — J-C. 
qui  chasse  la'  vendeurs  du  tem- 
ple. —  Des  campagnes.  —  Des 
Bergers.  —  Des  F^eitdunges.  ] 
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t  BEWEZECU  (Pierre),  né  ii 
Hontpéllier  en  174S,  ine  joua 
presque  point  de  rôle  arsot  la 
sévolution;  il  était  à  Paris  di- 
recteur d'un  bureau  d'agence 
d'af^ire*  et  propriétaire  da  Pe- 
tUes-Affi4:hes.  Larévolutt(M,qui 
le  fut  autant  poor  les  paiticttlien 
qee  pvor  la  monarchie,  te  fit 
çuef  de  la  commission  des  ar- 
mes et  ministre  de  l'intérieBi 
lors  de  l'instajjation  d"  direc- 
toire. II  avait  été  désigné  pouT 
Atre  continué  dans  ses  fonctiont, 
dans  le-  iJa»  de  conspiratioa 
nryaliste  de  I»  Ville-Heurnoi»,  et 
protesta  dans  cette  rencoutre  de 
son  attachement  à  la  république. 
Il  fut  i-emplacé  au  rainislèi'e  ea 
1797  par  François  dp  Neaf-€ti- 
,l«au.  Envoyé  à  SMut-Domiogue 
comme  préiFet  colonial,  lors  de 
l'expédition  du  général  l^letc, 
il  est  mortdans  cette  île  en  lâoi. 

fBENEZET  (Antoinfe),  né  à 
Saint-Quentin  en  1713,  élail 
d'une  de  ce»  familles  que  U  rs- 
vocation  de  l'éditdeNantcsabl)- 
gea  de  s'expatrier.  Il  alla  iLoa- 
dres,  s'appliqua  beau  coup  M'étu- 
de,  et  demeura  long-temps  ch« 
un  riche  marchand^  ilensorlil 
pou  r  entb  rasserl'état  de  ten  oelia, 
qu'il  abandonna  -ensuite  pour 
aller  dans  les  EtatSrUnis  se  liviei 
à  l'instruction  des  nèsres.  li  éuil 
quaker,  et  entreprit  de  propaf;ef 
sesdoctrioes  ctiesun  petiplequi, 
neuf  encore,  devaits'eot^oustas- 
mei'  aisément  des  doctrimoa  q>i> 
avaient  le  mdindre  avantage  sol 
leurs  ridicules  superstitions.  Be- 
nezet  composa  un.  j^verlissemci' 
k  la  Grande-Bretagne  et  k  J« 
colonies,  ou  Tableau  abrégé  dt 
l'étatdes  nègres  esciavetdaBsif 
dominations  anglaises,  i^u*!  1 
in-Ô".  On  a  encore  de  Ini  :  fle^ 
non  historiquede  la  Gtiinée,  avec 
une  Recherche    sur  l'origine  «' 
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je*  progrèt  cf «  ta  traite  dut  mègras, 
Mtr  sa  mUure  et  ses  d^btrahUs 
eKsti,  Londres,  «780,  in-ft». 
Seneiet  travùUa  «Tec  un  tèle 
infatigable  k  répandre  l'tnHtruo 
tion  dans  ces  contrées.  PI  iisieurs 
actes  de  bieofaisanceoot  fsit  ché- 
rir sa  mémoire  ji  Philadelphie. 
LesphilaDthropesl'oat  beaucoup 
loutij  pour  noDs ,  nous  l'estt- 
merioDs  davanlage,  s'il  n'avait 
défigure  ses  vertus  'par  Atm 
€n)y*ncm  ridicules.  Beoezet  est 
morf  en  ^^^^^. 

BENEZl':!  (Saint),  berger  d'A- 
viUrdansleVivarai8,néeR  116S, 
sedit  înapiré  de  Dieu  à  l'ifre  dd 
13  ans,  povr  Mtir  le  pont  d'Avi- 
snon,  dont  l'usage  devait  être 
se  la  plus  grande  utilité  à  tout 
le  pays  qui  est  sur  les  deux  rives 
du  Rn&ne,  et  prévenir  la  mort 
d'une  'multitude  d«  personnes 
qui  périssaient  en  voulant  le  tra- 
verser :  ouvrage  d'unedifAcuIté 
presque  surhumaine,  vu  la  ra- 
.pidîte  dti  courant,  et  qui  a  paru 
ai  ineKécuîAble  auK  Romains, 
qu'ils  prirent  le  parti  de  passer 
le  Rlione  à  Tarascon,  par  le 
moyen  d'nn  souterrain  creusé 
•ouB  son  Hi.  Le  piftit  fut  achevé 
daoa  ouïe  années.  Saint  Reneset 
mourut  en  1 184  <  et  fut  cinseveti 
daos  uue  chapelle  pratiquée  sur 
un  des  éperons  ou  pont  qu'il 
avait  csuUcuit.  Une  grande  par- 
tie de  ce  pont  étaiit  tombée  eiî 
1669,  o"  ftn  retira  son  corps;  il 
fut  trouTé  Ban4  aucune  marque 
4m  corr«ption  par  lâ  vicaire-gé- 
Héra] ,  qui  enm  la  visite  l'année 
suivante,  durant  là  vacance  du 
sîé^.  Les  entrailles  étaient  par- 
feitemeat  saines,  et  la  pfunelle 


des  yeux  avait  ei 


a  couleur, 


quoique  les  barresde  fer  qui 
Couraientie cercueil  fussent 


^Éas  par  l'humiditë.  Kn    16741 
le  corps  Am  saint  s'étant  trouvé 


dads  le  mteie  état,  favch«v4que 
d'Avignon  le  transporta  solen- 
nellement dane't'égiise  des  Ce- 
lestina.  11  fut  accompagné  dans 
cette  cérémonie  par  l'év^ac 
d'Orange,  etpar  uns  grande  par- 
tie delà  noblessedupays.(r((j'. 
dans  las  BoUandistes  l'hiMoire 
de  ta  translation  des  reliques  du 
saint  ,  et  les  remarques  du  P. 
Papebrocli  sur  sa  vie.  )  De  din- 
neuf  arches  qu'avait  ce  fameux 
pont,  il  n'eu  subsiste  plus  que 
quatre  entières.  Hagnus  Agri- 
cola  a  écrit  la  Vie  de  ce  saint , 
Aix,  1708,  in-ia. 

t  BENGEL  (  Jean  -  Albert  ), 
théete^ien  de  la  confession 
d'iVug^DOurg  ,  naquit  en  1687  ,  à 
Wineden,  dansle  vVurtemberg, 
d'iin  ministre  luthérien.  Apres 
avoir  finit  ses  éludes  &  Stuttgard 
et  à  Tubineen  son*  de  bons  maî- 
tres, et  s  y  être  rendu  liabil* 
dans  la  langue  grecque,  il  fut 
nommé  professeur  a  DenLen- 
bourg,  oui) était  en mâme  temps 
chargé  des  foActioBs  pastorales. 
Dans  la  suite,  il  futélevéJk  diffié- 
rentes  dignités  ecclésiastiques, 
et  l'université  deTubingeti,<jui 
connaissait  son  raérite,  lui  coU'- 
fë«a  le  Krade  de  docteur.  Il  en-  - 
treprit  la  Ciiti^e  du  nouveaa 
Testament ,  et  il  l'ex&uta  en 
théologien  versé  dan  s  la  connais 
sance  des  livres  saints.  On  loue 
beaucoup  la  manière  dont  il  rec-t 
tifîa  le  texte;  il  n'en  est  pas  de 
même  des  réflexions  dont  il  l'ac- 
compagna ,  oà  il  se  livre  trop  ^ 
son  imagination  et  k  dea  idées 
singulières,  suggérées  «ans  doute- 
par  sonpenchant anmrysticisme} 
a  cela  pm,  on  ne  peut  nier  qu'if 
ne  fût  savant ,  et  que  la  plupart 
de  ses  ouvrages  n«  soient  dignes 
d'estime.  Oa  a  de  lui  :  >*  Novum 
Testamentum  grœcum,  ita  ndor- 
natunt  ut  texttis  pi-ohxtantm  edi- 
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lionum  taeduUam  exhOma    Tu  - 

bingen  1734  *  ■'>'4''i  a*  édition  , 
1790,  in-6°  :  eHe  est  due  aux 
•oins  d'Ërne»  Bengel  ion  fils  ; 
B°  Harmonie  exacte  des  quatre 
évangélùtes ,  Tubingen  .  1734, 
1747,  1766,  '\u-l^;i'  Explica- 
tion des  révélatitms  de  saint  Jean, 
ou.  plutôt  de  JAus-Otn'sl ,  Stutt- 
gard ,  1 74» .  i  ^46  ,  in-S"  ;  4°  Or- 
do  temporum  aprincipiisperpe- 
riodos  œconomtœ  divinœ ,  etc.  , 
Stuttgard,  1753;  5°  Çyclus ,  sive 
de  anno  magno  solis ,  etc. ,  ad  ia- 
çretnentum  doctrina  propheticœ, 
U]m,  1745,10-8". 

BENGORION,  Vcorez  ioizn 
Bkh  Gorioh. 

BENI  (Paul),  ne  daai  l'île  de 
Candie  vers  1 553 ,  et  élevë  à  Gu- 
bto  ,  dans  le  duché  d'Ui'bin,  fut 
choiii  par  la  république  de  Ve- 
nise ,  en  159g,  pour  professer 
les  belle»-]  ettrcs  dans  l'université 
de  Padoue.  Il  mourut  en  i6a5. 
Il  était  sorti  des  jésuites ,  parce 

3ue  ses  supéneurs  lui  refusèrent 
e  faire  imprimer  un  Commen- 
taire licencieux  sur  le  Festin  de 
Platon.  On  a  de  lui  :  i'  Une  Cri- 
litpte  du  Dictionnaire  de  l'acadé- 
mie de  la  Crusca  de  Florence  , 
sous    lé    titre    ^ Anti-Crusca  y 

Eleîne  d'impertinences  etdever- 
iage  ;  c'eçt  un  vol,  in-4"  ;  3°  des 
Commentaires  sur  la  poétique 
d'jiristote  et  sur  sa  Rhétorique, 
i6a5j  in-fol.;  3°  des  JVoto  sur 
les  six  premiers  livres  de  l'É- 
uéide  et  sur  Salluste  ;  4°  deux 
Ouvrais  critiques  sur  l'Arioste 
et  le  Tasse ,  contre  l'académie  de 
la  Crusca.  Il  met  le  premier  à 
cèté  d'Homère  ,  et  le  second  à 
c6t<f  de  Virgile.  5°Une  Théologie 
tirée  des  écrits  de  Platon  et  d  A- 
ristote, Paris,  1624, in-fol.  ;  S'iïe 
A(>fo;'ia6'i.iv,Veni«e,  1607  et  1611 
iu-j'iCt  dans  la  collection  de 
ses  ouvrages  f  Venise,  163a,   5 


KEH 
vol.  în.4ll.  Cet  ouvrage  n'est 
peut-âtre  pas  aussi  méprisable 
que  l'a  prétendu  N«udé.  L'au^ 
teur,  quoique  bilieux  et  biiarre, 
etl  cependant  quelquefois  judi^ 
cteux.  Les  deux  premiers  livret 
traitent  de  ta  manière  d'écrire 
l'histoire;  le  3*  de  la  manière  de 
la  lire ,  et  il  donne  un  détail  des 
auteurs  qu'il  faut  examiner  pour 
l'histoire  grecque  et  romaine  ; 
le  4°  enfin  traite  de  l'usage 
de  l'histoire  pour  les  autres 
sciences. 

BENIGNE  (Saint) ,  apAtre  de 
Bourgogne,  fut,  dit-on,  disci- 
ple de  saint  Polycarpe.  11  vint 
en  France  sous  le  règne  de  Marc- 
Aurèle,  et  reçut  la  couronne  du 
martyre  ^  Dijon  ,  p^v  une  mort 
des  plus  cruelles.  Les  martyi-o- 
loges  portent  qu'on  lui  scella  les 
pieds  avec  du  plomb  fondu  dans 
une  pierre  qu'on  voyait  encore 
du  temps  de  saint  Grégoire  de 
Toursj  qu'en  cet.  étal  on  l'eo- 
feima  avec  des  chiens  furieux  , 
qu'où  le  battit  sur  le  cou  .avec 
des  barres  de  fer,  et  qu'enfin  on 
le  per^  d'un  coup  de  lance.  L'É- 
glise l'honore  le  1"  novembre. 

BENIV1EN»( Jérôme),  gentU- 
hoinme  et  poète  6orentin,  né  à 
FlorenCB  vers  1453,  et  mort  en 
1S43  à  89  ans,>fut  un  des  pre- 
miers k  abandonner  ce  gotit  bai 
et  trivial  qui  s'élak  emparé  de 
la  poésie  italienne  dans  le  xv* 
siècle,  el  qui  caractérise  entre 
autres  le  Mordante  de  Louis  Pul- 
ci ,  et  le  Ciriffo  Caltvmeo  de 
Luc  Pulci  son  frère,  pour  se 
rapprocher  du  style  et  de  la  ma- 
nière du  Dante  et  de  Pétrarque. 
La  plupart  de  ses  poésies  traitent 
de  l'amour  divin.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  sa  CanîonedeW 
amor  céleste  e  divino ,  où  l'on 
trouve  tes  idées  les  plus  suMi- 
n)es  de  la  philosophie  de  Platon 
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yur  l'aniour.  Cet  ouvrage  fut 
imprima  «  Floœnce  en  i5ig, 
jn-î(°,  avec  d'autres  poésies  du 
m&me  auteur.  Il  y  avait  déji  une 
édition  descsOSTuf/iu,  Florence, 
ÏD-fbl,  i5oo  ,  qui  est  trè.s  rare. 
On  a  de  lui  uu  autre  ouvrage 
intitulé  Conunmrtto  di  ffieronimo 
fieaivicni,  ciltadino  Jiorentinoj 
topra  le  sue  canzone  e  sonettt 
deWamore,  e  délia  bellesua  di- 
viaa,  etc.,  imprimé  à  Florence 
çii  tjoo^iu'fol^  édition  rech^' 
chée  dfi  curieux.  Beaivieni  , 
homme  aussi  estimable  par  la 
pureté  de  ses  mœurs  que  par  se* 
talents,  fut  intimement  lié  avec 
le  célèbre  Jean  Pic  de  la  Ui- 
randole,  et  voulut  être  inhumé 
dans  le  même  tombeau  que  ce 
favaiit. 
BËNIZZI.  Voy.  saint  Phii.ip»e 

BKMt£I. 

BENJAMIN,  douiîèmect  der- 
nier filk  de  Jacob,  oaquitauprès 
ide  Bethléem  vers  l'an  1738  avant 
J.-C.  Lorsque  Joseph,  devenu 
jninistre  de  Pharaon,  vit  ses 
fràres  en  É^pte,  il  leur  ordonna 
de.  lui  amener  Benjamin.  Il  fut 
atteadri  en  le  voyant  ,  et  lui 
donn'a  une  portion  cioq  fois  plus 
forte  que  celle  de  ses  frères.  Ben- 
jamiD  fut  chef  de  ta  tribu  de  son 
nom  ,  quï  fut  presque  entière- 
ment  esterm.inée  par  les  autres, 

Sour  venger  la  violence  faite  à 
I  femme  d'un  lévite',  dans  la 
ville  de  Gabaa^  ^int  Paul  était 
de  cette  tribu;  et  c'est  à  lui  per- 
aonnellenient  que  saint  Augustin 
,^plique  ces  paroles  de  la  bëué- 
dictioD  et  prophétie  de  Jacob 
mourant,  en  niisant  allusion  à 
la  conversion'  de  ce  grand  hom- 
me etaus  fruits  de  son  apostolat: 
Benjamin,  lupus rapax,maneco- 
ntedet  prwdain,  et  vespere  dividet 
jpolia-  (Geu.  49O 
.     aENJAMlN  iSaint),  diacre,  tut 
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■  ordre*  de  Vava- 
^ne,  â)s  et  successeur  d'Ifde- 
gerde,  roi  de  Perse,  un  des  plus 
cruels  persécuteurs  des  chré- 
tiens. Un  an  après  sa  détention , 
l'ambassadeur  des  Romains, qui' 
vint  en  Perse,  demanda  son  élar- 
gissement ;  il  lui  fut  accordé ,  à 
condition  que  Benjamin  n'in- 
struirait aucun  magedans  la  reli- 
gion chrétienne.  L'ambassadeur 
^umit  au  roi  que  w-  volonté 
serait  exécutée ,  dans  la  persua- 
sion où  il  était  que  le  diacre  ne 
te  dédÎMit  pas.  Il  se  trompa.  Ben- 
jamin ,  qui  se  ref^rdait  comme 
uu  ministre  de  l'Évangile,  dé- 
clara qu'il  lie  retiendrait  jamais 
la  vérité  captive ,  et  qu'il  ne  s'at- 
tirerait point  la  condamnation 
de  ce  lAcbe  serviteur  qui  avait 
enfoui  son  talent.  11  continHa 
donc  de  répandi-e  de  toutes  parts 
la  lumière  de  la  foi.  Le  roi  en 
ayant  été  informé  le  fit  saisir  , 
et  entreprit  de  l'enrayer  par  des 
menaces  ;  mais  Benjamin  fut 
inébranlable,  et  déconcerta  le 
prince  par  unequestion  dont  l'ap- 
plication étai^  sensible.  «  Quelle 
D  idée,  dit-il,  auriez-vous  d'un 

■  de  vos  sujets  qui ,  renonçant  à 

■  la  fidélité  qu'il  vous  doit,  se 
»  rangerait  dii  côté  de  vos  enne- 
•  mit?  ■  Le  tyran,  transporté  de 
fureur,  après  lui  avoir  fait  souf- 
frirdestourmeutsatroc^,  le  con- 
damna ensuite  k  être  empalé  , 
l'an  4^4-  Le  Martyrologe  romain 
en  feit  mention  au  3i  mars. 

■  BENJAMIN, filsducélèhrerab- 
bin  Jouas,  et  rabbin  lui-même, 
naquitàTudela,  danslaNavarre, 
et  mourut  en  1 1  'j3.  Il  pavcourut 
toutes  les  synagogues  du  monde, 
pour  connaître  les  mieurs  et  les 
cérémonies  de  chacune.  Il  donna 
une  Relation  de  ses  voyages  en 
hébreu,  imprimée  à  Conslunti- 
nopie ,  en  i543f  in-S".  Atmaudot 
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regarde  ceUe  édition  comme  la 

moinH  fautive,  et  prétend  que 
loi  Relations  de  ce  rabbin  sont 
véritables;  mais  il  se  trompe 
grosBsiitrement.  La  Bxlation  de 
'Benjnoin  est  d'autant  plus  suS' 
pecbe ,  qu'elle  fourmillede  fîiates 
Kéogriq>biques ,  de  contes  visi- 
blement febuleux ,  et  de  b^ues 
Absurdes  sur  les  objets  les  mieux 
■conaus.  Ces  peuplades  de  Juif* 
indépendants,  qu'il  place  dans 
des  contrées trèséloignées,  pour 
eu  évites'  la  vériScalion  ,  sont 
autant  de  fictions  qui  teodent 
à  donner  le  démenti  aux  pro- 
phéties relatives  au  Messie  et 
à  l'état  futur  des  Juifs.  Nous 
avons  des  /^o^^oj^j' de  Benjamin, 
les  Versions  latines  d'arias  Mon- 
tanus,  Anvers,  i5-j5;  et  de  Con- 
stantin ,  empereur  ,  Leyde  i6ï3, 
ia-34-  Jean-Philippe  Baratier  en 
a  publié  en  1^34  une  traduction 
française,  eu  aroi.  in-8°.  [Il  pi-é- 
t^d  que  Béujalnin  ne  voyagea 
poiut ,  et  que  son  ouvrage  n'est 
qu'une  compilation.] 

BBNNET  (  Henri ),  comte  d'Ar- 
liogtou  ,  né  en  1618  ,  fut  secré- 
tairn  d'état,  chevaUec,  pair  do 
royaume  d'Angleterre ,  etprand 
«haiBbellan  du  rai  Charles  11.  H 
joignit  la  valeurà  la  connaissance 
dasiiftaires,  et  se  distingua  sorls 
Cbarles  E",  (Charles  It  et  Jacques 
U.  Ses  Lettres  à  Guillaume  1  em- 

Îleoat  été  traduites  en  français, 
'trecht,  i^oi,in-i'j.  11  mourat 
en  i685  ,  âgé  de  64  ans. 

BENNET  <Tbomaa),  né  à  Salis- 
bury  en  1673  ,  et  mort  &  Londres 
lea  i738,pnBsepour  unbon  tii^> 
lagien  et  un  savant  interprète 
^  l'Ecriture  sainte  dans  la  com- 
niUDion  anglicane;  mais  les  sa- 
VMits  des  autres  pays  n'en  jugent 
pas  de  même,  tiù  a  de  lui  beau- 
coup d'écrits  de  contioverae  con- 
tté    les    non  -  coformistcs ,    les 


quakers  et  les  catboliquesi  Les 
principaux  sont  :  r"  tio  Traité 
du.  schisme,  i^oa,  l'n-â",  et  les 
écrits  faits  pour  la  défense  de  ce 
traité  ;  a°  Réfbtation  du  qua/té' 
risme  ,    i7o5,ln-8°;  3"  Histoire  \ 

abrégée  de  Fustige  public  desjhr- 
mulaires  de  prières,  1708, in-8"; 
4*  Discours  sur  les  prières  pu- 
iifiêfues  ou  communes,  imprimé 
la  même  année,;  5"  t.es  Droits  du 
clergé  de  f  Église  ckre'tienne, 
Londres,  i-jii  ,  in*;  6°  £'m«( 
sur  les  Zq  articles  arrêtés  en  i563, 
etrdvus  «Il  5^  I ,  Londres,  17 1 5;  ^^ 
Grammaire  hébraïque,f-]'26,in-^. 
[On  luiattribueaussi:  8°une/tet 
Jiitalion  dupapisme,i'^ot  ,in-^;^ 
une  pièce  en  vert  hébraïques  sur 
la  mort  de  la  reine  Marie  ;  et  i  oP 
une  Réponse  aux  motifs  allégua 
par  l' h  glise  anglicane ,  1699.] 

BENNON,  originaire  de  Sonabe 
et  parent  de  Raoul,  roi  deBourn 
gogne,  était,  suivant  l'expression 
du  continuateur  de  Réginonjdn 
nombre  des  ordinaires  de  l'église 
de-  Strasbourg ,  c'est-à-dire  du 
nombre  des  cuanoiiJbs  de  la  ca- 
thédrale. Dégoûté  du  monde ,  il 
quitta  son  canonicatversI'angoO,  \ 
et  se  retira  dans  la  solitude  d'En-  | 
silden  en  Suisse.  Henri,  roi  de 
Germanie ,  l'en  lit  sortir ,  et  le         i 

Saça  sur  le  siège  épisœpal  de 
Bts  ;  mais  il  n'y  resta  que  deux  I 
ans.  Des  scélérats  «'étant  saisis  de 
lui,  en  ni"),  lui  creVèrent  les 
yeux  et  le  mutilèrent  cruelle- 
ment. Le  coïKiIe  de  Duiriraiii^ 
excammuAia  les  auteurs  de  f  at- 
tentat. Itenuon  se  retira  de  nou- 
veau à  Ensilden,  où  il  mourut 
le  3  août  94o-  Eberbard  l'enterra 
près  de  l'oratoire  de  la  sainte 
Vierge  ,  cnnslruit  par  saint 
Meinrad.Bennon  est  honoré  dans 
quel(fues  églises  avec  le  titre  de 
Bienheui^ux  ;  t\w^BW»  auteurs 
lui  doaiient  Tsine  »  qualité  de 
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Saint;  nui*  toiu  s'aecorâiMt  • 
li^i  déférer  le  titee  de  KénérakU^. 
—  \i  ne  faut  point  le  confondre' 
avec  un  autre  Bemmoh,  év&tfo* 
de  Mei^genp'canosùë  ra  t5'j3> 
C^ui-ci  vivaii  au  xi^  si^e,  d 
avait  pria  pffrt  âbx  querelles  da 
l'empereur  Henri  IV  avec  lel  pa- 
pes. Par  la  suite,  il  quitta  oe 
parti ,  et  assista  au  concile  oà  ce 
prince  fut  excommunié.  Il  mour 
[ut  en  1 107  f  âgé  de  96  ani. 

liKNOlT,  ou  BeHoin  (Saint) 
naquit  en  48u  au  territfidre  de 
Nursie,  dans  le  duché  de  Spo- 
lette.  Il  fut  élevé  à  Rome  dès  «a 
plus  tendre  jeunesee,  et  s'y  dis- 
tingua par  son  esprit  et  sa  vertu, 
Jt  l'âfje  de  16  uis,  il  se  retira  du 
monde  où  sa  naiissance  lifi  pfo- 
mettaitde  {grands  avant^es.Une 
caverne  affreuse  dans,  le  dêsei^t 
de  SubUc,  à.40  milles  de  Hom^ 
fut  M  p'remiëre 'demeure:  il  y 
resta  caché  pendant-  trais  ans. 
Seaausténtésetsesvertusl'ayant 
rendu  célèbre,  une  foule  de  gens 
de  tout  âge  se  ■rendirent  auprès 
dç  lui.  Il  Mtit. jusqu'à  mraonas- 
tèri^s.  Ses  sur-ces  excitèrent  l'eur 
vie.  11  quitta  cet^.  vctraitey  et 
vint  k  CassLn ,.  petite  ville  sur  le 

EBQçhant  d'une  bï<},taim>Dtag  ne  • 
es  paysans  de.ce  lieu  étaient 
idolâtres  :  S  la  vue  de  Benoit , 
Us  devinrent  chrétiens.  "  Laur 
temple ,  consacré  à  Apollon ,  SaX 
changé  en  église.  On  y  vit  bien- 
tôt s'élever  un  monastère ,  de- 
venu le  berceau  d£  l'ordre  béné- 
dictHi.Son  nomse  répanditdana 
toute  l'Ëui-ope.  Totila,  roi  des 
Goths ,  passant  dans  la  Campaaie, 
voulut  le  voir;  et  pour  prouver 
s'il  avait  le  don.  de  pn^^étie, 
comme  on  le  disait ,  il  lui  en- 
yaya  un  de  ses  officiers,  nommé 
RiggoA,  qu'il  avait  fait  revâtir 
de  se»  habita  r»yaux ,  et  auquel 
U  avait  donné  pour  t'accompa- 


g»^,  Waw  des  prfaeipaax  sei- 
gneuia  de  sa  cour,  areo  un  nom- 
breux cortège.  Le  saint,  qui  était 
pourlorsasaift,nel'eut  pas  plutôt 
aperça,  qu'il  lui  cria  :  «  Quittes^ 
V  mon  fils,  l'habit  que  vnuspor- 

■  lee.  il  n'est  pas  à  vous.  »  nig-4 
gOD,  sain  de  crainte,  et  confus 
d'avoir  voulu  jouer  ce  grand 
homiae,  se  jeta  a  ses  pieds ,  avec  ^ 
tous  ceux  qui  l'accoti^>agnaient. 
Lorsqu'il  fut  de  retour  ,  il  ra- 
conta au  roi  ce  qui  lui  était  ar-. 
rivé.  Totila  vint  alors  visiter 
lui-même  le  serviteur  de  Dieu. 
Dès  qu'il  le  vit,  il  se  prosterna  ■ 
par  terre  ,  et  y  resta  jusqu'à  ce 
que  Benoit  l'eAt  relevé.  H  fut 
bien  plus  étonoé  quand  le-  saint  ' 
lui  parla  de  la  sorte  :   a  Vous 

<•  feiites  beaucoup  de  mal,  et  je 

■  prévois  que  vous  en  ferex  ea- 

■  core  davantage.  Vous  prendrez 

■  Rome;  vous  passerez  la  mer, 
n  et  rëgneiea  oeuf  ans  ;  mais 
*  vous  mourrez  dans  la  dixième 
»  année,  et  serez  cité  au  tribunal 
»  du  juste  juge,  pour  luimdre 
D  compte  de  toutes  vos  œuvres.  » 
Toutes  les  parties  de  celte  pré- 
diction furent  vérifiées  par  l'évé- 
nement. Totila ,  qui  en  avait  été 
ef&ayé ,  se  recommanda  aux 
prières  du  saint,  et  fut  moins 
cruel.  Et  lorsque  ,  peu  de  temps 
après,  il  eut  pris  la  ville  de  Na- 
Î^ËS,  il  traitalcs prisonniers  avec 
ûué  humanité  qu'on  ne  ctevaît 
pas  atteadi-e  d'un  barbare.  Be- 
noit mourut  I 
543 ,  suivant  l 

et  quelques  années  plus  tard  , 
suivant  d'autres.  Sa  règle  a  été 
adoptée  presque  par  tous  les  ce* 
uobites  d'Occident.  Sa  Vie  a  été 
écrite  par  S.  Grégoire  le  Grand, 
dans  le  second  livre  de  sas  Dia- 
logues. Paul  Diacre ,  moine  du 
moût  Cassin  ,  en  a  parlé  aussi 
fait  amfdeiaeat  dans  l'Histoiie 


t  un  an  après  ,  en 
t  le  père  Mabillou ,  . 
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de*  Lombards.  Son  ordra  a  été, 
Mni  contredit,  un  de*  p)iii éten- 
dus ,  des  plut  illustrei ,  des  plus 
riches.  Il  rut  long-temps ,  dit  un 
écrivain  célèbre,  un  asile  ouvert 
à  tous  ceux  qui  voulaient  fuir 
.les  oppressions  du  gouvernement 
goth  et  vandale.  Le  peu  de  con- 
naissances qui  restaient  chez  Ie« 
barbâtes  fut  peipétué  dans  les 
cloîtres.  Les  bénédictins  transcri- 
virent beaucoup  d'auteurs  sacres 
et  profanes.  Noutlebr  devons  en 

Partie  les  plus  précieux  restes  de- 
antiquité,  ainsi  que  beaucoup 
d'inventions  modernes.  On  a  re- 
proché à  cet  ordre  célèbre  ses 
grandes  tichesses  ;  mais  on  ne 
nit  yas  atuntion  que  c'est  en 
défrichant  avec  beaucoup  de 
peine  des  forêts  incultes  et  des 
terres  ingrates,  qu'ils  se  les  sont 
procurées.  Telle  ville  qui  est^au- 
jourd'hui  florissante,  n'était  au- 
trefois qu'un  rocher  uu,  où  un 
terrain  en  h'iche,  devenu  fertile 
sous  des  mains  saintes  et  labo- 
rieuses, a  De  quoi ,  dit  un  criti- 
>  que  judicieux   et   équitable  , 

•  auraient  vécu  des  troupes  de 
"  solttairesjs'ils  n'avaient pasété 

■  très  laborieux  ?  On    ne   leur 

•  donnait  ni  dos  terres  cultivées 
»  ni  descolons  po*lr  les  fairç  va- 

■  loir  ,  pnisqu'ils  se  plagient 
»  tous  dans  des  déserts,  i^aii  le| 

•  censeurs  de  la  vie  monâsLiqtiie 
'  demandent  pourquoi  renon- 
»  cer  aux  affaires  de  la  société , 

•  pour  aller  passer  la  vie  dans  la 
»  «>Utude?Pourquoi?...  pour  se 
»  aoustraii-e  au    brigandage  des 

•  tyran»et  des  guerriers  qui  ra- 
»  vageaieat  tout,  qui  cependant 

■  respectaientcncorelesmoines,  ' 
»  dont  la  vie  tesétonnaitetdont 
B  les  vertus  leur  en  imposaient.  * 
Quant  aux  richesses  qu'ils  ont 
possédécs,^ct  qui  étaient  le  fruit 
d«  leur  travail  et  de  leur  »«(çc 
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et  judicieuse  économie  ,  quel 
usage  en  faisaieut-ils?  Ou  peut 
bien  dire  qu'ils  ne  les  avaient 
que  pour  les  répandre;  que,  so- 
bres et  économies  pOu^ -ce  qui  les 
regardait,  ils  n'éUdeut  magnifi- 
ques que  lorsqu'il  s'agissait  d'or- 
ner la  maison  de  Dieu, d'enrichir 
des  bibliothèques,  de  concourir 
à  des  établissements  utiles,  de 
porter  des  secours  aux  pauvres 
et  aux  afBi^s.  (La  justice  veut 
qu'on  étende  cette  observation  a 
tous  les  religieux  qui  out  con- 
servé l'esprit  de  leur  état.)  L'or- 
dre de  âint-Benoit  a  rvoduil 
une  multitude  de  granos'hom- 
mes  dans  tous  les  genres;  il  s'est 
divisé  eu  .plusieurs  branche. 
C*^  de  U  que  sont  sertis  les 
caraaldules,  les  cistei'ciens ,  les 
gilberff  ns ,  les  sylvestrins ,  et  les 
moines  de  Fantevnult.  Toutes 
ces  observances  ne  (Ont  qate  des 
réformes  de  l'ordre  de  Saint-Be- 
noît; lesquelles  ont  ajoutéqueir 
ques  constitutions  particulières 
à  la  règle  priibitif  e.  Oit  compte 
parmi  les  bénédictins  plusieurs 
coDgrégatioM ,  telles  que  c^es 
deCluny,  de  Sainte-Justine,  de 
Savigny,  deTiron-,  de  Bursféld, 
de  SaiatflfitaK',  etc.,  dont  laftlu- 
part  se  sont  ilUjstr^  par  leurs 
utiles  trAvmx  et  les  émlnents 
services  qu'ellev*utïendusaux 
saintes  1  et ti-e;. .  ' 

BENOIT  (Saict),  abbé  d'Aoia- 
ne,  dans  le  diocèse  de  Monlpd- 
lier,  était  filstd'Aigulfe,  comte 
de  Maguelone.  Apws  avoir  servi 
avec  distinction  dans  la  maîsoD 
et  dans  les  armées  de  Pépin  et  de 
Charlemagne  ,  il  s'enferma  dans 
unmonaateredontildevintabbé. 
Il  se  reti  ra  ensuite  dans  une  terre 
de  son  patrimoine,  où  it  fonda 
l'abbaye  d'Auiane.  Ses  réformes 
et  son  itJde  lui  firent  un  nom  dans 
la  France.  Louis' le    Débonaire 


empire.  Beuolt mourut  eu  89 1 .  Il 
futeo  Fi-aaceet  en  Allemagne  ce 

aue  S.  Benoît  avait  été  eu  Italie  : 
onnant  des  leçons  et  des  exeni' 
pies,  labourant  et  moissonnant 
avec  ses  frères.  On,  a  de  lui  Codex 
regulatftm,  avec  une  Concorde 
des  règles ,  qui  Taontrece  <l*icl>i 
r^f]^  de  Saiot-Benoîl  a  de  com- 
mun.avec  celle  des  autres  fonda- 
teurs. S^  ^ie,  écrite  par  Ardon 
Smaragdus,  se  trouve  à  la  tête 
de  (a.  Concorde  des  règles  du 
même  saint  Benoit',  que  dom 
Hugues  Meuard  fit  imprimer  avec 
des  notes  en  i638,  un  volume 

BENOIT  BISCOP  (  Saint  ),  né 
dans  le  Novtlini'iberJand  en  An- 

Sieter^e,  l'anâaS,  d'une  famille 
istinguée,  après  avoir  porté  les 
armes,  «ntra  dans  l'ordre  de 
Saint-Benoit,  et  fit  son  noviciat 
dans  le  célèbre  monastère  de  Lé- 
rins  en  Provence.  De  retour  dans 
sa  patrie,  et  devenu  abbé  de  Can- 
locbéry,  il  travailla  avec  zèle  au 

Srogrès  de  la  religion  :  il  établit 
ans  son  abbaye  le  chaut  gré^o.- 
rien  et  toutes  les  cérëmomes 
romaities ,  persuadé  que  la  mère 
Eglise  devait  servir  de  règle  et 
de  modèle  k  toutes  les  autres.  Il 
mourut  en  ^o3,  après  avoir  fait 

?uatre  fois  le  voyage  de  Rome. 
Le  vénérable  Bède,  qui  avait 
étd  son  religieux,  a^rit  sa  f^ie 
et.  une  Homélie  pour  le  jour  de 
sa    fSte. 

BENOIT  I" ,  surnommé  Bono- 
se ,  successeur  de  Jean  III  dans  la 
chaire  de  saint  Pierre  eu  5^4 1 
consola  Rome,  affligée  par  deux 
fléaux,  la&unine  elles  Lombards.' 
Il  mourut  le  3ojuillet57t),  après 
avoir  tenu  le  saint-siëge  pendant 
quatre  ans  et  deux  mois.  Pelage 
II  lui  sucera.   [Sousie  pontifi- 
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cat  de  Beuolt  1°  ITUlie  était  par- 
tagée entre  les  Grecs  de  Conatan- 
tinople  et  les  Lombards.  Les  pre- 
miers créèrent  alors  l'exarcat  de 
Raven  ne,  et  les  seconds  régnaient 
k  Pavie,  et  menaçaient  Honte. 
C'est  dans  ces  moments  de  crise 

Ïie  Benoit  devint  très  utile  aax 
omains.  ] 

BENOIT  (Saint),  prêtre  de  l'É- 
glise de  Rome,  pape  en  664 ^ 
après  Léon  II.  Constantin  Pogo- 
net,  par  respect  pour  savertu  , 
permitau  clergé  d  élire  les  papes  ^< 
sans  l'intervention  de  l'exarque 
ou  de  l'empenaur.  Benottmourut 
en  685,  n'ayant  occupé  la  cJiaire 
pontificale  que  dix  mois  et  doUze 
jours.  [  n  convoqua  le  qualor- 
itème  concile  de  Tolède,  pour  y 
faii-e  recevoir  la  définition  du 
sixième  concile  œcuménique  f 
tenu  à  C.  P.  Il  tenta  en  vain  de 
convertir  Macaire  d'Aatioohe  et 
répara  Saint -Pierre  et  autres 
égTises.  ] 

BENOIT  lU,  Romain ,  «lupape 
malgré  sa  résistance  en855,  suc- 
cédé À  Léon  IV.  Il  endura  sana 
murmurer  les  mauvais  'traite- 
ments de  l'antipape  Anastase,  et 
moKrut  en  858.  On  a  de  lui  deux 
Lettres ,  l'une  à  Hincmer,  arche- 
vêque de  Reims  ;  et  l'autre  aux 
évêques  du  royaume  de  Charlea 
le  l'Jiauve,  contre  Hubert,  dia- 
cre, accusé  de  grands  crimes. 
Touslesauteurs  du  temps  en  par- 
lent comme  d'un  hommesimple, 
humble  et  animé  d'une  véritable 
piété.  NicolasI"luisuccéda.  C'est 
entre  Léon  IV  et  Benoit  III  que 
d'anciens  chroniqueurs  et  quel-, 
ques  protestants  modernes  pla- 
cent la  prétendue  papesse  Jeanne 
sous  le  nom  de  Jean  VIU.  (  foy. 
ce  dernier  nom  et  Léok  IV.  > 
C'était,  à  les  croire,  une  fille  d^ 
guisée  en  aarçon  ,  qui ,  étant 
parvenue  à  la  tiare,  savisad'ac- 

nooglc 
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coucher  en  habits  fKHitiBcànx, 
dans  une  nrocession  au  Colisée 
de  Rome.  Cett«  ftble  ,  racontée 
comme  une  vérité  par  ^o  orthrv 
doxes,  entre  lesquels  il  y  a  plu- 
sieurs religieux  et  des  saints  ca- 
MMiisés,  n'est  plut  aujourd'hui 
ct^e  de  personne.  Les  calvinis- 
tes l'ontopposée long-temps  aux 
catholiquM  ;  mois  k  présent  ils 
mugissent  de  la  citer.  Bayle  et 
Blondel  ont  6té  tous  les  moyeas 
de  la  maintenir.  Il  est  démontré 
que  Benoît  Ut  succéda  im média- 
temeoti  Léon  IV ,  et  que  le  siège 
ne  fat  vacant  quequBtre  jours, 
Il  est'certaioencorequeduteuip* 
de  Hugues  de  Fleury,  qui  floris- 
sait  sous  le  règne  se  Lop.»  VI  j 
surnommé  /e  Gros ,  mort  l'an 
187  ,  la  fabi*  de  ta  papessetn'é- 
tait  pas  encore  inventée;  car 
voici  ce  qu'il  dit  des  papes  qui 
OBt  siégé  immédiatement  après 
la  intHl  de  Louis  le'DëbAnaaire^ 
il  laquelle  il  finit  sa  Chronique  y 
iMpTÎKée<  k  Hunster  es  i638  , 
in^"  :  In  rontanm  vtro  eathedrtif 
memcrato  papœ  Gregorio  ï^ 
Sergiui  II  tuece$tit,  et  Serglo 
Léo  I^  i  el  Lèoni  Benedictuê 
IJI ,  et^BcHfsdieto  Nicoiaut  I. 
Il  est  vrai  qae  quelques  maflu* 
icrits  des  Vi«s  des  papes/d'Anas- 
tueieBtbliotJwcaire ,  qui  virait 
araait  et  «près  cette  ^wque ,  et 
pBr^onsequentplusancieDSil'en- 
TiFon  3S0  an«  que  Hugues  ,  rap- 
portent cette  prétendue  histoire, 
mais  si  l'on  yraitattention,  )'in- 
terpoUtion  est  manifeste;  car 
Ana«tase,  parlant  de  l'élection 
de  Benoît  In ,  dit  expressément 
au'ellesefitd'afaordapràelamort 
ae  Léon  :  Léo  qiiiaem  ubi  hoc 
Uàse  tubtractut  pngfid -occubuit , 
met:  omxù  cienu  istius  rotmanœ 
prolectm  sedis ,  urùversùjuc  pro- 
ûeres,  CBimutque  senatut  ac  po- 
puiiu  coKfregati  toKt.....  Oivi- 


nittts  ijitur  athereo  tune  batàru 
inflammati,  uno  coitsettsu,  kro- 
f  uf  cwn  conamine  Benedictum , 
jfpo  tantis  quibtis  potlebat  sacrU 
aperçus ,  ponttficem,  promalga- 
verunt  eligere.  Et  dans  la  Vie  de 
Nicolas  I"  :  Leone  scilicet  papa 
dejvneto,  Benedictus ,  mirœ  bea- 
titudinis  vir  et  sOcratUsâ^us  pon- 
lifex,  supemoproteûtusauxilio, 
romance  prteponitursedi{  Anast. 
Biblioih.  Biit.  de  ritis  rom.  pont. 
édit.  du  Louvre,  1649,  in-fol. , 
p.  %oa  et  3o6  ).  Martin  le  Polo- 
nais ,  ,qui  vivait  jJus  de  quatre 
sièdes  après  lui,  est  regardé  par 
la  plupart  des  auteui's  comme  te 
premier  qui  ait  accrédité  cette  fit- 
oie;  mais  on  peutassurer  qu'elle 
est  encore  plds  récente  que  la 
QironiquedeMartin.NousaTons 
•ous  les  yenx  urt  beau  manuacnt 
en  part^emin  de  cet  auteur , 
écrit  dé  4dn  tenps,  daiislequ^ 
ce  passage  est  ajouté  en  marge 
par  H«a  matn  beaneoup  ptus  re- 
eeate.  Fabricilis,  quoique  pro- 
testant, insinue  (  B&i.  rhed.  et 
infint.  lalinil.lora.  5,  peg.4>), 
qu'il  manque  dans  les  DMnuscrits 
)e«  plus  anciens. 

BENOIT  IV  ,  Romnln  ,  éleré 
au  pootiftcat  après  Jean  IK,flu 
vois  de  décembre  900  ,  ngc 
dans  un  «entps  de  ooiTnptiou ,  et 
pèi«  des  pauvres  ,  mourut  au 
commencement  d'octobre  go3 , 
après  avoir  siégé  trois  ans  et  en- 
viron i^uK^mois.  il  avait  cou- 
ronné enapereur  ^  Roue  Louis 
m ,  dit  l'Aveugle ,  que  le  cruel 
Bérewgev  traita  si  indignement 
dans  ia  suite.  Il  eut  pour  succes- 
seur Léon  V. 

BENOIT  V,  swBTeminjpon- 
lîfe  après  la  mAit  de  Jean  ah  es 
964,  durant  le  schisme  de  Léon 
Vilï.  Les  Romains,  qui  l'avaient 
élu,  et  qui  avai4>[it' promis  de 
le  ^fendre  «onl^  4'aBt«fKipe  et 
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l'empereur  ,  furent  contntîala 
dé  l'abandonner  k  Olhonl",  qui 
Je  conduisit  a  Hambourg  cii  Al- 
lemagne, où  il  mourut  en  965. 
SoD'Corpl  fut  j-amené  ï  Rome. 
C'était  uti  pontife  savant  et  ver- 
tueux, d'une  douceur  et  d'une 
patience  égales  à  ses  malheurs. 

BENOIT  VI,  RonMin  ,  fut  éle- 
vé iiurla  diaire  de  saint  Pierre 
en  Q"}^ ,  aprfes  Jean  XlR.  Boui- 
face,  Burnommé  F^ancon,  car- 
dioal-diacre,  le  fit  étiangler  l'an 
Q"]^ ,  àans  la  prison  où  il  avait 
été  enfermé  par  Crescentius,  et 
M  mit  eii  sa  placfi  sur  le  s.iége 
pontifical. 

BENOIT  Vil ,  évéque  de  Sutri 
en  Toscane^  luccéda  en  975  sur 
le  siège  pontifical  à.Doinis  11,  nn 
plut^  à  Boniface  ,  qui ,  '  après 
.avoir  fait  étrangler  Benoit  VI, 
a'était  emparé  du  trftne  papal.  Il 
mourut  le  10  juillet  ^83,  après 
avoir  donné  l'exemple  de  toutes 
lesvertus  pastorales,  et  gouverné 
sagement  l'Eglise  dans  de*  temps 
malheureux. 
■  BENOIT  VïU,  éytoue  de  Por- 
ta ,  succéda  à  Sei'ginslV  en  UHS. 
L.a  tyrannie  de  l'antipape  Gré- 
goire t'obligea  d'aller  en  Alle- 
magne, povr  implorer  le  secoiirs 
de  "empei'eut  Henri  U.  Ce  prince 
le  fit  reiitœr  à  Rome ,  et  vint  s'y 
faire  couronner  aveéCunégonde 
•son  épouse.  Le  moine  Olaber 
«af^rte  que  Benoît'  donna  à 
Henri  une  pomme  d'or  enrichie 
de  deux  cercles  de  pierreries 
croisés  ,  et  surmontés  d'une 
crbéx  d'or.  La  pomme  r^j-ésen- 
tait  le  ra«ude,  la  croix  Ja  reli- 
gion, et  les  pierreries  les  vertus. 
3Èo  J046,  les  Sarrasins  venus  par 
nser  eo  Italie,  menacèrent  les  do> 
mainesdupape.  BenoEt ,  à  la  tête 
d«3  troupes  animées  par  sa  pré- 
sence et  par  le  désir  de  défendre 
l'Église,  les aciBC[ua elles miten 
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fuite.U  battitaussitesGreci^uui 
étaient  venus  ravager  la  Pouilie. 
Ce  pontife  politique  et  guerrier 
mourut  en  1024,  après  avoir 
gouverné  l'Eglise  environ  douce 
ans.  Il  tint  un  concile  à  Pavie, 
où  U  publia  huit  décrets.  Il  a 
écrit  diverses  Épître»  qui  nous 
sont  presque  toutes  inconnues, 
si  nous  exceptons  celles  qu'il 
écrivH  en  faveur  du  monastère- 
■du  Mont-Cflssin. 

BENOIT  IX,  neveu  de  Benoît 
VIII ,  et  de  Jean  XIX ,  succéda  à 
ce  dernier  sur  le  tràne  pontifi- 
cal k  l'âge  de  11  'ans,  en  io33. 
Son  pève,  Albéric, comte  deTus- 
culum,  le  lui  avait  projcuré  à 

Srix  d'or.  Le  peuple  romsin , 
issé  de  ses  infamies,  le  chassa 
<fe  Rome.  Il  y  rentra  quelque 
temps  après.  Dësespér^pl  de  s'v 
maintenir,  il  vendit  le  pontificat 
comme  il  l'avait  acheté.  II  reprit  ■ 
la  tiare  pour  la  tmisiëme  fois; 
mais  au  bout,  de  quelques  hiois 
il  y  renpn^  peur  toujours.  Il 
mourut  dans  le  monastère  de  la 
Grotte  -  Ferrée',  en  io54,oùil 
s'élaitretirépour  i4Gr«rer  sesdé- 
,  hanches  et  ses  crime».  Durant  ce 
poatiScat  scandaleux  ,  l'Église 
Jouit  de  là  paix',  et  le  respect 
que  l'univers  chrétien  portait  au 
aiége  de  Pierre  ne  soumit  aucu- 
ne atteinte.  !■  11  est  i-emarquable, 
n  dit  un  historien ,  que  sons 
B  quelques  pontifes  vicieux  ou 
»  ineptes  ,  il  n'v  avait  eu  ni 
■é  troubles  ni  hérésie  ,  et  <que 
»  l'Eglisèait  joui  d'une  tranqiiil- 

•  lité  qu'elle  n'eut  point  sous  les 

■  pontifes  les  plus  sages.  Dieu 
0  veillait  alors  particulièrement 

■  sur  Son  ouvrage,  et  suppléait 

*  ta  quelque  sorte  aux  soins  et 
»  aux  qualités  de  cdui  auquel  il 
»  était  confié.  »  fcy.  ALKXAUoaE 
VletJcAHXll. 

BENOtTX,no«iÀé/ean,  ïHa 
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de  Gui  Mincius,  et  éréque  de 
Velleti-i.  mis  sur  le  siège  3e 
Rome,  le  S'a  mars  io58,  par  une 
faction  puissijnte,  fut  chassé 
quelques  mois  après,  par  les  Ro- 
mains, qui  êlureot  picolas  II. 
Quoique  communément  cousi' 
dëré  comme  anti  pape,  soii  nom 
se  trouve  placé  dans  la  liste  des 
souverains  pontifes.  Il  mourut 
en  janvier  io5g>  Par  là  Nicolas  II 
resta  dans  la  paisible  et  légale 
possession  du  siège. 

BENOIT  XI  (  Sai  nt  ) ,  son  nom 
de  famille  éuit  Nicolas  Bucasin. 
11  devint  général  de  l'ordre  des 
frères  prÀ«beurs.  Fils  d'un  ber- 
ger, ou  ,  selon  d'autres,  d'un 
Kreffiér  de  Trévise,  il  futfait  pape 
en  i3o3,  après  Booiiàce  Vltl.  Il 
annula  les  bulles  de  son  prédé- 
cesseur «(Hitre  Philippe  le  Bel, 
et  rétablît  les  Colonnes.  Il  fut 
empoisonsé  en  i3o4  par  quél- 
quM  cardinaux  mécontents,  si 
I  ou  fin  croit'  les  bruits  qui  cou- 
rurent alors.  U  n'avait  tenu  le 
siège  que  8  mois  et  i6  jours. 
Benoit  \l  était  sage  et  modéré. 
On  raconte  que  sa  mère  étant 
venue  le  ybir  avec  des  babîts 
superbes,  il  né  voulut  pas  la  re- 
cevoir qu'elle  n'eût  repris  les 
lu^its  de  son  premier  état.  Il  a 
commenté  quelques  Livres  de 
l'Écriture  sainte,  et  a  été  bêti- 
fié en  1733. 

BENOIT  Xll,  appelé  Jacques 
de  Nouveau  ,  aurnoinmé  Four- 
nier,  peut4tre  parce  que,  dit-on, 
son  père  était  boulanger  (  ce  qui 
parait  néanmoins  très  incertain), 
naquit  à  Saverdun,  au  comté  de 
Fois.  Il  était  docteur  de  Paris , 
cardinal- piètre  du  titre  de  Saint- 
Prisque.  On  l'appelait  le  cardi- 
nalBianc  f  parce  qu'il  était  reli- 
gieux deCîtëaux,  etqu'iLen  por- 
tait l'habit.  Il  fut  élu  unanime- 
ment l'an  1334,  apHts  Jean  XXII. 


Comme  m  naissance  n'était  pal 
bien  illustre ,  les  cardinaux  fo- 
rent tout  surpris  de  ce  choix 
unanime ,  et  le  nouveau  pape 
lui-même  autant  que  les  autres. 
F'oui  avez  choisi  un  âne,  leur 
dit-il.  U  était  profond  dans  la 
théologie  et  la  jurisprudence.  11 
laissa  subsister  les  anathémes  de 
son  prédécesseur  contre  Louis  de 
Bavière ,  et  excommunia  les  Fra- 
tricelli.  Il  publia  unebuUepour 
la  réforme  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
-voulant  que  les  abbés  ne  fussent 
habillés  que  de  brun  et  de  blanc, 
et  n'eussent  point  avec  eux  des 
damoiseaux ,  c'est-fi^dife  de  jeu- 
nes gentilshommes  qu'îlsaraient 
à  leur  suite  comme  les  autres 
seigneurs.  U  révoqua  toutes  les 
commendes  données  par  ses  pré- 
décesseurs ,  excepté  celles  des 
cardinaux  et  des  patriarches,  et 
toutes  les  expectatives  dont  Jean 
XXII  avait  surchargé  les  colla- 
teurs  des  bénéfices.  S'il  remédia 
aux  maux  que  l'avidité  de  Jean 
XXll  avait  causés  dans  l'Ëglise^ 
il  ne  négligea  pas  non  plus  de 
rép^er  le  scandale  qu'avait  oc- 
casîoaé  son  opinion  sur  la  vi- 
sion béatifique.  Il  définit,  que 
■  les  âmes  des  bienheureux  sont 
0  dans  le  paradis  avant  la  réu- 
B  nion  &  leurs  corps  et  le  jug»- 
»  ment|rénéTal,etqu'ellesvoient 
»  Dieu  face  Jiiace.  »  Ce  saint  pape 
mourut  efl  i34^  à  Avignon ,  oii 
il  jeta  les  fondements  d'un  palais 
qui  subsiste  encore.  Il  peosail 
que  o  les  papes  devaient  être 
»  cOQjme  Melchisédecli  ,  'sans 
u  connaître  leurs  parents,  a  Ou 
a  de  lui'queltjues  ouvrages.  [  Be- 
noit XII  établit  des  inquisitions 
en  plusieurs  endroits  pour  arré- 
terVhérésie  en  Languedoc,  dans 
le  Dauphiné,  en  Irlande  et  en 
\Uemagne.  Il  réforma  les  mauft 
du  clergé  de  CastiUe.  Il  eut  plu- 


ïieilrs  démêlés  avec  Pliilippe  toi 
de  France,  l'ètapereur  Louis  Aé 
Bavière  et  le  roi  de  Portugal , 
qui  voulaient  porter  atteinte  à 
1  autorité  papale.  11  déchargea  le 
roi  d'Arménie  du  sermeat  de  fii 
délité  qu'il  avait  été  contraint 
de  prêter  au  Soudan  d'Egypte 
vers  î338.  Benoît  XII  reçut  une 
ambassade  du  graod  Lhan  d«a 
Tartares  et  d'autres  prince»  de 
rOrieot;  Lors  des  contestations 
pour  le  rOyayme  de  la  Sicile , 
entre  Pierre  d'Aragon  et  Robert 
d'Anjou ,  le  pape  se  déclara  pour 
le  premier.  Il,  condamna  à  «ne 
forte  amende  l'Ordre  teutonique, 

3ui  avait  envïthi  tes  domaines 
U  roi  de  Pologne.  11  appaisa 
les  troiibles  de  la  Hongrie  et  du 
Danemarck.,  et  il  élait  devenu  j 
eu  quelque  sorte,  l'arbitre  des 
«ouverains.  Il  s'occupa  pareille- 
ment d'objets  de  discipline  et  dié 
dogme,  et  il  chercha^  mais  en 
vain',  dé  réunir  les  Église*-  grec* 
que  et  latine...  «  A  Dieu  ne  plsi- 
n  se,  disait 'il,  que  le  roi  dé 
n  France  m'asservisse  tellement 
»  par  mes  parents,  qu'il  me  por- 
»  te  à  faire  tout  ce  qu'il  désire, 
M  comme  mon  prédécesseur  (Jean 

»xn).«] 

BENOIT  ,  *ntipape  ,  appelé 
J'icrre  de  Lutiè ,  d'une  illustre 
maison  d'Espagne,  s'adonna  d'a- 
bord à  la  jurisprudence  civile  et 
canonique.  Il  quitta  cette  étude 
pour  porter  les  armes,  la  reprit 
ensuite,  et  enseigna  le  droit  dans 
l'université  de  Monlpellleri  Gré- 
{»oire  XI  le  fit  cardinal ,  et  01^ 
ment  VII  légat  en  Espagne,  i&  pag- 
ine. Après  la  mdtt  de  ce  pon- 
tife, les  cardinau-x  d'Avignon 
élurent  Fietre  de  Lune  pour  lui 
succédw  M  i3g4.  U  ptit  le  hom 
de  Benoît  XHI.  Le  cardinal  , 
avant  son  élection,  avait  promis 
de  se  démettre-,  si  on  l'exigeait, 

TOHE.    II. 
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pourméttrefln  au  schimnC}  finit 
Te  [^pe  oublia  sa  promesse.  I) 
amusa  pendant  quelque  tettipa 
Charles  Vl,  le  clergé  de  France, 
l'université  de  Pans,  et  divers 
princes  de  l'Europe,  et  finit  par 
déclarer  qu'il  ne  se  démettrait 
point;  Les  rois  dont  il  s'éuit 
jôùé  résolurent  de  l'obliger  par 
force  à  céder  fatiare.  Charles  VI 
le  fit  enfermer  dans  Avignon. 
Benoît  trouva  le  moyen  de  a'é- 
eifapper  ,  et  se  retira  à  Ch&teau- 
Renard.  Cet  InflexibJeAragonais 
fut  déclaré  schisniatique  aux 
conciltes  de  Piste  et  de  Constince, 
Kt  comme  tel  déposé  de  la  pa- 
pauté. C'est  de  lui  que  Gerson 
dit,  danç  le  style  de  son  temps, 
»  qu'il  n'y  avait  qiieréclipâe  de 
«  cette  lune  fatale  qui  pût  dptt-' 
»  ter  la  paix  à  l'Église...  »  Be- 
noît, anâthématisé  parles  pferêS 
des  deux  toncileit,  les  anathé- 
tnatisa  fc  SOn  tour.  Il  se  i^tlra 
dans  une  petite  ville  du  rdyaume 
de  Valence^  noknmée  Pctîiscola, 
et  dé  cÉ  lieu  il  lançait  Ses  fou- 
dres sur  toute  la  terre;  H  mouT 
rut  en  i424i  <l3"^^<^n  obstina- 
tio]#,  àl'âge  deQoanst  II  obligea 
deux  cardinaux  qui  loi  i-estaient 
à  élire  Gilles  Miignos  ,  Arago- 
nais,  chanoine  d% Barcelone ,  qui 
se  dit  trape  sous  le  nom  de  Clé- 
ment VIII; 

BENOIT  Xffl,  né  à  Rome  en 
t64g,  de  la  famille  illustre  dés 
Ursins,  prit  cû  1667  l'habildc 
Saint  Dominique  à  Venise,  l\it 
cardinal  en  1671 ,  archevêque 
de  Manfrédonia ,  puis  de  Césène, 
ensuite  de  Bénévent,  enfin  pape 
en  i7'î4  ,  le  20  iBai.  U  assembla 
ua  concile  à  Rome  l'aUfiée  d'a- 
prfes,  pour  confirmer  la  bulle 
Unigenitus.  On  lit  dans  lé  Dic- 
tiOûhaire  dé  Lftdvofiat,  «  qu'il 

■  approuva  la  doctriae  de*  tho- 

■  mifltes  sur  U  grât»  et  la  pré- 

i)9_ 
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s  dostination.  •  Mais  le  bref  ne 
dit  autre  chose  sinon  que  l'é- 
cole des  thomistes  se  glorifie 
avec  une  ardeur  louable  (  lau- 
dabili  studio  gîoriatur  ),  d'en- 
seigner une  doctrine  transmise 
par  saint  Augustin  et  saint  Tho- 
mas ;  conforme  à  la  parole  de 
Dieu  ,  aux  conciles  ,  etc.  (  le 
suam  doctrinam  ab  Augustino  et 
JTioma  accepisse,  eam  verbo  Dei, 
summorumpontificum  et  concilio- 
rumdecretis  et  patmmdictis  con- 
sonam  esse  ).  Benoit  ipourut  le 
ai  février  iijSo.  Sa  mémoire  est 
en  bénédiction  &  Rome,  qu'il 
édifia  par  ses  exemples ,  et  qu'il 
soulagea  par  ses  bienfaits.  Sa 
bonté  pour  te  peuple  parut  en 
tout£  occasion,  et  il  ne  perdit 
aucun  moyen  de  diminuer  le 
poids  des  subsides.  Sortant  un 
jour  de  Rome,  il  aperçut  qu'un 

Sa'ysau  payait  avec  cbafi;rin  un 
roit  d'entrée;  il  voulut  savoir 
quel  était  ce  droit,  et  non  cou» 
tent  d'en  exempter  le  paysan  , 
il  le  supprima  tout-à-fait,  en 
avouant  qu'on  n'avait  pas  tort 
de  s'en  plaindre. Tous  ses  décrets 
ne  respirent  que  la  religion,  la 
piété  et  le  bon  ordre,  ba  P^ie  a 
été  écrite  par  Alexandre  de  Bor- 

f;ia ,  archevêque  de  Fermo ,  en 
atin,  Rome,  i-]^i,  in-^o. 
BENOIT  XIV,  naquit  à  Bolo- 

fne  en  i6'^5v  de  Fillustre famille 
es  Lambertini.  Apcès  s'être  dis- 
tingué dans  ses  études  ,  il  fut 
bit  successivement  chanoina  de 
la  basilique  de  Saint-Pierre,  con- 
sulteur  ou  saipt-office,  votant 
de  la  signature  de  grâce,  promo- 
teur de  la  foi,  avocat  coBsisto- 
riai,  secrétaii-e  de  la  congréga- 
tion du  concile,  canoniale  delà 
sacrée  pénitencerie,  archevêque 
titulaire  de  Théodosie  en  1734» 
enfin  cardiual  en  1728.  Clément 
XII  te  noraœa  à  l'archevêché  de 
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Bologtie  en  i^Si.  Apres  la  mort 
de  ce  pontife  en  i74<'t  I^i»ber- 
tini  eut  44  voix  pour  lui ,  et  fut 
élu  pape  sous  le  nom  de  Benoît 
XIV.  Chaque  année  de  son  pon- 
tificat a  été  marquée  par  quel- 
que bulle  pour  réformer  des 
anus  ,  ou  pour  introduire  des 
usages  utiles.  11  avait  cultivé  les 
lettres  avant  de  monter  sur  le 
ti'àne  pontifical  ;  il  les  protégea, 
dès  qu'il  y  fut  monté.  Il  fonda 
des  académies  à  Rome ,  il  envoya 
des  gratifications  à  celle  de  &>- 
logne,  orna  Rome  de  plusieurs 
monuments,  honora  de  ses  let- 
tres divers,  savants ,  les  encou- 
ragea ,  les  récompensa  ;  abolit 
divers  impôts,  supprima  te  pa- 

{lier  timbré ,  remit  te  tabac  dans 
e  commerce,  et  se  distingua  par 
id  désintéressement.  En 


;48,  il  fit  déterrer  le  fameux 
'"sque    i       '         ' 
Pline(Hist.  naL,ch.Q,  10  et  11), 


IJ4B,  Il 

ohélisqui 


le    horaire     dont  parle 


servait  de  méridienne  tiour 
malquer  les  ombres  du  soleil  à 
midi,  eu  divers  temps  de  l'an-  . 
née ,  et  par  conséquent  les  dif-  | 
férentes  longueurs  des  jours  qui  ' 
dépendent  de  la  longueur  des 
ombres.  Le  mauvais  état  où  se 
trouvait  cet  obélisque  ne  per- 
mit pas  de  l'élever  dans  sa  hau- 
teur, qui  était  de  67  pieds.  U 
était  rompu  en  neuf  endroits. 
Ces  morceaux  précieux  furent 
placés  dans  une  cour  qui  est  der- 
rière S.  Lorenzo  m  LucÏDa,et 
sur  te  lieu  oii  l'obélisque  avait 
été  découverton  mit  une  inscrip- 
tion qui  consacre  la  mémoire  de 
cette  opération  intéressante.  On 
y  lit  entre  autres  choses  :  Ole- 
liscum  hierogiyphicis  notis  ele- 
ganter  inscriptum ,  ex  strato  la- 
pide regulisque  ex  œre  incisis  ad 
deprehendendas  sotis  timbras,  die- 
rumque  ac  noctium ,  ma^nitudi- 
nem ,  in  Campo  Mtrtio  érection,    , 
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ac  Soli  dicatum ,  temporb  et  bar- 
barorum  injuria  confractum  fa- 
eenteirufue  terra ,  ac  eedificiis 
obrutum ,  ma^na  impensa  ac  ar- 
tificio  eruit ,  publicaque  rei  lit-- 
terariœ  bono ,  propiiujuain  in  hor- 
tum  transtulit.  Il  mourut  en  1 758, 
et  euL  pour  successeur  Cléuieiit 
XllI.  Les  ouvrages  de  BenoîtMV 
RODten  16  vol.  iD-fol.  LesSpre- 
mierS'.ue  traitent  que  de  la  bëa- 
tificatioD  et  canonisation  des 
saiuts.  La  matière  y  est  épuisée. 
Oa  en  a  une  Analyse  en  français 
par  l'abbé  Baud^ui ,  chanoine 
régulier  de  Chancelade,l'aiii'j  5g, 
ÏD-iï.  Le 6*  contient  lesaclesdes 
saints  qu'il  a  canonisés. Les  deux 
tomes  suivants  renferment  des 
suppléments  et  des  remarques 
sur  les  volumes  précédents.  Le 
g*  est  UD  traité  du  sacriEce  de^a 
messe.  Le  10"  traite  des  fêtes  in- 
stituées en  l'honneur  de  J.-C.  et 
de  la  sainte  vierge.  Le  11°  ren- 
ferme les  inslructioas  elles  man- 
dements qu'il  avait  do  un  es  a  vaut 
d'/tre  pape.  Le  is*  est  un  traité 
sur  le  synode  ;  c'est  le  |^s  ré- 
pandu des  ouvrages  de  ce  pon- 
tifie ,  et  un  des  meilleurs  livres 
qu'on  ait  sur  la  discipline  de 
I Église,  et  surtout  une  excel- 
lente réfutation  des  nouveautés 
entreprises  dans  ces  derniers 
temps  par  quelques  prélaU  in- 
quiets ou  courtisans.  Les  4  der- 
niers sont  un  recueil  de  ses  brefs 
et  de  ses  bulles.  L'on  remarque 
dans  tous  ses  écrits  une  vaste 
érudition  et  une  profonde  con- 
naissance du  droit  civil  et  cano- 
nique, de  l'iiistoire  sacrée  et  pro- 
fane. Oaa  encore  de  lui  une^t- 
lion  du  martyroloçe  de  Grégoire 
XIU.  A  son  intronisation  ,  il  eut 
un  projet  qui.  ne  fut  point  réa- 
lisé, c'éuit  de  faire  si^er  un 
corps  de  doctrine,  o& ,  tans  par- 
ler de  Baïus,  dé  Jansénius  et  de 


Quesnel  r  telle  vérité  sérail  pre- 
scrite ,  et  telle  erreur  serait  cour 
damnée.  Il  croyait  que'par  ce 
mo'yen  le  jansénisme  s'anéanti- 
rait sans  résistance;  mais  l'esprit 
de-seclA  ne  cède  pas  si  aisément, 
et  Benoit  XIV  ne  tarda  pas  &  s'en 
apercevoir. Lui'mâme  sentit  que 
des  mesilres  répressives  étaient 
nécessaires.  Par  un  bref  du  t6 
octobre  t-iSÔ,  adressé  aux  évê- 

gies  de  France,  il  décida  qu'il 
liait  refuser  les  sacvemeni»  h 
quiconque  setait  reconnu  oppo- 
sant k  ta  constitution  Unigetii- 
fiM.'La  modération  ,  l'équité  , 
l'esprit  de  paix  ont  été  l'âme  de 
«On  gouvernement.  Son  pontifi- 
cat fut  beureux  et  généralement 
respecté.  Quelques-uns  Ont  cru 
que  son  humeur  accommodante 
avait  quelquefois  trop  accordé  h 
la  complaisance  ou  Jt  des  consi- 
dérations passagères^  et  que  la 
facilité  de  son  caractère  l'avait 
empAcïhé  de  se  roidir  contré  des 
systèmes  naissants,  dont  ses  suc- 
cesseurs ont  vu  mûrir  les  fruitj 
ame^s.  [  Est -il  sdr  que  moins 
de  condescendance  aurait  mieux 
réussi  ?  Tont  ce  qu'on  peut  dire 
de  Benoît  XIV,  c'est  qii'il  a  été 
un  des  plus  grands  pontifias  qui 
aient  goiivernél'Eglise  romaine. 
Ses  connaissances,  ses  vçrtus  et 
la_  manière  dont  il  a  gouverné 
l'Église  dans  des  temps  diffici- 
les ,  lui  mériteront  à  jamais  les 
éloges  de  la  postéiité.  Ses  déci- 
sions Sont  des  autorités,  et  ses 
lettres  dés  règles  qilè  les  catho- 
liques se  feront  toujours  un 
devoir  de  suivre.  ]  M.  de 
C&racciôii  a  donné  sa  /^l'e , 
Paris,  i-jes,  I  vo).  în-13;  ellp 
est  intéressante,  maïs  maT  digé- 
rée, et  contient  quelques  faits 
hasardés. 

BENOIT  (Jean-Baptisle),  célè- 
bre mathématicien,  natif  de  Flo- 
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reaf4 ,  «ivùt  vem  A4po.  C'ait 
lui,  wloa  ^  Thau ,  qui  a,r«tajbli 
JanoCHoanique  «a  Europe. 

fi£N(»T  (GuilUuiae},  fto- 
ScLiiteur^n  droit  à  Cabor«  ,  cod- 
teilierauparlemealdeBwdeaux, 
ensuite  k  celui  de  Toulooie  ,  « 
laivé  uu  IVailé  «ur  les  l«iU- 
meotA,  iSâ»,  in-iol.  :U  mourot 

BENOIT  (Jeau),  ^é  À  VsrneuU 
en  i483,  docteur  en  tMoJogie 
de  la  nuiaon  de  Na.vaKrie,  mou- 
rut curé  des  Saiota-lDOocMiR  en 
1573.  Il  a  fait  défi  Nçtes  via^i- 
Dfiles  eo  latin  sur  La  bible,  Pa- 
ris, tS^i,  in-fol.  On  appeUe 
celte  Bible  de  Benedicti;  elle  a 
été  souvent  réi^mrimée.  Ua  &im 
les  Scûlies  de  Jeafi  de  Gagny 
sur  les  Évangiles  «t  les  Actes 
des  apôtres^  iS63,  ii^-B". 
;  BJÎNQIT  CRmé),  Angevin, 
do^n  de  la  faculté  de  thiéolor 
gîe  4e  Paria  ,  curé  de  Saint 
.  kustacbft ,  professeur  ?u  collège 
•de  Navaire  ,  né  à  Saveaièies  , 
prës  d'Angftivs,  en  iSai  ,£ut  con- 
fesseur de  Marie  ,  reine  d'Ê- 
cosse,  et  devint  celui  de  Henri 
IVapi^s  aa  conversion ,  ii  laquelle 
il  avait  beaucoup  contribué.  U 
fut  nOBiinéÀ  rêvichéde  -Tro-vas; 
mais  sa  Traduction  de  la  Bible, 
publiée  en  1 566 ,  iu^oL ,  et  I  sa», 
a  vol.  in-4°ï  el  peut-être  les  ip- 
trigues  de*  ligueurs,  iui  fii'pqt 
i-efuser  les  buUes  par  le  pape. 
cette  version  fut  supprj.jnée  par 
la  Sorbonne  en  i5.6j,,  et  con- 
damnée mr  Gié^t»  XUI  ^ 
15^5.  Elle  avaij.  beaucoup  die 
i;pssenabla|)ce  avec  <;fUe  de  G#- 
D^ve,  surtout  4^ifii  les  uAtes. 
Ifi  doçteuif  refij sa.  quelque  temps 
d'acquiescer  à  sa  condûanatioti. 
il  y  souscrivit  eiffip  «p  iSflS.  Sa 
mort  aniva  dix  ans  après  f.Paris,- 
)e  10  iiiats  i6o8.  On  a  de  Ini 
plusieurs  autres,  puyjc^es  :  dqs 


strmoiu,  des  caiiukAùm^  des 

Avait  «esisté  i  f-asmnblée  de 
SaJnt'JDflnis ,  oii  il  fut  décidé 
^u'Henii  IV  avait  donn^  des 
preuvtts sufîKsautes  de  catholicité 
.pour  itre  abioos  sana  attendi-e 
te  canaeijteTnent  du  pape.  La 
part  que  Beoott  pnt  k  cette  ré- 
-sriutMia  lui  lit  obtenir  i'évé- 
«bé  de  Troues,  dont  Je  pape  lui 
oafuia  1m  bulles.  On  l^pelait 
Je  Pape  des  Halles,  Àcauscde 
l'influanœ  qu'il  avait  sur  le  peu- 
|de.  Du  reste,  Kené  Benoît  pas- 
sait pour  étr«peu  orthodoxe,  et 
l'on  cite  de  lui  le  livre  suî^'ant 
(qu'il  composa  e»  faveur  de 
Bellof  )..,  Examen  pacifique  de 
la  doctrine  des  huguenots,  oà  l'on 
montre  contre  ies  cMhotigues  ti- 
ldes, ^c  nous  ne  devons  point 
condamner  tes  hupienols,  <:omme 
ides  hérétiques  avant  que  l'on 
l'ak  pmuûé  de  nouveau.  Caeu , 
iSqo.  Ut  ptiétend  que  le  con- 
cile de  Trente  ne  suffisait  pas 
'poux  les  «ondamner,  parce  que 
ce  concile  n'était  pas  reçu  en 
fntvce.  } 

BENCttT  (Éiie),  ministre  ré- 
foraié,  ni  A  Pari« ,  l'an  1640  , 
et  G^u^ié  en.  Hollande  aprës  la 
révoflM^  de  l'édit  de  Nantes , 
fut  pa«teur  de  l'Église  deDelft, 
«C  nouruteni^aS.  On  a  de  Ini 
}dusteuts  écrits  estimés  des  pro- 
treMaaU  :  1"  Histeire  et  apohgie 
de  la  retraite  des  pasteurs, 
t£S»,ia'iii  3-'  Hùtoire  de  fÉ- 
dû  de  Nantes,  en  5  vol.  in-j», 
Deift  ,  1693 ,  {deine  d'exagér^- 
lions  ,  de  cidomnies  et  de  ces 
iWisaes  todmures  que  l'esprit 
de  parti  aa  manque  pas  de  don- 
nm  aux  relations  qtril  inspire; 
i"  Mélanges  de  remarques  criti- 
qifes,  hùtoFÎques,  etc.,  sur  deui 
-diisertatipne  .de  Toland,  i-jia, 
iii-8r.  BenaJt,  obligéde  quitter  n 


pMrie,  ne  fat  om  plasbeureut 
en  Hollftode.  CoiAïae  U>  accor- 
ddiit  3ob  amitié  E«iM  jugement 
et  sans  choix  ,.,  H  eut  oe  pré- 
teudu»  aaait  qui  abutèrent 
de  SA  ùâliléi  S»  («nnie  loi 
donna  aussi  beauitoup  d'occu- 
pation,-suivant  ce  qu^il  en  dit 
daas  ses  loëâioirea  uBao-uscrits  : 
f^iliif.  oitvtibia  quteconjugipacem 
amanti^Hwia  essv  possunt,  im- 
pliciia  >  avant,  procax,  furgiosa, 
inoçfotans  et  varia  i,  iaàefesiai 
coniradicandi  libidine  ,,  par  an- 
uos  quadrOfinta-  septem  tnis^ 
mm  cOHfu^em  omnibus  diiis^ 
affacU. 

BENOIT  (  PIerre)^>.  nvant  Ma» 
Foaite,  oaqùit  à-GiiHta,  villede 
Phéftieje, ea  i@33',  d'nne fititaillir 
Qoi^.Dèsrâge  de  9  bbi>,.U  fat 
euvovëà  Rdmedaos  1«  coUé^ 
dea  MfltTû>nite»r  où, .pendant  t) 
aBii4«9- coDséeUtires,  il  a'appli- 
quftav«C  lopins  grandsi- succès. 
»u&  belles^ ettresy  aux  IkBeue» 
oneoUles  et  ^la  tbéologi«v  U  re- 
lourna  ensuite  dans  sou  parSy 
d'où  il  revint  à  Rome  en  qualité 
de  député  de  rËgiise  de»  Mam- 
niloa  d''Antiocbe.  Gosne  lU , 
Kfand-duc  de  Toteane-,  l'appela; 
à  Florence  ,  le  comlda  de  ses 
gribces ,  et  lui  donna  la  place  d» 
pro&iaAiir  d'bébreu  à  Pi>e.  h 
l'âge  de  44  ^s,  Benoit  se  fit 
jésuite.  Au  HHTtir  du  aeviciat , 
ClémeiU  3U  lemitaunlMnbre  de- 
ceux  \  qui  il  «vait  confié  le  soirt- 
de  c4HTiget  les  livret'  saesé» 
écFit3«ii  glR..ll  m'Ouvuteik  JT^V 
Âgé  de  près  de  80  ao»',  re- 
gretté par  les  sav^its,  parce* 
confrères  et  pai  ses  amis. 
On  a'  de  lui  le»  3  premiers  vol. 
de  réditiou  de  saint  Ephrem, 
dastinuéeet  achevée  par  le  s»- 
vant  A«séma«ii.  Le  cardinal-  Qui- 
rini,  qui  lui  devait  la  connais- 
saace  des  langues  orientale  et 
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ufnrportiede'SOuéru^tioiy,  n** 
vtri  t  eofo^h  entreprentlreceC  ou- 

^MINOIT  G£NT1£N,  bébédJo- 

tin,  pMmt  avec  éclftt  vt^  cbnoiltf 
dcËonslance,  etpssse  jMmr'étM 
l'auteur  d'une  Histoire  anonyms 
de'  Charles  VI,  roi  de  France, 
dîtes  dumainedeSùimS<ertif. 

MJN(MT  dbTool.  yty.  PioAM 
BkHorr. 

&an^ts  de  la  mission  dé  P&in,.' 
Burlequel  les  dîction>n&ire3  his- 
toriques gardent  le  silenco  y  né- 
nle  son»  plus  d'un  ntppoit  d'y 
oecupenr  une  place*.  U  na^Jt  i'' 
Autun  en  17 iS,  fit  seAu>ands 
lhéol»gie  au  sémtnaîTe  detSbint- 
Sulpiee  ^  Paris,  et  pn^SK  "^de  Ib 
an  noviciat  des  jésui  tcs'dfe  ..1m  d  i 
Lar  supérieurs,  qm  reconnurenll 
«1  lui  les  plus  bearsuscB  4ifPQK 
niseils  pour  les  scietfecSvl'Tcoa' " 
stcrèrenti  eirtièremi!?!-!  ,  et  'lïri 
firent  particaliërem,'  ),'.' '^«Aiver  ' 
les  mathématiques  ,  .)#tFa»t»' 
mie,,  et  quelques  piriiès.dtf  \m 
physique.  Apre»  pi»!iieurs<  ats> 
aéey  d'études  et  «{e  travaux ,  il 
obtint  de  passer  dans  les  mis- 
sibns  de  la  Chine ,  et  arriva  if 
Uftcaoea  \'^^ÀJAA<aèQ'«\Ava.xita^ 
on  l'appela  k  VAxa  ,■  et  ce  fut 
désormais  iBlieudetarësidencé.. 
Peu  de  jésuites,  dit  l'abbé  Cero^ 
sîer ,  seul  écrivain  qui  miMi 
fiMtfDiase  des  renseignleriaents 
sur  le  père  Beaott,'Oal- eu  ua 
Sttccès  phiS  constant  k,  la<  cowr 
dMW  ^uqpctetwtEmployfl  jkeD^ot- 
trente  année*'  au  sbrvice  de 
Khiui-Loung,  il  déploya  tev 
plu»  raies  talents  dtMS  la  rédac- 
tion d'ouvrages  qui  sei»bl*ieBt 
étrangers  à  seS'IiaoiTilbdes  et-à.see- 
connaissances.  Ce  fut  lui  qui  fit' 
conshruiro  le  premier  jet  d'eaux 
qu'on  ait  vu  en  Chine;  et,  ce 
pjreAtiet:  etsai   a^aut  i^ssî ,  -  il 
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ftut  la  direction  des  t»vaux  by' 
diauliques  que  l'empereur  fit 
exécuter  daDS  l'enceinte 'de  ses 
jardins,  o.ù  il  avait  fait  élever 
des  coDsUuctioDs  à  l'europeeo- 
ne;  .Tout  oe  que  l'hydraulique  a 
de  plus  ingénieux  daus  ses  coh^ 
binaisoDs  ,  et  de  plus  varié  dans 
ses  formes  fut  réuni  pour  em-- 
]>eUir  les  nouvelles  habitations. 
Jja  Guerre  des  animaux ,  le 
Cerf  attx  abois  ,  poursuivi  par 
des_  chiens,  et  l'Horloge  d'eau, 
sont  dev.sctnes  d'eau  l'eiDarqua-' 
fales  par  leur  periection  et  leur 
beauté.  Cependant  les  travaux 
du  përe  Benoit  prirent  bien  tftt  une 
nouvelle  direction,  et  il  révéla 
à  catte  terre  étrange  les  secrets 
de  VQS-  arts  les  plus  parËiits 
et  les  plus  dif&cilei.  Il  apprit 
auz.ChiiiMs  l'usage  du  télescope 
à  réflexion,  et  de  la  machine 
pneumatique,  Il  rectifia  leurs 
cartes  géoera]diiques,  laur  expo- 
sa les  systèmes  modernes  sur  le 
mouvement  de  ;  la  terre  et  des 
astres  ,  -  et'  parvint  ,  k  force 
de  travaux  et  d'essais  ,  à  in- 
troduire '  l'art  dé  la  gravure  au 
bunn  i  et  l'impression  en 
taille  '  douce.  Au  '  milieu  de 
tant  d'études  et  de  rechei^ 
ctiés  laborieuses  ,  le  përe  Benoît 
n'oublia  jamais  qu'il  n'avait  pas 
quitté  l'Europe  pour'fornier  des 
lettrés  ,  mais  pour  gapner  des 
Ames  à  Dieu  j  aussi  eut-it  te  bon- 
heur de  réunir  en  sa  personne 
les  qualités  d'an  missionnaire 
i^Iéet  d'un  savant  jnodeste.  Ses 
vertus  reli^^ieuses  et  ses  tra- 
vaux apostoliques  l'aaraient 
rendu  illustre  quand  même  ses 
lumières  ne  lui  auraient  pas  mé- 
rilé  cette  distinction.  Va  coup 
de  sanp l'enleva  subilemeotà  ta 
mission  de  Pékin  ,  le  a3  octobre 
.774- 
f  BENOIT  (  Françoite-Alhine, 
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Puun  de  la  Martiniëre)  naquit 
à  Lyon  en  i7!i4-  Elle  a  composé 
divers  ouvrages,  et  a  pris  soin 
de  justlËer  son  sexe  des  repro- 
ches qu'on  lui  fait  si  souvent 
de  se  livrer  aux  sciences  et  aux 
lettres  :  «Pourvu,  dit-elle,  q«e 

•  l'état  ni  leurs  maris  n'en  sou^ 
■  £rent  point ,  qu'elles  donnent 

•  des  citoyens  a  la  -patrie,  je 
«  crois  qu'elles  peuvent  aussi  se 
0  livrer  i  la  gjoire  de  donner 
».des  enfasts  k  la  république 
>  des  lettres.  *  On  a  de  madame 
BencHt  ;  I"  Journal  en  forme 
de  lettres,  mété  de  critiques-  et 
d'anecdotes^  :i'JUes principes,  ou 
ta  vertu  raisorniée-,  1769,  a  part- 
in-ia;  3*  CéUane  ou  les  Amants 
séduits  par  leurs  propres  vertus, 
i'fiG,in-ta  i  ^"^  Lettres  du  colo- 
nel Talbert ,  i766>  4  part  \n~i^  ; 
c'est. le  meilleur  ouvra)^  de  l'au- 
teur j  5"  Saphro»ie ,  ou  Leçons 
d'une  mèra  à  tafittey  •et  plu- 
sieurs Comédies  qui  n'ont  point 
été  représentées.  Madame  Benoit 
est  morte  vers  itSo- 

fBENOZZOGOZZOLI,  célè- 
bre peintre  italien ,  né  près  de 
Florence,  en  .1400,  se  fit  un 
nom  illustre  en  Italie.  Son  maî- 
tre et  son  guide  fut  Fra-Gîo- 
vanni  da  Fiesole.  Aidé  de  ses 
soins  et  secondé  par  la  nature, 
ileffàca  tous  les  peintres  de  son 
temps.  Rome,  Florence  et  plu- 
sieurs villes  d'Italie  possèdent 
de  ses  ouvi^ges ,  dont  les  plus 
admirables  sont,  tes  Peintures  à 
fr&que  que  l'on  remarque  au 
Campo-Santo  de  Pise,  et  ta  Dis- 
pute des  Docteurs  ,  tableau 
placé  dans  lA  cathédrale  de  la 
même  vitle.  Il  a  en  t'honneur  de 
servir  plusieurs  fois  de  modèle  à 
Raphaël  ,  qui  disait  un  grand 
cas  de  sou  talent.  Ce  peintre  est 
mort  en   1478. 

BËNSËHADËdsaac  de)  naquit 
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en  1 6 1  a,àl.ion  »-]  a-Forét,petite  vi  l- 
4e  de  la  haute  Normandie.  Il  n'a- 
vait que  8  ans  lortque  l'ëvéque 
qui  lui  donnait  Itk  confirmation  , 
lui  demanda  s'il  ne  voulait  pas 
changer  son  nom  hébi^u  d'isaaç 
pour  un  nom  chrétien.  —  a  De 

■  tout  mon  cœur,réponditceten' 

■  fant,  pourvu  que  je  ne  perde 
n  rien  au  change.»  Le  prêtât  dit, 
charme  de  cette  saillie  :  «  Il  faut 
>le  lui  laisser,  il  le  rendra illus- 
n  tre.  D  Le  cardinal  de  Richelieu, 
dont  il  se  disait  parent  ,  Jui 
donna,  au  sortir  de  ses  études , 
une  pension  de  6oo  liv-,  qu'il 
perdit  après  la  mort  du  ministre, 
par  un  mauvais  bon  mot.  Le 
cardinal  Mazarin  lui  en  fit  une 
de  a,ooo  livres  ,  et  lui  donna 
ensuite  plusieurs  autres  pensions 
itir  de»  nénéfices.  On  croit  qu'el< 
les  montaient  à  plus  de  i;i,ooo 
Hv.  ;  revenu  qui  certainement 
ne  fut  jamais  destiné  k  payer 
des  vers  galants.  Bensérade  plai- 
sait beaucoup  à  ta  cour  par  sa' 
conversation  assaisonnée  d'une 
plaisanterie  fine,  et  qui  flattait 
ceuxmémes  sur  lesquels  il  l'eier' 
çait:  Il  eicella  surtout  dans  tes 
vers  des  ballets  qu'il  fit  pour  la 
cour,  avant  que  l'opéra  fAt  de 
mode.  Il  avait  un  talent  particu- 
lier pour  ces  pièces  Itères.  11 
feisait  entrer  bans  le  rôle  des 
personnsses  de  l'antiquité  ou  de 
la  fable,  de*  peintures  vives  et 
piquantes  du  caractère,  des  in- 
clinations ,  et  des  aventures  de 
cedxquilesreprésentaient.Toute 
la  cour  fut  partagée,  en  i65i, 
sur  le  sonnet  de  Job ,  par  Bense- 
rade,  et  sur  celui  dllranie  ,  par 
Voiture.  1)  y  eut  deux  partis,  les 
Jobelins elles  Uranins.  Le pnnct 
de  Conti  fut  b  la  tâte  du  pre- 
mier; et  sa  sœur,  mademoiselle 
de  Longueville ,  pour  l'autre. 
Ces  deux    sonnets  firent  be»u- 
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coup  de  bruit  alors  ,  et  sans  cela 
on  n'en  parlerait  pas  à  présent. 
Au  commencement  de.l'inclina- 
tîon  de  Louis  XIV  pour  la  Val- 
tière  ,  cette  demoiselle  chargea 
Betlierade  d'écrire  pour  elle  k 
son  amant.  Il  mit  aussi  en  ron- 
deaux les  Métamorphoses  d'O- 
vide j  travail  qui  ne  lui  fit  hon- 
neur que  parce  qulï  fut  entre- 
frJs  par  un  ordre  du  roi  et  pour 
usage  de  M*<  le  dauphin.  Les 
ordres  des  princes  peuvent  in- 
spirer du  zèle ,  mais  ils  ne  don- 


en  est'  la  preuve.  Rien  ne  tut 
négligé  ponr  le  décorer  de  tout 
le  tuse  typographique.  11  fut  im- 
prrrqré  au  Louvre  <Bur  le  plus 
neaii  papier,  et  orné  de  figuras 
magnifiques.  Tant  de  soins  n« 
purent  le  garantir  de  l'épigram- 
me.  Chapelle  répondit  à  1  auteur, 
qui  Idi  avait  envoyé  un  exem- 
plaire^ par  un  rondeau  qu'il  finit 
ainsi  : 


cides  de  piété  :  son  se»l  annis» 
ment  était  d'orner  «t  de  cultiver 
son  jardin.  Il  mourut  d'une  sai- 
gnée ,  en  1691 ,  Agé  de  78  an* , 
parce  que  le  chirurgien  lui  pi- 

2ua  l'artère.  Il  était  de  l'académie 
.'ançaise  depuis  1674-  Boîteau 
disait  k  ses  amis,  que  son  goàt 
pour  les  pointes  ne  l'abandonna 
pas  même  dans  ses  dernier* 
moments.  Quelques  heuresavant 
sa  mort,  son  médecin  lui  ayant 
ordonné  une  poule  bouillie  : 
«  Pourquoi  du  bouilli,  répoudit- 
■  il,  puisque  je  suis  frit?»«Ben- 
»  serade  ,  dit  un  critique  mo- 
n  deine,  pour  avoir  eu  peudanl 
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V  ta  vieuiieréputatioD  au-deuu» 
»  deionmérite,  e«tauJQurd'hui 
>  beaucaupmaiusesliméqu'ilne 
B  vaut.  La  postérité  devient  tou- 
tt  joMiB  MvVe  à  rég«(d  de»  au- 

■  teon  dont  les  ctXDtempwaii» 
«  QBt  éi^  trop  légèrcntwli  en- 
■>  tliouuaiLes.  On  ne  peut  rofiti 
s  fisr   it  Benierade   uue  facilité 

■  ainguliJire  pour  coRiposer  dea 
f  v«ra  «ur  tau(ea  sortes  de  m- 
n  jets.  ».  SeA  Poésies  ont  été  le- 
«ueilliM  eo  si  voi.  in-is,  1697, 

'  ^  BENSI  (Semard),  aé  k  V«-. 
Dise  le  i6i  juiUet  ^688  ,  d'uaa 
fomille  originaire  de  Pi^ont  , 
eotra  chea  les  jéauilet«n  1705/ 
et  y  Alt  chargé  de  profesK^.  1^ 
théologie  ntonle.  11  y  avait  déjii 
un  grand  nombre  d'annéet  qu'il 
«Kerçait  c«a  fouetiooa,  lor«qu'i( 
publia  qudques  «erits  au  l'on 
crut  apercevoir  dl¥(  pr«po0itioa« 
qui  tendaient  à  reproduire  la, 
loQtfinc;  relâchée,  iG[ueiquelqu«s 
écrivain»  de  cette  société  ont  été. 
apcusés  d'avoir  introduite  daoi 
la  nuïi;aie.  Oh  .  y  trouvait  lur- 
tout  cette  Idée  singulière,  qae 
li'babitnde  au- péché  le  rendrait 
plus  excusable,  parcç  qu'élaal 
pltti  difificiie  d'y  réaisler,  la  li- 
berté pour  ai^^i  '^■^  lémblait 
«o  létra  aUfiniuée,  Le  P<  Beiui 
ùi^  at^qué  par  le  P.  Ckwiclna  , 
gmuït  adversaire  àa  celle  doc- 
lri*B  >  et  qu<ûqu£  Beoai  oKxit, 
4sf  aEplicatiooa.elquedes  thé^h 
to^ivai  de  sou  ordre  euveot 
<ths!Kbé  à  le  dëfandie  ,  il  fut 
obligé  de  se  rétradker.  Set,  supers 
rieura  l'envoyèrent  k  Padone  , 
au. il  mourut  eo  1760,  Ob  a4» 
lui;  l'-.Praceia  inbtawUit  effn- 
sdmntiœ,  Bologne,  174^;  ^  Disr 
se^tatia  de  casibus  restrvatis , 
Venise,  164^.  Cosont  cm  deux 
ouvraf<ci  qui  ont  donné  lieu  à  la 
€eniuEe.  Bcnsi  ea  a  composé 
quelques  autres. 


IN   (G«oi^e),   docteur 

Sresby  térien ,  aé  à  Great-Salkeld, 
ans  la  province  de  Cumberland, 
eu  1699^  uiouruteu  1702,  après 
avoir  beaucoup  écrit  contre  tes 
philosophistet.  On  a  de  lui  ea 
•nglait:  j' ie^Commçntairetivi 
les  Epitres  de  saint  I^uj^  s'dea 
Sermons;  3°  la  F^ie  de  Jësus- 
'  Cariai;  4°  Im  rvUgiva  ahrétûnne 
çoMj'omcàla  raisQa,^va\.  in-S"; 
5°-  I/établissemeru  -du  chrisîia- 
^me,  l'iS^k^avol.  in-i^''. 

f  BENTA60LLE  (Pierre),  avo- 
cat et  fils  d'un  entrepreneur  des 
vivres  ,  se  fit  renai^quer  pendant 
^  révolution  pu  leaèle  effréaé 
qu'il  .témoigna  dana  plusieurs 
^rcoostanices.  Sod  «nthouaiasme 
Républicain  lui  valut  d'abord  la 

g  ce  de  pnKtfrfur^nér«l  du 
^tarteraent  du  Bas-Rhiu,  qui 
^  choisit  bteotâl  ^wbs  pour  la 
l^résenter  k  la  conven^on  na- 
tiooalei  où  il  vota  toujourspeur 
les  mesuras  le»  pjus  violentes, 
^  avec  les  par^s;  l^'pJtiA  exagé- 
rés>  Après  ta  bataille  de  E^- 
viijde,  il  proposa  de  mettre  Du- 
mmiiiez  en  jugemenl}  lors  de  la 
guerre  des  Vaudéois,  il  voulait 
que  l'on  &/L  marcher  contre  eux 
4o,oop  bonmes ,  et  9 u'oa  tirlt  à 
Paris  et  daMa.lss  départements 
voisin*  le  xa^on  d'ahirme;  eo- 
«qmt  «déclaré  de  lVoi(tS[ûerre ,  il 
yQtn  ■  contre  plusieurs  mesurei 
proposées  par  ce  cruel  républi- 
Caût.  Ces t encore  Beutabrolle qui 
Sa  décréter  la  permanence  de  la 
CQDveQtioB  ,  «tla  nomination  de 
Barrap  au  cotnmaudement  de  la 
iwce  armée.  Il  fut  saoeobre  du 
conseil  djes  cinq-cents,  se  battit 
en  i^ffj  «vecGo(^WudeFan- 
leiiai  sdti  cal]è({ue,  etiuiij^ana 
uu  coup  d'épée,  €«i  homme 
ardent  et  fougueux  ne  laissa  pas 
quelquefois  de  se  pli«r  aux  cir- 
cqjiiitancea  :   tant^  déstagoguc 
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fïiiiatîque,  UDt6t  ToIaDt  pour  les 
in^mirec  de  douceur  et  d«  mo- 
dération. U  mourutflç  ^ï  avril 

'  BENTIVOGLIO  (  Aunihal  )  m 
(«adit  maUra  de  Bologne ,  où  il 
commanda  jûique  vers  l'an  i^5, 

Îu'il  fut  assassiné  daixs  l'église 
e  Saint-Jean  par  les  Canedoll 
et.  les  Ghisilieri  >  qui  l'avaient 
nommé  parrain  d'une  fille  de 
leur,  maiaop,  ^rès  une  feinte 
féconciliatioa.  —  Jean  Bektivo- 
GLio ,  son  fils  f  lui  succéda  et  se 
inaiutint  par  une  cruelle  politi- 
que, U  fit  mourir  plusieurs  des 
Malvezxi ,.  et  dtmsa  l«s  Mares- 
co^i ,  pavce  que  les  uns  et  les 
au^es  tiâchaient  de,  lui  lavir  Ja 
gouvernement.  A  cela  près^  il 
fut  un  des  plus,  gra^d^  bommea 


de.  son  tempa,  boni  soldat,  sage 
capitajnç.inlr^idediHislepéril, 
et  l'ami  du  monde  le  plus  fidèr 


il  &t  ui)e  ligue  avec  le  p'W  Sixte 
iV ,  et  a V ec  iferc ule,ducâeFerraE«, 
contre  les  Vénitiens  ;.  battit. Jé:\ 
r^me  Hiario,  et  ensuite  s'opposa 
caurageusement  à  César  Borgia, 
çLuc  de  ValearEnoie,  &ls  du  pape 
Alexandre VI., V^sra,4née  ^5oè, 
If  pape  Jutes  il  êtaut  venu  à  Bo- 
logne, en  .chassa  Jean  Bentivon 
glio  et  toutO;  la  ^mille.  Ou  y 
nfassacra  .quelquçs-uns  de  ses 
eofams,  on  piÛa  ses  lueos;  sa, 
quison  mâme  fut  dénu^lie  parle 

Knple^  et  tout  cela  s'exécuta 
rnaremeut  -«ontte  la  parole, 
ou'nu  lui  avait  donnée.  U  se  t^ 
tira  à  Milan,  d'fûil^'es  disent  à. 
Bussetto  dans  (e  Parunesan ,  où  ii 
mourut  en  t3oS,  ^é  de  près  dei 
no  ans. 

BENTJVOGLIO  (Hercule),  né 
vers  i5o7  à  Bologne)  d'une  il- 
lustre famille  long-temps  souve- 
vainedecettaville,  st  neveu  par 
sa  mère  d'Alpbouse.b',  duc  de 
Ferrure ,  occupa   uau-seulemeut 
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un  des  piemiera  vai^  parmi  le» 
poêles  Italiens  du  xvi>  siècle, 
mais  fut  un  des  cavaUeis  les  plu» 
accomplis  de  son  temps.  Il  excel- 
lait dans  tous  les  exercices  da 
corps,  la  musique  et  les  iostru- 
menis.  Le  duc  de  Fevraie  l'em- 
ploya en  plusieurs  négociatious 
importantes,  dans  lesquelles  ses 
talents  ne  bvill^nt  pas  mPÎBS 
que  dan^  la  poésie.  Il  mourut  i^ 
Veuiseen  15^3,^  âgé  d^eDvi^oa  G& 
aM.  Ses  poésies,  imprimées  plu-, 
ateurs  foie,  furent  recueillisse 
Pariaen  1719,  in-ia-Oe  y  trouva 
ieaSaiires,  dib^Sonaets ,  desCo\ 
m^dies,  elc.jSes  deux  comédies^ 
M  Geioso  et  iFantaimiwa  t  é\é  tra-. 
duiies  en  français  par  Jean  Fa- 
ifx^f  Ox^rd,  i-Si ,  in-6°.] 

BJ£!NTIVOGLIO(Uwrdinal, 
Ct^),  né  à  Ferrikreeu  1579,  d«i 
la  même  fam'^e..que  le  aréeé^ 
dent,  nonce  en  Flandre  depui» 
1607  ji^u'en  i6i5, et ea France 
depuis  1D1.6  jusqu'en  \Ga%,  fut 
^it  cardinal  par  Paul  V  en  lôai. 
De  retour  à  ftome,  I:.ouw  XllI  1» 
obargea  de  veiller  aux  intérâta 
de  sa  icauroi^oe  ^  sous  le  titre  dc^ 
p^t^cteur  des  affaires  de  Franco 
auprès  du  saiyt-siége.  Sa.  -ptio-. 
bité,,«adouGeov,  savert»,  î'auT, 
west  &it  élever  à  la  pa^uitéi 
£^rès  Urbain  VllL  son  ami,  s'iL 
B'étailjnortle  •)  septembre  1644^ 
p^dtinL  la  traue  du  cooelave. 
Qoadelui:  i' Histoire d^f guer- 
res de  Fia/uire ,  bb  itAiieà  ,  î  vol.- 
iB-(?,  Colegne,  i635-36-4(>>  efc 
à  Paris,  de  rùaprimerit  royate^ 
Les  protêt tantesaot  d'acoord  a  veo 
les  qalbolique»,  que  cetfft  hit-, 
toireeslunedeanteilleuvesqu'oit;' 
i^it  écrites  suiFceLubjet..U>.(al>t>dL 
Loiseuu,,  d4aooiiieLd'C)rlé(His<,  en. 
%  donné  une  traclnction  ,  4  vol. 
in- 1-2', Paris,  1770, avec  des  chao~. 
gemento  et  des  notes,  où  l'eS' 
prit  national  le  &ùt  quiel(|ue£ai« 
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déroger  à  l'impartialité  de  l'au- 
teur italien.  V  Sea  Mémoires, 
traduits  par  t'abbé  de  Vayrac, 
Paris,  1713  et  1722,2  vol.  ia-ia. 
Us  contiennent  les  principaux 
évé Déments  arrivés  pendant  sa 
nonciature  aux  Pays-Bas  et  en 
France.  B'Xeffref,  traduites  par 
Veneroni,  in-ia,  Paris,  1673  et 
1751  ;  elles  sont  estimées  ;  4° 
ReUfùofie  degti  Vgonoti  di  Fran- 
cia ,  qui  se  trouve  dans  la  collec- 
tion desesŒuvres,  Paris,  1645 , 
in  fol.  Peu  de  modernes  ont 
mieux  mérité  d'être  <!omparés 
aux  historiens  de  l'antiquité  que 
Bentivoglio.  Son  style  est  aisé, 
naturel  et  pur.  Ses  réflexions 
manquent  une  connaissance  pro- 
fonde de  la  politique  et  du  cœur 
humain.  Il  peinl  avec  vérité  et 
avec  feu.  «  Bentivoglio ,  dit  son 

•  traducteur,  a  feit  éclater  les 

•  talents  de  l'homme  delettres  et 

•  de  l'homme  d'état.  C'est  à  ces 
»  deux  tjtres  qu'il  a  illùbtrë  son 
V  siècle.  Us  sont  d'autant  plus 

■  incontestables,  quel'un  et i'au- 
B  tre  sont  évidemment  consignés 

■  dans  ses  écrits.  On  peut  pren- 

■  dreune  juste  idée  de  l'étude 
»  qu'il  avait  faite  et  des  connais- 

•  sancesgu'ilavaitacquisesdesi'fe- 

■  gtesde  l'histoire  etdesmeilleurs 
>  nistortens  de  l'antiquité,  sur 

■  les  tracés  desquels  il  a  ttiarclié 

■  avec  tant  de  gloire,  par  le  ju- 
»  gement  qu'il  porte  del'Hifltoire 
»  au  jésuite  Stvada,  son-content- 
n  poittin  et  son  ami.  »  [Ses  Let- 
tres, ou  Recueil  des  Lettres  écri- 
tes pendant  qu'il  était  nonce  en 
Flandre  et  en  France ,  ont  eu 
une  nouvelle  édition  par  les 
mtns  de  M.  Biagioli  >  Paris  , 
Didotaîné,  1807,  in-ia.] 

.  BENTLEY  (  Richard  ),  célèbre 
critique  anglais,  né  k  Ouiton  , 
prèsdéWakefield,  dansle'comté 
d'VoTck,  en  16&1  ,  nommé  con- 
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servateur  delà  bibliothèque  roy  a- 
leen  169^,  aprèslesavant  Jutel, 
directeur,  «o  1700,  du  collège 
de  la  Trinité  à  Cambridge,  et  en 
1707,  archidiacre  d' El  y ,  mourut 
eu  174^}  après  avoir  pu,blié  plu- 
sieurs ouvrages.  Les  principaux 
sont  ;  1"  des  Sermons  contre  les 
incrédules,  traduits  en  plusieurs 
langues.  Bentley  fut  le  premier 
qui  eut  les  5o  livre*  sterling  que 
Doyie  légua  par  son  testament 
au  théologien  qui ,  dans  huit 
sermons  prononcés  dans  le  cours 
d'une  année  ,  défendrait  la  reli- 
gion naturelle  et  révélée,  a"  Une 
excellente  Réfutation  ,  soiii  te 
nom  supposéde  Philéleulhérede 
Leipsick,  du  trop  fameux  Dis- 
cours deCollins  sur  la  liberté  de 
penser.  On  a  traduit  ce  bon  ou- 
vragé sous  le  titre  peu  convena- 
ble de /'r^onnerie/aï^ue,  1738, 
in-8".  3*  Plusieurs  savantes  édi- 
tions d'auteurs  grecs  et  latins^ 
qu'il  a  enrichies  de  no(»  criti- 
ques. 

+  BENTZERADT  (  Charles- 
Henri  ) ,  abbé  d'Otval ,  célèbre 
monastère  de  l'ordre  de  Cîteaux 
au  duché  de  Luxeiubourg,  &  2 
lieues  de  Montmédy,  naquît  à 
Echternacht,  petite  "ville  de  ce 
duché.  Son  pèie  était  un  gentil- 
homme attaché  au  sarvice  de 
France.  Charles  -  Henri  entra  k 
l'abbave  d'Orval  et  y  embrassa 
la  vie  monasfiqne  k  l'âge  de  11 
ans.  Élu  abbé  ,  il  gouverna  ce 
monastère  pendant  3q  ans  ,  et  y 
maintint  J'austëre  réforme  qu'y 
avait  int^oduite,  selon  le  pre- 
mier esprit  de  Ctteaux ,  dom 
Bernard  de  Montgaillard,  connu 
sous  le  nom  de  Petit  Feuillant. 
L'abbé  Bentzeradt  mourut  à  Or- 
val  le  12  juin  1707,  jourdela 
Pentecôte.  On  y  lisait  dans  l'é- 
glise son  épjtaphe,  qu'il  avait 
composée  lui-même. 
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-î-  BK^VENUTÏ  (Charles  ),  jé- 
suite italien ,  né  k  Livonrne  le  8 
février  1^16,  te  pvësenta  au  no- 
viciat de  la  sodété  d^  l'Age  de 
16  «ns,  et  dans  la  suite  l'y  eiig;a- 
geapvï^  derniers  vœux;  mais 
il  était  destiné  à  en  voir  la  sup- 
pression. Son  godt  l'avait  porté 
vers  l'étude  des  mathématiques , 
«ans  toutefois,  qu'il  eût  n^ligé 
Û  poésie  et  l'âpquence.  Il  fut 
chàrçé  d'aller  professer  la  philo- 
so{Aie  à  Fermo,  Tandis  qu'il  y 
était  ^  ie  père  Boscowich  ,  qui 
enseignait  les  mathématiques  au 
eollé^  l'omain ,  ayant  été  obligé 
de  q^uitter.  momentanémeut  sa 
chaire,  pour  le  travail  de  la 
gratule  ente  des  états  du  ptipe , 
on  crut  a*  pouvoir  mieux  rem- 
placer ceprofesseur  oétèbrequ'eu 
apftelaiit  lepÈre  Benventiti  pour 
finre-  par  intérim  les  leçons  de 
ma Uiéinp tiques  pendant  son  ab- 
sotHje.  Le  travail  de  la'carte  étant- 
achevé,  le  P.  Boscowich  reprit 
aa'place<.BenveRuti  ne  quitta  pas 
le  càlléee  rcnoain  .et  fut  chargé 
d'y  prdresaeT  la  philosophie.  Il  y 
vivasttranquillement ,  lorsqu'en 
^1  parut  un  écrit  intitulé  Ai- 
•.ssiotd  suljektitifkio ,  où  les  jé- 
suites étaient  maltraités.  Bea- 
veouti  y  fit  \ma  r^>onse  assex 
vive,'  BOUS  le  titce  de  Irrejlessio- 
m,  etc.  Quoique  la  suppression 
de  la.  société  ne  fût  ^s  «noore 
prononcée,  cette  réponse  ne  Fut 
point  vne  de  bon  'cdl ,'  et  causa 
au  P-  Beuvenuti  dts  désagré-' 
méats  qui  te  décidëient  à  aller 
en  -PoloffDe  chercher  un  anfe' 
près  du  roi  PoniatAwsLi ,  qui  le 
connaissait  et  l'estimait.  11  mou- 
rut à  Varsovieen  septembre  1789, 
daas  sa  74*  annécill  apublié  :  1= 
Onsu'sonjiinèlire  do  Louis  Ancaja- 
ni,  évéguede  SpoiaKe  t  i'j44  i  V 
unO/w/orto  pour  être  mis  en  mu- 
sique, sous  le  titre  AeCn'sto pre- 
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sentato  al  tcmpio;  3"  Synopsis 
physieœ  generalis;  thèse  soute- 
nue suivant  les  principes  du 
newtoniaaisme,  qu'il  avaitadop- 
tés ,  ainsi  que  le  P.  Boscowich  ^ 
1754, grand  Ln.4°j  4°  De  lumine, 
dissertatio  physica;  autre- tfaàse 
soutenued  apfës  les  mêmes  prin- 
cipes. Boscowich  eut  part  à  cette 
dissertation ,  que  Benvenuti  , 
tombé  malade,  n'avait  pu  (îni#'; 
5°  Irreflessioni  sut  jesuitùmo , 
après  la  destruction  des  jésuites  ; 
réponse  vive  à  un  écrit  contre  les 
jésuites  sous  le  titre  de  Rijles- 
sioni  sut  jesuitismo.  C'est  cette 
réponse  qui  fut  cause  qu'on  fo- 
blicea  de  quitter  Aonie. 

BENÏOWSM  fMauri«e-Au- 
guste,  comte  de  ),  né  eu  1741  r 
en  Hongrie,  d'une  famille  polo- 
naise, embrassa  le  parti  des  ar- 
mes, entra  dans  la  confédéra- 
tion polonaise  contre  la  Kussie 
en  1768,  fut  tait  prisonnier  et 
relégué  au  Kamtschatka.  Ayant 
trouvé  le  moyen  de  s'évader,  il 
visita  divers  pays,  et  périt  le  a3 
mai  1786,  dans  l'île  de  Madagas- 
car,  ou  il  travaillait  ^  former  un 
établissement  au  nom  de  la  cour 
de  France.  Les  f^qymges  et'Mé- 
moieeg  publiés  sous  son  nom  ,  fa 
Paris,  eh  i7<)i,  1  vol.  in-S"  ,  ne 
sont  à  beaucoup  d'égards  qu'un 
roman ,  ifù  il  est  difficile  àé  dis- 
tinguer les  faits  réeh  de  ce  qui 
est  parement  le  fruit  de  l'ima- 
gination. .  • 

BENZELIUS  (  Eiic  ),  docteur 
en  théologie,  archevêque  luthé- 
rien d'Upsal,  et  sous-chauoelier 
de  l'université  de  cette  ville  , 
naquit  en  1675  ,  et  .mourut  k 
UpSal,  sa  patrie,' en  i'74^'  *' 
était  né  d'une  famille  fort  ob-  - 
scure-  Il  dut  sa  fortune  k  ses  ta- 
lents et  fa  son  mérite.  On  a  de 
lui:  1°  une^fli'ïion  delaBiblc, 
en  suédois,    Stockolm,    ^^^^, 
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in-fol;  [  3>  UD  Abn^  de  l'Sù- 
taire  eccléaimlûpte;  3"  divoraou- 
vragea  sur  L'Écriture  uinte  et  la 
théologie;  ou  y  trouve  de  i'Bni» 
4itioa,  et  il  est  k  regretter  que 
cala  aoit  entaché  des  erreur*  da 
M  aecte.  Bcozelius  eut  troia  fila, 
qui  loua  trois  Vucceaflivemcnl 
ntrept  archevêques  d'Upsal.  ] 

BËOLCO  (  Anse  ),  sanomiué 
Arssanrcr  (leb4diii,le  fbUtre), 
Daquit  à  Padbue  ,  et  mourut  ea 
>54i-  U  étudia  <ie  bonoe  heure 
l'air,  le  geste  et  le  langage  de» 
villageois,  et  eu  prit  tout  eeqa'ili 
y  avait  de  naïf,  de  plaisant  et  de 

f^r^estf  ue.  C'est  le  Vadé  des  Ita-^ 
ieiis.  oeA-Faives  natiqu^,  quoi-> 
que  écrites  d'un  style  bas  et  por 
puta«re,  plaisent'aux  gens  d'es- 

Srit,  par  la  vérité  avec  laquelle- 
»  caoïpagoBrds  y  *oat  reprémi- 
té* ,  et  partes'boaa  mots  piquants 
dont  elles  sont  asaaiaonnévs,  IL' 
wma  mieux  être  le  prèiuierdaua 
ce  genre,  quelle  second  dans  un 
genre  plus  éleré.  Ses  principales' 
pièces  soDt  :  La  P'accaria,  l^An- 
conitat9^  tàMoschetta,  (a  Fio- 
rina ,  la  Fiw^iui ,  etc.  Elles  fii- 
rent  imprimées  avec  d'autres 
Poésies  du  Mâmegcare«a  i584, 
m-\%,  sous  le  titre  :  Tuitr  la 
opère  dei  JitKtotissiate  axante/ 
F  AiccohoDT ,  dans  son  HiatoUv 
Ou  Thédite  italien,  liii>attTiWe 
llnrtrsduDticm  des  ràiss  ^  mas» 
que,  comme  Pantalon,  lé  doi>- 
tew  bolonMs,  Brighella,  AelO' 
<pàK,  etc.] 

f.  M:BAftM£:iV:(  DeiMS  ),  doen 
teuf  et  ayadic  àa  la  acuité  de 
théologie  ds  Piria,  né  it  Qui»- 
|ter,  éteitea-Bième temps grsed- 
maître  du.  collège  de  toiùs  lei 
Grand.  Quelque  soin  qu'il  |»;ît 
poar  y  mûnteirir  La  diaeifdine^et 
Tet'boDspi'tticipcs ,  les  doDtrt«e«' 
du  jour  aS'flieot  pàrélaé  danscei 
9sile,  et  J'ivnieen  graaida  quan- 


tité s'y  trouvait  m^ée  avec  le 
bon  ffnkm.  Déjà  de*  symptAmee 
de  cette  pesteia'élaient  mmifes- 
tés^maisilD^yeutplus^dociter 
de  ses  ravalas,  lorsqueJa  révo- 
Lutiwi'édaU  :  Lesél^esso^^s du 
coUége  Louis  le  Grand  s'y  si^ii- 
Iwest  par  leur  exallatiam,  pri- 
reot  part'  auK  horreurs  dé  ces 
teiops  désastreux  ,  et  figurèrent 
parmi  les  eorfpMes' de  la.  osD' 
veotion.  L'abbé  Berardier  fut 
élil  membre  deaétats^énérMir. 
U  y  vota  avec  le  cèté droit, et  il 
aign»,  danaTaMemblëa  de  l'uni- 
versité, la  protestation  «kb  l» 
septembre  1791. 11  dut  fttre  doa- 
louieMxpour  lui  da  vmr,  .dfeirie» 
premiers  tratrt>le»r  Camille Dei- 
Biouliu»^  Sainl^uat  «t  ftokei- 
jnatre  ,  aes-élèsea ,  y  prendra  la 
part'la.plan.active.  CaÂille.Des- 
moMlsn»«.vxttcêlébfé»oa  ancien 
grand*maît(e  dan»  une|iiÈoe  iw- 
titutéeï  iUel  adieux  a».  coHége^ 
On  prétend  qu'ayant  vaulu  se 
marHo;,  il  «'adnma  à  lu«<pour 
recevoir  de  sa  mai»  le.'  bét»édic> 
tion  nuptiale  (1),  qimiciUe  déjh 
le  scriBent.eàt  été  età^-  (tes  ec< 
cléiiaelioMes ,.  çt  que  Berankier 
L'eût  retasé.  Oa-ttotl  dire  «  la 
louangada  mémbfaauile  I>e»' 
moadin»  qu'il  préserva  Bcrardier 
de»  nUssAcres  de  septembre  :  as- 
stA  d^aiitres  traita  sKCUsent  sa 
mâ^oivs.^Bèrardier  monrui  em 
P7^4f^géde74*QS.  H  apnbliéf 
V'  i'rinoipai  de-  la  foi  sur  le  fftu- 
v^memenidfi  l'Égliie  en  offposà- 
limaveoleclergéyOV.B^Jiiiatim 
dàdévelojfpbmatt  de  UapmioA  de 
JU.  f7ann»,.  Peria,  iT^t,  in-8^ 
de  1S4  pages  j  X^  X«s  vraù  prin- 
cijMde'lacwnt^aêiemducIcrgé, 
en  répoKse-à  i'oaorttge'de  M.  Ca- 
lmât,  ibtitttlé  ;  Jmti^ntion- dtr 
meff^Hcipes,  et«.,  fjQi ,  ii>-8*. 
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Snivuit  pKvtcur  ée  l'*it.  Benn- 
dier  daM  la  Bio^^pbie  mirer- 
•rile,  «e  <iie«nier  oiwragc  serait 
le  mânie  qtie  le  premier  ^  réim- 
primé sbuàun  «utie  titra,  apièa 
avoir  «tt  (iiiaTom  ëdHiooa.  L'au- 
teur du  Dtctionna  ire  des  anony- 
mes ,  apr^  l'avoir  annoncé ,  soua 
le  fi"  7655,  oDinraeOË'ui'ivdeBe- 
rardier^aieledoniiepluÉS  tam.  4, 
page^'y,  que  OotaitBe  douteux, 
et  renvoie  a  ia  table  des  pseudo- 
nymes, sous  le  titrcde:  Undcc 
<M*r  de  Sorhantte- 
■  f  fiËRAHDUiSl  DE  BAT\.IM) 
(  François  '  ioaepb  ) ,  confondu 
dans  la  Bit^napbw  univtneUe 
avec  le  précédent ,  quoiqu'ils 
saieut  deux  personnages  bien 
distincts,  était  professeur  de  l'u- 
otvttrsitë  de  Paris,  licencié  «n 
tiiéologie  et  prâur  comsteedikt 
Ui|iedeN.-D.  de  Serifueui.On  « 
de  lui  :  f  Précit  d'histoire  wiii- 
verselle,  av^c  des  réfiexioili, 
»766,  în-ia,  réimprimé  en  1776 
avec  des  aufpnentations ,  nâmc 
fermât;  livre  estime  ^  éj^alemen 
propre  k  initier  daas  l'Histoire 
ceux  qui  commencent,  et  à  en 
rappeler  les  principaux  traits  à 
ceuxquil'outéludiée;  i"  Essai 
itr  le  r^cit ,  ou  la.  ntanièrv  de  r»- 
conter,  (^^4  i  ia-ii.  Diffus ,  peu 
correct  et  moins  eetimé  que  le 
JHiéoédeut,  quoique  pouitaat  il 
s'y  trou.ve  de  trë(  bonnes  choses, 
uÂtamment  d'eyoelleats  préca>- 
tes  sur  l'apologue,  le  conte,  le 

fi>ème  épique.  3-  Tr^adnetiett  de 
Anti-XiucKce  «k  vers  freoçais  , 
1786,  3vol.ia~ia. 

BERAUD  (  Laurent  ),  jésuite. 
ai  à  Lyon  le  5  mens  1 70a ,  mort 
dans  la  juéma  ville  le  96  juin 
^Tllt  professeur  de  mathémati- 

Îues  fa  Avignon  ,  est  atUeut-  de 
,   iverses  disscrtatioQs  estimées  : 
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tainet  wiaSièret  «opiièratt  dans 
ietû-  oaleination,  1747»  i  vol. 
in-4''  j  a"  ~  sur  ie  rapport  qui  se 
trouve  «ntK  la.  cause  d^  tffets 
de  Vaimant  et  ocUe  des  phénomè- 
nes de  l'électricité,  '748,  1  vol. 
«1-4°;  S" -~  sur  cette  question  : 
Le»  animaux  et  les  métaux  ne 
devdaatent-iis  électriques  que  par 
contmunication?  Pièce  qui  a  rem- 
porté ie  prix  à  Angers,  1 74c).  Le 
P.  Beraud  réunissait  aux  lajents 
les  plus  variés,  à  Ja  science  la 


5 lus  poc^nde,  au  mérite  rare 
e  développer  etd'eipHmer  avec 
oUrté  les  idées  les  plus  absliai- 


tes,  la  umplicité  du  cœur  et  la 
modestie  de  l'espriL 

■BERAULD(Nicotas),£eniii/u;, 
natif  d'Orléans,  sedistiDgua  dans 
les  premières  années  du  zvi'  siè> 
de,  eal'universjté  de  Paris,  par 
sa  connaissance  des  belles-lettres 
et  des  mathématiques.  U  fut  pré- 
cepteur de  l'awirsl  de  Coiigni  et 
de  ses  deux  firëres.  II  ne  vécut 
pas  beaucoup  au-ddà  de  1539. 
LI  ne  pouvait  doac;  être  eu  1571 
principal  aucoJygedeMontargis, 
comme  l'ont  dit  quelques  lexi-, 
cogniphes  :  ceUe  pl«ce  était  alors 
occupée  par  Fràiiçais  Berauld, 
son  fils,  qui  se  fit  calviniste.  On 
«  de  Nf  colas  fiera  uld  MBxEdiiion 
des  œuvres  de  Guillaume,  év£- 

2  ue  de  Paris,  i£i6  ,  iu-^l.;  une 
e  l'Histoire  naturelle  de  Pline  , 
et  d'autres  ouvrages.  Sa  vertu  et 
ses  talents  lui  conciliëi-eat  l'a- 
mitié etl'eUime  d'Erasme,  etde 
Îilusieurs  autres  personnages  il- 
ustres. 

BËRAULT  (Josias),  avocat  ab 
parlement  de  Rouen  ,  se  distin- 
gua par  son  savoir,  so  iule  règne 
deHenri  lU.  Ou  a  de  lui  un  Ctm- 
menbure  fort  estimé  sur  la  Cou- 
tume de  Normandie.  La  S'  édi-. 
tioB  en  1 65n ,  et  la  d*  donnée  en 
t66o,  in-foL  ,  sont  lea  nieîlteu- 
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Tes.  Lei  libraires  de  Rouen  ont 
léuDi ,  en  1^4 1  Ib'  Commentai- 
res de  Berault,  de  Godefroi  et 
d'Aviron,  en  a  vol,  in-fol. 

t  BERA.ULT  -  BEHGASTEL 
(  Antoine-Henri  )  naquit  dans  le 
diocèse  de  Metz,  et  fut  curé  k 
Omerville  dans  le  Vexîn,  pais 
pourvud'uncanouicatdeNoyon. 
U  avait  été  jésuite  ;  ii  paraît  qu'ii 
n'y  fit  point  de  vœux ,  et  que 
même  il  quitta  la  société  avant 
qu'elle  eât  été  dissoute  en  Fran- 
ce. Il  y  avait  puisé  le  goilt  de  la 
littérature  et  de  la  poésie.  Un 
petit  poëme  intitulé  Le  Serin  de 
Canarie,  in-ia,  imprimé  en 
1754,  fut  l'ouvrage  par  lequel  il 
s'annonça  dans  le  monde.  Ce  dé- 
but fut  suivi  de  la  Traduction 
d'un  roman  espagnol,  sous  le  «ti- 
tre de  F^qiyages  récréatifs  de 
Suevedo,  f]M,  i  vol.  io-ia.  11 
mna  en  1761  un  recueil  d'Wj'/- 
les  nouvelles ,  1  vol.  in-8° ,  et  en- 
fin, en  1747  )  unpûfeme  intitulé 
Conquête  de  la  Terre  promise , 
3  vol.  in-i2.  Les  premiers  ou- 
vrages étaient  sans  conséquence; 
celui-ci,  qui  teaaitàla  religion, 
attira  à  l'auteur  des  critiques  sé~ 
vères  et  méritées.  On  lui  repro- 
cha de  mêler  le  sacré  au  profane, 
de  défigure^  les  beaux  traits  de 
l'histoire  sainte,  et  de  les  rem- 
placer par  des  fictions  et  des  de- 
scriptions peu  dignes  de  la  ma- 
jesté du  sujet.  Soit  que  ce^ob- 
servations  eussent  fait  impres- 
sion sur  l'espritde  l'abbé  Berault 
deBercastel,  ou,  qu'aven  l'Age  ses 
idées  se  fussent  mûries,  il  finit 
du  moins  par  un  ouvrage  plus 
convenable  ii  son  état.  Il  entre- 
prit une  2r»toinf<fe/'is'g/ûe, qui 
commença  à  paraître  en  1778; 
elle  a  a4  vol.  in-i-a,  et  va  jus- 
qu'au commencement  du  xvni' 
«iècle.  C'est  en  grande  partie  un 
abrégé  de  l'histoire  ecdésiasti- 
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^ue  de  Fleury ,  k  qui  l'auteur 
emprunte  quelquefois  des  mor- 
ceaux tout«ntiers  sans  le  citer. 
On  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne 
demeure  bien  au-dessous  de  son 
module.  Son  histoire  néanmoins 
est  recherchée  à  cause  des  priu' 
cipes  dans  lesquels  elle  est  faite, 
et  du  soin  qu  il  prend  de  recti- 
fier des  faits  dénaturés  par  l'es- 
prit de  parti.  Elle  est  d  ailleurs 
asseibienëcrite,et  offi'edu  mou- 
vement et  de  U  rapidité.  Les 
quatre  derniers  volumes  sont 
peu  soignés.  Quelques-uns  les 
ont  attribués  à  Feller.  Il  y  a  une 
seconde  édition  de  cette  histoi- 
re, Toulouse^  1811.  Od  en  pu- 
blie une  troisième  à  Besançon, 
qui  sera  snrvie  d'une  continua- 
tion,dontle  t*'vol.quiaparuest 
aussipeusoignéequeles  derniers 
volumes  de  l'auteur.  On  dît  que 
r^bé  Beraull  en  avait  rédigé  un 
,.^è/^^'en6iivol.in-8°:il  ira  pas 
été  publié.  Cet  ecclésiastique 
avait  travaillé  au  Journal  étran- 
ger. On  croit  qu'il  mourut  vers 
1794-  La  date  précise  de  sondé- 
ces  n'est  pas  connue. 

BER:CH£M.  ^^in  Berghest. 
BERCHOIKE  ,  ou  BKBCUtjn , 
ou  BEaTBeT7ft  (  Pierre)  ,  Bercha- 
riut  ou  Berthorius  ,  bénédictin 
de  Saint-Pierre-du-Chemin ,  vil- 
lage k  trois  lieues  de  Poitiers, 
fut  prieur  de  Saint-Ëloi,& Paris, 
et  mourut  en  i3&i.  C^est  lui  qui 
fit,  par  ordre  du  roi  Jean  ,  la 
TfYiduction  française  de  Tite- 
Live,  Paris,  i486,  in-fol-,  dont 
it  y  a  plusieurs  beaux  manuscrits 
à  la  bibliothèque  du  roi ,  à  P»- 
lis.  Il  est  encore  auteur  du  Bé- 
ductoire  moral;  du  Répertoire, 
ou  Dictionnaire  moral  de  la  bi- 
ble ,  Devento',  i477,  in-fbl.,  et 
Cologne,  i63o  ;  ouvrages  assez 
mal  exécutés.  11  a  composé  Ir 
Répertoire  dans  une  tour  où  il 
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avait  été  mis  k  causedequelquèt 
seutimentR  peu  orthodoxes,  mais 
il  les  l'étracta. 

BÉRENGERl",  roi  d'Italie  , 
fils  d'£bérard ,  duc  de  Frioul ,  et 
de  Gisèle  ,  fille  de  l'empereur 
Louis,  dit  le  Débon^irt,  qui 
vivait  dans  le  ii°  siècle,  était  Un 
prince  ambitieux,  cruel  et 'em- 
porté. Vers  l'an  8g3  il  se  fit  dé- 
clarer roi  d'Italie.  Ce  fut  pour 
lui,  suivant  Muvatori  ,' qu'on 
commença  à  se  servir  de  cette 
couronne  de  fer,  qiii  depuis  a 
servi  au  couronnement  des  rois 
de  Lombardie.  Attaqué  par  Gui 
de  Spolette,  il  le  défit  sous  les 
murs  de  Brescia;  mais  en  8S9,  il 
en  fut  battu.  À  son  tour  sur  les 
bords  de  la  Trebia.  Bérenger  im- 

Ïlora  le  secours  de  l'empereur 
rnould,  qui  passa  en  Italie,  ok 
il  soumit  plusieurs  villes,  en  894 
et  896.  En  89a  les  Italiena^e  sou- 
levèrent contre  Bérenger,  que 
son  orgueil  et  sa  cruauté  ren- 
daient insupportable.  Ils  appe- 
lèrent Louis  Bozon,Toi  d'Arles 
et  de  Bourgogne  ,  qui ,  s'étant 
engagé  témérairement  dans  le 
pays  ennemi,  se  vit  surpris  par 
Bérenger ,  auquel  il  demanda  par 
grâce  de  lui  permettre  de  retour- 
ner en  son  pays.  L'année  sui- 
vante, Bozon  repassa  les  Alpes, 
à  la  tète  d'une  puissante  armée  , 
à  laquelle  tout  céda;  il  s'avança 
jusqu'à  Rome,oii  il  se  fit  cou- 
ronner empereur,  et  régna  quatre 
ou  cinq  ans  avec  assez  de  bon- 
hmir:  mais  Bérenger  le  surprit 
à  Vérone  ,  et  lui  fit  crever  les 
yeux,  l'an  904;  après  quoi  Bé- 
renger se  fit  couronner  empereur 
^ar  le  pape  Jean  IX ,  la  même 
année ,  et  par  le  pape  Jean  X ,  en 
91  S.  L'année  d'après  il  joignit  ses 
troupes  à  celles  de  ce  pape  et 
des  autres  princes ,  et  défit  les 
Sarrasins  qui  faisaient  de  grands 
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désordres  en  Italie.  Mais ,  aveu- 
glé par  ses  succès,  il  irrita  contre 
lui  les  grands,  qui  appelèrent 
Rodolphell ,  roi  de  la  Bourgogne 
transjurane.  Bérenger,  quoique 
surpris,  ne  négligea  pas  le  soin 
de  sa  défense,  et  fit  venir  à  son 
secours  les'  Hongrois ,  qui  rava- 
geaient alors  l'Allemagne,  et  qui 
l'avaient  remplie  de  carnage  et 
d'incendies;  ils  ne  commirent 
pas  moins  d'excès  en  Italie,  et 
Béreliger,  qui  lesyavait  attirés, 
y  devint  plus  odieux  que  ces 
barbares  mêmes.  Tout  le  monde 
s'y  ligua  contre  lui;  il  perdit  une 
bataille  le  38  juin  de  l'an  aag  , 
près  de  Plaisance,  contre  Rodol- 
phe. 11  ne  lui  resta  plus  que  Vé- 
rone, où  >]  s'enferma,  et  où  il 
fut  assassiné,  en  l'an  Q'i^,  par  la 
trahison  d'un  nom.mé  Fldmbert. 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  unique  , 
.  Gisèle  ou  Gislctte ,  mère  de  Bé- 
renger 11 ,  dit  le  Jeune, 

BÉRENGER  II,  dit  le  Jeune, 
fils  d'Albert,  marquis  d'Ivrée,  et 
de 'Gisèle,  fille  de  Bérengsr  V' , 
se  soideva,  vers  l'an  gSg, contre 
Hugue»,  roi  d'Italie  et  d'Arles  ; 
mais  il  fut  obligé  de  se  sauver 
en  Allemagne,  vers  l'empereur 
Othon  ,  auquel  il  alla  demander 
dn  secours.  Depuis,  étantrevenu 
dous  le  temps  que  tes  Italiens 
avaient  abandonné  Hugues ,  en 
94s,  il  se  rendit  maître  d'une 
partie  de  l'Italie,  et  prit  le  titre 
de  roi  en  950 ,  après  la  mort  de 
Lotbaire,  fils  du  même  Hugues. 
Le  dessein  de  se  maintenir  lui 
avait  fait  envoyer  l'historien 
Luitprand  à  Constantin  Vlll , 
empereur  des  Grecs  ;  mais  ce  fut 
inutilement.  Il  exerça  une  tyran- 
nie si  violente  sur  ses  sujets  , 
qu'ils  furent  contraints  d'appeler 
Othon  À  leur  secours.  Adelaïs, 
veuve  de  Lothaire,  que  Bérenger 
voulait obligerd'épouB» son  fils 
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Adelberg,  ^t  encore  tm  mbtiF 
du  Toyage  de  1  empareur  Qthon 
en  Ittlie.  Il  y  prit,  l'an  964 ,  Bë- 
l'enger,  qu'il  énrbya  en  Alle- 
magae;  et  ce  prince  y  mourut 
deux  ans  aprëi  à  Bolnberg,  vill» 
de  FrancOBÏe. 

BËRENGEH,  archi  diacre  d'Aa^ 
gèrs ,  tTét'orier  et  éoolitre  de 
SaintMartin  de  Tours,  naquit 
au  «:ommen cernent  du  xi*  ftièclè) 
renouvela  lea  erreurs  de  Jean 
Scot,  »uraoiBméErigènc,et  tou- 
tenues  en>uit«,  plusieurs  sik:leR 
aprb  ,  par  les  sacramentaires , 
quoique  avec  moini d'égarement 
que  plusieurs  d'entre  eus ,  et  en 
s^éloicnaiit  moint  de  la  doctrine 
de  l'Église.  •  U  enseigna  ,  dit 
»  l'abbe  Pluquet  (  Dict.  des  hé- 
vraies,  art.  ££ïvn^r),  que  le 

>  painetlevinnesechangeaient 
s  point  au  corjps  et  au  sang  de 

>  i.-C.  ;  mais  il  n'attaqua  point 

■  Ja  présence  réelle.  11  reconnais^ 

V  sait  que  l'Écriture  et  la  tradi- 
»  tion  nB  permettaient  pas  dé 
»  douter  que  l 'Eucharistie  ne 
»  contÎBl  vraiment  et  réellement 

V  le.coTps'et  le  sang  de  J.-C. ,  et 

>  qu'elle'ne  Fût  même  son  vrai 
*  ctHps  ,  mais  il  croyaft  que  le 

>  Verbe  s'unissait  au  pain  et  au 

■  vin  ,  et  que  c'était  par  cette 
9  union  qu'ils  devienaient  le 
»  corps  et  le  sang  de  J.-C.,sans 
»  changer  leur  nature  ou  leur 
i>  essence  physique,  et  sans  ces- 

>  ser  d'être  du  pain  et  du  vin.  » 
Cette  héréne  avait  déjà  bien  des 
Auteurs ,  parmi  lesquels  on 
comptait  Brunon ,  évoque  d'An- 
gers. Henri  1",  roi  de  France,  se 

i oignit  au  pape ,  et  fit  condamner 
'hérésiarque  dans  un  concile 
tenoàPari8,le  i"]  octobre  io5o, 
oii  ce  prince  assista  lui-même , 
avec  les  penoBuageslespluscoo^ 
sidéeables  du  clergé  et  de  ]a  no- 
lilesse.  Le  roi ,  «n  qualité  d'abbé 
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de  Saint-Martin  de  Tours;  donna 
ordre  de  ne  point  payer  à  Béren- 
ger    les    revenus    du  canon icat 

Ïu'il  possédait  dans  cette  église, 
érengeravaitdcjii  été  condamné 
dans  un  concile  tenu  k  Rome,  le 
3  mat-^KSiédént,  par  Léon  IX  et 
55  évoques.  U  se  retracta  au  con- 
cile de  Tours,  en  io54;  mais 
apris  le  concile  ,  il  dogmatisa 
cotnme 'auparavant.  Nicolas  II  as- 
sembla k  Rome,  en  io5g,  un 
concile  de  it3  évéques;  béreu- 
per  y  souscrivit  une  nouvelle  ab- 
juration, tet  une  profes(ion  de 
Foi  dressée  liar  lË  cardinal  'Hum- 
bert,  dans  laquelle  il  reconnais- 
sait que  It  pain  et  le  vin ,  après 
la  constfciWion ,  étaient  le  vrai 
corps  et  le  lirai  sang  de  J.-C.  11 
brûla  ses  écrits  et  le  livre  de  jèan 
ScoL;  mais  \  peine  fut-il  hors  du 
concile,  qu'il  écrivit  contre  sa 
farinule  de  foi.  Il  ne  laissa  pas 
de  cond^^nnèr  encore  ses  erreurs 
au  concile  de  Rouen,  en  ib63, 
et  en  io65  à  celui  de  Poitiers. 
Grégoire  VU  le  cita  k  Rome  en 
1078  h  un  concile  qu'il  célébrait 
^rs  :  il  y  prononça  encore  sa 
rétractation:  Deus.  ans  après  irre- 
nonça de  nouveau  &  ses  erreurs, 
dans  un  concile  célébré  à  Bor- 
d^uz  :  il  mourut  en  1088,  re- 
pentant, suivant  la  plus  com- 
mune opinion-  U  avait  près  de 
90  ans.  n  est  loué  pour  sa  charité 
envers  lès  panvres.  Mous  avons 
de  lui  plusieurs  ouvrages  relatifs 
à  ces  disputes.  Tels  sont  une 
Lettrek  Ascelin,une  autre  &Ri- 
cfaard ,  trois  Professions  de^i,  et 
une  partie  de  son  Traité  contre 
laseconde  profession  de  loi  qu'on 
l'avait  obligé  de  &ire  dans  le 
Thésaurus  anecdotorum  de  Mar- 
tene,et  dansles(£uvresdeLan- 
iraBC.  Bérenger  parlait  avec  peu 
de  respect  d^  pères,  parce  qu'il 
les  trouvait  contraires  à  w  doc- 


trine,et  qu'ils  avaient  établi 
claiiement  et  unaijimenicut  ce 
qu'il  nie.  [Il  paraît  qu'il  passa 
les  huit  dernière^  aauées  Ofi  sa 
vie  dans  la  pénitence.  11  fut  en- 
terré dans  le  cloîtie  de  Saint- 
!Ma.rtin  ^  Tours.  Deux;  poètes  fa-' 
qieux  du  temps  ,'  Hildebei'L,  de- 
puis évêque  du  Man3,et  Baudri , 
alibe'  de  Bourgueil,  lui  firent 
chacun    une  épilaphe    bonont- 

BEIIE>GER  (Pierre),  Poite- 
vin ,  disciple  d'Abailard  ,  publia 
pour  son  maître  une  Apologie 
violente  coqtre  saint  Bernard  , 
qui  l'avait  fait  condamner. 
Elle  se  trouve  avec  les  OEu- 
vies  d'AbaiJard;  l'on  y   reinarT 

3ue  le  zèle  inconsidéré  d'un 
ieciple.  séduit,  plutàt  que  ie 
langage  de  la  vérité  et  delà  rai' 
son. 

BÉRENGER.  (Jacques),  rqy, 

Carpi. 

.  ■}■  ÇÊRENGER  (Jean-pierre);  né 
à  Genève  en  i  -j^o  ,  d'une  Famille 
de  ceux  qu'on  nommait  Natifs  , 
et  qui,  pour  n'être  point  origi- 
naires du  pays  ,  ne  prenaient  la- 
mais  le  titre  de  citoyens ,  fut 
d'abord  destiné  ii  un  état  méca' 
uique;  il  abandonna  bientôt  sa 
profession  pour  se  jeter  dans  les 
troubles  politiques  qui  attiraient 
alors  l'attention  universelle.  11 
réclama  pout  ceux  de  sa  classe 
lé'  titre  de  citoyens ,  sp  fit  un 
parti  qui  prit  les  armes  pour  dé- 
fendre sa  cause,  et  qui  fut  vain- 
cu. Le  10 février  17'jo  il  se  retira 
à  i.ansanne,  et  se  livra  à  des  tra- 
vaux littéraires  dont  les  fruits 
principaux  furent,  i"  une  édi- 
tion des  CEuvres  d'Abauzit;  a" 
Histoire  de  Genève ,  depuis  son 
origine  jusqu'à  nos  jours ,  6  vol, 
ia-i3;  cet  ouvrage  ne  va  que 
jusqu'à  l'an  1761.  Le  Tableau 
historique  et  politique  des  révç- 
TOHE  II. 
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lulionsde  Genève  dans  le  xviji' 
siècle,  par  Francis  d'¥ve(nois, 
1782  ,  in-ia  ,  fait  suite  à  Béren-, 
gcr.  3"  Géographie  de  Busching, 
abrégée  dans  les  objets  les  moiru 
intéressants  ,  augmentée  dans 
ceux  qui  ont  paru  Cétre ,  retou- 
chée partout ,  et  augmentée  d'un 
préçu  de  l'histoire  de  chaque  état, 
Lausanne,  1776-79,  a  vol.  in-S"; 
4°  Collection  de  tout  les  v^agcs 
faits  autour  du  monde ,  17^8^90, 
g  vol.  in-8"j  5"  Les  Anumts 
républicains ,  ou  Lettres  de 
Nicias  et  de  Cynire,  178a,  -j 
vol.  iu'S";  6°  Laure  et  Auguste, 
traduction  de  l'anglais,  179S,  "i 
vol.  in-ia;  7°  Histoire  des  trois 
voyages  autour  du  monde  ,  pat' 
Copk ,  mise  à  la  pcrtéç  de  tout 
le  monde,  1795,  3  vol  in-8°- 
Bérenger  est  mort  k  Genève  en 

•f'BÉRENGER  C  Laurent- 
Pierre),  oé  à  Riez  en  Proven- 
ce ,  le  a8  novembre  1749>  entra 
d'abord  k  l'Oratoire.  Il  le  quittai 
ensuite  ,  et  devint  professeur  de 
rhétorique  au  collège  d'Orléans. 
Ayant  publié  une  satire  intitulée 
Boulewirds  dç  Province,  il  vil 
s'élever  contre  lui  des  réclama- 
tions qui  s'augmentèrent  par 
la  publication  de  deux  nouvelles 
pièces  du  niême  genre.  Les  per- 
sonnes qui  se  croyaient  outra- 
gées obtinrent  un  arrêt  du  con- 
seil qui  supprima  le  Journal  po- 
litique ,  où  ces  pièces  étaient  in- 
sérées ,  et  eurent  assez  de  crédit 
pour  contraindre  l'auteur  à  re- 
noncer à  sa  chaire.  Pour  prix  de 
sa  démission ,  il  accepta  une 
pension  et  le  titre  de  prafesseur 
émérite.  La  révolution  ,  qui 
éclata  peu  de  temps  après,  ne 
trouva  pas  Bérenger  indiffétent 
aux  nouvelles  maximes.  Le  33 
octobre  1789,  il  présenta  un 
don  civique  à  l'assemblée  consti- 
3o 
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tuante  ,  tvec  l'àbâication  de  son 
titre  de  censeuri-oyal;  austi  fut- 
il  compris  pour  aooo  livrés  dans 
ledécretde  gratification  de  la  con- 
vétition  natioDale,  du  3  janvier 
1795,  et  nommé  l'année  suivante 
coii'espondant  de  l'Institut.  Suc- 
cessivement professeur  à  l'école 
centrale  de  Lyon  ,  et  iuspecleur 
de  l'académie  de  la  même  ville , 
il  fut  chantre  éphémfere  d'une 
gloire  qui  est  passée  comme  »et 
versv  Bérenger  est  mort  k  Lyon 
le  aé  septembre  iSi'i,  âgé  de  73 
ans.  Voici  la  liste  complète  de 
ses  ouvrages  :  i'  Le  nouveau  rè- 
gne, poëme  présentëk  Monsieur, 
i']'}^,  in-8";  V  J,-J.  Rousseau 
juslifiéenvers  sa  pairie. Londn», 
1715,  in-S^C anonyme), -réim- 
primé dans  le  18"  volume  du 
liousseati- de  Poinçot;  i"  Le  Tri' 
but  de  l'amitié,  ou  Kpitre  à  feu 
M.  de  la  SeiTe,  1778,  in-B";  4° 
L'Hiver;ÉpUreà  mes  livres,  pi^ce 
couronnée  par  l'académie  de 
Houen;  on  la  trouve  en  1781, 
dans  les  recueils  de  cette  acadé- 
mie; 5°  Le  Portefeuittc  d'un 
troubadour,  ou  Essais  poétiques 
de  M.  B. ,  suivis  d'une  lettre  à 
M,  Grostey  Sur  Jes  trouvères  ou 
troubadours ,  Marseille  et  Paris , 
1 78i  ,  in-««  ;  6*  Éioge  de  M,  de 
R^rac,  1783,  ia-8';;  ■}"  La  Mo- 
rale en  action ,  ou  Elite  de  faits 
mémorables  et  d'anecdotes  in- 
structives, propres  à  faire  dmet 
ta  vertu,  ei  k  îormei-  les  jeunes 
gens  dans  l'art  de  la  narration  ; 
1783611787,  in.  12;  dédié  à  M. 
de  Barentin ,  alors  garde  des 
sceaux.  Souvent  réimprimë^,  et 
quelquefois  en  deux  volumes, 
cefui  du   P.  Guibaud  de 


l'Oratoire,  qui  porte  le  même 
titre,  8*  F^age  en  Provence 
1783  ,  in-8°.  (  P^ez  ci-apris  les 


"  9  et  10  );  9°  (Wuvres,  (  Poé- 
sies, conte»,  et  voyages  en  Pro- 


vence ) ,  1785,  a  vol.  in-i8;  10" 
Les  Soirées  provençales,  ou  Let- 
tres de  M.  L.-P.  Bérenger  ,  écri- 
tes à  ses  amis  pendant  ses  voya- 
ges à'sa  patrie.  1786,  3  vol. 
in-ia ,  3'  édition  ,  revue  et  aug- 
mentée ;  Marseille  ,  Masvert , 
1819,  un  vol.  in-ia.  Cet  ouvrage 
est  proprement  une  nouvelle 
édition,  mais  fort  augmentée, 
du  f^oyage  en  Provence  (  n»  8  )■ 
Il  est  aussi  re'imprimé  dans  le 
recueil  amusant  des  F^oyages  en 
vers  et  en  prose,  fait  par  diffé- 
rents auteurs,  Paris,  1783,  1787, 
et  dont  Bérenger  a  été  l'éditeur, 
conjointement  avec  le  libraire 
Couret  deVilleneuve;collection 
qui  vient  d'étie  reproduite  pour 
la'troisiëme  fois,  Paris,  Briand, 
i8i3,  5  vol.  in-i8.  Les  Soirées 
pi'ovençales  ont  été  traduites,  en 
allemand  par  A.-H.  Ottb,  Rei- 
chard, Gotha,  1787,  in-8".  ii" 
Le  peuple  instruit  par  ses  propres 
vertus ,  ou  Cours  complet  d'in- 
sfruutian  et  d'anecdotes' reçue ii- 
ries  dïns  nos-meilleurs  auteurs, 

1787,  2  vol,  in-8*;  nouvelle 
édition,  i8o4,  3voI.in-ia,  tra- 
duits, en  allemand,  Bamberg, 
1789,10-8";  i^" Ecole  historique 
et  morale  du  soldat  et  de  f  offi- 
cier, &  l'usage  des  troupes  de 
France  et  des  écoles  militaires  : 

1788,  3  vol.  in-i^;  jS^LeMm- 
tor  vertueux ,  moraliste  et  bien- 

Jaisant.  Lyon,  1788,10-1-1  (ano- 
nyme); PaHs,  Berlin,  1808, 
in-13;  i4'*  Esprit  de  Màbly  et  de 
Condilloc  ,  reiativemenrà  la  mo- 
rale et  k  la  politique,  Grenoble 
et  Paris,  1789,  a  vol.  in-8°;  \5f 
D'Anacharsis ,  ou  Lettres  d'un 
troubadour    sur    cet    ouvrage, 

1789 ,  in-S";  16°  ffouvelles  pièces 
intéressantes ,  servant  de  supplé- 
ment à  tout  ce  qu'on  a  publié 
sur  les  états-généraux  et  sur  l'é- 
ducation des  princes  destinés  i 
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rfgoer( anonyme),  1790,  aval. 
in-S".  On  trouve  à  ta  6n  du  se- 
cond volume  une  pièce  v  ainsi 
intitulée  :  Les  quatre  états  de 
la  France  ,  poème  patriotique  , 
traduit  librement  du  chancelier 
de  L'Hôpital.  «  Ce  titre  est  8up- 
B  posé;  î'ouvraRe  est  de  Béren- 
•  ger,  qui  avait  prié  un  profea- 
»  seur  de  liourges, nommé  Mou- 
■  ion,  de  lem.ettre  eu  vers  latins. 
»  Le  professeur  en  fit  ta  pro- 
B  messe,  mais  il  est  mort  vers 
»  l'année  1797  sans  l'avoir  rem- 
»  plie.  »  (  Dictionnaire  des  ano- 
r^mes,  far  M.  Barbier,  deuxiè- 
me edit. ,  tom.  2  ,  pap.  475  , 
M"  12841-)  '7°  ^"^  'Morale  en 
exemples,  ou  Elite  d'anecdote», 
de  préceptes  el  dediseouri  pro- 
pres à  former  la  jeunesse  4  la 
vertu  el  à  l'art  d'écrire  (anony- 
me ) ,  Lvon  '  et  Paris  ;  Nyon 
jeune,  léoi  ,  5  vol.  in-ii;  18" 
Fablîer  de  la  jeunesse  et  de  l'dge 
mdr,  Lyon,  Bruyset;  et  Paris, 
Leclerc' au  9,  (1801),  a  vol. 
in-ia;  19°  Nouveau  Magasin  des 

Î'etits  enfants,  ou  Choix  de  dia- 
ogues  ,  de  cotttes  ,  de  drames  , 
tirés  des  auteurs  sacrés  et  pro- 
fanes,etc.,  1802,  in-i2;ao''jP'a- 
blier  en  vers ,  à  l'usage  de  l'en- 
Jance  el  dti  la  jeunesse,  180a, 
in-12;  m" j4 l'abbé Delilie, pouv 
l'engager  à  rentrer  en  France  , 
^ilre  en  vers  <  i8oa ,  in-4°  ;  22" 
L'Arrivée  de  Bonaparte  a  Lyon, 
cant3tîHe,i8o2,  in-4";  iZ-' Re- 
cueil de prières,coatenanl  toutes 
celles  qui  se  trouvent  dans  la 
Bible,  pour  faire  suite  au  Psau- 
tier de  La  Harpe,  i8o3  ,  in-12; 
ai"  Aux  Anglais,  vaticination 
(stances),  iS.r,  in-8';25°*a 
Terreur /-t  les  Terroristes,  i8î4, 
in-8.  ;  26°  Poésies  de  société  et 
de  circonstances  ,\».  plupart  con- 
nues de  l'auguste  famille  des 
Bourbons ,  et  imprimées  dans 
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difîiérentS  recueils  ,  Lyon  ,  Bru- 
net,  1817,  in-8'>..t  M.  Ersch, 
France  littéraire  ,  tom.  4»  P^B- 
42,  dit  que  Bérenger  a  traduit 
le  Mariage  des  Fleurs  de  D.  de 
La  Croix,  qui  se  trouve  à  la  suite 
,  de  la  4"  édition  des  Démonstra- 
tions élémentaires  de  botanique , 
Lyon,  1795;  qu'il  a  êtrit  des 
contesdans  la  manière  d'Ariste- 
iiète,  insérés  dan3  le  ^<anue/i/«f 
boudoirs  ;  enfin  on  trouve  de 
ses  vers  dans  l'Alntanach  des 
Muses  dtjpuis  1776,  et  dans  nn 
grand  nombre  de  journaux  et  re- 
cueils littéraires.  M.  Bérenger  a 
été  l'éditeur  de  la  première  édi- 
tion du  Précis  historique  de  fin' 
Janine  légère ,  par  le  général 
Duhesme,  Lyon,  i8o6,in-8'', 
réimprimé  en  1814  sous  le  Litre 
d'Essai.  Là  préface  de  l'éditeur 

Sorte  ses  initiales,  L.  P.  B.  On  a 
eliiiunrecLieildepoésies  répu- 
blicaines, que  nous  n'avons  pas 
sous  les  yeux ,  mai»  dont  l'exis- 
tence ne  paraît  point  douteuse. 
f  BÉRËNGERE  ,  reine  de 
I^on  et  de  Castille ,  était  fille  de 
Raimond  IV,  comte  de  Barce- 
lone et  roi  d'Aragon.  Son  mérite 
et  sa  beauté  la  rendirent  célèbre 
dans"  toute  l'Europe.  Alfonse 
VIII,  roi  de  Léon, la  demanda 
en  mariage  ,  et  il  l'obtint 
28.  Cette  princesse  con- 
ip,  par 
ilieur  de 
Les  Maures  avaient  rassem- 
blé une  armée  cousidérable  pour 
marcher  au  secours  du  ch^au 
d'Auréja,  assiégé  par  Alfonse 
VIII;  liérengëre  était  dans  Tolè- 
de :  les  Maures  etitourèi-ent  cette 
dernière  ville  et  la  sommèrent 
de  86  rendre.  Béreugère  envoya 
un  héraut  aux  chefs  des  Maures  , 
pour  leur  dire  que  des  guerriers 
aussi  célèbres  par  leur  galan- 
terie que  par  leur  courage  ,  n* 


tri  bu  a  beaucoii 

bonlieur  de  ses  peu- 
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(levaient    trouver    n  nlli 
à    s'empai 


Rlnii- 


iéfen- 
le  fomme,  mais  que 
ii'ils  voulaient  se  reodre  de 
suite  il  Auréja,  ils  y  trouveraient 
le  roi  de  Léon  bien  disposé  à  les 
recevoir.  Les  assiégeants  accédé- 
rent-à  la  proposition,  à  condi- 
tion que  Befcngère  voudrait  bien 
se  montrer  à  eux  sur  les  murail- 
les deTol  ède,pourrecevoîrrhom- 
mage  de  leur  admiration  ;  bien- 
tôt on  aperçut  sur  les  rempart* 
la'  reine  entourée  de  sa  cour ,  et 
parée  de  ses  plus  beaux  orne- 
ments. Les  Maures  se  retirèrent , 
(■t  deux  de  leurs  généraux,  A ben- 
Azuel  et  Aben  -  Cela ,  ayant 
été  tués  quelque  temps  ajirès, 
ijaus  une  bataille,  Bérengère  fit 
placer  leurs  corps  dans  de  riches 
cercueils  ,  et  ordonna  qu'on  lès 
portât  de  sa  part  à  Ipurs  épouses. 
Celte  reine  mourut  regrettée  de 
tous  ses  sujets  le  3  février  i  i^Q. 

BÉHÉNICE.  rqyez  Callipa- 
TiiiA^  femme  céltbre  d'Athènes. 

BÉRÉNICE,  filledePtolémée 
Philadelphc,  et  d'Arsinoé,  épou- 
sa son  frère  Ptolémée  É  vergetés , 
246  ans  avant  J.-C.  La  même 
année,  ce  roi  étant  sur  le  point 
de  faire  la  guerre  à  Sélencus , 
i:oi  de  Syrie,  Béi^ice,  pour 
obtenir  que  son  mari  i^toumât 
bientôt  victorieux ,  voua  sa  che< 
velute  à  Vénus.  A  son  retour  , 
elle  ooopa  ses  cheveux,  et  les 
offrit  dans  un  temple;  mais, 
comme  on  ne  les  y  trouva  pas 
ie  iendemaln  ,  un  mathémati- 
cien ,  nommé  Conon  ,  assura 
qu'ilsav.aientétéenlevésauciel, 
et  m^is  entre  les  astres.  Effective- 
ment ,  ils  occupent  eucore  au- 
jourd'hui uoe  place  dans  le  ciel 
astronomique ,  sous  !Le  nom  de 
Coma  Bérénices.  Catuleles  a  cé- 
lëhi'ës  par  un  poème. 

BËItÉNIGE,  autre  fille  de  Pto- 
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lémce  Phikidelphe,  fut  mariée 
parson  ptreà'Antiochus/eDieu, 
roi  de  Syrie ,  357  ans  avant  J.-C. 
Ce  dernier  avait  alors  une  autre 
femme  nommée  Laodice ,  et  il 
en  avait  eu  Scleucus,  dit  Calli- 
nicus ,  et  Antiochus  qu'on  sur- 
nomma VÉpervier.  Sept  ou  huit 
ans  après  ,  l'an  346  avant  J.-C. , 
Antiochus  rappela  Laodice,  la- 
quelle ,  craignant  l'esprit  vo- 
lage de  ce  prince  ,  l'empoi- 
sonna, et  &t  assiéger  Bérénice, 
a  ni  s'était  retirée  avec  soiv  fils 
ans  l'asile  de  Daphné ,  au  fau- 
bourgd'Antiocbe.  Ptolém.éeE  ver- 
getés, son  frère,  se  mit  en  cam- 
pagne pour  la  secourir  ;  mais 
avant  son  arrivée,  le  fils  de  Béré- 
nice tomba  entre  les  mains  de Cé- 
née,  émissaire  de  Laodice ,  et  fui 
massacré.  Sa  mère  nionta  sur  un 
chariot ,  poursuivit  l'assassin ,  le 
tua  d'un  coup  de  pierre,  et  se 
renfeima  dans  Antioche,oùel1e 
fut  prise  et  étranglée. 

BÉRÉNICE,  filledePtolémée 
Àiiléte,  fit  élranglet  son  mari  Sé- 
leucus,  pour  épouser  Archélaii  s, 
qui  fut  tué  dans  un  combat, 
ptolémée- rétabli  sur  son  trâiie  , 
d'où  -ses  sujets  l'avaient  chassé, 
la  punit  de  mort  l'an  55  avant 

BÉRÉNICE  de  Chic ,  l'une  des 
femtses  de  Mithridate  Eupator. 
Ce  prince,  vaincu  parLucuIlus, 
craignant  que  le  vainqueur  ne 
prît  un  château  où  ses  femmes 
étaient  retirées ,  et  pe  les  violât, 
leur  envoya  un  eunuque  potir 
les  faire  mourir,  Bérénice  donna 
à  sa  mère  une  partie  du  poison 
que  l'eunuque  lui  offrait,  et  en 
"y*"'  pris  trop  peu  pour  mourir 
asaea  tôt ,  ce  barbare  l'étrangla 
l'an  '11  avant  J.-C.  h  Cette  hor- 
H  rible  action  de  Mithridate  ,  dit 
»  un  historien ,  passerait  encore 
•  aujourd'hui,  chee  les  Orien- 
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»  taux,  pour  un  trait  liémïquG  ; 
■  chet  nous  ce  n'est  qu'une  abo- 
»  mination ,  le  fruit  horrible  de 
»  trois  passions  i-ëuni es ,  la  lubri- 
»  cité,  la  jalousie  et  ta  cruauté.» 
BÉRÉMCE,  fille  de  Costobare 
et  de  SalOmé ,  sœur  d'Hëiode 
le  Grand  ,  épousa  \ristobule, 
fils  de  ce  prince.  £lle  vécut  mal 
avec  lui ,  et  contribua  k  sa  mort 
par  ses  plaintes  et  par  ses  intri- 
gues. Elle  se  maria  a  Theudion , 
oncle  d'Antipater ,  fits  d'Hérode, 
après  la  mort  duquel  elle  alla  à 
Rome,  \ntonia,  femme  de  Dru- 
sus  ,  lui  témoigna  beaucoup 
d'amitié.  Bérénice  mourut  quel- 
que temps  après.  Son  fîls'du 
premier  lit  ,  Agrippa  ,  6t  un 
voyage  à  Rome,  l'an  36  de  J,-C. , 
oîi  il  reçut  de  grands  services 
d'Antonia. 

BÉRÉNICE  ,  fille  d'Agrippa 
l'ancien  et  sœur  aînée  d' Agrip- 
pa le- jeune,  roi  des  Juifs,  na- 
quit l'an  38  dcJ.-C.,  fut  mariée  il 
Hérode  son  oncle,  à  qui  Claude 
donna  le  royaume  de  Chalcide  j 
c'est  elle  dont  il  est  parlé  au  cha- 
pitre 35  de  Actes  des  Apôtres, 
qui  vit  Paul  dans  les  fers,  et  en- 
tendit la  défense  de  ce  jjrand 
'liomme.  Elle  demeura  quelqi 
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ïenaps  vei 


es  la  mnrt  d'Hé- 


i-odê;inai8,  pour  étouffer  lelM-mt 
très  bien  fondé  qu'elle  avait  un 
commerce  incestueus  avec  son 
fière  ,  elle  épousa  Polémon  ,  loi 
ile  Cilicie,  après  l'avoir  engagé 
à  se  faire  circoncire.  Elle  le 
(julUa  ensuite  pour  son  ancien 
amant.  C'est  elle  qui  conseilla, 
aux  Juifs  de  se  soumettre  aux 
Romains;  mais,  n'ayant  pu 
rien  gagner  sur  ce  peuple  indo- 
cile, eUe  se  rangea  du  côté  de 
Titus,  et  s'en  fit  aimer.  On  dit 
que  cet  empereur  voulut  l'épou- 
ser et  la  faire  déclarer  impéra- 
trice ;    mais  que-  la  crainte  des 


murmures  du  peuple  romain  l'ir 
bligea  de  la  renvoyer  ,  malgré 
lui  et  malgré  elle,  dès  le»  pre- 
miersjourâ  de  son  empire.  Cette 
séparaUon  de  deux  amants  pas- 
français  par  Corneille  et  Racine. 
[Retournée  À  Jérusalem,  Béré- 
nice fut  adoptée ,  conjointement 
avec  son  frère  Agrippinus,  poi- 
son oncle  Agrippa  II ,  et  reçut  le 
titre  de  i-eine.  ] 

BÉRÉNiaUS,  boriime  incon- 
nu qui  parut  en  Hollande  l'an 
17^0.  On  crut  que  c'était  quel- 
que religieux  apostat,  il  gagnait 
sa  vie  à  ramoner  des  cbemiiices 
et  à  aiguiser  des  couteaux.  Il 
mourut  dans  un  marais,  ét-ouffc 

far  excès  de  vin.  Ses  talents ,  ai 
ou  en  croif  quelques  historiens, 
étaient  extraordinaires.  11  versi- 
fiait avec  une  telle  facilité,  qu'il 
récitait,  soudain  en  assez  bons 
vers  ce  qu'on  lui  disaiten  prose. 
On  l'a  vu  traduire  du  flamand 
envers  grecs  ou  latins,  les  gazet- 
tes, en  se  tenant  debout  sur  un 
pied.  C'était  une  espèce  d'impro- 
visateur; et  d'après  tout  ce  que* 
l'on  en  raconte ,  on  «st  porté  à 
croive  çu'il  y  a  autant  de  diar- 
htanefie  d'un  cAté,  que  d'exa- 
gération et  de  crédulité  de  l'au- 
tre. On  lui  attribue  la  satire  ou 
poème  hérmco-burlesque,  inti- 
tulé GeorearcJioniomachùi. 

BERETIN  (Pierre),  né  à  Cor- 
tone,  dans  la-Toaeane,  en  tSçj/&, 
montra  d'aboi-d  peu  de  talent 
pour  la  peinture;  mais  ses  dis- 
positions s'étant  développées 
tout  à  coup  ,  il  étonna  ceux  de 
ses  compagnonsqui  s'étaientmo- 
qués  de  lui.  Rome,  Florence, 
le  possédèrent  successivement. 
Alexandre  VU  le  créa  chevalier 
de  l'éperon  d'or.  Le  grand-duc 
Ferdiuandlllui  donna  aussi  plu- 
sieurs marques  d«  son  estime. 
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Un  jour,  ce  prince  admirant  un 
enfant  qu'il  avait  peint  pleurant, 
il  ne  fit  que  donner  un-.coup  de 
pinceau,  et  il  parut  rir«;  ptiix, 
avec,  une  autre  touclie,  il  le  re- 
mit dan»  son  premier  état. 
«Prince,  lui  dit  Berelin  ,  vous 
n  voyez  avec  quelle  facilite  le» 
»  enfants  pleurent  et  rient,  s  11 
mourut  ùe  la  goutte  en  1669. 
Son  commerce  était  aimable  ,  ses 
mœurs  pures,  son  naturel  dous, 
sou  Cœur  sensible  à  Taniitié. 
Son  génie  était  vaste,  el  deman- 
dait de  grands  sujets  à  ti-aiter^ 
11  mettait  une  gt^e  singuliëre 
dans  ses  airs  de  tête  ,  du  bril- 
lant et  de  la  fraîcheur  dans  sod 
coloris,  de.  la  noblesse  dans  ses 
idées  ;  mais  son  dessin  était  peu 
correct,  ses  draperies  peu  l'égu- 
liëi'es  ,  et  ses  ^ures  quelquefois 
lourdes,  lléretin,  connu  aussi 
BOUE  le  nom  de  Pierre  «Je  Corlone> 
ne  réussit  pas  moins  dans  Tar- 
chitecture. 

-j-  BEAGALU  (Louise),  née  le 
■  5  avril  1703,  et  mariée  en  i^SS 
au  comte  Gaspard  GoKzi,  mon- 
.  tra  de  bonne  lieuve  beaucoup 
de  goût  pour  les  arts  et  les  scien- 
ces. Quoique  issue  d'une  famille 
très  honnête  du  Piémont  ,  ses 
parents,  ruinés  par  des  pertes 
considérables,  avaient  été  obligés 
d'embrasser  une  profession  com- 
muoe^  et  exercèrent  à  Vicence 
et  ensuiteà  Venise  l'état  de  cor- 
donnier. Mais  le  génie  de  Louise 
l'éleva  bientôt  au-dessus  de  sa 
fortune.  Aprèsavoir  employé  son 
talent  d'abo)  d  ^  la  broderie ,  en- 
suite à  la  peinture ,  elle  se  sentit 
appelée  à  courir  la  carrière  des 
lettres.  La  littérature ,  la  philo- 
sophie, les  langues,  firent  tour 
à  tour  l'objet  de  ses  études.  Elle 
avait  apuns  le  français  de  son 
père  ;  elle  étudia,  le  latin  sous 
d'habiles   maîtres,   et  possédait 
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la  langue  italienne  de  nianière 
k  faire  des  vers  qui  lui  valurent 
de  très  grands  applaudissements. 
Apustolo  Zeno,  dans  ce  teukps-U 
poète  impérial ,  se  plut  à  culLi- 
d'aussi  heureuses  dispositions  , 
qui  ne  tardèrent  point  k  rem- 
plir les  vœux  d'un  tel  maître. 
La  réputation  que  s'scquîl  M"' 
Bergulli  par  ses  premiers  ouvra- 
ges ,  lui  attira  de  tous  cdtés  des 
félicitations  et  des  ofFi'es  de  pla- 
ces éminentes  dans  plusieurs  des 
villes  principales  de  l'Europe. 
Toujours  attachée  à  sa  patrie  el 
à  ses  parents,  qui  captivaient 
d'autant  pi  us  ses  affections  qu'ils 
étaient  plus  malheureux,  cette 
jeune  personne  refusa  tant  d'ho- 
norables propositions.  Le  comte 
Gaspard  Gozzi,  noble  vénitien , 
et  connu  dans  la  littérature  par 

Elusieurs  ouvrages  dramatiaues, 
i  demanda  en  mariage  et  Oiitial 
sa  main>  Les  principaux  onvia- 
ges  de  Louise  Bergalli  sont  :  1° 
Agide,  re  di  Sparta  ,  drame  ea 
musique,  Venise,  i^aS.in-iij 
•a"  La  Teha,  tragédie,  Venise, 
1758,  in-S";  3°  X'^E/^e/ne,  dra- 
me en  musique,'  1730,  in-8°; 
4"  he  AwKJiture  del  pœCa,  coma- 
die,  Venise,  1730,  ïa-H-,S°la 
Bradamanie  ,  drame  en  musi- 
que ;  6°  Le  Commedie  di  Terea- 
zio  ,  tradotte  in  versi  scioUi,  Ve- 
uise,  1753,  in-8"j  7°  Traduction 
en  proie  italienne  des  tragédies 
de  Racine  et  de  quelques  autres 
ouvrages  dramatiques  français, 
»75i ,  in-8°  ;  %'':Com^oiti^Knii 
poetici  délie  più  illustri  rimatrici 
d'ogni  iccolo,  raccolti  da  Lidgia 
Bergalli,  recueil  intéressant  st 
fait  avec  beaucoup  de  goiit  etde 
choix,  Venise,  17^,  in-iajtf 
On  doit  encore  aux  soins  de 
Louise  Bergalli  plusieurs  Re- 
cueils de  poésies  détachées , 
remplis  en  grande  partie  de  sel 
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propres  ouvrage,    o&  l'on  ad- 
mire, toujours  Je  talent  àe  l'au- 
teur. 

f  BERGAMASCO  (Jean-Baptis- 
te), fut  aîqsi  nommé  de  la  ville 
de  Bergarae,  sa  patrie.  Après 
avoir  pris  en  Italie  des  leçons 
de  Michel-Ange,  il  alla  à  Madrid 
sousIerègAe  de  Charles-Quint, 
et  peignit  de^ispans  de  murail- 
les au  palais  royal  que  l'on  con- 
struisait alovs.  Ou  regarde  cet  ar- 
tiste , comme  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  alors  à  na- 
turaliser en  Ëspaeiie  Iç.goùt  fier 
et  mâl^  de  MicheUAnge.  Berga- 
masco  mourut  en  Ï570,  à  Ma- 
drid, dans  un  âge  avancé ,  lais- 
sant delis  fila,  Granelo  et  Fa- 
brice ,  qui,  sans  égaler  le  talent 
.de  leuT  pbre ,  ne  furent  pas  sans 
mérite. 

BERGAME.  ftycz Fobïsti. 

+  BERÇASSE  C:Aleiandre), 
Dé  àLyon,en  i7^7,d'unefamille 
de  négociants  considérée.,  et 
frère  du  célèbre  avocat  et  publi- 
ciste  Nicolas  Bergasse  ,  s'adonna 
d'abord  au  commerce;  il  lequitta 
dans  la  suite  et  se  retira  dans 
une  maison'  de  campafrne  pour 
s'occuper  avec  plus  de  liberté 
d'idées  singulières  et  de  l'œuvre 
des  convulsions.  Egaré  par  quel- 
ques enthousiastes,  il  se  livra 
entièrement  à  ces  folles  cbimè- 
res,  les  soutint,  les  propagea 
avec  zèle  ,  et  vécut  uans  une 
étrojte  amitié  avec  Dufour  de 
Genelières.  A  l'époque  de  la 
constitution  civile  de  clergé,  il 
fut  du  nombre  du  ceux  qui  ne 
voulurent  pas  la  reconnaître  ,  et 
qui  se  séparèrent  des  pasteurs 
intrus  ;  mais  comme  cette  con- 
duite n'avait  pas  pour  principe 
l'unité  catliolique,  rompue  par 
des  bommes  sans  mission ,  il 
donna  dans  une  nouvelle  er- 
reur,   aussi  condamnable   qu« 
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celle  dea  constitutioBuals ,  et 
persévéra  après  tes  temps  de 
trouble  k  se  séparer  des  pasteurs 
établis  par  l'autorité  légitime. 
Aleiandie  Bergassè  est  mort  à 
Lyon  le  19  février  1830  ,  âgé  de 

J3'ans.  Il  a  laissé  un  ouvrage 
ont  la  circulation  fut  défen- 
due, i  cauK  de  la  liberté  avec 
laquelle  l'auteur  parle  d'objets 
politiques.  En  voici  le  titre  r  flrf. 
/utation  des  faux  principes  et 
des  calomnies  avancées  par  les 
Jacobins  pour  décrier  t'admi- 
nislralionde  nosrois,  et  justijier 
Us  usurpateurs  de  l  autorité 
rcryate  et  du  trône,  par  un  vieux 
Français,  Lyon  ,   1816,  1   y<J. 

i  BERGEIN  (  Cbarles-Ai^uste 
de),  anatomiste  et  botaniste  al- 
lemand, né  en  1704  k  Francfort 
snv  l'Oder  ,  étudia  successive- 
mentà  Leyde,  k  Paris  et  k  Stras- 
bourg, et  succéda  ensuite  à  son 
père  ,  professeur  de  botanique 
et  d'anatomie.  dans  Ja  prem^re 
de  ces  villes.  Eu  1744,  il  lem- 

S  laça  Goëliche  dans  la  chaire 
e  thérapcatique  et  de  patholo- 
gie, et  en  remplit  les  devoirs 
\.ju8qu'à  sa  mort  an'ivée  en  1760, 
à  l'âge  de  56  ans.  Bergen  a  don  né 
un  grand  nonibèe  de  disserta- 
lions  sur  l'anatomie.  «aller  les 
a  recueillies  et  inséi-ées  dans  la 
Collection  des  thèses  anatomi- 
ques.  Ses  ouvrages  sur  les  plan- 
tes ,  quoique  peu  nombreux , 
lui  assurent  cependant  uué  place 
parmi  les  botanistes  -àti  second 
ordre.  On  distingue  surtout  Flo- 
ra francofurtana,  1750,  in-8*. 
Adanson  avait  consacré  un  genra 
de  plantes  à  la  mémoire  de  ce 
savant  30US  le  nom  de  Bergenaj 
maiâ  Linnée  ne  l'a  pas  adopté^'' 

f  BERGER  (Théodore),  pro- 
fesseur de  droit  et  d'histoire  à 
Cobourg ,  naquit  en  i683  à  Un- 
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terlautem.  Il  fit  de  trfei  bonnes 
études  ,  aCcompagiia  plusieurs 
gentU«hommes  dans  leurs  voya- 
ges ,  et  mourut  le  30  novembre 
1773.  On  a  de  lui  ;  Histoire  uni' 
venelle  ^nchronislique  des  prin- 
cipaux états  de  l'Europe  ,  de' 
puis  la  créàtiondu  monde  jusqu'à 
nos  Jours,  Cohoar^,  i^3g,in-fbl, 
en  allemand.  Cet  ouvrage,  très 
estimé ,  a  été  imprimé  plusieurs 
fois,  et  continué  par  Wolgany 
Joeger,  professeur  à  ^Itdorf,  Co- 
bourg,  1781  ,  in-fol. 

BERGERAC,    f'çj-et  Cïraso. 

BERGHEM(iNicola8),  peintre, 
excellent  paysagiste,  né  à  Har- 
lem, en  i634>  montra  des  son 
enfance  les  plus  grandes  disposi- 
tions pour  la  peinture.  Le  châ- 
teau de  Bentliem ,  oà  il  demeura 
long-temps,  lui  offrait  des  vues 
agréables  etvariées,  qu'il  dessina 
d'après  nature.  Ses  tableaux 
sont  remarqoables  par  la  richesse 
et  la  variété  de  ses  dessins,  par 
un  coloris  plein  de  grices  et  de 
vérité.  Ce  peratK  mourut  en 
i6S3.  La  douceur  et  )a  timidité 
formaient  son  caractère,  et  l'ava- 
rice celui  de  sa  femme.  C'était 
k  la  foi  une  harpie  et  une  mé- 
gère. Elle  s'emparait  de  son  ar- 
p,ent  et  le  laissait  k  peine  respi- 
rer ;  elle  était  dans  une  chambre 
au-dessus  de  son  atelier  ,  pour 
frapper  au  plancher  toutes  le» 
fois  qu'elle  s'imaginait  que  soa 
mari  allait  s'endormir.  Le  seul 

Slaisir  de  Berghem  était  de  pein- 
re>  Il  disait  en  badinant  que 
«  l'argent  était  inutile  k  qui  sait 
o  s'occuper.  i>[On  voit  au  Musée 
de  Paris,  ncu/'lableaui  de  cette 
artiste,  savoir,  un  grand  Paysage, 
entrecoupé  de  masses  d'arbres  et 
de  rochers,  une  l^ue  des  côtes  de 
Nice ,  une  f^enle  d't 
dans  les  niinrs  du  Cotisa, 
dltreuvoir ,  cti;.^ 
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BERG1ER< Nicolas)  ndquit  k 
Reims  en  1557.  Il  fut  professeur 
dans  l'université  de  cette  ville. 
Il  s'adonna  ensuite  au  barreau  , 
et  s'y  fit  un  nom.  Les  habitants 
de  Reims  l'envoyèrent  souvent 
à  Paris,  en  qualité  de  député, 
pour  les  affaires  de  leur  ville.  Le 
présideutdeBelliëvre  lui  procura 
une  pension  de  xoo  écus,  et  un 
brevet  d'historiographe.  Il  mou- 
rut en  ifri3.  On  a  de  lui  :  1=.  les 
Antiquités  de  Reims,  t63&,  in- 
4°;  a°  l'Histoire  des  grands  che- 
mins de  l'enipire  romain ,  tra- 
duite en  plusieurs  langues,  et 
réimprimée  à  Bruxelles,  en  u 
vol.  in-4'',  1729.  Elle  l'éunittout 
ce  qu'on  pouvait  dire  de  plus  cu- 
rieux sur  cette  matière.  Lm  sa- 
vants l'estiment  beaucoup ,  et 
avec  raison.  On  trouve  cet  ou- 
vrage en  latin  dans  le  io°vol.  des 
Antiquités    romaines    de    Gré- 

bÊrGIER  (Antofne).  Voyez 
Ceovfhoi  (Ëtieane-François). 

BERGIEK  (Nicolas-Silvestre), 
docteur  en  théologie,  curé  de 
Flange-Bouche  ,  diocèse  de  Be- 
sançon ,  chanoine  de  la  métro- 
pole de  Paris ,  né  à  Darnay  en 
Lorraine,  le  3i  décembre  1718, 
s'est  fait  connaître  par  un  grand 
nombre  d'écrits  utiles  et  savante. 
Ariiès  avoir  préludé  dans  la  car- 
rière des  lettres  par  quelques  ou- 
vrages léçers ,  el  remporté  deux 
fois  le  prix  éloquence  à  l'aca- 
démie de  Besançon  ,  il  s'étança 
daus  un  champ  plus  vaste,  et 
fit  bientôt  servir  sa  plume  k  un 
objet  plus  nobleet  plus  glorieux, 
celui  de  défendre  la  religion 
chrétienne  contre  les  attaques 
multipliées  des  incrédules,  qui , 
plus  acharnés  que  jamais  à  sa 
destruction  ,  se  flattaient  déjà 
d'asseoir  l'impiété  sur  ses  ruines. 
Le  Déisme  réfuté  par  lui-même  , 
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imprimé  en  i  765 ,  fut  le  premier 
ouvrage  que  Bersiec-'publia.  Il  y 
attaque  particulièrement  J.-J. 
Rousseau;  il  l'attaque  avec  ses 
propres  armes,  et  ue  lui  oppose 
pour  l'ordinaire  que  ses  pioprês 
sentiments,  élablisdans  quelques 
autres  endroits  de  ses  ouvraj^es. 
C'est  là  qu'il  manie  heureuse- 
ment la  comparaison  de  l'aveu- 
glemé  ,  pour  expliquer  ïe  rap' 
port  de  notre  raison  avec  la  na- 
ture et  les  ouvrages  de  Dieu; 
qu'il  prouve  la  nécessité  et  l'exis- 
tence de  la  révélation  ,  la  voie 
dont  Dieu  veut  se  servit  pour 
nous  la  faire  connattrej  et  qu'il 
justifie  pleinement  la  religion 
des  maux  qu'on  lui  attribue; 
qu'il  démontre  l'inutilité  et  les 
niux  principes  du  nouveau  plan 
d'éducation  tracé  dans  l'Emile, 
allie  le  christianisme  avec  la  po- 
litique, réfute  eufin,  d'une  ma- 
nière victorieuse,  i'ApoIoj;ie  de 
.Rousseau  contre  le  Mandement 
de  Dtonseigneur  l'archevêque  de 
Paris,  etc.  CeS  ouvrage  fut  bien- 
tôt suivi  d'un  autre.  La  Certi- 
tude des  preuves  du  elirislietrtisme 
^at-ut-  en  1767.  L'autenr  l'op- 
posa à  l'Esamien  cri  tique  de»  apo- 
logistes de  la  religion  chrétienne: 
ouvrage  msidieus,  long-lempï 
connu  en  manuscrit,  et  qui  avait 
fourni  les  matériaux  k  un  grand 
nombre  de  livres  impies.  L'abbé 
Bergier  dévoile  la  passion  et  la 
mauvaise  foi  de  l'auteur  de  ce 
livre  ,  et  sans  s'étonner  de  cette 
foule  de  raisonnements  spécieux,, 
il  les  attaque  en  détail ,  fait  voir 
l'illusion  de  chacun  en  particu- 
lier, et  renverse  ainsi  l'édigce 
entier.  Il  donna  en  1769  son  j4po- 
logie  de  la  religion  chrétienne  .- 
ouvrage  plus  étenduque  les  deux 

{irécédents  ,  mais  oàVon  trouve 
a  même  précision,  la  même  clar- 
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té,  la  m^me  modération.  L'au- 
teur y  combat  Boulanger ,  au- 
teur du  Despotisme  oriental ,  de 
l'Antiquité  dévoilée.  La  Suite 
de  cette  Apologie,  ou.  rp^utation 
des  principaux  articles  du  Dic- 
tionnaire philosophique ,  présente 
une  précision ,  une  énergie  ,  un 
laconisme  admirable.  L'abbé 
Bergier  ,  en  revenant  plusieurs 
fois  sur  les^  mêmes  objets  aux- 
quels ses  adversaires,  qui  se  ré- 
pètent sans  cesse  ,  le  rappellent , 
parait  toujours  armé  de  nouvel- 
les raisons  et  de  nouvelles  auto- 
rités; et  quoiqu'il  satisfasse  tou- 
jours ,  il  ne  s'épuise  jamais,  et 
oppose  à  la  monotonie  des  phi- 
Josophes  une  fécondité  et  une 
variété  quifurmentiin  co&traste 
peu  àvantageuic  k  la  cause  de 
ces  messieurs.  Le  système  4e  la 
nature  faisait  beaucoup  de  rava- 
ges. Bergier  lui  opposa,  en  1771, 
soa_ Examen  du  matérialisme. 
C'est- dans  cet  ouvrage  que  le 
célèbre  apologiste  de  la  religion  - 
fait  l'a  natomie  de  la  monstrueuse 
production  qu'il  rëfute  avec  une  ■ 
exactitude  qui  tient  du  scrupule, 
et  le  met  à  Hahri  du  reproche 
quequelquesphilosophesavaieitt 
osé  faire  à  d'autres,  d'avôirpassé 
sous  silence  des  objections  es- 
sentielles. Dans  le  premier  vo^ 
lume,  il  détruit  le  matérialisme, 
et  dans  le  second  il  justifie  la  reli- 
gion,et  traite  de  la  Divinité,  des 
preuves  de  son  existence,  de  ses 
attributs,  de  la  manière  dont 
elle  Influe  sOïsle  bonheur  des 
hommes,  etc.  Dans  .sa  Réponse 
aux  conseils  raisonnables,  qu'il 
donna  en  177a,  il  réfute  les  so- 
phismes  et  les  sarcasmes  de  Vol- 
taire. En  1780  parut  son  Traité 
historique  et  dogmatique ,  etc^ , 
lï  vol.  in-i3 ,  ou  10  vol.  in-8"  ; 
ouvrage  plein  de'choses,  riche 
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«n  observations  de  toda  lef  gen- 
res. Histoire,  physiqyie ,  géogra- 
phie, politique  ,  morale,  philo- 
sopifiie  ,  érudition  sacrée,  tout 
se  réunit  sous  la  plume  du  sa- 
vant ,  de  l'ëloqueat  et  judicieux 
aalear,  pour  ^ire  un  tableau 
simple  par  son  objet  principal , 
quoique  ifihaimeut  compose 
parla  diversité  de  ses  rapports  et 
la  multitude  des  parties  qui 
concourent  k  foiTaer  ce  précieux 
eusemble.  Er  ij88  et  années 
suiv. ,  il  publia  dans  t'Encrdo- 
pédie  méthodiques  vol.  de  Théo- 
2p^te,oùronretrauveeu  général 
la  vaste  érudition  ,  la  logique  ' 
goureuse,  le  style  coulant,  :„ 
pide  ,  aisé  de  ses  autres  produc- 
tions; mais  ça  et  U,  ainsi  que 
dans  l'onvràgeprëcédent,  un  pea 
trop  d'indulgence  ou  décomptai- 
satice  envers  les  gens  d'une  secte 

Î|ui  ne.  dédaignait  point  ses  ta- 
ents ,  une  espèce  d'égard  pour 
«les  erreurs  accréditées  et  de  com- 

SosîtioD  avec  quelques  préjugés 
ominants.  ■  Je  crois  quelqne- 
»  fois,  a  dit  un  critique,  enten- 
»  dre  la  religioo  qu'il  a  si  savam- 

>  ment  défendue,    lui  dire  avec 

>  un  ton  de  tendresse  et  de 
»  plainte  :  Jit  qubqùe-,  Brutel  ■ 
Des  hommes  reqwctaUes  ont 
témoigné  leurs  regrets  sur  son 
association  à  une  tourbe  d'écri- 
vains, que  le  chef  lui-même  ap- 
pelait a  une  race  détestable  de 
»  trayailteors,  qui  ne  sadialit 
B  rien  ,  et  qui  se  piquant  de  sa- 
»  voir  tout,  cherchèrtntàsedis» 
»  tinguer  par  une    universalité 

.  D  désespérante  ,  se  jetèrent  sur 
*  tout,  gâlërent  tout ,  raeUant 

>  leur  énorme  faucille  dans  la 
■  moisson  des  autres  »  11  est  cer- 
tain que  celte  association  a  infi- 
niment contribué  à  répandre  un 
ouvrage  pernicieux ,  vaste  ma- 
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gasin  d'erreurs  de  tous  lea  gen- 
res, dont  les  lecteurs  chrétiens 
avaient  la  plus  grande  aversion, 
et  qui ,  depuis  qu'il  fwt  décoré 
du  nom  d'un  auteur  si  sage. et  si 
reiigietix,  trouva  place  dans  les 
bibliothèques  les  plus  scrtipuleu- 
sèment  composas.  Hais  cette 
démarche  imprudente ,  oîi  son 
lèle  peut  lui  avoir  fait  illusion, 
n'empêchera  pas  qu'il  ne  soit 
considéré  k  juste  titre  pour  uq 
des  plus  zélés  apologistes  moder- 
nes du  christianisme.  Ce  qui 
distingue  particulièrement  l'ah- 
bé  Bergier,  ce  qui  feit  le  ca- 
ractère exclusif  de  ses  ouvrages 
«(mi  les  apologies  de  la  re- 
iffion,  c'est  une  logique  d'une 
précision  .et  d'une  vigueur  éton- 
nante ,  qui  se  montre  dans 
une  seule  et  même  matière  sons 
des  formes  absolument  diHîËrea- 
tes,  attaqae  le  sophisme  en  tant 
de  manières  À  la  fois  ,  le  frappe 
si  rud^netat  sur'  les  endroits  o& 
sa  résiètaoce  paraissait  la  mieux 
assurée ,  que  la  victoire  se  déci- 
de toujours  par  cette  lumière 
pleine  et  brillante  qui  ne  laissa 
subsister  aucun  nuuge  de  l'er- 
reur. Je  ne  sais  s'il  est'  possible 
d'avoir  plus  dfe  connaissances ea 
tant  de  genres  divers  j  mais  par* 
ticulièremept  danq  l'histoire ,  la 
théologie ,  ta  critique,  et  surtout 
dans  cette  hnmensité  de  brochn- 
res  et  de  compilations  de  tout^ 
les  espèces, que  les  Enceladesde 
ce  siëdeontentasséescommedes 
.monts  pour  abattre,  si  ce  triste 
exploit  pouvait  être  l'ouvrage 
des  mortels ,  le  tràne  de  l'Éter- 
nel. Personne  ne  connaît  et  ne 
confond  mieux  les  ruses  elles 
détours  de  ces  esprits  faux  et 
tortueux,  ces  p^iLs  artifices  que 
le  mensonge  emploie  avec  un 
art  qui  lui  est  honteusement  pro- 


.■.:.l.:.cl:,  Google 


BER 

pre,  ce< fruits  odieux  de  la  mau- 
vaise foi,  ces  tours  de  malice 
Doire,  cette  impiété  maligne, 
comme  parle  l'Écriture ,  qui  di- 
rige les  attitques  de  l'ennemi 
contre  lelieti'saint.  (Quanta  ma- 
lignatus  est  inimicus  m  Sancto  ! 
Psal.  73.  )  Tout  cela  s'évanouit 
comme  û^e  fumée  devant  les 
regards  de  l'éternelle  et  invin- 
cible vértté ,  présentée  avec  ses 
traits  naturels  par  cet  homme  de 
i;énte.  (  Ad  nihtlum  déduéiùs  est 
in  conspectu  ejui  malignus,  Ps. 
i4-  )  C'est  surtout  dans  le  genre 
d'argument  qu'on  appelle  rétor- 
sion, que  H.  Bergier  excelle,  c'est 
par  lui  ordinairement  qu'il  con- 
somme son  triomphe.  A  peine 
a-Uil  repoussé  les  attaques  des 
adversaires  du  christtaDisme ,. 
qu'il  les  attaque  lui-même  avec 
leurs  propres  armes,  tournées 
contre  eux  avec  une  célérité  et 
une  adresse  qui  étonne  le  lec- 
teur ,  qui  mettant,  pour  -linsi 
dire,  la  religion  liws  de  l'arË- 
ne  ,  y  place  le  philosophisne  et 
l'accable  de  mille  traits.  Nous 
ne  parlerons  pas  de  son  Traité 
V Origine  des- dinux  du  pa- 
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ouvrage  oà  l'on 
i  sa  logique,  pi^Ia mar- 
che judicieuse  de  sa  V4ste  érudi- 
tion :  il  le  répudia  en  quelque 
sorte  lui-même  par  l'éloge  qu'il 
£iit  plusieurs  toi»  de  l'Histoire 
des  temps  fabuleux,  dont  le  ré- 
sultat lui  était  tout-k'fâit  con- 
traire, "il  était,  dit  l'abbé  Bar- 
■  ruet ,  du  petit  nombre  de  ceux 
a  qui  pouvaient  le  juger;   maïs 
B  je  puis  assurer  que  je  n'ai  point 
>  vu  d'admirateur  plus   sincère 
«  et  plus  éclairé   de    cette  esti- 
»  mable   production  de  M.  du 
i  B  Rocher,    que    l'abbé  Bergier 
^  B  lui-même  ;  il  la  louait  ,  la  pré- 
i<  »  conisait  partout,  et  disait  hau- 
0  ■»  temeot  fue  U  système  de   la 
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wfahte  expliquée  par  l'histoire  , 
B  était  mieux  prouvé  tfue  le  sien, 
B  et  méritait  la  préférence  à  tout 

B£RGLER(Etienne),né  àHer- 
manstadt,  dansia  Transylvfinie, 
savant  du xv<u' siècle,  mena  une 
vie  asseï  eri-anteii  LeipsicL,  à 
Amsterdam-,  k  Hambourg,  elfut 

firesque  toujours  anx  images  des 
ibraites.  Une  traduction  qu'il 
fit  du  Traité  des  offices  du  célè- 
bre Maurocordato,  despote  de 
MoldavieetdeValachie,  luicon- 
cilia  la  bienveillance  de  ce  prin- 
ce. U  quitta  ieipsick  pour  se  ren-' 
dre  à  sa  cour  ;  mais  ayAiit  trouvé 
le  despote  mort,  il  passa  en  Tur- 
quie ,  où  il  vécut  et  mourut  mi- 
sérablement,  après  avoir  abjuré 
la  religion  chrétienni>.  C'était 
an  bomrae  versé  dans  les  langues 
grecque  et  latine  ;  mais  d'un 
caractère  dur,  peu  sociable  et 
inquiet.  U  Fournit  plusieurs  ai^ 
ticles  aux  journaux  de  Leipsick; 
mais  il  est  principalement  nonnu 
par  des  Versions  et  par  des  Com- 
mentaires, dont  les  uns  ont  été 
publiés  soiis  son  nom,  et  les  au- 
tres sont  .anonymes.  Nous  ne 
possëdonsque  tetifoter  sur  Aris- 
tophane, insérées  dans  Vjiris- 
tophanis  comediœ  undecim,  grae- 
ce  et  latine,  in-4'*,  à  Leyde,  1 760. 
C'estÀ  M.  Burmann  qu'on  doit 
cette  édition. 

BERGMAN  (Torbem)  ,  che- 
valier de  l'ordre  roval  de  Vaaa  ^ 
professeur  de  chimie  à  Upsal , 
membre  de  l'académie  des  scien- 
ces de  la  même  ville,  associé  It 
celles  de  Paris,  de  LoRdL-es,cte 
Berlin  ,  de  Stockholni,  etc. ,  né 
en  1^35  àCatharinebeigen  Wes- 
trogothie,  se  distingua  d'abord 
comme  physicien  et  naturaliste,, 
et  fut  disciple  de  Linnée.  La. 
chaire  de  chimie  et  de  minéra- 
logie que  resoplissait  Walleriu» 
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»e  trouvant  vacautepar  ta  re- 
traite, Ber{;maa  8Ç  mit  au  nom- 
bre des concuiTCDts,  et  sangavoir 
jusqu'alors  aiinoDcé  aucun  tra- 
vail en  chimie,  il  publia  un 
Mémoire  tur  la  préparation  de 
l'alun ,  qui  fut  vivement  attaqué 
dans  les  journaux,  et  Wallcrius 
lui-même  le  critiqua.  Le  prince 
•'  Gustave  ,  depuis  roi  de  Suède  , 
son  protecteur ,  parvint  aie  faire 
approuver  par  un  comité  de  l'u- 
niversité d'Upial.  G»'  mémoire 
fui  suivi  d'un  grand  nombre 
d'autres,  oô  l'auteur  traite  sou- 
'  vent  des  matières  utiles  ,  mais 
où  il  s'abaiwloiine  auisi  Ji  des 
irypotbèses  et  des  plans  de  créa- 
tioD ,  dans  lesquels  il  n'est  pas 
pas  plus  heureux  que  les  con- 
fiants spéculateurs  qui  ont  couru 
'  la  même  carrière.  -Le  prîucipàl 
de  sesouyrages  est  sa  Sciagra- 
pkia  mineralis ,  qui  a  été  traduite 
en  fransais ,  inS".  U  mourut  à 
Upsal  en  iT]G.  L'uuivei'silé  a 
renduik  samémoire  les  honneurs 
Wplus distingués,  etl'académie 
deStoekholm  lui  a  coaiacréuue 
jiiédaiIle.,[On  cite  encore  de  ce 
Savant:  f  7."  .Deseription  physique 
^e/fl(e/re,  1770-74.  2  vot.in-8"; 
une  édition  de  la  Physique  de 
Schciïer  ;  de*  Opuscules  de  phy- 
sique et  de  d)imJe,fonnant  6  vol. 
iu^c;  un  Traité -des  agiaités. 
Plusieurs  Mémoires,  dont  une 
grande  partie out  ctc  traduits  c» 
fiançais  par  MM.  Guytou-Mor- 
veau,  Monee  ,  La  Métbérïe.  ] 
■  t  BERIGARD  (Claude) ,  tié  k 
Moulins  eu  1578,  enseigna  la 
philosophie  avec  réputation  à 
Pise  et  a  Padoue  ,  oii  il  mourut 
en  i663 ,  à  85  ans.  U  était  vetvé 
daos  la  littérature,  les  inathé- 
u)atiques  et  le  grec.  On  a  de  lui: 
y^Circulus  Pisanus,  imprimé  en 
1641  à  Florence,  in-4°i  ouvrage 
qui  l'a   fait  accuser   de  pyrrlio- 
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nisme  et  de  matérialisme  avec 
assez  de  foodenient;  V  Diibila- 
liories  in  dialogunl  Galilœi  pro 
terrœ  immobilitate ,  i63î  ,  iii-4". 
Le  vrai  nom  de  ce  philosophe 
est  Glande  Guillemet  de  Beau- 
regard. 

BERING  (Vitus),  professeur  : 
en  poésie  à  Copenhague,  et  his- 
toriographe du  roi ,  vers  le  mi- 
Ueu  du  dernier  siècle,  a  laissé 
un  grand  nombre  de  Poésies  la- 
tines dans  tous  les  genres;  On  a 
recueilli  plusieurs  de  ses  pièces 
dans  le  tom.  -x  des  Délices  dea 
poètes  danois. 

BERKËN,  ou  BxR<3UEH(Louis), 
natifde  Bro^ree,  était  encore jèu- 
nslorsqull  trouva  l'art  de  tailler 
les  diamants  vers  l'an  1476.  S'c- 
tant  aperçu  que  le  diamanlfrotté 
contre  un  autre  l'entamait ,  ïl 
trouva  moyeu  d'eu  réduire  en 
poudre,  tet  avec  cette  poudre  il 
parvint  à  polir  les  autfcs;  mais 
cet.  art  s'est  bien  periectiouué 
depuis. 

BERKENHEAD  (  Jean  )  ,  An- 
glais ,  est  auteur  du  Cabinet  de 
la  cour',  qui  commença  en  jan- 
vier >64^^c^que  la  cour  était 
retirée  à  Oxford  pendant  les 
troubles.  Oe^uraal ,  assaisonné 
de  plaisanteries  et  de  'beaucoup 
d'esprit,  occasiona  dos  désagré- 
menti  k  son  auteur;  quand  le 
parti  des  parlements  l'eut  em- 
porté,il  filtrais  en  prison  ,  d'on 
H  Sortît,  lorsque  la  tranquillité 
fut  rétablie,  pour  être  député  au 
parlement,  U  mourut  le  4  dé- 
cembre 167g. 

BERKL£l,oaBEiiK.LÂY  (Geor- 
ge), évèque  et  théologien  an-  1 
glicau,  né  &  Kiberin  en  Irlande, 
le  la  mars  1684,  fut  doyen  de 
Derry,  et  ensuite  évéque  de  I 
Cloyne  ou  Méath  en  1733.  H 
commença  à  éti*e  cAnnu  eti  Frafi- 
ce  par    le  livra    intitulé    j4lci- 


phron  ,  ■  ou  le  petit  Phiiosoplie  ; 
en  ?  dialofriTGS,  contenant  une 
apologie  ^e  la  rdiftion  chrétien- 
ne, coutve  ceux  qu'on  nomoie 
esprits  forts.  Cet  écrit  parut  en 
Français  l'an  1*^34, à  Pans,  ïVoI. 


On  y  trouve 

.es  ouvrages  de  J'a 


leur,  des  opinions  singulières. 
Les.objections  contre  les, vérités 
fondamentales  de  la  religion  y 
sniit  poussées  avec  une  force  ca- 
pable de  faire  itiivion;  et  l'OD  a 
besoin  de  méditer  les  i;éponse5 
pour  en  sentir  la  solidité.  I.a 
Thëorie  de  la  vision ,  qui  termine 
l'ouvrage  ,  est  frat  estimée.  S6s 
Dialogues  entre  Ifylas  et  Phi- 
lonous  j  traduits  en  français  par 
l'abbé  de€ua,  1751,  in-ia,  fi- 
rent du  bruit.  Il  y  soutient  qu'il 
n'y  a  que  des  espritset  point  de 
corps,  et  appuyait  ce  paradoxe 
particulièrement  suv  ce  sophis- 
me: «  Le  même  objet  vu  par  un. 
»  verre  me  paraît  quatre  fois 
»  plus  grand  qu'à  l'œil,  et  qua- 
■■  tre  fois  plus  petit  par  \in  autre. 
"Verre.  Or,  un  objet  ne  peut 
"  avoir  16 ,  4  cL  '  pied.  Ma  vue 
»  ne  m'apprend  donc  rien  de 
"  l'étendue  de  cet  objet ,  et  je 
»  puis  croire  qu'il  n'a  pas  d'é- 
"tendue.»  Voltaire  a  entrepris 
la  réfutation  de  ce  sophismed'u- 
nc  manière àfaire  triompher  Bar- 
klei.  M.  Bergier  a  été  ^us  heu- 
leux.  {P^oy.  la  suite  de  l'Apol. 
de  la  rel.  ,'art.  Corps.)  On- a  en- 
core de  lui  un  Traité  sur  l'eau 
de  goudron ,  qu'on  lit  avec  plai- 
sir, malgré  la  sécheresse  du  su- 
jet, et  qui  vaut  mieux  que  tou- 
tes ses  spéculations  métaphysi- 
ques. Cantwel  en  a  donné  une 
bonne  traduction  en  français, 
in-12.  LcstyledeBerkleiestmé' 
thodique,  élégant  et  clair.  Cet 
écrivain  est  mort  le  i4  janvier 
1753.  —  H  eut  un  fils  nommé 
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George  comme  lui ,  qui  embrassa 
l'état  ecclésiastique ,  eut  plu- 
sieurs '  bénéfices ,  et  laissa  des 
Sermons  publiés  par  sa  veuve, 

t  BERMUDÉS  (Jean),  patriar- 
che d'Abyssiuie,  était  Portugais, 
et  vivait  au  commencement  du 
XVI"  siècle.  Dom  Emmanuel,  i-oi 
de  Portugal ,  voulant  envoyer 
vers  David,  empereur  d'Abyssi- 
nie  ,-une  ambassade  solennelle  , 
fit  choix ,  pour  ren^tlir  ce  rôle 
important ,  de  don  Rodrigue  de 
Lima,  qui  emmena  avec  lui 
Rermudës,  en  qualité  de  méde- 
cin. Celui-ci  sut  plaire  à  l'em- 
pereur, et  s'insinuer  si  biendanx 
son  esprit  qu'il  obtint  toute  sa 
confiance.  Vers  ce  temps  ,  un  roi 
Maure,  nommé  Ahamet,  rava- 
geait l'Abyssinie.  David,  dans 
l'impossibilité  de  lui  résister 
long-temps,  résolut  d'envoyer 
demander  du  secours  auxPor-. 
tu^is  des  Indes  et  mAne  au  roi 
de  Portugal  ;  il  choisit  pour  celte 
négociation  Bermudès  ;  et  pour 
rendre  son  ambassade  plus  im- 
posante, il  y  associa  le  patriar- 
che d'Abyssinie,  nommé  Marc, 
affectionné  au  saint-Biëge."^  Ber-  . 
mudès  devait  passer  par  Rome 
et  intéresser  le  pape  au  succès 
de  l'ambassade ,  en  lui^promet- 
tant  le  retour  dp  l'Abyssinie  ila 
communion  romaine.  Dans  la 
traversée,  Bermudès  (utotdonné 
prêtre  par  le  patriarche,  qui  en 
même  temps  voulut  le  faire  son 
coadjuleur.  Bermudès  y  consen- 
tit, pourvutoutefois  quelepape 
l'approuvât.  L'ambassade  arriva 
à  Rome  en  i538.  Paul  111,  qui 
alors  occupait  le  siège  pontifical, 
l'accueillit  favorablement,  agréa 
les  dispositions  du  patriarche 
Marc,  et  fit  expédier  à  Bermudès 
les  bulles  de  la  coadju  tore  rie.  Il 
donna  en  même  temps  à  l'am- 
bassade d«s  lettresde  recomman» 
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dation  pour  le  roi-'  de  Portugal. 
C'éUit  Jean  111  qui  éUit  sur  le 
trdne.  Sur  l'exposé  que  lui  firent 
les  ambassadeurs,  il  accorda  ]e 
secoui's  (jue  l'empereur  David 
demandait.  Bermudët  retourna 
en  Abyssinie  avec  Christotihe  de 
Gama ,  sous  le  commandemeat 
duquel  étaient  les  troupes  por- 
tugaises envoyées  &  Davidjmais 
dans  l'intervalle,  il  était  anivé 
de  grands  changements.    L'emr 

5 ereurDavid était  mort,  etGlau' 
ios  son  fils  lui  avait  succédé. 
Lui-même  était  pressé  par  Aha- 
met,  qui  continuait  les  hostili- 
tés, et  les  Portugais  arrivèrent  i 
Bropos  pour  le  tirer  d'embarras, 
ne  bataille  gagnée  par  eux  sur 
le  roi  maure  lui  assura  sa  cou- 
ronne. Rermudès  alors  proposa 
k  Glandios  de  reconnaître  l'Êgli^ 
se  romaine,  comnle  son  père  y 
était  disposé  et  l'avait  promis. 
Glandios  s'y  refusa, et  Bermudas 
insistant ,  le  prince  )e  fît  mettre 
en  prison;  mais  le» Portugais  le 
délivrèrent.  1^ repassa  wt  Portu- 
gal,  où  il  fut  accueilli  honora- 
blement pardon  Sébastien,  qui 
avait  succédé  k  Jean  lU  ,  et  qui 
lui  fit  une  pension  luflîsante 
pour  toutenÎT  sa  dignité,  llmou- 
rutJ»  Lisbonne  vers  l'an  i575. 11 
avait  écrit  une  Relation  de  l'état 
et  des  mœurs  des  Afyssins ,  qu'il 
dédia  au  rot  don  Sébastien. 

BERNARD,  roi  d'Italie,  f^o^. 
Louis  LEDiéBONNAiiiE. 

BERNARDdeMenthoh  (Saint), 
né  dans  un  château  de  ce  nom  , 
dans  le  voisinage  d'Annecy  ,  au 
mois  de  juin  933  ,  d'une  des  plus 
illustres  maisons  deSavoie,  mon- 
tra d^s  son  enfance  beaucoup  de 
goût  pour  les  lettres  et  la  vertu. 
il  se  consacra,  malgré  ses  pa- 
rents ,  à  l'état  ecclésiastique. 
Pour  se  dérober  k  leurs  sollicita- 
tions, il  se  vêtira  à   Aouste  en 
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Piémont ,  et  y  reçut  les  ordres 
sacrés. _  Nommé  archidiacre    de 
cette  Église ,  il  fit  des  missions    ' 
dans  les  montagnes  voisines.  Les 
habitantsde  ces  déserts  sauvages, 
attachés  &  d'anciennes  supersti- 
tions, conservaient  encore   des 
monuments  du'  paganisme.  Ber-    1 
nard  ,  animé  d'un  saint  zèle ,  les    ' 
renveisa.  Son  cœur  non    inoins 
compatissant  que  son  esprit  était 
éclairé,  fui  vivement  louché  de 
ce  que  les  pèlerins  allemands  et 
français   avaient  à   souffrir  ,  en 
allant  à  Rome  pour  rendi-e  leurs 

Sieux  hommages  aux  tombeaux 
es  saints  apdtres.  H  fonda  pour 
eux  deux  hôpitaux,  tous  deux 
dans  les  Alpes  ,  l'uri  sur  le  Mont- 
Joïen  ,  nommé  aussi  Mont-Jou 
{Morts  Jovis),  montagne  ainsi  ap- 
pelée parce  qu'il  y  avait  un 
temple  de  Jupiter  qu'il  fit  abat- 
tre ;  l'autre  sur  la  colonne  Joïen- 
'ue,  oij  Columna  Jovis ,  ainsi 
nommée  à  cause  d'une  colonne 
de  Jupiter, qui  fut  pareillement 
renvei'sée.  Ces  deux  hdpitaux, 
dits  de  sou  nom  7e  grarui  et  lé 
petit  Saint-Bernard,  furent  des- 
servis avec  alitant  d'exactitude 
que  degénérosité  par  des  chanoi- 
nes réguliers  de  Saint- Augustin. 
Bernard  fut  leur  premier  prévAt; 
c'est  le  nom  qtl^ils  donnaient  k 
leur  supérieur.  Le  saint  fonda- 
teur ayant  assuré  des  secours 
aux  pèlerins ,  alla  porter  la  lu- 
mière de  la  foi  aux  peuples  de 


Lombard  ie 


du  Mont-Jo'ien.  11  en  convertit 
un  grand  nombre,  et  après  les 
avoir  arrachés  aux  ténèbres  de 
l'idolâtrie,  il  pasSa  à  Rome  ,  où 
il  obtint  la  confirmation  de  son 
institut.  Les  privilèges  que  le 
pape  lui  accorda  ont  été  renou- 
velés par  Jean  XXII,  Martin  V, 
Jean  XXUI ,  Eugène  IV,  etc.  Bet^ 
nard ,  de  retour  en  Lombardie , 
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cultiva  les  fruits  de  christianis- 
me  qu'il  y  avait  fait  naitre,  et 
mourut  à  Nôvarre  le  a8  mai 
1008 ,  if^é  de  85  ans.  Ses  vertus 
ëmioeiiiei  et  »es  miracles  le  fi- 
rent clinoniser  l'année  suivante. 
Les  sectaires  et  les  philosophes 
du  jour  s'accordent  à  faire  relo- 
ge de  cet  lioinme  zélé  et  cliarita- 
Ble  ,  ainsi  que  de  ses  disciples  , 

aui  ont  conservé  l'esprit  prtinilif 
e  leur  institut,  et  exercent  en- 
vers les  pèlerins  et  les  passants 
une  charité  aussi  constante  que 
désintéressée.  «Quelque^unsde 
w  ces  sublimes  solitaires,  dit  un 
»  voyageur  ténioin  de  leui-s  tra- 
»vaiiï,  gravissaient  les  pyrami- 
»  des  de  granit  qui  bordent  le 
»  chemin  ,pour  y  découvrir  Uii 
»  convoi  dans  la  détresse,  et 
»  pour  repondre  au  cri  de  se- 
»  cours  ;  d'autres  frayaient  le 
»  sentier  enseveli  sous  la  neige 
w  fi-atchement  tombée,  au  ris- 
I»  que  de  se  perdre  eux-mêmes 
»  dans  les  précipices;  tous  bra- 
9  vaieni  le  froid  ,  les  avalanches, 
»  le  danger  dé  s'égarer,  presque 
»  aveuglés  pat  les  tourbillons  de 
»  neige,  et  prêtant  une  oreille 
a  attentive  au  moindie  bruit  qui 
»  leur  rappelait  la  voix  humai- 
»  ne.  Leurintrépidité  ég^le  leur 

»  ne  les  appelle  inutilement;  ils 

>  le  raniment  agonisant  de  h'oid 
s  et  de  terreur;  ils  lé  transpor- 

>  tent  sur  leurs  bras,  tandisque 

>  leurs  pieds  gliBsentsur  la  çlace 
B  ou  s'enfoncent  dans  les  neiges; 
B  la  nuit  et  le  jour  voilà  leur 
a  miDistèi-e;leursollicitude veille 
B  sur  l'hunianité  dans  ces  lieux 
»  maudits  de  la  nature  ,  où  ils 
B  présentent  le  spectacle  habi- 
»  luel  d'un  héroïsme  qui  ne  sera 
n  jamais  cbanté  parnos  flatteurs. 
»  De  grands  cbiens  sont  les  com- 
•  paguons  intelligents  des  cour- 
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■  ses  de  leurs  maîtres  :  ces  <lo- 

>  gués  bienfaisants    vont    à    la 

>  piste  des  malheureux;  ils  d&> 
I  vancent  les  guides  ,  et  le  sont 


Il  la 


■  auxiliaires,  le  voyageur  transi 
»  reprend  de  l'espérance  :  il  suit 
»  leurs  vestiges  toujours  silrs  : 
>  lorsque  les  chutes   de   neige, 

■  aussi  promptes  que  l'éclair^ 
n  engloutissent  un  passager  ,  le» 

■  dogues  de  Saint-Bernard  le 
B  découvrent  sous  l'ablnie  ;  ils  y 
B  conduisent  les  religieux,  qui 

■  retirent  le  cadavre,  ou  por- 
»  tent,  s'il  en  estencore  temps, 
B  des  secours  à  ces  malheureux.» 
Cet, estimable  institut  avait  au- 
trefois plusieurs  maisons  ,  et  des 
biens  considérables  en  différen- 
tes provinces,  et  surtout  en  Sa- 
voie. En  conséquence  d'une  dif- 
ficulté survenue  entre  les  Suisses 
et  les  ducs  de  Savoie,  pour  la  no- 
mination du  prévôt,  le  pape 
Betioît  Xll  donna,  en  1753,  une 
bule  qui  accordait  aux  reli- 
gieux la  liberté  de  se  choisir  un 
prévôt;  mais  ils  furent  en  ii)ëme 
temps  dépouillés  de  tous  les 
biens  qu'ils  possédaient  en  Sa- 
voie, et  qui  furent  transférés^ 
l'ordre  hospitalier  de  Sainl-^fau- 
rice  et  de  Saint-Lazai-e. 

BERrSARD  (Saint)  naquit  en 
1091, dans  le  village  de  Fontaine, 
en  Boulogne, d'une  famille  no- 
ble. Ses  parents  l'envoyèrent  k 
Paris  foire  ses  études  dans  l'uni- 
versité, et  il  y  suivit  les  leçons 
des  meilleurs  maîtres.  Sa  nais- 
sance et  ses  talents  lui  assuraient , 
dans  le  monde  un  élal  distingué- 
H  préféra  la  profession  monas- 
tique, et  ayant  k  peine  aa  ans, 
il  alla  l'embrasser  à  Ctteaux  ^ 
avec  ti«rite  de  ses  compa- 
gnons. Son  éloquence  énergique 
et  touchante^leur  avait  persuadé 
de  suivre  sonCxemple.  Clairvaus 
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ayant  ct«  fondé  en  iii5  ,  Ber- 
nard, quoiqii'à  peine  sorti  du  no- 
vîcînL,en  fiit  iiommé  premier  aL>- 
bé.  Cette  maison , devenue  si  opu- 
lente par  une  ïujte  du  travail  de 
SCS  premiers  religieux,  était  si 
pauvre  alors  ,  que  les  moines  fai- 
saienl  souvent  leur  potage  de 
feuilles  de  hêtre.,  et  mêlaient 
dans  leur  pain  de  l'orge,  du  mil- 
let et  de  lavesce.Le  nom  de  Ber- 
nai d  se  répandit  bientôt  partout. 
U  eut  jusqu'à  700  novices.  Le 
pape  Eugène  111,  des  cardinaux, 
nue  foule d'cvâqucSffurenttirés 
de  son  monastère.  On  s'adressait 
à  lui  de  toute  l'Europe.  En  iia8, 
on  le  cliargea  de  dresser  une  rè- 
gle pour  les  templiers,  comme 
le  seul  homme  capable  de  la  leur 
donner.  En  ii3o,  unconciic  as- 
semblée la  réquisition  de  Louis 
\e  Gros,  s'en  rapporta  à  lui  pour 
examiner  lequel  d'Innocent  II 
ou  d'Anaclet,  élus  tous  les  deux 

gipes,ctait  le  pontife  légitime. 
crnard  se  déclarapour  innocent, 
et  toute  l'assemblée  y  souscrivit. 
Quelque  temps  après,  il  fi^t  en- 
voyé »  Milaa  avec  deux  cardi- 
naux ,  pour  réconcilier  cette 
Eglise,  qui  s'était  jetée  âans  le 
le  parti  de  l'antipape  Anaclel.  La 
foule  fut  si  grande  à  sa  porte , 
^ut  1b  temps  qu'il  resta  dans 
cette  ville,  que  son  tempérament 
délicat  ne  pouvant  résister  aux 
empressements  du  peuple,  il  fut 
obligé  de  ne  se  monlrar  plus 
qu'aux  fenêtres ,  et  de  donner  de 
làsabénédiction  aux  Milanais.  On 
voulut  en  vain  l'engager  à  ac 
cepter  cet  archevâcbé  ;  il  aima 
mieux  retourner  en  France.  Il 
assista  au  concile  de  Sens,  en 
ii4o,et  y  fit  condamner  plu- 
sieurs propositions  d'Abailard  , 
qui,  fier  de  son  esprit  et  de  ses 
succès,  se  flattaitd'y  faire  triom- 
pher ses  erreurs.  Eugène  III ,  dis- 
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ciplede  BernanI,  luidoana  bien- 
tàt  une  commission  plus  impor- 
tante. Il  écrivit  à  sou  maître  de 
prêcher  la  croisade.  Cet  homme 
sélé  et  éloquent  s'adressa  d'abord 
à  Louis  le  Jeune;  il  lui  peignit 
les  chrétiens  en  Orient  sous  un 

i'oug  aussi  cruel  qu'injuste;  il 
ui  persuada  qu'il  y  aurait  du 
mente  et  de  la  gloire  k  aller  les 
arracher  à  cette  dure  servitude  , 
et  combattre  ~des  barbares  qui , 
après  avoir  envahi  les  plus  belles 
provinces  d'Asie ,  menaçaient 
l'Europe  du  même  sort.  Ce  pro- 
jet d'une  sage  politique  j  fruit 
naturel  de  la  religion  et  de  la 
charité ,  fût  connbattu  un  mo- 
ment par  l'abbé  Suger,  k  raison 
des  circonstances  qui  semblaient 
s'opposer  au  départ  du  roi;  car 
ce  ministre ,  qui  avait'  formé 
aussi  le  plan  i  une  croisade,  ne 
désapprouvait  pointl'expédition 
en  elle-même.  (  fojy.  Sl'geh.  ) 
Le  sentiment  de  saint  Bernard 
prévalut.  Ses  conseils  étaient  des 
oracles  pour  les  princes  et  pour 
le  peuple.  On  dressa  un  échaiàud 
en  pleine  campagne,  à  Vezel ai  en 
Boui^ogne ,  sur  lequel  l'humble 
cénobite  pai'ut  avecle  roi.  llpré- 


:  tant  de  succès  , 


tout  le  monde  voulut  être  croisé. 
Quoiqu'il  eût  fait  une  grande 
DTovision  de  croix,  il  fut  obligé 
de  mettre  son  habit  en  pièces 
pour  suppléer  à  l'étoffe  qui  nian- 
quait;  L  enthousiasme  que  son 
éloquence  inspira  fut  si  véhé- 
ment ,  que  Bernard  écrivit  au 
pape  Eugène  :  «  Vous  avez  or- 
B  donné,  j'ai  obéi;  et  votre  au- 
•  torjtéareudu  mon  obéissance 
■  fructueuse.  Les  villes  et  les 
a  châleux  deviennent  déserts  , 
»  et  l'on  voit  partout  des  veuves 
B  dont  les  maris  sont  vivants,  b 
Onvoulut  charger  le  prédicateur 
de  la  croisade  û'en  être  le  chef; 
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mais,  soit  humilité,  soithonéuj 
du  tumulte  des  arme»,  il  refusa 
une  dignilé  dangereuse  et  pé- 
nible, que  l'ermite  Pierre  n'avait 
pas  craint  d'accepter.  De  FranceiJ 
passa  en  A!le:n3gne ,  détermina 
l'empereur  Conrad  III  k  prendre 
ta  ciiiix,  et  promit,  de  la  part 
de  Dieu,  lés  plus  grands  succès.^ 
On  marche, de tousJes  côtes,  de 
l'Europe  versl'Asie,  et  on  envoie 
une  quenouille  et  un  fuseau  à 
tous  les  princes  qui  refusaient 
de  s'engager  dans  celle  entre- 
prise. Saint  Bernard,  resté  en 
Occident  ,  tandis  que  tant  de 
guerriers  allaient  cherclter  la  vie- 
toire  ou  la  mort  eu  Orient,  s'oc- 
cupa à  l'cfuler  les  erreurs  de. 
'PierrcdeBt'uvs,  dumoineRaoul, 
qui  exhortait  les  peuples  ,  au 
nom  de  Dieu,  d'aller  massacrer 
tous  les  Juifs;  à  confondre  Gil' 
bert  de  la  Porée  ,Eon  de  l'Etoile, 
et  les  sectaleurs  d'Arnaud  de 
Bresce.  Quelque  temps  avant  sa 
mort,  il  publiason  Apolope pour 
la  croisade  qu'il  avait  préchée; 
car  il  se  trouva  des  esprits  peu 
justes  qui  voulaient  le  i-endre 
responsable  du  peude  succès 
quelle  avait  eu.  Bem.iid  rejeta 
ce  malheur  sur  les  déœglements 
des  soldats  et  des  généraux  qui- 
composaient  l'armée.  Fleury  ob- 
serve que  la  première  croisade 
avait  eu  plus  de  succès ,  quoique 
les  croisés  eussent  été  aussi  p^ 
réglés;  saint  Bernard  ne  s'aper- 
cevait pas  ,  ajuuté-t-il ,  qu'une 
preuve  qui  n'est  pas  toujours 
concluante  ne  l'est  Jamais.  On 
s'étonne  de  cette  réfleKion  de  la 
part  d'un  aussi  judicieux  histo- 
rien. De  ce  que  Dieu  ne  punit 
pas  toujours,  s'ensuit-il  qu  il  ne 
punit  jamais?  S'il  punissait  tou- 

f'ours,  il  aurait  bientôt  détruit 
e  genre  humain  :  s'il  ne  punissait 
jamais,'  la  marche  de  sa  prnvi- 
ToMi  11. 
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deoce  s'obscurcirait  trop  à  notre 
égard.  Fleury  ne  pouvait  ignorer 
queleslsraélites  avaient  clé  quel- 
quefois heureux,  dans  des  temps 
où  ils  étaient  plus  coupables 
que  lorsque  Dieu  les  punissait. 
Son  arguméntest  d'ailleurs  celui 
dont  Fabius  Maximus  disait  : 
Eventus  stultorummaffster.Qaox 
qu'il  en  soit,  saint  Kernard  ap- 

Suyait  son  apologie  de  l'exemple 
e  Moïse  ,  qui,  après  avoir  lii-é 
d'Egypte  les  Israélites,  ne  fît 
point  entrer  ces  incrédules  et  ces 
rebelles  dans  la  terre  qu'il  leut- 
avait  promise.  Il  parle  ensuite 
avec  beaucoup  de  moHestie  des 
miracles  qui  avaient.autorisé  ses 

Srédicntions  et  ses  promesses. 
'n  voit,  par  les  relations  de  ces 
voyages ,  que  les  armées  des 
croisés  étaient ,  non-seulement 
comme  les  autres  armées,  mais 
encore  pires,  et  que  toutes  sortes 
de  vices  y  régnaient,  tant  ceux 
qu'ils  avaient  apportes  de  leurs 
pays  ,  que  ceux    qu'iTs  avaient 

gris  dans  les  pays  étrangers., 
rand  nombre  d'ecclésiastiques 
et  de  moines  se  croisaient;  quel' 
ques-uns  poussés  d'un  véritabld 
zèle,  d'autres  par  l'amour  de  l'in- 
dépendance. Tous  se  croyaient 
autorisés  à  porter  les  armes  con- 
tre Ips  infidèles.  Ces  grandes  en- 
treprises ne  furent  ni  bien  con-. 
certées  ni  bien  conduites.  L'in- 
dulgence plénière  et  les  grands 
privilèges  que  l'on  accordait  aux 
croisés  attu-aient  une  infinité 
de  personnes:  Us  étaient  sous  la 

Srotection  de  l'Eglise, &  couvert 
es  poursuites  de  leurs  créan- 
ciers, qui  ne  pouvaient  leur  rien 
demander  jusqu'à  leur  retour, 
lis  étaient  déchargés  des  usures 
où  intérêts  des  sommes  qu'ils 
devaient.  Il  y  avait  cxcommuui- 
Otion  de  plein  droit  contré  qui- 
conque les  attaquait  en  leurs  per- 

.nOOglc 
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sonnes  et  en  Jeurs  biens.  Msîs 
comment  faire  observer  une  dis- 
cipline exacte  à  tous  ces  croisés , 
iiussemb  I  es  d  e  di  f fere  ntesnations, 
et  conduits  par  des  chefs  indé- 
pendaats  les  uns  des  aytres , 
sans  qu'aucun  eût  le  comman- 
dement général?  11  est  vrai  que 
le  pape  y  envoyait  un  légat.  Mais 
un  ecclésiastique  était-il  capable 
de  contenir  de  telles  troupea?Ce 
fut  cependant  ce  défaut  de  dis- 
cipline qui  aliéna  totalement  les 
Grecs ,  et  le»  rendit  les  plus  dan- 
gereux ennemis  des  croisés.  On 
ëUit  .d'ailleurs  si  mal  instruit 
de  l'état  des  pays  qu'on  allait 
attaquer,  que  les  croisés  étaient 
obligés  de  prendre  des  guides 
sur  les  lieux,  c'est-à-dire  de  se 
mettre  à  la  merci  de  leurs  en- 
nemis, qui  souvent  les  égaraient 
exprès ,  et  les  faisaient  périr 
•ans  combat  ,  comme  il  arriva 
à  la  seconde  croisade.  (  Voy^i, 
GonxFBor  se  Bouillon  ,  Piehre 
FËrmite ,  et  ï' Histoire  littéraire 
de  saint  Bernard,  Paris,  1773, 
page  37  et  suiv.  )  Saint  Bernard 
mourut  eu  ii53-,  après  avoir 
fondé,'  ou  agrégé  à  son  ordre,  73 
monastères,  euFrance,  en  Espa- 
gne ,  dans  les  Pays-Bas ,  en  An- 
gleterre ^  en  Irlande ,  en  Savoie , 
en  Italie  ,  en  Allemagne  ^  en 
Suède,  en.  Hongrie,  en  Dane-^ 


marck ,  etc.  ; 


l'il  faut  y 


prendre  les  fondations  faites  de 
son  temps  par  les  abbayes  dépen- 
dantes de  Clairvaux,  on  doit  en 
compter  lôo  et  plus,  n.Il  aval; 

■  été  donné  k  cet  homme  extra- 
B  ordinaire^  dit  un   auteur  cé- 

■  lèbre,de  dominer  les  esprits. 
»  On  le  voyait ,  d'un  moment  k 
«  l'autre,  passer  du  fond  de  son 

■  désert  au  milieu  des  cours,  et 
>  n'être   jamais    déplacé  ;    sans 

■  titre,  sans  caractère,  jouissant 

■  de  cette  considération  person- 


>  fiellequi  est  au-dessus  del'au- 

■  torité;  simple  abbé  de  Clair- 

■  Taux  ,  plus  puissant  que  l'abbé 
u  Suger,  .premier  ministre  de 
«France,  et  conservant  sur  le 
»  pape  Eugène  lli,  qui  avait  été 
»  son  disciple ,  uu  ascendant  qui 
»  les  honorait  également  l'un  et 

_.n  l'autre.  D  Le    gtand    reproche 

aue  l'on  fait  à  saint  Bernard  est 
e  s'être  exprimé  trop  durement 
au  sujet  d' A  bai  lard ,  dans  les  let- 
tres qu'il  écrivit  k  Rome  et  aux 
évéques  de  Frau£e  à  son  sujet; 
mais  ce  ne  fut  qu'après  le  refus 
que  St  Abailard  de  s'expliquer 
et  de  se  rétracter.  Cette  conduite 
dut  persuader  au  saint  abbé 
que  ce  novateur  était  un  hé- 
rétique obstiné.  Mosheim  et 
Brucker  disent  que  saint  Ber- 
uard  n'entendait  rien-  aux  sub' 
tilités  de  la  dialectique  de  son 
adversaire;  mais  celui-ci  s'en- 
tendait'il  lui-mâine?On  voit  par 
les  ouvrages  du  prenrier,.  qu'il 
était  meilleur  théologien  que  son 
antagoniste,  et qu' Abailard  aurait 
pu  le  prendre  pour  maître  ou 
pour  juge,  sans  se  dégrader.  Tou- 
jours est-il  vrai  que  les  soi-disant 
Philosophes  qui  reprochent  à 
abbé  de  Clairvaux  la  haine,  la 
jalousie,  ta  violence,  l'injustice 
contre  l'innocence  persécutée, 
se  rendent  eux-mêmes  coupables 
de  tous  ces  vices.  Lorsque  Pierre 
le  Vénérable  ,  abbé  de  Cluny, 
eut  donnéà.Abailard  unerelraite, 
et  l'eut  cànverti ,  saint  Bernard 
se  réconcilia  de  bonne  foi  arec 
lui ,  et  ne  chercba  point  k  trou- 
bler son  repos;  il  n'avait  donc 
point  de  haine  contre  lui.  Mais 
aux  yeux  des  incrédules  ,  les  hé- 
rétiques ont  toujours  raison,  et 
les  pères  de  l'Église  ont  toujours 
eu  tont.  Be  toutes  les  éditions 
que  nous  avons  des  ouvrages  de 
saint  Bernard,  la  seule  qui   soit 
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coniultée  paf  les  savants  ,    est 
cdIedeD.  Mabillon,   i6go,  eu 
3  vol.    io-fol. ,    réimprimée  ea 
t^ig.  Cette  seconcle  édition  est 
iDOiDs  estimée  que  la  première. 
L'une  et  l'autre  son  t  enrichies  de 
préfaces  et  de  notes;  Le  premier 
volume  renferme  tous  les  ouvra' 
^es  qui  appartienaent  véritable- 
ment ^  saint  Bernard.  11  est  di- 
visé en  4  parties  :  la  i",  pour  les 
lettres;  la  i',  pour  les  traités;  la 
3'^  pour  les  sermons  sur  les  dif- 
férente» matières;  la  4*  pour  les 
sermons  sur  leCautique  des  can-  - 
Uques.Jl.es  lettres  de  saint  Ber- 
nard sont  au  nombre  de  plus  de 
quatre,   oents  ;    elles   ont  pour 
objet  dïffêrentes    questions    de 
discipline, -de do^e  ou  de  mo- 
rale ,  et  les  affaires  de  son  temps. 
Parmi  ses  traités,  on  distingue 
celui  deda  Considération,  adressé 
su  pape  Eugène,  et  dan»  lequel 
il  enseigne  aax  papes  l'impor- 
tiDCe  et  t^étendue  de  leurs  de> 
voirs.  L'onction  et  la  'piété  qoi 
régnent  dans  ses  sermons  les  fe- 
ront toujours  rechercher  et  lire 
avec  intérêt.]  Le  a*  vol,  contient 
le*  ouvrages  attribués  &  saint  Ber- 
nard, et  plusieurs  pièces  curieu- 
ses sur  là  vie  et  ses  miracles.  U  y 
a  une  autre  édition  du  Louvre  , 
en  1643;  6  VoL  in-fol.  Dom  A.at. 
de  Saint-Gabriel,   feuillant,  a 
traduit    tout   sa^iit    Bernard    en 
français  ,  Paris,    le^anlSa,    i3 
vol.    in-8".   La   vivacité/ la  no- 
blesse,   l'énergie  et  la  douceur 
caractérisent  le  style    de    saint 
Bernard,    U  est  plein  de  force , 
d'onction     et    d  agrément.    Son 
imagination  féconde    lui    four- 
nissait sans  effort  les  allégories 
et  les  antithèse»  dont  ses  ouvra- 

Î'es  sont  semés.  Quoique  né  dans 
e  siècle  des  scolastiqnes,  il  n'en 
prit  ni  la  méthode  ni  la  séche- 
resse. Eraame^  bon  juge  en  ma- 
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tîère  de  style  ,   admirait  l'élo- 

3uence  et  tes  agréments  de  celui 
e  saint  Bernard  ,  autant  que  sa 
vaste  et  modeste  érudition.  Ber- 
nardus  et  christiane  doctus,  et 
sancte facundus ,  et  pie  Jestivus. 
(Erasra.  in  cap.  i.  Rom.)  Très 
postérieur  aux  siècles  des  pères, 
il  est  néanmoins  considéré  comniG 
tenant  uneplacepamiieux.(^(>^, 
le  Journal  hist.  et  Uttër.,  i-^août 
1^86,  p.  l'jS.)  Les  protestante, 
quoique  opposés  à  sa  doctrine, 
lui  ont  rendu  plus  de  justice  que 
plusieurs  des  écrivains  catholi- 
ques de  notre  siècle.  Luther  dit, 
par  une  espèce  d'exagération  , 
qu'il  l'emporte  sur  tous  les  doc^ 
teurs  del'EgJise;  Bucer  le  nomme 
un  homme  de  Dieu  ;  OEcolam-. 
padeleloue  comme  un  théolo- 
gien dont  le  jugement  était  plus 
exact  que  celui  de  tous  les  écri- 
vains de  Son  temps;  Calvin  l'ap- 
pelle un  pieux  et  saint  écrivain , 
par  la  bouche  duquel  la  vérité 
elle-même  Semble  parler.  ■  Au 
»  milieu  des  ténèbres,  dit  Mor- 
»  ton,  Bernard  brille  tout  k  la 

•  fois  par  la  lumière  de  ses  exem- 

■  pies  et  de  sa  science.  »  >  Plât 
va  Dieu,  dit  Carlelon,    parmL 

■  beaucoup  d'invectives  cohtiiè 
>  le  saint,  que  nous  en  vissions 

•  aujourd'hui  plusieurs,et  même 

■  un,  tel  qu'il  est  certain  qu'a  été 
»  Bernard,  b  Le  beau  et  touchant 
cantique  Ave,  maris  Stella  est  de 
sa  composition.  Nous  avons  sa 
Vie  par  Le  Maître  ,  Paris ,  1649  , 
in-8°,  et  par  Viileforce  ,  1704, 
in-4°.  Celle-ci  est  la  meilleure-On 
voit  à  la  tête  son  portrait  gravé 
d'après  un  ancien  tableau  qui  le 
représente,  et  qui  fut  fait  un  an 
avant  sa  mort.'lIVilleforceaaussi 
tradaitkileltresde  saintBemard, 
Paris,  151 5,  3  gros  vol.  in-8».] 

BERNAKD  de  Thuringe  an- 
nonça, verslafindux'siècle,que 
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la  fin  du  nwnde  était  procliaine> 
Il  portait  un  habit  derniite,  et 
menait  une  vie  austère.  Il  jeu 
l'alarme  dans  tous  les  esprits;  et 
une  éclipse  de  soleil  étant  arri- 
vée dans  ce  temps-là,  beaucoup 
de  monde  alla  se  cacher  daùs  des 
creirx  de  locher,  dans  des  anties 
et  des  cavernes.  Le  retour  da  la 
lumièie  ne  calma  pas  les  espritsj 
il  fallut  qiie  Gerbcrge,  fejume 
de  Louis  d'OuUemer,  enjrageàt 
les  théologiens  à  éclaircir,  cette 
matièi-e.  Us  décidcient  que  rien 
ne  prouvait  la  fin  prochaine  du 
monde,  etquC,  selon  toute  ap- 
parence, leiemps  de  l'Antéchrist 
était  encore  éloigné;  le  monde 
subsista)  et  les  rêveriea.de  l'er-  i 
mite  Ueruaid  sedissipèreut. 
^  BERNARD  Ptolcmée  (  Saint) , 
instituteur. des  olivetains ,  d'une 
despremiciesmaisousdeSieane, 
naquit  eu  iii^s-  Il  remplit  avec 
tout  le  zèle  et  l'iuiégrité.  possi- 
.blés  les  premièies  places  de  sa 
patrie;  mais  le  danger  des  hoTh' 
ueurs  lui  fit  abandonner  les  di- 
f(nités.  (1  vendit  ses  biens,  en 
distribua  le  piii  aui  pauvres,  se 
retira  dans  uii  désert  àdii  milles 
de  Sienne,  et  y  pratiqua  des 
«ustèriléd  incroyables.  Quelques 
personnes  s'éUnt  jointes  à  lui, 
le  pape  lui, toiiseilhi  de  choisir 
le  «enie  de  vie dequelque, ordre 
reliRieux  approuvé  dans  l'Église. 
11  adopta  la  règle  de  Saint-Benoit 
etThatil  blanc.Gui,évêqued'A- 
rezïO,  dans  le  diocèse  duquel  il 
était,  confirma  son  choix,  ainsi 
que  tes  institutions,  eu  i3ig;et 
fou  ordre  ,  connu  SOUS  le  titre 
de  Congrégation  de  ia  vierge 
Marie  du  Mont-Olivet ,  fut  suc- 
cessivement approuvé  par  plu- 
sieurs papesl  Le  saint  fondateur 
avait  lespjit  de  piété  dans  un- 
^dcgré  émi  tient.  11  mourut  le  30 
,^oài  i34S.  Son  nom  est  insérf! 
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dans  le  Martyrologe  romain  du 
■21  août,  et  Innocent  XII  a  ap- 
prouvé un  office  pour  sa  fête, 
qui ,  ce  jour-là,  se  célèbre  cl  i  et 
les  olivetains.  La  congregalioa 
des  olivetains  est  nombreuse  en 
ItalTe;  leur  principale  maison  est 
celledeSaintc-Françoiseà  Home. 
11  y  a  aussi  des  religieuses  da 
même  ordre.- 

BERNARD  (Le  Bienheureux), 
margrave  deRade,^  fils  de  Jacques 
de  Bade,  qu'AEneasSylvius,  de- 
puis pape  sous  le  nom  àePie  II, 
assure  avoir  été  un  des  plus  sa- 
ges princes  de  son  temps,  na- 
quit vers  i43â,et  ne  taraa  pas  à 
donner  l'exemple  de  toutes  les 
vertus  chrétiennes,  il  avait  été 
fiancé,  du  vivant  de  son  père, 
à  Madeleine,,  fille  de  Charles  VU, 
i-di  de  France,  mai»  son  amour 
pour  la  retf'aite  et  la  chasteté  loi 
Et  refuser  cette  alliance  honora- 
ble;.il  céda  même  à  Charles  sod 
frè^e,eii  i455,  la  partie  du  mar- 
graviat qui  luiétait  échue.  Il  par- 
courut  ensuite  les  diffère» tei 
court  isa  princes  de  l'Europe, 
'  pour  les  engager  à  enti-epivndre 
une  nouvelle  croisade  contre  les 
Turcs,  qtii  venaient  de  s'empara 
de  l'empire  d'Orient.  L'empe- 
reur Frédéric IV,  qui  avaitdonné 
en  mariage  Cattieririe  d'Autriche 
sa  SGBUiàCharlesde  Bade,frèrede 
Bernard,  mit  ce'dernier  à  la  tête 
de  l'entreprise.  Bernard -se  rendit 
d'aboid  à  la  cour  de  Charles  VU, 
roi  de  France,  puis  à  celle  de 
Louis,  duc  de  Savoie.  Il  fut  très 
bien  reçu  par  ces  deux  princes. 
11  partit  deTurii>au  commence- 
nieut  de  juillet  de  l'année  i4S8, 
potiralleràRmnetrouverlepape 
Calixte  II.  Il  tomba  malade  en 
route  &  Montiscalier,  ville  située 
■UT  le  Pâ,  pràs  de  Turin.  On  le 
transporta  dans  le  couvent  det 
franciscains  ,  où  il    mourut  en 
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odeur  àe  sainteté  le  'j5  juillet, 
et  il  fiit  enteiTR  dan»  la  collé- 
giale de  Sainte-Marie  de  cette 
ville.  Le  pape  Sixte  IV  nomma  , 
le  i3  décembre  de  la'  même  an- 

forraer  sur  la  vie  de  Bersard ,  et 
lea  choses  merveilleuses  qu'on 
en  rapportait.  11  choisit  de  nou- 
veau, le  4  ^oût  i/iijg  ,  les  évê- 
ques  de  Turin  ef  de  Carpenlras 
pour  continuer  la  procédure.  En- 
fin le  même  pape  publia  en  i48i, 
le  décret  de  béatification  du  ser- 
viteur de  Dieu,  laqucUe  fut  ié- 
l-ébrée  du  vivant  de  la  mère  de 
Kernard  et  d'une  partie  de  ses 
frères,  ("hristophè,  margrave  de 
Bade,  fils' de  Charles,  fit  frapcêr 
lians  les  années  i5oi,  i5ia,  i5i3, 
et  i5ig  ,  'diffétentes  niédailles 
d'or  et  d'argent,  oùie  bienheu- 
reux Bernard  est  présenté  en  cas- 
que et  en  cuirasse,  la  tête  envi- 
Tonnée  d'une  auréole ,  tenant 
d'une  main  l'étendard  de  Bade, 
et  de  l'autre  l'écu  de  sa  maison , 
avec  cette  inscription  :  Bealus 
Bernardus  Mareino.  Clément 
XIY confirma  la  bulle  de  béatifi- 
cation de  Sixte  IV,  et  déclara  le 
B. Bernard  patron  dumar^raviat. 
Sdjféte  est  fixée  au  a5  juillet. 

BERNARD,  de  Bruxelles,  est 
connu  par  ses  Chasses ,  où  il  pei- 
{^nit  d  après  nature  Vemperçur 
Obarles  V  son  protecteur ,  et  les 

grjncipaus  s^ijneurs  de  sa  cour. 
>n  a  encore  de  lui ,  à  Anvers,  un 
tableau  du  Jugement' dernier , 
dont  il  ddra  le  cliamp  avant  dV 
mettre  les  couleurs  ,  afin  que 
l'éclat  de  l'or  rendît  l'embrase- 
ment du  ciel  plus  au  naturel. 
On  nesait  ni  le  temps  de  sa  nais- 
sance ,  ni  celui  de  sa  mort. 

BERNARD  (  Dom  ),  de  Mont- 
gaillard,  'f^oy.  M0NT(iAILI,iHD. 

BERNARD  (Etienne),  né  k 
Dijon  en  i553,  avocat  en  i574, 
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fut  député  de  sa  province  pour 
le  tiers-état  aux  états  de  Itlois  en 
i588,  ety  brilla  par  son  éloquen- 
ce. H  fut  (ait  conseiller  au  par- 
lement de  Dijon  en  1594.  Il  sui- 
vit ie  parti  de  la  ligue,  et  fut 
très  utile  au  duc  de  Mavenne; 
mais  il  s'attacha  ensuite  à-Henri 


obéissance.  Le  roi ,  satis^îtde  sa 
négociation  ,  le  fit  en  iSgo  lieu- 
tenant-général du  bailliage  de 
Châlons-Bur-Saôrte,  oui!  mourut 
&i  160g.  Outre  le  DwCTTKrt  qu'il 
pronniiça  auxélats  de  Blois,  et 
qui  fut  plusieurs  fois  imprimé  , 
on  en  a  de  lui  un  autre  (/t ce  ^h» 
advint  à  Blois  jusqu'à  la  mort  du 
duc  de  Guise ,  imprimé  dans  le» 
Mémoires  de  la  ligue  ,  et  d^na- 
quelques  éditions  de  la  Satire 
Me  nippée. 

BERNARD  (  Claude  ) ,  appelé 
communément  le  pauvre  Prêtre , 
ou  le  père  Bernard,  naquit  ï 
Dijon  ,  d'une  famille  noble,  en 
i588.  Pierre  Le  Camus,  évêque 
de  Bellai ,  voulut  lui  persuader 
d'entrer  dans  l'état  ecclésiasti- 
que. Bernard  lui  répondit  :  a  Je 

■  guis  un  cadet'  qui  n'ai  rteu  : 
B  il  n'y  a  presque  point  de  bé- 
»  néfices  en  cette  province  qui 
■a  soient  ^la  uomination  du  roi  : 
»  pauvre  pour  pauvre ,  j'aime 
H  mieux  être  pauvre  gentilhomi 

■  me  que  pauvre  prêtre,  n  11  ne 
laissa  pourtant^as  de  suivre  le 
conseil  de  l'évéque  de  Bellai.  Il 
vécut  quelque  temps  en  ecclé- 
siastique mondain  ]  mais  Dieu 
l'ayant  touché  ,  il  renonça  au 
Tno*ide  ,  résigna  le  seul  bénéfice 

, qu'il  eùl ,  et  se  consacra  à  la 
pauvreté  et  au  sen-ice  des  pau- 
vres. Il  se  dépouilla  pour  eux 
d'un  héritage  de  près  de  400 
mille  livres,  qui  lui  échtit  sans 
qu'il  s'y  attei'dît.  Le  caidmslde 
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Richelieu  l'ayant  nomin^  à  une 
■  abbaye  du  dioc^  de  Soistons , 
il    ne    voulut    pas    l'accepter, 

■  Quelle  apparence,  écrivît-il  à 

■  ce  cardinal,  que  j'âte  le  pain 

■  de  la  bouche  des  pauvres  de 
s  SoigsoDspour  le  donner  à  ceux 

>  dcParis?  »  Le  cavdinallepres- 
(ant  de  lui  demander  une  grâce 
quelconque  i  a  Monseigpéur,  dit 
»  Bernard  ,  je    prie  votre  émii 

*  nenced'ùraonnerquel'onmet- 
»  te  de  meilleurea  planches  au 
»  tombBreau  dans  lequel  je  con- 
»  duis  les  criminels  au  heu  du 
»  supplice  ,  afin  que  la  crainte 
s  de  tomber  dans  la  rue  ne  lei 

>  empiche  pas  de  se  recotnnian- 

•  der  à  Dieu  avet  altentiou.  n  11 

Krécbait  souvent  plusieurs  fois 
L  semaine,  et  ses  discouvs  proi 
duisaient  des  fruits  admirables  , 
«quoiqu'il  parlât  sans  prépara- 
tion.11  mourutenodeurtie  sain- 
teté, le  33  mars  t64i  ,  et  filt  en-i 
terré  dans  l'église  de  l'hôpital  de 
la  Charité.  La  cour  et  le  clergé 
de  France  ont  souvent  soiJicité 
sa  béatification.  C'est  le  P.  Ber- 
nard qui  a  établi  le  sémiuaire 
des  7>enfc-7>oû,i  Paria.  Sa  Vie 
B  été  écrite  par  M.  Gauffre,  par 
lepèreGiry,  minime,  et  par  le 
père  Lempereur ,  jésuite.  On  a 
imprimé  le  Testament  du  révé- 
rend père  Bernard  et  ses  pensées 
pieuses  i  V3.ns  ,  i64i ,  in-8°.  On 
a  aussi'publié  le  Récit  deschoses 
arrivées  à  sa  mort,  même  date. 

BKRN\RD(  Edouard),  nék 
Towcesteren  Northftmpton-Slure 
)e  3  mai  t638,  professeur  d'as- 
tronomie à  Oxford  eu  i6-j3,  était 
un  homme  profond  dans  le»  ma- 
thématiques ,  la  chronologie  et 
la  littérature  ancienne.  11  publia 
quelques  ouvrages  sur  les  scien- 
ces qu'il  enseignait  et  sur  la  cri- 
tique :  1"  Dememurisetponderir 
bus,  i  Oxford,   .688,  in-8';  a° 
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Litteratura  a  charactere  samari- 
tano  deducta  j  3°  des  Notes  sur 
Josëphe ,  insérées-  dans  Védition 
qu'il  a  donnée  en  latin  et  en  f^rec 
àOiford,  iGS-jet  1300,  in-fol.; 
4'  quéique»  t^vres  d'astronomie, 
qui  sont  estimés.  Il  mourut  le 
13  janvier  1696 ,  après  six  aus  de 
mariage.  Smith  a  écrit  sa  vie  ,  à 
la  fin  de  laquelle  on  voit  le  cata- 
logue de  ses  ouvrages. 

BERNARD  (Jacques),  naquit 
àNionseikDauphiné.l'au  i658, 
dlun  ministre  protestant.  Il  exer- 
ça .successivement  le  ministère 
eu  Fiance ,  à  Genève  ,  k  Lausan- 
ne ,  à  Tergowe  et  à  Leyde,  où 
il  professa  la  philosophie.  Q  prê- 
chait et  parlait  avec  force,  mais 
sans  pureté  de  style,  et  se  sei^ 
vait  souvent  des  espi'essîons  le» 
plus  basses.  Devenu  jouroalisle 
en  1699,  il  continua  tes  iVbu- 
veiles  de,la  répuhlique  des  lettres 
)le  Bayle,  depuis  iGgS  jusqu'en 
l'jiS,  année  de  sa  mort.  On  a 
encore  de  lui  :  1°  une  partie  du 
fto' jusqu'au  aS'volume  de  inSi- 
iUclhègueuniverselle  deheClerc^ 
a'  UQ  (Supplément  au  Mûréri, 
Amst. ,  i-j  16 ,  a  vol.  in-fol.  C'est 
une  augmentation  du  supplé- 
ment imprimé  it  Paris  eu  1714- 
Cet  ouvj'age  de  Bernard  n'est 
qu'un  recueil  de  bévues  éfior- 
m.es,  et  c'est  avec  raison  qu'on 
a  dit  dans  le  tome  i5<^  de  l'His- 
toire critique  de  la  république 
desletties,  «  que  la  littérature, 
>  rai:tiquité,  1  éruditiom  ,  la  cri- 
»  tique ,  étaient  pour  Berpard 
■  un  pays  ïncannUj  etqu'il  n'a- 
»  vaitpas  mèmie  de  goAtpour  les 
B  belles-lettres.  »  M.  de  Saas  a 
prouvé  ses  assertions  par  des 
exemptes  multipliés,  tinîsdela 
seule  lettre  A.  3'  L'Excellence 
de  la  religion  chrétienne,  a  vol. 
iii-8°,  1714  t  remplis  d'iujures 
contre  les  catholiques  ;  de  même 
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que  ion  Traité  de  la  tolérance  , 
(joude,  1689,  oùil exhorte  to(u. 
les  souvei'ains  à  permettre  à  toui 
les  sectaires,  déistes,  idolâtres, 
mabométans,  sociniens,  etc. ,  de 
s'établir  dans  leurs  états,  elles 
avertit  en  même  temps   de   ne 

foint  accorder  la  même  liberté 
_  une  sociëlé  d'athées,  ni  à  une 
Église dcpapistes;  4°  le'TniiV^ lie 
la  repentance  tardive  ,  1 7 1  s  , 
in-8°  ;  5°  un  Recueil  des  traités 
de  paix ,  la  Haye  ,  1 700 ,  4  ^ol. 
io-fol.,  etc.  Tout  be  qu'a  fait 
Bernard  est  mal  écrit  ;  son  style 
HB  vaut  pas  mieux  que  sa  logi- 

âue,  et  son  jugement  est  aussi 
lible  que  son  érudition  est  bor- 
née ;  son  seul  mérite  était  d'être 
trèK  laborieux. 

BERNARD  (Samuel),  mortà 
Paris,  sa  patrie,  en  16H7,  âgé 
deS^ans,  professeur  de  l'aca- 
démie TG^alc  de  peinture  à  Pa- 
ris ,  s'est  distingué  principale- 
ment par  ses  Ouvrages  en  minia^ 
ture,  et  dans  la  manière  que  les 
Italiens  nomment  a  guasze.  On 
a  de  son  pinceau  grand  nombre 
de  Tableaux  d'histoire  et  de 
paysages,  qu'il  copiait  avecgoïkt 
et  exactitude ,  d'après  ceux  des 
grands  m.aitres.  U  a  gravé. l'^û- 
foire  d'Attila,  peinte  au  Vatican 
par  Rapbaël,  et  quelques  autres 

Sièces  qui  ne  lui  font  pas  moins 
'honneur  que  ses  peintures,  — 
Cet  artiste  était  përe  de  Samuel 
BxaNAflo ,  comte  de  Coubert ,  et 
fangeux  traitaiU,  qu'on  pourrait 
appelen*  le  Lucullus  de  son  sied* 
pour  ses  richesses  immentes , 
qui  hii  firent  une  célébrité  sous 
Louis  \1V.  W  mourut^  88  ans  en 
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BERNARD  (Pierre -Joseph), 
secrétaire -général  des  dragons, 
et  bibliothécaire  du  cabinet  du 
roi  de  France  au  château  de  Choi- 
si,naquitl'an  1708, d'un  sculp- 
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teur,  à  Grenoble  en  Datipbiné. 
Envoyé  au  coliége  des  jésuites  à 
Lyon ,  il  y  fit  des  progrès  lapi- 
des. Ces  pères  ,  dit-on,  cbaraûés 
de  ses  talents,  voulurent  l'atti- 
rer dans  leur  société.  Porté  au 
plaisir,  et  avide  de  célébrité, 
il  préféra  d'aller  k  Paris;  il  fut 
obligé  de  tenir  la  plume  pendant 
deux  anschez  un  notaire  en  qua- 
lité de  clerc.  Les  poésies  légères 
qu'il  donna  par  intci-valle  le  dé- 
^jàtèrent  de  la  pratique.  Il  as- 
sista en  1734  à,  la  campagne  d'I- 
talie. Bernard  se  trouva  aux  ba- 
tailles de  Parme  et  de  Guastalla, 
et  quoique  poète,  il  s'en  tira 
mieux  qu'Horace,  Ce  fut  là  l'é- 
poque de  sa  fortune.  Présenté 
au  maréchal  de  Coigni,  qui  y 
commandait ,  il  sut  lui  plaire  par 
sou  esprit  et  sou  caractère  agréa- 
ble, ('e  guerrier  le  prit  pour  son 
secrétaire;  à  a&mort,  il  le  recom* 
manda  k  son  fils^  qui  lui  pro- 
cura ,  quelque  temps  après ,  la 
place  de  secrétaire,  général  des 
dragons.  EiCi^'ji ,  sa  mémoire, 
en  s'aliénant  tout  à  coup,  mit 
En  k  son  bonhuLr.  U  trama  de- 

Euis ,  dai»  1&  démence,  une  om- 
ledevie  pire  que  ta  mort,  et 
mourut  dans  cet  éUt  6011776. 
Bernard  s'était  livré  avec  excès 
à  son  gOiit  pour  )e.^  femmes  :  il 
en  fut  cruellement  puni'.  Ses 
Poésies,  dont  l'Art  d'aimer  ior- 
me  la  principale  pièce  ,  ont  été 
réunies  en  177660^  un  yoltttme 
in-S".  On  y  reconnaît  un  talent 
décidé  pour  la  puésie  légère  ; 
mais  il  est  fâcheux  que  l'usage 
qu'il  en  fit  s'accorde  si  peu  avec 
les  mœurs  et  la  décence. 

BERNARD  (  Catherine  ) ,  de 
l'académie  des  Ricovrati  de  Pa- 
doue,  naquit  à  Rouen,  et  mou- 
rut à  Paris  eu  17 13.  L'académie 
française  et  celle  des  jeux  Flo- 
raux la  couronnèrent  plusieurs 
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fois.  Le  théitre  français  repr^ 
aentadeusde  ses  tragédie»,  Léo- 
damie,  en  1660  etSnttiis,  en 
1690  ,  in-ia.  dn  croit  qu'elle 
.composa  CCS  pièces  conjoinle- 
inent  avec  Fontenelle,  ton  ami 
et  son  compatriote.  On  a  d'elle 
quelques  autres  ouvrages  en 
vers,  où  il  y  a  de  la  légèreté,  et 

Ïuelquefois  de  la  délicatesse, 
n  distingue  son  Placet  h  Louis 
XIV ,  pour  demander  les  200 
écus  dont  ce  prince  la  gratifiait, 
annuellement;  il  se  trouve  dans 
le  recueil  des  Vers  choisis  du  P. 
Bouhours.  Elle  cessa  de  travail- 
ler pour  le  théâtre,  à  la  sollici- 
tation de  madame  la  chancelièra 
de  Pont-Chartrain,  qui  lui  fai- 
sait une  pension.  Elle  supprima 
même  plusieurs  pelites  pièces 
qui  auraient  pu  donner  de  mau- 
vaises impressions  sur  ses  m«un 
et  sur  sa  religion.  On  connaît  en- 
core de  Catherine  Bernard  deux 
romans  :  Le  Comte  d'Amhoise  , 
ia- fi,  et  Inès  de  Cordoue fiD-i-i. 
Quelques  littérale^»  ont  attri- 
bué à  mademoism^  Bernard  la 
Relation  de  i^.dc  Bornéo  ; 
mais  on  convient  aujourd'hui 
qu'elle  est  de  Fontenelle,  et  il 

faraît  que  c'est  sans  raison  que 
abbé  trublel  3;voulu  en  dou- 
ter. Cet  écrit  est  d'ailleurs  dans 
le  ^enre  de  Fonteuelle ,  et  ré- 
pond parfaitement  a  d'autres 
ouvrages  de  la  même  espèce, 
tonton  ne  trouve  ni  modèle  ni 
pendant  dans  ceux  de  made- 
tiioisellc  Bernard.On  trouve  son 
'£loge  dans  l'Histoire  du  théâtre 
français. 

BERNARD,  d'Arras ,  reli- 
gieux  capucin,  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  1°  Le  grand 
Commandement  de  la  loi ,  ou  le 
Devoir  principal  de  l'homme  en- 
vers Dieu  et  envers  le  prochain, 
1734?  in-J>;  '^°  L'ordre  de  l'E- 
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slise,  ou  la  primauté  et  ta  su- 
bordination e(xlésinstiefue  selon 
saint  Thonuis,  1 735  ,  ÎU'i  3 ,  sup- 
primé par  ari-ét  du  a8  juillet 
1736,  à  cause  des  disputes  alors 
asitées  à  ce  sujet;  3"  le.  Mims- 
tére  de  l'absolution ,  Vans ,  17(0, 
in-i3;  4°  le  Code  des  paroisses , 
1742,3  vol.  in-ii;  5°  les  Écarts 
des  théologiens  d'Auxerre  sur  la 
pàiitencc  et  l'Eucharistie ,  1748, 
10-4°  ;  fr  le  Ministère  priniilif 
de  la  pénitence,  enseigné  dans 
toute  l'Eglise  '.galUcane,  1762, 
in-i3. 11  paraît  que,  dans  les  der- 
nières années  de  sa  vie,  Fonte- 
nelle  voyait  beaucoup  ce  reli- 
gieux, et  se  préparait  dans  son 
entretien    à    ses    derniers    mo- 

■]-  BERNARD  (Jean-Fi-édéric) , 
écrivain  et  libraire  d'Amster- 
dam ,  né  vers  la  iSn  du  ivii»  siè- 
cle et  mort  en  l'jSi , -a  donné 
un  assez  grand  nombre  d'édi- 
tions ,  et  coopéré  i  quelques 
ouvrages.  Ils  sont  en  général 
remplis  d'un  mauvais  esprit , 
et  les  meilleurs  doivent  être  lus 
avec  circonspection  Voici  les 
principaux  ;  i"  Recueil  de  vf^fo- 
ges  au  Nord,  contenant  divers 
mémoires  très  utiles  au  commerce 
et  II  la  navigation,  Amst. ,  1715 
à  3Ô,  10  vol.  in-i2.  Bernard  est 
auteurdu discours  préliminaire, 
de  deux  dissertations  sur  les 
movens  de  voyager  utilement, 
et  de  la  Relation  de  la  Grande 
Tartarie;  2°  Mémoires  du  comte 
de  Srieane,  ministre  d'étal  sous 
Louis  XIV ,  avec  des  notes , 
Amst.  1719,  3  vol.  in-12;  3" 
Dialogues  critiques  etphilosop/ii- 
ques ,  par  D.  Charte  Liorg , 
.Amst.,  1730,  in-12;  4"  Ré- 
flexions morales  ,  satiriques  et 
comiques,  Liège,  1733,  attri- 
buées par  De^ntaines  k  Ber- 
nard; 5°  Cérémonies  et  coutumes 
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rtl/gieuses  de  tous  les  peuples  du 
monde,  avec  les  fieures  par  B. 
Picart,  M  vol.  in-fol;  A  l'article 
Picart  (Bernard)  on  a  donné 
quelques  détails  sûr  cet  ouvrage; 
uous'  allons  tâcher  de  les  coui- 
pléler.  i.-V.  Bernard,  Bernard 
ministre  ,  et  Bru7en  de  la  Marti- 
iiière,  en  ont  rédigé  le  lexte.  Ils 
se  sont  particulièrement  attaches 
à  défijjurer  les  dogmes  et  les  rites 
de  l'Eglise  catholique  pour  les 
tourner  en  ridicule.  Deux  édr- 
tions  consécutives  furent  pu- 
tliées  en  Hollande.  Les  abbés 
Banier  et  Le  Mancier  donnèrent 
à  Paris,  en  174*  1  7  vol.  în-fol. , 
une  édition  de  cet  ouvrage.  Ils 
réfoimèrent  les  déclamation  s  que 
l'esprit  de  parti  avait  dictées 
contre  l'Église  romaine,  etadop- 
tèrent  dans  la  distribution  de 
l'ouvraRC  un  plan  nouveau.  En 
1783  ,  l'abbé  Poncelin  de  la  Ro- 
clie-Tillac,  connu  par  un  grand 
nombre  de  compilations ,  et  qui 
a  été  tour-à-tour  imprimeur , 
gazetier.et  libraire,  publia  un 
«xtrait  de  cet  ouvrage  en  4  vol. 
in-fol. ,  avec  un  nouveatt  texte 

3u*il  rédigea  à  sa  manière.  C'«st 
ans  le  texte  Ae  cette  édition 
t^ue  toutes' les  commun  ion  s  chré- 
tiennes sont  insultées.  L'auteur 
vit  encore,  ce  qui  nous  interdit 
d'eu  parler  plus  au  long.  Enfin 
le  libraire  Piudbomrae  a  publié 
en  1810,  en  t3  vol.  in-fot.  et  un 
vol.  d'additions,  une  réimpres- 
sion du  texte  de  Hollande,  au- 
quel on  a  fait  des  additions. 
JU.  Barbier  ,  dans  la  nouvelle 
édition  du  Dictionnaire  des  Ano- 
nymes,  attribue  à  MM.  dei'Aul- 
naye  et  Grégoire  les  change- 
ments et  les  corrections  de  cette 
^dilionj  il  annonce  aussi  qu'elle 
n'est  composée  que  de  la  vol. 
qui  ont  paru  de  1807  à  1809. 
Celt«  édition  est  peu  estimée, 
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soit  à  cause  de  l'esprit  irreligieux 
qui  a  présidé  à  l'entreprise  ,  soit 
à  cause  des  planches  qui  ,  se 
trouvant  niées,  n'ont  plus  aucun 
mérite. 

BERNARDI  (  Jean  ) ,  graveur, 
né  àCastel-BoloFtnèse,  mouint 
à  Faënza  en  i555.  Cet  artiste 
travailla  beaucoup  à  de  grands 
sujets,  sur  des  cristaux,  qu'on 
enchâssait  ensuite  dans  des  ou- 
vrages d'orfèvrerie.  On  a  com- 
fiaré  ses  productions  à  ce  que 
es  anciens  ont  fait  de  mieux. 
Plusieurs  pvinces,  et  en  particu- 
lier le  cardinal  Xleian'dre  Far- 
nèse,  te  protégèrent.  Il  excella 
aussi  dans  l'architecture. 

BERNARDIN  (  Saint),  riaquit 
en  i38o  à  Massa-Carrara ,  de  l'il- 
lustre famille  des  Albiseschi. 
Après  ses  études  de  philosophie, 
il  entra  dans  une  confrérie  de 
l'hâpital  de  la  Scala,  ^  Sienne. 
Son  courage  et  sa  cliarîté  éclatè- 
rent pendant  la  contagion  de 
i4oo.  Deux  ans  après,  il  prit 
l'habit  de  saint  François  ,  réfor- 
ma l'étroite  observance ,  et  fonda 
près  de  trois  cents  monastères. 
Son  humilité  lui  fit  refuser  les 
évâchés  de  Sienne,  de  Ferrare 
et  d'Urbin.  il  fut  envoyé  pour 
être  gardien  du  couvent  de  Beth- 
léem. Les  besoins  de  l'Europe  le 
rappelèrent  bientàt.  Les  dissen- 
sions des  Guelfes  et  des  Gibelins 
ne  trouvèrentpas  de  pacificateur 

Elus  ingénieux  ni  plus  heureox. 
'empereur  Sig4sn]ond  eut  pour 
lui  le  plus  grand  respect, etvou- 
lutqu' il  assistât^  son  sacre.  Après 
une  vie  remplie  de  travaux  et  de 
vertu»,  il  mourut  h  Aquila  eu 
i444-NicolasVlemitau  nombre 
des  saints  en  i45o,  c'est-k-dire 
Sans  après.  Son  coips,  veufermé 
dans  une  double  clidsse ,  dont 
l'une  est  d'argent  et  l'autre  de 
cristal,  se  garde  chei  les  fraa- 
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ciscaiiiR  d'AquUa.  Le  P.  Je&n  de 
la  Haye  donna  en  i636  une  édi- 
tion de  ses  ouvrages. en  a  vol. 
in-fol.  On  y  trouve  des  Sermons 
(  que  quelques  critiques  pré- 
tendent n'itre  pas  de  lui  ),  des 
Traités  de  spiritualité ,  desCbm- 
mentaires  sur  l'Apocalypse ,  la 
Vie  du  saint ,  et  les  divers  éloges 
qu'il  a  mérites.  On  eu  a  donné 
une  nouvelle  édition  à  Veniseeu 
1745. 

ïffiRNARDlN  (le  Bienheureux), 
surnommé  de  Tome  ou  le  Petit, 
né  à  Feltri ,  dans  l'eut  deVenise, 
au  commencement  du  x.v'  siècle, 
était  de  l'ordre  des  frères  mi- 
neurs, il  persuada  aux  habitants 
de  Padoue  d'établir  un  mont-de- 
piété  pour  s'affranchir  des  usu- 
res que  les  Juifs  exerçaient  en 
prêtant  à  20  pour  cent  par 
année;  Cet  établissement  est  de 
1491 .  Lesre'glements  dp  ce  mont- 
de-piété  furent  rcfoiTaés  et  per- 
fectionés  en  iS^o.  Le  fondateur 
était  un  homme  également  illus- 
tre par  sa  science  et  par  sa  piété. 
Une  simplicité  aimable  lui  ga- 
gnait les  cœurs.  11  prêchait  avec 
applaudissement,  et  dirigeait  de 
méme.IlmourutàPavieeni4Q4. 
On  a  long-temps  disputé  si  les 
mont»-de-piété  n'étaient  pas  eu- 
jets  au  reproche  d'usure ,  \  cause 
de  l'espèce  d'intérêt  qu'on  paie  ; 
mais  il  est  évident  que  ce  n'est 
qu'une  taxe  légère,nécessaire  au 
maintien  de  l'élaliliasement,  qui, 
bien  administré ,  ne   peut  Itre 

3ue  de  la  plus  grande  utilité.  Un 
es  plus  beaux  d'Italie  est  celui 
de  Ferrare ,  fondé  en  1761 ,  dont 
l'inscription  expiîme  parfaite- 
ment la  destination  etleliut  cha- 
ritables : 
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né  k  Péquigny  ou  Piquigni  ,  en 
1^33,  mort  à  Paris  en  1709,  a 
donné  un  bon  Commentaire  sur 
les  Évangiles ,  in.jbl.  en  latin,' 
et  une  triple  Exposition ,  aussi 
en  latin  ,  des  Ëpîtres  de  saint 
Paul,  qui  mérita  les  éloges  du 
pape  Clément  XI,  Paris,  1703  , 
in-foi.  La  traduction  française  , 
par  le  père  d'Abbeville,  aussi  ca- 
pucin ,  1714»  ^vo].  tn-ia,  n'est 
pas  recherchée.  Toutes  les  bio- 
n'aphies  répètent  l'une  après 
l'autre ,  qt{ela  triple  Exposition 
du  P.  Bernardin  a  été  traduite  en 
français  par  le  P.'  d'AbbevïHe,  4 
vol.    In-ia  (1). 

BERNARDIN  ne  Cabpehthis 
(Le  P.),  capucin  (2),  naquit  dans 
cette  ville,  d'une  éimille  distin- 
guéesouslenomd'.^niir^.  Sa  pié- 
té et  son  éruditioh  lui  firent  un 
nom  dansson ordre.  Il  mourutà 
Orangeeni7i4-Nousavon8delui 


lu\é  Antiqua  prtscorumh 
philosophia,,  imprimé  a  Lyon  en 
1694*  L'auteur  '  assure    dans  sa 

Préface  qu'il  a  secoué  le  joug  de 
école^  pour  ne  jurer  sur  la  pa- 
role d'aucun  maître.  Sa  Pftj'Ji'çu* 
est, assez  bonne  poUr  le  temps, 
et  il  y  est ,  À  certains  égards ,  in- 
venteur. 

BERNAZZANO,  de  Milan,  ex- 
cellent paysagiste ,  réussissait  à 
peindre  les  animaux;  maïs  com- 
me il  ne  pouvait  jamais  venir  à 
bou^  de  dessiiner  la  figure ,  il  s'as- 
socia un  dessinateur  qui  pût  le 
secondei*  dans  son  trïivaîL  Ayant 
peint  à  fresque  des  fraises  sur 


BERNARDIN  de  Piquigmt 
{Bemardinus  à  Picobi'o),  capucin, 
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une  muraille,  det paons  vinrent 
■i  souvent  les  becqueter,,  qu'ils 
en  rompirent  l'eqduît.  Il  vivait 
4aus  le  Ar  siècle. 

BERNl,  od  Bebhia  [François), 
chafloînetle  Elorence ,  né  à  Latui 
porecochiv  enToscane,  d'une  fa< 
mille  noble,  mais  pauvre ,  origi- 
naire de  Florence  ,  mourut  dans 
cette  ville  eu  iS43.  Il  a  donné 
son  nom  à  une  espèce  de  burles- 
que, qu'on  appelle  Bemiesque 
en  Italie.  Il  excellait  dans  ce  gea- 
i:é  :  c'était  lé  Scaron  des  Italiens, 
II  avait  encore  le  dangjereux  ta- 
lent de  la  satiie.  Quelques  au- 
teura  l'ont  mis  iila  t^te  des  poètes 
burlesques  italiens.  En  i348> 
on  recueillit  aes  Poésies  italien- 
nes, avec  celles  du  Varchi  ,  du 
Mauro,  du  Doldc ,  etc. ,  in-fr' , 
réimprimées  à' Londres ,  i-jai  et 
i']'ii,  sur  l'édition  de  Venise^ 
Ce  recue~il.  est  rcchercbé.  Son 
Orlando  innamarato  rifatto,  poè- 
me fort  estimé  des  Italiens ,  pour 
la  pureté  et  la  richesse  de  l.t  lan- 
gue ,  est  l'ouvrage  du  Bojardo  , 
refait  ou  travesti  en  vers  burles- 
ques. La  meilleure  édition  est 
celle  de  Venise ,  i545 ,  in-4°.  On 
en  a  une  autre  très  jolie ,  Paris , 
1768,4^0!;  in-i'f.  On  a  recueilli 
ses  Poésies  latines  avec  celles  du 
Segni ,  du  Varchi ,  etc. ,  à  Flo- 
rence ,  i563 ,  in*". 
.  BERNIER  (François),  natif 
d'Aufjers ,  étudia  la  médecine  et 
fut  reçu  docteui-à  Montpellier; 
«osuite  il  voyagea ,  alla  en  Palefr- 
tiae  ,  en  Egypte,  dans  les  états 
du  Grand-Mogol ,  et  fut  uiédecin 
de  ce  prince  pendant  la  ans  ;  re- 
TÎDteuFrance  en  i&jo ,  passa  en 
Angleterre  en  i685 ,  et  mourut  à 
Parisen  1 688. Sain t-Évremontdi- 
•ait  qu'il  n'avait  point  connu  de 
plus  joli  philosophe,  s  Joli  pbilo- 
•  •ophe,â;ou^MV,oesed>tguè- 
>  re;  mais  h  figure ,  aa  taille,  sa 
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»  conversation, l'ontrendu digne 

>  decetteépithète.  »0n  adelui: 
1°  ses  Voyages  ,  en  a  vol.  in-ia , 
Amsterdam,  169g  ,  qui  ont.  un 
rang  distingué  parmi  les  rela- 
tions des  voyageurs,  par  plu- 
sieurs particularités  curieuses  ; 
mais  il  ue  faut  pas  croire  tout  ce 
qu'il  y  raconte,  il  aime  trop  À 
parler  de  lui-mâme,  pour  qu'il 
prisse  dire  constamment  la  vé- 
rité; a"  un  Abrégé  de  la  philoso- 
phie de  Gassendi,  son  raaitie, 
en  7  vol.  La  prédilection  qu'il 
avait  pour  le  système  des  atd- 
mes  ne  l'empêchait  pas  d'ât^ 
bon  métaphysicien,  de  raison- 
ner juste  sur  l'iîme,  et  de  dé- 
truire les  creuses  spéculations 
.des  matérialistes,  x  Quelquej  ef- 
«  fort  qi^e  nous  puissions  faire 
n  sur  notre  esprit,  dit-il  en  écri- 
B  vant  à  son  ami  Cli^elle,  nous 

>  ne  saurions  jamais  concevoir 

*  comme    quoi   de    corpuscules 

■  insensibles  {dénués  de  sensibi- 

•  lilé)^  il  en  puisse  jamais  rien 
B  résulter  de  sensible  (  doué  de 
»  sensibilité  )i  et  qu'avec  tous 
s  leurs  atomes,  quelque  petits 
s  et  quelques  mobile»' qu'ils  les 
9  fassent,   en    quelque  mouve- 

■  ment  et  quelque  ordre,  mé- 
D  langeetdispositionqu'ilsnous 
a  les  puissent  faire  voir ,  et  mé- 
s  me  quelque  industrieuse  main 
»  qui  les  conduise  ,  ils  ne  sau> 
B  raient  jamais  nous  faire  ima- 
»  giner  comment  il  en  puisse  ré- 
D  sulter  un  composé,  je  ne  dis 

■  pasqui  soit  raisonnable  commo 
»  l'homme,  mais  qui  soit  seule- 
B  mentsensitifcommetepourrait 
V  être  le  plus  imparfait  vermis- 
»  seau  de  teiTe  qui  se  trouve.  » 
3°  Traité  du  libre  et  duvolonCai- 
re,  Amsterdam  ,  i685,  in-i2.  ila 
eu  aussi  quelquepartàrj^/relde 
Boileau,  donué  pour  le  maintien 
de  la  doctrine  d'Aristote. 
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BERNIEH  (  Jeun  ),  médecin  à 
Btois,  ga  patrie,  et  ensuite»  Pa- 
ris ,  eut  le  titre  de  tnédecin  de 
Madame.  Nous  avons  de  lui  :  1° 
Histoire  de  Blois ,  Paris,  1683, 
in-4°  ;  3"  Kssais  de  médecine  , 
i6S9,in-4°;  3"  j4nti-Menagiana , 
i6<i3 ,  in-ia  ;  4°  Jugement  sur  les 
OÈuvres  de  Rabelais,  Paris, 
tfig7  ,  in-i3.  Sa  qualité  de  mé- 
decin deMadanie  ne  le  tira  pas 
de  la  pauvreté.  Sa  mauvaise  for- 
tune lui  inspira  une  Immeur 
chagrine  qui  perce  dans  tous  ses' 
ouvrages.  Son  érudition  était 
f^rt  superficielle,  et  Ménage  l'ap- 
pelle vir  levis  armaturœ.  Il  mon- 
rut.en  i6<)8, "d'an âge fortavancé, 
■  BERlSiKR  (.Nicolas),  mattre 
d«  musique  de  la  Sainte-Cha- 
pelle, et  ensuite  dé  ta  chapelle 
du  roi,  -naquit  k  Mantes-sur- 
Seine  en  i664'l-6  ducd'Oi'léans/ 
régent  du  rovatime,  estimait  ses 
ouvrages  et  protégeait  l'auteur. 
Iternier  mourut  à  Paris  en  1734. 
Ses  cinq  livres  de  CantateSf  à 
noe  et  deux'voix  ,  dont  les  pa- 
role» sont  en  partie  de  Rousseau 
et  dèFosiîrer,  lui  acquirent  une 
granfle  xéjMitation.  On  a  aussi  de 
lui  Tes  Nuits  deSceaux,  et  beau- 
coup de  motets  qu'on  erà:ute 
encore^  on  distingue  son  Mise- 
rere. 

f  BERNIER  (Étienne-AJeJcan- 
dre-Jean-Raptiste-Macie'')f  *vé- 
que  d'Orléans ,  naquit  en  1764,- 
à  DaoD  eu  Anjou.  U  était  avant 
la  révolution  curé  <Te  Sain t-Laud, 
à  Angers,  èl  y  jouissait  d'uue 

grande  considération.  Dès  que 
I  guerrede  la  Vendée  eut  éclaté, 
il  se  rendit  à  l'armée  d'Anjou 
pour  y  eievcer  les  fonctions  de 
son  ministère,  et  soutenir  lesef- 
forts  j;énéreu!t  des  braves  qui  en 
faisaient  partie.  Bientôt  ify  ac- 
quit un  ascendant  universel;  et, 
lorsquelesVeadéeiis  eurent  éta- 
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bli  un  conseil,  supérieur,  l'abbé 
Hernier  en  fut  comme  l'âme. 
Doué  d'une  grande  facilité  pour 
écrire  et  pour  parler,  il  précliall 
d'abondance  avec  une  Force  et 
un  éclat  qui  entraînaient  tout  le 
monde;  son  zèle  était  toujours 
renaissant ,  et  jnmaîs  il  ne  per- 
dait courage  :  aussi  était-il  de- 
venu comme  nécessaire  aux  gé- 
néraux, auxquels  il' donnait  de 
l>ons  conseils,  et  cher  aux  sol- 
dats par  son  amour  pour  la  reli- 
gion et  par  ses  prédications. 
Mais  bientôt  l'ascendant  qu'il 
avait  acquis  par  tant  de  quali-^ 
tés  s'afbiblit.  On  crut  entrevoir 
dans  ses'démarchesun  but  d'am- 
bition ,  le  désir  de  dominer,  et 
dès  lors  il    ne    fut  plus   écouté 

3u'avec  défiance.  Cependant  les 
ésastres  de  l'armée  viurent  ar- 
Féter  toutprojetd'âmbition.  Les 
déroutes  du  Mans  et  (Ve  Savenay 
dispersèrent  chefs  et  soldats,  et 
l'abbê  Bernier,  proscrit  et  fugi- 
tif, demeura  caché  dans  la  Bre- 
tagne î  il  reparut  bientdt  et  passa 
de  l'armée  de  Charette  à  celle 
d'Anjou  ,  commandée  par  Stof- 
flet.  île  fut  le  Jéndemai'ti  de  son 
arrivée  que  Mdrigny  fut  exécute 
par  les  ordres  cbf  Stofflet;  et  l'on 
crut  qu^e  curé'  de  Saint-Laud 
n'avait  pas  peu  contribué  par 
sou  in^uence  à  celte  horrible 
mort.  C'est  du  moins  l'opinion 
qu«  ^aniftste  madame  de  ta 
Roche-Jaquelein  dans  set  Mé- 
moires ,q\i\  cependant  n'a^ppuie 
son  assertion  d'aucune  preuve. 
Si  l'ambition  entra;  pour  quel- 
que chose  dans  ta  conduite  de 
1  abbé  Dernier ,  et  s'il  ne  désirait 
que  dominer,  Il  dut  être  satis- 
fait. Slofflet,  homme  grossier  et 
sans  lumières,  ae  se  conduisit 
que  par  ses  conseils;  et  cet 
homme,  fier  et  hautain  devant 
les  autres  cUefs  ■As  l'armée,  était 
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htnqble  et  rampant  devant  Jui. 
C'était  l'abbé  Beruicr  qui  ^di- 
geail  les  proclamations  ,  corres- 
pondait avec  les  émigrés  et  les 
puissances  étrangères  ;  ce  fût 
aussi  lui  qui  négocia  la. paix. 
Lorsqu'elle  fui  rompue,  il  eut 
auprès  de  M.  d'Auticiianip  pre»- 
que  autant  d'influence  qu'il  en 
avait  eu  auprès  de  Stofnet  son 
prédécesseur  ;  et  ce  fut  même  à 
celle  époque  qu'on  le  nomma 
agent  général  des  armées  catho- 
liques près  les  puissances  étran- 
gères. Maïs  cette  commissipn  fut 
la  deinièie  qu'il  remplit  pour 
cette  cause  :  puparviri(,àle  ren- 
dre suspect  aux.  Vendéens,  et  ii 
.ne  put  jjouer  aucun  rôle  lors- 
qu'on, reprit  les  ^rmes  en  1799. 
11  contribua  cependant  à  la  paci- 
fication opérée  par  le  général 
Ilédouville ,  et  eut  de  fréquentes 
conférences  à  Paris  aveclepre- 
.mier  consul.  L'abbé  Uernier  fixa 
un  moment  tous  les  regaj'ds;; 
tout  Iq  monde  voulait  connaître 
ce  prêtre  que  les  républicains 
avaient  fait  envisager  comme 
leur  plus  redoutab1<e  ennemi. 
Mais,  soit  qu'il  n'eût  ni  assez 
d'élévation  dans  l'espiit,  ni  des 
vues  iissez  pures,  et  qu'on  trou- 
vât que  sa  présence  ne  répondait 
point  à  ce  qu'on  attendait  de  lui, 
il  fut  |>ient6t  oublié.  Appelé  i 
prÂclier  aux  Carmes  le  3  septem- 
bre ,  il  fut  trouvé  inféHeui  à«on 
sujet;  et  celui  dont  l'éloquence 
entraîna  tant  de  rois  les  Ven- 
déens au  combat  se  montra  froid 
et  affecté.  Le  concordat ,  dont  il 
était  fortement  question  vers 
celteépoque,  fit  reparaître  l'abbé 
Bernier  sur  la  scène.  11  fut  dési- 
gné, avec  Josepli  Bonaparte  et 
Crelet,  depuis  ministre  de  l'in- 
térieui',  comme  plénipotentiaire 
pour  terminer  cette  importante 
négociation.  11  exerça  dans  cette 
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araire  une  influence  utile;  et, 
s'il  ne  la  dirigeapae  entièrement, 
il  sut  au  moins  aplanir  bien  des 
obstacles,  et  ne  contribua  pa> 
peu  à  la  conduire  à  un  heureux 
terme.  Ce  fut  encore  lui  qui  fut 
chargé  de  donner  des  renseigne- 
meiTts  sur  les  ecclésiastiques  pré- 
sentés pour  occuper  les  sièges 
exigés  d'après  les  conventions 
faites  av«c  le  souverain  pontife. 
On  a  conservé  les  informations 
qu'il  donna  ^e  sa-  propre  main 
sur  Lecoz,  Primat,  Saurine  et 
3ur>  lui-même;  voici  comment 
est  conçue  cette  derpière,  où 
l'on  trouve  des  renseignements 
qui  nous  étaient  inconnus;. 
«  Etienne -Alexandre -Jeatk-Bap- 
M  liste-Marie  Bernier.  Il  «it  né 
«dans  la  partie' du  ci-devant 
»  Anjou,  maitttenaut.unte  à  h 
»  MayeuQ»,  de  ta  famille  du 
»  médecii)  Bernieii',  connu  'par 
B  ses  voyages  au  Mo^l  et  '  sos 
P  Quvrages  de-médecine.  Il  aé4é 
»  successivement  professeur  de 
»  philosophie  et  de  Lhéologteà 
D  l'université  d'Angers,-  cbfc- 
B  noine  et-curé  de  cettevîlle, 
B  promoteur  àl'officiaMlé,. puis 
B  vicaire-général  de  La  Rochelle. 
B  U  fut  conduit  dans  la  Veudée 
»  par  les  insurgés  ,  -  trois  mois 
s  après  le  soulèvement;  il  acon- 
»  tribûé  par  ses  efforts  à  sauver 
»  trois  foi»  ce  paijs  malheureux-, 
»  et  à  faire  accorder  la  vie,  en;  se 
»  jetant  aux  genoux  des  chefs, 
B  le  iS  octobre  l'jgS  ,  k  cinq 
1)  mille  sept  cents  prisonniers 
B  des  aimées  de  la  république 
»  détenus  à  Saint-Fiorent-sur- 
B  Loire ,  qu'une  partie  des  in- 
u  surgés  voulait  immoler  après 
n  la  mort  de  M.  de  Bonchamp. 
B  II  laisse  le  premier  consul,  qui 
B  l'a  désigné  dans  sa  note,  juge 
»  des  autres  titres  qu'il  peut 
■  avoir  à  son  estime.  11  est  âgé 
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•  de  trànte-neuf  ans  et  fili  uni- 
n  que.  ■  Nommé  ii  l'évêché  d'Or- 
léans ,  il  se  rendit  dans  ce  dio- 
cèse ,  où  il  f m  accueilli  avec 
joie,  et  oùsamort  laissa  de  vif* 
regrets.  Ce  prélat ,  que  la  calom- 
niea  poursuivi  avec  tant  d'achar- 
nement, se  montra  tel  (ju'on- 
l'avait  peint  aux  premiers  jours 
de  la  Vendée  ,  pieux ,  kimple  , 
réfrulier  dans  se»  mœurs,  rem- 
plissant tous  les  devoirs  de  son 
ministère,  aimé  et  vénéré  des 
fidèles,  sur  lesquels  ses  prédica- 
tions produisaient  des  enets  sur- 
Î tenants.  H-  mourut  à  Paris, 
'one  fièvrebilieuse^lei"  octo- 
bre 1806,  âgé  de  4a  ans.  On  pu- 
Mia ,  dans  le  temps ,  q»e  te  regret 
de  n'avoir  pu  obtenir  le  chapead 
de  cardinal  lui  avait  causé  là 
mort  ;  d'autres  prétendirent 
qu'il  av«il  été  empoisonné.  L'ab-- 
M'Bfernier  n'a  biSsé  aucun  écri  t; 
UJJtci.  hist.  des  musiciens  lui 
attribue  cependant  les  paroles  et 
la  musique  du  Réveil  des  Ven- 
déert!  ;  et  dans  le  temps,  la  G*- 
vette  de  France  publia  quelques 
observations  qu'il  fit  svir  Yllis' 
toirede  la  efterre  de  la  Vendée, 
par  A.  de  Bonchamp.  Les  notes 
qu'il  avait  rédigées  sur  cette 
guerre  furent  brdiées'  quelque 
-temps  avant  sa  mort,  lousleb 
mémoires  que  nous  avons  con- 
sultés pour  la  rédaction  de  cet 
article  nous  paraissettt  -avoir 
traité  l'évêque  d'Orléans  avec 
sévérité.  Madame  de  La  Roche'- 
Jacquelein,  ou  plutdt  M.  de  Ba- 
rante ,  qui  a  rédigé  les  Mémoires 
de  cette  dame,  publiés  en  iSitt, 
l'acËUse  avec  une  légèreté' impar- 
donnable, sans  donner  aucune 
preuve  et  sans  même  citer  au- 
cun fait.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
étrange  dans  ce  jugement,  c'est 

Îu'il  est  extrait  mot  pour  mot 
'un  volume  de    la  Biographlk 


universelle,  publiée  en  181 1.  L* 
Biographie  des  contenfporains , 
où  toutes  les  vertussont  flétries, 
et  où  la  révolte  et  le  crime  seuls 
obtiennent  des  éloges,  a  copié 
son  article  dans  la  Biographie 
univé-sirlle ,  a  rembruni  lés  cou- 
leurs, en  donnant  k  un  article 
déjà  sévère  un  ton  de  libelle,  et 
en  prêtant  à  l'abbé  Bernier  tou- 
tes les  horreurs  que  lesjournaux 
révolutionnaires  du  temps  lui  at- 
tribuaient, comme  d'avoir  djt 
la  messe  sur  les  cadavres  des  ré- 
publicains. Pour  nous,  qui  n'a- 
vons pas  connul'abbé  Bernier, 
TUais  qui  avons  fait'  tous  nos  ef- 
forts pour  parvenir  à  porter  sur 
son  compte  un  jugement  plus 
impartial ,  nous  croyons  qu'il 
eut  peut-être  le  matbeur  de  se 
laisser  aller  au  milieu  des  succès 
de  ta  Vendée  à  quelques  désirs 
ambitieux,  qu'il  les  manifesta 
m^me  dans  ^affaire  du  concor- 
dat ;  que ,  s'étant  attaché  à  Buo- 
naparte,  il  le  servit  avec  trop  de 
chaleur ,  et  ressentit  quelaue 
peine  de  ne  pas  obtenir  plus  a'a- 
vancemeot  de  son  protecteur. 
Cependant,  le  plus  grand  repro-- 
che  qu'il  mériteà  nos  yeiix,  c  est, 
dans  l'affaire  du  concordat,  lors- 
qu'il ,fit  instUuer  les  évéques 
constitutionnels  sans  être  assuré 
de  leur  sincère  rétractation.  Au 
reste,  si  l'ambition  a  terni  quel- 
quefois les  belles  qualité  de 
l'abbé  Bernier,  elle  ne  doit  pas 
lions  empocher  de  rendre  hom- 
mage à  l'ensemble  de  sa  -vie  ^  et 
il  nous  paraît  que  l'apôtre  des 
Vendéens,  et  l'un  des  hommes 
qui  contribuèrent  le  plus  à  la 
ïeslauration  de  l'Eglise  en  Fran- 
ce ,  ne  mérite  point  que,  pour 
un  défaut  qu'il  rachetait  par  tant 
de  bonnes  qualités ,  son  nom 
passe  h  la  postérité  flétri  et  sans 
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BERNIINI,  ou  Bernih  (Jean- 
Laurent),  appelé  vulpairemeutfc 
cavalier  Bemin,  peintre,  sculp- 
teur et  architecte,  esœlla  dans 
ces  trois  genres.  Il  naquit  k  Nà- 
ples  ea  iSgS.  Ses  premiers  ou- 
vrages parurent  «ous  Paul  V, 
qui  prédit  ce  qu'il  serait  un  jour. 
Grégoiie  XV  l'honora  du  titre  de 
chevalier.UrbainVni,  Alexandre 
VII  et aément  IX,  lui  donnèrent 
des  marques  de  leur  estime.  La 
reine  Christine  l'honora  de'  ses 
visites.  Louis  XIV  l'appela  de 
Rom^à  Paris  en  i6Û5,  pourtrar 
vailler  au  dessin  du  Louvre.  Ce 
prince  magnifique  lui  fit  fournir 
des  écfuipages  pour  son  voyage , 
et  lui  donna,  outre  cinq'  louls 
par  jour  pendant  huit  mois  qu'il 
y  resta,  un  présent  de  5o,ooo 
ëcus,  avec  une  pension  de  3ooo 
écuB ,  et  une  de  5oo  pour  son 
fils.  Ses  dessins  ne  furent  pas 
exécutés.  On  préféra  ceux  de 
Claude  PeiTault,  si  injustement 
et  si'  vainement  ridiculisé  par 
Despréaux.  On  assure  que  Ber- 
nin  voyant, les  ouvrages  de  cet 
habile  architecte,  eutla modes* 
tie  de  dire  que  a  quand  on  avait 
V  de  tels  hommes  chez  soi ,  il 
s  n'en  fallait  pas  aller  chercher 
B  ailleurs,  m  L  auteur  des  Essais 
historiques  sur  Paris  ne  convient 
"pas  de  cette  anecdote  ..Sel  on  lui , 
te    cavalier  Bernin  ,  plus  plein 


rault,  marqua  le  plus  grand  em- 
pressement polir  faire  exécuter 
le  sien  par  préférence.  II  ajoute 
qu'on  lui  promit  3ooo  louis  par 
an  ,  s'il  voulait  rester;  ce  qu'il 
refusa  ,  aimant  mieux  mourir 
dans  sa  patrie  ,  que  la  veille  de 
son  départ,  on  lui  porta  cette 
somme ,  avecun  bi'evetde  i3,aw> 
livres  de  pension  ,  et  qu'il  reçut 
le  tout  assez  froidement.   Quoi 
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3u'il  en  soit  de  ces  rapports , 
ont  on  croit  pouvoir  douter 
('Copme  de  beaucoup  d'autres 
choses  rapportées  par  cet  an- 
teur),  le  roi  voulut  avoir  son 
portrait  4e  la  main  de  ce  célèbre 
artiste,  et  lui  en  fit  présent  d'un 
enrichi  de  diamants.*  Il  mourut 
k  Rome  en  1680.  Ses  mœun 
étaient  austères  et  son  caractère 
brusque.  Rome  compte  paruii 
ses  chefs- d^:euvre  les  ouvrage* 
de  ce  grand  maître.  Les  princi 
pauxsont:  la  Fontaine  de  la  plo" 
ce  Navonne  ;  V Extase  de  sainte 
Thérèse ,  ouvrage  supérieur  pour 
l'expression  ;  la  Statue  équestre 
de  Constantin  )  \e  Maître-Autel , 
le  Tabernacle,  la  Chaire  de  Saint- 
Pierre,  et  la  Colonnade  qui  en- 
vironne la  place  de  cette  église. 
On  lui. a  reproché  d'avoir  affai> 
bli  la  coupole,  en  pratiquant  des 
escaliers  dans  les  quatre  gros 
massifs  qui  ta  soutieunept;  mais 
l'abbé  May  l'a  bien  justifié,  et 
M.  Patte  enèo^  mieux.  (  f^oyo^ 
MiDEiiBo).  Versailles  admirera 
toujours  le  Buste  de  Louis  XI  F" , 
•îile  caractèie  de  ce  grand  prin- 
ce est  aussi  bien  marqué  que  les 
traits  de  son  visage;  et  la  Statue 
équestre  de  Mareus  Curtius  f  qui 


mérite  d'être  ci 


beaux  ouvrages  de  l'antiquité, 
etc.,  etc.  Cette  statue  était  des- 
tinée à  représenter  Louis  XIV; 
mais  comme  elle  était  peu  res- 
semblante ,  on  lui  donna  le  nom 
de  Marcus  Curtius.  C'était  on 
monument  que  la  reconnais- 
sance  de  Bernin  destinait  k  ce 
prince  ;  il  y  travailla  pendant 
quinze  ans. 

f  BERNIS  C  François-Joachim 
de  Pierre ,  comte  de  Lyon  et  car- 
dinal de  ),  naquit  à  Saint-Marcrf 
del'Ardécbe,le33mai  l'jiS.U 
fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'é- 
tat ecclésiastique ,  dans  lequel  sa 
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naissance,  qui  était  Ir&s  distin- 
guée, lui  promettait  des  jios- 
tesavantageui.  (Sommé  d'abord 
membre  du  chapitre  noble  de 
Brionde,  il  passa  de  là  à  celui  de 
Lyon,  plus  illustre  encore,  et 
viiitetisuileàParis, au  séminaire 
deSaint-Sulpice,  oiilaléjièietéde 
son  caraciitre  et  quelques  essais 
de  son  talent. poétique  sur  des 
objets  un  peu  frivoles  lui  occa- 
sionèrent  quelques  léjjers  désa- 
gréments. M.  Couturier,  qui  en 
était  le  supérieur,  et  qui  était 
alors  le  qanal  des  grâces  ecclé- 
siastiques, fat  peut-étie  la  Cause 
de  l'elat  de  pénurie,  presque 
voisin  de  la  misère,  dans  lequel 
se  trouva  pendant  quelques  an- 
nées le  jeune  abbé  de  Ben^is, 
qui,  sans  lui,  aurait  sans  doute 
joui  de  bonne  heure  d'un  l>énë- 
fide  avantag<>us.  Quoi  qu'il  en 
(toit,  l'abbé  de  Bernis^  ri  sOn  en- 
tiéedansle  monde,  s'y  fit  remar- 
quer et  redierclier  bientôt  par 
là  meilleure  soci^.  I>e  l'esprit, 
une-physionomie  beureuse  ,  le 
latentde  faire  des  vers  agifâl)I^OB, 
lui  procurèrent  dansles  salouAde 
i'aris  beaucoup  de  succèj  :  ceux 
qui  le  connaissaient  plus  parti- 
culièrement surent  apprécier  en 
lui  des  qualités  plus  estimables 
encoie ,  celles  d'un  bon  coqur  , 
capable deTamitiëla plus  tefidre 
et  la  plus  solide.  Cependant^au 
milieu  d'un  monde  brillant,  il 
ne  jouissait  pas  même  du  néces- 
saire. «  M.  deFerrioI,  dit  à  ce 
B  SojetM.  Sénac  de  Meilban ,  lui 
s  prêtait  les  housses  de  ses  mu- 

d  ture.  Quand  l'abbé  de  Bcrnis 
»  allait  souper  en  ville,  on  lui 
u  donoaitSlivresen  sortantpnur 
»  payer  son  fiacre  :  on  avait  d'à- 
»  bord  imaginé  ce  don  comme 
>  une  plaisanterie,  lorsquel'abbé 
■  de  Bei'iiis  refusait  de  rester  k 


BER 
•  souper,  et  objectait  qu'il  n'a- 
»  vai)  pas  de  voiture  ;    et-  cette 
n  plaisanterie  se  perpétua  quel- 
»  temps,  n  Celte  espèce  de  dissi- 

Sation  dans  laquelle  vivait  l'abbé 
e  Bernis  indisposa  contre  lui 
Je  cardinal  de  Fleury,' alors  tout 
puistiant,  etquiavaîtétéd'abord 
sou  protecteur.  Lui  reprocbant 
un  jour  sa  vie  mondaine  et  dis- 
sipée, le  cardinal  ajouta  :  «M. 
»  l'abbé,  tant  que  je  vivrai  vous 
n  n'Svéz  rien  à  espérer,  n  — Mon- 
seigneur ,  j'attendrai,  répondit 
l'abbé  de  Bernis.  Cette  réponse, 
que  d'autres  disent  avoir  été 
adressée  k  l'évèquedeMirepois  , 
Boyer,  qui  tenait  alors  la  Feuille 
des  bénéfices ,  fît  grand  bruit 
dans  le  public,  qui  l'applaudit 
beaucoup,  etpassaàl'auteurd'a- 
voir  manqué  si  gravement  aux 
convenances  en  faveur  de  son  es- 

S  rit.  Une  ciianspn  que  fit  l'abbé 
e  Bernis  pourmadamedc  Poin- 
padour  le  fît  accueillir  par. cette 
favorite  toute  puissante  ,  qui  le 
présenta  au  roi.  Louis  XV  ac- 
cueillit très  bien  le  protéine  de  sa 
maîtresse ,  et  lui  accorda  un  lo- 
gement aux  Tuileries ,  avec  une 
peqsJon  de  ï5ou  livres.  Maiit  la 
protection, de  madame  de  Pom- 
padour  ne  se  borna  pas  à  de  si 
légères  faveurs;  elleobtintpour 
linl'ambassade  de  Venise  ,  où  il 
se  distingua  et  se  fit  aimer  et  esti- 
mer. L4  confiance  et  la  consi- 
dération i^u'il  obtint  furent  si 
grandes  ,  que  lors  des  contesta- 
tions de  la  république  avec  le 
pape  Benoît  XIV ,  les  Vénitiens , 
sur  la  proposition  du  souverain 
pontife,  n'hésitèrent  pas  à  le 
prendre  pour  arbitre  de  leur  dif- 
férends. Son  ambassade  élan  t  ter- 
minée, l'abbéde  Bernis  retourna 
à  Paris  avec  une  réputation  tout 
autre  que  celle  d'un  homme  d*e.v 
prit,  dont  il  avait  jouit  justjii'a- 
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Ion.  L'académie  française  l'avait 
déjà_ieçu  dans  son  sein.  11  a'eç- 
tra  pas  d'abord  au  conseil ,  mais 
ily  exerça  une  fjrande  influence, 
et  ir  n'y  fut  reçu  bientât  après, 
que  pour  être   chargé    du   mi- 
nistère des   affaires    étiaiig]ères. 
Plnsieurs  personnes  ont  voulu 
faire  retomber  sur  son  minisière 
tous  les  malbeuis  qui  accablè- 
rent l'état;  le  tiaité  ofFensifet 
déreniif  entre  la  France  et  l'Au- 
triche, etcette  fameuseeuerte  de 
sept  ans  qui  fut  si  terrible  pour 
la  première  ,  et  (jui   se  termina 
par  un  traité  de  paix  si  honteux  ; 
mâisDuclos,  qui  avaitlui-méme 
assisté  aux  conférences  qui  eu- 
rent lieu  à  ce  sujet,  le  disculpe 
de  toutes  ces  accusations,  et  as- 
sure que  le  ministre  n'eut  ja- 
mais   d'autre  système  que   ce» 
lui   qui  avait  été  suivi   depuis 
Henri  IV,  et  qui  consislaità  ren- 
dre la   France    protectrice    des 
états  çei-maniques  el  rivale  de 
l'Autriche.  Au  reste,  quoi  qu'il 
en   soit  de  cette  assertion  d'un 
auteur  qui  pouvait  en  être  par- 
faitement instruit ,  on  ne  pour- 
rait faire  un  crime  k  M.  de  Ber- 
nisd'avoir  suivi  un  système  nou- 
veau, qui  avait  alors  pour  lui 
l'enthousiasmeuniverseX  et.qui 
n  a  peut-être  été  jugé  si  mauvais 
que  parce  que  quelques  événe- 
ments inattendus,  et  qu'il  était 
impossible  deprévoir ,  empêchè- 
rent sa  réussite  :  le  ministre  ce- 
pendant, selon  l'usage,  fut  re- 
gardé seul  responsable  d'un  trai- 
té qu'il   n'avait  pas  approuvé, 
el  eut  la  douleur  d'essuyer  tous 
le  reproches  de  la  vois  publique. 
Mais  ce  n'était  point  assez  de  l'ac- 
cuser d'inexpérience'  et  de  peu 
d'habileté,  la  malignité  le  taxa 
de  petitesse  et  de  barbarie  ;  ou 
fit  courir  le  bruit  que  l'abbé  de 
Berois,  pour  se  venger  du  roi 
Tome  II. 
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Frédéric,  qui  avait  dit  eu  par- 
lant de  ses  ouvrages, 

Éiil™  a.  Btrai.  (.  «rilr  .l«irf^, , 

avait  provoqué  et  fait  déclarer  la 
guerre  k  la  Prusse.  C'est  ainsi 

Sjl'on  accusait  sans  preuves  Un 
oinme.  dont   l'humanité    était 
connue,  d'avoir  fait  verser. des 
flots  de  sang  pour  laver  une  pré- 
tendue injure  particulière,  tau- 
dis qu'il  est  certain    d'ailleurs  , 
d'après  le  témoignage  de  Duclos 
que  dans  le  conseil,  l'abbé  é» 
bernis    avait  toujours  incliné 
contre  l'avis  de  Louis  XV  el  dé 
madame  de  Pompadour,   pour 
la  conservation  de  là  pais,  avec  le 
roi    de   Prusse.   Las    enfin    des 
plaintesqu'il  entendait  faire  tous 
les  jours  contre  son  administra- 
tion ,  et  s'apercevant  peut-être 
aussi  de  la  diminution  sensible 
de  son  crédit,  l'abbé  de  Beruîs 
que  le  pape  Clément  Xlll  %enait 
de  nommer  depuis  peu  cardinal^ 
donna  sa  démission,  qui  fut  ac- 
ceptée et  suivie  d'une  disgrâce     ■ 
qui  lui  attira  un  exil  de  pi^sde 
sixannées.  Rappelé  en  1764,  il 
fut  nommé  par  le  roi  archevêque 
d'Alby,  d'où  il   se  rendit  cinq 
ans  après  à  Rome,  en  qualité' 
d  ambassadeur.  A  cette  qualité  il 
joignitquelquetemps  après  celle 
de  protecteur    des    Églises    de 
France.  L'habileté  qu'il  déploya 
dans  le  conclave  de    1769   le  fit 
juger  capable  de  .servir  les  vues 
de  la  France  et  de  l'Espagne  au- 
près du  pa^e.  Ces  deux  cours  dé- 
siraient   1  extinction   totale  des 
Jésuites,  i  laquelle  le  cardinal 
travaillait    contre    son    opinion 
particulière  ,  suivant  queJques- 
uns.  Après  avoir  si  malheureu- 
sement triomphé  dans  ses  néRO- 
cîatiOns,   sa   seule  ambition  fut 
de  passer  à  Rome  le  reste  de  ses 
jours.  Son  palais  était  sans  cesse' 
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rempli  d'une  foule  d'étrangers 
de  toutes  le»  nations,  qui  goA- 
taient  beaucoup  le  bon  ton  qui 
y  régnait,  la  politesse  et  l'élé- 
'  gance  des  manières  du  cardinal , 
qui  savait  se  rendre  aimable  ^ 
toutes  les  personnes  qui  se  ren- 
daient cheï  lui.  «Sa  maison,  dit 
■  l'auteur  d'un  Voyage  en  Italie, 
»  estouverteàtousIesvoyageuiB 
D  de  toutes  les  parties  du  monde  ; 
»  il  tient,  comme  il  le  dit  îui- 
H  mème.raubergedeFrancedans 
,  1)  un  carrefour  de  l'Europe.  »  La 
i'ëvolution,  qtiiprivale  cleigé  de 
aes  biens  ,  priva  aussi  te  cardinal 
dé  400,000 liv.  de  revenu  dont  il 
jouissait;  mais  le  chevalier  d'A- 
zara  lui  obtint  de  la  cour  d'Espa- 
gne une  pension  considérable  en 
1791.  Il  reçut  chez  lui  les  tantes 
de  Louis  XVI ,  que  le  premier 
■bruit  de  l'orage  qui  se  préparait 
avait  engagées  à  se  retirei.  U 
mourut  trois  ans  après ,  eu  i^gi  j 
le  premier  novembre,  a  l'âge  de 
^9  ans,  généralement  chéri  et 
regretté  des  Romainset  des  étran- 
gers. Ses  œuvres  ont  été  publiées 
par  Didot  l'aîné,  Paris,  179'j, 
in-S»,  et  par  Lotlin,  en  3  vol. 
Sn-4°.  On  y  trouve  des  ÉpUres 
morales,  (luelqiiespiècesbadùiMf 
une  Épttre  charmante  à  la  pa- 
resse, son  pofeme  des  quatre  Sai- 
sons, et  celui  sur  la  Religion.  Ce 
po^e  a  caché  sous  des  fleurs  les 
préceptes  de  la  philosophie.  11 
liait  peindre,  mais  l'usage  trop 
fi'ëquent  qu'il  fait  de  la  mytho< 
logie  rend  quelquefois  sa  lec- 
ture fatigante.  Son  poème  des 
A'aisoits  est  trop  chargé  de  ta- 
bleaux. Il  n'use  pas  avec  assez  de 
sobriété  de  ce  qu'on  appelle  la 
vieille  pqcsie  :  c'est  ce  qui  fai- 
sait dire  &  sonsuJetàd'Alembert 
que  si  l'on  coupait  les  ailes  aux 
sépbirs  et  aux  amours,  on  lui 
oouperait    les    vivres.    Voltaire 
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l'appelait  Babet  la  Bouquetière. 
a  0  offre,  disait-il,  une  terrible 
profusion  de  Seurs;  et  ses  bou- 
quets pourraient  être  arrangés 
avec  plus  de  soin,  »  Tous  ces  dé- 
fauts se  font  moins  remarquer 
dans  sa  Religion  vengée,  poeine 
qui  fut  commencé  en  fjSf,  sous 
les  auspices  du  cardinal  de  Polî- 
gnaC,  et  qui  fut  imprimé  pour 
la  première  fois  par  les  soins  du 
chevalier  d'Azara-  Cet  oiivi-age, 
quoiqu'il  renfenne  d'ailleurs  des 
traits  d'un  talentmarqué  jpourles 
vers, et  d'une  heureuse  facilité, 
est  ttkt  inf^rieurà  celui  de  Lquis 
nacine.  Cet  essai  de  sa  muse  est 
capable  de   compenser  l'espèce 
de  scandalequ'avaient  pu  donner 
les  poésies  de  sa  jeunesse.  Lors- 
que, pour  le  flatter ,  oik  lui  par- 
lait de  ses  premiers  ouvrages ,  il 
détournait  la  conversation    eu 
disant  :  a  Vie  parlons  point  des 
«  erreurs  de  ma  jeunesse  ■  De- 
»  Uclajuventutismeœnememine- 
B  rit.»  —  oVouléï-vous  connaître 
D  mon^ecretén  entier?  écrivait- 
»  il  à  Voltaire;  j'ai  renoncé  à  la 
u  poésie  quand  j'ai  vu  que  je  ne 
D  pouvais  être  supérieur  dans  un 
s^enre  qui    etcluait  la  médio- 
B  crité.  B  On  a  imprimé  à  Paris , 
iR-8°,  chez  Dupout,  sa    corres- 
.  pondançe  av-îu  ce  poète  depuis 
i-^6i  jusqu'à  i^77>  lie  cardinal 
de  Bernis  s'y  fait  remarquer  par 
un  goût  fifi  et  délicat,  une  rai- 
son  toujours    aimable  et  lumi- 
neuse, une   sagacité  rare,   une 
critique  aussi  franche,  aussi  hon- 
nête que  judicieuse.    Ceux   qui 
ont  reprncnéàM.  de  Bernis  dans 
ses  lettres  un  défaut  de  naturel 
l'ont  jugé  uu  peusévèrcBjient,  et 
peut-être  un  peu  trop  par  com- 
paraison; majs  on  peât  avoir  du 
naturel  et  en  avoir  bien   moins 
que  Voltaire.  Les  dépouilles  du 
prélat  furent  d'abord  déposées  à 
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Qome  dans  un  magni^lie  mau- 
solée, érigé  par  U  piéle  de  tes 
jieveux  et  par  lei  (oiaa  de  la  lé- 
gation française  :  ce  monument 
a  été  depuis  transporté  à  Niqies , 
et  placé  honorablement  dana  la 
cattiédrale. 

BËRNON  ,  noble  Bourgui- 
gnon, fut  le  premier  abbé  de 
Cluny,et  leréionoateur  de  plu- 
sieurs autres  monasttrel.  Saint 
ïiugufiS,  moine  de  Saint-Hartin 
d'Autun, maison  alors  très  r^gu* 
Itère,  travailla  avec  lui  à  rétablir 
la  discipline  monastique:  Ber- 
non  donna  '»&  démission  en  936, 
et  partagea  les  abbayes  qu'il  gou- 
vernait entre  Vidoa  son  puent 
et  Odon  son  disciple.  Ce  detnier 
a  été  proprement  le  premier  fon- 
dateur de  l'ordre  de  Cluny.  11 
mourut  en  ^'ii ,  après  avoir  &it 
un  testament  que  noub  avons 
encore- 

BËRNOULU  (Jacques),  né  k 
Bâie  en  i654,  fut  d'abord  desti- 
né à  être  ministre,;  mais  la  na- 
ture l'avAÎL  fait  mathématicien. 
Son  père  s'opposait  inutilement 
à  son  goût  :  ses  progrès  fyirent  n 
rapides,  quoique  secrets,  qu'il 
paa*a  bienldt  de  la  géométrie  à 
l'astronomie.  Poiu- célébrer  cette 
espèce  de  triomphe,  il  fit  un  mé- 
daillon ,  dans  lequel  il  représen- 
ta Phacton  couduisanii  fe  (^ar 
du  soleil,  avec  cette  légende  : 
Je  sios  parmi  les  astres  malgré 
Otonpère.Le  symbole  n'était  pas 
judicieusement  choisi,  puisqu'il 
annonçait  une  chute  que  Ber- 
UOulli  eàt  été  bien  fâché  devoir 
arriver.  Dès  l'âge  de  18  ans,  U 
résolut  un  problème  chronolo' 
gique  qui  aurait  embarrassé  un 
vieux  ^vant.  A  33  ans,  étant  k 
Geiiève,il  apprit  fi écrire, parus 
moyen  poii  veau,  aune  fille  qui 
awt  p^F^»  J«  ^^^  d«ux  mois 
après  sa  naissance;  elle  s'appelait 
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Elisabeth  Walkirch.  Il  mtblia 
en  1682  un.  nouveau  SyHème  des 
tométes  ,  et  une  excelieiite  Dis- 
sertationsur  la  pesanteur  de  l'air. 
Ce  fut  vers  le  même  temps  que 
Leiboitz  fit  paraître  dansifsjour- 
nauB  de  Leipaick quelques  essais 
du  aouveau  calcul  dinercutiel , 
ou  des  infiniment  petits  ,  dont 
il  cachait  la  méthode.  Jacques 
Bernouilî  et  Jean  son  frère, 
aussi  grands  géomètres  que  lui , 
devinèrent  son  secret.  Cette  mé- 
thode fut  tellement  perfection- 
née sous  leurs  nains  ,  que  l'in- 
venteur, yssez  grand  homme 
pour  être  modeste,  avoua  qu'elle 
leur  appartenait  autant  qu  )i  lut. 
La  patrie  de  Bcrnoulli  voulant 
s'attadier  un  citoyen  qui  l^llus- 
trait,  le  nomma  professeur  de 
mathématiques.  L'académie  des 
sciences  de  Paris  se  l'agrégea  en 
1699,  et  celle  de  Berlin  en  l'^oi. 
Il  mourut  en  170S,  à  5i  ans. 
%)n  tempérament  était  bilieux 
et  mélancolique;  sa  marche  daits 
les  sciences  lente,  mais  s&re.  Il 
ne  donna  rienau  public  qu'après 
l'avoir  revuetexaifainé  plusieurs 
fois.  Son  traité  Do  arte  con/ec 
tandi,  ouvrage  posthume,  im- 
primé dans  le  recueil  de  ceux  de 
son  frèri; ,  et  séparément  en  1 7 1 3, 
în-4°,  et  celui  des  infinis^  répan- 
dirent son  nom  dans  toute  1  Eu- 
rope. Bernoulli  voulut  que  l'ou 
mit  sut  son  tombeau  une  spirale 
logaritbmique ,  avec  ces  mots  : 
Eadim  mutata  returgo  ,  et  ex- 
prima ainsi ,  dans  le  langage  de 
sa  science  favorite,  la  foi  delà 
résurrection.  Bernoulh  joignit 
l'amour  de  la  poésie  k  celui  des 
mathématiques  ;  il  s'exer^  k 
faire  des  vers  allemand  s,  latins  et 
français,  mais  il  y  réussit. foit 
mal.  Les  mathânuti^ues  ne  sont 
point,  pour  l'iwdinBire,  le  champ 
d'oii  «lancent  les  grands  poè- 
3a' 


5oa  ;        '      BER 
te»,  (yc^ez  Leibmiti.  )  Ses  Œu- 
vres, en  V  comprenant  le  Traité 
de  l'art  àe  conjecturer,  forment 
3  vol.  ^-4". 

BKHNOL'LLl  ( Jean) ,  fiire  du 
précédent ,  professeur  de  niathë- 
matiques  à  Uâle,  et  membre  des 
ncadéqiiei  des  sciences  de  Paris, 
de.BerPin  et  do  Pétershourg ,  et 
de  la  société  royale  d'Anelelerre, 
naquit  à  Bile  l'an  1667,  et  y 
mourut,  en  i-jlfi-  U  courut  la 
mâme  carrifere  que  son  ^rère ,  et 
ne  s'y  distingua  pas  moins.  On 
apublié,  en  i^4^,  k  Lausanne, 
le  Recueil  de  tous  l«s  ouvrages 
deBernoulli,  en  4  '^^'  in-4''. 
M..d'Alembert  avoueqti'il  leur 
doit  presque  entièrement  les 
pro[^s  qn  il  a  Faits  dans  la  géo- 
métrie. Al'âgede  18  ans,  il  im»- 
Sina  le  cidcul  diffêreutiel ,  ou 
es  infiniment  petits,  d'après  des 
idéts  vagues  que  LeibniU  avait 
données  de  ce  calcul  -,  et  trouva 
les  premiers  principes  du  calcul 
intégral.  (  Voyez  l'article  précé- 
dent. )  Cette  découverte  le  mît 
enétat  de  résoudre  les  problèmes 
les  plus  difficiles.  Ii!n  i6go,cet 
hab)lehomuie  vint  b  Paris  pouï 
y  voir  les  savants.  Il  fit  connai»- 
sanceavecMalebranche,  Gassini, 
La  Hire,-Varigiion  et  le  marquis 
de  l'Hôpital-  Ce  seigneur  fut  si 
cfaanné  de  l'entendre  raisonner 
suf  la  géométrie,  qu'il  voulut  le 
posséder  tout  seul.  Il  l'emmena 
dans  sa  terre,  et  résolût  avec  lui 
les  problèmes  iesplus  difficiles 
de  la  géométrie.  Cest  dans  cette 
solitude,  que  Bcmonlii  inventa 
le  calcul  exponentiel.  De  retour, 
il  proposa,  différents  problèmes 
aux  mathématiciens,  etdécerna 
les  couronnes  à  Newton,  àLeib- 
nilz,etau  marquis  de  l'Hôpital , 
c'est-à-dire  aux  jdus  gvands 
géomètres  du  lièelé.  Sod  frèra 
'  roncDurut  it  ces  prix  ,  et  lui  do- 
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manda  &4Vn  tour  des  solutionn. 
C'était  une  espèce  de  défi,  qui 
fit  naître  une  querelle  fort  vivs 
enti-e  ces  deux  illustres  savants. 
Elle  ne  fut  terminée  que  par  la 
mort  de  Jacques  Berooulli.  Jean 
soutint  aussi  avec  llartsoeker , 
physicien-  célèbVe ,  une  guerre 
sur  le  baromètre, et  vengea  Leib- 
nitz  de  l'espèce  d'insulte  que 
quelques  Anglais ,  provoqués 
par  Ktîeil,  lui  firent  au  sujet  du 
calcul  différentiel.  Bemoulli 
écrivit  sur  la  manceuvre  des  vais- 
seaux, et  sur  toutes  les  parties 
des  mathématiques  ;  et  il.  les  en- 
richit de  grandes  vues  et  de  nou- 
velles découvertes.  Son  senti- 
ment sur  les  forces  vives,  adopté 
aujourd'hui  pur  une  partie  des 
géombties  ,  eut  beaucoupde  con- 
tradictions &  esituver.  Ce  mathé- 
maticien faisait  quelquefois  , 
comme  son  frère ,  des  vers  la- 
tin's ,  peut-éti'e  aussi  mal ,  dit  un 
homme  d'esprit ,  qu'un  homme 
né  k  Pékin  ferait  des  vers  fran- 
çais. Il  avait  soutenu  ,  à  l'âge  de 
18  ans,  une  thèse  en  vers^recs 
sur  cette  question  :  Que  leprin- 
ce  est  pour  les  sujets  ;  rnatière 
plus  intéressante  pour  les  peu- 

5 les  que  toutes  les  spéculations 
e  géométrie.  Bernoulli  laissa 
des  enfants  dignes  d'un  tel  père. 
—  Nicolas  BE$N{>pi,Li ,  appelé 
par  le  C7ar  Pierre  pour  remplir 
une  chaire  de  professeur  de  ma- 
thématiques dans  l'académie 
naissante  de  Pétersbourg  ,  moU' 
rvt  huit  mois  après  d'une  Sèvre 
"  '  cKarine  Ca- 
de  son  en- 
terrement. —  Daniel  et  Jean  , 
deux  autres  de  ses  fils ,  n'ont  pas 
moins  honore  leur  pbtrie.  Da- 
niel ,  mort  en  iHBl  ;  après  avoir 
composé  ■  des  Dissertations  sa- 
vantes sur  la  construction  des 
clepsydres,  sur  l'indinatiou  mu- 
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tuellc  des  orbites  des  {Jatièto, 
(ur  la  construction  des  ancres  , 
de  la  boussole  ,  sur  le  flux  et  re- 
flux dfi  la  iner,  etc.  ,  s'est  encore 
fait  conDaîii:e  par  son  Myàroày- 
namiquè ,  ou  Commentaire  sur 
la  force  ef  le  mouvement  des  flui- 
des, Sirasbouvg ,  i^SS. 

■f  lîERQAl-D,  ou  BïBnALDB 
(  Mathieu  ) ,  ué  à  Saint-Denis, 
se  fit  cODuaitre  par  un  ouviage 
intitulé  :  Chronicon  Sacrœ  Scrip' 
lune  auloritate  cùnstitutum,  Ge- 
nève ,  iS'jS,  iu-fol.  Il  embrassa 
la  refonnation  avec  Jules  Scàli- 
ger  etd'autres savants,  futai^&té 
a  Coutances  ,  ^  cause  de  ses  opi- 
nions ,  et  coudamné  à  4tre  brûlé. 
Il  fut  assez  heureux  pour  échap- 
per au  supplice.  Ka  i5^^,  il  se 
retira  à  Geqève ,  y  fut  ministre 
et  Y  occupa  une  chaire  de  phi- 
losophie. U  avait  été  précep- 
teur de  TUéodore- A  grippa  d'Au- 
bieué ,  et  de  Frégose  ,  depuis 
évèque  d'Ap.en.  Il  mourut  en 
i58i. 

BEROALP  DE  VtiiiviLi-E(Fra[i- 
Çois)  ,  Êlsdq précédent,  depio- 
testaiitdevenu  catholique,  et  cha- 
noine de  Saintr^ratieu  deTours, 
chercha  la  piene  philosophale,  et 
déposa'ses  folies  dans  ses  Appré- 
hensions spiritutUes ,  poèmes  et 
'autres  œuvres  philospphiques , 
'  avec  les  Recherches  de  la  pierre 
■pîyJoeoplutle ,  1^84  )  in-i'^-  L'au- 
teur y  paraît  aussi  mauvais  poète 
.  que  mauvais  philosophe.  U  est 
plus  connu  par  son  Moyen  de 
parvenir  ,  dans  lequel  il  s'ef- 
force de  tourner  eu  ridicule  tout 
le  genre  humain.  C'est  un  re- 
cueil d'inutilités,  de  puérilités 
et  d'orduie»,  mêlées dequelques 
traits  iiaïl^.  Ma  navaut  oisif  et  de 
mauvais  goût  a  bien  voulu  pren- 
dre la  peine  de  donner  une  édt. 
tioit  de  cet  ouvrage  pitoyable, 
en  ipjSa  ^  ^  vol.  in-i6  ,  réirapri- 
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mé  en  1754  I  avec  des  labiés  al- 
phabétiques el  des  notes  margi- 
nales. Ce  Uvrea  été  auïsi  imprimé 
avec  ce-  titre  :  Le  Salmigondis , 
Liépe,  1698,  ÏTi-^rh-,  Le  Coupe-cu 
de  ta  Mélancolie ,  Parme,  i%}9, 
in-12;  c'est  laiméme  édition  s»us' 
deux  titres.  Il  y  en^a  une  auti% 
iii-a4  de  4^9  pages-,  snns  date  , 
que  leP.  îSicéron  croit  être  d'Eb 
lévïr.  Quelques-uns'  prétendent 
que  cet  ouvrage  n'est  pas  de  Ué- 
roald,etquâcelui-ci  avàiitfaitun 
livrede  morale,  inlitulôi^e/oja- 
gesse  et  du  mcgrende  parvenir,  un 
libertin  en  prit  oci'Asioa  de  faire 
un  recueil  de  coat^  libres  et 
obsc^es,  sous  le  titre:  Mi^en 
de  parvenir,  qu'il  mit  sur  le  1 
compte  de  B^roaldj  c'est  le  sen- 
timent de  M.  (e  -marquis  de 
P.iulmy  ,  dans  ses  Mélanges  tirés 
d'une  grande  bibliothèque.  Bé- 
roald ,  né  à  Paris  en  1 558  ,  mou 
rtil  vers  l'an  itîi3.  C'était  un  vrai 
original.  Uaffectaild'ètreinstruit 
des  secrets  les  pliik  cachés  de  la 
nature ,  conime  de  la  pierre 
philosophale,  du  mouvement 
perpétuel ,  de  la  quadrature  du 
cercle,  des  ^els  de  la  sympa- 
thie ,  etc.  ',  etc. 

BEROALDE  (Philippe),  né  a 
Bologne,  d'une  famille  noble,  en 
1453,  mort  eu  i5o5,  professa'Ies 
belles-lettres  dans  sa  patrie,  et  fut 
un  homme  li'ës  érudit  pour  soir 
temps ,  el  l'un  de  ceux  qui  conii  î- 
buèrent  le  pluskpurgerla  langue 
latine  de  1«  rouille  et  de  la  bar- 
barie des  •'siècles  d'ignoratrce , 
quoique  SX latinitéicepeudant  ne 
soit  pas  un  modèle.  Il  composa 
plusieurs  ouvrage  de  divers  gen- 
res ,  en  prose  ,  et  quelques-uns 
en  vers  ;  mois  il  s'appliqua  prin- 
cipalement à  publier  d'ancien» 
auteurs  grecs  et  latins ,  avec  de* 
Commentaires.  On  a  de  lui':  1* 
Commentaires  sur  Apulée,  Ve- 
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iiise,  iSol ,  în-fbl. ,  et  sur  d'au- 
tres «crivMDS  ;  f  le  Recueil  de  ■ 
se$  auvres,  iSo?  et  j5i3,  ;i  tc^. 
iD-j"  Sa  Vie  a  été  donnée  en  latin 
par  Jean  Plna,  Bologne,  i5o5, 
ia<4°*  BlanchiDi  en  a  donné  une 
autre  ï.  la  léte  du  Suétone  de  B^ 
roalde,  à  Lvon,  i548  in-fal. 

BÉROALDE  (Philippe),  pa- 
ient et'élèvedu précédent,  mort 
en  i5i8,  fut  bibliothécaire  du 
Vatican  ,  »ous  Léon  Xv  II  publia 
dans  les  Delicice  poelamin  ilalo- 
rum  [dus  i  eu  ri  pièces  devers  très 
estimées. .[Lea  poésies  latines  de 
Béroalde  ont  cité  traduites  en 
français  jusqu'à cîdq fois;  parmi 
tes  traducteurs,  le  plus  anfelu'e 
,  est  (élément  Marot.  ] 

BEROË ,  vieille  femme  d'Épi- 
daure,  dont  Junon  prit  la  figure 
pour  tromper  Sémelé. 

BEROSE,  prétredu  temple  de 
Bélus  il  Babyloue  ,  auteur  d'une 
Histoire  de  Cbaldée ,  citée  pv 
les  anciens ,  et  dont  on  ttouvu 
quelques  fragments  dans  José- 
phe.  Anoius  deViterbe  apublié, 
sous  le  nom  de  cet  historien ,  un 
roman  rempli  de  contes,  aux- 
quels Bérose  n'a  .pas  songé.  (^  ' 
ne  sait  si  la  perte  de  l'histoire  de 
Bérose  est  un  grand  malheur.  En 
composant  cËt  ouvrage  ,  il  n'a- 
vait pas  oublié  qu'il  éuit  Baby- 
lonien. C'était  la  folie  de  tous 
les  peuples  ,  comme'ce  l'est  en* 
core  aujourd'hui  des  Chinois  et 
des  Indous,  de  vouloir  être  le- 

Sardés  comme  les  plus  anciens 
e  la  terre.  Il  fabriqua  des  aDlir 
quités  merveilleuses  pour  sa  pa- 
trie^ et  étaya  ses  impostures 
comme  il  put.  D'un  autre  côté  , 
on  trouve  daos  ce  qui  nous  resté 
de  son  histoire,  des  passages  ad- 
mirablement confoimes  4  l'Écri* 
ture  sainte.  C'est  ainsi  qu'ilparle 
en  termes  exprès  de  l'arche  qui 
r.'jirréta  vos  Hi  fin  dudéluge  sur 


une  montagne  de  l'Arménie,  fié' 
rose  était  astrologue.  Ses  prédic- 
tions enchantèrent  lesÀthéuiens, 
an  point  qu'ils  lui  firent  élever, 
dans  leur  gymnase,  nne  Statue 
aVec  une  langue  dorée.  Sa  fille, 
prophétesse  «omme  lui,  fut  si- 
bille  à  Cumes.  11  était  contempo- 
rain d'Alexandre  le  Grand.  On  a 
imprimé  sous  son  nom  cinq  li- 
vres A'/intiquités;  AnVers,  i545y 
in-8".  Barrei|os  ,  savant  portu- 
gais, en  a  fait  une  critique  ^ui 
se  trouve  k  la  fin  de  l'édition 
qu'on  en  a  donnée  4  AnVers  en 
1 599.  Pline  parle  de  Bérose  ave« 
éloge.  Quelques-uris  distinguent 
deux  personnages  de  ce  nom  , 
l'un  astronome  et  l'autre  histo- 
lien ,  qu'ils  croient  que  l'on 
confond  ensemble. 

BERQUEN.  rorc«  BebkeH.  ■ 
BEHQUIN  (Louis),  gentil- 
homme artésien  du  xvi<  siècle, 
Fut  Bccu«é  de  donner  dans  les 
opinions  de  L'uthec,  qui  se  té- 
pandaient  alors  ,  et  dénoncé  au 
parlement  de  Paris.  Ce  tribunal 
ordonna  que  diverses  proposi- 
tions extraites, de  ses  éci-ifs  se- 
raient coninluniquées  à  la  fa- 
culté, de  théologie  pour  avoir 
son  avis.  Celle-ci  les  censura  en 
i5a3.  On  saisit  sa  bibliothèque; 
on  y  trouva  le  liyre  De  abrogan- 
da  missa,  divers  écrits  de  Luther 
et  de  Mélanchton.  Le  parlement 
St  jeter  au  feu  les  ouvrages  de 
Berquin  ,  et  le  condamna  à  une 
abjuration  publique;  locoupable 
ne  voulant  pointobéir,  fut  con- 
damné à  mrder  la  prison^de  l'of- 
iicialité.  Fwnçnjs  1",  qui  aimait 
beaucoup  Berquin,  le  fit  sorltr 
de  sa  prison  ;  mais  ce  ^natique 
persistant  toujours  dans  son  er- 
reur, ses  juges  le  condamnèrent 
an  feu.  La  sentence  fut  exécutée 
en  place  de  Grirve ,  le  la  avril 
iSag.  11  arait  tradaitphisi 


ouvia}|es  (Ililrasme  i,  dans  ieu- 
quels  il  avait  glissé  ses  erreurs. 
ItERQplN  (Arnaud),  né  i 
[lordeaux,  vers  i^49t  mort  ù 
J'aris  daos  le  mois  de  février 
1793,  s'est  fait  connaître  par  di' 
vers  ouivrageSf  parnti  lesquels 
Oii  distingue  ,  i"  It^Ues ,  Varis , 
ï^74i  a  vol.  in-S".  EUes  Bout  au 
uombrc  de  douze,  dont  six  sont 
imitées  deGessuer;uned'iin  au- 
tre poète  allemand^  une  d'uu 
auteur  italien  ;  quatre  sont  de 


lit 


.  U  -« 


7^.  Fe^: 


.pie ,  le 


naturel  ,  le  tendre,  le  délicat , 
caractérisent  la  plume  du  Théo- 
crite  français  j  s  il  a\ait  été  par- 
tout ,  également  sage  ,  et  qu'il 
n'eût  pas  mêlé  aux  plaisirs  in- 
nocents de  la  vie  cliampétre, 
des  images  {«armantes  pour  les 
mœuis  ,  eivaurait  la  satisfictioti 
de  pouvoir  l'admiier  sans  ré- 
serve. H  a  donné  en  1775  un 
second  recueil  i'It^lles,  dont 
on  doit  porter  le  même  juge- 
ment. La  plupart,  sont  prises  de 
Wieland  ,  Gessnevet  Métastase  :. 
l'imitateur  outre  quelquefois  les 
traits  de  ses  modèles  ,,et  ce  n'esL 
pas  en  faveur  de  la  vertu,  'à' 
Choix  de  tableaux  liras  de  di- 
verses galeries  anglaises,  Paria, 
1^75,  un  vol.  in-8°.  Ces  tableaut 
u  existèrent  que  dans  le  cei'veaa 
de  M.  Berquin  :  s'il  s'est  per- 
suadé qu'ils  pouvaient  paraître 
tirés  des  ^eries  anglaises  ,  c'est 
qu'il  a  cru  t'inlaei nation  de» 
Anglais  plue  déréglée  que  celte 
des  autres  peuples.  Les  contes 
qu'il  liiia  plu  d'appeler  tableaux,, 
sont  froids,  puérils,  indécents 
et  vraiment  digne  de  pitié.  3° 
U Âmi  des  enfants ,  Vans ,  1781J 
ouvrage  périodique,  écrit  avec 
lin  naturel  et  une  naïveté  qui  es 
rendeut  la  lecture  agréable  aux 
enfanta.  L'auteiur  leur  présente 
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toutes  sortes  de  leçons  sous  la 
forme  de  Contes,  et  cette  ma- 
nière d'enseigner  fait  toujours 
sur  le  premiei-  âge  les  impres- 
sions les  plus  sûres.  Cependant, 
parmi  ces  cod^b  ,  il  en  est  qui 
nesontpas  également  bien  choi- 
sis; il  sen  trouve  quelques-uns 
dont  la  morale  n'est  pas  exacte , 
d'autres  oi^  les  leçons  sont  un 

S  eu  verbiageuses.  et  noyées  dans 
ps^étails  inutiles,  d'autres  en- 
fin qui  semblent  manquer  de 
justesse,  .et  dont  la  conclu- 
sion ne  a^  présente  pas  d'une 
manière  assez  sensible.  On  a  en.-. 
core  deH.  Berquin  deux  Recueils 
de  romances,  une  Italie  sur  tes 
impôts,  une  scène  lyrique  de 
J.-J,. Rousseau,  mise  en  vers.  [Il 
a  éc(it.  eu  outre  plusieurs  autres 
livres   (pur    l'éducation    de    ta 

{'eunes&e  ;  ils  ont  été  publiés  eoue 
e  titfe  d'OEuires  complètes ,  ao 
vol.  iu-i8  et  1,7  vol.  in-ia.  Ber- 
quin a  travaillé  au  Moniteur 
Kndant  que]i||ie.'tf  mps  ,  et  it  la 
uille  villageoise  avecGinguc- 
néetGrouvelie.  \: 

BERRETiNI.    royez  Bbbetik 
(Pierre). 

■l-  BERRI  i,  Charles-Ferdinand 
de    Bourboa,   duc    de),    né  à 
Versailles  ,    le  1^4  j 
mort  à  Paris  le   i4 
Il  fut  le  second  fil 
Pliilippe  de  Boiul 
comte    d'Artois , 
France  sons    le    n 
les  X,  et  de  Marie 
Savoie.    Sorti    des 
femmes  à  l'âge  df 
demi ,  il  fut  coniîé ,  ainsi  que 
son  frère  le  duc  d'AqgoulÂme, 
augouvernementdeM.  leducda 
Sérent,  qui  l'emmena  hors  do 
France  ,  à  la  suite  du  prince  son 
père  ,  dans  la  nuit  du  16  juillet 
1789.    Dirigé    d'abord    vers  les 
Pays-Bas ,    au    mois    d'octobre 
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suivaut,  tl  se  rendit  à  Turin  au- 
près de  son  oncle  le  roi  de  Sar- 
dai)<iie.  Après  quelques  études 
tnilitaires,  en  179^^  il  fit  ses 
preniièrpa  armes  devant  Thion- 
ville,  sous  les  ordres  de  son  père, 
qui  eommaiidaii  le  centre  de 
l'armëede  la  coalition.  Pai'  suite 
de  la  retraite  de  Champagne ,  il 
passa  qircique  tempsiû  château 
de  Ham.  Le  :i8  jirillet  1794  ,  le 
«lue  de  Herri  reprit  du  service  à 
l'armée  de  Conde  qui  se  trouvait 
pour  lors  k  Rastadt.  Klevé  dans 
tes  camps,  il  y  contracta  l'babi- 
tude  de  la  bravoure.  Ayant  rem- 
pli la  formalité  de  passer  par 
tous  les  grades  niititaires ,  le  a3 
juillet  1796,  â(>é  seulement  de 
i8ans,ileut  le  comipandement 
de  la  cavalerie  de  cette  année. 
En  1795, il  avait  pris  pariàtous 
les  enga};ements  qu  elle  avait 
eus.  Les  deux  années  suivantes, 
il  se  trouva  à  toutes  les  adirés, 
notamment  au)i  combats  de 
Steinsdatt ,  à  ift^ise  des  lignes 
de 'Weissemboufg,  et  au  siège 
d'Huningue.  «Après  l'armistice 
de  Léoben  (  ^  juin  1797),  l'ar- 
mée de  Condé  étant  passée  au 
service  de  la  Russie,  le  duc  de 
Berrf  la  eomnianda  pendant- 
^e  an  général;  maisbien- 
:  retira,  appelé  à.Blakem- 
y  par  son  oncle  le  roi 
i  XVIH,  qu'il  quitta  pour 
passer  un  an  avec  soii  père  k 
Edimbourj?^  mais  qu'il  rejoî- 
gnitàMittau.  Lh  colir  de  Russie 
frétant  déterminée  k  envoyer  des 
troupes  contre  la  république 
française,  le  duc  deBerri  rfvint 
à  l'armée  de  Condé,  cantonnée 
en  Wolhynie,  et  prit  le  com- 
mandement du  régiment  noble 
achevai,  qui  formait  la  secon- 
de colonne  de  cette  armée.  Après 
une  maicbe  de  quatre  cents 
lieues  ,    l'armée     émigrée    len- 


l'abse 
tôt  il  s 
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cobtra  l'armée  républicaine  à 
Constance  ,  où  elle  se  battit  le  5 
octobre  1799.  L'année  de  Condé 
passa  alors  au  service  de  l'Angle- 
terre ,  et  le  duc  de  Berri  reçut  de 
l'empereur  Paul  !"■  la  grande 
crois  de  l'ordre  de  Malle.  En 
lijoo  ,  il  fut  question  de  le  ma- 
rier k  la  princesse  Christine  de 
Naples;  il  fit,  à  cette  occasion  , 
le  voyaçe  d'Italie,  vit  Naples  et 
Rouie,  puis  Palerme  ea  Sicile. 
Ce  mariage' avant  manqué  par 
suite  des  révolutions  qui  agi- 
taient Naples,  et  peut-être  par 
l'influence  du  ministre  Acton  , 
et  les  hostilités  avant  recoin- 
mencé  au  mois  de  mai  suivant  ', 
le  prince  se  rendît  de  nouveau 
à  l'armée  de  Condé.  II  servit 
,  dans'  son  propre  ^friment,  sous 
les  ordres  de  son  frère  Mgr.  le 
duc  d'Angouléme, "dépuis  dau- 

Shin,  et  y  donna  des  preuves 
e  son  rare  courage.  Mais  l'ar- 
mée de  Condé  ayant  été  licenciée 
le  16  avril  1801,  il  passa  une 
partie  de  cette  année,  tantôt  k 
VVildenworlh ,  tontdl  à  Vienne, 
tantôt  à  Clâgenfurth  ,  auprès  de 
la  piincesse  sa  mère ,  et  souvent 
dans  un  état 'de  gâne  très  péni- 
ble^  enfin  il  alla  rejoindre  son 
père  S  Edimbourg,  et  le  suivit 
a  Londres.  Il  parcourut  les  diver- 
ses contrées  d'Anglelerre  ,  et 
contracta  une  liaison  intime  avec 
une  dame  Anglaise,  dont  il  eut 
des  enfants.  Invité  par  le  roi  de 
Suède  ,  Gustave  Adolphe  ,  k 
prendre  un  coramantlement  dans 
son  armée,  qui  se  trouvait  alors 
en  Hanovre  ,  il  se  rendit  avec  le 
comte  d'Artois,  son  père,  au 
quartier  général  de  ce  monar- 
que; mais  le  Hanovre  ayant  été 
évacué  à  l'approche  de  l'armée 
française ,  cette  démarche  de- 
vint inutile.  Depuis  ce  temps, 
jusqu'à  la  restauration,  !«  duc 
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«le  Berri  s'occupa  de  diven^ro 
jets  toujauTi  contrariés  ,  poui 
reconquérir  la  couronne  à  as 
maison,  notamment  à  l'époque 
du  boBibardement  de  Copenha- 
gue, k  celle  de  la  guerre  «P£spa- 
gne,  et  en  i8i3,  lors  de  la  conspi- 
ration du  général  Mallet.  Dfes  le 
commencement     de     >8i4 ,    le 

S  rince,  pour  être  prêt  àproftter 
es  événements  ,  s'était  rendu 
dans  l'île  de  Jersey.  La  rcstaU' 
ration  s'étant  opéi'ée  le  m  avril , 
il  débarquakCherbourg,  sereu' 
dit  à  Bayeux  et  de  là  à  Caen , 
où  ,  pour  1%  premiàre  fois ,  il  re- 
çut les  hommages  d'un  préfet. 
Û  passa  à  Koueu ,  et  fit  son  en- 
trée k  Paris  le  21  avril.  Le  i5 
mai,  le  roi  le  nomma  colonel  gé- 
néral deschasseursetdesc  tievaux- 
légers- lanciers.  Aprfes  un  voyage 
qu'il  fit  en  Angleterre  dans  le 
cours  dw  mois  d'août,  il  visita 
les  places  fortes  de  l'Alsace,  de 
la  Lorraine  et  de  la  Franche- 
Comté  ,  s'occupant  pai-lout  de 
gagner  la  confiance  des  militai- 
res, auprès  deaquelslatflomnie, 
qui  dès  lors  avait  son  but ,  noir- 
cissait ses  démarches  et  iusi^u'à 
s«s  intentions.  Ai)  moisdemars 
i8i5,  Buonaparte  étant  débar- 
qué à  Cannes,  le  duc  de  Berri 
rut  d'abord  désigné  pour  aller 
prendre  lè  commandement  des 
troupes  réunies  en  Fi-anche- 
Comté,  mais  un  autre  avis  pré- 
valut; il  resta  dans  la  capitale  ,' 
oix  l'on  crut  que  sa  présence  se- 
rait plus  utile.  Le  8 mars,  dans 
une  visite  fu'il  fit  aux  troupes 
caserilées  à  l'École-Mili taire  et 
me  de  BabylOne ,  il  fut  accueilli 
froidement,  malgré  diverses  pro- 
motions qu'il  fit.  I*  II,  le  roi 
lui  donna  le  commandement  de 
tnuteslcsforccsqui  se  trouvaient 
à  Pari»  et  dans  le»  environs. 
Obliges  par  suite  des  évéoementi 


de  quitter  cettefville,  il  en  par- 
tit dans  là  nuit  du  30  ,  à  la  tête 
delà  maison  du  roi;  ses  équipa- 

£es  furent  enlevés,  des  Saint- 
lenis,  par  des  soldats  qui  s'é- 
taient rangés  sous  les  drapeaux 
de  l'usurpateur.  A  Béthuné , 
ceux  qui  étaient  restés  fidèles  h 
la  légitimité  se  trouvèrent  mêlés 
avec<  les  -  satellite.s  de  Buona- 
parte ;  la  prudence  du  duc  de 
Berri  lui  fit  prendre  des  mesures  - 
au  moyen  desquelles  il  prévint 
l'inutile  effusion  du  sang  des 
deux  partis.  Lui-même  ,  en  Sor- 
tant de  cette  ville,  fut  poursuivi 
par  deux  cents  lanciers  qui 
étaient  sur  lè  point  de  l'attein- 
dre lorsqu'il  arriva  sur  le  terri- 
toire des  Pays-Bas,  où  ils  furent 
arrêtés  par  uu  escadron  hann-- 
vrien.  Pendant  Je  séjour  de 
Ixmis  XVIII  k  Gand,  il  s^établit  k 
Alost,  où  il  prit  le  commande- 
ment  de  la  maison  du  i-ni.  Ren- 
tré en  France'avec  la  famille- 
royale  ,  le  8  juillet  i8i5 ,  il  fut , 
au  mois  d'efoât  suivant,  nommé 
par  le  roi  président  du  collège 
électoral  du  département  du 
Nord,  séant  à  Lille,  et  parut 
depuis  dans  les  assemblées  de  la 
chambre  des  pairs  où,  à  la  pre- 
mière formation  des  bureaux, 
il  fut  élu  président  du  quatriè- 
me. A  l'occasion  de  son  mariage 
avec  la  princesse  Caroline,  fille 
•sAnée  d»  prince  royal  des  Deux- 
Siciles  ,  mariage  qui  eut  lieu  ^ 
Notre-Dame  de  Paris,  le  n  juin 
1816,  les  deui  chambres  ayant 
voté  r,5oo,ooo  fr.  pour  l'aug- 
mentation de  la  rente  apanagère 
du  priuce ,  laquelle  était  de  pa- 
reille somme;  il  déclara  farre, 
pendant  ciiiq  ans  ,  l'abandon  de 
ce  supplément  en  faveur  des  dé- 
partements qui  avaient  le  plus 
souffert  de  la  guerre.  Trois  en- 
fants naquirent  de  ce  mariage 
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pendant  la  viedu -priace;  mais 
iinefUle  seulement  lui  survécut, 
et  huit  mois  après  sa  mort,  la 
Providence  liii  accorda  un  fils, 
espoir  de  la  famille  royale  et  <le 
I;i  France,  &  qui  le  roi  donna  le 
titre  de  duc  de  Bordeaux.  Le. 
duc  de  Beiri, que  ses  esCel tentes 
qualités  commençaient  k  faire 
connaître  et  à  faite  chérir ,  ayant 
conduit  son  épouse  à  l'Opéra) 
le  dimanche  i3  février  1830 ,  lui 
donnait  la  main  pour  l'aider  k 
remonter  en  voiture ,  après  la 
représentation  de  la  première 
pièce  :  il  se  proposait  de  rentrer 
Au  spectacle,  lorsqu'un  monstre, 
dont  le  nom  épouvantera  la  pos- 
térité (  Louvel  ) ,  ï'éUnt  gJssé 
rapidement  entre  le  feictionnaire 
et  le  dometVque  qui  relevait  le 
marche-pied  de  la  voiture,  et 
s'af^uyant  de  la  main  gauche 
sur  son  épaule,  le  frappa  de  la 
droite,  d  un  poignard  qu'il  en- 
fonça jusqu'à  la  garde  dans  le 
cité  droit,  un  peu  au-dessous 
du  sein,  a  Je  suis  mort,  s'écria 
■  le  prince,  vitbuu  pr£ue;  vc- 
»  nez,  mafemme  ,  que  jo  meure 
"  entie  vos  hras.  s  Une  défiiil- 
lance  suivit  cette  exclamation. 
Açrès  les  premiers  secours  que 
lui  apportèrent  les  gens  de  l'art', 
étant  revenu  à  lui  :  ■  Je  suis  bien 
D  sensible  à  vos  soins  ,  leur  dit- 
B  il,  mais  ils  sont  inutiles;  le 
a  poignard  est  entré  jusqu'à  1^ 
B  garde ,  je  puis  vous  1  assurer.  « 
L'évêqfje  de  Chartres  (  M.  de  La- 
til  )  étant  airivé,  le  prince  lui 
tendit  la  main  et  demanda  les 
secours  de  la  religion,  en  expri- 
mant les  plus  vifs  senlimenta  de 
foi,  de  repentir  et  de  résigna- 
tion. Cependant  le  duc  et  la  du- 
chesse    d'Attgouléme     s'étaient 


famille  d'Orléans  qui,  cejour- 
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là  ,  s'était  rencontrée  à  l'Opéra. 
Ilientât  rarriva  Mgr.  l€  comte 
d'Artois  ;  le  prince  ntnarant  té- 
moigna le  désLcde  donner  sa  bé- 
nédiction à  sa  fille^  qui  lui  fui 
apporte:  levant  su<-elle«a  main 
défaillante  :  «  Pauvre  ea&nt  ,    1 

■  lui  dit-il,  je  souhaite  que  tu 

■  sois  moins  malheureuse  que    ' 

■  ceux  de  ma  famille.  »  Après 
une  consultation  de  médecins  , 
dont  le  résultat  fut  d'élargir  la 
plaie  pour  épancher  le  sang 
au  dehors  ,-  comme  on  procé- 
dait à  l'opération,:  «  Laissei- 
■>  mai ,  dit  le  prince,  puisque  je 
D  dois  mourir.  »  L  opération 
ayant  amené  un  moment  de 
calme,  il  demanda  à  voir  son 
assassin.  ■  Qu'ai-ie  &it  à  cet 
D  homme  ,  dit-il  plusieurs  fois; 


:'e3t  peut-être  un  homme  que 
■  j'ai  Offensé  tans  le  vouloir.  » 
H  Non  ,  mou  fils,  «  lui  répondit 
le  conite  d'Artois.  «  C'est  donc 
u  un  insensé!  »  reprit  le  prin«. 
Plusieurs  fois  il  s'informa  de 
l'arrivëe  du  roi.  «  Je  n'aarai  pas 
•  le  tem^  ,  disait-il  >  de  deman* 
a  der  grâce  pour  la  vie  de  l'boœ- 
»  me;  >  et  il  sollicitait  avec  in- 
stance de  «(w  père  et  de  sou  frire 
la  prociMaequ' ils  demande  ra  ient 
cette  grâce  au  roi.  ïl  eut  encore 
le  courage  d'avouet  à  son  êpouK 
la  liaisua  qu'il  avait  contractée 
en  Angleterre,  et  lui  témoigni 
te4ésird'embra9sei'deux  petiiei 
.filles  ',  fruits  de  cette  liaison.  La 
princesse  les  envoya  chercher; 
tl  leur  dit  en  anglais  quelque! 
mots  de  tendresse,  les  «mbrassa , 
les  bénit,  et  adressant  U  parolt* 
Il  son  épouse  :  n  Serez-Vous  assci 
»  bonne,  lui  dit-il,  pQurpreudtr 
B  soin  de  ces  orphelines?  •  La 
princesse  leur ouvritacs  bras,  on 
elles  se  réfugièrent,  et  lesjpress! 
contre  non  seio.  Busuite  i^diu 
se  confessa  k  M.    l'cvâquc  it 
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Cliartr*»,  voulut  Caire  un  aveu 
public  de  >es  fikutes  ;  et  ayant 
demandé  pardon  à  Dieu  de  ses 
offenses  et'  des  scandales  qu'il 
avait  pu  caust'  ■  "  Mon  Dieu, 
»  ajouta- t-il ,  pardonnez- ntor, 

■  pardonnez'à  celui  qui  m'a  âté 
»  la  vie.  >  Il  demanda  alors  k 
son  père  sa  bénédiction.  M.  le. 
curé  de  S.  Roch  étant  arrivé  avec 
les  saintes  huiles,  le  prince  de- 
manda à  recevoir  te  viatique  ^ 
mais  Mgr.  l'évfique  de  Cbartce» 
lui  ayant  représenté  que  les  vo- 
missements qui  étaient  survenus 
s'y  opposaient,  il  se  résigna,  fit 
un  signe  de  crois  ,  et  reçut  l'ex-, 
tréme-onction.  Pendant  cette 
nuit  de  douleurs,  le  duc  de 
Berri ,  qui  Souffrait  borrible- 
ment,  et  qui,  à  chaque  instant, 
tombait  en  défaillance,  expri- 
nnait,  chaque  fois  qu'il  revenait 
à  lui,  le  désir  de  voir  le  roi; 
enfin,  S<  M.  étant  arrivée  à 
cinq  heures  ;   a  Mon  oncle',  lui 

•  dit-il,  je  vous  demande  la 
a  grAce  de  la  vie  de  l'iiomme.  ■ 
Le  roi ,  profondément  ému ,  lui 
répondi^  ;  ■  Mon  iieveu  ,  vous 
»  n'êtes  ipas  aussi  qjal  que  vous 
a  le  penses,. nous  en  reparle- 
B  rons.  »  Le  roi  ne  dît  pas  oui ,'' 
a  remit  le  prince  en  insistant; 
■»  grace  au  moins  pour  la  .vie  "de 

•  rhoâtme,  afin  que*  je  meure 

•  tranquille;  la  grâce  de  la  vie 
a  de  cet  homme  eût  pourtant 
D  adouci  mes  derniersmoments.a 
Souvent  encore  on  l'entendit  ré- 
péter avec  effort  :  «  Du  moins  , 

■  si  j'emportais  l'idée  que  le 
»  sang  d'un  homme  ne  coulera 
B  pas  pourvoi  après  mamort  !  i>> 
Cs  fut  en  s'occupant  de  cette 
idée  qu'il  s'affaiblit  par  degi-és; 
sesdemieTsmotsfureDtisVierjie 
»  sainte,  faites-moi  miséricorde!» 
Il  expira  le  i4  février,  à  six 
heures  trente-cinq   minutes  du 
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matin.  Le  roi  lui  ferma  les  yeux 
et  la  bouche  ,  et  se  retita  aprjis 
lui  avoir  baisé  la  main.  A  Iq. fu- 
neste aouvelle  de  ce  déplorable 
événement,  tout  Paris  fut  plongé 
dans  la  consternation.  Les  pré- 
paratifs des  fêtes  du  .carnaval  , 
qui  devaient  durer  encore  deux' 
jours,  furent  spontanément  aban- 
donnés'; le  deuil  de  la  famille 
royale  devint  celui  des  citoyens, 
dont  chacun  semblait  avoir  per- 
du  un  frère  el  un  ami.  Le  corps 
du  ducde  Berri  fut  transporté  à 
Saint-Denis  ;  son  coeur  reposfl 
dans  la  chapelle  de  sa  terre  de 
Rosoy,  et  ses  entrailles  à  Lille, 
ville  qu'il  honorait  d'une  affec- 
tion particulière ,  et  dans  la- 
quelle on.a  élevé  un  monuAient 
à  sa  mémoire. 

BERROYER  (Claude),  avocat 
au  parlement  de  Paris,  morl  en 
1^35, adonné:  !•  les  Arrêts  de 
Bardet,  Paris,  lï  vol.  iurfol.; 
2°  la  Coutume  de  Paris  y  de  Du- 
plessis  ,  Paris ,  1701}  ,  in  -  fol.  ; 
3°  la  Bibliothèque  des  Coutumes, 
avec  Laurière,  Paris,  i699ii"- 
4°.  Ce  recueil  est  curieux.  On  y 
trouve  ,  entre  autres  choses ,-u» 
catalogue  historique  des  Coutn- 
raiera  généraux,  et  utie  liste  al- 
phabétique des  textes  et  com- 
mentaires des  Coutumes.  Le  ré- 
dacteur, homme  savant,  fut  fort 
employé  à  la  consultation  ,  et  ob- 
tint la  eonfîancedu  public  et  l'es* 
time  des  magistrats. 

BERRUVEft(  Philippe),  ar- 
chevêque de  Bourges  ,  depuis 
l'an  ia36,  jusqu'à  l'an  1260  , 
qu'il  mourut  en  odeur  de  sain-'  . 
teté.  De  Nangis  lui  attribue  plu- 
sieurs miracles.  11  se  croixa  avec 
beaucoup  d'autres  prélats  en 
■  246.  On  trouve  le  détail  de  ses 
éminentes  vertus  dans  les  au-  . 
teurs  Du  Galliacltristiana  nava, 
tom.  2, p.  67.  Dom  MaTtèneapu- 

I     .  :  Cioogic 
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blié  M  Vie,  écrite  p&r  uu  auteur 
coDtemporaiu.  ADecdot.,tom.3, 
pag.  ift^V 

BEKRUYER  (  Joseph  -Uaac  ) , 
né  en  1681 ,  d'une  feinille  noble 
de  Houe»  ,  eiabrasta  l'insLitut 
des  jésuites,  et  l'iiouoi'a  par  ses 
talents.  Après  avoir  professé 
loD|;-tciups  les  ltuiiiani(és,il  se 
retifa  à  la  maison  protesse  de 
Paria,  et  y  mourut  en  i-;58.  U 
était  connu  depuis  i^^Spar  son 
Mistoire  du  peuple  de  Dieu ,  iC- 
rée  des  seuls  livres  saints,  réim- 
primée avec  de»  corrections  en 
1733',  en  8  vol.  111-4",  et  en  10 
\ol.  in -12.  Cette  Histoire  fit 
beaucoup  dé  bruit  dfes  le  mo- 
mênl  de  fta  naissance.  Le  texte 
sacré  y  est  levétu  de  toutes  les 
couleurs  des  roAians  modernes. 
Berruyer  se  promettait  que  son 
Histoire  uaruitrait  un  ouvrage 
neuf.  Elle  le  parut  effective- 
ment, par  les  Seurs  d'une  imu- 
ginatiou  qui  veut  briller  par- 
tout ,  dans  les  endroits  même  où 
les  livres  saints  ont  le  plu*  de 
simplicité,  Le  rhéteur  niit  par- 
ler Mo'ise  aux  Hébreux  dans  les 
déserts  de  l'Arabie  ,  comme  par- 
leraient de  rafBnés  politiques 
dans  le  xviu*  siècle.  La  prolixité 
du  style  fatijjue  autant  que  les 
vains  ornements  dont  il  est  elxar- 

!]é.  Cependant  son  Histoire,  mê- 
ée  de  traits  siu^julieis  et  bril- 
lants, écrite  avec  chaleur  el  avec 
élégance  ,  lissue  sivec  art,  semée' 
de  réflexions  trfcs  judicieuses , 
est  une  preuve  non  équivoque 

3u'il  était  né  avec  beaucoup 
'esprit,  et  un  esprit  facile.  Ro- 
me la  censura  en  1734  et  en 
\')5'].  La  seconde  partie  parut 
iuug-temps  après  la  première, 
eu  ii53,4  vol.  in-4°  et8in-ia. 
£lle  lui  ressemble  pour  le  plan  ; 
mais  elle  lui  est,  à  quelques 
égards,  inférieure  pour  les  gri- 


ces,  l'éléj^nce  et  )a  chaleur  du 
Style.  Kengit  XIV  la  condamna 
par  11  u  bref  du  fj  février  1758, 
CtCtéméot  XIII parun  autre  bref 
du  3  décembre  suivant.  Ce  bref 
condamne  en  ni^e  temps  la 
troisième  partie  de  i'Hisloire  du 
peuple  de  Dieu ,  ou  Pamphrase 
littérale  des  apôtres,  en  2  vol. 
in-4"  ,  et  5  vol.  ÎJi-ia.  Cette  der- 
nière partie  est  remplie,  comme 
les  autres,  d'idées  sinj^ulièreset 
coodaninables.  L'auteur  les-avait 

Buisées  à  l'école  de  sort  confrère 
ardouiu,  homme  très  érudit, 
mais  d'un  jugement  faible,  écri- 
vain paradoxal  s'il  eu  fut  jamais. 
•  La  principale  de  ses  erreurs, 
«  dit  un  théologien  profond,  est 
»  d'avoir-sëparé  l'humanité  do 
»  J.-(-.  de  sa  divinité;  en  consi- 

■  dérant  cette  humanité  duSau- 
D  vëur  directement  en  elle-mé- 
»  me,  inse  directe,  in  recto;cu 
»  préteudsiut  qu'en  elle-même 
»  etdirectement,  elle  devait  âtrc 

>  adorée:  ce  qui  est.expres^- 
»  ment  contraire  au  concile  d'Ê- 

■  phèse,  Anath.  8;  contraire  au 

■  femeux  discours  paroù  Théo- 

■  'dotev,  artibevêque  d'Ancre  , 
»  prouva,  dans  ce  même  cùn- 
D  cile  ,  qu'eu  ne  peut-pas  divi- 
»  scr  ,  mënfépar  la  pensée',  l'hu- 

■  mauité  du  Christ  de  la  divi- 
9  nité,  ponr  jeu  faire  un  objel 
D  de  jiotre  adoration  ;  contraire 
»'au  cinquième  concile  général, 
B  qui  .est  le  second  de  Gonstan- 

>  tinople,  eoU.  8,  can.  g;  coii- 
»  traire  enflu  aux  paroles  de 
B  saint  Jean,  qui  déclare  que  I* 
B  division  de  J:~C-  est  réservées 
B  l'antechrist  ;  et  omnis  spiritus 
»  qui  solvit  Jesum ,  ejc  Deo  non 
B  est ,  et  hie  et  antichristus.  I. 
B  Joan.  iV,  3.  a  On  voit  par  cette 
critique  aussi  juste  qu'impie 
tialc,  dans  quel  sens  on  a  jm 
accuser  le  P.  Iterruyer  de  fetvo- 
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riter  le  nestorianieme ,  hérésie 
ilont  il  était  d'ailleurs  aussi  éloi-r 
gnë  dans  ses  principes  que  dans 
la  disposition  de  son  cœur.  Les 
jéEuites  désa voilèrent  publique- 
ment le  livre  de  leur  confrère, 
et  obtinrent  de  lui  un  acte  de 
soumission,  lu  en  Sorbonne  en 
1^54- Lesavant  P.  Tournemiue, 
aussi  jésuite,  est  un  de  ceux  qui 
combattirent  ses  paradoxes  avec 
le  plus  de  zèle  (  voyez  son  arti- 
cle). Le  parlement  de  Paris,  deux 
ans  après  ,  manda  ilerriiyer  pour 
^tre  entendu  sur  plusieurs  pro- 

fositîons  de  son  histoire.  Mais 
auteur  s'étant  trouvé  malade, 
la  cour  envoya  uq  conimissaire, 
iqui  l'historien  remit  une  dé- 
claration en  forme  de  rétracta- 
tion, qui  fut  déposée  au  ereffe. 
Berruyer  fît  imprimer  différen- 
tes apologies,  ou,  sans  cesser  de 
respecter  sa  condamnation  ,  il 
justifiait  ses  intentions,  et  dé- 
fendait surtout  son  attachement 
i  la  doctrine del'ÉgHse  catholi- 
que; elles  oot  tepeodantétémi- 
sesÀl'i'nifej^.L'abbéJanson,  con- 
nu par  plusieurs  ouvrages  où  là 
piété  et  l'exacte  ortliodoxie  sont 
unies  il  l'érudition ,  a  proposé  , 
en  i^SgjUneespècede  triaecdes 
ouvrages  de  Berruyer.  o  Quoi- 
D  qu'à  beaucoup  d'égards  con- 
D  damuable,  dit-il, et  trèsjiigte- 
»  ment    coniJamné  ,     l'ouvrage 

■  n'est  pas  i-épréhensible  dans 
»  tous  ses  points.  Aussi,  ce  que 
Il  nous  y  avoiis  trouvé  en  accord 

■  avec  les  sages  règles ,  soit  au 
»  sujet  de  l'ordre  et  de  la  distri- 
»  butiou  des  parties  dont  il  est 
»  composé  ,  soit  au  regard  de 
»  l'explication  du  texte,  soit  par 
D  rapport  à  ia  diction,  nous  nous 
u  sommes  fait  un  devoir  de  le 
n  conserver.  Mais  aussi  tout  ce 
V  qui   nous  a  paru  opposé  à  la 

■  tradi^on  ,  ,à  la  doctrine  des 
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*  saints  pères,  au  sentiment  des 
D  interprètes  les  plus  suivis,  k 
»  l'ordre  des  temps  ,  à  ia  simpli.. 
B  cité  et  à  la  décence  des  expres- 
D  aions,  nous  nous  sommes  ap- 
»  pliqués,  autant  qu'il  a  été  en 
»  nous ,  à  la  rectifier.  »  F'oy.  le 
Journal  bistor.  et  littér.  iSjuin 
1780  ,  pag.  aSg.  —  L'Ancien 
Testament  a  été  traduit  en  alle- 
mand par  le  P.  Weimer  ,  k 
Luxembourg,  en  1^53,  avec  une 
approbation  du  fameux  Febro- 
nius,  où  on  lit  ces  paroles  :  Pa- 
ter Berruyer,  S.  J.  sacerdos ,  ac 
ccplissima  atque  hactenus  inteit' 
tata  methodo  ,  sacraram  littera- 
rum  textum  non  solum  perpétua 
liacce  paraphrasi ,  gallù:o  iâia- 
mate  concep  ta ,  inl  ellec  bifacHem, 
lectu  vero  pereratum  reddidit  ; 
alUetiam  ejusdemsocietatispres- 
byteri  utiÛsioium  hoc  opus  pro 
piurium  commoditate  gcrmanico 
idiomate  donaverunt  ;  hinc  non 
possu/iius  non  egreeiam  utrorum- 
que  operam  ,  ab  aliis  jàm  proba- 
tam  ,  iterum  Ltudare ,  et  presby- 
teris,  hujus  archidtcecesis ,  sedulo 
legendam  commendare. 

BERRY.  r.  Jean  de  Feamoe,. 
duc  de  Berri. 

.  BERRY.  /^(jy.fCHARLES-FEBDi- 
NAND  ,  duc  de  Berki).    ' 

BERRYAT  (  Jean  ) ,  médecin 
ordinaire  du  roi ,  intendant  des 
eaux  minérales  de  France,  cor- 
respondant de  l'académie  des 
sciences,  et  menvbre  de  l'acadé- 
mie d'Auxerre ,  mort  en  1754, 
a  publié  :  1°  les  ^  premiers  vol. 
de  la  Collection  académique  ; 
Dijon,  1754,  in-4'',  Compilation 
avantageusement  connue;  3°  des 
Observations  physiques  et  médi- 
cinales sur  les  eaux  minérales 
d'Epoigny  ,  aux  environs  d'Au- 
xerre, 1752,  in-ia, 

BERSABÉE.  ^qj'.  Bethsabée. 

BERSMAN    (George),  Allch- 
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mand,  iiaiquit  eu  i538,  à  Aana- 
berg ,  petite  ville  de  Misnie ,  çrht 
delà  riviève.de  Schop,et  du 
cAté  de  U  Bohême.  Cm  l'éleva 
■avec  to\a  ,  et  il  fit  de  grands  pro- 
grès dans  les  scieAces.  Il  cultiva 
lu  médecine ,  la  pbyiique  ,  les 
belles  -  lettKi ,  les  langues  sa- 
vantes ,  et  excellait  dans  la  poé- 
sie. Il  entendait  très  bien  lalatine 
et  la  fp^cque.  Il  voyagea  en  France 
et  en  Italie  pourycODnattre  ceux 
qui  avaient  le  plus  de  réputation 
parmi  les  gens  de  lettres.  De  re* 
tour  dans  oon  pays,  il  y  enseigna 
en  divers  endroits  jusqu'à  sa 
mort,  arrivée  le  5  octobre  de  l'an 
1611 ,  qui  était  la  'jS'deson  Age. 
Bersman  mit  les  Psaumes  de 
David  en  vert,  et  il  fit  des 
Notes  sur  Virgile,  Ovjde,  Ho- 
race ,  Lucain ,  Cicéron  ,  et  sur 
d'autre*  auteurs.  U  eut  t4  fils  et 
6  fille*  de  son  mariage  avec  une 
fille  de  Pierre  Hetlebom. 

+  BKRTMRE  (  Saint  ) ,  abbé 
du  Mont-Cassin ,  au  ix<  siècle, 
appartenait  k  la  thaison  royale 
de  France,  et  se  rendit  plus  il- 
lustre encore  par  son  savoir  et  ses 
vertus  cm'il  ne  l'était  par  sa  nais- 
sance. Persuadé  du  danger  des 
cours  pourlapiët^,  il  résomtd'en 
visiter  les  principaux  asiles.  11 
.parcourutles  monastères  les  plus 
renommés  par  leur  régutarité  , 
et  fut  si  édifié  de  celle  qu'il  vit 
régner  au  Mont-Cassin  ,  qu'il  ré- 
solut d'y  fixer  sou  séjour,  et  d'v 
embrasser  la  vie  monastique. 
Basce,qui  en  était  abbé,  étant 
mort  en  856,  Bertoire  fut  choisi 
d'un  V05U  unanime  pour  lui 
succéder.  Il  maintint  dans  le 
monastère  l'esprit  de  saint  Be- 
noit et  les  pratiques  d'une  vie 
sainte  et  pénitente,  qui  y  étaient 
en  usage.  Il  so rti  t  de  son  frcole d'il- 
lustres élèves ,  imitateurs  de  ses 
vertus ,  et  qui  furent  appelés  à 


l'épiscopat.  B^rtaira  s'aniliqiu 
-à  décorer  l'église  de  son  abbaje, 
et  t'enrichit  de  vases  et  d'onc- 
meiits  précieux.  Lei  Sairuioi 
portant  alors  le  ravage  daui  b 
différentes  provinces  del'ltslie, 
Bertaire  fit  entourer  son  maDw- 
tère  de  murs  épais,  pour  le  mfl- 
tre  à  l'abri  de  leurs  incuTsiom; 
mais  cette  précaution  Del'enp- 
raDtitpoint.  C^  barbares puviii- 
rcnt  à  s'y  tntroduire ,  et  tuiieal 

10  saint  abbé  au  pied  de  l'iuld 
de  Saint-Martin  ,  aii  il  ébit«^ 
cupé  à  faire  sa  prière.  11  a  laine 

Quelques  ouvrages  ;  savoif;  1' 
e^  Traités  de  grammaire,  o/h 
quot  de  gntmmatica  Ubri;  i°  iiiB 
vol.  de  médecine  ,  ou  plutJtda 
Receltes  de  remèdes  tirée*  de  di- 
vers auteurs  ;  3°  de»  Sermons  « 
des  BoméUes;  4°  des  Poéàa, 
trouvées  admirables,  au  jugt 
^ent  de  Pierre  d'Acre.  Vax 
tnirifùjos.  Bertaire  mourut  a 
884,1e  a»  octobre ,  jour  os x 
célèbre  sa  fête  au  Mont-CsMin- 
,  t  BERXAIRE  ,  ou  Bfflciiu. 
élevé  dans  l'école  de  l'égliseJf 
Verdun  ,  y  fut  ordonbe  pril*. 
llFut  témomd'un  incendie  qiùn 
consuma  les  archives,  et  rwii" 
(iteo  cendre  les  cbartres,papi«t' 
registres  et  autres  monumesls 
qui  y  étaient  conservés  ;  il  [>«i"i 
que  Bertaire  les  avait  eut  en  9 
garde,  et  en  avait  pris  co^DW^ 
sance:|il  était  d'ailleurs  initTuii. 

11  résolut  de  réparer,  autant qu" 
était  en  lui ,  la  perte  que  Yiouv 
die  avait  causée.  U  rédigea  uw 
sorte  à'Bîsloire  abrégée  àa  ftil* 
que  lui  rappelait  sa  mémoite> 
soit  qu'ils  fussent  le  fruit  de  se* 
lectures,  ou  qu'il  les  eût  appfiî 
par  tradition.  Il  y  donna  la»"!" 
de  trente  évéques  de  Vei^""  • 
Jusqu'à  et  non  compris  Dadon, 
qui  alors  occupait  te  «i^,  ^'^^ 
il  était  chapelain,  et  à  qui  il  âw) 
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son  ouvrage.  l\  y  rap})ortc!  les 
pTJDcipaux  évënemenU  de  leur 
vie,  Dom  Senocq ,  bénédictin  de 
UcoDgrégatioD  de  Saint-Maur, 
oui  découvrit  le  inaniiscrit  de 
Hei'taire  ,  t'envoya  k  dom  Luc 
d'Achery,  qui  l'iDiéra  dans  son 
Spicilége.  Bertaire  mouîut  soat 
l'épisGOpat  de  Dadon  ,  qui  lui- 
même,  selon  dom  Çalmet,  finit 
de  vivre  vers  g33.  (^n  ne  sait  rien 
de  plus  précis  sur  la  date  de  la 
mort  de  Bertaire. 

BERTANO  (  Jean-Baptiste  ) , 
élëve  de  Jules  Romain ,  et  archi- 
tecte du  duc  de  Mantoue ,  Guil- 
laume III, dans  le  xvi'  siècle^ 
eut  la  direction  des  édifices  pu- 
blics sous  ce  prince. .  Ou  admire 
encore  la  construction  de  l'église 
de  Sainte-Barbe  et  de  son  haut 
clocher,  décoré  dequatra ordres 
d'architecture.  Il  a  publié  :  Gli 
oscuri  e  difficili  passi  delf  opéra 
Jonica  di  Vilruvio ,  alla  chmra 
intelligenza  tradptti  ,  Mantoue  , 
i558,in-fol.      ' 

BEHTA.UD  (Jean),  premier 
aumônier  de  la  reine  Catherine 
de  Hédicis ,  secrélaire  de  cabinet 
et  lecteur  de  HearilU,  conseiller 
d'état,  abbé  d'Aulnai  ,  el  enfin 
^v^uede  Sêez,  naquit,  non  à 
( ]on dé-su r-Noireau,  mais  à  Caeii, 
suivant  M.  Huet,  l'an  i55a,  et 
mourut  en  1611.  Il  était  à  côté 
de  Henri  111  lorsque  ce  prince  fut 
assassiné.  Il  eut  beau coupde  part 
à  la  conversion  de  HenrilV.  Ber- 
taud,  ami  et  contemporain  de 
Ronsard  et  de  Desportea,  cultiva 
comme  eux  la  poésie,  mais  sut 
éviter  leurs  défauts.  Quelques- 
unes  de  ses  stances  ont  de  la  faci- 
I  ité  al  de  l'élégance.  En  voici  un 
exempio  : 


BER  5i3 

On  a  de  lui  des  Poeï/ej  chrétien- 
nes et  profanes ,  des  Cantiques, 
dts ^Chansons,  iet  Sonnets,  des  ' 
Psaumes.  Elle»  offrent  quelques 
réflexions  heureuses,  mais  que 
malheureusement  gâte  parfois 
un  peu  trop  de  recherche  ;  il 
avait  pris  ce  goût  dans  Sénèque. 
Ses  mœurs  parurent  trfes  réglées 
dès  qu'il  fut  élevé  k  l'épiscopat; 
et  l'évèque  rougit  des  produc- 
tions du  courtisan.  Ses  Couvres 
poétiques  ont  été  imprimées  en 
i63o,  in-S'.  Il  a  laissé  aussi  une 
Traduction  de  quelques  livres  ' 
de  saint  Ambroise,  des  Traités 
imparfaits  de  controverse,  des 
SermonsauT  les  principales  fêles 
de  l'année,  et  une  Oraison  funè^ 
bre  de  Henri  "iF.  C'était  l'oncle 
de  madame  de  Motteville.  f^cy. 
ce  nom. 

BERTHAULT  (Pierre),  natif 
de  Sens,  prêtre  de  l'Oratoire, et 
professeur  de  rhétorique  dans  sa 
conçrégation,  auteur  du  Ftonu 
gaiticus,  in-ia  ,  et  du  Florui 
Jranciscus,  in-12,  qui  nevaleot 
point  leFlorusromanus,  mourot 
en  1681 ,  chanoine  et  archidiacre 
de  Chartres.  On  a  de  lui  un  Poème 
BU^^a  ville  de  Troyes,  intitulé 
Trecœ.  Son  traité  jUcora,  impri- 
mé à  Nantes  en  ];56t ,  est  savant 
et  recherché. 

BERTHE.  Voyet,  Etbiliert. 

■hBERTHE,  ou Berthàde,  fille 
deCaribert  comte'de  Laon,  sur- 
.  nommée  au  grand  pied  ,  parce 
qu'elle  en  avait  un  plus  grand 

Î[uerautre,  fut  mariée  k  Pépin 
e  Bref  avant  qu'il  montât  sur  le 
trône.  Lorsque  ce  prince  fut  re- 
connu pour  roi  à  Soissons  en 
■j5i,  Berthe,  contre  tous  les  usa- 
ges alors  en  vigueur,  fut  élevée 
avec  lui  sur  le  trône.  Sans  doute 
que  Pépin  voulait,  en  partageant 
ainsi  ses  honoeursavec  elle,  l'en- 
vironner de  plus  de  considéra- 
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'  tion,et&iTerespecterdavai)tag« 
du  peuple  lea  enfants  qu'il  avait 
eus  d'elle  avaut  ton  é\éyAty>a. 
Quoi  qu'il  en  soit,  Bertbe  se 
montra  tonjoursdignc des  égards 
qd'avait  pour  elle  son  époux. 
Non  coutenle  de  faire  les  char- 
mes de  la  cour  par  son  esprit  et 
sa  beauté,  elle  fît  admiief  sou 
courage  au  milieu  des  armées, 
suivant  partout  son  ëpoui,  et  ne 
le  quittaut  pas  au  inilieu  même 
de  ses  expcaitions  militaires.  Ce 
fui  à  ses  soins  en  grande  partie 
que  Pépin  dutla  conservatioa  de 
la  trauiiuiJlitëdaDS  son  royaume, 
agité,  dans  les  coiameucements, 
des  troubles  qui  ont  coutume 
d'accompagner  les  changements 
de  dynastie.  Elle  gagna  par  ses 
prévenances  ceux  qui  avaient 
résiste  aux  bontés  de  son  époux. 
Or  prince  la  consultait  souvent 
poui'Iesaffoiresde  son  royaume, 
et  n'eut  jamais  à  se  repentir  d'a- 
voir suivi  ses  conseils.  Il  est 
dil^cile  d'expliquer  après  cela 
comment  Pépin  vouiut  dans  la 
suite  répudiersou  épouse,  et  eut 
besoin  de  tout  l'empire  qu'avait 
sur  luilepapeËtiennelIIpourne 
point  elécuter  son  projet.  Pépin 
étant  moit  en  769,  die  contribua 
beaucoup  par  son  inSueoce  à 
maintenir  l'union  entre  les  rois 
de  Neustrieetd'Austrasie.  Cefi^t 
Beitbe  encore  qui,  pour  conci- 
lier les  intérêts  de  CnaTlemagne 
avec  ceux  deDidier ,  roi  des  Lom- 
bards ,  détermina  ce  premier  à 
répudier  Héniiltrade  sa  femme, 
dont  il  avait  déjà  eu  un  fils,  pour 
lui  faire  épouser  la  fille  de  Di- 
dier. Cette  princesse  fit  un voyage 
à  Rome,  ou  elle  futteçue  avec  cJe 
grands  honneurs^  et  parvint  à 
calmer  le  jmpe  Etienne,  que  ce 
divorce  avait  éloigné  de  Charle- 
magne  ,  mais  qui  finit  par 
sentir,  sans  doute  par  les 
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qui  lui  furent  exposées,  et  ^ui 
neluiétaîent  pas  auparavant  bien 
connues.'  A  son  retour  d'Itaiie, 
elle  amena  avec  elle  la  nouvelle 
épouse  de  Cbarlemagne,  et  par- 
vint à  force  de  soins  a  entretenir, 
au  moins  pour  un  temps,  la  paix 
entre  ses  enfents.  Berthe  mourut 
k  Cb'ôiài  eu  '^83,  dans  un  âge 
avancé.  Elle  avait  eu  de  Pépin 
six  enfants  :  Charles  et  Carlomau, 
qui' eurent  chacun  une  monar- 
cbieindépendante;  Gilles, qui  se 
fit  moine  dans  un  couvent  où  il 
avaitélé  élève,  et  trois  filles,  dont 
deux  se  firent  religieuses  ,  et 
dont  la  demièj«,  mariée  à  Mi- 
lan ,  au  comte  d'Angers  ,  fut 
mère  de  ce  tant  fameux  Roland, 
que  nos  romanciers  ont  rendu  si 
célèbre.  —  On  ti*ouve  dans  cotre 
histoire  plusieurs  princesses  qui 
portèivut  le  nom  de  Bertfae  ;  en- 
tre autres ,  une  fille  de  Cbarle- 
magne et  une  fille  de  Pépin  1", 
roi  d'Aquitaine. 

f  BERTHE,  fille  de  Lothaire, 
réunit  k  tous  les  charmes  d'un 
extérieur  arréable  ,  l'esprit  et  le 
courage.  Elle  fut  d'abord  épouse 
de  Théobald  H,  comte  de  Pro- 
vence, ensuite  d'Adatbert  Q, 
marquisdeToscane'etelle-se  ren- 
dit célèbre  par  son  ambition  et 
ses  intrigues.  Adalbert  se  laissait 
conduire  entièrement  par  sa 
(èmme,  qni  lui  disait  souvent , 
dans  uu  langage  qui  sans  doute 
devait  être  plus  noble  dans  ces 
temps-là ,  qu'ildevait  être  un  âne 
ou  un  souverain  puissant.  Elle 
l'entraina  dans  un  grand  nombre 
de  guerres  avec  les  concurrents 
au  trône,  qu'elle  favorisait  pour 
les  abandonner  ensuite.  Béren- 
ger ,  roi  d'Italie ,  se  saisit  de  Ber- 
the, qui  étant  devenue  veuve, 
avait  concerté  une  ligue  contre 
lui ,  et  la  fit  prisonnière  à  Man- 
toue.  Pour  prix  de  sa  rançon  y  il 
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eidgea  qu'elte  lui  readît  les  pria- 
cijpnle*  villes  de TosuDe;  ellere- 
fuaa ,  et  ses  channes  assurant  le 
succès  de  son  refus,  Béfênger, 
qui  en  devint  amoureux  ,  iai 
rendit  la  liberté  sans  coDdition. 
Cette  princesse  mourut  à  Liic- 
ques  ea  935,  après  avoir  donne  V 
la  Toscane  'un  éclat  qu'elle  n'a 

filus  eu  depuis.  Ou  dit  encore  eu 
talîe  ,  pour  indiquer  le  bon 
vieyx  temps  :  Al  tempo  che  Ber~ 
tkafilava;  c'est  sans  doute  par 
ironie,  car  Bertbe  n'avait  pas  la 
■implicite  des  premiers  ices. 
j^BERTHELEMÎ[  Jean-Simon  ), 

Eeîntre d'histoire,  naqiiitàLaaii 
;5niars  in43.  INé-avec  un' grand 
goàt  pour  la  peinture,  il  cultiva 
son  talentsoùs d'habiles  maîtres; 
il  alla  à  Home,  et  fut  agrégé,  a 
Sun  retour ,  k  l'académie ,  sur  un 
tableau  représentant  le  Siège  de 
Calais,  qui  ïe  .plaça  tout  d'un 
coup  à'  coté  des  grands  maUrés 
dutemps^etbientiDtaprëBily  fut 
reçu  sur  un  tableau  ^Apollon 
qui  ordonne  au  sommeil  et  à  la 
mort  de  rendre  le  con>s  de  Sarpé- 
doH  à  saJamiUé.  Le  talent  de 
Rerthelemi  pour  les  plafoitds.sê 
fit  remarquer  dans  les  peintures 
«xécutées  à  Fontainebleau,  au 
Muséum  et  au  Luxembourg.  11 
connaissait  très  bien  la  science' 
des  perspectives  nécessaires  pour 
ce  genre  d'ouvrages.  Ce  peintre 
estmort  àParis,en  i8ii,Àrftge 
de  68  ans.  Il  était  professeur^ 
l'école  spéciale  de  dessin. 

BERTHELET ( Grégoire},  bé- 
nédictin  ,  né  à  Berain  dans  le 
duché  de  Bar~le-Duc  en  1680, 
mort  l'an  1754,  était  versé  dans 
les  antiquités  ecclésiastiques.  Il 
a  donné  uu  Traité  historique  et 
moral  de  l'abstinence,  i'j3i  ,  in- 
^"j  et  plusieurs  autres  ouvrages 
sur  les  rites,  etc.  l^qresdomCal- 
met,  Bibliothèque  de  Lorraine. 
ToHt  II. 


BER  Si  5 

f  BERTH£LS(Jean),  ou  Ber- 
tEls-,  religieux  bénédictin ,  natif 
.de  Louvain  ,  embrassa  la  vie  mo- 
nastique àMunster,  fut  élu  abbd 
de  ce  mgnastèreen  1579,  puis 
de  celui  d'Ëchternach  en  i5o5. 
Il  eut  la' douleur  de  voir  en  1 5<)6 

Killer. cette  abbaye  par  les  Hul* 
indais,  et  lu^-méme  fut  mené 
prisonnier  en  Hollande,  d'où  il 
ne  retourna  qu'après  avoir  payé 
16,000  écns  de  rançon  pour  lui 
et  ses  religieux.  Il  est  cdnna  par 
sa  petite  Histoire  du  duché  de 
Luxembourg ,  dans  laquelle  il 
iàit  descendre  les  cmntes  ds 
Luxembourg  deCIodion'le  CbA- 
vglu.  Le  père  Bertholet  dit  que 
cette  histoire  o'est  qu'un  tïssil 
de  fables;  jugement  outré' et  peu 
équitable.  Op  a  encore  de  Her- 
tbels  17  Dialogues  sur  la  règle 
de  Saint-Benoit,  et  le  Catalopte 
des  abbés  d'Ëchternach.  Son  style 
estdiffus  et  incorrect. 

t  BERTHEREAU  («DomGeor. 

S e-François),  savant  bénédic^n 
e  la.cong  ré  gati  o  n  '  d  e  Sa  i  n  t-Mau  r, 
naquitàSélesmeen  i^3ï,etein- 
brassa  la  règle  de  Saint-Behott 
en  i74^i  dans  l'abbaye  deVeur 
dârae,  n'ayant  alors  que  i7ans. 
Il  fit  les  cours  accoutumés  dans 
ta  con^gation  ,  et  ses  supé- 
rieurs ayant  découvert  en  lui  du 
godt  pour  l'étude  des  langues  , 
cultivèrent  cette  disposition,  et 
lui  donnèrent  des  maîtres  capa- 
bles de  la  développer  avec  avan- 
tage. 11  devint  prompteraent  ha- 
bile  dans  le  grec  ,  l'hébreu  et 
même  l'arabe.  Pourvu  de  ces 
connaissances,  il  fut  associé  aux 
grands  travaux  de  la  congi-éga- 
tion,  et  la  tÂche  qu'on  lui  im- 
posa fut  de  concourir  au  Recueil 
des  historiens  de  France  dans  la 

Krtie  des  croisades.  Il  compulsa 
I   manuscrits  et  livres  arabes 
de  ta  bibliothèque  du  roi  et  de 
33 
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l'abbiye  de  Saint-Gennaiii-des- 
Pr£i.  U  en  At  des  extraits  qu'il 
colUtisana  soif^eusement,  qu'il 
traduiiit  les  uasen  latin  ,  lei  ai^ 
tree  en  A:auçaii ,  et  tlont  plum- 
ai eu  rsaoïitaccompagnésdu  texte. 
Trente  années  fureel  eitiployëes 
à  cet  ingrat  et  pénible  traTail  qui 
devait  ne  pat  fiuctiller  dans  ii 
mûn  de  aoD  auteur.  La  l'ëvetu- 
lion  sdiviut,  et  le>  établisafe- 
ment*  leligi eux ,  mdme  les  plus 
Utiles ,  fanent  supprimét.  Dom 
Qertjiereau-cut  le  double  ch|t- 
grin,  et  de  perdra  un  état  qu'il 
aimait,  et  de  Voir  tans  omploi  le 
fiuit  de  tant  de  peine*.  Retiré 
dans  sa  (âniille,  lans^,  comme 
tous  oeu'x  de  sa  profession ,  san'n 
T6HaiarceR«t  dans  une  condîtinn 
voisin*  de  l'iudigence,  il  mou- 
rat  le  a6  Dtai-s  1-^94  1  et  ^s  nu- 
11  DScrîUve siérait  entre  les  mains 
fie  «es  paresta.  On  ignore  si  des 
démarchea  ont  été  foites  pour 
les  retirer;  il  aérait  fâcheux  que 
leur  perte  pour  l^s  l«ttves  fAt 
jointe  k,  tant  d'autres  -k  peu  près 
irréparables,  caniées  par  l'esprit 
de  vertige  qui,  pendant  de  Ion- 
sue*  un^ ,  a  tourineiltë  la 
Fntnee.  Le  Magasin  eiic^^clopé- 
diqnè,  tJMn.8,  pontient  une  no- 
tice curiceise  de  M.  de  Sacy  sur 
la  vi«  et  les  travaux  de  ce  savant 
rel)«c*)i- 

EERTBET(Je«u),  né  i  Ta- 
rascoo ,  en  Provence ,  l'an  163a, 
mort  en  1693,  se  rendit  cdlèbre 
par  la  conoaiaaancé  des  lances 
anciennes  et  niodernes.  U  entra 
dans  la  compagnie  de  Jésus,  oil 
il  piofeasa  quelque  temps  ïcs  hu- 
manités. Ensuite  il  eosei^a  tes 
sciences  abstraites,  rastembUnt, 
à  l'aida  d'une  mémoire  immense, 
etd'uKg^Nie  couple  et  actif,  plu- 
sieurs connaissances.  Oaa  de  lui 
des  Dùsertatiom  savantes  sur 
difiâteiits  sujets;  des  Odes,  des 


Sonnets  ilalièns,Jmnqms,  espa- 
gnols; des  (^umsonsproveiKaUi; 
des  P^ers  libres  ;  des  J^pignm- 
mes,  Madrigaux,  et  autres  peti- 
tes Pièces  en  plusieurs  langua. 
[Ayarit  commis  l'imprudence, 
nu  ayaul  eu  la  curiosité  d'allft 
consulter  la  Voisin  ,  devtnetetX 
alctrs  fameuse,  Louis  XIV,  qni 
en  fut  instruit  ,  ordonna  qu'il 
sortît  des  jëstiites.D  entra  chn 
les  bénédictins. } 

+  BERTHIER  (  Çuilhum^ 
Françojs  )  ,  né  a  Issoudiin  èq 
Berry,  le  7  avril  1704.  H  entra 
dans  la  société  des  jéjuites  en 
1733,  et  s'y  distinmia  par  sa 
vertu»  et  sa  science.  Aprei  avoir 

Evoressé  les  humanités  ^  Bloiii 
I  philosophie  à  ,Rennei  et  à 
Roaen  ,  et  la  t'héolo|pe  à  Paris. 
H  fut  choisi ,  en  i^^a,  pouTrem- 
placer  le  pËre  Brurooj  danj  li 
coritiuuation  de  YHtstoire  ai 
l'Éelise  gallicane  j  conunentée 
Mi'1e  père  de  Longueyal.  On  lui 
doit  les  sis  deriifers  volumes  de 
cet  ouvrage ,.  où  tout  aiinona 
les  connaissances  les  plu(  éten- 
dues et  la  ptume  la  plus  eiercée- 
£n  174^,  OD  lui  coaSa  la  rédac- 
tion du  Journal  de  TrévetXi 
ifc^'\\  dirigea  jusqu'à  la  dissolu- 
I  tidn  de  sa  compajrnie  en  FVsnee, 
i  la  SBtisfection  du  public  et  do 
véritables  gens  de  lettres.  «  ^■ 

>  mais  ,  dit  l'auteur  des  Tré 
»  siècles,  fce  journal  n'a  été  pto 

*  intéressant  et  plus  utile  qu< 
»  (Juand  le  père  Berthier  y  s  iw- 

>  vaiHé.  11  a  su  répandre  àta 

•  les  différents  extraits  qu'il) 
»  composés  une  sagesse  dem'^ 
»  que,  une  poreié  de  goût, u"< 

■  sAreté  d'éruditipfi  qu'il  senll 

■  à  souhaiter  de  vplr  subsisl" 
n  dans  tous  les  journaux*  Cent 
fut  pas  le  jugement  qu'en  pof" 
tferent  les  esprits  forts  qu'il  a'U- 
quail,   et  surto«t   Voltaire.  !< 
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père  Berthier  avait  critiqué  un 
.PànégyrîguKi  de  LoUis  Xr,  pro- 
duction âe  ce  poïte,  àlaquelle 
némmoins  d'abordil  n'avait  pat 
mis  son  nom.  C'en  fut  assez  pour 
que'VauteuF  de  la.  critique  de- 
vtut  l'objet  des  plaisanteries 
bouffonnes  et  des  injures  aux- 
quelles Lie  rouj^issait  pss  de  s'a- 
baisser Cet  homme  c^lëbrei  ('e 
fut  pis  encore  lorsque  l'Encyclo- 
pédie et  l'Essai  sur  Thistoire  gé- 
nàvle  furent  jugés  ,  dans  le 
journal  de  Trévou»,  avec  la  iè- 
véKitë  qu'ils  méritaieiit.  Si  le 
père  Bertbier  n'eut  fas  le  sufl- 
fp^^e  déS' pliilosophes  i  d'autrei 
suffrages  un  peu  plus  imposants 
l'eu  dédoniitlagèrent^.  En  17&1 
le  daupbio,  fils  de  Louis  XV, 
i'stla«hii  i  l'éducation  des  prin- 
ces ses  Sis,  avec  une  pension  de 
4,OOu  fr.  sur  l'abbaye  de  Mo- 
tesme?>  Il  eot  la'  marne  année  la 
doule-ur  de  voir  dissoudre  en 
France  la  société  k  laquelle  il 
était  attaché.  Soit  premier  des- 
sein fut  de  se  retirera  la  Trappe, 
niais  ses  supérieurs  ne^le  lui 
peirmïTent  peint.  En  t^64,  un 
Mvmént  qui  les  dé^onorait 
ayant  été  imposé  aun  jésuites 
•«us  peine  de  bannissement;  te 
t>èrè  Berthier  sortît  de  France  et 
fixa  son  séjour  k'Bade,  puis  à 
Offenbourg.  Ayant  obtenu  la 
permisfliôa  de  rentrer  dans  le 
royaume  en  1776,  il  feviul  à 
Bourges ,  oà  il  avait  un  fifere  et 
un  neveu  ,  chanoines.  Il  pouvait 
se  croire  oublié,  lorsque,  sans 
l^avoir  demandé,  il  reçut  en  iij8a 
la  nouvelle  que  l'assemblée  du 
clergé  lui  avait,  par  acdamu- 
tion ,  Toté  une  pension  de  1,000 
fr.  ;  il  n'en  jouit  point.  Cette  ho~ 
norable  faveur  lui  avait  été  an- 
noncée le  g  décembre,  et  le  i3 , 
il  expira  ,  à  l'ige  de  78  ans,  des 
suites  d'une  chute.  Le  chapitre 
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de  là  métropole  rendit  un  houi- 
mage  public  k  ses  vertus  età  tes 
Ulents,enlui  donnant  uùe  sé.^ 
pulture  distinguée  dans  son  égli- 
se. Après  sa  mort,  on  a  publié 
les  Psaumes  ctlsàie ,  traduits  eu 
français  avec  des  Réflexion»  et 
des  notes  :  le  premier  ouvrape 
en  8  voL  in- 11 ,  Paris,  1,85} 
i«impi-rmé  en  1788^  en  5\oI .,  sans 
notes;  te  second,  Paris,  1788,  5  V,, 
in-12.  Les  réflexions  regaJ:d«Bt 
surtout  la  morale  ;  elles  *mt 
pleines  d'onction  et  pénètrent 
uu  cteur  droit.  Les  notes  expli- 
quentle  sens  lUtéral  du  texte  1 
t  auteur  y  étale  une  érudition 
peu  coidmune,  et  se  mm^t're  l'é- 
gal,dessus  i)abiles  comhienta- 
leurs.  Comme  il  possédait  pap- 
fattcment  l'hébreu  ,  il  entre  aa\M 
dii  savantes  discussions  ,  et  il 
aplanit  beaucoup  de  diflïcultés  , 
de  manière  qu'il  fait  très  bien 
entendre  le  sens  du .  texte.  Le 
père  Berthier  est  clair,  et  sur- 
tout précis;  ce  qui  est  la  preuve 
d'un  bon  esprit.  Le  seul  lepro- 
die  qu'on  puisse  lui  faire  est  d'i- 
miter un,  peu  trop  le  père  Hou- 
bigaot,  et  d'avoir  dans  les  idées 
de  cet  liébraïsant  une  confîaucë 
qu'elles  né  méritent  pas  tou- 
jours; Peut-être  jugera-t^îji  aussi 
3u'il  s'arrête  quelquefois  trop  i 
es  discussions  ou  le  doute  et 
l'ignorance  valent  mieux  qu'une 
décision.  On  a  encore  du  père 
Berthier  une  Réfutation  du  Con- 
trat social,  178g,  I  vol,  in-t:i; 
et  «es  OEuvres  spirituelles,  1811, 
5  vol.  in-ia,  bon  ouvrage,  et 
recherché  des  personnes  de  piété 
pour  la  douce  onction  qui  y  i-è^ 
gne;  M.  Monfjoye  de  la  l'oulon- 
bre  j  neveu  du  père  Berthier,  a 
publié  un  Eloge  historique  de 
ce  célèbrejésuite, Paris,  veuve 
Lepetit ,  1817  ,  in-S"  de  ao8  pa* 
ges,  avec  portrait.  Il  est  dédié  au 
33* 
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loi  ,et  f  ut  prouoncé  à  Bourges  par 
r4Uteur,àrouvertured'unroun 
de  lilu'rature  française,  devant 
uneassembléenombreuse. 

f  BERTHIER  (  Aiewindre  )  , 
Diai'éclial  de  France,  prince  de 
Neuchâtel  et  de  W'agvam ,  etc. , 
(=tuit  iid  à  Vei-Milles  leso  novem- 
bre 1753. 11  se' sentit  dèa  son  en- 
fance un  grand  (^At  pour'l'ëlat 
militaire,  et  aou  père,  qui  était 
■«Ijoint  du  gouverneur  de  l'iifttel 
de  U  guerre ,  seconda  de  tout 
ton  pouvoir  ses  inclioatioas  nai»- 
■antes.  Ses  pmnièrea  études  fu- 
rent marquées  par  des  succès. 
Jeune  encore,  il  çntra  dans  le 
corps  rayai  du  génie,  et  passa 
de  là  quelque  temps  après  dans 
le  ruinent  des  dragons  deLor- 
^afCe,  où.  il  fut  nommé  capitaine. 
Bientôt  après  éclata  la  guerre 
d'Amérique,  à  laquelle  la  France 
prit  une  part  si  funeste.  Ber- 
thicT  y  passa  souâ  les  ordres  de 
\a  Fayette,  et  combattit  avec 
coiirage  pour  l'indépendance  des 
habitants  de  ces  contrées.  La  va- 
leur qu'il  fit  éclater  il  la  bataille 
de  l'Ohio  le  distinguai  d'une  ma- 
~"  nière  lionôiable  parmi  les  offi- 
ciers français,  et  le  porta  tout  à 
coup  au  grade  de  colonel.  Il  l'é- 
tait encore  lorsque  la  révolution 
française  vint  è  éclatçr.  Accou- 
tumé au-delà  des  mers  à  nourrir 
son  esprit,  et  peut-être  son  am- 
bition, des  idées  d'indépendance 
etdeliberté,  il  embrassaavecuoe 
sorte  d'enthousiasme  les  doctri- 
nes nouvelles,  sans  pourtant  se 
t^ire  trop  remarquer  parmi  la 
foule  des  novateurs  politiques. 
On  avait  besoin  alors  de  géné- 
raux habiles  et  déterminés  pour 
repousser  aii  dehors  l'invasion 
des  ennemis  ,  et  pour  compri- 
mer au  dedans  les  troubles  et 
les  actions.  Berthier,  uni  d'in- 
timité avec  les  principaux  chefe, 
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fut  notbmé  major  général  de  la 
«arde  tiationaie  de  Versailles. 
En  i^gt,  on  l'envayaà  Metz  en 
qualité  d'adjudant  général  ;  et 
lorsqu'il  fut  eroplové  dans  l'ar- 
mée du  général  Luc^Dier^  on  lui 
conféra  le  grade  de  chef  de  l'état- 
major.  Rappelé  des  frontières, 
il  se  rendit  en  1793  dans  la 
Vendée,  qui  était  alors  le  théfl- 
tre  des  guerres  les  plus  sanglan- 
tes ,  et  offrait  aux  yeux  de  toute 
l'Eurojpe,  d'un  c&\É  le  «pectade 
de  la  fidélité  enfantant  des  pro- 
diges de  Valeur,  et  dé  l'autre  la 
force,  secondée  par  deR  moyens 
puissants,  luttant  eu  vain  contre 
une  poignée  de  braves  qu'ani- 
mait l'aitaotir  de  leur  Dieu  et  de 
leur  roi.  Berthier  se  conduisit 
selon  sou  usage  éabon  m.ilitaiFe 
dans  cette  funeste  cammgne;  il 
contribua  avec  Ronsin  a.  la  levée 
des  plans  du  pays,  eut  au  siège 
de  Saumur  trois  chevaux  tués 
tous. lui  en  une  même  journée, 
y  reçut  lui-même  une  blessure , 
et  fut  quelque  temps  après  nom- 
mé général  de  division.  En  1796 
il  se  rendit  à  l'armée  d'Italie, 
su  son  courage  et  soa  habileté 
le  firent  remarquer  par  le  géné- 
ral en  chef.  La  prise  de  Ceva  et 
de  Mondori ,  le  passage^u  PS  et 
la  bftUille  de  Lmli  furest  autant 
de  témoins  dé  sa  valeW.  Le  gé- 
néral Buonaparte  le  choisit  en 
1797  pour  apporter  à  Paris  le 
traité  de  Campo  -  Fonaiô.  Pen- 
dant que  ce  dernier  étut  k  Pa- 
ris, ou  il  «e  préparait  pour  son 
voyage  d'Egypte ,  BecUiier  la 
remplaça  dans  le  commande- 
ment  de  l'arntée  ,  et  exécuta 
alors  ce  que  Buonaparte  a'&vail 
différé  d'exécuter  lui-mém«qu'à 
la  sollicitation  du  chevalier  a'A- 
zara.  Depuis  loug-temps  le  direc- 
toire cherchait  un  prétexte  de 
guerre  contre  le  souverain  pou- 
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iih,  afin  de  le  d^soMilterdeiei 
éfMts;  en  1798,  JoiephBtieoa- 
jUcte,  étant  ambassadeur  de  la 
république  près  le  saiot-siâ^e, 
fomentait  la  rétfolte  ot  la  sâdi- 
tian  parmi  le  peuple,  en  cher- 
chaot  à  pervertir  l«espris».  Une 
émeute  éclata  un  jour  oaufl  le  pa- 
lais de  cet  uubassadeur  ,  au.  'se 
l'eu  Hissaient  habituellemenl  uu 
l>rand  nombre  d'honunc  (l'es  mal 
famés  et  désignés  comme  enne- 
mis du  gouvernement  papal.  Ces 
reunionsâonoaient  une  grande 
inquiétude^  Pie VI,  et  elles  de^ 
vinrent  si  uombreutes  et  si  évi- 
demment Itûstiles,  que  sa  sain- 
teté fut  obligéed'envoyer  la  force 
année  pour  les  dissiper.  Jos^b 
Buon^tarte ,  au  lieu  de  chasseV 
de  chex  lui  tous  ces  séditieux  et 
et  de  se  présenfer  seul  devant  la 
troupe.,  qui  dans  ce  cas  n'eût  pas 
manqué  de  se  retirer  ,  marcha 
cgnire  elle  avec  anc  "si  grande 
quantité  d'hommes  armés  ,  que 
le  cpmmanda,ntsecl-utob)iKé<lc 
repousser  la  force  par  la  force. 
Le  général  Dupbot ,  qui  se  trou- 
vait l^pëe  à  la  main  ,  à  c6té  de 
l'ambassadeur ,  fut  tué  des.  la 
5*femière  décharge.  Joseph  Buo- 
napatte  se  uuva  aussitôt  après  à 
FIocedce,d'oùilfijau  directoire 
français  un  rapparl  tt^smenson- 
gef  «Mitre  la  cour  de  Rome.  11 
est  aujourd'hui  démontré  que  ce 
mouvement  séditieux  ^t  àrcité 
par  l'ambas^deur  lui-mâme  , 
]>our^voirun  pi'étçxté  de  porter 
le  derniec  coi^  au  tr^ne  pontifi- 
cal. En  vain  lie  Sairtt-Pfcre  offrit 
toute  sorte  de  satisfaction  ,  rien 
lie  fut  écoulé,  et  te  général  Bei'- 
thier  reçut  oiidre  de  marclicr  sur 
Rome.  Trop  fidël»  aux  volontés 
d'nw  pouvoir  inique,  ce  général 
entra  dans  la  ville  pontificale^  et 
■  ce  fui  alors  q^u'il  osa  faire  pré- 
senter à  Pic  \l  ]a  cocarde  trico- 
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lont)  l'invitant. a  s'en  décorer. 
[  Voyez  Pie  VI.  )  Le  i5  janvier, 
jour  anriiversaife  de  son  exalta- 
tion ^  tandis  que  le  souvei-aih 
pontife  recevait  sur  son  trône 
les  hommages  des  cardinaux  et 
des  grai.ods  de  la  cour,  on  pro- 
clanta  la  république  et  on  abolit 
le  gouvernement  pontifical.  Pie 
VI  fut  entraîné  hors  de  Rome, 
et  cette  capitale  devint  la  proie 
de»  Français.  Berthier  proclama 
solennellement  la  souveraineté 
du  peuple  romain,  étabiit'deiix 
consuls,  et  l'étbuma  à  Paris  au- 
près de  ceux  dont  ila>'aitsi  bon- 
teu»ement  exécuté  les  ordres ,  et 
qu'il  avait  si  bien  servis  dans 
leurs  deiseinscriminels.  Buona-  \ 
parte  partait  pour  l'Êt^yte  ,  et 
désira  se  l'attacher.  Beithier  le 
suivit  ',  se  distin|;ua  par  spR  cou- 
rage dans  toutes  les  occasions 
périlleuses  ,  et  donna  souvtmt 
des  avis  sahitaires,  qui  né  pu- 
rent, malgré  cela,  feii*  l'éussir 
une  entreprise  qui  n'aurait  été 
que  téméraire,  si  elle  n'était  en- 
trée dans  les  desseins  de  la  po- 
litfque  du,  directoire,  qui  vou- 
lait éloigner  Buonaparte ,  dont 
il  redoutait  l'inAucuce.. Berthier 
se  lia  d'une  amitié  étroite  avec 
ce  général',  qui  sembla  se  l'atta- 
cher davantage  à  mesure  que  la 
fortune  rélevaitplus  haut.  H  élit 
uoe  part  très  active  à  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  fut  presque 
aussitôt  apiis  nommé  ministre 
de  laiguerre  et  commandant  en 
chef  de  l'armée  de  réserve.  Lors- 
que lesddmâlés  entre  les  ftujses 
et  les  Autrickîens  eurent  décon- 
certé les  plans  dugéiiêral  Sou- 
varow,  et  une  les  Russes  aban- 
donnaient lacampagne,  tandis 
que  de  leur  cèlé  les  Àutiichiens 
essayaient  vainement  de  la  sou- 
tenir.Berthicr,  à  la  suite  de  Buo- 
naparte ,  mari^ia  contre  les  en- 
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Demis,  «tH:»gnila  par  aneka- 
Toure  uni  exemple  à  la  btiuiHe 
de  Hftreago  ,  ou  l'armée  fran- 
çaise, Uibte  brave  qu'elle  éuit , 
■emUa  s'élever  au-dessus  d^dl»- 
.stëme',  et  termina  presqu'en  une 
jouroée  une  guerre  qui  semblait 
devoir  durer  encore.  BenJtier 
&it  choisi  dans  l'été  de  cette  m fr- 
.  me  ani>ëe  (1800)  pour  organiser 
le  gouvernement  provisoire  du 
Piémont,  et  s'acquitta  de  sa  mis- 
sion i  la  plus  grande  satisfaction 
4e  tous.  Deuxans  »prè*,  il  alla  en 
Espagne  préparer  les'voies  à  l'in- 
vasion la  plus  perfide  pat-  une 
négociation  qu'on  publia  quel- 
que temps  après  sous  te  titre  de 
traité  de  Fontainebleau.  Eientdt 
tout  changea  de  fcce  en  F(ance} 
Bouiiaparte  ,  depuis  quelque 
temps  premier  consul ,  s'ânmara 
du  pouvoir  suprême,  et  fit  pea- 
voir  sur  BerthJer  un  grati^  nom- 
bre de  ces  faveurs  qu'il  multi- 
plia si  abondamment  au  com- 
mencement de  son  règne.  La 
principale  dif^nHé  qu'il  lui  con- 
fêra  fut  cellecte  maréchal  del'em- 

fiire;  il  se  l'attacha  plus  partitu- 
ièrement  ensuite  par  de  nou- 
veiiux  bienfaits ,  s'teii  fit  accompa- 
gner dans  toutes  les  ca'mpagnes 
qu'il  entreprit,  et  éprouva  parti- 
culièrement à  Wagraïn  les  fruits 
de  sa  valeur  et  Itle  ses  conseils. 
La  principante  de  V/agrjtm  fut 
la  rëcompetisB  des  succès  de  Ber- 
thier.  On  s'étonnait  alors  com- 
nM>Dt  dct  homme  inflexible,  qui 
ua  prenait  ordiàairemeiït  conseil 
que  ob  lui-même,  cédait  sou- 
vent aux  remontrances  de  son 
ttkvmi ,  et  comment  ce  coeur  fa- 
rouche conservait  encore  pour 
4|Uelqii'an  une  affection  aussi 
tendre  que  celle  qu'il  parnssait 
tcmotgiiorkBerthier.Daiissatnu- 
-nificeuce ,  il  le  fit  encbre  prince 
dcNeucfafitel  et  de  Valan^Mu,  lo 
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Bomma  v'ic»ooBaétable  deFtas- 

ce,  et  a'il-ne  lui  donna  pas  une 
couronne,  il  l'allia  à  uni  maison 
souveraine,  en  lui  obtenant  la 
main  d'une  princesse  de  Bavière. 
Tant  de  bienfeits  n'empêchèrent 
pas  Berthier ,  en  i8i4  ,  de  se  ren- 
dre ious  les  drapeaux  de  )a  légi- 
timité, et  de  prêter  serment  à 
Louis  XVUl ,  à  la  tête  de  tous  les 
maréchaux,,  dont  il  présenta  à 
S.  M.  Khommage  et  le  dévoue- 
ment. Le  4  juin ,  il  fut  fuit  pair 
de  France;  le  roi  lui  confia  une 
des  compagnies  des  gardes-du- 
cor[is.  Lors  de  la  seconde  inva- 
sion de  Buonaparte  ,  Berthier 
suivit  Louis  Xytll  en  Belgique, 
et  le  quitta  bientôt  pour  ae'reti- 
rer  eti  Bavière.  On  igoore  quels 
futei^t  les  motifs  de  cette 'brus- 
que séparation .  La  nouvelle  de 
sa  mort  vint  arrêter  peu  de  jours 
après  toutes  les  conjectures  ;  On 
apprit  qu'il  avait  péri  eu  se  pré- 
cipitant d'une  fenêtre  du  palais 
de  Bamberg  le  1"  juin  i8i5.  On 
aime  ^croire,  pour  ia  gloire  de 
ce  géaéml,qne  cet  accident  fut 
involontaire,  et  l'efEet  de  Ta  fiè- 
vred^ontilétaitagité.tQiioi  qù^il 
en  soit,  ou  n'a  pu  fien  déron~ 
vrir  de  certain  là-dessus.  Ber- 
thier avait  det  connaissances  très 
étendues  dans  les  matiiéiiiati- 
ques  et  dans  tout  ce  cjui'con- 
cern  erétatm.ilitftire.Long-teinp« 
il  fut  chef  d'^tat-major ,  et  avait 
pour  cette  charge  «v  ta^edt  par-' 
ticuiier^du  csurageet  uit  faraud 
sang-^oid  au  milieu  de  l'actioa, 
voila  ceqardistinguait principa- 
lement ce  général. 

f  BERTHIER  (  Victor -Léo- 
pold),  frèae  du  préoédent,  gé- 
néral de  divisien,  commaDdant 
delalégioiid'hontieur,et  graud'- 
croix  de  l'oidre  tle.Raviiàre,  na- 
quit à  Versailles  le- iit  iliai  ■  ■770. 
mu  d'une  famille  qui  avait  ren- 
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du  de*  «ervices  dans  la.  carrière 
deeaiiues  ,  il  lentra  jeuue  eucore 
dauB  lee  gardes  de  ta  porte,  et  en 
fprtit  en  qualité  de  sous  lieute- 
uaut  au  régiment  de  la  Fère.  Eu 
'?94*  ■'  ^<^t  nommé  dief  de  l>a- 
taiUoit  et  ingéiiieur-géogiaplie; 
créé  adjudant-général  en  i^oS, 
il  passa  eu  i^Q^à  la  té  te  del'é- 
tat-major  de  1  aimée  de  Naples, 
et  (uj  fait  itéuéial  de  biigade  sur 
le  champ  de  bataille  de  laTreb- 
bia.  Ou  fui  déféra  un  sabiC: 
d'honneur  pour  la  conduite 
^u'il    avait    déployée    dans  1^ 

taurDéesdes  i8  et  lo  brifmaire. 
in  i8o3,  ilful.  nommé  clief  d'é^ 
tat-major  de  rârmée  du  llaiiovie, 
et  fiéoéral  de  divisiotr.  En  i8q3 
et  looo,  il  fit  les  campagnes  coni 
tre  les  Autricbie^is  et  les  Prusr 
siens,  et  se  Rt  bÊauooup  d'hotu- 
ueurà  là  bataille  d'Austçrlitï  çt 
à  la  prî^  de  Lubeck.  Il  est  mort 

LPaiîE   le    qi  jours   189.7.    ^' 
k^rd  a  publié  Ja  qiéme  anuëé 
une  ^otice  sur  sa  vie. 

BERTHOLDE^le  Noir,  t'qye^ 

BERTHOLDE  ;  lÏEBltOLDE  >  ou 

Berhald,,  prélr^.  àp  Constance 
dans  le  s.i'  siècle ,  coutinua  lia 
ChrotUejue  d'Uennanug  Contrac- 
tus  ,  moine  de  Heichenau,  dcr^' 
puislW  10S4  jusqu'en  fo64-  Il 
y  ajouta  l'iîùtoire  Ae  sou  temps 
jusqu'à  1066, .qu'an  croit, être 
celle  de  sa  mort,  (^ette  Cbroni* 
que  seti.-quveavec  les  additions , 
Jans  le  \"  tpme  de«  anciei^nes 
IfçquQ  de  Cfuisius.  U  nous  vestq 
encore  de  Bertbçlde  des  Opus- 
cules en  faveur  de  Grégoire  VU  „ 
dont  il  était  giand  partisan,,  et 
la  fie  d'H^miaHus  CofUractus 
ail  mail  uscritr  dans  l'abbaye  de 
Mûri  «n  Suisse. 

itEKTHOLET  { Barthélemi  ) , 
I^LEHALE,  né  à  Liège  en  1614* 
peignit  avec  succès.  On  luidon- 
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ua  une  place  d'acad()niicleii:etde 

professeur  k  Paris.  Les  Orands- 
Augustius  de  cette  ville  avaient 
de  lui  wae  Adoration  des  Mages f 
naaU  la  plupart  de  ses  tableaux 
sont  à  Liège-  Qn -admire  suitout 
la  Convertton  de  saint  Paul,,  qui. 
est  dans  la  coUêjpale  de  ce  nom, 
'      ■   Bertholet  e'"  '■     ' 


une  j^ssoHiption  de-  ia  fiergt 
daus  relise  des  dominicains; 
^^ï^â. Résurrection  delM^Mre  i  la 
caUiédrale,etc.  limourutàLiége. 
eu  1675.  ^q^.  OAMEar, 

BERTHOLET  (Jean),  jésuite, 
né  à  Salm,  dans  le  duché  de 
Luxembourg,  mort  à  Liéiga  eu 
1755,  est, auteur  d'une  Histoirç 
de  l'institution  do  la  Fête-Dieu  , 
Liéçe,^  174^»  1  ^**L  in-i",  oàl'o» 
désirerait  un  peu  plus  de  criti-r 
V^-ytX  d'une  HistQÎre  eccldsiai- 
tiçue  et  -civile  du  duché  de 
Luxenibourg  et  CQHi(^de  Châgr , 
çn  6  vcii-  iD-4''-  j  o^yratie  prolixe, 
écrit  sans  beaucojip  de  méthode, 
mais  uù  l'on  tinuve  de  l'érudi- 
tion et  de,s  cboses  imére&tantes 
qu'on  chercherait  en  vain  ail- 
leurs. Cette  histoire  est  aujour- 
d'hui beaucoup  plus  rechercbéa 
qu'elle  ne  l'était  .un  ten^)B,d9 
1  impression  ,  1743-  Ou  a  encoi'^ 
de  Ëertliolet  Lfarteieiutc  Tradir 
tion  d'Alton  infustqinent  atla- 
quée,  Luxembourg,  i744i  '"-8°; 
Arlon  est  une  ville  de  ce  duché. 
:  tBERTIlOJ.LET  (Claude- 
Louis),  né  à  Talloire,  eu  Savoie, 
vers  1756,  fut  ui»  des  premiers 
chimistes  de  âotrp  époque.  H 
était  aya«t  la  révolution  docteur 
en  médecine  :  il  s'acquit  une  si 
grande  réputatian,  par  ses  con- 
uai^sances  elsea  travaux  chimi- 
ques ,  qu'à  |)eiDe  âgé  de  vingt- 
quatre  ans ,  |l  fut  nommé  mem- 
i>ie  de  l'académie  des. sciences, 
et  successivement  de  pliisieurfi 
autres  sociétés  savantes  de  l'Eu- 
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rope;  il  d«¥ÎntauMt  membre  da 
l'institut,^  l'^oque  de  u  fon- 
dation ,  en  1795.  n  accompagna 
eu  Egypte  Buonaparle  ,  avec 
lequel  tt  s'était  lié  en  Italie.  A 
MB 'retour,  il  fut  appelé  au  sé- 
nat conservateur,  et. plus  tard 
on  lui  donna  la  sétiaLorerie  de 
Montpellier.  E»  i6i4,  il  voU  la 
déchéance  de  Napoléon ,  et  fut 
nommé  pairde  France  par  Louis 
XVIIl.  rettedif;nitéluia  été  con- 
servée jusqu'il  sa  mort,  arrivée 
le  6  octobre  183a,  à  l'Age  de  74 
aps.  Parmi  les  nombreuses  dé- 
courertei  dont  les  arts  sont  re- 
devables à  cet  illustre  chimiste, 
il  ^ut  compter  sop  procédé  pour 
conserver  l'eau  douce  sur  les 
vaisseaux,  et  surtout  le  perfec- 
tionnement qu'il  a  donné  au 
blanchiment  des  substances  vé- 
gétales. On  doit  à  M.  Berthollet: 
1°  Observations  sur  l'air,  I7"i6f 
S"  Eléments  de  l'art  de  la  tein- 
ture, 1791 ,  iri-9";  3"  Essai  de 
statique  chimique.  ,  t8o3  ,  a 
vol.  in-8°.  Cet  ouvi^e  ,  qui  a  étf^ 
traduit  en  anglais  et  en  Italien, 
passe  pour  un  des  plus  beaux 
monuments  de  notre  siècle;  4° 
Recherches  sur  les  lois  de  l'affi-  ■ 
nilé,  1801,  in-8°;5-  Cours  de 
Chimie  dés  substances  animales , 
insei'é'dans  le  journal  de  l'école 
Polyteclinii^e;  et  quelques  au- 
tres écrits  sur  ta  même  science. 
11  a  eni'iehi  de  notes  pi  d'un  dis- 
cours préliminaire  la  traduction 
française  donwéeparM.Riffault, 
Au  Système  de  chiptie ,  de  Thom- 
son, Pari»,  1800,  a  vol.  in-8". 
<S°  La  Méthode  de  nomencbttiirc 
chimique,  qu'il  a  publiée  avec 
Lavoi^ier,  Guyton-Morveau  et 
Fouvcroy,  Paris,  1787,  in-8°, 
est  en  grande  partie  son  ouvra- 
ge, et  suffirait  pour  Je  mettre  au 
rang  des  créateurs  d»  la  chimie 
moderne. 
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BERTI  (Jean-Laurent),  savant 
tbéoiogieo,  né  le  a8  mai  i6q6, 
k  Serravesxa ,  villa^  de  la  Tôt-  ' 
cane,  dans  le -district  de  Pieln- 
Santa,  entra  dans  l'ordre  dei 
augustins.  Il  futenvoyéàRome, 
et  devint  assistant  général  d'Ib- 
lie.  Il  y  fit  impriiBCr  soa  Court 
complet  de  théologie  en  8  vol, 
■n-4*,  qu'il  dédia  au  pape  Be- 
noit XlV.  Comme  il  y  soutient 
l'impossibilité  dé  i'état  de  purs 
Qtfture ,  quelques  ëvËquea  de 
France,  entre  lesquels  était  M. 
Languet,  archevêque  de  Sens, 
condamnèrent  sa  aoctrine;  malt 
Benoît  XW  n'y  trouva  rien  de 
réprébenaible.  \V<ry.  Beluli.) 
Berti  fit  V Apologie  de  sa  doctri- 
ne, en  3  voK  in-4''-  L'emperear 
François  1",  grand-duc  de  To(- 
cane,  lui  donna  une;  chairede 
profcsseur  dmis  l'univenitê  de 
Pise,  wec  uDe  pension  considé- 
rable et  le  litre  de  Théologien 
impérial. 'Ce  fut  dans  celte  ville 
que  le  père  Berti  mourut,  le  a6 
mai  1706,  après  avoir  publié, 
1°  Histoire  ecclésiastique,  •jfoi 
in-4"  ;  »"  ï">  Ahrégé  dé  la  même 
histoire,'  a  tom.  en  i  vol.  in-fl". 
Pauvre  compilation!,  sansordrei 
sans  choix ,  remplie  de  mindlieii 
de  feussetés  ,  de  partialité.  Dam 
les.  premièras  éditions,  entreau- 
tres  dans  celle  de  1 148 ,  où  vma- 
ve  dans  la  Préface  àe  la  deuiift 
me  partip  ,  une  espèce  de  rétitc- 
tation  de  ce  qu'il  avait  dit  dsni 
la  première,  touchant  le  jans^ 
nisme.  L'auteur  essaie  de  réparet 
ses  prétendus  torts  par  un  ver- 
biage iodigee  d'un  esprit  it>)'d« 
et  conséquent.  11  exalte  jusqu'au 
ciel  les  cfaeft  et  les  promoteuri 
du  parti ,  et  ramtk  ceiix  qui  l'ont 
combattu.  Il  a  cru  que  par  «* 
moyen  il  tirerait  son  livre  del4 
fùulo ,  et  qu'il  sérail  jM^ni« 
pM-  tous  les  adeptes  de  la  sede; 
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en  quoi  il  at  l'eat  p^s  trompé. 
«  Cmrchez-vousdelaréputBtioOj 
■  dit  un  (nïdeur  .célèbre ,  atta- 

•  cbeK-vous  ^  quelque  faction  , 

•  et  après  cela  ne-vous  inquiétée 
»  de  rien.  »  3'Oe«  Dissertations , 
des  Dialogues,  des  Réponses,  des 
Discours  académiques ,  etc.  Tous 
ses  ouvrages  ont  été  recueillis 
dans  une  édition  in-fbl.,i  Venise. 

tOn  trouve  une  Notice  sur  le 
'.  Derti  ,  daus  le  ii*  vol.  des 
Ecrivains  d'Italie  ,  par  Mauiic- 
chellij 

BEHTIËR  (  Joseph-Ëtienne  ) , 
né  eu  l'jio  à  Aix  en  ProVence-, 
entra  daus  la  congrégation  de 
l'Oratoire,  professa  la  philoso- 
phie avec  distinction,  et  se  reti- 
ra ,  accablé  d'infirmités,  dans  la 
maison  de  son  ordre  ,  rue  Suint-' 
Honoré,  à  Paris,  où  ïl  mourut 
le  iSnovembre  1783.  Grand  par- 
tisan du  système  de  Descartes  , 
il  se  faisait  une  règle  de  ne  pas 
■'en  écarter.  Ses  ouvrages  sont  : 
1"  Dissertation  oà  l'on  examine 
sifairpasse  dans  le  sang,  a 'j^; 
V  Physique  des  comètes  ,  «760, 
in-iï;  3°  Physique  des  corps 
animÂ,  i^SS,  in-ia.  [Bertierétai.t 
correspondant  de  l'académie  des 
sciences  de  Paris  ,  et  membre  de 
la  société  royale  de  Londres.  U 
avait  connu  J.-J.  Houstean  à 
Montmorency ,  où  les  oratorieoa 
avaient  une  maison  ,  et  il  le  visi- 
tait quelquefois ,  même  lorsque. 
Rousseau  vint  babiter  Paris. 
Ayant  de  la  sorte  eu  occasion  de 
Tvmarquer  les  singularités  de  cet 
homme  célèbre ,  il  était  quel- 
quefms  le  si^et  de  ses  convei^ 
salions:] 

f  BEHTIER  (N.),  iotcndûntde 
Paris,  conseiller  d'état,  fut  l'une 
des  premières  victimes  de  la  ré- 
volution française.  Il  fut  dénon- 
cé au  peuple  au  mois  de  juillet 
1789^  comme  ayant  la  direction 
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du  camp  de  SatnVDenis,  où  ta 
'  cour  rassemblait  ses  troupes , 
comme  faisant  distribuer  des 
cattoAiches  aux  soldats,  et  seser- 
vant  de  miUe  moyens  pour  f^ira 
renchérir  les  grains.  Après  la 
prise  de  la  Bastille,  en  1^80,  la 
peuple ,  après  av*>irégorgé  Fou- 
lon', beau-jtère  de  Bertier,  arrê- 
ta le  gendre  à  Compiègne ,  le 
conduisit  à  Paris ,  et  le  perça ,  à 
■on  entrée  dans  la  ville,  de  plu- 
sieurs coups  de  baïonnette.  On 
le  força  auparavant  k  baiser  la 
tête  sauglante  de  soir  beau-père, 
et  après  qu'il  eut  expiré  au  mi- 
lieu de  ce  double  supplice  ,  non 
cœur  et  sa  tète  furent  placée  au 
iKiut  d'une  pique  et  promenés 
ensuite  dans  toutes  les  rues 
par  ses  assassins  dégouttants  de 
sang. 

BERTIN  (  Saint) ,  né  vers  le 
VI'  siècle,  dans  le  territoire  de 
Constance  ,  sur  le  Haut-Rhin, 
avait  embrassé  la  vie  monastique 
dans  l'abbaye  de  Luxeuil.U  était 
neveu  de  saint  Gmer,  religieux 
du  mémenuinastère,  qui  devint 
évéquedeTérouanne.  Saint  Ber- 
tin  y  suivit  son  oncle  ,  et  l'aida 
à  d^icher  les  ten^s  de  cet  évA- 
cbé,  qui  étaient  des. déserts.  Un 
gentilnommede  ce  pays, nommé 
Adroalde,  s'étant  converti ,  don- 
na sa  terre  de  Sithieu  pour  y 
fonder  un  monastère.  BientM  il 
fut  peuplé  d'un  nombre  infini 
de  religieux  qui,  lous  la  con- 
duite de  saint  Bertin  ,  menaienl 
une  vie  aogélique.  \\  fut  leur 
abbé  et  leur  modèle.  Quelque 
temps  avant  sa  mort ,  arri  véa  eu 
706,  il  se  retira  dans  un  petit  er- 
mitage, où  il  finit  sa  vie  sainte 
dans  de  grands  sentiments  de 
piété,  Agé  de  plus  de  100  ans. 
ni  ceux  qui  envient  aux  monas- 
tères les  terres  qu'ils  possèdent 
a-,  aient  eu  la  charge  de  les  défii- 
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char  cl«  Isurs  pivpres  nuiup  , 
comme  le*  religieux  de  MÛut 
bertiu,  no*  fiiu  belles  aunfar 
guea  seraient  eocore  de>  bruyè- 
re*. L'abbaye  et  l'église  de.l'iJe 
de  âitbieu,4iui  *ontu^  des  plu* 
beuuT«rnfiineDts  de  la  ville  de 
St.-Ome)-,  ODt  poclë  peadaut 
plu*  de  quatre  ceuts  ait*  1«  nom 
au  prince  de .  apitre*  ;  mai*  il  y 
en  a  plus  de  cinq  cents  qu'elles 
portent  celui  de  saint  fieitin  ,  à 
cause  des  i'eli(|uetdecesaiutque 
l'on  vient  visiter  de  toutes  parts. 
L'église,  un  des  plus  beaux  édit 
fices,  duos   le  RoAt    goUiique, 

3u'il  y  e&l  en  France ,  était  un 
es  plus  beaux  ornement*  de  la 
ville.  Le  tiésor,  fort  ricbe,  était 
dû  à  la  libéralité  de  Cbaçlema-r 

fne,  de*  autres  empefcurit  et 
"Un  grand  nombre  de  princes  et 
de  prélats  célèbres.  [  Le  Marlv- 
io)o({e  romaiu  iuU  mention  de 
saint  Berlin  au  5  de. septembre.] 
UËRTIM  (TSicolas) ,  peintre  et 
disciple  de  Jovenet  et  de  Itoul- 
iongtie  l'aîjié  naquit ,  à  Parifs  en 
■  667.  Sou  père  était  sculpteur. 
L'académie depeinturelui  adju- 
gea le  premier  prii  à  l'âge  de  18 
uns ,  et  se  l'associa  ensuite.  Le 
séjour  de  Home  pei-fectioinia  ses 
talents.  De  retour  en  France,  il 
fut  jiomnié  directeur  de  l'école 
romaine}  mats  un  avenUire  f^a- 
fanle,  qui  aurait  eu  des.sfaitei 
s'il  fdt  retourné  à  Home  ,  l'ehl* 
pécba  d'accepter  celte  pkee> 
Louis  XIV,  l'âecteur  de  HsTeD- 
ça ,  cqlui  de  Bavière  i  ]'en]^«y<*>. 
rent  successiveoient  à-divers  OKU 
vragç*.  Ce  dernier  voutttt  ae 
i^tacher  |>ar  de  forte*  pensions; 
(nais  Berlin  ne  put  jamais  nom 
SCnlir  à  quitter  sa  patrie  Uiaou* 
l'Ut  k  Paris  eu  1736,  daiis'  lie 
lirauda  seiitimeRls  de  imlif^eu. 
|Ki  manière  éluit  pleine  du  force 
itt  de  grâce  (  il  excellaii  dkm  les 


petits  UbjeauK.  U  w  ava^  de  lui 

Plusieurs puviage*  a  Paris^  dau* 
église  de  Saint-Lel^  à  l'abbaye 
de  Saint-Germàîii'-deâ- Prés  , 
et  dans  les  salïf»  de  l'académie. 
[Ses  plus. beau».' t^hteaus^  sAut 
fxaJlerculedéliyratit'ProméAée, 
qui  le  lit  admeitre  à  l'académie 
en  i^o3  ,  et  Saint- Philippe  bap- 
tisant l'eunugue  de  la  reine  de 
Candace.  On  le  voit  à  S&iot- 
Garmaio'-d^Prés ,  à  Paris.  ] 

t  BEKTIIS  (  Jean  ),  évéque  de 
VauueR,uéàPéri|rneuxen  171a, 
fut  sacré  évâque  en  1746-  D'ac- 
cord avec  la  presque  totalité  des 
évéque*  de  France,  sur  les  me- 
sures k  prendre  poi^r  faire  ta- 
pecter  les  décisions  de  l'Église 
par  ceux  qui  étaient  «n  opposi- 
tion à  Iji  bulle  Vnigenitut,  i) 
eut,  dans  l'affaire  des  refus  de 
sacrements,  sa  part  de*  persécu- 
tions parlembiitaires.  En  1754, 
il  fat  condamné  par  une  de  ces 
çounà 3,000  fr.  d'amende.  Quel- 
que tempseprësoniaiaitMtnteot. 
porel.  Cela  ne  l'ébivnItiWtînt;  il 
contipaua  de  foire  ce  qu'il  croyait 
être  de  son  devoir;  il  assista, 
eu  1749,  aux  confercnom  sur 
l'instl'uction  pastoral*  de  l'ar- 
chevéqiM  de  Tour* ,.  et  à  celle* 
de  .1753,  au  sujet  du  livre  du 
père  Benuyer.  'C'était  ui>  pt^at 
sélé,  pieuKel  édifiajut.  ||  mourut 
eb  i774\     ■      .     ,       -       . 

■  fliERTIN  (  Antoine  >;  eapi' 
laine  de  uavalerie,  naquit  &  l'île 
de  Bourbon  le  10  octobre  175^. 
Il  vint  eu  France  à  T'âfte  de  neaf 
aua,  et  lit  sei  études  avec  bean- 
coupdadtstinUimaumlléffedu 
Plessis.  Dès  i'ige  de  viofjtsnt ,  il 
ae  fit  connatlre  dans  les  sociétés 
par  Aee  yen  plcioS  de  naturel  et 
degrlce.llen  parnt,en  r773,un 
recueil  t|Ui  fut  tr^  ^àté  dans 
le  ntMidb.  Mcuf  aafi  Bpi'ëa.j  para-» 

rent -sosquatreliv;  des  .^mown, 


?[ui  flxèntut  la  rëpuUtioa.  Uo* 
mKgioatton 'brillante^  du  van. 
{tleiiis  d'image»  et  detenûbililé , 
e  fiieoi  urmparer  au  Prnperce 
des  Latins  ,  de  qui  on  -a  ditqu'îl 
semblait  na  vouloir  aimer  qoe 

Krce  c{ii'i[  voulait  écrire.  11  fut 
mi'intime  de  Paroy  ton  com- 
patriote,qui  cultiva,  mais  avec 
plus  de  succès  encore ,  la  poéûq 
érutiqqe;  laleut  funeste,  >qui 
corrompt  quelquefois  le  go4ten 
le  rendant  trop  frivole^  ei.iou- 
jour»  pervertit  le  coeuf  eu  le  sé- 
duisant par  des  images  et  des 
feiiituresdanRcreusès.  En  1789, 
ertia  passa  a  Sai&t-Domiugue 
pour  y  éppuseï'  UDejeuae  créole 
qu'il  avait  connue  à  Paris.  I4 
Jour  même  et  ^u  sortir  de  la  ce- 
rémouie  nuptiale  ,  il  fut  pris 
d'une  fièvre  violente^  et  mourut 
^u  bout  de  dix-sept  jours  dent^ 
Jadie,  il  l'âge  de,38  ai)S.  Seç  œu- 
vres ,  recueillies  et  iK^primées. 
chez  Caun  en  i^85  ,  (>nt  été  ré- 
imprimées en  i8oa  et  en  t8o6> 
Outre  ses  poésies,  déjà  citées, 
ou  ytrofive  un  f^cyage  en  BoUrr 

Êtpit,  enpïoseeteiivei-s,  dans 
genre  de  celui  de  Chapelle  et 
de  Bachaumont.  De  la  i^ce  dans 
les  pensées,  de  la  richesse  "dans 
les  images,  de  la  variété  dans  les 
tours,  de  la  sensibilité  et  du 
cbarme  dans  l'expression  ,  .voilli 
ce  qui  distingue  principalement 
l'écrivain  ;  pqur  l'homme ,  il  s'est 
peint  lui-même  dans  ces  deux 


Ajui  de  Delille  et  de  la  Harpe  ,  i 
serait  è  désil-er  qu'il  pût  se  van 
t«r  (romme  le  piemier^e  n'avoii 
riendanssesnuvragesqui  ptiissi 
choquer  les  oreilles  les  plus  dé 
licates ,  ou  qu'il  edl ,  cdtnne  li 
second ,  réparé  les  erreurs  de  ï> 
.jeunesse  par  de»  ouvrages  plu 


digne»  d'an  sage  pbilosoplM  et 

d'un  chrétien. 

BERTIN  (  ÎAupère  -  Joswh  ) , 
médecin,  né  en  i^iv,  à  Trstn- 
blai,  diocèse  de  Rennes,  se  dis- 
tingua dans  sa  profession ,  à 
Reiuies  et  à  Par\s.  11  fut  appela 
en  Valachie  ,  pour  y  6tre  méd»- 
cin  de  l'bospodar.  On  dit  que 
ce  despote  1  y  força  d'assister  à 
un  supplice  sanglaot.,  ce  qui  le 
fit  déserter  de  cette  cour  ;  qu'il 
revint  en  France,  mais  qu'il  eu 
avait  été  tellement  affecté,  que 
ses  fecultéa  intellectuelles  se  dé- 
rangèrent. Les  manuscrits  da 
Bertiu  contredisent  cette  anec- 
dote rapportée  par  Gondorcct  , 
'qui  (il  son  éloge.  Quoi  qu'il  en 
sçit,  Bertiii  guérit  et  se  retira  à 
Rennes,  où  H  mourut  en  i78i« 
Il  a  composé  un  Cours  cwmltt 
d'anatomie , àoat  il  aptibliéi'tft- 
t^ologie,  ifSS,  4  vol.  in-i»,  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur 
sou  erU 

f  BERTI?<(  Antoine),  ctwë 
àReinu,  naquit  IDtouJtt-'sui^ 
Bile ,  ^n  Champagne  (  jiube  ) , 
en  1761 ,  fît  ses  études  au  collè- 
ge, puis  au  sc'mînaiie  de.Troyes  ; 
et  peu  de  temps  aprës  qu'il -eut 
Glê  ordonné  prâtre  ,  il  fut  uom- 
nié  vicaire  k  Baibonoe ,  dans  le 
diocèse  de  Heaux  ,  dont  l'évè- 

3ue  lui  confia  i  en  i8oï,  la  cure 
e  Saiul-Remi,  de  Reims,  qui 
dl^ndait  alors  do  son  diocèse. 
11  déploya  d^ns  cet  emploi  ni^ 
6p\a  et  un  irle  infatigable- Sou 
église,  vaste  moniment  du  u' 
siècle,  se  trouvtdt  daoâ  te  ptus 
triste  état ,  par  un  effet  des  nom- 
breux sacrilèges  «cnnntis  pcu- 
dunt  la  révolution.  Le  sol  du 
temple  était  dépav»J ,  le  irtmbeau 
de  saint  Rémi  Teux'ersé,  te  grand 
candélabre  qui  ornait  le  cliœur 
dc  l'église  avait  disparu.  L'abb« 
Uertin',  of>  excitant  la  piété  d^ 
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ses  paroiRsîeaf ,  et  en  l'impoMnt 
le!  plus  grandes  privations,  par- 
vint à  réparer  tous  ces  désastres. 
II  fît  ensuite  peindre,  par  un  de 
ses  paroissiens  ,  treize  tableaux 
pour  Je  che/nin  de  la  croix  ;  et  il 
ne  se  bornait  pas  à  ces  bonnes 
oeuvres.  Depuis  longi-teiups  l'in- 
struction de  la  jeunesse  avait  é\é 
une  de  ses  premières  solliiiitu- 
des ,  et  il  entreprit  à  cet  effet 
plusieurs  livres élémentairesqui 
obtinrent  et  obtiennent  encore 
un  succis  mérita.  L'abbë  Berlin 
M  distingua  ^(>alenient  dans  la 
prédication  ,  et  se  concilia  l'a- 
mour et  Je  respect  de  tous  ses 
paroissiens ,  qui'  pleurèrent  sa 
mort  arrivée  le  3o  juillet  i8aî, 
lorsqu'il  avait  k  peine  atteint  sa 
soixatate-deuxi^me  annëe;  Une 
Notice  sur  sa  vie  a  été  insérée 
dans  Yj^nnuaire  du  département 
de  la  Marne ,  pour  t8^,  impri- 
mé à  Châlons.  Voici  la  liste  de 
■es  ouvrages;  i"' Éléments  d'his- 
toire naOtrelle ,  extraits  de  Buf- 
Jbn ,  de  Vabnont  de  Boniarc , 
Pluche ,  Riey  -et  plusieurs  autres 
naturalistes  modernes-,  1801 ,  iri- 
la  ;  a'  Éléments  de  géographie, 
extraits  de  Guthrie ,  Lacroix  , 
F^osgien  ,  MenteUe  ,  etc.  ;  ou- 
vragée méthodique  oà  l'on  fait 
connaître  les  principes  de  ta  géo- 
graphie mathématique  fphj'sique 
et  politique ,  1802,  1  vol.  in-ia. 
Cet  ouvrage  a  eu  deux  éditions. 
3"  Le  jeune  Cosntographe  ,  ou 
Description  de  la  terre  et  des 
eaux,  figo,  in-ia;  4°  Esquisse 
d'un  tableau  du  genre  humain , 
ou  Introduction' h  ta  géographie/ 
5°  Discours  prononcé  le  5  juât 
i8i4,  au  service  solennel  de  LL. 
MM.  Louis  XVI.  iMuisXriI; 
de  la  reine  de  France,  Marie- 
Ànloinette ,  de  madame  Elisa- 
beth ,  et  de  monseigneur  le  duq 
d'En^ien ,-  &•    Instruction  sur 
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iar  devoirs  des  sujets  envers  leurs 
souverains,  préenée  le  8  octobre 
i8i5;  7"  Instruction  sur  £1  né- 
cessité de  craindre  Dieu  et  d'ho- 
norer le  roi,  préchëe  le  6  iioât 
if^iôi  %" Mémoires  sur  le-sacre, 
18.Q, 

BfeaTJDS  (  Pierre),  ué  k  Beve- 
ren,  petit  village  de  Flandre,  en 
t565 ,  Professeur  de  philosophie 
à  Leyae,  tox.  dépouillé  Ah  sou 
emploi ,  pour  avoir  pris  le  p^rti 
des  arminiens.  Il  se  rendit  à  Pa- 
ris, où  il  abjura  he  protestantis- 
me en  1O30 ,  et  fut  revêtu  de  la 
charge  de  cosmographe  du  roi , 
de  la  place  de  professeur  royal 
surnuméraire  en  mathématiques, 
et  du  titre  d'historîograp}ie  de, 
France.  Il  mourut  en  i6Îg  Jt  6t 
ans.  Ses  ouvrage»  de'géographie 
sont  plus  estimés  que  tout  ce 
qu'il  a  publié  fcur  les  gomaristes 
et  les  arminiens.  On  a  de  lui  .*  1° 
Commentariorum  rerum  germa- 
nieahim  libri  très,  in-ia,  Am- 
sterdam, i635.  U  y  a  dans 


.rége 


"  boni 


i  des- 


cription de  l'Allemagne,  et  une 
carte  de  l'empire  de  Charlema- 
magne.  2°  Theatrum  geogmphiœ 
vetetis,  Amsterdam,  1618-1619, 
1  vot.  in-fot.Cei>ecueiI,  qui  ren- 
ferme presque  Housles  anciens 
géographes ,  éctaircis  par  de  sa- 
vantes notes ,  est  rare  et  recher- 
ché. Il  en  a  donné  un  abrégé, 
paris, i63o,in-4».3"0/*râ  terra- 
rum  ex  tnente  Pomponii  Mêla 
delineatttSjPana ,  in-fol.  ;  ^'Ta- 
bularum  geographtcaritat  coîurec- 
torvniùï.  vil,  Amsterdam,  1618, 
i  0^4  ;  5"  yeteris  geographûe  tabu- 
/«, Paris,  j&i8,in-foI.;6"iV(>iJ- 
tia  miscopatuum  Galiiet,  Paris, 
ifiiS,  in-ftll.;  -]•>  Deaggér&iusel 
pontibus,  Paris,  i6aq,  iii-8°; 
traité  Faità  l'occasion  âeladigue 
de  la  Rodieile;  6"  Inlroduciio 
ad  universam  geogivpkiam,  i  n-  ■  2. 
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Tous  ces  ouvrages  >opt  contul- 
tés  par  ceux  qui  cultivent  la  géo- 
graphie et  qui  ëcriveni  sur  cette 
science.  Il  est  auteur  di  la  Pré' 
Jace  qui  se  trouve  à  la  tête  de 
quelques  éditions  du  livre  de 
boèce,  De  consolatione ^philoso^ 
phiœ  ,  Levde,  1633,  in-^- 

|BERTOLA (.L'abbé  Auielia), 

Soèt«  italien  ,  naquit  à  Kimini, 
ans  la'  Romagne ,  en  1 738 ,  étu- 
dia à  Bologne, et, jeune  encore, 
se  fit  vemaïquer  par  son  ulent 
pour  les  vers.  ,11  voyagea  en 
PrBa<,-e,  en  SiJissej^t  àzjuiich, 
il  yconnutlecélèbreGessner.au- 
teut  du  charmant  poème  d'j^ 
bel,  et  d'autres  productious 
non  moinsestiraéeî.Berto|p con- 
çut pour  ce  poète  une  amitié  qui 
dura  pendant  toute  sa  vie ,  et  à 
sa  mort,  it  en  écrivit  VÉloge , 


qui  est 


a  beau  morceau,  d'élo- 


quence. Admirateur  de  Gessner, 
il  en  adopta  le  style  simple  et 
naïf.  Dans  les  Pqéiies  que  Ber- 
tola  a  publiées ,  et  qui  ont  eu 
un  graud  nombre  d'éditions,  ses 
.Fftoles  occupent  la  première 
place.  Beitola  est,  parmi  les  fa- 
buliste étrangers  ,  celui-  qui  a 
le  plus  approché  de  La  Fantaisie. 
Il  remporte,  pour  la  grâce  et  la 
naïveté ,  sur  Pignotti ,  quoique 
celui-ci  lt)i  soit  supérieur  pour 
l'harmonie  des  vers  et  le  coloris. 
Il  n'a  point  ,  comme  Gessner, 
composé  d'idylles;  mais  ses  po^ 
respirent  les  sentiments  délicats 
et  tendres,  l'amour  de  la  soli- 
tude et  des  plaisirs  paisibles  des 
champs.  Bertola  était  membre 
de  plusieurs  académies,  et  mou- 
rut, en  janvier  1797, âgé  de  69 

+BERTOUD  (Guillaume  ),  an- 
cien jésuite,  oaquit  à  Arrasle  i4 
novembre  i^aS.  11  élait  entré 
jeune  dans  la  société ,  et  y  avait 
enseigné  les  belles-lettres.    11  y 
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resta  jusqu'à  la  suppreuion  de 
l'institut  en  France.  Il  s'attacha 
alors  à  M.  de  Roquélaure ,  évÂ- 
que  deSepIis,et  premier  aumâ- 
□  ier  du  roi.  Ce  prélat  apprécia 
le  m<irite  de  Bertoud ,  et  lui. 
donna  toute  sa  coufîance.'  il  le 
fitchanoine  def^  cathédrale, son 
grand-vicairë,  et  le  pourvut  du 
prieuré  simple  de  Saiiit^hristo- 

EUe,  qui  était  à  ta  nomination, 
'abbé  Bertoud  continua  de  plus 
en  plusde  mériter  l'estime  deson 
généraux,  bienfaiteur ,  et  il  en  ré- 
sulta entre  eux  une  telle  intimi- 
té ,  que  la  mort  seule  de  l'un  des 
deux  put  les  séparer.  La  révolu- 
tion étant  surven,ue,  l'abbé  Ber' 
toud,qui  avait  des  i-elations  k 
Arras  ,  sa  patrie,  crut  que  M.  de 
Roquélaure  y  serait  en  sûreté, 
et  il  l'engagea  &  s'^y  retirer.  Le 
choix  n'était  pas  heureux  :  le 
trop  célèbre  Leoou  y  fut  envoyé 
eu  députation.  11  se  fit  un  plaisir 
de  tourmenter  l'évéque.  il  le  ai 
mettré/cn  prison  et  l'abreuva 
d'outrages ,  en  attendant,  disait- 
il  ,  qu'il  l'envoyât  au  supplice. 
Il  s'en  tint  néadmoins  aux  me^ 
naces.  M.  de  Roquélaure  ayant 
recouvré  sa- liberté  se  retira  à, 
Crespy  en  Valois,  vi.Ue  de  son 
diocèse.  L'abbé  Bertoud  l'y  ac- 
compagna arast  qu'à  Malines , 
quaiid  M-  de  Roquélaure  ea  fut 
nommé  archevêque.  En  Eu  ils  re- 
vinrent ensea^bleàParis.  L'abbé 
Bertoud  y, étant  tombé  malade, 
crut  que  le  duagement  d'air 
pouvait  lui  être  favorable.  :  Il 
avait  été  supérieur  de  r^igieusas 
établies  k  Clermont  en  Beauvoi- 
sis.  Elles  l'invitèrent  à  venir 
se  rétablir  chez  elles.  11  y  mou- 
rut  dans  les  derniers  mois  de 
1810,  à  leurs  grands  regrets,  et 
à  ceux  de  l'amievèoue.  (  F'qyez 
RoQUKLAUHE.  )  L'abb^  Bertoud, 
\{ui  avait  continué  de  cultiver  la 
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littëratnre ,  a  laissa  l^it  ouvrages 
•uivants  :  i"  Histoire  des  poètes 
JraïKAii ,  178'j,  it)-i9;  ellea  eu 
quatre  éditions;  'j°  Aneodota 
/rawiaùes-  depuis  l'étahlâsement 
^  la  numarchie  jusqu'au  rèate 
deLauisXf ,  Parisi^fij,  inVB"; 
«Ues.soDl  curieuseaet  ofrrentfles 
renseignements  pleins  d'intérAt 
sur  les  mœurs ,  tes  usages  desdif- 
Eârentes  époques ,  etc.  ;  3°  Anec- 
Âotes  espagnoles  et  portugaises  j 
Paria,  i77a,avolii»i^,  traitée» 
>ur  te  nifaneplaD  que  l'navrajje 
pracMent. 

t  BëKTHADE,  flUe  deSimoir, 
<omte  d«  MotUfort ,  épousa  d'a- 
bord Voulques,  comte  d'Anjou  , 
vieiDard  avare  ,  fantasque  -  et 
cruel.  Klle  se  fit  enlever  eo  lo^a 
par  Philippe  I" ,  roi  de  France , 
•  déj&  marié  à  Bertlie ,  et  dont  il 
avait  des  enfants.  Vvea  de  Char- 
tre*  se  réfliia  fortement  contre  ce 
déacudre ,  mai*  il  oe  put  arrAter 
mi  fambilion  de  cette  femme,  ni 
la  pMsion  dm  roi.  Quelques  Wi^ 
lata  ouWiÈMrtt  leur  devoir,  jua- 

S'kleimarieryen  logS.Lepape 
bain  U  en  fut  si  irrité,  qu'il 
lan^  enftn'  l'excommtinicattoo 
qu'il  avait  su^>endue jusque  là; 
eUe  fiit  levée  an  «ioncile  d*  Pa- 
ria, l'a»  1104  •  Bertr^de  devint 
imte  après  t*  mort  de  Bertbe 
[I^na  set  vieux  jours,  eJle  se  re- 
tira dau  le  mmiastttre  de  Hanie- 
Bvoyferes,  «{u' elle  fonda  etoù  elle 
ndurat;  Là -date  de  sa  mort  est 
iiiE«rUtiie  ;  mais  ce  doit  être 
apr^  l'iT^.  Oit  voyait  '  encore 
d*H8 -cette abbaye,  avant  la  révo- 
ImioD',  sa  sépolture  au  milieu 
du  choeur,  bovs  une  tombe  de 
maiiireuoip  ,  avec  une  épitaphe 
en  caractères  gothiques  à  moitié 
effacéa.] 

ftERTRAM  ((^orneiUe-Kona- 
ventuve),  ministre  et  professeur 
d'hébreu   à   Genève  et  &   Lan- 
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sanne  ;  naquit  &  Thouars  en 
Poitoa,  ran  i53i  j  et  motirut4 
Lausanne  en  1594.  Il  avait  fait 
une  éttide  particulière  des  lan- 
gues Orientales ,  et  y  était  très 
verséi  Nous  avons  dé  lui  ,  1° 
RespubUca  Hebrœorunij  k  Ge- 
nèie,  i-58o,  poiskLeydç,  i6ai, 
tu-12,  .avec  des  Oomin en  taire* 
de  Constantin  Empereur  ,  et 
dans  tw&rdcfjatî/^  de  Londres, 
lom.  8;  1*  une  Révisioh  de  la 
Bible J'raAçaisi  de  Génëvé  ,  feile 
luT  le  texte  hébreu  ,  Genèi-e, 
i588.  Il  cbiTÎffea  Cette  version  ea 
bien  des  endroits  ,  mais  daai 
d'autres.  Il  SI  trop  suivi  l'autorilé 
des  rabbins,  et  pas  assez  celle  des 
anciens  interptètes.  3"  Une  nou- 
velle 'édition  du  Ti-ésor  de  b 
langue  sainte  de  Pagnîn  ,  etc. 
BERTRAME.  K:  BA-riAirti. 
BERTRAND  (Saint) ,  filsd'At- 
tonRaymond,  comte  dé  lUe, 
rerionç!^  aux  espéraoees  que  l( 
monde  Ini  offrait,  et  se  coiisacn 
i  Dieu  daiiS  l'état  ecclésijs tique. 
Otger,  -évètjue  de  Comminges, 
étant  mort  en   10^3,  il    fut  élo 

Eour  liji'aùccëder.  Soii  zèle  Gl 
ientSt' çfiaAger  db  'fàcA  à  son 
diocèse;  ses  discours  et  ses  exen)- 
ples  coirigèrent  lès  sbua,  et  n- 
meoërént  la  vertu  et  la  piété- 
Non  cohtent  d'avOir  rétabli  son 
églisoi  iî  répara  aussi  la  \-ille  et  , 
l'affrândît;  en  sorte  qu'il  en  fiil  I 
regardé  comme  le  secoud  fiindi- 
teuTi  II  8t  faire  un  clottre  poar 
leadercsj'et  les  assujettit  à  la  vie 
commune.  U  mourut  le  iSonlï 
16  octtfbre,  vers  l'an  ii23, après 
avoir  passé  cinquante  ans  dans 
l'épiscopal.  II  fut  canonisé  su^ 
tout  à  la  sollicitation  de  Guil- 
laume ,  archevêque  d'Auch ,  son 
neveu.  Sa  Vie,  sur  les  instances 
du  cardinal  Hyacinthe  ,  et  i* 
Guillaume ,  archevêque  d'Audt. 
a  été  écrite  par  Vital,  protena 
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taire  d'Meiandre  fil,  i|uî  <ÏUit 
du  même  pay»,  el  qui  vivait  à 
mu  pr^s  dans  le  même  temps. 
On  peut  voir  aussi  Baillet,  sous 
le  i5  octohre,  et  ie  ùaltia  chri- 
Stiana,  tomi  i ,  pag.  1094-  ' 

BÉRTRAND(I»ierre)  cardinal, 
né  à  Ai]nonay,eD  Vivarfti»,  pro- 
fesseur de  jutisprude^icë  à  Avi- 
gnon, à  Montpelli^,  h  Orléans 
«là  Paris ,  ensuite évéque  de  Ne- 
vei-»,  puis  d'Autun ,  enfïb  cardi- 
nal en  j35i  ,  plaida  si  bien  pour 
It  clergé,  contre  Pierre  de  Cv- 
cniéres,  que  le  roi  Philippe  db 
Valois  prononça  en  sa  faveur  en 
i33q.  Il  était  question  d'établir 
jusqu'où  dev'ait  s'ëtendre  l'au- 
torité du  roi  sur  les  choses  spi'  ' 
Tituetlea,  et  celle  du  clergé  sur 
les  choses  temporelles.  Son  ou- 
vra^ fut  imprimé  à   Paris' en 
r4<)5,  în-4°,  et  dans  les  Libertés 
del'Eglise  gallicane,  Ltoii,  1770, 
5  vol.  in-4°.  Il  mourut  à  Avignon 
■     le  a4  juin  i349-  ^  trouve  dans 
'     la   Qiîilioth^ue   des  pères    un 
'    traité  de  ce  cardinal:  De  origine 
^    et  tau  jurisdictionufft  ;  îl  a  été 
'    irapriméséparénientb  Venise  en 
'    i584,   iri-r  n  fonda  à  PaHs  le 
-    collège  d'Antun ,  et  paMait  pour 
'    le  plus  savant  canoalste  de  son 
'    siècle» 

BERTRAND  fJean),  sieur  de 

'   Catourae ,  premier  président  au 

parlementoe  Toulouse,  s'est  fait 

un  nom  par  son  livre  ffionomt- 

con  ^  sive  de  vitis  furispérîtorum , 

aue  soti  fils  ,  François  Bertrand  , 
on na  au  public  en  i6i8,in-4% 

avec  )a  Vie  du  président  son 
'  père-  II  mourut  le  premier  no- 
•  verabre  1594.  —  Il  ne  faut  pasl« 
:  confondre  avec  Ni  col  as  Bertrand, 

de  la  même  famille,  aVocat  au 
I  parlement  de  Toulouse,  mort  en 
•■  i5%7,  qui  a  donné  au  public: 
'  De  Tolosanorum  gesià  ah  urbe 

conrfiVa, Toulouse,  f5i5,  in-fol., 
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et  ensuite  en  français  sous  1^  ti- 
tre de  Gestes  des  Toulousains, 
Toulouse,  i5i7,  in-4°-Ilymoni 
tre  très  peu  de  critique,  et  on 
s'aperçoit  fecilement  qu'il  a  pro- 
fite des  rechercbes  de  Guillaume 
de  PuT-Laorent ,  et  de  Bernard 
de  la'Cuionie,'  évêque  de  Lo- 
dfeve. 

f  BERTRAND  (Thomas-Ber^ 
nard},  né  à  Paris  le  i^  octubre' 
i68î ,  et  mort  le  iQ  avirll  ij5i  y 
fut  un  médecin  célèbre.  Iveçtf 
docteur  en  1710,  îl  fut  successi- 
vement professeur  de  cliirurgie, 
de  pharmacie  et  de  matière  mé- 
dicale. Elu  doyeti  en  1-740,  '1  II* 
demeui-a  jusqu'à  sa  mort.  On  ■ 
de  lui  plusieurs  ouvrages  inté- 
ressants pdbliég  après  sa  mort^ 
entre  autres  t  i"  Fïes  d'hom- 
mes illustres,  ot  Catalogue  rat-; 
sonné  de  tous  tef  autres  docteurs} 
a"  Vie  de  Cetse,  en  latin,  et  un 
Index;  3°  Vie  de  Gui-Patin  ; 
4"  Remarques  sur  la  Patholosie 
de  tomnius;  5°  (me  Pharmacie , 
et  une  Chimie,  ayec  un  Indoâ: 
des  maladies' et  remèdes;  6°  Re- 
marques J'ugitines  sur  fanatomle , 
la  chimie ,  la  boUmique  ;  7°  An- 
nales Facultatis  ;  ouvragequî  n'a 
pai  été  imprimé  ,  et  pour  lequel 
il  aVait  com.pulsé  les, 22  vol  in- 
fol..  fjue  six  siècles  avaient  accn- 
mn^é3,  et  cfh  reposent  les  Mé- 
moires de  la  faculté;  8°  une  foule 
de  Thèses  intéressantes  sur  di- 
vers sujets  de  médecine.  —  Bek- 
ÏRiWD (Bernard-Nicolas),  son  fils,. 
né  à  Paris  en  i^iS  ,  a  composé  des 
Eléments  de  physiologie  el  d'à' 
ryctologie.  Il  est  mort  le  39  no- 
vembre 1780. 

BERTRAND  (HiUippe),  sculp- 
teur,né  à  Paris  en  1664,  et  mort 
dans  cette  même  ville, en  1734  , 
se  fil  aimer  par  ses  qualités  so- 
ciales, et  admirer  par  ses  talents. 
Ses  principaux   ouvrages  sont; 
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>•  la  figure  du  Christ,  âans  la 
bâtiment  de  la  Samaritaine ,  itu- 
trefois  sur  le  Pont-Neuf;  a"  cellet 
de  la  Justice  et  de  la  Forcer  au- 
dessus  des  arcades  du  cœur  de 
Notre-Dame;  3° la  «tatuedel'j^ir, 
à  Ti'iaDon  ;  4°  celle  de  saint  Sa- 
tyre, aux  Invalides;  5°  \ea  Bas- 
reltefs  de  l'arc  de  triomphe  de 
Montpellier,  érigé  eu  l'honueur 
de  Louis  XIV.  Cet  artiste  Fut  ha- 
bile, mais  il  ue  mérite  point  une 
place  aux  premiers  raKg$.  Ou 
remarque  dans  ses  ouvrages  àe, 
l'ensemble  et  de  l'expi-essîoD. 

BERTRAND  (  Jean-Baptiste), 
mëdecio  ^  et  de  l'académie  de 
Marseille,  né  à  Marligues  le  ta 
juillet. 1670,  mourut  le  10  sep- 
tembre 1753.  Il  était  bon  prati- 
cien ,  et  ne  négligeait  point  la 
théorie.  Sa  Relation  hisloritjue  de 
la  pesle  de  Marseille,  in-ia , 
1731,  n'est  pas  le  seul  ouvrage 
de  ce  savant  médecin;  on  a  enr 
core  de  lui  des  Lettres  à  M.  Dei- 
diersur  le  mouvement  des  m  uscles, 
173^,  in  la;  et  des27ùfff/-(at(0iu 
sur  Vair  piantitne,  l^^,  ia-^" , 
où  l'on  trouve  de  bonnes  obser- 
vations. 

+  BERTRAND  (  Fra'nçois-Sé- 
raphique),  avocat,  né  à  Nantes 
en  17OU.  Il  irelissit  au  barreau  , 
et  fut, chargé  d'affaires  impor- 
Uules.  M.  le  chancelier  d'Agues- 
séau ,  charmé  de  son  talent ,  vl)^- 
lut  se  l'attacher  :  l'amour  de  l'in- 
dépendance et  une  santé  assez 
délicate  ne  lui  permirent  pas 
d'accepter  le«  offres  de  ce  grand 
magistrat.  Une  maladie  qui  le 
retint  long-temps  dans  son  lit 
lui  donna  l'idée  de  chercher  daos 
la-cultuie  de  la  poésie  quelque 
distraction.  U  en  résulta  un  re- 
cueil intitulé  :  Polies  diverses, 
imprimé  à  Nantes  en  i749t  "^^s 
le  titré  de  Leyde ,  avec  cette  épî- 
l*rapbe  : 


Il  ya  dejolisversdanscerocueîl; 
l'auteur  imite  assez  heurett«e- 
meut  plusieurs  odes  d'Horace- 
II  a  rédigé  aussi  le  Jturis  deliciœ, 
1756,  iu-iï  :  collection  de  vers 
htinset  français,  dont  plusieurs 
morceaux  ne  manquenk  pas  de 
nûSrità.  Bertrand  mourut  dans  sa 
patrie  eu  175^. 

-f  BERTRAND  (Elle),  né  i 
Orbe  ep  Suis»,  dans  la  religîoD 
protestante,  l'an  171a  ,  fut  d'a- 
sord  pasteur  de  village,  en  1739, 
puis  prédicateur  à  Berne,  d'où  il 
fut  choisi  par  le  foi  de  Polofae 
pour  être  aon  conseiller  privé. 
Il  Jie  manquait  ni  d'instruction, 
ni  de  talent;  les  académies  de 
ijtQckholm ,  de  Berlin  ,  de  Flo- 
rence et  de  Lyon  lui  ouvrirent 
leurs  portes.  11  .s'adonna ,  avec 
quelque  succfes  k  la  géologie  ,  à 
lliistoire  naturelle,  et  a  laissé 
un  graud  nombre  d'ouvrages  de 
morale.  On  a  de  lui  :  V  Zc  PAî^o»- 
thrope,  1738,  a  vol.  .in-ia;a' 
Mémoires  sur  la  structure  inté- 
rieure de  la  terre  i.i",  Essais  sur 
les  usages  des  montagnes,  avec 
une  lettre  sur  le  Nil ,  1754,10-4*; 
ouvrage  que  M.  D^ina  dit  être 
excellent  ;  4°  Mémoires  pour  ser- 
vir h  s'instruire  des  trembleÀtents 
de  terre  de  la  Suisse ,  principale- 
ment pour  l'année  1^55  ,  avec 
quatre  sermons  pnmoncés  h  cette 
occasion,  1756,10-8";  5" KecAcr- 
ckes  sur  les  langues  anciennes  et 
modemesdela  Suisse,  et  princi- 
palement, du  pin-sde  Vautî,  ftSd, 
in-B";  6'  Théologie  astronomuue 
de  PF.  Derrham,  1760,  iD-S"; 
7°  Muséum ,  1763  ;  8°  IHetion- 
naire  universel  des  Jbssiles  pro- 
pres, et  des JossUes  accidentels, 
1^63,  a  vol.  \n-^",  Y  Recueil  de 
divers  traités  sur  l'histoire  natu- 
relle de  la  .terre  et  des  Jbssiles , 
1766,  in-4»;  10' Morale  de  l'E- 
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vangïle,  i']'j5 ,  7  vol.  in-*';  ii" 
Le  solitaire  du  Mont-Jura;  Ré- 
création d'un  philosophe ,  1^82, 
iç-ia;  12°  Confession  dejbi  des 
Eglises  reformées  en  Suisse,  !i6o, 
traduite  ue  l'ouvrage  de  Bullîn- 
({cr,  intitulé  Confessio Jîdei ;  3° 
Le  ThevenoH,  ou  les  Journées  de 
lamontmgne,  1777,  in-ia,  1780, 
a  vol.  iti-g". 

t  BERTRAND  (  Aiitoin&-Ma- 
rie),  négociant  à  Lvon,  figura 
dans  la  révolution  à  1  époque  où 
Chilier  se  trouva.it  dans  cette 
ville  avec  un  parti  n  ombreux  ; 
Nomme  maive  en  février  1 793,800 
premier  acted'administ^ation  fut 
d'aller  déclarer  aux  dé{>utés  dei 
sections,  qui  venaient  de  se  dé- 
daTec  eu  pernumence ,  pour  ré- 
sittea-  au  parti  de  Châlier,  qu'il 
allait  faire  ganter  leur  perma- 
nence Ji  coups  de  canon.  Cette 
déclaration  excita  du  murmure, 
du  trouble,  et  même  quelques 
meurtres.  Après  le  jugement  dç^ 
Châlier,  Bertrand  vint  à  Paris, 
figura  dans  l'af&ire  de  Babeuf, 
et  plua  particulièrement  dans 
l'attaque  du  camp  de  Grenelle. 
Ce  fut  là  sa  dernière'expédition  ; 
arrêté  et  condamné  par  une  com- 
mission militaire,  il  fut  exécuté 
le  g  octobre  1796.  Sans  talents 
et  sans  éloquence,  il  ne  dut  le 
rôle  qu'il  ]oua  quelque  temps 
qu'à  1  exaltation  de  ses  principes 
révolutionnants  et  à  la  fougue 
de  son  cai'actètei 

BERTRAND  DU  GUESCLIN. 
^Q>-eaGuE8CLft»(du). 

BERVILLE  Fùy.  GuTist.  de 
Bebvili^. 

BËRULLE  (PieiTé),  cardinal, 
né  en  1575,  au  diât«aa  de  Se- 
FÎUy,  près  de  Troyut  en  Cbam- 
paf^ne,  se  distiagua  dans  U  fa- 
meuse conférence  de  FonbiiDe- 
,b)«au,où  du  Perron  Combattit 
^'Plesais-MonMy,  qU'oa  notn- 
ToM>  II. 
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mait  le  pape  des  hueuenots.  Il  fut 
envoyépar  Henri  IV,  dont  il  était 
aumônier  ,  en  Espagne  ,  pont 
amener  quelques  carmélites  & 
Paris.  Ce  fut  par  ses  soins  que 
cet  ordie  fleurit  en  Fiance,  Quel- 
que temps  après,  il  fonda  la  coq- 
Srégation  del'Oratoire  de  France, 
Ont  il  fut  le  premier  général; 
Cet  institut,  quoique  semblable 
dana  le  fond  à  celui  de  saint 
Philippe  de  Nerî ,  en  est  néan- 
moins distingué  par  des  djffé^ 
rences  qui  en  font  une  congré- 
gation particulière.  Elle  fut  ap- 
prouvée pat  une bullede  Paul  V, 
en  i6i3,  et  produisit  un  giena 
nombre  d'hommes  illustres  par 
la  seience  et  la  vertu.  Durant  les 
disputes  qu'un  parti  puissant 
suscita  dans  le  monde  chrétien; 
plusieurs  de  ses  membres  ne  su- 
rent pas  sasea  Se  défendre  contre 
la  nouveauté;  mais  la  généralité 
de  la  congrégation  rSsta  toujours 
attachée  à  la  doctrine  de  l'Église, 
et  atiX  décrets  de  ses  ponti^s. 
Urbain  VIU  récompensa  le  mé- 
rite de  Qf  rulle  d'un  chapeau  de 
cardinal.  Henri  IV  et  Louis  XIII 
avaient  voulu  j  inutilement,  lui 
faire  accepter  des  évéchés.eonsi- 
«lérables.  L'autorité  qu'il'  avait 
dans  l'Église  et  dans  l'état  ne 
lui  fit  point  abandonner  son  -pre- 
mier plan  de  vie.  La  simplicité , 
la  mcmestifl,  la  pauvreté,  la  tem- 
pérance furent  toujours  ses  ver- 
tus Invoritesi  II  nfc  passait  aucuù 
jour  sans  offrir  le  saint  sacriflcie. 
It  mourut  d'apoplexie  à  l'autdl , 
«u  moment  où  il  prononçait  les 
paroles  dfc  t'oblatîon ,  le  2  octobre 
16^9,  à  râpe  de  55  ans.  St.-Fran- 
çois  de  Salfea,  César  de  Bu8,Ie  car- 
dinal BAQtivoglio  ,  etc. ,  avaient 
Éle«e9am)aet4es  admirateurs  de 
ses  «ertuS.  On  a  une  édMon  de 
ses  Qffuf«î,  publiée  en  1644, 
in-fol.,  réimprimée  en  16X7,  jiar 
34 
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]e>  PP.  Bourgoinf;  et  Gibieuf. 
On  f  trouve  ]e  zèle  et  l'onction , 
l'esprit  de  renoncement  et  d'hu- 
milité, et  une  tendre  dévotion> 
M.  Habert  Je  Cerisi  a  écvit  sa 
■Vie,Pavi8,  i646,in-4''.  Uyena 
une  plus  jécenle  par  l'abbé  Gou- 
jet,  1^67,  in-ia. M.  Barbiei- pré- 
tend que  cette  Vie  n'a  jamais  été 
imprimée.  Celle^i,  qui  devrait 
être  la  nicilleuie,  est  beaucoup 
iuferieureà  l'autre,et  se  ressent 
de  l'esprit  du  parti  auquel  l'au- 
teur s'était  voué.  {  II  -en  a  paru 
une  troisième  dans  ces  deruiers 
temps  ,  b  laquelle  on  Fait  Je 
mêçie  reproche ;«llea pour  titre. 
Histoire  de  Pierre  de  BéruUe , 
cardinal,  ministre  d'état,  insti- 
tuteur et  premier  supérieur  des 
carmélites  en  France ,  fondateur 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire;  ' 
suivie  d'une  notice  historique  des 
supérieurs  généraux  de  celle  con- 
grgalion  ,  par  M.  Tabaraud.  ] 
f'cry.  l'Ami  de  la  Religion,  etc. 
toro.  i5,  page  3ai ,  et  tome  16, 
page  ri 3. 

,  f  BERVIC  (  f-harleatClément- 
Ballvaj),  célèbre  ^rraveur  fran- 
çais, naquit  à  Pai-is,  en  it56, 
et  eut pourpremier maître  Geor- 
fjes  W'ijle,  artiste  estime.  Le 
jeune  élève,  en  imitant  avec 
succès  la  manière  brillante  de 
son  maître,  le  surpassa  par  le 
^oût  et  le  sentiment.  Il  seidis- 
tinçua  surtout  par  ta  pureté  et 
la  délicatesse  de  son  burin,  et 
par  l'effet  harmonieux  de  ses 
tailles.  Ou  ne  peut  mieux  faire 
sou  éloge  qu'en  disant  qu'il  a 
mérité  celui  des  premiers  gra- 
veurs de  l'Europe ,  comme  Bar- 
tolo  zi,  Volpato,  et  l'inimitable 
Mor)>hen.  ^  manière  ressemble 
assezàcelle  d'un  autre  excellent 
graveur ,  Cunego  ,  né  à  Vérone  , 
el  Dioi  t  à  Rome  vers  i  -joâ.  Quoi- 
ijU'ou  lui  «it  reproché  un  peu 


de  raideur  dans  les  chaîrri  et 
dans  les  draperies,  il  est  juste 
d'avouer  que  Bervic  a  porté  la 

fjravme,  en  France,  au  pûint 
e  plus  près  de  la  perfection, 
et  qu'il  s'est  montré  le  digue 
émule  des  Drevet  et  des  Nan- 
teuil.  Reçu  en  1784,  comme 
agréfék  l'académie  de  peinture, 
il  obtint  un  logement  dans  les 
naleries  du  Louvre,  et  le  38 
fêvrier  i8o3  ,  il  Fut  nonamé 
membre  de  l'institut.  Il  n  été , 
en  outre,  chevalier  des  ordres 
de  la  Légion-d' Honneur  ,  de  la 
Réunion  et  de  Saint-Michel.  Ber- 
vic travaillait  avec  lenteur,  no- 
tamment les  dernières  années 
de  sa  vie ,  à  cause  de  l'afîaibljs- 
«ement  de  ses  veux.  Il  est-mort 
à  Paris  ,  le  33  mars  .8aa ,  âgé  de 
66  ans.  Sa  réputation  était  si 
bien  établie,  que  plusieurs  jeu- 
nes élèves  venaient  de  diffé- 
rentes parties  de  l'Europe  s'in> 
stfuire  sous  cet  habile  maître. 
M.  Quatremère  de  Quincy  ,  se- 
crétaire perpétuel  de  la  classe 
des  beaux-arts  de  l'institut,  a 
prononcé  sur  sa  tombe  un  dis- 
cours qui  a  été  imprimé  dans  le 
Journal  des  savants  {avril  iSïï). 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages, 
d'après  le  catalogue  publié  par 
M.  Regnaut  -  Deklande.  —  Le 
Repas.  —  La  demande  accep- 
tée ,  d'après  Lepicié.  ■^—•Portrait 
de  Linnée,  d'après.  Itoslin.  — 
Portrait  de  M.  Senac  de  Mei- 
Uian ,  d'après  Duplessis,  —  Por- 
trait de  M.  de  Ver^nnes ,  d'a- 
près le  dessin  de  l'auteur  ,  et  d'a- 
près nature.  —  Louis  XVI,  res- 
taurateur des  libertés  publiques , 
)rrandedimension,d'aprè«Callet 
■Celte  estampe  est  d'un  prix 
élevé.  Le  gouvernement  révolu- 
-tionnaire  ordonna  que  la  plan- 
che fiit  brisée.  —  L'Innocence, 
d'après  M.   Mérimée.  —  Saint 
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Jean,  d'api*s  Raphaël.  —  L'É- 
ducation d'AcHlle,  d'après  M. 
HefToault.  —  L'Enlèvement  de 
Déjanire,  d'après  le  Guid^.  — 
JLe  groupe  de  Laocoon  dans  le 
Musée  français ,  de  Robillard- 
Peronville  et  Laurent  ;  c'est  le 
chef-d'œuvre  de  Bei-vic,  auquel 
il  travailla  dix  années.  Cette 
estampe  est  répandue  dans  plu- 
sieurs cabinets  de  l'Europe,  et 
a  mérite  les  éloges  de  tous  les 
connaisseurs, 

BERWICK.  rqy.  FiTi-JiMES. 

BERYLLË ,  évéque  de  Rostres 
en  Arabie,  vers  a4o  ,  après  avoir 
gouverné  quelque  temps  son 
église  avec  beaucoup  de  réputa- 
tion ,  tomba  dans  l'erreur.  11 
crutque  J.-C.  n'availpointexisté 
avant  l'incarnation ,  et  qu'il  n'a- 
vait été  Dieu  ,  que  parce  que 
le  père  demeurait  en  lui  , 
comme  dans  les  prophètes. 
Plusieurs  tyéques  zélés  s'as- 
flemblèreat  en  concile,  afin  de 
prévenir  les  suites  d'un  pareil 
scandale.  Un  disputèrent  contre 
Bérylle ,  et  ne  purent  le  réduire. 
On  appela  Origèoe,  qui  ne  réfuta 
pas  seulement  les  erreurs  de  l'é- 
vâquç. arabe,  mais  accompagna 
ses  raisonnements  d'une  douceur 
et  d'une  chanté  si  admirable, 
qu'il  lui  fît  reconnaître  la  vérité 
et  professer  avec  un  éclat  nou- 
veau ht  foi  pure  qu'il  avaitaban- 

f  BERZEVICZY  {Grégoire 
de  ),  écrivain  hongrois,  né  vers 
l'jSo,  osb  favorablement  connu 

Sac  deux  ouvrages  qui  donne*it 
es  éclaircissements  sur  le-cem- 
merce  ,■  l'état  industviol  de  la 
Hongrie,  et  dont  voici  les  titres  : 
1°  De  indisie  ctcondithne  nisti- 
corum  in  fïungariu  (  sans- date  ), 
in-fi";  a"  De  commercio  et  indus- 
tria  Hungaiiœ,  LeustJ) ,  i?97, 
in-tf'.   H  est   aussi   auteur  a  un 


ouvrage  en  allemand,  dans  1&« 

3uel  il  se  plaint  des  entraves  et 
esveiations  qu'éprouvent ,  dît- 
il ,  dans  ce  pays  les  protesUnt» 
nommés  évangéliques.  Cet  ou- 
vrage' intitulé  :  3"  Notice  sur 
l'état  des  éi/aneéliques,  Leipsick, 
i8aa,  in-8-,  fut  publié  après  la 
mort  de  Heneviczy,  arrivée  en 
iSaa.  Il  était  protestant  lui-mô- 
me ,  ce  qui  peut  faire  douter  do 
)a  justice  de  ses  plaintes;  si  es 
n'est  qu'en  Hongrie,  comme  en 
bien  d'autres  pays,  les  prote.s- 
tantsse  croient  lésés  dans  leurs 
droits  parce  qu'ils  ne  Sont  pas 
dans  tous  tes  çmplois,  préférés 
aus  catholiques. 

BESEl^ÈEL,  fils  d'Un,  ou  ds 
Hur.etde  Marie,  sœur  de  Moïse, 
avait  reçu,  de  Bieu  un  talent 
extraordinaire  pour  travailler 
toutes  sortes  de  métaux,  et  il 
fut  employé  par  le  législateur 
hébreu  aux  travaux  du  taberna- 
cle aveaOliab. 

■I-BESENVAL  (Pierre-Victor  . 
baron  de)  naquit  à  Soleure  d'une 
famille  patricienne  originaire  da 
Savoie. Filsd'untieutenant  gêné- 
ral,colone[des  gardes  suisses, îlen- 
tradans  ce  corps  encoreenfant,  et 
n'avait  pasencore  treize  ans  qu'il 
fitsa première  campagneen  i-jSS. 
En  i-j4^  1  t^<*™™^  aide-de-ciimp 
du  maréchal  de  Broglie ,  il  fit 
celle  de  Itobéme,  et  parvînt  avec 
beaucoup  de  rapidité  aux  grades 
militaires.  Un  nom  distingué, 
une  belle  figure,  de  l'amabilité  , 
tout  ce  qu'il  faut,  en  un  mot-, 
pour  briller  dans  un  monde-  qui 
s'attacheparticulièremeiit  au  de- 
hors ,  contribuèrent  beau«oup 
à.lui  concilier  la  faveur,  et  a 
lui  procurer  de  l'avancement. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  faitpreuve 
de  talents  distingués  dans  la 
guerre,  il  fut  créé  lunréclial-dB- 
campen  1757  ,  asMSta  aux  bâtai' 
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lud'Hatiimbek,  de  Filinghau- 

•en  el  de  Clostercamp.  Apre» 
la  paix  de  1763,  on  le  DOmma 
lieuleiunt  eénéral ,  grand'crois 
de  l'ordre  de  Saiot-Louis  el  ia- 
œecteur  gênerai  de*  Siibses  et 
GriiODs.  Il  élaît  parfaitement 
bien  reçu  k  la  cour,  et  exerça 
dans  l'intérieur  de  la  ^niille 
royale  une  influence  qui  ne  lui 
fut  pas  toujours  honorable.  On 
peut  lui  reprocher  de  n'avoir  pas 
Ion  jo  urs  don  né  dans  cette  co  u  r  1  ea 
meilleursavisjson  ascendantsur 
Ifarie-An  toi  nette  aurait  pu  être 
beaucoup  mîeuxexercé.  Sanicesie 
pccupé  d'intrigues  ,  de  femmes  , 
de  renvoi  de  ministres,  ce  qu'il 
propose  ne  vaut  jamais  mieux 
que  ce  qu'il  blâme.  En  1789 ,  il 
|iit  choisi  pour  élre  commandant 
de  l'intérieur  ,  et  ne  fit  preuve  , 
dans  tous  ses  actes  d'administra- 
tion ,  que  d'une  inhabileté  sans 
exemple,  ne  prenant  jamais  que 
des  meiures  timides,  ne  donnant 
que  des  ordres  vagues,  et  finis^ 
sant  enfin  par  s'enfuir  avec  des 
passeports.  Il  fut  cependant  ar- 
rêté ,  conduit  ^  la  tour  de  Brie- 
Comte-Hobert ,  ramené  à  Paris  , 
et  traduit  devant  le  châtele^,  qui 
le  déclara  innocent.  Eloigné  oer 
puis  ce  temps  des  affaires  poli^ 
tiques,  le  baron  de  Besenval 
passa  le  re^  de  set  jours  dans 
une  retraite  et  une  obscurité  qui 
convenait,  dit-on,  beaucoup  ï 
son  cava£tère  et  à  ses  goÂU  phi- 
losophiques. U  n'attira  même  pat 
sur  lui  l'attention  des  révolu- 
tionnaires, qui  ne  lui.  auraient 
certainement  pas  pardonné  sa 
naissance  et  son  ancienne  for- 
tune, etmourut  ^Pavisen  1794* 
à  l'âge  de  soixante  et  douze  ans. 
11  a  paru  sous  le  nom  du  baron 
de  Besenval  des  Mémoires  eii  4 
vol.  it>-8",  1805-7,  publiés  par 
Je  vicomte deSégur,  son  h^iitier. 
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[Ils  ont  été  nntroduits  dan*  la 
gollection  des  Mémoires  relatifs 
à  la  révolution  fiançaise ,  pu 
MM.  Berville  et  Barrière  ,  aug- 
mentés d'une  notice  sur  la  vie 
de  l'auteur,  etd'éclaircissemeats 
historiques.  Mais  ces  écrits,  qui 
ne  contiennent  que  des  anecdo- 
tes scandaleuses  et  peu  dignes 
de  la  gravité  et  de  la  déeraice 
connue  de  M.  de  Besenval ,  ont 
été  désavoués  par  sa  iàmille.] 

BESLER  (Basile),  apothicaire 
et  botaniste  de  Nuremberg,  né  en 
i56i,inorteni6ag,adonQéaupu- 
h\\c:i' Horlutl^tlelteiuù,  i6i3, 
in-fol. ,  avec  &g.;  la  réimpression 
de  i64o  est  moins  belle,  celle 
de  1750  encore  pire.  U  y  a  366 
planches,  a*  Iconeijlorum  et  ker- 
parum,  1616,  in-4°i  et  la  conti- 
nuation ,  1623,  ip-fol.  Le  Gasa- 
Shylacium  renim  natumlium  , 
urembec^,  164?  , in-fol . ,  est  de 
Michel-Rupert  B^aiER  ,  fils  de 
Basile,  mort  docteur  en  méde- 
cine, en  i66t.  Ce  livre  a  été  réim- 
primé en  1716;  mais  cette  édi- 
tion est  moins  estimée  que  la 
précédente.  Lochoer  a  donné  la 
Desaiplion  du  cabinet  de  Basile 
fldeja.  R.  Besler,  t7t6,qujest 
recherchée. 

BESLY  (Jean),  avocat  du  roi  à 
Fontenay-le-Comie  en  Poitou  , 
né  à  Coulanges-Ies-Royat^x  «a 
iS"]"!,  ntourulen  1644 >«  72 ans. 
On  a  de  lui  ;  1°  Histoire  au  Poi- 
tou, Paris,  1647,  in-fbl.,  esti- 
mée; 2°  Zies  fyétjuesdu  Poitiers, 
1647,  in-4'>;  3°  Ad  Felri  Theu- 
Uebodi  hitloriam  Prœjàtio.  C'é- 
tait un  homme  versé,  dans  les 
antiquités  de  France  ;  écrivain 
incorrect,  majs  historien  exact 
et  profond.  On  a  encore  de  lui 
un  CotuKentaire  sur  Ronsard. 
U  avait  assisté  aux  états  de  i6i4t 
et  s'y  était  opposé  à  la  réception 
du  coDciie  de  Trente- 
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BESOGNE,  ou  Besoiohk  (Jé- 
rôme), docteur  de  Sorboane , 
mort  en  1763,  a  77  ans.  Oa  a 
de  lui  :  Histoire  de  Eort-Royal, 
1753,6  vol.  in-i3,  rempliede 
détails  très  peu  intéreisaDts  pour 
quiconque  n'a  d'autre  parti , 
comme  s'exprime  M.  de  Rancè, 
que  celui  de  J.-C.  ;  n"  Vies  des 
Quatre  évéques  engagés  dans  la 
cause  de  Port- Royal,  i756javoI. 
in-ia;  3°  Principes  de  laperfec 
lion  c/irétienae ,  1748,  în-ia;  4° 
Principes  de  la  pénitence  et  de 
ta  conversion ,  ou  f^ie  des  péni- 
tents, 176a,  in-ia;  5"  Principes 
de  la  justice  chrétienne ,  ou  Vies 
desjustes,  176a,  in-ia;  6"  Con- 
corde des  livres  de  la  Sagesse  } 
t^i"}  ,  iu-ia;  bon  livre,  et  qui 
>e  ressent  peu  des  préventions 
sur  lesquelles  l'auteur  réfriait  sa 
mabière  d'écrire;  7"  plusieurs 
ouvrages  sur  les  affaires  du 
temps ,  dans  lesquelles  il  était 
entré  avec  ardeur.  [  Il  avait  ap- 
pelé de  la  bulle  et  essuyé  plu- 
sieurs lettres  de  ca<^et  pour  son 
opposition.  Il  avait  signé,  en 
1735,  la  consultation  des  trente 
contre  tes  convulsions.] 

BESOLDE  (Christophe) ,  né  k 
Tubingen  en  i5'j7 ,  y  fut  profes- 
seur de  droit.  Il  abjura  fa  reli- 
gion protestante  en  i635,  et 
mourut  en  i638.  Sa  femme 
abjura  aussi  après  sa  mort.  On 
a  de  lui  ;  1°  Dissertationes  phi- 
losophicœ,  1643,  in-4'*;  2°  Docw- 
menla  monasîeriorum  Ducalus 
fVirtembergœ  ,  i63G ,  in-4°;  3° 
Vir^num  sacrarum  monumenta, 
Wirtemberg,  i63(i,  in-4°  ;  4° 
Synopsis  rerum  ab  orhe  condito 
gestarum,  Franeker,  1698,  in-8°; 
5"  Historia  Constantinopolitano- 
Turcica ,  post  nvulsum  a  Carolo 
M~  Occidenlem,  ad  hvc  usgue 
cevumdeducta,  Strasbourg,  i634j 
a  vol,  ia-8°.  Quoique  ces  ou- 
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rroges  soient  savants,  ils  ne  sont 
guère  répandiitstn-delii  de  l'Alle- 
magne. 

BESOMBES  DE  SilNT-CKitiii 
(  Pieri^e-Louis  de  ) ,  conseiller  de 
la  cour  des  aides  des  Montauban , 
1  17191  mort  dans 
1  en  odeur  de  sain- 
teté ,  le  26  octobre  i  ■]93  ,  dans  la 
soixante-cinquième  année  de  son 
Age,  fut  pendant  quelque  temps 
égaré  parla  philosophie  an  ticbré- 
tienne;  mais  son  cœur  n'était  pas 
fait  pour  en  goilter  la  doctrine  et 
la  morale.  li  ouvrit  les  yeux  h  la 
vérité,  et  consigna  sa  conversion 
dans  un  ouvrage  plein  d'onctîOil 
et  de  lumières,  intitulé:  Transi- 
tus  animœ  revertentis  ad  jugum 
sanctum  Christi  Jesu,  a  vol.  in- 
la,  traduit  en  français,  par  l'ab- 
bé de  Cassagne-Peyronenc ,  sout 
le  titre  de  Sentiments  dttne  dme 
pénitente ,  revenue  des  erreurs 
de  la  philosophie  moderne  aujoug 
de  la  religion ,  Varis ,  1787, av. 
in~ia.  Nous  avons-  une  seconde 
traduction  du  même  ouvrage, 
par  le  P,  Brunet ,  lazariste,  sou», 
ce  titre  ;  le  Triomphe  del'Ham- 
me-Dieu,  etc. ,  a  v.  in-)%  M.  de- 
Saint-Geniès  se  délassait  des  tra-- 
vaux  de  son  état  en  étudiant  la 
Bible  ;  4ussi  chaque  ligne  de 
cette  production  annonce  qu'il 
en  était  pénétré.  Le  traducteur 
compare  cet  ouvrage  k  celui  de 
l'Imitation  de  J.-C.,  et  essaie 
même  de  lui  donner  la  préfié- 
iërence;  mais  certainement  le 
pieux  auteur  en  portait  un  juge- 
meut  plus  modeste  et  plus  vrai^ 
\' Imitation  peut  être  toujours 
ie  premier  Hvre  de  piété,  sans 
que  ^ouvrage  de  M.  de  Saint-Ge- 
niès en  soit  moins  estimable. Co- 
tre que  le  second  rang  serait  en- 
core beau  à  occuper,  les  rangs 
ne  soat  rien  en  un  pareil  sujet. 
U  ne  faut  pas  confondre  ce  lim 
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avec  un  autre  qui  a  pour  titre. 
Sentimeab  d'upe  dnte  pénitente, 
tur  le  psaume  Miserere  mei  , 
Deus,  et  le  retour  d'une  âme  à 
Dieu,  sur  le  psaume  Benedic , 
anima  mea.  Ce  dernier  est  l'ou- 
vrage d'une  dame  illustre  ,  con- 
nue par  sa  piété  et  m  Iod^uc 
pénitence,  frayez  Vallière.  [11 
existe  une  notice  très  édifiante  de 
la  vie  de  M.  de  Besnmbes,  «ous 
le  titre  de  ViedeM.  P.-L.  Besom- 
bes  de  Saint-Gcniès ,  in-S"  de27o 
pages.  ] 

■f  BhSPUS  C  Joseph  -Marie  - 
Anne  Gros  de),  docteur  de  la 
maison  et  société  de  Sorbonne, 
prédicateur  et  aumônier  du  roi, 
grand-vicaire  de  Besançon  ,  était 
uëàrastelnaudari,le  i3décëm- 
ÏM-e  I ^34. 11  était  ven u  à  Paria^i- 
re  sesétudes,  et  après  y  avoir  pris 
les  ordres  et  achevé  sa  licence , 
il  s'étaitattaché^laconimunauté 
des  prâtresdela  paroisse  deSaint- 
Siilpice,  école  on,  sous  la  direc- 
tion du  curé,  de  jeunes  ecclésias- 
tiques se  formaient  aux  travaux 
du  ministère.  L'abbé  de  Besplas 
avait  du  talent,  et  il  avait  fait  de 
kpnnes  études,  lise  livraà  la  pré- 
dication ,  etobtint  parmilesora* 
leurs  qui  couraient  alors  la  car- 
rière de  la  chaire  ,  et  qui  étaient 
nombreux,  up  rang  distingué,  li 
revinthabiter la  Sorbonne.  Cette 
maison  s'était  chargée  delà  tâche 
louable  et  pénible  de  fournirpai- 
m\  ses  inembres  des  ecclésiasti- 
ques pour  aller  assister  jusqu'au 
gibet  les  condamnés  ou  dernier 
supplice.  L'abbé  de  Besplas  sol- 
licita ce  eniploiet  leremplilavec 
beaucoup  de  zèle.  Ce  ministère 
lui  avait  ouvert  les  prisons,  et  il 
y  avait  remarqué  des  mallieu- 
reux  entassés  dans  tes  cachots 
Jiumides  et  dans  le  dernier  dë- 
nilnient  des  objets  les  plus  në- 
cessaiïcs  ;  touché  de  ce  tableau , 


Ij  le  produisit  d'une  manière  élo- 
quente dans  un  sermon  pràclié 
le  jour  de  la  Cène  ,  devant  Louis 
Xv,  et  il  eujlebonbeur  d'appren- 
dre que  ce  prince  aviit  donné 
des  ordres  pour  que  le  traite- 
ment des  condamnés  fût  adouci. 
L'abbé  de  Besplas  est  auteur  de 
divers  ouvraj^es  sous'  tes  titrea 
suivants:  1°  Le  Rituel  des  esprits 
forts;  Son  habitude  d'assister  & 
la  mort  des  homipes  qui  avaient 
eecouc  tout  sentiment  de  reli- 

E'on,  lui  avait &it  remarquer  que 
urs  derniersmomentsn'étaient 
pas  exempts  de  troubleset  de  ter- 
reurs ;  1'  Discours  sur  l'utilité 
desvojraees,  1^63,  in-8°;  3°  Es- 
sai sur  teloqucnce  de  la  cltaire , 
1767  ,  in-ia.  11  en  donna  l'année 
suivante  uneS'édition  corrigée 
et  augmentée;  il  y  joignit  sou 
Sennoa  de  la  Cène  ,  et  le  Pané' 

Kn'que  de  saint  Bernard.  4' 
w  Causes  du  bonheur  publie, 
1748,  in-8°,  i754,avol.in^j 
sujet  traité parMuraloi'i.  On  a  re- 
prochéquclquesdé&tuisau  style 
de  l'abbé  de  Besplas,  et  il  u'ea 
estpas  entièrement  exempt;  mais 
ses  idées  sont  nobles  ,  sa  manière 
riche  et  brillante,  et  son  éli>- 
qnence  vive  et  affectuense. 

BESSARION, cardinal, patriar- 
che titulaire  de  Cnnstantino^de, 
et  archevêque  de  Nicée  ,  naquit 
àTrebîsonde,  vers  l'an  i3g5.  11 
souhaita  avec  beaucoup  d'ar- 
deur la  réunion  de  l'Église  grec- 
que avec  la  latine,  et  eugagea 
lempeieur  Jean  Paléologue  Jt 
travailler  à  la  consommatinn  de 
cet  ouvrage.  U  passa  en  Italie, 
parulau  concile  deFeri-are,  de- 
puis transféré  à  Florence ,  haran- 
gua les  pères  ,  et  s'en  fit  admii-er 
autant  par  ses  Ulents  que  par  sa 
modes  ti  e .  Les  grecsscliismaliques 
oonçurentune  si  grande  aversion 
pour  lui ,  qu'il  Fut  obligé  de  se 
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retirer  en  Italie,  où  Eugène  IV 
riionoi'a  de  la  pourpre  eu  i43g. 
11  fixa  soa  séjour  à  Rome.  Son 
mérite  l'aurait  ]^acé  sur  le  siège 
pontifical ,  si  le  cardinal  Alain  , 
^retoD,  ne  se,  fût  opposé  à  l'é- 
lection de  l'illutlregrec, comme 
injurieuse  àÎF-glise  latine.  Il  fut 
■employé  dans  différentes  léça- 
tious;  mais  celle  de  France  lui 
fut  désagréable.  On  dit  tjuele  lé- 
gat ayant  écrit  sur  l'objet  de  sa 
régation  au  duc  de  Itourgoj^ne, 
avant  de  faire  sa  visite  à  Louis 
XI ,  ce  roi  ombrageux  et  violent 
l'accueillit  très  mal,  et  lui  dit,  en 
lui  mettantla  mainsur  sa  grande 
barbe  :  Barbara  grœca  genus  reti- 
nent  quod  liabere  solebant.  Cet 
afFront,  dit-on,  causa  tant  de 
chagrin  i  ce  cardinal,  qu'il  en 
mourut  à  son  retour,  en  passant 
par  Ravenne ,  en  147»,  à  7-1  ans. 
Ce  récit  est  de  Pierre  Mattliieu  ; 
mais  d'autres  historiens  croient 
queBessarion  avait  déplu  au  roi , 

Sar  la  demande  qui  lui  avaitfaite 
e'Ia  grâce  du  cardinal  Balue. 
Bessariun  était  âgé  et  infirme. 
Ces  deux  causes  suffisaient  pour 
hâter  sa  fin  ,  sans  qu'il  soit  be- 
soin d'y  faire  intervenir  la  mau- 
vaise liumeurd'un  prince,  qui 
devait  lui  être  d'autant  plias 
indifférente  ,  qu'il  ne  devait 
avoir  avec  lui  que  des  relations 
momentanées.  Son  corps  fut 
porté  à  Rome  ,  et  enterré  dans 
une  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Pierre  ,  où  il  avait  préparé  son 
tombeau,  sur  lequel  on  voitcette 
épitaphe  : 

BaurienEpkHpsiTiiKDhiiiu. 


Beasarion  aimait  les  gens  de  lel- 
très  et  les  protégeait.  Argyro- 
philefThéodorcdeGaza,  le  Pog- 
ffiy  LaureotValla, Platine, etc., 
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formaient  dans  sa  maison  une 
espèce  d'académie.  Sa  bibliothè- 
que était  nombreuse  et  choisie. 
Le  sénat  de  Venise,  auquel  il  en 
fit  présent,  la  conserve  encore 
aujourd'hui  avec  soin.  Ce  cai-di- 
Dal  a  laissé  plusieurs  ouvrages 
qui  tiennent  un  rang  parmi  ceux 
que  produisit  la  renaissance  de» 
lettres.  Les  principaux  sont;  i* 
Défense  de  la  doctrine  de  Pla- 
ton, dont  l'édition  sans  date, 
mais  de  i4'3i>  j  in-fol. ,  est  rare. 
a°  des  Lettres ,  imprinaées  ea 
Sorbonne ,  in-4*'j  3°  Orazion» 
contra  il Turco,  i^-^t,  in-4'',  et 
d'autres  ouvrages  insérés  dans  la 
Bibliothèque  des  pères. 

t  BESSEL  (  Godefroi  de) ,  en 
latin  Bessetius  ,  savant  abbé  aile- 
mandde  roidrcdeSaint-BenoU, 
né  dans  l'électoral  de  Mayence  , 
en  167a,  embrassa  la  vie  monas- 
tique dans  l'abbaye  de  Gotwick, 
en  Autriche ,  et  se  rendit  recom- 
mandable  par  sa  sciçuce  et  ses 
vertus.  L'électeur  de  Cologne  le 
nomma  son  officiai,  et  l'admit 
dans  son  conseil.  Celui  de 
Mayence  le  chargea  d'uneambas- 
sadeprès  delà  princesse  Chris- 
tine de  Wolfenbuttel  ;  et  à  sa 
persuasion  cette  princesse  et  le 
prinr«Ulric  de  Brunswick  ren- 
trèrent dans  le  sein  de  l'Église 
catholique.  11  fut  élu  abbé  en 
1714;  l'année  suivante,  il  fut 
nommé  recteur  de  l'univeisité 
de  Vienne.  11  eut,  en  1718,  la 
douleur  de  voir  son  monastère 
consumé  dans  un  incendie.  La 
bibliothèque  attira  toute  son  at- 
tention, et  il  par\'intà  la  sauver. 
Elle  lui  devait  une  partie  de  ses  , 
richesses;  il  continua  k  l'enri- 
chir. Il  sortit  de  sa  plume  d'excel- 
lents ouvrages,  parmi  lesqtieU 
on  cite  :  1°  une  savante  Prejiice 
mise  à  la  tête  de  deux  Lettre» 
de  saint  Augustin  jusque-là  in- 

I    I, .    i.,CJOO(^Ic 
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connues,  et  dont  il  avait  fait  la 
découverte.  Ce  jont  les  lettres 
adressées  it  Optât  de  Milère.  2' 
De  pcenis  parvulonim  gui  sine 
haptismatedecedunti  3°  Chroni- 
con  Gotwicence,  ouvrafje  que 
l'on  compare  pour  l'érudition  à 
celui  dedom  Mabillon  jOereiio^ 
matica.  Ce  savant  abbé  mourut 
le  ao  janvier  1749. 

BESSET  (Henri  de),  sieur  de 
la  Chapelle-Miibu  ,  inspecteur 
des  beaux-arts  sous  le  mai-quis 
de  Villacerf  et  contrôleur  des 
bâtiments,  lorsque  le  friand  Col- 
bett  futnomméj  en  i683,  surin- 
tendant des  bâtiments.  11  joignit 
à  cette  place  celle  de  secrétaire 
de  l'académie  des  inscriptions  et 
des  médailles.  On  a  de  lui  une 
Relation  des  campagnes  de  Ro- 
croi  et  de  Fribourg,  i644i  et 
1645,  in-i2,  écritcavecunesim~ 

£licilé  élégante  :  c'est  un  mo- 
He  en  ce  genre.  Il  mourut  en 
1693. 

BES.SIN  (  Dom  Guillaume  ) , 
bénédictin  de  la  congrégation  de 
Saint-Maur,  naquit  à  Gtos-la- 
Ferrière  au  diocfese  d'Évreui  , 
en  1654 ,  et  mourut  à  Rouen  en 
1726.  On  a  de  lui  tme  édition 
des  Conciles  de  Normandie  , 
1717,  in-Fol-  Il  a  eu  jiA'rt  à  la 
nouvelle  édition  des  Ot>uvres  de 
saint  Grégoire  leGrand,  donnée 
parles  PP.  de  Sainte-Marthe,  et 
a  combattu  le  système  du  P.  La- 
mi  ,  oratorien,  sur  la  pâque. 

BESSON  (Jacques),  ingénieur 
et  mathématicien,  naquit  à  Gre- 
noble, et  fut  professeur  de  ma- 
thématiques à  Orléiins  e^  156^. 
n  est  l'inventeur  de  plusieurs 
machines  ,  dont  Pascaîts  a  pu- 
blié la  description  sous  le  titre 
de  Tliealrum  machinarum,  Lyon, 
i582,  in  fol.  Besson  avaitpublié 
lui-même  ;  i"  De  ratione  extra- 
hendi  olea    at  a^uas  e  medicO' 
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mentis  simplicibus  ,  Zurich  , 
i55q,  in-S";  a"  Le  Cosmolahe  , 
Paris,  1 567  ,i  0-4"!  S"  Usage  du  com- 
pas d'Eûclide,  157 1,  in-4''.[Dàn8 
le  Cosmolabe.  «  On  trouve  (  dit 
»  La  Lande  ),  la  chaise  marine 
D  proposée  en  1760,  par  Irwin  , 
■  en  Angleterre,  pour  pouvoir 
«  obsei'ver  les  éclipses  des  satel- 
•  litesetdes  étoiles.  »] 

+  BESSON  (Joseph),  jésuite 
né  à  Carpentvas  en  1607,  entra 
dans  la  société  en  i6a3  ,  âgé  de 
16  ans ,  et  y  professa  les  huma- 
nités et  la  philosophie.  Use  livra 
ensuite  à  fa  prédication  ,  et  fut 
recteur  du  collège  de  Nîmes.  II 
sollicitait  depuis  plusieurs  an- 
nées ses  supérieursdeluipermet- 
tred'aller  prêcher  l'Évanijileaux 
infidèles  et  travailler  dans  les 
missions.  Us  se  rendirent  à  son 
vœu.  Il  résida  pendant  plusieurs 
années  dans  celles  de  Syrie,  et 
mourut  à  Alep  en  exerçant  ce 
pieux  ministère,  le  17  mars  1691, 
âgé  de  84  ans.  Il  est  auteur 
de  plusieurs  écrits,  notamment 
d'un  ouvrage  intitulé  :  La  Syrie 
sainte  ,  eu  des  missions  des  pères 
de  la  compagnie  de  Jésus  en 
^rie  ,  Paris,   Henaut  ,    i64o, 

BESTIA.  y<yez  Calpitrhius. 
t  BESTUtHEFF  -  BIUMIN 
(  Alexis,  coi^te  de  ),  sénateur  et 
chancelier  de  Russie,  né  à  Mos- 
cou ,  en  1693.  I!  parut  d'abord 
dans  la  carrière  diplomatique, 
en  accompagnant  les  ambassa- 
deurs de  Pierre  1"  au  congrès 
d'Ulrecht.  Ëtantpassé  au  service 
de  l'électeur  de  Hanovre  Geor- 
ges !"■,  qui  fut  depuis  roi  d'An- 
■  gleleiTe,  ce  prince  l'envoya  eu 
ambassade  à  Pétersbourg,  d'oii 
étant  revenu  en  Anglejerre  ,  il  y 
demeura  jusqu'en  1717.  U  enuâ 
alors  au  service  de  son  souve- 
rain ,  fjui  Je  chargea  d'une  mis- 
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de  l'impératrice   Anne   près  le 
cercle  de  la  Basse-Saie,  i)  jjagna 
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sa  faveur  ea  lui  remettant  des 
pièce  s  i  mpo  rtanteapourlaRussie, 
qu'il  s'était  procurées  djins  les  ar- 
chives des  ducs  de  Holstein.  Cette 
princesse  l'employa  dans  quel- 

Juesauti'esambassades,eteni'^4o 
euomma  conseiller  privé  et  mi- 
nistre d'état.  Après  la  mort  de 
l'impératrice ,  Bestucheff  s'atta- 
cha a  la  foilune  de  Bireu,  qu'il 
Hvait  contribue'  à  faire  nommer 
ré);eut  pendant  la  minorité  de 
l'empereur  Iwan;  mais  le  régent 
ayant  été  renversé  et  exilé ,  il  fut 
enveloppé  dans  sa  disgrâce  et  em- 

Srisonné.  L'avénemenl  autràne 
e  l'impératrice  Elisabeth  lui 
>rendit  la  liberté,  et  le  porta  au 
comble  des  honneui's;  il  devint 
même  sénateur  et  chancelier  de 
l'empire.  Il  avait  acquis  sur  l'es- 
pritde  cette  princeKse  un  crédit 
tel,  qu'i(  l'occasion  de  la  fjueii'e 
qui  éclata  pour  la  succession  de 
(Jharles  VI,  il  la  détermina,  en 
1747,  à  envoyer  eu  Allemagne 
une  armée  de  3fi,ooo  hommes 
pour  appuyer,  contre  la  France, 
rAulriche  ,  l'Angleterre  et  Ja 
Hollande.  Cet  armement  et  les 
négociations  de  Bestuche^  hâtè- 
rent la  conclusion  de  la  paix 
d'Aix-la-Chapelle,  qui  fut  signée 
ev  1748- Ennemi  deFrédérlc  II, 
roi  de  Prusse,  il  fit  conclure  en- 
tre la  Russie  et  l'Autriche  une 
alliance  contre  ce  prince;  et,  eu 
1756,  il  fit  diriger  sur  la  Prusse 
une  armée  qui  devait  seconder 
les  efforts  des  puissances  coali- 
sées. Mais,  après  un  avantage 
remporté,  )e3o  août  i^Sij,  par 
cette  armée  sur  les  Piussicns  , 
Bestucheff,  voyant  l'impératrice 
dans  un  état  de  langueur,  et 
craignant  d'cchoucr  dans  diver- 
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ses  intrigues  de  cour  qu'il  avait 
nouées,  écrivit  au  général  qui 
commandaitces  troupes,  afin  de 
s'en  servir  pourappuyer  ses  pro- 

{'ets.  L'impératrice  t'eiant  reta- 
ille contre  toute  attente  ,  et 
ayant  appris  que,  loin  de  pour- 
suivre ses  Jivantages,  son  armée 
avait  opéré  une  retraite  dont 
l'Europe  s'était  étonnée,  fit  foire 
des  informations,  d'ouil  résulta 
que  Tordre  en  avait  été  donné 
par  BestuchelT,  qui,  de  plus, 
se  trouva  impliqué  dans  uu  pro- 

i'et  tendant  à  changer  l-'ordre  de 
a  s'uccession  au  tràne.  En  con- 
séquence, il  fut  arrêté  et  exilé 
dans  un  village  éloigné  de  la  ca- 
pitale. Son  bannissement  dura 
tout  le  reste  du  règne  d'Elisa- 
beth. Pierre  III,  qu'il  avait  voulu 
éloigncrde  la  couronne ,  ne  son- 
gea point  k  abréger  son  exil  ;  rap- 
pelé, le  i4  juillet  1761,  par  l'im- 
pcralrice  Catherine  U,  il  reprit 
séance  au  sénat,  et  obtint  une^ 
pension  considérable. Mais, mal- 
gré les  consolations  qu'il  avait 
puisées  dans  la  religion  ,  le  cha- 
grin avait  trop  profondément 
miné  son  existence,  pour  qu'il 
pilt  jouir  long-temps  de  ce  retour 
de  foveur.  Il  mourut  le  ai  avril 
17C6. 

+  BF^STUCIIEFF-RIUMIN  (Mi- 
chel, comte  de),  frère  du  pré- 
cédent, se  livra  comme  lui  a  la 
politique,  et  fut  chargé  de  di- 
verses missions.  U  était  ambas- 
sadeur en  Suède,  peu  de  temps 
après  la  mort  de  Charles  Xll. 
Aidé  de  la  faction  des  bonnets, 
opposée  à  celle  des  chapeaux  , 
et  portée  dès  son  origine  pour 
les  intérêts  de  la  Russie,  il  fit, 
en  1734,  renouveler  l'alliance 
peu  favorable  h  la  Suède,  al- 
liance qui  avait  été  conclue  en 
i^aS,  et  que  le  parti  des  cJta- 
peaux  avait  voulu  remplacerpar 
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UDe  étroite  liaison  avec  U  Fraa- 
ce.  Ses  priiicipaiTs  moyens  pour 
réussir  en  politique  étaient 
ceuT  de  son  frère,  c'est-à-diie 
la  ruse  et  la  corruption.  Tant 
qu'il  habita  la  Suëde,  il  connut 
tous  ies  scctets  du  cabinet  de 
Stockolm,  et  obtint  des  copies 
de  tous  ses  mémoires  et  de  tou- 
tes ses  dépêches ,  parce  qu'il  avait 
gafjné^priT  d'nr  un  des  premîei's 
employés  du  ministère  aes  affai- 
res étrangères.  De  retour  en  Rus- 
sie ,  en  1^4'  t  époque  où  la 
guerreéclala entre  celte  puissan- 
ce et  la  Suède  ,  il  fut  suc- 
cessivement envoyé  en  Pologne, 
en  Prusse  ,  en  Autriche  et  en 
France,  où  il  resta  depuis  i^56 
jusqu'en  1^60.  H  mourut  dans  le 
cours  de  cette  dernière  année, 
Sgé  de  soixante-quatorze  ans.  Il 
avait  épousé  la  veuve  d'un  sei- 
gneur russe  très  riche  et  très 
puissant ,  pour  qui  l'intrigue 
avaîtaussi  des  attraits. mais  dans 
laquelle  elle  ne  réussit  pas  tou- 
jours bien  ;  car,  impliquée  dans 
une  conSTHratiou  contre  l'impé- 
ratrice Elisabeth  ,  cette  veuve  , 
après  avoir  reçu  le  knout,  et 
Dvnir  en  la  langue  coupée  ,  alla 
finir  ses  jours  en  Sibéiie. 
BETFORT.  Foyez  Beofort, 
BETHENCOURT  (  Jean  de  ) , 
r;entilhomnne  normnnd,  cham- 
bellan de  Charles  VI ,  découvrit 
le  premier  les  îles  Canaries,  l'an 
tjoa;  il  en  conquit  cinq  avec  le 
secours  de  llejirî  Itl ,  roi  de  Cas- 
tille,  qui  lui  en  confirma  la  sou- 
veraineté avec  le  titre  de  roi  , 
sous  Ja  condition  dliommase 
envers  la  couronne  de  Castille. 
On  a  la  Relation  de  sa  conquête: 
elle  a  été  imprimée  à  Paris  eu 
ifi3o.  [Cette  Relation,  écrite  par 
Pierre  Boutiev ,  rnrdelier  ,  et 
Jean  Le  Verrier,  tons  les  deu\ 
témoins  des  actions  de  liethen- 
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court,  est  le  plus  ancien  monU' 
ment  des  établissements  e.iiro-- 
péensoutre  mer. Du  reste  Betlien- 
court  n'eut  que  le  titre  de  Sei- 
gneur  des  Canaries-  Son  frère 
Siaciot  en  bérita ,  vendit  ensuite 
la  seigneurie,  qui  passa  entre  les 
mains  d'un  Espagnol,  Augustin 
Heriera,  elles  Canaries  tombèrent 
ensuite  au  pouvoir  de  l'Espagne.] 
—  Pierre  de  Bethemcourt ,  un 
de  ses  descendants  ,  mort 
l'an  1667,  fonda,  dans  ies  Indés 
occidentales  une  cougi-égation 
de  religieux  hospitaliers,  sous  I« 
nom  de  Bethli'eniiles, 

BEIHSABÉK,  femme  dtliie , 
fut  une  occasion  de  péché  pour 
David,  qui,  après  avoir  fait  pé- 
rir son  mari,  l'épouHa,  et  en  eut 
Sainmon.  " 

BETHUNE.  ^(yesSuLLT. 

BETHUISE  (Philippe  de),  com- 
te de  Selles,  lieutenant  général 
de  Bretagne  et  gouverneur  de 
Rennes,  né  vers  i56i  et  mort  en 
i64o  ^  ^  ans,  acquit  beaucoup 
de  gloire  et  de  réputation  par 
ses  ambassades  d;ins  les  cours 
d'Ecosse  ,  de  Rome  ,  de  Savoie 
et  d'Allemagne.  11  était  frère 
puîné  du  célèbre  Maximilien  de 
Béthune  ,  duc  de  Sully.  Son 
Anibassnde  en  Allemagne  a  été 
imprimée k  Paris,  1667,  in-fol., 
par  les  soius  de  son  petit-fils, 
Henri,  cemte  de  Béthune. 

■{■BETHLEN  (Wo!  fan  g),  comte 
de),  chancelier  de  Transylvanie, 
naquit  en  1648.  Il  n'est  connu 
que  par  un  seul  ouvrage,  VHis- 
iôire  de  la  Tivrvr^lvanie ,  à/ont 
la  conservation  offre  quelque 
chose  de  curieux.  Le  comt-e  Bet- 
blen  la  faisait  imprimer ,  lorsque 
les  Taiiares  vinrent  fondre  sur 
lui ,  le  firent  prisonnier,  et  s'em- 
parèrent de  son  château  de 
Krensck  ,     qu'ils  '  dctruisirei)4. 
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vnge,  il  avaitàpeine  eu  le  temps 
de  le  jeter  dans  un  caveau  dont 
il  fit  murer  l'ouverture.-  Un  de 
ses  descendants  avantvoulu  dans 
la  suite  rebâtir  le  château,  trouva 
dans  l'iutërieur  du  caveau  les 
fragments  épars  de  l'ouvrage  qui 
y  avait  été  jeté.  11  les  recacilht , 
et  parvint,  à  force  de  soins,  à 
en  foimer  deux  esemplaires  , 
dont  l'un  fut  déposé  dans  la  bi- 
bliothèque du  comte  de  Scbaff- 
HOtsch  à  Hermsdofî,  et  l'autre 
dans  celle  de  Breslau.  L'Histoire 
de  Transylvanie  a  été  ré  imprimée 
depuis  sous  le  titre  de  Historia- 
mm  Pannonico-Dacicarum  libri, 
sans  lieu  ni  date.  Une  nouvelle 
édition  in-fol.  a  été  donnée  par 
les  soins  de  M.  Hocfameister  en 
1796.  M.  SevFaiz  y  a  ajouté  une 
continuation  et  l'a  enrichie  de 
notes  :  l'édition  originale  ne 
contenait  l'Histoire  de  la  Tran- 
sylvanie que  depuis  iSaô  jus- 
qu'en 1601. 

BETIS  ,  Gouverneur  de  Gaza 
pour  Darius,  défenditcette  place 
avec  valeur  contre  Alexandre  le 
Grand.  Ce  prince  ayant  été  blessé 
au  premier  assaut  ,  fi^  mourir 
cruellement  Bétis  après  la  prise 
de  la  ville,  vers  l'an  33a  avant 
J.-C.  Plus  de  dix  mill^  hommes 
furent  passés  au  (il  de  l'épée,  et 
l'onpunii  lâchementun  courage 
digne  des  plus  grands  éloges. 
Bétis  fut  attaché  par  les  talons 
au  char  du  héros  macédonien  , 
et  périt  misérablement.  Ce  trait 
est  rejeté  par  M.  de  Sai  nte-Croix. 

BETLEÎU-GABOR,  c'est-à-dire 
Gabriel  Betleni ,  prince  de  Tran- 
sylvanie, d'une  maison  aussi  an- 
cienne que  pauvre,  gagna  les 
bonnes  grâces  deGabriel  Baltori, 
prince  de  Transylvanie.  Ayant 
quitté  cette  cour  pour  passer  à 
celle  deConstantinople  ,  il  pro- 
fita du  crédit  qu'il  s  acquit  chez 
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les  Turcs ,  pour  faire  déclarer  la 
guerre  k  son  ancien  bienJaiteor. 
Baltori ,  abandonné  de  ses  sujets 
etde  l'empereur  ,  fut  vaincu  en 
i6i3.  Itetlem  -  Gabor  prit  plu- 
sieurs places  en  Hongrie  ,  se  fit 
investir^ile  la  Transylvanie  par 
un  pacha,  et  déclarer  roi  de  Elon- 
grie.  L'empereur  fit  marcher  des 
troupes  contre  lui  en  1630.  Le 
comte  Bucquoi,  un  de  ses  géné- 
raux ,  fut  tué.  Gabor ,  vainqueur, 
demanda  la  pais,  et  l'obtint,  à 
condition  quil  renoncerait  au 
titre  de  roi  de  Hongrie  ,  et  qu'il 
se  bornerait  à  celui  de  prince  de 
l'empire.  Ferdinand  assura  celle 
paix,  en  le  reconnaissant  souve- 
rain de  ta  Transylvanie,  et  en 
lui  cédant  sept  comtés  qui  con- 
tenaient environ  5o  lieues.  (*t 
homme  inquietayant  voulu  faire 
revivre  ses  droits  sur  la  Hongrie, 
Walstein  le  vainquit ,  et  cette 
guene  finit  par  un  traité  qui  as- 
surait la  Transylvanie  et  les  ter- 
rain s  adjacents  a  la  maison  d'Au- 
triche, après  la  mort  de  Gabor  : 
elle  arriva  en  lôan.  11  y  a  encore 
cnTransvlvaniepTusieurscomtes 
de  Betlem  ,  qui  sedisent  de  cette 
famille.  [Ce  fut  aussi  Betlem-Ga- 
bor  qui ,  craignant  les  Polonais 
ses  voisins  ,  attira  sur  eux  la 
terrible  inrasion  des  Turcs , 
en  1621  ,  et  dans  laquelle  les 
premiers  sortirent  triomphants. 
Après  avoir  signé  la  paix  avec 
les  Impériaux  ,  il  allait  les  atta- 
quer encore,  lorsqu'il  succomba 
à  une  hydropysie.  II  avait  com- 
mencé à  porter  les  armes  à  l'âge 
de  17  ans,  s'était  trouvé  à  qua- 
rante-huit combats,  et  avait  ré- 
gné  18  ans]. 

BETON  (  David  ) ,  archevêque 
de  Saint-André.  (  Foy.  Bfaton  ). 

+  BETTA  (  François  dal  Toldo) 
naquit  à  Roveredo  en  1 5^6  ,  et 
remplit  les  emplois  les  plus  dia- 
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tin^uétaïuirfes  ij^ti  cardinal Chris- 
tofhbe  AhA'iitsi ,  et  d'Octave  Far- 
aèse  ,.  dud  ^e  Parme,  qai  la 
nomma  vrcc<d ne  ensoD  absence- 
Louis,  9^riruizi ,  neveu  du  car- 
'dÂ)aLChrîstophe,)eclioisit  pour 
aon  lieutenant  dans  la  prmci- 
pautéde  Trente.  L'archiduc  Fer- 
dinand,  par  une  faveur  spéciale, 
.  lui  permit  d'ajouter  à  ton  nom 
celui  dal  Toido  ;  et  Pie  IV  lui 
accorda  le  titre  dé  comte  pala- 
tin. Tant  de  titres  ne  suffÎMiient 
point  il  ia  bienveillance  des 
grands  et  des  souveiaii 
léreuaient  k  la  fortune 
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dré  ,  duc  de  Parme  ,  ttf'juÀnmA 
président  du  sénat,  au  {:ii>taMil 
■apréme  de  justice.  Betta  ^'ïlig-, 
tiugua  dam  cette  fane tion- «par 
■on  taleut  et  ses  lumières  ,  et 
mourut  à  Parme  en  août  i^gg. 
Cejurisconsulle  estimable  a  lais- 
sé ,  selon  Tartarotti ,  quatre  vo- 
lumes manuscrits  de  Consulta- 
tions. Ce  fut  par  ses  soins  et  ses 
lumières  que  furent  reformés  les 
statuts  municipaux  oucoutumet 
de  son  pays  ;,  on  le  choisit  après 
pour  aller  à  Vienne  en  obtenir 
ta  GonAnaatioa  de  l'empereur. 


l.'«tiicîe  Alqi/!vi  ,  nu  li<n  de  m  tronver  à  ion  ortlco  nlphobetique,  paga  f»^ 
Jn  tome  \"i  a  itÂ  pkrd  à  la  fin  de  la  leltie  A  ,  pa$«  307  du  tome  II. 
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